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^ous savons d'une manière certaine que le premier des hagiographes 
bretons est né dans la ville de Morlaix ; on le verra plus loin, dans le 
permis d'imprimer donné par le substitut du général des dominicains, et 
dans les stances de l'avocat de Launay Padioleau ; on le sait également 
par l'indication de Quétif et d'Échard dans leur énumération des écrivains de 
l'Ordre des Frères Prêcheurs ; mais à notre grand regret, nous ignorons la date 
de sa naissance. Les détails nous font également défaut sur sa famille, dont le 
nom patronymique était bien Le Grand; et dans cette désignation, il ne faut 
nullement voir un surnom, comme pour un autre dominicain illustre, le bien- 
heureux Albert, qui fut maître de saint Thomas d'Aquin. 

Les Le Grand étaient du diocèse de Léon, et Guy Le Borgne leur assigne la 
seigneurie de Kerigonval (Kerigowal, d'après M. de Kerdanet), petit manoir situé 
près de Lesneven, dans la paroisse de Trégarantec (1). Ils portaient pour armes : 
d'azur à trois feuilles de trèfle d'argent : deux en chef et une en pointe. Il n'y a pas 
à s'étonner de les voir établis à Morlaix; au xvn* siècle, beaucoup de familles 
nobles négligeaient leurs chétives gentilhommières pour venir habiter dans les 
villes, où elles se groupaient en vue des relations de société ; c'est ainsi que Morlaix 
avait sa rue des Nobles, comme Quimper sa rue des Gentilshommes. 

Ce séjour dans les cités était même devenu une nécessité pour les pères et les 
mères qui voulaient procurer de bons maîtres à leurs enfants, et Morlaix en eut 
d'excellents à cette époque, entre autres le Père Quintin et son ami Charles du 
Louët, saint prêtre anglais (plus tard archevêque de Cantorbéry), qui enseignaient 
en même temps les belles-lettres et la théologie. Albert ne dut pas être leur élève ; 
s'il l'avait été, cette circonstance eût été mentionnée dans la Vie du Père Quintin. 
Quand celui-ci quitta son école, ce fut pour entrer comme novice au couvent 
des Frères Prêcheurs de Morlaix, et par là même il devait avoir une influence 
indirecte sur toute la vie d'Albert Le Grand. 

(1) D'après le Nobiliaire de M. Pol de Courcy ils étaient aussi seigneurs de Kerscao. La amille 
Le Grand subsiste toujours et garde fidèlement le souvenir du saint religieux, du charmant écrivain 
qui fut sa principale illustration. 

V. des S. 1 
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Le couvent de Saint-Dominique avait eu ses jours de gloire ; de son ancienne 
splendeur, il gardait encore sa très belle église ; on montrait toujours la chambre 
qu'avait occupée saint Vincent Ferrier, mais de l'esprit de saint Dominique et de 
saint Vincent il ne restait plus de trace lorsqu'entrèrent au noviciat Pierre Quintin 
de Limbeau (1602) et Michel Le Nobletz de Kerodern (1607). Nous n'avons pas à 
entrer ici dans le détail des odieuses persécutions qu'ils eurent à subir de la part 
de religieux indignes ; nous avons seulement à signaler que si Dom Michel dut 
quitter la communauté, la vertu du Père Quintin triompha, le couvent des Frères 
Prêcheurs vit renaître la ferveur des premiers temps ; en 1629, la réforme était 
achevée, parfaite, et la ville de Morlaix tenait en la plus haute estime les fils de 
saint Dominique. Cette estime se traduisait par une coutume très touchante : on 
habillait les enfants en petits dominicains, et notre Albert porta ce vêtement. Si 
ce costume est très beau, il ne put le faire valoir ni par sa taille, ni par la grâce 
de sa tournure, car il était petit et dépourvu d'élégance, mais richement doué du 
côté de l'intelligence ; ayant surtout beaucoup de vivacité dans l'esprit, il déve- 
loppa par de fortes études les dons naturels qui lui avaient été départis. 

Il était très jeune encore quand il entra au noviciat, dans la commu- 
nauté de sa ville natale ; bientôt il fut envoyé au couvent de Notre-Dame de 
Bonne-Nouvelle, à Rennes, et c'est là qu'il fit sa profession. Par vocation, les fils 
de saint Dominique sont voués à la prédication, comme l'indique le titre même 
qui leur a été donné par leur saint patriarche : ils sont les Frères Prêcheurs. 
Albert prêcha donc, il le fit fréquemment et dans beaucoup de localités diffé- 
rentes ; or, dans la famille Le Grand existait une tendance fort louable : on aimait 
passionnément les études historiques, les vraies études, celles qui sont faites sur 
les pièces originales. Vers l'an 1472, le chanoine Yves Le Grand, chancelier de la 
cathédrale de Léon, recteur de Plounéventer et de Ploudaniel, aumônier du duc 
François II, avait mis par écrit le fruit de ses recherches sur les antiquités léon- 
naises. Ces Mémoires étaient devenus la propriété d'un neveu, Vincent Le Grand, 
sénéchal de Carhaix, soupçonné d'avoir quelque peu négligé le droit pour l'his- 
toire locale ; à son tour, le magistrat légua à son neveu dominicain ses propres 
écrits et les manuscrits du chanoine chancelier ; le fruit des recherches de l'oncle 
et du grand-oncle excita encore le goût naturel du jeune moine, et le Père Albert 
profitant de ses courses apostoliques pour étudier les archives des paroisses et 
recueillir les traditions locales n'eut plus qu'un désir : écrire les vies des saints de 
la Bretagne Armorique. Il se mit à l'œuvre, et il travaillait sur les écrits d'Yves et 
de Vincent Le Grand et sur ses propres notes, lorsque arriva à Morlaix le Père 
Noël des Landes, vicaire du Ministre général de l'Ordre pour la « Congrégation 
Gallicane, d comme on disait alors. Il venait faire la visite canonique du couvent. 
Il ne nous est pas difficile de deviner pourquoi le Père Albert avait quitté Notre- 
Dame de Bonne-Nouvelle de Rennes pour revenir au berceau de sa vie religieuse, 
Saint-Dominique de Morlaix ; ici, il était bien mieux à même de se renseigner 
sur les Saints dont il nous a écrit les vies ; mais désormais l'existence du bon 
religieux allait devenir quelque peu errante, plus encore que par le passé, car le 
vicaire général des Dominicains, en approuvant le Père Albert dans le dessein 
déjà conçu, l'appuya de tout son crédit pour favoriser ses recherches, engageant 



Digitized by 



Google 



ALBERT LE GRAND. llj 



tous ceux qui pouvaient l'aider dans son projet à vouloir bien s'y prêter : « Nous 
vous recommandons, disait-il, aux supérieurs des couvents que vous visiterez ; 
tous ceux qui vous aideront dans votre entreprise nous seront chers à nous- 
même. » Et il ne se contentait pas de ces encouragements, mais s'adressant 
directement au jeune écrivain, il lui disait : t Espérant que votre travail sera 
utile à ceux qui viendront après nous, non seulement nous vous permettons de 
parcourir en Bretagne les lieux où vous croirez pouvoir trouvera apprendre quel- 
que fait ou éclaircir quelque doute, mais nous vous y exhortons paternellement, 
ou plutôt, en vue du mérite de la sainte Obéissance, nous vous pressons d'écrire 
ce que vous jugerez utile à la gloire du Dieu tout-puissant et au bien de l'Eglise 
catholique. » 

Cette lettre, où le P. Noël des Landes montre tout ce qu'il espère de son frère 
en religion, est du 29 juin 1628, et c'est le 12 juillet 1634 que les Vies des Saints de 
la Bretagne Armorique recevaient l'approbation du nouveau vicaire général de la 
Congrégation Gallicane, Julian Joubert, en visite régulière au couvent de Nantes 
(son prédécesseur Noël des Landes était devenu évêque de Tréguier). Six ans 
avaient donc suffi pour mener à bonne fin l'entreprise ; mais avant d'avoir reçu 
licence de se mettre officiellement à l'œuvre, l'écrivain avait déjà beaucoup 
travaillé ; de plus, il pouvait utiliser la Gallia christiana de Joubert et le second 
traité du Père Augustin du Pas (1) : Histoire de VEglise Britannique, dest-à-dire 
les Vies et Gestes des Saints et la succession des Evesques et Prélats de cette province. 
Enfin, il avait trouvé ouverts tous les dépôts d'archives des évêchés et des 
monastères, non seulement de son Ordre, mais de toutes les familles religieuses 
intéressées à la gloire de leurs propres Saints et désireuses de voir exalter tous les 
Saints de Bretagne ; or, elles étaient fort riches ces archives, dans un pays où le 
protestantisme n'avait rien détruit. 

Nous l'avons dit, l'approbation donnée par Julian Joubert fut rédigée à 
Nantes ; il est donc probable que le Père Albert était venu en cette ville pour 
surveiller l'impression de son livre. La veille même du jour où il recevait ce 
précieux encouragement, une autre grande autorité de son Ordre lui adressait 
l'imprimatur, à la condition que le livre fût c veu et approuvé des docteurs. » 

En raison même de cette injonction, il fut approuvé à Nantes, le 19 janvier 
1636, par F. Regnaud Le Gendre, Carme, et J. Langlois, docteurs en théologie de 
la Faculté de Paris ; le 11 avril, par Richard et de Longue Espée, docteurs en la 
Faculté de théologie à Nantes ; enfin, le 12 avril de la même année, par J. Four* 
ché, officiai, et Michel du Breil, grand vicaire au spirituel et au temporel de 
l'Evêque de Nantes. 

L'impression de l'ouvrage a été commencée le 7 janvier 1634 ; le premier jour 
de novembre 1636, elle est terminée, et le nouveau livre est offert à « Messeigneurs 
des Estats de Bretagne; » l'exemplaire à eux adressé leur est remis le 27 décembre; 
Messieurs des Etats en ordonnent le dépôt dans leurs archives, témoignent leur 
satisfaction à l'auteur et remettent au couvent des Dominicains de Rennes une 
bourse de mille livres en or. Depuis l'invention de l'imprimerie, rarement un 



(1) Mort au couvent des Dominicains de Quimperlé (1031). 
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livre avait reçu un aussi gracieux accueil, non seulement les épitres les plus 
louangeuses, les anagrammes en français et en latin pleuvaient sur l'auteur ; 
mais, succès bien plus sérieux, l'édition était épuisée en trois ou quatre ans, et 
dès 1639, on en réclamait une nouvelle. Albert Le Grand la promit, mais ne voulut 
point la donner sans avoir préalablement revu et corrigé la première. Il n'eut 
point la joie de faire paraître la seconde, mais ces derniers temps de sa vie ne 
furent pas cependant inféconds : en 1640, il fit paraître l'œuvre charmante à 
laquelle il donna pour titre : La Providence de Dieu sur les Justes, ou l'histoire 
admirable de Saint Budoc, archevesque de Dol et de la princesse Azénor de Léon, sa 
mère, comtesse de Tréguier et Goëlo. Elle était dédiée à « Monseigneur l'Illustris- 
sime et Révérendissime Messire Hector d'Ouvrier, Evesque de Dol. » Cet opuscule, 
chef-d'œuvre de notre légendaire, fut accueilli comme l'avaient été les Vies des 
Saints. L'auteur ne dut pas survivre bien longtemps à la publication de ces pages. 
Dans sa Vie du Père Quintin, éditée en 1644, le Père| Jean de Réchac parle du 
décès d'Albert Le Grand, mais sans préciser l'année où il eut lieu. 

S'il est vrai de dire que le « style c'est l'homme », l'écrivain qui venait de 
mourir dut laisser de bien vifs regrets : le langage de son époque, plein de saveur 
chez la plupart de ceux qui l'écrivaient, possède chez lui une grâce naïve toute 
personnelle, et procédant surtout de son inébranlable foi dans les faits qu'il 
expose. Il est simple, il ne se recherche jamais lui-même ; comment d'ailleurs 
l'aurait-il fait, eu égard à son humilité, dont je ne donnerai pour preuve que les 
lignes suivantes : c Mon stile, au reste est simple et historique, autant que le sujet 
le peut permettre. S'il ne vous semble assez élégant, je vous réponds pour excuse, 
que le François m'est comme estranger, estant, comme j'ay déjà dit, natif de 
Morlaix, ville située au cœur de la Basse-Bretagne, dont le langage naturel est le 
Breton. a Mais si la sympathie qui s'attachait à sa personne dut faire de sa mort 
un deuil pour la Bretagne, du moins la vieille province ne vit pas échouer le 
projet qu'il avait eu de rééditer son œuvre. 



Les différentes éditions du livre d'Albert Le Grand. 

Dans la paroisse d'Ergué-Gabéric, près de la route qui va de Quimper à la 
belle et pieuse chapelle de Notre-Dame de Kerdevot, s'élevait le manoir de 
Lézergué (1); lorsque mourut le Père Albert, il était habité par Guy Autret de 
Missirien (2), naguère soldat très vaillant, désormais chercheur patient, érudit, 
écrivain de mérite, Breton passionné pour la gloire de son pays. Lézergué était 
bien la paisible retraite qui convenait à ce sage, et le voisinage de Quimper 
devait avoir pour lui un grand attrait, car il y avait son intime ami, René du 
Louët de Coëtjunval, dont les vingt-cinq années d'épiscopat furent si fécondes 
pour la Cornouailles. Lui-même a exprimé le charme qu'il trouvait à sa résidence 
silencieuse et à ses recherches historiques : « Sans charge et sans occupation 

(1) Le château actuel, construit au xvm* siècle, dut abriter la jeunesse de Mgr François de La 
Marche, dernier évêque de Léon. 

(2) Missirien ou Missilien est en Kerfeunteun, tout près du bourg. 
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civile, je possédois en repos la plupart de mon loisir et de ma solitude sans 
solitude; là ma vie se passoit dans un calme continuel, là entre toutes les 
estudes, j'avois heureusement faict eslection de celle de l'histoire, comme de la 
plus convenable à mes inclinations ; ayant toujours creu que la recherche des 
antiquitez estoit incomparablement plus utile que celle des tulipes et des peintures, 
qui ne flattent que les yeux et les sens, au lieu que l'histoire est un solide aliment 
de l'esprit, qui entretient et délecte si agréablement ceux qui l'ont une fois 
savourée, qu'ils s'y attachent après par délices, avec des affections et des ravisse- 
ments incroyables. » 

Ayant, plus que personne, ressenti ces affections, goûté ces ravissements, le bon 
chevalier prit en main la réédition des Vies des Saints de la Bretagne- Armorique, 
et la mena à bonne fin. Outre des notes, des corrections et d'importantes additions 
aux Vies déjà publiées, il joignit à celles-ci les légendes : 1° de saint Budoc, par 
Albert Le Grand, 2° de saint Bieuzy et du Vénérable Frère Jean de Saint-Samson, 
qu'il écrivit lui-même, 3° de saint Béat, de saint Colomban, de saint Marcoul, de 
sainte Osmane, de saint Paterne, de saint René et de saint Secondel, par Dom Julien 
Nicole, prêtre originaire du pays de l'Argoët, 4° de saint Hélier, par J. Lambaré. 
Suivaient deux tables, dont la plus étendue était due à Julien Nicole. 

Outre ces ajoutés de la 2 e édition, la 3 e , qui par ailleurs lui était en tout 
semblable, comprenait cinq nouvelles notices : celles de saint Guingaloc, par le 
même Julien Nicole, celle de saint Jacut, du bienheureux Robert d'Arbrissel, du 
Père Pierre Quintin et de M. de Queriolet. 

Cette troisième édition est de beaucoup la Meilleure, et c'est d'elle que s'est 
servi M. de Kerdanet pour la publication de l'édition moderne que tout le monde 
connaît ; c'est aussi celle que nous reproduisons. 

Voici donc le tableau des éditions qui se sont succédé. 

1° 

Les vies, gestes, mort et miracles des Saints de la Bretagne Armorique; ensemble, 
un ample catalogue chronologique et historique des évèques des neuf évêchés 
d!icelle, accompagné d'un bref récit des plus remarquables événements arrivés de 
leur temps, par Frère Albert Le Grand, de Morlaix, prof es du Couvent de Rennes. 

In-4°, 14 et 800 pages. 
Nantes, Pierre Doriou, 1636 ou 1637. 

2° 

Les vies, gestes, etc., revu, corrigé et augmenté de plusieurs Vies des Saints de 
Bretagne en cette seconde édition, par Messire Guy Autret, chevalier, sieur de 
Missirien et de Lézergué. 

In-4°, 752 et 386 pages (sans les tables). 
Rennes, Ferré, 1659. Jean Vatar. 



Les Vies des Saints de la Bretagne Armorique, ensemble un ample catalogue chro- 
nologique et historique des evesques d'icelle, accompagné dun bref récit des choses 
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les plus remarquables arrivez de leurs temps; Avec les Fondations des Abbayes, 
Prieurez, et Monastères, et le Catalogue de la plus part des Abbez, Blazons de leurs 
Armes, et autres curieuses recherches, enrichis d'une Table des Matières, et succinte 
Topographie des lieux les plus remarquables g mentionnez, par Fr. Albert Le 
Grand, de Morlaix, Religieux, Prestre de V Ordre des FF. Prédicateurs, Profez du 
Convent de Rennes; reveu, corrigé et augmenté, de plusieurs Vies des Saints de 
Bretagne en cette troisième Edition, par Messire Guy Autret Chevalier, S T de 
Missirien, et autres. 

804 et 376 pages. 
A Rennes, chez la Veuve de Iean Vatar, Imprimeur et Libraire ordinaire du Roy, 

à la Palme d'Or. 1680. 

40 

Les Vies des Saints de la Bretagne-Armorique, par Frère Albert Le Grand, de 
Morlaix. . . , avec des notes et observations historiques et critiques, par M. Daniel- 
Louis Miorcec de Kerdanet, de Lesneven, avocat et docteur en droit; revues par 
M. Graveran, chanoine honoraire, curé de Brest. 

Brest, rue Royale, 54. P. Anner et fils, 1837. 

La foi simple, qui était si universellement répandue en Bretagne après les 
prédications de dom Michel Le Nobletz, du Père Julien Maunoir et de la légion 
de saints prêtres qui avait collaboré à leur œuvre, ne pouvait que trouver ses 
délices dans la lecture d'Albert Lfe Grand : je l'ai déjà dit, son style était plein de 
charmes, mais de plus ses lecteurs appartenaient à cette race qui a toujours été 
éprise de merveilleux et qui, par là même, acceptait avec un goût marqué des 
récits où les miracles sont innombrables et quelquefois stupéfiants. Oui, c'était 
bien là l'hagiographe qu'il fallait pour les bienheureux de la vieille Armorique, 
et ceci suffit à expliquer que le livre du pieux dominicain ait eu trois éditions en 
quarante ans ; cependant, le prix du volume devait être élevé, car la perfection 
typographique n'y laissait rien à désirer. 

Mais comment se fait-il qu'à partir de 168Ô jusqu'à 1837, c'est-à-dire pendant 
plus d'un siècle et demi, une édition nouvelle n'ait pas été réclamée, peut-être 
même désirée ? 

Les nouvelles générations se glorifiaient de n'être plus si crédules ; elles se 
vantaient, non sans raison, d'être toujours croyantes, mais elles désiraient appuyer 
leur foi sur des preuves, et même se montraient très exigeantes sur ce point. La. 
critique historique venait de naitre et ne s'accommodait guère des légendes, surtout 
des récits de miracles. 

D'autre part, les écrivains du grand siècle avaient modifié la langue, et le style 
du Père Albert non seulement n'était plus à la mode, mais était l'objet d'un réel 
dédain. Il fallait un nouvel hagiographe qui représentât la nouvelle science 
appelée la Critique, et qui parlât le langage épuré de l'époque ; Dom Lobineau 
parut. Son livre est de 1721. De même que le très savant bénédictin a dit trop de 
mal d'Albert Le Grand, de même quelques admirateurs trop passionnés de notre 
bon dominicain ont dit trop de mal de dom Lobineau. 
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Quand celui-ci vient dire que la légende du Père Albert « est bien moins propre 
à édifier les fidèles qu'à réjouir les libertins », quand il regarde comme un cas de 
damnation l'exposé d'un miracle plus ou moins douteux, et s'écrie ; c Malheur à 
celui qui rend de Dieu un faux témoignage !» il n'y a qu'à sourire et hausser les 
épaules ; mais c'était un louable but que de vouloir discerner le vrai et le faux, le 
douteux et le certain, le croyable et l'incroyable, et il y a travaillé consciencieuse- 
ment. Qu'il ait trop cédé aux tendances de son époque : un certain scepticisme, 
une confiance exagérée dans cette fameuse critique qui en était à ses débuts, mais 
qui ne connaissait pas l'hésitation, cela n'est que trop évident ; toujours est-il qu'il 
a fait la lumière sur beaucoup de points, qu'il a presque toujours travaillé sur les 
documents manuscrits et donné moins de confiance aux traditions orales ; par là 
même il a rendu un réel service, en donnant la contre-partie du travail de son 
devancier. Il s'est aussi très sérieusement occupé de donner la vraie chronologie 
des événements; or, sur ce point, Albert Le Grand avait été vraiment par trop 
négligent et avait accumulé les erreurs et même les contradictions. L'œuvre de 
dom Lobineau venait à une époque où l'on était moins préoccupé de l'histoire et 
des exemples des Saints, et par ses qualités comme par ses défauts, elle n'était 
guère de nature à enthousiasmer les masses. Savante, consciencieuse, mais sèche 
et maussade, elle ne fut point rééditée au cours du xviii* siècle. On lui reprochait, 
d'ailleurs, d'être quelque peu entachée sinon d'hérésie janséniste, du moins de 
quelque faiblesse pour les héros de la secte. 

De 1836 à 1839, parut, chez Méquignon j unior, rue des Grands- Augustins, 9, à 
Paris, la seconde édition de l'œuvre de dom Lobineau ; ce n'était plus le grand 
in-folio, c'étaient cinq volumes, assez pauvres d'aspect, publiés par l'Abbé 
Tresvaux, vicaire général et officiai de Paris ; on s'accorde à ne reconnaître aux 
annotations et aux ajoutés de Tresvaux qu'une médiocre valeur. 

Or, depuis longtemps déjà, dans les bibliothèques ecclésiastiques, tout comme 
chez les laïques, on ne trouve sur les Saints de Bretagne que Y édition Kerdanet, 
d'Albert Le Grand, et Y édition Tresvaux, de dom Lobineau; depuis vingt ans et 
plus, les nouveaux venus dans le Sacerdoce ne peuvent se procurer soit l'un, soit 
l'autre. 

Pour combler cette regrettable lacune, fallait-il faire une œuvre nouvelle dans 
laquelle se seraient fondues les œuvres de nos vieux écrivains ? Nous ne l'avons 
pas cru, et ce n'est pas seulement parce que nos tendances personnelles nous 
font trouver un charme indicible dans l'œuvre d'Albert Le Grand; c'est parce que 
nous sommes convaincu qu'en cela nous participons au goût général de notre 
époque ; nous n'accepterons pas avec la même confiance enfantine que les con- 
temporains du bon Père Albert tous les dires de celui-ci, mais nous les lirons avec 
le même attrait. Sa langue originale, sa langue vieillie que nous appelons aujour- 
d'hui le vieux français, constituera pour nous un charme de plus dans son œuvre. 
Je sais bien que dans le nombre des lecteurs quelques-uns regretteront qu'on 
n'ait pas rajeuni ce style antique ; je n'ai qu'une réponse à leur faire : je n'aime 
pas plus le badigeon sur une œuvre littéraire que sur les murs d'une cathédrale. 
Après avoir lu vingt pages d'Albert Le Grand, on est suffisamment initié aux 
particularités de son style ; que si cependant le sens de quelques mots échappe 

V. DM S. 1* 
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à votre perspicacité, de grâce ne vous pendez point ponr si peu; il arrive si 
souvent qu'on ne comprend pas davantage, sinon les mots, du moins lea pensées 
de nos écrivains modernes ! 

Donc, la présente édition sera conforme au vieux texte, et comme celle de 
M. de Kerdanet elle reproduira la troisième édition publiée en 1680 ; mais au 
lieu de donner la moitié de celle-ci, elle la reproduira tout entière avec les quinze 
légendes ajoutées, comme nous l'avons dit plus haut, et avec les catalogues des 
Rois et Reines, Ducs et Duchesses, Evêques, Abbés et Âbbesses de Bretagne. 

Nous avons la bonne fortune de pouvoir donner ici une lettre d'Albert Le 
Grand au marquis de Rosmadec ; nous en devons la communication à M. Arthur 
de la Borderie. L'auteur de VHistoire de Bretagne, en nous autorisant à puiser 
dans son admirable livre tout ce qui pourrait être utile aux annotations des Vies 
des Saints, a bien voulu nous engager à publier cette lettre dont il possède 
l'original et qu'il avait déjà fait paraître en 1857 dans la Revue de Bretagne et 
Vendée, T. II, p. 424-426. Que l'éminent historien veuille bien agréer ici l'hommage 
de notre profonde gratitude pour les encouragements et le concours qu'il nous a 
prêtés avec une bienveillance qui ne s'est jamais démentie. 

Nous n'avons point ajouté aux Vies des Saints de la Bretagne les opuscules de 
Jean de Langoueznou, du P. Cyrille Le Pennée, du P. Candide de Saint-Pierre et 
du P. Georges Fautrel, qu'on peut lire dans l'édition donnée par M. de Kerdanet; 
nous avons constaté que cela aurait augmenté démesurément ce livre déjà bien 
épais. Dans cette voie des additions il serait d'ailleurs difficile de savoir où 
s'arrêter. 

Nous publions, non pas une bibliothèque, mais un volume. On aurait donc 
tort de s'attendre à y trouver tout ce qui serait & dire sur un si ample sujet, et 
ceci nous amène à terminer par l'expression d'un très vif désir : c'est que la lecture 
d'Albert Le Grand détermine, chez les hommes compétents, la volonté d'écrire 
ou la vie de tel ou tel Saint, ou l'hagiographie complète de chacun de nos diocèses 
comme Son Eminence le Cardinal Archevêque de Paris l'a déjà fait pour le 
diocèse de Nantes. 

A. THOMAS, 
Chanoine konoraire. 

N.-fl. — Les notes d'Albert Le Grand sont suivies de la lettre A. 
On verra plus loin, page xxiij, quelle marque indique les additions et annotations 
de Guy Autre! de Mlaslrlon. 

Les Initiales suivantes dtalgnent les annotateurs de la présente édition : 
A.-M. T. — Alexundre-M. Thomas, chanoine honoraire ; 
J,-M. A. - Jeun-Murle Abtfrall, chauoine honoraire) 
P. P. - Paul Peyron, chanoine. 
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LETTRE DU R. P. ALBERT LE GRAND 

(1636) 

A Monsieur, 
Monsieur le marquis de Rosmadec, à sa maison au Tre-Coat (1). 

jesus. maria. deus. 

Monsieur, 

JPé receu la vostre du 22 du courant, qui m'a resjoui de la nouvelle 
de vostre arrivée dans le païs. Quant à mon œuvre (2), que vous 
croies estre achevé, il ne Test pas encore ny ne le sera demy an, par 
la faute de mon imprimeur, qui ne travaille pour moi que lorsque 
tôutte sorte de besoigne luy manque, et me tient des longueurs si 
estranges, que ce que (par sa propre estimation) il devoit avoir fait 
en six mois, il m'y tient depuis le 7 janvier 1634, et me crains qu'il 
n'y mette ses trois années entières. Té extorqué de luy, avec grande 
difficulté, un exemplaire des trois premiers alphabetz (3) qui vient 
jusqu'au 6 de novembre, lequel j'ay fait relier en petitz cahiers, pour 
faire voir aux docteurs successivement. Nous avons imprimé les 
Catalogues Chronologiques et Historiques des Evesques de Nantes, 
Rennes, Dol, St-Malo et Léon, et commençons celui de Vetines. J'ay 
veu Mgr de Léon (4) et lui ay donné Un imprimé du Catalogue de 
Léon, où il a trouvé à redire au blason des armes d'Antoine de 
Longoeil (5), que je blasonnois de gueules au chevron d'hermines, 
accompagné de trois mollettes d'argent, et m'a dit qu'il portoit un 
chef d'azur chargé de trois roses, et au bas de l'escu trois autres 
roses, mais ne se souvient dequel mettal est l'escu et les roses du 

. (1) Le Trecoat on Tregouet, en Molac, chef-lien de la baronnle de Molac, appartient andit marquis 
de Rosmadeo-Molac 

(2) Les Vies des Saints de Bretagne, dont la première édition porte la date de 1634, et fat imprimée 
à Nantes, chez Pierre Doriou. 

(3) On numérotait alors les feuilles d'impression avec des lettres, au lieu des chiffres qui sont 
maintenant en usage. 

(4) L'évêque de Léon, Messire René de Rieuz. 

(5) AAUinc de Longucil, évéque de Léon, de 1484 à 1500. 
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chef, ni de quelle couleur les roses de Pescu, et qu'il les a veu aux 
Cordeliers, à Paris, en une Chapelle où gist ledit Antoine. 

Quant à l'histoire de Gruel le jeune (1), nous avons perdu entière- 
ment Fespoire de la recouvrer, par le décès de celui à qui elle 
estoit, advenu à Rennes, le vendredi avant les Rameaux, 14 de mars 
dernier, dont je fus adverti par un de nos Pères, le dimanche suivant. 
Et le mardi de la Semaine Sainte, j'allay en haste chez luy, et apprès 
avoir dit quelques parolles de consolation à sa veufve, je la suppliay 
de me prester le livre dont est question, luy présentant un récépissé, 
avec asseurance de le rendre sans détérioration, soubs hypothèque 
de tout le temporel de ceste maison, soubs les signes de nostre R. P. 
Prieur et de nostre Procureur. Elle me respondit que son mari Favoit 
demandé estant à Rennes, et qu'elle le luy avoit envoyé dez le 
mercredi avant la Mi-Caresme, qu'il se pourroit trouver parmi ses 
hardes à Rennes, et je m'en revins céans avec ceste responce. Et dez 
le lendemain, mercredi des Ténèbres, escrivis à un de nos Pères de 
Rennes, qui, au désir de ma lettre, fut à son hostellerie et s'informa 
exactement, et ne peut rien trouver ne apprendre, sinon que peut- 
estre Fauroit-il preste à quelque curieux. Si cela est, croies que ce 
curieux, qui que ce soit, chérira cette pièce, que je regrette infiniment 
m'estre échappée par cet accident, pareil à un autre qui me fera 
aussi perdre (peut-estre) un acte de grande importance qu'un gentil- 
homme de Treguer avoit preste à Mgr de Treguer, pour luy servir à 
dresser un Proprium Sanctorum pour son Diocèse, et ledit Sgr aïant 
esté surpris de mort soudaine, ledit acte ne s'est trouvé parmi ses 
papiers, à ce que me mande celui à qui il est 

Je ne me suis pas informé de l'embrazement et fonte de la pyra- 
mide de plomb qui estoit sur l'église de St Corentin, arrivé Fan 1620 ; 
si vous sçavés les particularités, je vous supplie de m'en instruire. 
Je ne manqueray à mettre vostre réception en vostre ville et gouvei> 
nement de Kemper-Corentin, selon Fordre et avec les particularités 
que vous m'avez articulez. 

On m'avait donné le blason d'Yves de Rosmadec, lviï« évesque de 
Rennes, différent du blason moderne, et m'nvoit-on escrit qu'il portoit 
d'or à trois gemellcs do gueules, et Fay nynsi imprimé, n'en aiant 
peu conférer avec vous, parce que vous m aviés mamM ne vous 
escrire plus jusqu'à avoir sceu quelle part on Urotaigno vous série* 

(l) C'est, je crois, la Chronique d'Arthur lit, Comptable de Richement et due de Itreteflwe* 
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Je vous supplie de m'esclaircir ce doubte et m'informer de la vérité, 
affin que, si on m'a trompé en ce blason, je le change dans mon 
Appendix. 

Je ne vous seray plus importun pour le présent, que pour vous 
supplier de me conserver l'honneur de me pouvoir dire à jamais, 
Monsieur, votre très-humble Religieux, obéissant et obligé serviteur. 

Nantes ce 27 avril 1636. 

Signé Fr. Albert LE GRAND, 

Par vostre permission, Madame agréera (s'il luy plaist) mes humbles 
baises-mains, et aussy MM. vos enfants, avec l'offre de mon humble 
service. 

Il ne reste plus de mon livre à imprimer que les vies suivantes : 

S. Maudez, abbé 18 novembre. 

S. Tanguy, abbé, puisné deTremazan. 18 aussi. 

S. Herblon, abbé 25 novembre. 

S. Gulstan, abbé 27 novembre. 

S. Tugdual, évesque de Treguer 30 novembre. 

Puis suivra le Catalogue Chronologique et Historique des évesques 
de Coz-Guéaudet et de Treguer. 

Décembre. 

S. Corentin, evesque de Cornouaille 12 

Suivra le Catalogue Chronologique et Historique des évesques de 
Cornouaille. 

S. Josse, prince de Bretaigne 13 

S. Guigner, alias, Eguiner, martyr 14 

S. Judicaël, roy de Domnonée 16 

S. Briac, abbé 17 

S. Rion, abbé 22 (1) 

Suivra le Catalogue Chronologique et Historique des évesques de 
St-Brieuc, qui clorra mon Histoire. 

(1) Albert Le Grand n'a point donné la Vie de saint Rion. M. l'Abbé Lucas qui vient de mourir à 
Saint-Michel en Grève, et qui a publié de si intéressants travaux sur les Saints de Bretagne, a frit 
paraître en 1893 une brochure très documentée, sur le culte de saint Maudet et de saint* Rion. (Ce 
travail avait déjà paru dans la Revue Historique de l'Ouest, 1892). 
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En tout ceci, si mon imprimeur travailloit de train et avec assiv 
duité, il y aurait pour Six semaines de travail, tout au plus; mais à 
sa façon ordinaire, il y en aura pour plus de six moys. 



Cette lettre dont l'original appartient à M. Arthur de la Borderie, a été, pour 
la première fois, publiée par lui en 1857 dans la Revue de Bretagne et de Vendée, 
t. II, p. 424-426 ; il est l'auteur des quelques notes qui y ont été ajoutées. 
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A MESSEIGNEURS DES ESTATS DE BRETAGNE. 



Messeigneurs, 

Cet Ouvrage, que l'honneur et la gloire de nos Saints Patriotes m'a fait 
entreprendre et que le peu de connoissance qu'en ont les étrangers et l'obéissance 
que je dois à mes Supérieurs m'ont forcé de donner au public, se jette sous les 
ailes de vostre protection. Cet espoir le flatte, que, né sous l'horison du Pays 
Armorique, et dressé pour publier les merveilles des Patrons tutelaires d'iceluy, 
vous luy conserverez la part, que le droit de sa naissance et celuy de sa principale 
entreprise semblent luy promettre en vos faveurs. Cette créance, qui anime son 
courage et asseure son dessein, fait qu'il vous regarde seuls comme l'unique 
Estoile destinée à sa conduite, ne voulant voir le jour que sous les lumières de 
Vos Grandeurs ; s'asseurant que la navigation qu'il entreprend ne peut estre, par 
ce moyen, que très-heureuse; et s'il est ainsi, qu'il mérite de porter vostre Nom 
gravé sur son frontispice, ce luy seront des Couronnes sacrées de Lauriers 
Caesaréens, à l'abry desquelles il mesprisera le foudre des langues médisantes et 
les atteintes des plumes envieuses. Il se persuade aussi que son entretien ne vous 
sera pas ennuyeux, veu que son discours ne tend qu'à publier les vertueuses 
actions de ces Ames héroïques qui ont autre-fois illustré cette Province de leur 
Sainteté, et enrichy des précieuses Reliques de leurs Corps. Le reste de l'Histoire 
ne le sera non plus, puisqu'il vous fera voir la suite Chronologique des Prélats 
qui ont gouverné les Eglises de cette Province, depuis le premier siècle de la grâce 
jusqu'à cette année, et un abrégé des choses remarquables avenues, de leur temps, 
en chaque Diocèse, qui est un Epitome de l'Histoire du Pays, divisées par 
Eveschez. S'il se trouve des défauts à l'ornement du langage, c'est le déplaisir de 
l'Auteur, et l'infortune de l'Ouvrage, de n'avoir rencontré quelque plume plus 
diserte et qui ressentist la polissure du siècle de sa naissance. 

En quelque état qu'il soit, je le vous offre, Messeigneurs, et vous prie de 
l'accepter comme un témoignage public de mon humble service. Regardez-le, 
mais en pourfil ; non du côté de ses défauts, mais des plus sincères affections que 
son Auteur a vouées au service de son Pays. Lequel, soit que vous luy fassiez 
l'honneur de le prendre en vostre protection, soit que vous le jugiez indigne de 
vos faveurs, aura toujours satisfait au désir qu'il a de faire voir à tout le monde 
qu'il vous a toujours esté et sera à jamais, 
Messeigneurs, 

Très-humble Religieux et obéissant Serviteur, 

F. Albert le Grand, de Morlaix, 
De nostre Maison des Jacobins Religieux de l'Ordre des FF. Prédicateurs du Convent 

de Nantes, ee premier Jour de de Ponne-Nouyelle lez Rennes. 
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AVERTISSEMENT AU LECTEUR. 



Amy Lecteur, 

La principale fin des Frères Prédicateurs (à l'Ordre desquels il a pieu à Dieu 
m'appeller,) estant de procurer le salut des Ames par le moyen de la Prédication, 
et sentant mon humeur incliner à cette fonction Apostolique, je commençay, peu 
de temps après ma profession, à recueillir de mes lectures ce que je rencontrois 
de matière propre à cet effet, pour m'en servir lorsque l'âge, la capacité et le 
commandement de mes Supérieurs le permettroient. Quelques années après mon 
Obédience receue pour le Convent de Morlaix, lieu de ma naissance, et destiné 
pour faire les questes ordinaires par les Paroisses de l'Evesché de Léon, je fus 
curieux de m'enquerir des Vies des Saints Patrons d'icelle, pendant le séjour que 
je faisois en chacune, afin d'en pouvoir dire quelque chose en chaire, et spéciale- 
ment aux jours de leurs Fêtes. 

En cette recherche, j'eus avis de nombre d'Eglises dédiées à Dieu, sous 
l'invocation et Patronage de plusieurs d'iceux, dont les noms, bien qu'escrits au 
livre de Vie, ne se trouvent dans nos Martyrologes et Calendriers : Cet avis, 
redoublant ma curiosité, me fit continuer avec plus de diligence, mesme à visiter 
les anciens Bréviaires imprimez, Légendaires et Martyrologes, Manuscrits, Offices 
particuliers, et semblables Antiquitez desdites Eglises, et à tirer extraits de la 
plus part d'iceux. Puis, venant à considérer que je n'estois pour demeurer 
toujours au dit Convent, l'envie me prit d'en faire autant par les autres Eveschez 
de Bretagne, quand je me trouverais assigné dans quelque Monastère de leur 
territoire ; et Dieu, favorisant mes Labeurs, à la prière des Saints pour lesquels 
je travaillois, m'assista si bien de sa Providence, qu'en trois ans je devins riche 
en nombre de mémoires, que je rédigeay , par l'Ordre du Calendrier, en un petit 
corps formé; et l'ayant fait voir à quelques-uns de mes amis curieux, ils me 
conseillèrent de le faire Imprimer, et mesme m'en firent presser par gens de 
qualité relevée, et qui avoient pouvoir sur moy. A quoy, toutesfois, j'eus peine à 
me résoudre, considérant qu'au lieu des fruits, ou, du moins, des fleurs qu'espèrent 
tirer de leurs labeurs ceux qui, poussez d'un louable dessein de servir le public, 
font Imprimer leurs œuvres pendant leur vie, ne moissonnent, le plus souvent, 
que des épines de mépris et de médisance. 

Cette considération retenoit tous les mouvemens qui me venoient de le donner 
au Public; mais, d'autre part, le devoir de la Profession que j'ay fait d'imiter 
Jesus-Christ me representoit que la plus honorable recompense que j'en devois 
espérer, voire mesme désirer, c'estoit les mesmes épines que j'apprehendois, 
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puisque le Sauveur ne receut, pour ses peines et travaux, qu'une Couronne de 
poignantes épines. 

Si bien que je demeuray dans l'irrésolution, jusques à la venue du Révérend 
Père Vicaire gênerai de nostre Congrégation Gallicane (à présent trés-digne 
Evesque de Treguer) audit Convent de Morlaix, pour y faire sa Visite ; lequel, mes 
cahiers vus et considérez, me fit commandement par escrit de les mettre en état 
de subir la censure des Docteurs, et en suite la Presse. En conséquence de quoy, 
je commençay à faire par Obédience ce que je n'avois entrepris que de ma propre 
volonté, et à dresser pour le public ce qui estoit destiné pour mon usage parti- 
culier. Et, pour mieux y procéder, je pris permission par escrit de Messeigneurs 
les Illustrissimes Evesques de Bretagne de faire dans leurs Diocèses toutes les 
perquisitions requises. Ce qu'exécuté, le Révérend Père Commissaire gênerai de 
mon ordre sur les Convents de l'estroite Observance de ladite Congrégation 
Gallicane, et Prieur de ce Convent de Nantes, m'ayant retiré prés de soy, me fit 
un second commandement exprés de délivrer mon Manuscrit aux Docteurs qu'il 
me nomma, puis à l'Imprimeur, qui commença la première forme, le septiesme 
jour de Janvier, l'an 1634. Voilà comme j'ay esté contraint, tant par prières d'amis, 
que par commandement de Supérieurs, de donner le vol à cet aisné de ma plume. 

Mon principal dessein est d'écrire les Vies de tous les Saints de Bretagne venus 
à ma connoissance, tant de ceux qui, estans Originaires dudit Pays, y ont vescu, 
y sont morts, ou sont décédez ailleurs, que de ceux qui, venus d'autres Provinces, 
ont vescu et pris fin chez nous. J'y ay ajousté la vie d'aucunes personnes de l'un 
et l'autre sexe signalées en vertu, bien qu'elles ne soient canonizées ny béatifiées, 
mais seulement en opinion d'avoir saintement vescu, dont la lecture vous pourra 
beaucoup édifier, qui est la chose qu'après la gloire de Dieu et de ses Saints je 
désire davantage. Et voyant qu'il m'eust fallu de nécessité faire plusieurs disgres- 
sions pour parler de diverses circonstances et particularitez dignes d'estre sceuës, 
ce qui eust interrompu le fil de l'Histoire et vous eust donné, Lecteur, de 
l'importunité, et à moy du déplaisir de les omettre, après tant de peine, à les 
rechercher, je pris dessein de former une Chronologie des Prélats des neut 
Eveschez dudit Pays, et d'y transporter lesdites circonstances, ensemble un 
bref narré de ce qui s'est passé de remarquable, dans chaque Diocèse, sous le 
Pontificat de chaque Evesque ; le tout tellement disposé , qu'on pourra voir 
l'Histoire de chaque Evesché séparément des autres huit. 

Et à ce que rien ne manquast à la perfection de l'œuvre, j'y ay, par le conseil 
de Personnes de qualité, adjouté le Blazon des Armes desdits Seigneurs Evesques 
autant que j'en ay peu recouvrer, et conclu par un Catalogue Chronologique et 
Généalogique des Rois, Reines, Ducs et Duchesses de Bretagne, leurs Alliances, 
Enfans, Armes, aucuns de leurs Chanceliers et les Gouverneurs des Rois Trés- 
Chrestiens audit Pays ; ce qui n'apportera pas peu d'éclaircissement à l'intelligence 
de l'Histoire, comme vous le pourrez aisément remarquer. 

Vous prendrez garde aussi, mon cher Lecteur, que les Catalogues des Evesques 
sont incorporez dans le corps de l'œuvre, Ordine ttwbato, chaque Catalogue estant 
mis en suite de la Vie du dernier des Saints de chaque Evesché, dont je traitte 
l'Histoire : ce que j'ay fait à dessein, pour ne sembler attribuer la préséance à 
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l'un au préjudice des autres, que je révère et honore également; ceux qui ont 
escrit devant moy ne m'en ayant rien prescrit que je doive suivre (1). Et si en celuy 
de Dol je qualifie du titre d'Archevesque ceux qui ont tenu ce Siège jusques à la 
décision du procez, je le fais en Historien, auquel appartient de reciter les choses 
comme elles se sont passées, et n'entends préjudicier à nostre Illustrissime 
Métropolitain, ny à Messeigneurs ses Suffragants. J'ay mis aussi les Catalogues des 
Abbesses des quatre Abbayes de Filles, d'autant que, n'estant jamais tombées en 
Commande comme les autres, la date de la Bénédiction desdites Abbesses, 
toujours Titulaires et Religieuses, me sert pour justifier l'existance des Prélats 
desquels elles ont receu la Bénédiction Abbatiale. Et d'autant que ce livre pourroit 
tomber es mains de quelques-uns qui ne connoissent le Pays dont il traitte 
l'Histoire, j'ay inséré dans la Table, avec distinction de Caractère, une succinte 
Topographie, à laquelle ayant recours, ils seront éclaircis de leurs difficultés. 

Mon stile, au reste, est simple et historique, autant que le sujet le peut 
permettre. S'il ne vous semble assez élégant, je vous reponds pour excuse, que le 
François m'est comme estranger, estant, comme j'ay déjà dit, natif de Morlaix, 
Ville située au cœur de la Basse-Bretagne, dont le langage naturel est le Breton. 
Vous remarquerez aussi que, là où l'Histoire semble Apocrife et de peu de Foy, 
toutesfois appuyée de la tradition immémoriale, je produits les raisons de part et 
d'autre, et laisse la chose indécise. Mesme, quand il se rencontre des opinions 
contraires entre les Au t heurs, si ce ne sont contradictions notoirement manifestes, 
je ne m'arreste pas à les accorder, parce que ce seroit un travail de grande haleine 
et de peu d'utilité ; non plus aussi à soustenir les uns et réfuter les autres, mais 
j'en laisse la décision au judicieux Lecteur, et ce d'autant que ce n'est pas icy une 
dispute de Controverse, mais une simple Histoire, ennemie de toute obscurité ; 
d'ailleurs, que je ne veux blesser la vénérable Antiquité. 

Enfin, pour dernier avis, je vous diray qu'en ce siècle se trouvent des esprits 
bizarres et mal faits, à qui rien ne plaist, quelque perfection qu'il y ait ; esprits 
critiques et envieux, qui trouvent, comme dit le Proverbe, à tondre sur un œuf : 
et quoy que, Dieu mercy, je doive fort peu craindre leurs attaques, pour avoir 
bons cautions de tout ce que j'écris, cet avis néanmoins ne se donne sans sujet, 
car la presse n'avoit encore qu'à demy roulé sur mon Ouvrage, que telles personnes 
preparoient leurs censures ; mais je me fais gloire de leur disgrâce et d'estre per- 
sécuté de tels libertins et Anti-Bretons, rendant ce service à l'Eglise et à ma patrie, 
à la confusion des ennemis de l'un et de l'autre, et veux bien qu'ils sachent que, 
pour plaire à Dieu et aux gens de bien, il me plaist de leur déplaire leur donnant 
pour reste de payement ce Distique, emprunté de la plume d'un Docte Personnage 
du temps : 

Qui ridere nihil nisi noverit, audiet is mox : 
c Carpere vel noli nostra, vel ede tua. » 

J'interdis absolument la lecture de ce livre aux Athées, aux Libertins, aux 
Indifférents, aux Hérétiques, et à ces suffisans qui, mesurans la puissance de Dieu 

(1) Cette disposition était Iota d'être heureuse, et ne Ait pas conservée dans les éditions suivantes ; 
c'est pourquoi nous avons aussi nous-mêmes placé les catalogues à la fin du volume dans cette 
V« édition. 
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au pied de leurs cerveaux mal timbrez, se mocquent des merveilles qu'il a opé- 
rées par ses serviteurs, et ne croyent rien de ce qui passe la cime de leurs foibles 
entendemens, voulans captiver la foy sous les Lois de la raison. Que si telles gens 
s'ingèrent d'y mettre le nez, j'attends d'eux le mesme traitement que receurent, 
aux premiers siècles de lEglise naissante, les Apostres, des Juifs et Payens, et 
depuis, St. Ignace, des Ebionites; St. Justin, des Marcionistes et Gnostiques; 
St. Cyprien, des Novatiens ; St. Athanase et St. Hilaire, des Ariens ; St. Augustin, 
des Manichéens et Pelagiens, et universellement tous les Escrivains Catholiques 
des Sectaires et Libertins, qui tous ont attribué les miracles des Saints au Démon, 
ou à la magie, ou bien s'en sont mocquez, comme de feintes et contes faits à plaisir. 
La fin que je propose n'est autre que l'honneur de Dieu , la gloire de ses 
Saints, vostre utilité et édification, et la confusion des ennemis de l'Eglise. Vous 
y pourrez trouver des modèles de Sainteté, pour former vos actions, de quelque 
estât et condition que vous soyez; tant de Saints Prélats, Prestres, Moynes, 
Hermites, Roys, Princes, Juges, Laboureurs, Vierges et Mariez, de tout âge et sexe. 
Vous y trouverez, comme dans un Arsenal bien muny, des Armes, tant offensives 
que deffensives, pour rembarrer les ennemis de la vérité : la succession légitime 
et continuée des Evesques, depuis le premier siècle jusques à nos jours, que 
Tertullien met pour une marque de la vraye Eglise ; la célébration du St. Sacrifice 
de la Messe par le laps de 15 siècles et plus, sans discontinuation; une ferme 
et indubitable croyance du Trés-Auguste Sacrement de l'Autel ; l'invocation de 
la Mère de Dieu et des Saints ; l'usage des Cérémonies, des Litanies, Rogations et 
autres prières ; la vénération des Temples et des Reliques ; la vérité des Miracles, 
et sur tout une prompte et filiale obéissance au Saint Siège Apostolique et aux 
Papes Vicaires de Jésus- Christ en terre ; en un mot, un Antidote très prompt 
contre le poison des Hérésies, dont ce siècle est corrompu. Voila de quoy je vous 
fais présent, Cher Lecteur, vous suppliant l'agréer, et n'oublier à jetter l'œil sur 
Y errata que trouverez à la fin, à ce que prévenu et instruit des fautes glissées en 
l'impression, vous ne receviez de l'incommodité en la lecture du livre et en 
corrigiez volontiers ses défauts. Adieu et priez pour moy. 
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PERMISSIONS ET APPROBATIONS. 



COMMANDEMENT FAIT A L'AUTEUR PAR SON PROVINCIAL 

A PRESANT TRÉS-ILLUSTRE EYESQUE COMTE DE TREGUER 

D'ENTREPRENDRE CET ŒUVRE. 

Frater Natalis Des-Landes in sacra Theologiâ Magister, christianissimi Galliarum 
Régis Concionator, Congregationis Gallicanœ Ordinis Fratrum Prœdicatorum 
humilis Vicarius Generalis, Patri Fratri ALBERTO LE GRAND Salutem in 
Domino, qui est vera salus 

Cùm Deus Omnipotens, qui est mirabilis in Sanctis suis, quorum nomina 
indelebili stylo in libro vitae conscripsit, eorum memoriam sempiternam cum 
laudibus inEcclesià perseverare voluerit: Attendentes ea quae colligis Sanctorum 
Britannùe Gesta (opus à nullo hactenus attentatuni), à Majoribus nostris neglecta, 
hominum incurià, seu temporum injuria, in sordibus et squallore, ut ità loquar, 
usquè ad kaec nostra tempora jacuisse : Sperantes insuper tuas lucubrationes 
posteritati profuturas, Nos, piis tuis studiis faventes, tibi, prœfato P. F. Alberto 
Le Grand, non solùm licentiam pergendi et adeundi loca Britanniae, in quibus 
instrui et certiorem de his te fieri posse judicaveris, damus, sed et paterne horta- 
mur, IMO, ad meritum sanctae Obedientiœ, Urgemus ut scribas quae tibi expedire 
videbuntur, ad Dei Opt. Max. gloriam, Ecclesiaeque Catholicae utilitatem : 
Commendantes te nostrorum Conventuum, ad quos declinaveris, superioribus : 
Charique nobis erunt quicumque tibi in hâc re voluerint esse fautores. Vale in 
Domino Jesu, quem nobis exora esse propitium. Datum in Conventu nostro 
S. Dominici de Monte-Relaxo, in actuali noslrâ visitatione, sub nostrà Syngrapho, 
et sigilli Officii nostri adpraessione, hâc die Junii 29 Anni Domini M. DC. XXVIIL 

F. N. Des-Landes. 

Quisuprà. Locus sigilli. 



PERMISSION 

DU R. P. VICAIRE GENERAL DE LA CONGREGATION GALLICANE, 
DE L'ORDRE DES FF. PREDICATEURS. 

Nous P. F. Julian Joubert, Docteur en Théologie, Vicaire General de la 
Congrégation Gallicane de Tordre des Frères Prédicateurs, ayant veu un Livre 
intitulé : Les Vies, Gestes, Mort et Miracles des Saints de la Bretagne Armorique, 
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composé par le P. F. Albert Le Grand, Religieux du mesme ordre de nostre Convent 
de Rennes, demeurant, pour le présent, en nostre Convent de Nantes, lui avons 
permis de le faire imprimer, supposé l'Approbation des Docteurs. En foy de 
quoy, nous avons signé cettes, et y fait apposer le Sceau de nostre Office. En 
nostre actuelle visite audit Couvent de Nantes, le 12 Juillet 1634. 

F. JULIAN JOUBERT, 
Humble Vicaire General. 

Lieu du Sceau. 

Enregistré au feuillet 16: 

F. Zacharie Biré. 
Bachelier en Théologie, Compagnon du R. P. M. Vicaire General. 



PERMISSION 

DU R. P. VICAIRE SUBSTITUT ET COMMISSAIRE DU REVERENDISSIME 
P. GENERAL DU MESME ORDRE. 

Nous, F. Hyacinthe Charpentier, Docteur en Théologie, Vicaire substitut et 
Commissaire du Reverendissime P. General de l'Ordre des FF. PP. sur les Con- 
vents de l'étroitte Observance de la Congrégation Gallicane, donnons le pouvoir 
au R. P. F. Albert Le Grand, Religieux dudit Ordre et de ladite Congrégation, 
natif de la Ville de Morlaix, et Profés du Convent de N. D. de Bonne-Nouvelle- 
lez-Rennes, de faire imprimer un livre intitulé : Les Vies, Gestes, Mort et Miracles 
des Saints de la Bretagne Armorique, etc., par luy composé, avec beaucoup de 
soin et diligence, lequel nous espérons devoir estre utile au public, à condition 
qu'il soit veu et approuvé des Docteurs. En témoignage de quoy, nous avons signé 
les présentes de nostre propre main et apposé le Sceau de nostre Office, en nostre 
Convent de Clermont en Auvergne, où nous sommes en actuelle Visite, l'onziesme 
de Juillet 1634. 

F. Hyacinthe Charpentier. 
Lieu du Sceau. 



APPROBATION DES DOCTEURS. 

Nous sous-signez Docteurs en Théologie de la Faculté de Paris certifions avoir 
veu et leu un Livre intitulé : Les Vies, Gestes, Mort et Miracles des Saints de la 
Bretagne Armorique, composé par F. Albert Le Grand, Religieux, Prestre et Père 
de Conseil de Droict en l'Ordre des Frères Prédicateurs, Profés du Convent de 
Rennes, demeurant, pour le présent, au Convent de Nantes : auquel Livre nous 
n'avons rien trouvé qui soit contraire à la Foy Catholique, Apostolique et Romaine 
ny aux bonnes mœurs : mais espérons qu'il réussira, à la gloire de Dieu et utilité 
du public, et, partant, nous l'avons jugé digne de voir le jour. En foy de quoy 
nous avons signé cette Attestation, à Nantes, ce 29 janvier 1636. 

J. l'Anglois. F. Regnault le Gendre, Carme. 
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Nous sous-signez Docteurs en la Faculté de Théologie à Nantes certifions avoir 
veu et leu le Livre intitulé : Les Vies, Gestes, Mort et Miracles des Saints de la 
Bretagne Armorique, etc., composé par F. Albert Le Grand, Religieux, Prestre, et 
Père de Conseil de Droict en l'Ordre des Frères Prédicateurs (1), auquel Livre 
nous n'avons rien trouvé qui soit contraire ou répugnant à la Foy Catholique, ny 
aux bonnes mœurs. En foy de quoy, nous avons signé cette Attestation, à Nantes, 
l'onziesme Avril, Tan 1636. 

Richard. De Longue-Espée. 



PERMISSION DE L'ORDINAIRE. 

Nous Jean Fourché, Prestre, Licencié es Droits, Chanoine et Officiai de Nantes, 
et Michel du Breil, aussi Prestre, Licentié es Droits, Prothonotaire du St. Siège 
Apostolique, Conseiller et Aumosnier de la Reyne d'Angleterre, Chanoine et 
Pénitencier de Nantes, Grand Vicaire au Spirituel et Temporel de Monseigneur 
l'Illustrissime et Reverendissime Evesque de Nantes, ayant veu les Approbations 
des Docteurs en Théologie cy-dessus, nous permettons l'Impression du Livre 
intitulé : Les Vies, Gestes, Mort et Miracles des Saints de la Bretagne Armorique, etc. 
Fait à Nantes, ce 12 avril 1636. 

J. Fourché. Michel du Breil. 

(1) Vocandi sunt ad Consilium, etc., qui per decennium, intégra Quadragesimâ, munus Prœdica- 
tionis gratiosè exercuerint, in illis dun taxât Conventibus, Ubicumquè fuerint assignati. Const. Ord. 
Prœd. Dist. i cap. 13 de Recipiendis text. i glossa i. A. 
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IN PROFANÔS GELATAS ET CONTEMPTORES 

SANCTORUM BRITONUM. 

Desinat Insanus Sanctos contemnere nostros, 

Nec vocet exiguos quos novit Armoricos. 
Ut sciât et sapiat, légat, et miranda videbit, 

Et canet in sanctis pinguia nostra sola. 
Haud ingrata Ceres, quamvis inculta, remansit, 

Hos aluit Sanctos nostra benigna parens. 
Quos equidem vulgi mentitur opinio parvos, 

Esto, Sed ignorât quid sua verba velint. 

D. D. L. B. 



AD AUTHOREM OPERIS 



EPIGRAMMA. 

Sanctorum Albertus scribens miracula, miris 

Dotibus effulget; Grandia multa viro. 
In Sermone lepos, pietate et nomine Grandis, 

Artibus est ingens, artubus exiguus. 
Magna illi virtus, an non miracula credas, 

Corpore res tantas posse sedere brevi. 

Par E. C. R. Sr. du M, H. 



AU LECTEUR, 
sur l'anagramme du nom de l'auteur 

PERE ALBERT LE GRAND. 

Anagramme : La Perle de Bretagne. 

Dessous son chevet de Lit, 
Alexandre, dormant la Nuit, 
Du Poète Grec avoit le Livre ; 
Charlemagne, sçachant mieux vivre, 
Prisoit sur tout Saint Augustin ; 
Mais la nuit, le soir, le matin, 
J'aymeray, plus qu'aucune chose, 
La Perle de Bretagne enclose 
Au Champ des Sai^ j U e va t'offrant 
Le subtil Père Alfcç ^J Gra nd. 
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SUR L'HISTOIRE DES SAINTS DE BRETAGNE 

DU VENERABLE P. ALBERT LE GRAND. 
STANCES. 

C'est à ce coup, Bretons Armoriques Gaulois, 

Peuple ckery du Ciel, de Themis, de Bellonne, 

Royaume, le premier qui ait mis aux abois, 

Dans ce climat celtic, la Romaine Couronne : 
Sus sus, c'est à ce coup que le dernier honneur, 

Si long-temps différé, se paye à tes mérites : 

Ton Char tout triomphant, tes Pompes, ta Grandeur 

Se voyent maintenant à leur comble réduites. 
Ce docte d'Argentré, et tous ses devanciers, 

Qui ont fait des merveilles à tracer ton Histoire, 

Eternisé tes Rois, leurs Combats, leurs Lauriers, 

Leurs Noms et leurs Vertus au Temple de mémoire, 
Avoient, de vray, donné quelques traits de Labeur 

A ce Cercle Royal, marque de tes Conquestes, 

Que Conan et Grallon, source de ton bon-heur, 

Aracherent du Chef de cet Aigle à deux Testes. 
Mais ce n'estoit assez : pour rendre entièrement 

La grâce et la beauté de son Globe parfaite, 

Il manquoit un fleuron, lustre de l'Ornement, 

Et qui seul retenoit sa rondeur incomplète ; 
C'est l'HISTOIRE DES SAINTS, que ton Pays a produit 

Pour flambeau de tes pieds, en cet Ombre mortelle, 

Où ayant repourpré les pas de Jesus-Clirist 

De leur sang, l'ont suivy à la vie éternelle. 
Ce fleuron, mille fois plus beau que l'Or Indois, 

Plus luisant, plus parfait que n'est le soleil mesme ; 

Fleuron qui, plus que l'Art, les Armes et les loix, 

Fait exceller (1) un Pays sur tous les Diadèmes, 
Restoit à ta Couronne ; et, pour l'y adjouster, 

Aucun de ceux, qui sont obligez de te rendre 

Tels naturels devoirs, n'osoit se présenter ; 

Aussi n'estoient-ils pas propres à l'entreprendre : 
Car le sujet, qui n'a rien en soy que Divin, 

De ces mondaines mains le travail il déteste. 

D'autre part, employer Mercure à ce dcssefn, 

C'eust esté profaner un Ouvrage Céleste* 

(1) Ghassan. Catal. glor. Mon. par. 13. cons. 2 in prin. cons. 5 ibi. Inter hme et mnltls ailla locis. A. 
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Saint Paul vid les secrets du troisième Ciel, 

Il est vray ; mais falloit passer dans l'Empirée, 

Où logent ces Héros, possedans à plein œil 

L'objet délicieux de la gloire JEterée. 
Ainsi, jusqu'à présent, ce Fleuron a toujours 

Fait languir ton honneur sous le fays de l'attente ; 

Mais, mais voicy enfin arrivé, de nos jours, 

Un de ces demy Dieux, qui tes désirs contente. 
C'est ton ALBERT LE GRAND, nourrisson de Morlaix, 

Digne fruit de tes flancs, la Perle de nostre âge, 

Grand de Nom, mais plus grand d'effet, et qu'à jamais 

Tu te dois conserver, comme un précieux gage. 
Celuy-là, ce tien fils, ce mignon des neuf Sœurs, 

Ne trouvant pour le faire icy bas de matière, 

En est, porté du vent de ses saintes ferveurs, 

Allé chercher là-haut dans la source première. 
Là, perché sur le sein, comme un autre Saint-Jean, 

De la Divinité, à sa dextre il contemple 

Une troupe d'Esprits du Pays Armorican, 

Qui, tous brillans d'éclat, illustrent ce grand Temple. 
Donatien, Gohard se présentent à l'abort, 

Melaine et mille après, dont la mémoire éteinte 

Cesseroit pour le temps, sans le fidel rapport 

Que t'en fait le discours de son Histoire Sainte. 
A luy seul donc tu as cette obligation, 

Royaume fortuné, trés-heureuse Patrie ; 

Et ensuitte le bien de la dévotion 

Que t'influront ces Saints, leurs Gestes et leur Vie. 
Fais-luy-en, maintenant, mille remerciements ; 

Rends-luy de mains, de voix, mille actions de grâce ; 

Charge son Chef de fleurs et de Couronnements ; 

Qu'à toujours le Printemps reluise sur sa face ! 
Et vous, Princes sacrez du Monarque des Cieux, 

Tutelaires Patrons de la Gent britannique, 

Son cours mortel finy, procurez à ses yeux 

L'aspect qui vous ravit de cette essence unique. 

Par le S r de Launay Padioleau, 

Conseiller du Roy et Auditeur en sa Chambre 
des Comptes de cedit Pays. 
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REVERENDO P. F. ALBERTO LE GRAND, 
in Vitas Sanctorum Britanniae ab ipso conscriptas, 

ANAGRAMMA ; 

ALBERTUS LE GRAND. 

ALTER ANGELUS. 

EPIGRAMMA. 

Angelicum miraris opus ; sed desine lector ; 
Author, nil mirum est, Angélus alter erat. 

ALIUD. 

ALBERTUS LE GRAND. 
ALBERTO REGNA DEUS. 

EPIGRAMMA. 

Armoricœ Gentis dùm Gesta Divûm atque Triumphos 

Scribis, Régna paras, Régna sed illa Deo. 
Jàm Régna ergô Deus, citiùsque illabere nostris 

Cordibus, Albertus nunc tibi corda parât. 

AU MESME, 
Sur le sujet de son oeuvre des Vies des Saints de Bretagne. 

ANAGRAMME : 
ALBERTO LE GRAND. 
LE GRAND LABEUR. 
Sixain. 
Qui de vous, ou des Saints eut le plus grand labeur ; 
Ou vous en écrivant leur force et leur valeur, 
Ou eux dans les travaux s'acquerans la victoire ? 
Je ne sçaurois à qui donner le premier rang, 
Puis qu'on voit vostre plume, aussi bien que leur sang, 
Mériter le loyer de l'Eternelle gloire. 

AU MESME 

ALBERT LE GRAND. 

ANAGRAMME : 
TEL RIBADENERA. 
Quatrains. 
Je suis tout en suspends, quand je lis cet Ouvrage, 
Où vous avés tracé les Nobles faits des Saincts ; 
Et quand, à mesme temps, ce Docte Personnage 
De l'Ordre de JESUS, me tombe dans les mains* 
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Là, d'un costé, je sens une éloquente force, 
Qui me vat doucement desrobant les Esprits ; 
De l'autre, un beau discours, qui, par sa douce amorce, 
Veut aussi suavement me desrober le prix. 

Je sçay que ce dernier a traité de plusieurs, 
Et, vous, tant seulement des Saincts de la Bretaigne ; 
Mais je sçay qu'on cueillit de plus exquises fleurs 
Dans un petit Jardin que dans une campaigne. 

Que tout vous soit esgal, vos noms veulent ainsi : 
Car tel Ribadener' fut l'esclat de son aage, 
Tel estes, à présent, l'honneur de celuy-cy : 
N'est-ce pas estre égaux de Nom et d'Apannage ? 

F. I. D. S. Th. Ord. Pned. Philos. Lector. 
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A MONSEIGNEUR 
L'ILLUSTRISSIME FR. VISDELOU, 

EVESQUE DE MADAURE, 
et coadjuteur de cornouaille, conseiller du rot en ses conseils. 

Monseigneur, 

Je prends la liberté, de présenter à Vostre Grandeur, la seconde Impression 
des Vies des Saints de Bretagne, recueillie par le défunt P. Albert Le Grand, 
Religieux de l'Ordre de Saint Dominique ; Ouvrage digne de son Auteur, & lequel, 
outre les Miracles des Saints, contient un abrégé de nostre Histoire de Bretagne, 
agréablement divisée par Eveschez, & une Chronologie des Evesques de tous les 
Diocèses de cette grande Province, laquelle sans doute tire beaucoup de gloire de 
l'honneur qu'elle possède, d'avoir esté la Mère et Nourrice de tant d'excellens 
Enfans, qui, par l'éclat de leurs Saintetez & la lumière de leurs vertus, ont éclairé 
toute l'Eglise. Les Lecteurs remarqueront dans cet Ouvrage des effets admirables 
de la grâce, laquelle éclaire toujours l'entendement, excite la volonté, donne la 
persévérance au bien, & lance l'amour de Dieu dans les cœurs des prédestinez. 
Ils y trouveront des exemples de la plus haute Vertu, convenables aux personnes 
de toutes qualitez & professions, & qui pourront, par une sainte émulation, faire 
couler dans la volonté des plus tiedes une inclination d'imiter nos Saints, une 
passion pour les bonnes mœurs qu'ils ont pratiquées, une aversion contre les 
vices qu'ils ont combattus, un amour pour le Ciel, du mépris pour le monde & 
pour toutes les bagatelles de la terre. Il n'est pas possible que la reflexion sérieu- 
sement faite sur tant de solides Vertus, pratiquées par nos Saints, ne fasse des 
incisions dans les cœurs les plus endurcis ; ne fasse germer les bonnes pensées 
dans les âmes les plus libertines, & ne donne courage aux plus déterminez pécheurs 
de se retirer de leurs mauvaises habitudes, d'embrasser la vertu qui est si aymable, 
& d'entreprendre fortement l'œuvre du salut que Nostre-Seigneur, l'Oracle de 
toute Vérité, a prononcé estre le seul nécessaire, & qu'un Auteur pieux a bien 
exprimé par ces deux vers : 

Soli fîde Deo vitae quod sufficit opta : 
Sit tibi chara salas, caetera crede nihil. 

J'espere, Monseigneur, que nos Bretons prendront un extrême plaisir à la 
lecture des Vies de leurs Compatriotes; qu'ils marcheront, d'une resolution vigou- 
reuse, sur les pas qui leur sont tracez ; qu'ils auront recours, en leurs nécessitez, 
aux Prières de leurs frères, & qu'ils donneront toute la gloire à Dieu, qui est 
admirable en ses Saints, la mort desquels est précieuse devant sa divine Majesté. 

Enfin, je m'estime doublement heureux, Monseigneur, d'avoir pu contribuer, 
avec le défunt Père Albert, à enchâsser les Reliques de nos Saints, & à faire 
honorer la mémoire de ceux que le Roy des Roys veut estre honorée, et d'avoir, 
par mesme occasion, pu vous témoigner que je suis, par devoir & inclination, 

Monseigneur, 

Vostre très humble et très obéissant serviteur, 
Missirien. 
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MESSIEURS, 

Quoy que le Révérend Père Albert Le Grand, Religieux de l'Ordre de Saint 
Dominique, véritablement Grand pour la Science & pour la Vertu, eust beaucoup 
obligé le public en luy donnant son Recueil de la Vie des Saints de Bretagne ; 
neantmoins, outre que ce bien-fait n'avoit pu profiter à plusieurs personnes de 
pieté & dévotion qui sembloient s'en plaindre à l'avantage de l'Auteur, à cause 
que la première Impression qu'il en avoit fait faire de son vivant, en l'an 1636, 
en avoit esté entièrement distribuée, & qu'il ne s'en trouvoit plus en nos boutiques, 
au grand regret des bonnes Ames, qui nous en demandoient journellement, 
comme un Ouvrage de grande édification, il sembloit encore y manquer quelque 
chose pour sa perfection : Ce que l'Auteur mesme avoit tellement reconnu, qu'il 
s'en estoit découvert à quelques uns de ses plus intimes amis, & particulièrement 
à Monsieur de Missirien Autret, Gentil-homme de mérite et d'érudition, auquel 
il avoit témoigné vouloir y adjouster & changer beaucoup de choses en l'ordre, 
en une nouvelle Edition qu'il s'en proposoit ; mais sa mort, trop advancée & 
regrettée de tous les gens de Lettres & de piété, nous a privez de l'un et de l'autre 
de ces advantages, c'est à dire d'une nouvelle Impression de son Livre reveu par 
ses soins & des additions & autre ordre qu'il y eust pu apporter. Toutesfois, pour 
ne pas frustrer des fruits de son étude & travail ceux qui ne se sont pas trouvez à 
avoir part de la première Edition de son Livre, & pour leur donner lieu de jouir 
de la consolation qu'ils pourront tirer de la vie de leurs bons Patriotes & Saints 
Tutelaires, je me suis volontiers chargé de la première partie de l'exécution de 
son dessein, c'est à dire du soin d'une nouvelle Impression de son Ouvrage, pour 
seconder ses bonnes intentions après sa mort. Et Mondit Sieur de Missirien, son bon 
amy, auquel il en avoit communiqué, ayant sceu que je voulois entreprendre cette 
nouvelle impression, en vertu du Privilège du Roy que j'en ay obtenu, a bien 
voulu aussi suppléer de sa part à ce que l'Auteur luy avoit pu dire manquer ou 
désirer adjouster à son Livre. 

Vous serez donc, Messieurs, advertis qu'outre ce qui se trouvoit au Recueil 
du R. P. Albert Le Grand, cette nouvelle Impression vous fournira encore quel- 
ques Additions en forme de commentaires, sur la vie de quelques Saints. Les- 
quels Commentaires se reconnoistront par ce mot : Addition, écrit en autre Ca- 
ractère, lors que cela se pourra commodément faire sans interrompre le fil du 
discours. Et, lors que l'Addition & le Commentaire se trouveront faire partie de 
l'Histoire naturelle ou par connexité inséparable de circonstances, & qu'on sera 
obligé de les insérer comme partie essentielle de la narration, ils se reconnois- 
tront par cette marque, 1JL. 
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Outre lesquelles Additions & Commentaires, se trouveront encore en cette 
nouvelle Impression les vies toutes entières de quelques Saints & Saintes qui 
n'estoient point en la première, et que Monsieur de Missirien, aux recherches 
duquel nous les devons, a esté d'advis de mettre à la fin du Recueil du R. P. Albert 
Le Grand, et neantmoins auparavant sa Chronologie ; en laquelle, au reste, il a 
changé & augmenté plusieurs choses, ayant eu le soin de remarquer en leur ordre 
les noms des Evesques qui ont occupé successivement les Sièges des neuf Eves- 
chez de la Province de Bretagne, depuis qu'elle a eu le bon-heur de recevoir la 
Foy Catholique, Apostolique & Romaine jusques à présent, & des Abbesses des 
Abbayes de Filles de la Province, depuis les fondations d'icelles, avec les Généa- 
logies des Roys, Reynes, Ducs & Duchesses de Bretagne, & ce qui s'est passé de 
plus mémorable, soit dans l'Estat Politique ou en l'Ecclésiastique, pendant le 
règne d'un chacun; & comme il s'estoit glissé quelques fautes au sujet du 
Blazon et des Alliances des Maisons de la Province, Monsieur de Missirien, qui 
est fort expérimenté en cela, aussi bien qu'en toutes les autres belles sciences, 
y a apporté la dernière main, & a donné à chaque Prince & Princesse de Bretagne, 
& aux Evesques & aux autres Prélats de la Province, dont il est fait mention aux 
Tables Chronologiques qu'il en a rédigées en meilleur ordre, les véritables Armes 
& Devises de leurs Maisons & Familles, qui ne déplairont pas aux personnes cu- 
rieuses, & dont j'ay esté bien aise de trouver l'occasion de vous faire part en cette 
nouvelle Impression & Recueil du R. P. Albert Le Grand, que je vous prie d'agréer 
d'aussi bon cœur, que le vous présente, 

Messieurs, 

Vostre trés-humble et obéissant serviteur, 
Jean Vatar. 
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LOUIS par la Grâce de Dieu, Roy de France et de Navarre, à nos Amez et 
Féaux Conseillers, les Gens tenans nos Cours de Parlemens, Maistres des Requestes 
Ordinaires de Notre Hostel, Baillifs, Sénéchaux, Prevosts, leurs Lieutenans, et 
tous nos autres Justiciers et Officiers à qui il appartiendra, Salut. Notre Bien 
Amé Jean Vatar, Marchand Libraire, originaire de notre Ville de Rennes en 
Bretagne, nous a fait remonstrer qu'il desiroit imprimer un Livre intitulé : La 
Vie, Gestes, Mort et Miracles des Saints de la Bretagne Armorique; ensemble an 
ample Catalogue Chronologique et Historique des Evesques des neufEveschez d'icelle, 
accompagné dun bref récit des plus remarquables Evenemens arrivez de leur temps, 
Fondations d'Eglises et Monastères, Blazons de leurs Armes et autres curieuses 
recherches ; enrichis d'une Table des Matières et succinte Topographie des lieux 
remarquables g mentionnez, dédié aux Sieurs des Estats dudit Pays, par F. Albert 
Le Grand, de Morlaix, Religieux, Prestre, et Père du Conseil de Droit en V Ordre 
des Frères Prédicateurs, Profez du Couvent de Rennes; reveu, corrigé et augmenté 
par Messire Guy Autret, Chevalier de Notre Ordre, S r . de Missirien. Mais craignant 
ledit Vatar que, faisant Imprimer ledit Livre, quelques Libraires et Imprimeurs 
ou autres ne le fissent imprimer, ce qui luy causeroit une grande perte et 
dommage, s'il ne luy estoit sur ce pourveu de Nos Lettres à ce nécessaires : A ces 
Causes, désirant favorablement traiter ledit exposant, Nous luy avons permis et 
accordé, permettons et accordons par ces présentes, d'imprimer ou faire imprimer 
où bon lui semblera, vendre et débiter ledit Livre en tel Volume, tel Marge, 
Caractère, et autant de fois qu'il voudra durant le temps et espace de quinze ans 
entiers et accomplis, à compter du jour que ledit Livre sera achevé d'imprimer 
pour la première fois : Faisant trés-expresses deffenses à tous Libraires, Impri- 
meurs, ou autres, d'imprimer ou faire imprimer, vendre et débiter, extraire, ou 
contrefaire en aucune sorte que ce soit ledit Livre ny aucune partie d'iceluy, en 
aucun pays et terres de Notre obéissance, sous prétexte d'augmentation, correction, 
changement de Titre, fausse marque ou autrement, en quelque manière que ce 
soit, sans le consentement dudit exposant, à peine de confiscation des Exemplaires 
qui seront trouvez avoir esté imprimez contre et au préjudice des présentes, et de 
deux mille livres d'amende, applicables, un tiers à Nous, un tiers au dénonciateur, 
et l'autre tiers audit exposant, et autres ayant droit de luy, et de tous dépens 
dommages et intérests ; à la charge de mettre deux Exemplaires dudit Livre en 
Notre Bibliothèque, et un en celle de Notre très-cher et Féal le Sieur Seguier 
Chancellier Chevalier de France, avant que l'exposer en vente, à peine de nullité 
des présentes : et outre voulons q^ ceU x qui seront trouvez saisis des exemplaires, 
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qu'il soit procédé contr'eux comme s'ils les avoient imprimez : Voulons aussi 
qu'en mettant au commencement, ou à la fin de chacun des Livres copie ou extrait 
des présentes, elles soient tenues pour deuement signifiées : Vous mandons et à 
chacun de vous, en droit soy, commettons que de ces présentes et du contenu 
cy-dessus, vous fassiez et laissiez jouir le dit suppliant et ceux qui auront droit de 
luy pleinement et paisiblement ; au premier Huissier ou Sergent sur ce requis, 
faire tous exploits, saisies et Arrests nécessaires pour l'exécution des présentes, 
sans demander aucun congé. Car tel est Notre plaisir, nonobstant oppositions ou 
appellations quelconques, faites ou à faire, Clameur de Haro, Chartre Normande, 
autres lettres à ce contraires, auxquels Nous avons dérogé et dérogeons par ces 
présentes. Donné à Paris, le trentième jour d'Octobre l'An de Grâce mil six cent 
cinquante sept, et de Notre Règne le quinzième. 

Par le Roy en son Conseil. 
Signé, Cheret. 



Les exemplaires ont esté fournis. 
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occasions d'offenser Dieu, fuyant les compagnies vicieuses, s'adonnant à l'Oraison, 
lecture des saints Livres & à aprendre le Chant pour servir à l'Eglise. 

H. Régnier (ou Regnauld), lors Evesque de Vennes, voyant les belles parties dont ce 
jeune homme estoit doué, le print en affection, & ayant reconnu qu'il estoit porté pour 
le service de l'Eglise, il luy conféra les Ordres Mineurs & de Sousdiacre, lesquelles 
fonctions il exerça quelque temps, jusques à ce qu'estant parvenu à l'âge requis, il fut 
fait diacre par le mesme Prélat; lequel, connoissant son zèle & érudition, luy enchargea 
l'Office de la Prédication, le faisant Théologal de Vennes. Il commença donc à Prescher 
en la ville & aux champs, avec une ferveur extrême, reprenant le vice & persuadant la 
vertu, avec un grand fruit; Estant Prestre, il contracta une sainte amitié avec cinq 
vertueux Clercs de l'Eglise Cathédrale de Vennes, trois desquels : sçavoir, Condelok, 
Leomel & Winkalon, pour leur rare pieté, prudence & sçavoir, estoient fort bien venus 
& chéris de Neomene, Lieutenant de l'Empereur, & des Barons & Seigneurs du Pais. Ces 
saints personnages, considerans le péril auquel on est dans les villes, & au contraire le 
repos & tranquillité d'une vie retirée & solitaire, résolurent de quitter la ville & le 
monde, & de se retirer en quelque désert pour y servir Dieu en estât de plus grande 
perfection; à condition que Convoyon (qu'ils nommèrent tous unanimement) se voulût 
charger de leur conduite & direction. 

m. Son humilité luy fit refuser constamment cette supériorité, mais les instantes 
suplications des cinq Confrères le pressèrent d'y donner consentement, voyant la volonté 
de Dieu estre telle; Ils se deffirent de leurs Prébendes & Bénéfices, & ayant receu le 
congé & bénédiction de leur Evesque, qui regrettoit extrêmement la perte qu'il faisoit 
de ces saints Hommes, la fleur de ses Ecclésiastiques, mais n'osoit les divertir de leur 
sainte resolution, crainte de résister à la vocation divine, ils sortirent de Vennes, & 
allèrent se rendre sur le bord de la Rivière de Villaines, en une Forest épaisse, lequel 
lieu trouvant propre à leur dessein (pour estre retiré & éloigné de toute hantise des 
hommes), ils résolurent de s'y habituer. C'est pourquoy ils allèrent trouver le Seigneur 
de cette Forest, nommé Ratwilus, lequel leur ordonna un canton de la Forest nommé 
Rhedon, & congé de prendre des matériaux en la Forest tant qu'il leur faudroit pour 
l'édifice & accomodation de leur Monastère. 

IV. Cette permission obtenue du Seigneur de la terre, S. Convoyon envoya à Vennes 
en obtenir le consentement & confirmation de Neomene, qui de bon cœur ratifia le tout 
ail désir du saint, & luy donna autres revenus de son propre bien. Lors ils commencèrent 
à se bastir l'an de grâce 826 (1), ayans fait venir des ouvriers pour abattre du bois dans 
la Forest; mais le diable, qui traverse perpétuellement les serviteurs de Dieu en leurs 
saints et pieux desseins, croignant ce qui arriva depuis, que ce lieu devint un Séminaire 
de saints Religieux qui lui feroient une guerre continuelle, incita quelques Seigneurs du 
Pais circonvoisin à s'oposer à l'establissement de ces bons Pères & à la construction de 
ce nouveau Monastère, pretendans ce lieu où ils bastissoient leur apartenir. S. Convoyon 
fut contraint d'avoir recours à son bien-faicteur Rathwilus, & au Lieutenant Neomene, 
vers lequel il dépescha le R. P. Lohemellus à Vennes. 

V. Ces deux Seigneurs maintinrent les bons Pères en la possession & paisible jouis- 
sance de la terre de Rhedon, & firent tant envers ces Seigneurs mal-contens, qu'ils 
désistèrent de troubler les Religieux, & les laissèrent en patience. Ils continuèrent donc 
leur ouvrage, &, à l'aide des Palsans du voisiné, édifièrent une petite Chappelle qu'ils 
dédièrent à Dieu, sous l'invocation & patronage de S. Estienne premier Martyr, &, tout 
auprès, de petites Cellules en carré pour se loger, un petit Cloistre & quelques autres 

(1) M. de Kerdanet indique la date de 819. — Noua rétablissons tel lea datée données par Albert Le Grand, nous 
indiqueront plut loin les dates données par M. de la Borderle. — A.-M. T. 
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Officines. Le tout mis en estât, les Religieux s'y logèrent & commencèrent à mener une 
vie si sainte & admirable, que le bruit en vola en moins de rien, non seulement par 
la Bretagne, mais aussi jusques en Poictou, d'où un pauvre homme aveugle vint à Rhedon 
trouver S. Convoyon, disant avoir esté adverty par un Ange de le venir trouver pour 
recevoir de luy la veuê. S, Convoyon dit la Messe à son intention, puis luy faisant le 
signe de la Croix sur les yeux, luy rendit la veuë. Ce miracle ayant éclaté, plusieurs bons 
Prestres moyennez vinrent trouver le S. & luy demandèrent humblement l'habit de la 
Religion, donnans leurs biens & revenus au Monastère, entre lesquels le premier fut un 
jeune Gentil-homme de grande maison nommé Winkalon, qui donna tout son patrimoine. 

VI. Le Prince Neomene, qui lors estoit grandement aymé & chery de l'Empereur, 
obtint de sa Majesté quelques Paroisses es environs de Rhedon, lesquelles il donna à 
perpétuité à S. Convoyon. Le revenu de ce saint lieu estant extrêmement augmenté par 
les dons & aumosnes de ces Seigneurs, ils désirèrent bastir un Monastère plus grand & 
spacieux, & lors fondèrent la dévote & célèbre Eglise de S. Sauveur de Rhedon, & 
placèrent le maistre Autel en un certain lieu qui leur avoit esté révélé, (comme aussi la 
forme, symétrie & disposition de l'Eglise). Après avoir parachevé l'Eglise, ils bastirent le 
corps du Monastère ample & spacieux pour y loger grand nombre de Religieux, qui de 
toutes parts s'assemblèrent en cette sainte Maison, pour y vivre au service de Dieu en 
la compagnie de ces saints Personnages, & sous la conduite de saint Convoyon. Leur 
bien-faicteur, Ratwilus estant veuf, se retira dans le Monastère de Saint Sauveur, désirant 
y finir ses jours au service de Dieu. Sur cette généreuse resolution, il tomba malade, &, 
en peu de jours, fut réduit à l'extrémité. S. Convoyon, regrettant fort la perte de ce bon 
Personnage, remply de confiance mena ses Religieux au Chœur, & ensemble avec eux il 
fit Oraison pour la convalescence du malade, lequel tout sur le champ se levé sur pieds 
sain & gaillard, remerciant Dieu & son serviteur saint Convoyon, lequel, peu après, le 
vestit de l'habit de l'Ordre, où il vescut quelque temps, & mourut en opinion de sainteté. 

VII. L'an de grâce 826 (1), l'Empereur Louys le Débonnaire ayant esté dégradé & 
enfermé dans un Monastère, les Bretons qui, dés l'an 826, avoient offert la Couronne 
Royale de Bretagne à Neomene (laquelle il refusa) l'importunèrent de rechef d'accepter le 
Royaume, & les affranchir de la servitude de l'Empire, ce qu'il accepta; &, ayant esté 
proclamé Roy, pour premier exploict, bannit & chassa de la Bretagne tous les Agents & 
Officiers des Empereurs, cassa et annula toutes leurs Loix et Ordonnances, remettant le 
pays en son entière et prestine liberté. Mais Charles le Chauve, à qui, par accord fait avec 
ses deux frères Lothaire & Louys, estoit écheu cette partie de France qui est entre la 
mer & Meuse, l'an 844, vint ataquer le Roy Neomene pour ravoir ce qu'il pretendoit 
luy avoir esté ravy en Bretagne. Le Roy Neomene le défit entre le Mans & Chartres, 
courut tout le Mayne & la Bausse, d'où il remporta un merveilleux butin qu'il donna au 
Monastère de Rhedon. Il vainquit le mesme Roy Charles le Chauve en Anjou, l'an 855, 
puis à la journée de Valon au Mayne, &, estant de retour en Bretagne, alla à S. Sauveur 
rendre grâce à Dieu de ses victoires, & donna à l'Abbaye de Rhedon toutes les dépouilles 
de ses ennemis & le butin de ses conquestes. 

Vin. Pendant l'absence du Roy Neomene qui avoit porté la guerre hors son Royaume, 
un saint personnage nommé Gerfredus ou Geffroy, Moyne de l'Abbaye de S. Maur sur 
Loire, qui menoit une vie solitaire en la forest de la Noê, entre les villes de Josselin & la 
Cheze (lors nommée forest Wennok) (2), fut divinement adverty, d'aller à Rhedon trouver 
ces bons Religieux, desquels il fut très-bien receu, & demeura deux ans avec eux pour 

(1) M. de Kerdanet indique la date de 830. 

(1) On Terra plus loin que d'après M. de la Borderie l'ermitage de ce pieux solitaire était à Loqueflret, dans le 
pajs de Poher, au diocèse de Comooailles. -• ^ .# «j» # 
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les instruire & informer de la Religion du glorieux Patriarche S. Benoist, laquelle ils 
embrassèrent unanimement, & lors S. Convoyon fut fait premier Abbé du Monastère de 
S. Sauveur de Rhedon, car avant avoir receu la règle de S. Benoist, encore qu'il eust 
esté toujours le Supérieur, il ne s'estoit toutefois pas nommé Àbbé. Nonobstant la sainte 
vie que menoient S. Convoyon & ses Religieux, il s'en trouva plusieurs lesquels, ne les 
pouvans endurer, les grévoient extrêmement, & tâchoient de tout leur pouvoir de les 
déloger de Rhedon, entre-autres un riche et puissant Seigneur nommé Illok, lequel avoit 
juré de les chasser de ce lieu, ou les y saccager, sans en prendre aucun à mercy; mais 
Dieu les détourna de cette meschante & pernicieuse resolution, par le moyen que je 
vous diray. 

IX. Un villageois d'auprès de son Manoir, allant un matin à son champ charnier, 
devint tout à coup muet & perclus de tous ses membres, raporté au logis, le Seigneur 
Illok le vit, & jugea qu'il estoit incurable; il fut porté à S. Sauveur (corne il monstra 
par signe le désirer), & fut posé devant le grand Autel. S. Convoyon prenant compassion 
de luy, le recommanda aux prières de ses Religieux, & luy mesme pria pour luy, & le 
retint, cette nuict, au Monastère, &, lors que les Moynes chantoient à Matines le Pseaume 
Deus, Deus meus, ad te de lace vigilo, il se leva sur ses pieds sain & gaillard, remerciant 
Dieu & S. Convoyon. Illok, ayant veu ce miracle, déposa l'aversion qu'il avoit de ces 
bons Religieux, & leur fut depuis fort affectionné. Un jeune homme nommé Wrbicus 
estant un jour entré dans le jardin du Monastère, y remarqua quatre belles ruches 
d'Abeilles, &, ayant choisi son heure, en déroba une qu'il emporta sous son aisselle ; 
mais arrivé au logis, il ne la put oster de dessous son bras, de façon que tout confus & 
repentant il vint au Monastère, confessa sa faute, & ayant receu la bénédiction & abso- 
lution de S. Convoyon, la ruche se détacha de son aisselle, & fut rapportée en sa place. 

X. Puis que nous sommes entrez au narré des Miracles que Dieu a opérés par les 
mérites de ce S. Abbé & de ses Religieux, j'en rapporteray encore quelques autres : 
Comme on travailloit à l'édifice du Monastère, un Gentil-homme nommé Ronwallon 
donna à S. Convoyon le boisage d'une sienne métairie, pour aider à l'édifice du Monas- 
tère. Le saint Abbé envoya le P. Lohomellus pour donner ordre à charger & charroïer 
ledit bois ; ce qu'ayant fait, comme les chartiers devalloient la descente de Beaumont 
(clioum belli montis Monasterio ferè imminentis), au pied duquel est situé le Monastère, 
l'un d'eux nommé Joncunius tomba au devant de la charette, laquelle passa par dessus, 
laissant ce pauvre corps tout brizé & moulu de bras & jambes, en estât si misérable, 
qu'on n'en attendoit que la mort. Le P. Lohomellus, bien marry de cet accident, 
cependant qu'on retire le corps de dessous les roues de la charette, se recollige, & ayant 
fait sa prière, ce pauvre homme se levé sur bout sain & dispos, au grand estonnement 
de tous ses compagnons, & conduit son charroy jusques dans le Monastère, où il rendit 
grâces à Dieu, & au Père qui, par sa prière, luy avoit obtenu la santé. 

Il arriva un jour que l'on fanoit en la prée d'Estriel (pratum stricti aëris), apartenante 
au Monastère de Rhedon ; le Père, qui estoit en charge de Semenier, fut surpris du son 
delà cloche pour aller à la grande Messe, il se rend au bord de l'eau, & ne trouvant 
batteau pour passer la Rivière de Villaines (qui coule le long des murs du Monastère), 
marcha sur les eaux, & se rendit à temps pour dire la grande Messe, au grand eston- 
nement de ceux qui voyoient l'eau ferme sous ses pieds. 

XI. Il fit bien paroitre le zèle qu'il avoit envers Dieu et l'Eglise en la poursuite que 
par commandement du Roy Neomene, il fit contre quelques Prélats de Bretagne accusez 
de Simonie, lesquels il poursuivit si vivement en Bretagne, qu'après plusieurs apel- 
lations & longueurs il osta le scandale de l'Eglise, au contentement des gens de bien & 
déplaisir des vicieux, desquels il estoit non moins severe censeur, que zélé persécuteur. 
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L'an de grâce 855(1), le Roy Neomene dépescha un honorable Ambassade vers le Pape 
Léon IV, dont il fit Chef S. Convoyon, qui fut suivi de quarante, tant de Seigneurs que 
Gentils-hommes qui voulurent honorer cet Ambassade, & visiter les Saints lieux de 
Rome, où ils arrivèrent en peu de temps; &, ayant obtenu audiance deux jours 
après leur arrivée, ils baisèrent la pantoufle du Pape de la part de leur Maistre, & 
S. Convoyon fit sa Harangue en beaux &elegans termes Latins, exposant le sujet de son 
Ambassade, qui estoit. 1. Pour prester V obéissance et soumission au S. Siège, de la part de 
Très-Haut, Tres-Noble et Victorieux Prince, le Roy de Bretagne son Maistre; et de sa part 
présenter à sa Sainteté une riche Tiare ou couronne Papalle de fin Or, très artistement 
élabourée, greslée et battue de Pierreries de prix et valeur inestimable. 2. Qu'il pleust à sa 
Sainteté d'honorer le Roy et tout son Royaume des Reliques de quelque S. Martyr. 3. Pour 
supplier sa Sainteté de faire justice des Evesques Simoniaques, Protestant ne rien recher- 
cher en cette poursuitte, que d'os ter le scandale de l'Eglise en son royaume. 

S. Convoyon ayant fait sa Harangue, présenta les lettres & presens du Roy à sa Sain- 
teté, qui les receut fort agréablement, & ayant satisfait à tous les points de l'Ambassade, 
accordant au Roy sa requeste, luy fit présent d'une précieuse Relique, qui estoit le Chef 
de S. Marcellin, Pape & Martyr, & donna plusieurs autres Reliques à S. Convoyon, 
lequel, ayant receu la bénédiction de sa Sainteté, s'en retourna en Bretagne avec toute 
sa suitte. Les. Ambassadeurs de retour, & ayans rendu raison de leur Légation, le Roy 
convoqua ses Estats à Rhedon, y cita tous les Evesques de son Royaume, & indiqua une 
solennelle Procession pour porter la Relique que le Pape luy envoyoit, au Monastère de 
S. Sauveur, où elle fut mise en un Chef d'Or. 

XII. S. Convoyon s'estant acquitté de cette affaire demanda son congé au Roy, qui le 
luy donna. Ainsi il revint en son Monastère, où il fut bien receu de ses Religieux, & 
trouva qu'en son absence estoit decedé le bon Père Lohomellus, ayant esté muet & para- 
lytique cinq ans avant sa mort, on le tenoit en opinion de Sainteté, & son corps mort 
rendoit une souëfve & délectable odeur. 

Le Roy Neomene, ne se contentant des grands biens et revenus qu'il avoit donnés au 
Monastère de Saint Sauveur, fonda le Royal Prieuré de Lehon sur Rance, es faux-bourgs 
de Dinan, & en donna le fonds au Monastère de Rhedon. Il fit aussi rapporter, lamesme 
année 860 (2), le corps de S. Magloire II, Archevesque de Dol, de l'Isle de Jarzay, où il 
avoit toujours demeuré depuis son decez ; &,, l'ayant richement enchâssé, le mit audit 
Prieuré de Lehon. Il fit aussi lever le corps de S. Wennal à Land-Tevenneç, & luy 
donna une riche chasse d'argent doré. Ce Prince decedé l'an 862(3), Heruspée son fils fut 
sacré Roy, lequel n'affectionna moins S. Convoyon qu'avoit fait son feu père ; l'an 865 (4), 
luy donna la moytié de la bourgade de Brain. La mesme année, les Normands et 
Nortvegues vinrent sous la conduite du prince Sideric, Cousin du Prince bien sur- 
nommé Coste de Fer, fils de Lothrichk, Roy de Dannemarch, pour devoir prendre terre 
en Bretagne. Le Roy Heruspée leur alla au devant en armes, présenta à Sideric le traitté 
fait entre le feu Roy son père & le Prince Bier, ce qu'ayant veu il se retira en haute 
mer ; Mais cette nation estant accoustumée au brigandage, quelques vaisseaux de la 
flotte entrèrent en Loire, & firent le dégast en la Marche Nantoise. Le roy se plaint à 
Sideric, lequel, fasché que ses gens avoient violé la foy promise, entra dans la Loire 
avec 150 voiles, & mande au Roy qu'il y vint de son costé, & ainsi enveloperent ces 
pillards, desquels ils attrapèrent la plus part qu'ils saccagèrent* 

(i; M. de Kerdanet donne ici la date 847. 
(1) Idem., 850. 
(8) Idem., 851. 
(h) Idem., 863. 
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Xm. Ceux qui se peurent sauver de ce carnage, ayans ravituaillé leurs Navires, entrè- 
rent dans l'embouchure de Villaines, & vinrent jusques à Rhedon, bien résolus de 
saccager la Ville & piller le Monastère de S. Sauveur. En cette subite allarme & effroy, 
tous les Moynes, éperdus de crainte, ne pensoient qu'à quitter le Gonvent & à se retirer 
en quelque place forte pour évader la furie de ces Barbares ; mais S. Convoyon les 
retint, &, aîant fait sonner le Chapitre, les exhorta à subir constamment la mort, si 
besoin en estoit ; puis, les menant à l'Eglise, y passa la nuit avec eux en prières & 
Oraisons. Sur le poinct du jour, les barbares jetterent hors leurs chaloupes & batteaux 
pour mettre du monde a terre, ce qu'ils firent en moins d'une heure, & se rengerent en 
ordonnance pour marcher vers la Ville, ayant laissé quelques soldats à la garde de leurs 
vaisseaux ; mais saint Convoyon & ses Religieux, redoublans leurs prières, le Ciel tout 
subitement commença à leur faire la guerre, l'air se charge de nuages, une gresle pier- 
reuse, meslée de foudre & d'éclairs, les martelle, les uns sont écrasez du foudre, autres 
assommez de la gresle, autres pensans se sauver vers leurs vaisseaux, se jettent à la 
nage & sont engloutis dans la rivière, laquelle, émeuë extraordinairement de ses vagues 
ronflantes, attaque les Navires de ces pillards, rompt leurs cables & amares, pousse les 
uns eschoûer à la coste, brise les autres aux escueils prochains, & les autres, ayant 
servy de jouet aux vents et à la mer, furieusement battus de vagues, faisans eau de 
toutes parts, enfin coulent à fond & noyent tous ceux qui estoient dedans. 

XIV. Les Chefs des Barbares, se voyans combattus par des ennemis à qui ils ne pou- 
voient résister, se doutèrent bien que le Dieu des Chrestiens, invoqué & dévotement 
servy en ce Monastère qu'ils avoient résolu de raser, prenoit en main la défense de ses 
serviteurs, pour lequel apaiser, ils firent vœu de faire de riches presens au même 
Monastère qu'ils vouloient piller ; lequel fait, la tempeste cessa ; ils campèrent au même 
lieu & députèrent une compagnie pour aller porter leur Vœu. S. Convoyon, qui estoit 
au Chœur en prières avec tous ses Moynes, en eut la révélation & leur sortit au devant 
hors l'Eglise, leur défendit d'entrer dans l'enclos du Monastère, ny de faire tort à aucun, 
receut leurs Vœux, & les exhorta à quitter leur Idolâtrie & recevoir le S. Baptesme, 
puis leur fit apporter quelques rafraischissemens , &, ayans fait la collation, il les 
congédia leur défendant de plus ravager cette Coste; ce qu'ils promirent observer, 
& s'en retournèrent vers leurs Navires horsmis seize qui, estans entrez dans la cour du 
Monastère (contre & au mépris de la défense du saint Abbé) forcenerent et devinrent 
enragez. 

XV. L'an 866 (1), le Roy Heruspée fut tué au pied de l'Autel d'une Eglise, (où il s'estoit 
sauvé en franchise), par les soldats du Comte Salomon, son Cousin germain, lequel se 
fit Couronner Roy. Le bon saint Abbé l'alla trouver, le reprit aigrement de ce meurtre 
& luy prédit, d'un esprit prophétique, qu'en punition de cette cruauté, où son ambition 
l'avoit précipité, Dieu le paieroit en mesme monnoye, & seroit massacré par ses cou* 
sins germains, & la Couronne ne parviendroit à ses enfans, ce qui arriva de point en 
point. Dieu toucha le cœur de ce Prince, qui, se repentant de son péché, en fit depuis 
pénitence, & retint S. Convoyon pour son Directeur. Les Normands & Danois continuans 
leurs courses & irruptions dans la rivière de Villaines, & nommément sur le territoire 
Rhedonois, au grand dommage & trouble des Religieux de Saint Sauveur, le Roy Salo- 
mon, qui avoit confirmé les dons des revenus & terres que ses prédécesseurs avoient 
donnés aux Monastères de Lehon & Rhedon, bâtit le Prieuré de S. Sauveur de Ploêlan, 
dans son Manoir de Brécilian, l'an 869, (c'est l'Eglise Paroissiale & Prieuriale de S. Maxence), 
& en donna le fonds à l'Abbaye de Rhedon, y fit ensevelir la Reine Guihenec sa femme, 



(l) M. de Kerdanet donne la date de 857. 
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et y choisit sa sépulture. Il désira que le bon S. Abbé Convoyon, déjà vieil et cassé, s'y 
retirast; ce qu'il fit, ayant fait choisir pour son successeur Abbé à Rhedon, Rithrandus. 
Ce prince cherissoit grandement les Religieux qui estoient en ce Prieuré, avec lesquels 
il conversoit le plus souvent. Il leur donna le corps de saint Maxence richement enchâssé, 
& le bras de saint Léon Pape, que le Pape Adrian II luy avoit envoyé. 

XVI. Enfin saint Convoyon, remply de vertus & mérites, tomba malade en ce lieu ; &, 
ses forces se diminuans de jour à autre, receut ses Sacremens, & ayant exhorté ses 
frères à l'amour de Dieu, & persévérance en leurs saintes resolutions, il rendit son 
esprit, le cinquième jour de janvier, l'an 872, le Roy le fit solennellement enterrer prés 
du sepulchre qu'il avoit disposé pour soy, où Dieu a opéré plusieurs miracles en témoi- 
gnage de sa Sainteté. Cette Eglise fut depuis razée par les Normands, & les Reliques 
des SS. Léon, Maxence & Salomon portées en divers lieux. Celles de S. Convoyon furent 
raportées en son Monastère de S. Sauveur de Rhedon, où elles sont reveremment gardées 
& dévotement visitées. Ce Monastère de S. Sauveur de Rhedon est l'un des plus dévots 
Pèlerinages de Bretagne, grandement chery des anciens Princes Bretons, Roys & Ducs. 
Le Roy Neomene, son Fondateur y voulut estre enterré : Le Duc Allain IV du nom, 
surnommé Fergeant, tombé malade & désespéré des Médecins, se fit porter à S. Sauveur 
de Rhedon & y receut parfaite santé. Là mesme il servit Dieu en vie tranquille & privée 
s'estant demis de son Estât à son fils le Prince Conan, & y fut ensevely : là son Frère 
Benedict, Evesque de Nantes, homme vain et mondain en sa jeunesse, commença sa 
conversion, & ayant resigné tous ses Bénéfices, se rendit Religieux à Kemperlé. Les 
bons Religieux de ce Monastère furent Directeurs et Pères spirituels de la bonne Dame 
Ermengarde d'Anjou, qui depuis, de Duchesse de Bretagne, se fit Sœur Tierceline de 
l'Ordre de saint Bernard à Rhedon : Louis XI Roy de France vint en pèlerinage à Saint 
Sauveur de Rhedon, l'an 1462, où il fit de grands presens ; La Reyne Anne & le Roy 
François I y furent aussi en exprés pèlerinage. 



ADDITION. 

Les anciens titres conservez en l'abbaye de S. Sauveur de Rhedon, 8c la structure de ses 
bastimens & de son église font assez reconnoitre qu'elle est l'une des anciennes de l'ordre 
de S. Benoist; elle est située sur la rivière de Villaines en l'Evesché de Venues, 8c Monsieur 
d'Argentré veut qu'elle aye esté fondée par les anciens Comtes de Vennes, mais les Chartres de ses 
archives font voir qu'elle a receu grand accroissement par les liberalitez de l'Empereur Louis le 
Débonnaire, 8c des Roys Neomene, Heruspée & Salomon, le Duc Alain Fergeant y avoit une 
particulière dévotion, se retira en ladite Abbaye quelques années avant sa mort, et y fut inhumé 
avec pompe l'an 1119. L'on y voit son portrait au naturel en un très-ancien tableau, et celuy 
d'Ermengarde d'Anjou sa femme, decedée en estime de sainteté, 8c à laquelle S. Bernard a escrit 
quelques Epistres. 

Dans les anciennes vitres de l'Eglise on voit les portraits de plusieurs Ducs et Duchesses de 
Bretagne, & de quelques Seigneurs de Rohan, de Rieux, de Rochefort, de Ghasteau-briand et de 
Malestroit ; Et dans le Thresor de l'Eglise on remarque des Reliques rares et saintes, 8c au devant 
du grand Autel un Crucifix d'Argent d'une grandeur prodigieuse. 

Les plus belles Fondations de l'Abbaye, après les Royales et Ducales, sont faites par les 
Seigneurs de Rieux en divers temps, et particulièrement par Hencar de Rieux du temps de l'Abbé 
Gonnoyon second, l'an 1050. Par Allain de Rieux l'an 1063. Par Josselin de Rieux l'an 1069. 8c par 
Guehuenoc de Rieux aux années 1112 8c \\<%n 

D'autant que les Abbez de Rhedon ont çU l^ndfl droits, grand revenu, grand Fief et jurisdic- 
V. des S. ^ 3 
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tion, avec droit de Menée au Presidial de Rennes, possèdent une jolie Ville et un bon Ghasteau 
sur la rivière qui porte à Rennes les vivres et principales marchandises ; ce Bénéfice a toujours 
esté très-considérable, 8c possédé par des personnes de grand mérite. Il y a long-temps que les 
Roys sont en possession d'établir les Gouverneurs à cause de la situation et conséquence de la 
place, quoy que l'on trouve aux Chartres de Bretagne en l'Armoire L. Cassette C. un Traitté passé 
le 8 octobre 1364, entre le Duc & l'Abbé de Rhedon, par lequel la Nomination du Capitaine est 
attribuée à l'Abbé, prenant Lettres de confirmation du Duc. 

Nostre Autheur dit que S. Gonvoyon que je trouve nommé Gonnoyon fut premier Abbé de 
Rhedon, & qu'il mourut l'an 872. Il a eu pour successeurs : 

Rithrandus Muret l'an 886. 

Gaduvalonus en l'an 910. 

Hugulanus en l'an 930. 

Perenesius en l'an 954. 

Almodus en l'an 967. 

Bily en Tan 988. 

Hubicus ou Hubic Médecin de profession, en l'an 992. 

Gaduvalonus second, lequel assista à la fondation de l'abbaye de Remperlé, l'an 1028. 

Gaduvalonus III du nom, mort Fan 1041. 

Gonvoyon II du nom, en l'an 1050. 

Gaduvalonus IV, avoit esté coadjuteur du précédent, 8c estoit Abbé aux années 1061 8c 63. 

Robertus en l'an 1089. 

Justinius qui mourut fort âgé, Confectus Senxo de la Gronique de l'Abbaye de Eemperlé, 
l'an 1106. 

Gualterius en l'an 1108. 

Henricus (Herveus) qui usurpa l'Isle de Guedel ou Belisle sur les Abbé et Moynes de Remperlé, 
& que son successeur fut obligé de rendre, estoit Abbé aux années 1112-1127. 

Je n'ay peu (1) retrouver les noms des successeurs du dit Hervé, jusques à Frère Macé, Abbé 

(1) Grâce au Pouilli de Rennes, nous pouvons combler cette lacune et donner la suite des abbés jusqu'en 1710. 
Guillaume, 1140. 
Yves, 1144-1157. 
Silvestre, mourut en 1169. 
Vivien, 1187. 
Jean, mourut en 1233. 
Daniel, mourut en 1256. 
Henri de Rigoert. 
Pierre, 1265-1269. 
Robert Bisel, mourut en 1280. 
Jean de Guipry, 1288, mourut en 1307. 
Olivier de Boni, 1332. 

Jean de Tréal, 1340-1370, portait : de gueules au croissant burelé d'argent et d'azur. 
Frère Macé, c'est-à-dire Mazé ou Mathieu le Bart, 1381. 
Guillaume de Trebiquet, 1384-1389. 
Raoul, 1396-1402. 

Jean de Ponlbriand 1404 : d'azur au pont de 3 arches d'argent maçonné de sable, 
Raoul de Pontbriand 1419 mort en 1422. 
Guillaume Bodart, 1427, mort en 1428. 
Simon, 1429. 

Guillaume Chesnel 1429, mourut 1439. 

Jean de Sesmaisons, 1439 : de gueules à 3 tours de maison d'or» 
Yves le Sénéchal, 1440-1467 : d'azur à 9 macles d'or 3.3,3, 
Alain do Coëlivy 1468 mort 1474 : fascè d'or et de sable de 6 pièces» 
Odet de la Rivière, 1474-1492 : d'azur à la croix engrestée d'or» 

GuiUaumo Guégueo, 1492-1506, d'argent à l'olivier de sinopte au francquartier d'hermines chargé de 2 haches d'arme* 
de gueules en pal, 

Philippe de Lastellier, 1499. 

Piorre de Brignac, 1505-1514, écartelé au t et 6 d'argent à Varbn d'azur au Q et 3 d'azur plein* 
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Claustral, qui mourut Fan 1381. Son Sceau estait empreint d'un Crucifix, devant lequel estoit 
l'effigie d'un Abbé à genoux & à ses pieds un Escusson empreint d'un Léopard. 

Audit Macé succéda Guillaume, lequel estoit auparavant Abbé Claustral de Kemperlé 8c fut 
transféré à Rhedon l'an 1384. 

Frère Raoul du Pont-briand estoit Abbé l'an 1396. 

Jean du Pont-briand neveu du précédent, grand Conseiller d'Estat du Duc Jean Y, qu'il 
accompagna à Paris lorsqu'il alla rendre ses hommages au Roy Charles VI, Tan 1403. 

Frère Yves estoit Abbé de Rhedon l'an 1456. 

N... le Senechal, de la maison de Carcado, fut restaurateur de l'Abbaye 8c y fut inhumé sous 
un tombeau élevé en la Chappelle qui fait l'aisle de l'Epistre ; il est représenté en la vitre de la 
mesme chappelle, revêtu d'une Chape d'Azur, semée de Mâcles d'or, qui sont les armes de sa 
maison. 

Artus de Montauban favory du Duc, fut successeur de l'Abbé le Seneschal, il gouvernoit 
l'Abbaye aux années 1462 8c 64. 

Odet Abbé de Rhedon, l'an 1474. 

Guillaume Chesnel, 1480. 

Guillaume Gueguen, natif de l'Evesché de S. Brieuc, Secrétaire et Favory du Duc François H, 
premier président en la Chambre des Comptes, lieutenant en la Chancelerie, 8c Yichancelier de 
Bretagne, s' estant rendu homme d'Eglise, il fut le premier Abbé Commendataire de Rhedon, & 
Prieur de Lehon, 8c successivement Evesque de Mirepoix 8c de Nantes, où il mourut l'an 1506, 
8c est inhumé en l'Eglise Cathédrale de S. Pierre, soubs un Tombeau élevé de marbre blanc, en 
la Chappelle de la Magdelaine 

Anthoine de Grignaux, Evesque de Treguer 8c Abbé de Rhedon, 1510. 

Louys de Roussi, Cubiculaire camerier et secrétaire du Pape, estoit abbé de Rhedon l'an 1522. 

Jean Cardinal de S. Cosme 8c Damian, Abbé de Rhedon en l'an 1539. 

Paul Hector sorti Abbé de Rhedon, 1572. Par Arrest du Parlement du 23 octobre 1573, 
rapporté par Herissays en son recueil des arrests de Bretagne, l'Abbé de Rhedon fut condamné 
de nourrir 30 Religieux, de faire reparer les édifices de l'Abbaye, 8c de faire bastir une infirmerie, 
d'entretenir un Docteur en Théologie pour faire leçon, & un Prédicateur pour les Advents 8c 
Carêmes. 

Enfin l'Abbaye ayant esté long-temps possédée par des Italiens, a esté baillée à deux Artus 
d'Epinay, Oncle et Neveu de la maison de S. Luc, après le decez du dernier desquels elle fut 
baillée l'an 1622, au Grand Armand Jean du Plessix lors Evesque de Luçon 8c depuis Cardinal de 
Richelieu, après le decez duquel le Roy la donna à 

La Vie de S. Convoyai a esté par nous recueillie de ce qu'en disent les Annalistes Bretons, 

Louis de Rossi Cardinal de Saint Clément, 1520. D'or à l'aigU impériale de sable chargée sur la poitrine d'un écu 
d'azur au lion d'or couronné de même, tenant en la patte dextre une rose d'argent ttgée et feuillée de sinople. 

Clément Campion, 1524. 

Jean Salyiati 1528-1553, émargent à 3 bandes bretessées de gueules, 

Bernard Salyiati, 1557 f 1568. 

Paol Hector Scottl, 1575 f 1596. 

Arthur d'Espinoy 1600 + 1618, d'argent au chevron d'azur chargé de onze besanU mal ondes d'or, 

Armand du Plessix, 1622 f 1612, d'argent à 3 chevrons de gueules. 

César de Choiseol du Plessis-Praslin, 1643-1648, d'azur à la croix d'or cantonné de 18 billettes de même, cinq dans 
chaque canton du chef et 4 dans chaque canton de la »o/ntf . 

Alexandre de Choiseul, 1648-1652. 

Auguste de Choiseul, 1652-1681. 

Théodore-Emmanuel de la Tour d'Aurergne, 168U* . , 0Uf semé de fleurs de lys d'or à la tour d'argent maçonnée 
de sable brochant, **%% f i ** 

Henri-Oswald de la Tour d'Auyefgne> 1692 f 17^ 

Henri-Louis des Nos, 1747, f à CoblenU 17M, # - » *, sao i e ar mé lampassé et couronné de gueulet. 
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et nommément Monsieur d'Argentré liv. 3, chap. 15, 17 et 22. Allain Bouchart en ses 
Annales de Bretagne liv. 2, feuillet 61, et plus spécialement des Annales Manuscrites de 
VAbbage de S. Sauveur de Bhedon, par Extrait fidèle tiré par R. P. F. Michel Ernard 
Prieur de S. Nicolas, à V instance de Monsieur le Prieur de S. Michel et d'Air à S. Gildas 
des Bois, le 29 janvier 162k, à nous communiqué par Vénérable et Discret Missire Vincent 
Charron Chanoine de S. Pierre de Nantes, le 1 de juillet 1633. 



ANNOTATIONS. 

SAINT CONVOYON ET NOMINOÉ (A.-M. T.), 

racontant la vie du saint Abbé Gonvoyon, Albert Le Grand a trop négligé de nous 
montrer en loi l'homme qui par son prestige religieux fut l'aide intelligent et dévoué de 
celui qui rendit à la Bretagne son autonomie. Il nous fout combler cette lacune; nous 
emprunterons les éléments de cette courte étude à Y Histoire de Bretagne de M. de la Borderie. 

De l'aveu même de leurs ennemis, deux héros, Morvan et Wiomarc'h, généreux champions 
de l'honneur et de l'indépendance de la race bretonne, s'étaient jetés joyeux dans la mort pour la 
gloire de la patrie et pour la défense du sol natal ; il semblait que tout fût perdu, et voilà que Dieu 
donnait à la Bretagne un autre héros qui à l'heure voulue la comblerait de gloire et de puissance. 

Au mois de juillet 819, l'empereur Louis le Débonnaire tenait à Ingelheim une assemblée 
politique ou plaid général dans laquelle parurent, comme d'habitude, plusieurs des tributaires de 
l'empire , surtout de ceux qui avaient été soumis l'année précédente , entre lesquels nécessaire- 
ment plusieurs chefs bretons. Parmi ceux-ci il en était un, jeune encore, sur lequel s'arrêta 
l'attention de l'empereur, et auquel, sans doute sur la recommandation de ceux qui étaient à la 
tête du parti des Franks, il conféra l'office de comte de Vannes. 

Sur la famille et sur le passé de ce nouveau comte nous ne savons rien; c'est celui qu'Albert 
désigne sous le nom de Néomène et que l'histoire appelle Nominoé. De cette année 819 jusqu'à 
826 il n'est qu'un administrateur fidèle au prince qui a reçu sa promesse et son serment. Il en 
est bientôt récompensé par le titre et les fonctions de duc ou gouverneur de toute la Bretagne, 
et jusqu'en 840 c'est ainsi qu'il sera désigné; il sera aussi appelé dans quelques actes Missus 
Imperatoris. Pour confier ainsi le gouvernement des Bretons à un Breton, l'empereur a évidem- 
ment eu comme motif de rendre à ceux-ci la soumission moins pénible ; mais un tel choix ne 
pouvait agréer aux Franks; pour eux la Bretagne était une terre à exploiter, à piller, et le choix 
d'un Breton pour régir la race vaincue n'était à leurs yeux qu'une trahison. Un document presque 
contemporain, les Gesta Sanctorum Rotonensium (les Actes des Saints de Redon) expose ainsi 
cette situation de la Bretagne et de son gouverneur : c Au temps de l'empereur Louis, la discorde 
se mit entre les Franks et les Bretons, parce que ceux-là voulaient de nouveau exercer leurs 
violences par toute la Bretagne, comme ils avaient accoutumé de faire auparavant ; mais le très 
vaillant prince Nominoé s'y opposait de tout son pouvoir. » En dépit de tous ses efforts il y eut 
des chocs entre les deux nations en 830, 834, 885, 837 ; non seulement Nominoé n'en profita 
point pour essayer l'affranchissement; mais on 830 on lo voit réprimer les représailles des 
Bretons contre les provocations des Franks; toutefois il se plaignit énergiquement à l'empereur 
qui lui donna raison. 

Le 20 juin 840 le malheureux empereur Louis volt enfin so terminer son oxistenee traversée 
par tant d'épreuves. Désormais Nominoé est libre j lo serment qu'il a prêté à Louis ne le lie 
nullement à Charles le Chauve. 

Entre la Bretagne telle qu'elle existe alors et lo pays dos Franks il y s uuo brèche : c'est le 
Vannetais oriental s'étendant de Vannes à la Vilnlfw | nmls des conquérants «o sont déjà établis 
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dans cette lône et ont commencé à répandre autour d'eux l'esprit breton ; ce sont six moines : 
Convoyon, naguère archidiacre de Vannes, Gonhoiarn, Tethwiu, Louhemel, Wincalon, Condeloc. 
Ils avaient quitté les fonctions ecclésiastiques qu'ils remplissaient auprès de l'évêque frank 
Raghener ou Renier, et ils cherchaient un lieu retiré pour y mener la vie religieuse; ils le 
trouvèrent dans le plou de Bain ; cet endroit s'appelait alors Roton; c'est aujourd'hui Redon. 
Le chef ou maehtiem de Bain se nommait Ratuili ; il habitait le manoir de Les-Fau (Cour des 
Hêtres), et c'est là que les six moines vinrent lui demander d'habiter sur ses terres. Il leur 
octroya en don gratuit et perpétuel le lieu demandé, pour y bâtir un monastère (juin 832). A 
peine la donation était-elle faite que les effets en furent entravés par les prétentions de quelques 
tierns ; Gonvoion députa Louhemel près de Nominoé, encore lieutenant de l'empereur. Le moine 
s'exprima ainsi : c Seigneur, je suis envoyé vers votre magnifique présence par l'abbé Gonvoion 
et par ses frères ; je viens vous demander de daigner, pour l'amour du Christ et le bien de votre 
âme, embrasser leur protection et leur défense. Ils veulent dans un lieu désert construire un 
monastère, où ils prieront Dieu chaque jour pour vous et pour le salut de toute la. Bretagne. 
Mais de méchants tierns postés dans les environs, qui ne craignent ni Dieu ni les hommes, les en 
empêchent... > Or, le plus fougueux ennemi des moines, le tiern Illoc était près du tribunal de 
Nominoé pendant que le moine tenait ce langage, c Seigneur prince, cria-t-il, n'écoute pas ce 
qu'il dit, ne crois pas une seule de ses paroles ! Le lieu occupé par ces enjôleurs m'appartient, 
il doit m'étre rendu... » Nominoé l'interrompit : c C'est-à-dire, suppôt du diable, qu'il faudrait, 
à ton compte, remplir ce lieu d'impies et de bandits comme toi, plutôt que de prêtres de Dieu, 
de moines pieux, d'hommes justes, qui ne cesseront de prier le ciel pour le salut de tout le 
peuple ! » Ils avaient donc bien lu dans le cœur de Nominoé ces moines patriotes, et ils lui ont 
adressé par la bouche de Louhemel la parole qu'il fallait lui dire : leur désir à eux et le vœu du 
prince c'est tout un ; c'est le salut de tout le peuple breton. 

Malgré ce jugement, Illoc et son neveu Hincant ne cessèrent de harceler les moines, et sur 
l'avis de Nominoé, Gonvoion alla lui-même exposer ses doléances à l'empereur et réclamer justice. 
Le comte de Nantes et ce même Renier, évêque de Vannes, qui avait eu Gonvoyon pour archi- 
diacre et ses compagnons pour membres de son clergé, se tenaient près du prince. Loin de se 
constituer défenseurs du saint abbé, ils s'opposent formellement à sa requête et disent à Louis le 
Débonnaire : t Le lieu que veulent ces gens-là est trop important pour la force et la défense de 
votre empire. » La question est nettement posée et semble franchement résolue : les Franks 
voient très bien le danger de laisser sur la Vilaine s'implanter et grandir une abbaye fortement 
imprégnée de l'esprit breton. Aussi l'empereur, malgré toute sa bonté ordinaire et sa bienveil- 
lance bien connue pour les religieux, fait chasser saint Gonvoion et jure de ne jamais lui accorder 
sa demande. Ceci s'était passé en la même année 832, au mois d'octobre. Le mois suivant, l'em- 
pereur étant venu à Tours, saint Gonvoion alla l'y rejoindre, mais il fut traité de la même manière. 

Et malgré cette épreuve, la communauté prospérait ; quatre mois après leur établissement à 
Redon, les six premiers religieux avaient reçu six autres compagnons ; puis du fond de la Bre- 
tagne leur arriva bientôt une nouvelle recrue : c'était un ermite, jadis moine bénédictin à l'abbaye 
de Glanfeuil ou Saint-Maur-sur-Loire. Gomme beaucoup de religieux bretons, il avait renoncé à 
la vie commune pour vivre solitaire, et il s'était enfoncé dans les montagnes boisées du pays de 
Poher. Il y trouva un anachorète breton nommé Fidweten et se plaça sous sa direction ; pour 
lui, il s'appelait Gherfred, et ce nom, quelque peu modifié, désigne encore aujourd'hui le lieu de 
son ermitage : l'église de Locqueffret. 

Dans un songe, une voix lui avait dit : c Quitte ce lieu, va trouver mes serviteurs, moines encore 
novices. Tu leur enseigneras la voie par laquelle ils peuvent venir à moi et vivre selon la règle. » 

Evidemment cette règle ne pouvait être que celle du monastère de Saint-Maur, c'est-à-dire la 
règle de saint Benoit. Sur les indications d'un saint prêtre de Vannes, Gherfred crut que les 
serviteurs de Dieu désignés par la voix étaient les moines de Redon, et il reprit sa route. Saint 
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Gonvoion informé de son arrivée, alla au-devant de lui avec ses moines et l'introduisit dans son 
monastère en chantant les louanges de Dieu. Gherfred resta deux ans à Redon, puis il retourna 
i Glanfeuil, et quand il partit, il laissa après lui de vrais enfants de saint Benoit. 

Louis le Débonnaire professait envers le patriarche des moines d'Occident une vénération, 
une dévotion ardente ; le changement opéré à l'abbaye de Redon aurait donc sensiblement modifié 
ses dispositions à l'égard de saint Gonvoion et de ses religieux ; mais en 833 il était emprisonné 
puis déposé par ses fils dénaturés. Gomme nous l'avons dit, Nominoé ne provoqua ni ne favo- 
risa de soulèvement pendant cette période, mais il voulut du moins manifester sa haute appro- 
bation pour l'esprit national si hautement exprimé par l'abbé et ses religieux, et l'on vint, un 
jour, annoncer à Gonvoion que le lieutenant de l'empereur avec les principaux seigneurs de 
Bretagne était aux portes de son abbaye. Nominoé y fut reçu au chant des psaumes et des 
hymnes, et il eut en ce jour grande joie au cœur. Il se recommanda aux prières de l'abbé et des 
moines et promit de leur faire du bien tous les jours de sa vie. Il tint sa promesse, en effet, et 
non seulement en bienfaiteur généreux, mais en habile politique, et sa principale donation 
fut faite au nom de l'empereur Louis alors au pouvoir de ses ennemis ; aussi, dès que le vieux 
souverain eut repris son autorité, il en fit usage pour mettre fin aux compétitions et aux ennuis 
dont souffraient saint Gonvoyon et sa communauté. Alors celle-ci devint c le foyer de la vie 
morale et de la vie matérielle » pour tout le pays environnant. 

Gomme nous l'avons dit, l'empereur Louis mourut en 840. Au mois d'avril 841, Charles le 
Chauve, son successeur comme roi de France, était au Mans, et de là prenait ses informations sur 
les sentiments et les projets de Nominoé. Celui-ci l'assure de sa soumission ; mais deux mois 
après, Lothaire qui a succédé à son père comme empereur, combattait à Fontanet contre ses 
frères les rois Charles et Louis. Nominoé ne voulut pas que le sang breton fût répandu dans 
cette lutte fratricide entre princes franks ; il envahit la Marche franko-bretonne , et le lendemain 
tous les Bretons étaient à sa suite. 

De 841 à 845, soit par lui-même, soit par son fils Erispoé, soit par son allié Lantbert, comte 
de Nantes (1), Nominoé obtient d'importants succès sur les troupes de Charles le Chauve, et 
repousse les incursions des Normands. Enfin, au nord du bourg de Bain et tout près du monas- 
tère de Ballon, qui devait donner son nom à la victoire décisive de Nominoé, vers la fin de juin 
de cette année 845, la grosse cavalerie de Charles le Gfiauve fut écrasée, décimée par les Bretons, 
puis son infanterie subit le même sort; la bataille avait duré deux jours. Nominoé poursuivit les 
débris de cette armée à travers le pays de Nantes, du Maine et de l'Anjou, jusqu'à la Mayenne. 

Après avoir pendant quelques temps songé à la revanche, Charles le Chauve trouva plus sage 
de signer un traité de paix, c'est ce qu'il fit en reconnaissant dans les Bretons un peuple indé- 
pendant et en Nominoé un prince souverain; constatons toutefois que dans cette Bretagne de 846 
n'étaient compris ni les comtés de Nantes et de Rennes, ni les deux villes dont ils dépendaient 
L œuvre du libérateur était accomplie ; après le génie et la valeur guerrière de Nominoé, rien 
n'y avait autant contribué que l'esprit nationaliste, l'influence et les prières de saint Gonvoion et 
de ses moines. 



NOMINOÉ ET LES ÉVÊQDES SMONIÀQUES (A.-M. T.). 

cun fait dans notre histoire n'a donné lieu à des discussions aussi passionnées que telles 
qui ont été amenées par l'intervention de Nominoé dans les aftaires ecclésiastiques de 
Bretagne. Pour juger ici le rôle du libérateur, nous avons, dit M. de la Borderie : 
c 1° Les lettres des papes et des conciles, documents authentiques dont l'autorité, quand ils 

(I) N« pas confondre c« La»tb«rt «w ua tutre coat* du nèaM ao«, tt qm *om* «xoas d^Jà Mau»f. 
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affirment des faits contemporains précis et positifs, ne saurait être contestée, mais dont on peut 
discuter les appréciations. 

2° Un autre document contemporain, d'une autorité, d'une véracité incontestable : les Gestes 
des Saints de Redon, qu'on appelle aussi parfois la Vie de saint Conwoion. 

3© La Chronique de Nantes dont le témoignage ne peut être accepté qu'avec beaucoup de 
précautions et beaucoup de réserves, car elle a été rédigée deux siècles après l'événement (vers 
1055). Le chroniqueur n'a pas eu en mains d'autres pièces originales que celles qui existent 
encore, et il laisse voir des préjugés si ardents contre les Bretons, un tel parti pris en faveur de 
la métropole de Tours contre celle de Dol, que ses assertions ne sont pas dignes de créance. 

4° Une brève narration historique du dernier acte dans l'afikire des Evoques Simoniaques : 
c'est YIndiculus de episeoporum Britonum déposition». » 

M. de la Borderie démontre très bien, que contrairement à l'opinion de Dom Mabillon, ce 
dernier document, loin d'être antérieur à la Chronique de Nantes et de lui avoir servi de source, 
n'en est qu'un extrait destiné à remuer l'opinion publique au moment où, vers le milieu du 
XI e siècle, fut repris en cour de Rome, entre Dol et Tours, le procès de la métropole. 

Nous osons dire que ces deux derniers documents, la Chronique et YIndiculus sont des 
œuvres de mauvaise foi : leurs auteurs ont eu soin de garder le silence sur le rôle de saint 
Gonvoyon dans cette affaire si grave et si délicate ; c'est donc qu'à leurs yeux, l'intervention d'un 
homme comme l'abbé de Saint-Sauveur de Redon était la plus forte et la plus convaincante des 
-accusations contre les prélats indignes. 

Venons-en au fait sur lequel Albert Le Grand a glissé si légèrement. Nous continuerons à 
citer M. de la Borderie, mais en l'abrégeant, à notre grand regret. 

Saint Gonvoion arrive un jour près de Nominoé, et ayant demandé à lui parler en secret il 
lui dit : c Seigneur, tu ignores sans doute que ton pays est souillé par des évéques impies et 
hérétiques, qui livrent et vendent les saints ordres à prix d'argent. Mais prends garde à ce que 
je te dis : si cette hérésie n'est pas radicalement extirpée du sol de la Bretagne, la colère de 
Dieu et de tous les saints tombera sur toi et sur ton peuple. » 

Voilà donc trois chefs d'accusation : ils sont impies, hérétiques, simoniaques. 

Ils ont un autre tort, et il ne laisse pas que d'être fort grave : ils sont du parti des Franks ; 
or, la grande question politique, c'est de savoir si le nouveau chef qui a conquis lui-même 
l'indépendance et qui l'a donnée à son pays, tolérera que des prélats , d'ailleurs parfaitement 
indignes, se fassent près de leurs ouailles les agents de l'étranger. Quand on prend la défense de 
ces misérables on oublie trop une chose : c'est que les hommes d'église qui ont été gravement 
coupables dans l'ordre politique l'ont été ordinairement dans l'ordre moral et religieux ; c'était 
vrai au temps de l'arianisme en prient et en Occident, vrai au temps de Guillaume Le Roux et 
de Henri II en Angleterre, vrai en France au temps de la constitution civile du clergé. N'est-ce 
pas là déjà une forte présomption contre les accusés de saint Gonvoion ? 

Qu'une telle situation ait servi les intérêts de Nominoé — nous ne saurions y contredire ; 
mais ce n'est nullement nne raison pour blâmer ce grand homme d'avoir fait condamner de vrais 
coupables, surtout si ceux-ci ont reconnu leur propre indignité. 

Il est vrai qu'ils y mirent des formes; ce qu'ils avaient reçu des prêtres ordonnés par eux, ce 
n'était pas de l'argent, disaient-ils, c'était la marque d'honneur que leur devaient les ordinands : 
c Nos nec dona née munera a presbyteris nostris aecepimus f sed honorem congruum ac debi- 
tum ab eis accepimus et accipiemus. » Mais, comme Nominoé, saint Gonvoion et toute l'assemblée 
protestaient avec indignation contre cette indécente plaisanterie, on résolut de soumettre la 
question au Saint-Siège. Les Simoniaques étaient : Susannus, de Vannes; Félix, de Cornouailles; 
Liberalis, de Léon ; Salacon, de Dol. Du côté des accusés, Félix et Susannus partirent pour 
Rome ; Nominoé délégua saint Convoion p 0U f aller soutenir l'accusation devant le Souverain 
Pontife qui était alors saint Léon IV. La n^ . n Cretonne ne dut pas arriver à son but avant le 
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mois de juillet 847. Peu après, le Pape convoqua un synode pour discuter cette affaire. Le fiait 
de simonie fût reconnu et les coupables furent sévèrement repris ; ils s'excusèrent misérablement 
sur leur ignorance, à quoi l'un des membres du tribunal (un archevêque nommé Arsène) répliqua 
vivement : « Aucun évéque n'a le droit d'ignorer la loi ! » L'assemblée déclara, d'après les saints 
canons, que tout évéque ayant conféré les ordres à prix d'argent, devait être déposé et remplacé 
sur son siège par un autre titulaire. Les évoques simoniaques ainsi humiliés s'en retournèrent 
en Bretagne, tandis que saint Gonvoion demeura à Rome jusqu'au commencement de 848. 

Quand il fut parti la situation se modifia gravement : les agents de Charles le Chauve 
employèrent toute leur énergie et toute leur habileté pour empêcher Léon IV de ratifier une sen- 
tence qui ne s'accordait pas avec les intérêts du roi des Franks dans une province qui venait 
de lui échapper mais qu'il revendiquait encore. Le Souverain Pontife ne se déjugea point ; mais 
la puissance ecclésiastique, pour éviter de plus grands maux, est quelquefois obligée de ménager 
la puissance séculière ; un conflit avec Charles le Chauve aurait entraîné de graves complications. 
Léon IV rappela donc qu'un évéque ne peut être jugé, condamné, déposé que par un tribunal 
composé au moins de douze de ses collègues. Or, il est évident que ni Nominoé, ni saint Convoyon 
ne pouvaient constituer un tribunal de ce genre. En dehors des simoniaques, même en comptant 
les abbéa-éviques , combien y avait-il de pontifes en Bretagne ? — D'autre part, le grand prince 
et le saint abbé pouvaient-ils compter sur les évéques franks ? Ceux-ci étaient-ils des hommes à 
porter un jugement loyal et désintéressé ? — Si l'on étudie l'histoire de cette triste époque, il 
faut répondre : non I Le très pieux et vraiment débonnaire empereur Louis, père du roi Charles, 
avait vu la grande majorité de l'épiscopat prendre parti pour ses fils rebelles ; il avait été, par 
eux, déclaré déchu , condamné à la détention. Il avait été cruellemedt traité par des hommes bien 
plus passionnés pour la politique que pour les intérêts divins ; or, dans les démêlés entre l'empire 
et le nouveau royaume de Bretagne, les Franks montraient la plus injuste hostilité contre ce 
petit peuple qui avait si vaillamment recouvré son autonomie et sa liberté. Nominoé ne fit donc 
pas appel à de prétendus juges qui n'auraient été que des défenseurs pour les coupables, c II 
convoqua une grande assemblée au château de Coêt-Louh; il y avait là des prêtres et des 
laïques, des abbés, des évéques, des tierns, des comtes, tous les principaux personnages de la 
Bretagne. Les prélats simoniaques furent cités, amenés devant eux. Quand ils parurent, toute 
rassemblée poussa des cris d'indignation : 

c — Vous n'êtes plus dignes d'être évéques, avoues vos fautes et démettez-vous ! 
. c Effrayés de cette explosion et noyés de honte, les malheureux avouèrent tout, déposèrent 
leurs anneaux et leurs crosses, insignes de l'épiscopat, et s'en allèrent chercher asile près de 
Charles le Chauve. » 

Dites si ce choix d'un asile auprès de l'ennemi de leur pays ne prouve pas quelle avait été 
jusque-là leur triste attitude politique et si leurs propres aveux, à Rome et à Coêt-Louh ne sont 
pas suffisants pour les faire regarder comme vraiment criminels. Voici quel est sur ce point 
Tavis du dernier historien de Bretagne : Cette démission (4) fut-elle le résultat de violences 
exercées contre eux ? La Chronique de Nantes le crie très haut et ajoute, pour le faire croire, des 
contes invraisemblables. Mais comme elle Ait composée deux siècles après l'événement (1060-4060), 
dans un esprit ardemment hostile contre Nominoé et ses réformes ecclésiastiques, ouvertement 
favorable aux Franks et aux simoniaques, elle mérite fort peu de confiance. Le seul témoignage 
sérieux sur ce point, est une lettre du pape Nicolas I«r adressée en 866 au roi Salomon, 
successeur do Nominoé, où ce pontife parle ainsi des aveux faits par les simoniaques : 

c On dit que ces évéques confessèrent leur crime ; mais on peut croire que, sous le coup de 
la violence et de la crainte, ils dirent ce qu'ils n'avaient pas fait, parce qu'ils virent les laïques 
et les séculiers conspirant contre eux avec le roi. »... Cette hypothèse du Souverain Pontife : on 
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peut le croire, est certainement inexacte, car d'après les Actes des Saints de Bedon, les évoques 
incriminés reconnurent avoir reçu de l'argent pour conférer les ordres. Leur démission plus ou 
moins spontanée, mais en tous cas, suite logique et canonique de leur confession, opéra la 
vacance de leurs sièges, sur lesquels leurs successeurs, quoi qu'on dise, furent régulièrement 
intronisés, puisque ces malheureux simoniaques avaient eux-mêmes, en confessant leur indignité, 
abandonné leurs églises. 

Cependant toute l'église des Gaules prit fait et cause pour ces évoques sacrilèges et s'efforça, 
pendant de longues années, de rétablir dans les lieux souillés par eux ces vendeurs du temple. 
Cette campagne fit peu d'honneur aux évéques franks ; ni religieuse, ni chrétienne , ni ecclésias- 
tique, elle était exclusivement politique, uniquement entreprise et poussée dans l'intérêt du roi 
Chauve, dans le but de soumettre de nouveau la Bretagne à la domination carolingienne. » 

Je réserve pour plus tard de suivre M. de la Borderie dans son intéressante étude sur les 
causes qui déterminèrent Nominoé à créer la métropole de Dol, mais je dois citer dès mainte- 
nant ce qu'il dit sur l'emplacement de ce Coêt-Louh où furent jugés les évéques bretons : ce serait 
d'après lui à l'endroit appelé aujourd'hui Coëtleu, près de Saint-Congar, sur la rive droite de 
l'Out, à mi-chemin environ entre Redon et Vannes. Il ajoute en note : t II y a en Bretagne 
d'autres localités portant le nom de Goêtlouch, Coëtlou, Coétleu, mais aucune dans une situation 
aussi favorable pour une assemblée de ce genre, à 32 kilomètres de Vannes la capitale de 
Nominoé, et à 22 kilomètres de Redon résidence de Gonvoion , l'un et l'autre très mêlés à cette 
affaire. En outre, le village de Coétleu en Saint-Congar porte des traces d'une haute antiquité 
dans ses constructions ; on y a rencontré beaucoup de briques romaines et de plus deux lignes 
parallèles de murailles fort anciennes de style barbare, de 3 mètres d'épaisseur, à 20 mètres 
Tune de l'autre, débris d'une importante construction de l'époque primitive du moyen-âge. » 

Malgré ces fortes présomptions, plusieurs veulent cependant un Coët-Louh autre que celui-ci. 
Ogée le place en Scaêr, dans cette forêt de Coatlorh où Brizeux a fait vivre les héros de son 
admirable poème : Les Bretons. 

LES RELIQUES DE L'ABBAYE DE SAINT-SAUVEUR DE REDON (A.-M. T.). 

|n chargeant saint Gonvoion d'être son mandataire auprès du pape saint Léon IV, Nominoé 
lui donnait pour mission non seulement de traiter l'affaire importante qui vient d'être 
exposée, mais de prier en outre le Souverain Pontife : 1° pour qu'il accordât au nouveau 
chef des Bretons la permission de porter une couronne et de se faire couronner solennellement ; 
2° pour qu'il voulût bien lui donner le corps d'un des premiers papes martyrs. A son tour le 
prince offrait à saint Léon une couronne d'or décorée de pierres précieuses. 

Les deux demandes de saint Convoion furent favorablement accueillies; Nominoé se vit 
autorisé à porter sur la tête un cercle d'or dans les jours solennels. 

Saint Gonvoion présida lui-même à la translation de Rome en Bretagne du pieux trésor que lui 
avait accordé le successeur de saint Pierre, c'est-à-dire le corps de saint Marcellin, 29 e pape (296-304). 
Quand il arriva en vue de Redon avec le corps du Pontife martyr, Nominoé et les principaux 
seigneurs bretons allèrent au-devant de lui et portèrent eux-mêmes jusque dans l'église de Saint- 
Sauveur, où elle fut installée solennellement, la châsse qui contenait les ossements sacrés. Cette 
réception eut lieu un dimanche de février 848. 

Dès avant cette époque le monastère de Redon possédait le corps de saint Apothème, évéque 
d'Angers, et c'est saint Convoion lui-même qui l'avait pieusement dérobé, genre de larcin qui 
n'était pas rare à cette époque. 

A côté des corps de ces deux pontifes nous trouvons encore ceux de saint Maxent, et de 
l'évêque saint Méloir (qu'il ne faut pas confondre avec le jeune martyr saint Méloir ou Mélar, 
comte de Cornouailles). 
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Une partie de ces reliques, comme nom allons le voir, échappa aux profanations des 
Normands et aux distributions indiscrètes; cependant an xvi« siècle elles ont bien diminué. 
M, l'abbé Gnillotin de Gorson a publié un inventaire du trésor de Saint-Sauveur à cette époque, 
et voici quelles étaient, d'après ce document, t les reliques enchâssées » possédées par l'abbaye : 

c Le chef de saint Marcellin, d'argent doré. Le bras de saint Léon, enchâssé en argent — 
C'était le bras de saint Léon III, pape et martyr, offert en 868 par le pape Adrien II à Salomon 
roi de Bretagne qui le déposa à Redon, t — c L'imaige Sainct Pierre, en argent, doré en aulcuns 
endroits, avecq sa relique; l'imaige Sainct Yves, d'argent, avecq sa relique; ung tableau de cuivre 
doré auquel y a du laict de Nostre-Dame ; ung tableau carré couvert d'argent où sont plusieurs 
reliques. » — Un inventaire de 1504 est plus précis et signale ici les reliques de c Messieurs 
S, Jacques f S, Phélippes et S. Estienne. L'imaige Saincte Appoline estant de cuivre, où il y a 
une dent, — La Vroye Croix, enchâssée en une croix d'argent doré, i — Cette relique fut apportée 
de Jérusalem, vers l'an 1100, par Riou, seigneur de Lohéac, qui s'était croisé avec Alain Fergent, 
duc de Bretagne ; Mou étant mort en revenant de Palestine , la relique fut confiée à Simon de 
Ludron qui la remit à Lohéac très solennellement entre les mains de Justin, abbé de Redon. — 
c L'estolle Sainct André et sa croix. > Un inventaire de 1611 mentionne : « Un relicquaire de 
Monsieur Sainct Melainne enchâssé en cuivre doré avec une petite chaisnette, lequel a esté donné 
par frère Jacques Donnemez, chapelain de la Serche, religieux de ladicte abbaye. » 

Figurent encore dans ces inventaires, plusieurs reliquaires de différentes formes, mais sans 
que soient indiqués les saints dont les reliques y sont incluses. 

Avant de commencer 1'énumération des reliques enchâssées, M. Guillotin de Corson désigne 
les oorps saints que possédait l'abbaye de Redon, et à la liste que nous en avons donnée il ajoute 
les corps de saint Benoit de Macérac, ermite, et de saint Convoyon. 

J'ai voulu me renseigner sur ce que l'abbaye de Saint- Sauveur a pu soustraire aux profana- 
tions dos terroristes ou peut-être aux précautions maladroites des pieux fidèles qui ont voulu les 
sauver, Tout ce que je sais, c'est qu'a Redon on expose une relique de saint Apothème ; mais du 
pape martyr qui fût enlevé a son tombeau des bords du Tibre pour attendre la résurrection sur 
les borda de la Vilaine, des autres bienheureux qui vécurent et moururent à Saint-Sauveur, où 
y tarent transférés do bien loin, il roste à peine le souvenir; quant à l'ami de Nominoé, au fon- 
dateur du monastère et de la ville, 11 semble qu'il n'y ait pas laissé un débri de ses ossements. 



SAINT-SAUVKim DE REDON (J.-M. A.). 

l'fbu.iaM abbatial* do Halnt-Huuveur de Redon est devenue égliso paroissiale et se trouve 
Incomplète par suit* d'un incendie qui détruisit la nef en 1783, ce qui explique le fait du 
e loeher séparé actuellement de l'édifice, l*a partie la plus ancienne de ce monument est 
le carré central nu croisée du transept, construction romane de la fin du »• siècle ou bien du 
Mt't l*a tour qui surmonte ce carré eut composée de trois étages d'aroatures à plein cintre, les 
unes aveugle** lea autres ajourée*» l»c ehwur est de style ogival de la fin du xiu* siècle, entouré 
d'un déambulatoire et de chapelle* ahsldalos, \a nef Incendiée était de la même époque, et ce 
*t) le a* retrouve dan* le grand clocher Isolé, Au transept nord est accolée la chapélU des Dues, 
teuvro du \\* siècle et représentant chet nous un spécimen des église* fortifiées, car ses murs 
sont couronna* de créneau* et de mâchicoulis» 
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LA VIE DE S. GILDAS, SURNOMMÉ LE SAGE, 

Confesseur, Abbé du Monastère de Rhuys, le 29 Janvier. 



^heureux S. Gildas, honoré par les anciens du nom de Sage, Père & Maistre 
d'un grand nombre de Saints Religieux, estoit Breton insulaire, né en la 
Province de Gornoûaille; Son père s'appelloit Caunus, Seigneur riche & 
moyenne, il eut cinq fils & une fille; l'aîné fut Caillus qui succéda à la 
Seigneurie de son père; le second fut Maillocq, lequel, ayant achevé le cours de ses 
études, se retira du monde & se rendit Moyne au Monastère de Luythen, au territoire 
d'Elmaîl, où il vescut & mourut saintement ; le troisième fut jEgreas ; le quatrième 
Âllaeus, lesquels, avec leur sœur Peteone, se retirèrent au désert, où ayans long-temps 
vescu au service de Dieu, ils moururent en opinion de Sainteté; le sixième & dernier de 
tous fut S. Gildas, donné de Dieu à ses parens pour estre l'honneur de sa famille, 
l'Apôtre, Maistre et Docteur de plusieurs peuples. Si-tost qu'il peut distinctement parler, 
son père l'envoya au Monastère de S. Hydultus, où il eut pour compagnons d'écolles 
& condisciples saint Samson depuis Archevesque d'York, puis de Dol, & saint Paul 
après Evesque de Léon. La Classe où estoient instruits ces saints Enfans estoit située 
prés le rivage de la Mer, laquelle souvent entroit dedans; Saint Gildas et ses condisciples 
suplierent S. Hydultus d'impetrer de Dieu que la Mer se retirast plus au loin, le saint 
Abbé pria avec ses Disciples, & la Mer se retira miraculeusement aussi loin qu'ils 
voulurent, laissant à sec une grande pleine, qu'à force de travail & engrais on rendit 
labourable, & y sema-t-on du froment, mais les oyseaux maritimes le gasterent, saints 
Gildas, Paul & Samson les amenèrent à leur Maistre aussi doux qu'agneaux, lequel 
admirant la vertu de ces jeunes Saints, donna la liberté à ces oyseaux captifs. 

II. Ayant atteint l'âge de 15 ans, & fait son cours en Philosophie & Théologie, touché 
de Dieu, oubliant son pais & ses parens, ayant perdu le goût des délices dont il pouvoit 
jouir en sa maison paternelle, il demanda humblement l'habit Monachal au même 
Monastère de saint Hydultus ; lequel ayant receu, il s'adonna avec telle ferveur à la 
mortification de ses sens, qu'il ressembloit plûtost un Ange qu'un homme ; il portoit 
presque continuellement la haire ; à l'exemple des Nazaréens, ne beuvoit vin ny autre 
boisson qui pût enyvrer, à raison dequoy, il fut surnommé par les autres Moynes 
Aquarius, Boy l'eau. Depuis qu'il se rendit Religieux jusques à la fin de sa vie, il ne fit 
que trois repas par semaine, & prenoit à chaque fois si peu de nourriture, qu'à peine 
estoit-elle bastante de le substanter ; son humilité estoit si extrême, que, même estant 
Abbé, il servoit aux offices les plus humbles du Monastère ; il estoit doué d'une grande 
douceur & affabilité, d'une extrême charité, d'une tendre dévotion, d'une admirable 
patience ; bref, c'estoit un modelle acomply de toutes sortes de vertus, de sorte que son 
Abbé le jugea capable du Sacerdoce, & luy fit prendre tous les Ordres & chanter Messe, 
m. Son Abbé luy enjoignit d'aller prescher au costé Méridional de la Province de 
Gornoûaille, & faire part aux peuples de cette contrée des célestes Trésors dont il avoit 
fait bonne provision dans le Monastère, le Saint y obéît, &, en peu de temps, y fit si grands 
fruits & progrés, que la renommée de sa Sainteté vola jusques dans l'Hybernie, d'où 
sainte Brigite, (qui lors estoit Abbesse d'un Monastère de Vierges en cette Isle), envoya 
un Messager exprés vers luy se recommander à ses saintes prières, & lui demander 
quelque chose beniste de sa main pour se souvenir de luy; saint Gildas luy envoya une 
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petite clochette, laquelle elle receut et conserva en grande révérence. Il y avoit lors un 
Roy en Hybernie, nommé Ammericus, lequel envoya un Ambassade vers saint Gildas, 
pour le suplier de venir en son Isle pour reformer le Clergé & confirmer son peuple fort 
débile en la Religion Catholique; le saint Abbé, ne voulant manquer en une affaire de 
telle importance, passa la Mer et se transporta vers ce Roy, en présence duquel il guérit 
un paralytique. Le Roy le receut benignement, & luy fit les mêmes requestes qu'il luy 
avoit déjà faites par ses Ambassadeurs; S. Gildas, selon l'intention du Prince, visita 
toute llsle, prescha tant aux champs qu'es villes, édifia plusieurs Monastères et Collèges 
pour instruire la jeunesse, puis ayant remis toute cette Isle en son ancienne croyance 
& Religion, repassa en la Grand'Bretagne, au regret du Roy et de toute l'Hybernie. 

IV. Estant de retour, Dieu luy révéla qu'il eust à quitter son Pais & s'en aller en la 
Bretagne Armorique; il prit congé de ses confrères Religieux, &, avec quelques-uns qui 
le voulurent suivre, se rendit au Havre prochain, où, trouvant un Navire Breton prest 
à lever l'ancre, monta dessus, &, en peu de jours, prit terre à la coste de Bretagne, sur 
le rivage de la rivière de Blavet, où il choisit un lieu escarté sur le bord de ladite 
rivière, & y édifia un petit Oratoire sous un grand rocher qui avoit l'entrée vers l'Ouest ; 
&, pour y avoir de la clarté, il pratiqua une petite fenestre du costé de l'Orient, mais 
n'ayant point de vitre pour y mettre, il se mit en prière, & puis, s'aprochant d'un rocher 
qui estoit là auprès, il en tira une vitre de la juste grandeur qu'il lui falloit, &, dans peu 
de temps, bastit un gentil Monastère en ce lieu, à l'aide des paisans des environs qui luy 
faisoient plusieurs aumosnes & chantez. Un jour, quelques hostes luy estant survenus, 
il les fit traiter charitablement, & luy même leur lava les pieds, mais, quand se vint à la 
réfection, il ne se trouva point de vin. Le S. Abbé ne se troubla pas pour cela, mais fit 
une briefve oraison, puis commanda qu'on eust à remplir les tonneaux d'eau, sur 
lesquels ayant fait le signe de la Croix, il en fit tirer et verser à ses Hostes, qui 
trouvèrent que l'eau avoit esté convertie en excellent vin, de quoy ils remercièrent 
Dieu, admirans la Sainteté de son serviteur Gildas. 

V. Une troupe de bandolliers le voulurent assassiner, & s'acheminoient en ce 
pernicieux dessein vers son Oratoire de Blavet ; le saint en eut révélation & se mit 
en oraison, priant Dieu de le délivrer de leurs mains. Son oraison finie, les pieds & 
jambes de ces voleurs devinrent roides & pesans comme marbre & s'attachèrent à la 
terre de telle sorte qu'ils ne pouvoient aller ny en avant ny en arrière ; mais saint Gildas, 
prenant pitié d'eux, leva la main & ayant fait le signe de la Croix, les délivra, & depuis 
ne se trouvèrent plus en ces quartiers-là. Le diable, portant envie au Saint & à ses 
Religieux, les inquietoit de spectres & fantosmes, ne les laissant aucunement en 
paix ; mais voyant qu'il ne profitait rien, à cause de l'extrême diligence que le saint Abbé 
aportoit à garantir ses Moynes de ses embusches, il résolut de jouer d'un autre ressort, 
& perdre le Saint pour plus aisément venir à bout des autres, pour à quoy parvenir, 
il depescha à Blavet quatre démons accoustrez en Moynes, qui se disoient Religieux de 
saint Philbert (avec lequel saint Gildas avoit contracté une estroite amitié lors qu'il alla 
en Hybernie), lequel, disoient-ils, estoit nouvellement decedé, & qu'on ne faisoit que 
l'attendre pour l'inhumer, partant lo suplioient de s'embarquer hastivement dans le 
vaisseau qu'ils avoient amené. Le S. Abbé alla à l'Eglise faire sa prière, & sceut par 
révélation qui estoient ces faux Moynes ; néanmoins il le dissimula pour lors, &, ayant 
pris le livre des Evangiles, qu'il avoit écrit de sa propre moin, il le mit reveremment 
en une petite caisse qu'il cacha en son sein, au (Iohccu de ces faux Moynes, prit son 
Bréviaire, son chapeau, son manteau & son bourdon, & s'embarqua ; &, les ancres levées, 
les voiles tendues, le vaisseau s'élargit en pleine Mer, do aorte que, sur l'heure de 
Prime, ils se trouvèrent avoir perdu terre de veûe de toute* paria j Alors S. Gildas dit : 
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Or ça, Frères, que Vun de nous tienne le gouvernail, et les autres disent les Primes, et, pour 
promptement nous en acquitter, baissons la vergue du grand Mats. Ces faux frères luy 
répliquèrent : si vous retardez tant soit peu nostre course, vous n'arriverez pas à temps au 
Monastère. N'importe, (repond S. Gildas), ne manquons pour cela à rendre nos vœux à Dieu; 
alors l'un d'eux, se mettant en colère contre le saint luy dit brusquement : Et! que tu nous 
romps la teste avec tes Primes. S. Gildas, voyant qu'il ne gagnoit rien, commença le 
Deus in adjutorium, (s'estant jette de genoux), & tout à l'instant la Barque et tout son attirail 
& les quatre Moynes disparurent, & le Saint se trouva seul sur les Vagues de la Mer. 

VI. Se voïant en ce danger, il se recommanda à Dieu, & acheva ses Primes; puis, ayant 
osté son manteau ou froc, se mit dessus, & en attacha le bout à son bourdon pour cueillir 
le vent, s'en servant comme de voile, et cingla en cette sorte jusques à la coste d'Hybernie, 
& arriva au Monastère de S. Philbert, auquel ayant raconté toute l'histoire de son voyage, 
ils en rendirent grâces à Dieu. Il séjourna quelques mois avec S. Philbert; puis, trouvant 
un vaisseau à commodité qui repassoit en Bretagne Armorique, il se mit dedans, & fit 
voile ; mais, comme il estoit à mi-chemin, il s'éleva subitement furieux vent de Sudoûest, 
qui, luy donnant droit en prouë, le rejetta à la coste d'Irlande, où il fut contraint de 
relâcher pour attendre le vent et le beau temps ; &, l'ayant trouvé favorable, il s'em- 
barqua de rechef, & se rendit heureusement à la coste de la Bretagne Armorique, d'où il 
se retira par terre à son Monastère, où il fut receu de ses Religieux avec une joye extrême. 
Comme il vivoit ainsi paisiblement en son Monastère, il survint une affaire qui l'obligea 
encore un coup de sortir de sa chère solitude. 

VII. De ce temps estoit Comte de Cornoûaille un meschant et vicieux Seigneur, 
nommé Comorre, auquel ayant esté fait récit de la grande Sainteté de S. Gildas, il 
l'envoya prier de prendre la peine de le venir voir; le saint jugea à propos d'y aller sous 
espérance de convertir ce Loup carnatier & en faire un doux Agneau; il sortit donc de 
son Monastère, accompagné de quelques-uns de ses Moynes, & alla trouver le Comte, 
lequel le receut fort courtoisement, & prit si grand contentement à son entretien, qu'il le 
voulut retenir quelque temps prés de soy; Le saint Abbé quittoit à regret la solitude ; 
mais l'espérance qu'il avoit de convertir cet homme, & à la longue le réduire à un 
salutaire changement de vie, le fit résoudre à y faire quelque séjour. Comorre avoit, 
quelque peu de temps auparavant, esté voir Guerok Comte de Vennes, & y ayant salué 
la Dame Triphine, sa fille aînée, en devint éperduëment amoureux; mais il n'eut 
plûtost ouvert la bouche pour la demander à son père, qu'il n'en futéconduit, à cause de 
l'extrême cruauté & barbarie dont il avoit usé vers ses autres femmes ; lesquelles si-tost 
qu'il les sentoit estre enceintes, il les faisoit inhumainement massacrer, abusant du 
saint Mariage, plûtost pour assouvir sa concupiscence, & pallier ses saletez, [que pour 
4e désir d'avoir lignée, traittoit ses femmes plûtost en qualité de concubines que de 
légitimes épouses. Ce refus l'avoit tellement attristé (luy qui estoit frappé de cette 
furieuse passion), qu'il passoit les jours. & les nuits à penser quelque moyen pour 
obtenir ce que si éperdûement il desiroit. Enfin, il ne trouva expédient aucun plus propre 
que d'y emploler le crédit de S. Gildas, auquel ayant déclaré toute l'affaire, il le supplia 
avec instance d'aller vers le comte Guerok, & lui promettre de sa part une paix per- 
durable & bonne alliance & amitié entre leurs Seigneuries & toute sorte de bon 
traittement, honneur et cordialle affection à la jeune Dame, s'il la luy vouloit accorder. 

Vin. Le S. Abbé, pour le désir qu'il avoit d'entretenir la paix entre ces deux Princes, 
& que le pays, encore tout fatigué des précédentes guerres, jouist d'une douce tranquil- 
lité, entreprit cet Ambassade & alla vers le Comte Guerok, duquel il fut receu fort 
honorablement, &, l'ayant ouy paisiblement, gousta ses raisons, & en fin, à sa requeste, 
accorda sa fille au Comte Comorre, à { e iie condition toutes fois que, si le Comte de 
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Cornoûaille mal-traittoit sa fille, comme il avoit fait ses autres femmes , il s'obligeroit 
à la luy rendre, à sa requeste, ce que le S. Abbé promit faire. Avec cette bonne réponse, 
il s'en retourna vers Comorre, lequel en receut un extrême contentement, & l'ayant 
remercié, lui permit de se retirer en son Monastère. 

Cependant se firent les préparatifs des Nopces; Comorre se rendit à Vennes & épousa 
sa Dame dans le Chasteau de Yennes, & l'ammena avec soy en ses terres, la traittant 
assez respectueusement, jusqu'à ce qu'il sentit qu'elle fut grosse ; car lors il commença 
à la regarder de travers; ce qu'apercevant la pauvre Dame, &, craignant la fureur de 
ce cruel meurtrier, résolut de se retirer à Vennes vers son père pour y accoucher, & 
puis, après s'estre délivrée de son fruit, s'en retourner vers son mary. Cette resolution 
prise, elle fit, d'un bon matin, équiper sa Haquenée, &, avec peu de train, sortit avant 
jour du Chasteau, & tira le grand galop vers Vennes; le Comte, à son réveil, ne la 
trouvant pas prés de soy, l'appelle & la fait chercher par tout ; mais ne se pouvant 
trouver, il se doute de l'affaire, se lève et s'accoustre promptement, prend la botte, 
monte à cheval, la suit à pointe d'espron, & enfin l'attrape à l'entrée des rabines d'un 
Manoir hors les faux-bourgs de Vennes. elle, se voyant découverte, descend de sa 
Haquenée, &, toute éperdue de crainte, se va cacher parmy des halliers en un petit 
boccage là auprès ; mais son mary la chercha si bien qu'il la trouva. Lors la pauvre 
Dame se jette à genoux devant luy, les mains levées au Ciel, les joues baignées de 
larmes, luy crie mercy ; mais le cruel bourreau ne tient conpte de ses larmes, l'empoigne 
par les cheveux, luy desserre un grand coup d'épée sur le col & lui avale la teste de 
dessus les espaules, &, laissant le corps sur la place, s'en retourna chez soy.] 

IX. Les serviteurs de la Comtesse, voyans venir Comorre de telle furie, se sauvèrent 
vers Vennes & avertirent le Comte Guerok du danger auquel estoit sa fille, lequel envoya 
vistement la moytié de ses Gardes au secours, mais ils ne s'y peurent si-tost rendre que 
le coup ne fust joué. Le triste père, tout éploré, alla voir le corps de sa chère fille, 
lequel il fit aporter en Ville & le garder, couché sur un lict funèbre dressé en la grande 
sale du Chasteau de la Motte, défendant de l'enterrer jusques à son retour. Il prit la 
poste vers Blavet, où, estant arrivé, il se jetta aux pieds de S. Gildas, luy raconta toute 
l'affaire comme elle estoit advenue, & le somma de luy tenir promesse luy rendant sa 
fille en vie. S. Gildas le consola, luy promit de recommander cette affaire aux prières 
de ses Religieux, puis ayant pris sa réfection & fait disner le Comte, partirent de com- 
pagnie tirans vers Vennes ; mais, avant que d'y arriver, saint Gildas s'écarta vers le 
Chasteau où demeuroit Comorre, lequel avoit fait lever les ponts & fermer toutes les 
portes, se doutant bien que le S. Abbé ne manquerait de le venir reprendre de sa cruauté 
& perfidie. Le saint, estant arrivé sur le bord du fossé, commence à crier à la sentinelle 
& demander entrée, mais le guet avoit ordre de ne rien repondre; ce que voiant le saint 
Abbé & qu'il ne gagnoit rien, il fit une promenade tout à l'entour du Chasteau par dehors 
sur la contrescarpe des fossez, puis, les genoux en terre, pria Dieu qu'il luy pleust 
chastier la dureté & obstination de ce déloyal. Sa prière achevée, il prit une poignée de 
poussière, la jetta contre le Chasteau, lequel tomba tout à l'instant & blessa griesvement 
le Comte Comorre, puis saint Gildas vint retrouver le Comte Guerok, & poursuivirent 
leur chemin. 

X. Estant arrivé à Vennes, il monta dans la sale où estoit gisant le corps, prés duquel 
il se mit à genoux, & exhorta tout le peuple là présent à prier Dieu assemblément avec 
luy. La prière finie, il s'approcha du corps, &, prenant la teste, la luy mist sur le col ; 
&, parlant à la defuncte, luy dit tout haut : Triphine, au Nom de Dieu Tout-Puissant, Père, 
Fils et S, Esprit, je te commande que tu te levés sur bout et me dies où tu as esté. A cette 
voix* la Dame ressuscita, & dist, devant tout le peuple, qu'après la séparation de son 
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Ame d'avec son corps, les Anges l'avoient ravie, & estoient tous prests de la placer an 
Paradis parmy les Saints, mais qu'aussi-tost que S. Gildas l'eut apellée, son Ame 
s'estoit réunie à son corps. Le comte de Vennes, revenu à soy comme d'un profond 
sommeil, remercia S. Gildas, & la comtesse Triphine protesta que jamais elle n'aban- 
donneroit le Saint. Non, ma fille, (dit-il), il seroit messeant de voir une fille suivre un 
Moyne; demeurez avec vostre Perejusques après vos couches, et puis je vous consacreray 
au service de Dieu en un Monastère de Saintes Vierges. Ce qu'elle fit. 

Le Comte Guerok, ayant veu ce grand miracle, pria S. Gildas de demeurer en ses 
terres & retirer ses Religieux du Monastère de Blavet, de peur que le Comte Comorre 
ne les y molestast; le saint y consentit, & receut de Guerok l'ancien Monastère jadis 
fondé par le Roy Grallon en l'agréable & fertile Isle de Rhuys l'an 399, en faveur du 
premier Gildas son Chancelier, du temps de Judicaël Evesque de Yennes, lequel, ayant 
esté ruiné par la fureur des guerres Civiles, fut en peu de temps reparé par notre saint 
Gildas, auquel le Comte Guerok fournit tout ce qui estoit nécessaire pour le rétablisse- 
ment et entretien de ce saint lieu. 

XI. La Comtesse Triphine ayant accouché d'un fils, S. Gildas le fit Baptiser, le tint 
sur les sacrez Fonds & le nomma Trémoré ou Tremeur,les Bretons l'apellent S. Trever; 
&, si-tost qu'elle fut relevée de sa gesine, elle fonda un beau Monastère de Religieuses 
aux faux-bourgs de Yennes, où elle prit l'habit, et fut voilée par l'Evesque de Vennes, 
& y persévéra saintement au service de Dieu le reste de ses jours. Quant à l'enfant 
Tremoré, il demeura sous la tutelle du Comte de Yennes jusqu'à l'âge de cinq ans, qu'il 
fut envoyé en pension au Monastère de Rhuys, car saint Gildas, sçachant combien il 
importe que les enfans des Seigneurs et Gentils-hommes soient bien instruits dès leur 
jeunesse, prenoit des pensionnaires en son Monastère, lesquels il instruisoit avec un grand 
soin, non moins au service de Dieu & devoir de bons Chrestiens, qu'à l'étude des bonnes 
lettres. Pendant que le saint Abbé vivoit ainsi sainctement en son Monastère de Rhuys, 
la Grande Bretagne, son pais natal, estoit toute embrasée de guerres & dissentions, tant 
civiles & domestiques qu'externes. Ce que voyant ce Saint, & considérant que c'estoit 
un fléau de Dieu provoqué par les péchez, tant des Ecclésiastiques que des Princes 
Séculiers, il mist la main à la plume, &, d'un admirable style & éloquence, écrivit deux 
traittez remplis d'un esprit plein de zèle et Chrestienne liberté, l'un desquels il addresse 
au Clergé, intitulé Acris correctio in Clerum Britannicum, & l'autre aux Roys & Princes 
Temporels, dit, De excidio Britannorum, esquels il invective contre les vices de ces deux 
Ordres, & leur monstre, par vives raisons, que leurs péchez ont esté la vraye et unique 
source de tous ces mal-heurs et calamitez. Ces escrits, portez en l'Isle & semez parmy 
les factieux, réduisirent plusieurs à la voye de salut, & firent poser les artnes bas aux 
plus échauffez. 

XII. Il y avoit en une Paroisse de l'Evesché de Yennes (1) un grand estang, dans lequel 
la Mer entroit par une etroitte emboucheure, au goulet de laquelle se tenoient à flot les 
Vaisseaux de certains voleurs, qui détroussoient & battoient les passans de l'un et l'autre 
bord; les villageois s'en pleignirent à saint Gildas, lequel, prenant compassion d'eux, 
pria Dieu qu'il luy pleust délivrer ces pauvres gens de tout ennuy, &, tout à l'instant, 
la Mer jetta un grand tas ou banc de sable en ce détroit où ces voleurs avoient la cous- 
tume de se tenir, qui fit échouer leurs vaisseaux, & les contraignit d'abondonner ce 
lieu. Il avoit basty un Prieuré sur une Montagne non gueres loin de son Monastère, & y 
avoit envoyé des Religieux pour y faire le service. Quelque particulier, qui prétendoit 
le Monastère avoir esté basty en sa terre, inquietoit fort ces Religieux, & troubloit leur 



(l) la plèbe S. DemetrU Yeneteniit dicecetit. — A. 
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repos & quiétude, dequoy S. Gildas averty s'y en alla, & ayant tasché, mais en vain, de 
contenter ce personnage, luy dit : Et bien! Dieu vous mon&trera maintenant tes bornes 
et limites de la séparation de nos terres d'avec les vostres ; alors, il se retira en un coin 
de la Montagne regardant vers la Mer, &, s'estent mis à genoux avec ses Religieux, fit sa 
prière, &, tout à l'instant, il sourdit une belle fontaine au lieu même où il s'estoit 
agenouillé» laquelle fit un gros ruisseau qui, courant à travers la Montagne, sépara les 
terres apartenantes au Prieuré de S. Gildas d'avec celles de ces compétiteurs. 

XIII. Saint Gildas sentant aprocher la fin de ses jours, se retira dans l'Isle de Hoûath (1), 
avec deux ou trois de ses religieux, où il vescut en grande abstinence, silence & recol- 
lection, s'estant entièrement démis du Gouvernement de son Monastère. Une nuit, 
après ses longues veilles & oraisons, comme il se fut jette sur son pauvre grabat, un 
Ange luy révéla en songe que, dans huit jours, il devoit estre délivré de la prison de 
son corps, a ces bonnes nouvelles, il s'éveilla & en rendit grâces à Dieu; le matin, 
après la Messe, il déclara à ses Confrères la révélation qu'il avoit eue, lesquels le man- 
dèrent incontinent à Rhuys. Cette nouvelle attrista extrêmement les Religieux de Rhuys, 
la pluspart desquels allèrent voir leur saint Père & bon Abbé, pour recevoir sa béné- 
diction & ses dernières instructions. Sa mort prochaine ayant esté révélée aux Religieux 
du Monastère de S. Hydultus en Cornoûaille d'outremer, son pays natal, plusieurs s'em- 
barquèrent & vinrent le visiter en son Isle de Hoûath, lesquels, l'ayans trouvé fort ma- 
lade, environnent son pauvre lit pour ouïr ses dernières instructions qu'il leur donna ; 
puis se fit porter en la Chapelle, où, s'estant confessé au prieur de Rhuys, il receut le 
S. Viatique & l'Extréme-Onction, &, s'adressant à ses Moynes, leur dist : je vous suplie 
mes Frères, de n'entrer en aucune altercation touchant ce mien corps, quand fauray rendu 
V esprit; mettez mon corps en un batteau, et, sous ma teste, posez la pierre laquelle m'a 
toujours servy de chevet pendant ma vie ; qu'aucun devons ne demeure dans le batteau, 
mais poussez-le en pleine Mer, et le laissez aller où il plaira à Dieu, lequel luy pourvoira 
de Sépulture où bon luy semblera : Or le Dieu de paix et de dilection demeure toujours 
avec vous ! Et ainsi rendit son heureux esprit le quatrième des Kalandes de Février, qui 
est le vingt-neuvième Janvier. 

XIV. Incontinent ils lavèrent le corps, &, l'ayant revestu de ses ornemens Abbatiaux, 
le mirent dans le batteau, tout ainsi qu'il leur avoit recommandé ; sur cela s'éleva une 
grande dispute à qui l'auroit, car les Religieux qui estoient venus de Cornoûaille, le 
vouloient emporter, comme estant Religieux originaire, né & Profez de leur Monastère 
monstrans le pouvoir & procure qu'ils avoient de leur Abbé de l'enlever. Ceux de Rhuys 
se mocquoient de cette commission, & contestoient que l'Abbé de Cornoûaille eust 
aucune Jurisdiction en cette Isle, qui dependoit du Monastère de Rhuys, dont le deffunt 
avoit esté Réparateur, & en estoit mort Abbé; & partant, que le corps estoit deu de 
droit & leur demeureroit. Sur cette contestation, Dieu les mit d'accord; car, comme ils 
ne pensoient à rien moins, le batteau où estoit le S. Corps coula doucement à fonds, au 
grand estonnement & regret des uns & des autres, lesquels s'opiniastrerent à le cher- 
cher par les rivages plusieurs jours ; mais voyant ces Moynes de Cornoûaille en l'Isle 
qu'ils ne le pouvoient trouver, ils s'en retournèrent en leur pais. Les Moynes de Rhuys 
persévérèrent trois mois durant à le chercher, au bout desquels, ils ordonnèrent entr'eux 
des prières & un jeusne extraordinaire de trois jours, lequel accompli, l'un deux eut 
révélation du lieu où il estoit, & du temps auquel il seroit trouvé; ce qui les consola 
beaucoup. 

XV. Le temps des Rogations estant venu, les Moynes de Rhuys allèrent procession- 
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nellement, selon la coustume, à un petit Oratoire sur le bord de la mer, appelle de 
sainte Croix, que S. Gildas avoit autre fois basti, & estoit l'une de leurs stations 
ordinaires. Estans auprès de cette Chapelle, ils apperceurent, dans une petite baye de 
sable qui estoit joignant, un batteau resté à sec après la marée, dans lequel ils trouvèrent 
le corps de S. Gildas aussi frais & entier que le jour qu'il estoit decedé ; ils le tirèrent 
hors du batteau, &, en mémoire de cette invention, laissèrent la pierre qui estoit sous 
son Chef en cette Chappelle, & emportèrent le saint Corps au Monastère de Rhuys, où 
ils l'enterrèrent solemnellement, avec Hymnes & Cantiques, le quatrième des Ides de 
May, qui est le douzième jour du mois ; lequel fut solemnisé & gardé soigneusement 
comme Feste au Vennetois. Dieu a illustré ce saint Abbé de plusieurs beaux miracles, 
entr'autres d'un mort qui ressuscita à l'attouchement de son baston. 

L'Abbaye de S. Gildas de Rhuys est un des dévots Pèlerinages de Bretagne, où les 
Reliques de ce saint ont esté soigneusement conservées dans un superbe Sepulchre 
jusques après la mort du Roy S. Salomon III, que les Infidelles Normands ou Danois 
coururent toute la Bretagne & razerent entr'autres les Monastères de Lochmenech & de. 
Rhuys; mais les Moynes s'en estoient fuis de bonne heure, & avoient emporté avec 
eux les Reliques de saint Gildas, desquelles une partie fut depuis raportée en Bretagne, 
& le Monastère de Rhuys rebasti par S. Félix, du temps du Duc Geffroy I du nom. 



ADDITION. 

L'abbaye de S. Gildas de l'Ordre de S. Benoist, est située en l'Evesché de Vennes en la 
Péninsule de Rhuys , que l'on peut nommer un Paradis Terrestre ou la terre de Promission , 
puisqu'elle produit en abondance des Frouments, des Vins, Sels, Bois, Forests, Laines, Lins, 
Beures, Miels, Foins, Pastures, Fruits, Poissons, Gibiers, & tout ce que les plus fertilles contrées 
peuvent produire pour les délices de la vie de l'homme. Aussi les Ducs de Bretagne y ont fait 
bastir le superbe Ghasteau de Succinio, dans lequel ils ont fait leur plus continuelle residance, 
comme en leur plus belle maison de plaisance. Gette Péninsule ne contient que six lieues de 
circuit, le seillon qui rattache à la grande terre du costé du Septentrion, est large d'environ 
demie lieuë ; elle est bornée de l'Orient par un courant de Mer ; du Midy par la grande & pleine 
Mer ; de l'Occident par le bras de Mer qui remplit le tant renommé Havre du Morbihan, qui fait 
l'entrée des rivières d'Auray & de Vennes, & y portent les Vaisseaux du plus grand port. L'Isle 
de Rhuys contient trois grandes Paroisses, dans celle de Sarzeau qui est à l'entrée sont situez les 
Ghasteau, Forests, Estangs, & Parc de Succinio, un Gonvent de Mathurins, 8c le beau Prieuré du 
Hezeau ; En la Paroisse de Saint Gildas située au Midy, est l'Abbaye du mesme nom, et en celle 
d'Arzon située à l'Occident, est un ancien Gonvent de Gordeliers. 

Gette Abbaye est l'une des anciennes du Royaume 8c fut fondée le troisième May 399, par le 
Roy Grallon, du consentement de Judicaël, Evesque de Vennes, en considération de Gildas 
d'Hybernie son Chancelier qui en fut le premier Abbé, 8c luy donna son nom ; l'Eglise Abbatiale 
d'une structure fort ancienne, est visitée de grand nombre de Pèlerins, qui reçoivent journelle- 
ment des grâces par l'intercession de S. Gildas duquel les Reliques se conservent en ladite Eglise, 
avec des parties notables de celles de S. Méen, de S. Judicaël, de S. Samson, de S. Meleine, de 
S. Innocent et de S. Grustan, une grande pièce de la vraye Croix et un morceau du Soulier de 
Nostre Seigneur. 

Plusieurs grands Personnages ont esté en divers temps Abbez de S. Gildas de Rhuys. 

Je trouve que Félix Abbé de Rhuys vivoit en estime de Sainteté, aux années 1030-1038. 

Pierre Abelart ou Abaelart natif du Palais au Diocèse de Nantes, Abbé de Rhuys, a esté en 
estime l'un des sçavans Théologiens de la Ghrestienté, a eu diverses contestations avec le grand 
V. des S. 4 
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S. Bernard, & avec Anselme Evesque deLaon, quoy qu'il eust esté son précepteur, lesquels firent 
censurer ses livres mais il abjura son hérésie, 8c ayant baillé tout son bien aux pauvres, 8c resigné 
son Abbaye, se rendit Religieux à Glugny, où il mourut en estime de sainteté. 

Hervé Abbé de Rhuys vivoit aux années 1380.-1384. 8c Ait employé en diverses ambassades à 
Rome, pour le Duc Jan V. 

Jan Bouhier Conseiller du Duc, Protonottaire du S. Siège, fut pourveu de l'Abbaye de Rhuys 
le 4 novembre 1492. 

Pierre de Bregnac grand Restaurateur de ladite Abbaye, en estoit Commandataire aux 
années 1502.-1506.-1512. 

Robert Guibé Neveu de Pierre Landais Trésorier de Bretagne, 8c favory du Duc François II fut 
successivement Evesque de Treguier, de Vennes, de Rennes 8c de Nantes, & Abbé de S. Meleine, 
de S. Méen 8c de Rhuys, 8c enfin Cardinal du S. Siège. 

Guillaume Eder, chantre et Chanoine de Rennes, estoit abbé de Rhuys, l'an 1535, il fut 
depuis Evesque de Cornoûaille. 

Jean Danielo, Archidiacre et Chanoine de Vennes, fut Abbé et Restaurateur de ladite Abbaye, 
8c mourut Tan 1540, eut pour successeur. 

Le Cardinal de Bouloigne Italien, après le décès duquel fut pourveu Jean Stuart, qui eut pour 
successeur Jean de Guifistre qui estoit Commandataire l'an 1576. Et Jean Baptiste Gadame 
Aumônier de la Reyne Catherine de Medecis, l'estoit en Fan 1582 (1). 

(1) Voici comment d'après l'abbé Travaux on doit compléter la liste des abbés de Saint-Gildas-de-Rhuys à partir 
d'Abeilard. 

Guillaume, 1141. 

Guiethenoc Judelet, 1161-1164. 

Tanguy. 

H..., 1218. 

Rivald, 1231. 

Pierre, 1257. 

Eudon, 1259-1281. 

Alain, 1306. 

Pierre, 1313. 

Laurent, 1335. 

Guillaume. 

Hervé, 1384. 

Olivier Prédic, 1387. 

Guillaume, 1413. 

Pierre, 1430. 

Jean de BLermen, 1441, portait pour armes : iearteU aux 1 et 4 une molette, aux 2 et 3 un croissant» 

Hervé de Beaubois, 1446-1463, portait : de gueules à 9 quatrefeuUUs d'or, 

Pierre de Brignac, 1502, mort abbé de Redon, 1514. Armes : écartelé aux 1 et 4 forgent à l'arbre d'azur, aux 2 et 
3 d'azur plein, 

Robert Guibé, 1513. 

André Hamon, 1525-1527, portait : aux 1 et 4 de gueules à 3 haches d'armes d'argent, aux 2 et 3, trois hochets, 

(Guy Eder, n'était pas abbé de Saint-Gildas-de-Rhuis mais de Saint-Gildas-des-Bois). 

Jean de la Motte, 1529-1537, portait : de gueules à 3 bandes engreslées d'argent, 

Jean Daniélo, 1537-1540. 

Philippe Cardinal de Boulogne. 

Jean Stuart, 1552. 

Jean de Quilfistre, 1564-1582, portait : d'argent à 3 fasces d'azur, 

Jean Baptiste de Gadagne originaire de Provence, 1582, portait : de gueules à la croix dentelée d'or, 

Guillaume d'Avancon de S. Marcel, archevêque d'Embrun, 1593-1598. 

Constantin Chevalier, 1603. 

Charles de Montigny, 1613, portait : d'argent au lion de gueules chargé sur f épaule d'une étoile d'or et accompagné 
de 8 coquilles d'azur en orle 3, 3. 2* et 1, 

Charles de Clermont, 1617-1626, de gueules à deux clefs d'argent en sautoir. Devise : Si omnes ego non, 

Henri de Bruc, 1627-1635, d'argent à la rose de gueules boutonnée d'or. Devise : Flos florum, eques equUunu 

Michel Ferrand, 1638-1649 : d'azur à 3 épées d'argent rangées en pal, celle du milieu la pointe en haut, une fasce 
d'or brochante. Devise : Pro fi.it, pro r$ge t pro me — alias — non ferlent sed tueantur, 

Jacques Bertot, 1678-1681. 
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Cette Vie a esté par nous recueillie de ce que Jean du Bois a tiré des Archives de 
V Abbaye de Floriac. Benoist Gononus la recite es Vies des Pères d'Occident, liv. i, pag. 37, 
et en la Vie de S. Félix Abbé de Rhuys, liv. 3, pag. 171. Les anciens Bréviaires de Léon, 
Cornouaille, Nantes et Vernies en ont la Légende en neuf leçons et les Légendaires manuscrits 
de Nantes, Treguier et Léon ; tous ceux qui ont escrit les Vies des Saints Paul de Léon et 
Samson de Dol; le manuscrit de la vie de Ste. Nonnite, gardé en V Eglise Parrochiale de 
Dirinon au Diocèse de Cornouaille; les Annalistes Bretons, Allain Bouchard, liv. 2, pag. 56, 
d'Argent™, en son Histoire ; Anthoine Yepes, en sa Chronique générale de l'Ordre de 
S. Benoist, pag. 599, sur Van 562; Thritemius, liv. 3, des Hommes Illustres de V Ordre de 
S. Benoist; Arnauld Wion, in appendice; Robert Cœnalis, de re Gallica, liv. 2. Perioche6. 
Au Tome de la Bibliothèque des anciens Pères, compilé par Margarin de la Bigne, se 
trouvent deux traittez de saint Gildas, l'un intitulé De Excidio Britannorum et Vautre 
Acris correctio in Clerum Britannicum. 

ADVERTISSEMENT. 

Le lecteur prendra garde qu'il y a eu deux Gildas, & tous deux Abbez de ce Monastère, 
mais en divers temps ; l'un son fondateur, l'autre Restaurateur ; le premier natif d'Hy- 
bernie (que nous appelons Irlande), l'autre de Cornouaille insulaire (à présent Wales en 
Angleterre). Geluy-là vivoit du temps de Conan, l'an 390. Grallon 399. & Salomon I, 405. 
sous les Papes Anastase I & Innocent I, & les Empereurs Theodose, Arcade & Honoré 
ses enfans. Cestuy-cy, vivoit du temps du Roy Allain I du nom, sous le Pape S. Jean HI 
du nom & l'empire de Justin II, l'an 567, Guerok estant lors Comte de Vennes, & est 
celuy dont nous avons icy escrit la vie ; & ne se faut arrester à ceux qui des deux n'en 
font qu'un, & le disent avoir vescu sous le Roy Grallon, non pas Grallon I, mais II, sur- 
nommé Flain, qui vivoit l'an 814 : ce qui ne se peut aucunement soustenir ; au contraire, 
il se justifie par l'acte de la fondation de l'Abbaye de Rhuys, que ce fut Grallon I, qui 
donna (1) son vieil Chastel de Rhuys à son Chancelier Gildas pour y bastir un Monastère, 
& ce l'an 399, 414 ans avant Grallon Flain ; De plus, par un vieil fragment que j'ay veu 
en l'Abbaye de Land-Tevennec, l'an 1629, qui contient l'ordre des cérémonies observées 
aux obsèques du Roy Grallon I, l'an 405. 

Il se void qu'ausdites cérémonies assistèrent deux Abbez ; Wennolé, Abbé de Land- 
Tevennec & Gildas, Abbé de Rhuys ; ce qui vérifie péremptoirement que Gildas (le 
premier) vivoit du temps de Grallon, non pas Flain II du nom, l'an 814, mais Grallon I, 
l'an 400, duquel il fut Chancelier. Quand au second Gildas, surnommé le sage (duquel 
nous venons d'écrire la vie) il ne vivoit pas du temps dudit Grallon Flain, du 
temps du Roy Allain premier, dit le Faisneant, qui fut couronné l'an 560, & mourut 
Tan 594, du temps que Guerok estoit Comte de Vennes, de sorte que S. Gildas (le second) 
auroit vescu 160 ans après le premier, & 300 tant d'années avant Grallon Flain. Si est-ce 
que plusieurs s'y sont trompez, les confondans ensemble, & des deux n'en faisant qu'un. 
Je croïrois néanmoins que le premier Gildas auroit vescu un grand âge & seroit parvenu 
jusques au règne du Roy Budik, ce que je collige de son traitté De Excidio Britannorum, 
où il donne assez à connoistre qu'il escrivoit du temps que Wortiger, par son ambition 

Henri Emmanuel de Roquette, 1681, de l'AcadM» française, mort en 1726, originaire dn Languedoc, portait : 
icartelé aux 1 et k d'azur au roc d'échiquier d'or ; aux 2 et 3 d'or à 2 fasces de gueules. 

Jean Joseph de Villeneuve, 1735-1773 ; de gueule* frettè de 6 lances de tournoi d'or, gémi dans les claire-voies 
d'écussons de mime sur te tout : d'azur à la fleur de lys d'or. Devise : Ptr hmc regnum et imperium. 

A sa mort l'abbaye de Saint-Gildaa fut unie à la mense épiscopale de Vannes. -~ P. P. 

(1) Cet acte est rapporté tout an long par le S* de Laonay Padioleaa dam» son Traité du souverain droict dt 
Bégaie en Bretagne, liv. 3. chap. 3. — A* 
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effrénée, excita ces sanglantes tragédies en la grande-Bretagne, que pourez voir en 
nostre Historien (1). Lequel traitté De Excidio Britannorum je croyrois avoir esté plûtost 
de ce premier Gildas que du second, quoique quelques auteurs modernes l'attribuent 
au second, ainsi que nous avons recité en sa vie, nombre XI. 



ANNOTATIONS. 
LE JÉRÉMHE DE LA BRETAGNE. - (A.-M. T.). 



m 



|u'il y ait eu plusieurs saints du nom de Gildas et que le récit de leur vie soit fort édifiant, 
c'est possible ; mais parmi eux, seul le saint abbé de Rhuys a dans notre histoire une 
importance capitale. Ecrivant le récit de sa vie , récit auquel nous renvoyons le lecteur 
(T. I, p. 384-391, et passim — 527) M. de la Borderie commence ainsi : <r Nous voici maintenant 
en face de Tune des grandes figures de l'histoire des deux Bretagnes au VI« siècle. Tout à l'heure 
nous allons voir débarquer en Armorique Gildas, — Gildas le saint, Gildas le sage, le docteur, 
l'historien par excellence de la race bretonne. La partie la plus longue de sa carrière, et peut-être 
la plus importante s'était accomplie dans l'île de Bretagne ; comme nous écrivons l'histoire non de 
la Grande-Bretagne, mais de la Petite, nous ne pouvons raconter en détail la période insulaire de 
la vie de Gildas, mais il est indispensable d'en faire connaître les principaux traits. 

« Il naquit en 493, dans la ville d'Arcluyd ou Dunbritton (aujourd'hui Dumbarton), située à 
l'embouchure de la Clyde, limite extrême vers le Nord du territoire occupé alors par la race 
bretonne. Son père Gaun ou Gaunus, roi des Bretons du Strat-Cluyd, était chrétien, mais le pays 
environnant ne l'était guère. C'était cette province Valentia, où les incursions des Pietés et des 
Scots au cours du V* siècle, particulièrement de 420 à 447, et plus tard depuis 455 les ravages 
des Saxons, avaient désorganisé et presque entièrement détruit l'église fondée là même, sur la fin 
du Y siècle, par saint Ninian. » 

Le savant historien après nous avoir montré Gildas disciple de saint Iltud, puis fréquentant les 
écoles des docteurs gaulois pendant une période de sept ans, nous initie à sa vie de prêtre dès 
qu'à 25 ans il a reçu le sacerdoce (vers 518). Il ne se contenta pas de communiquer la science aux 
écoliers qui accouraient à lui de toutes parts, mais « il entama la guerre contre les vices dans des 
prédications véhémentes qui faisaient trembler les rois. Bientôt il porta son éloquence dans son 
pays d'origine, la Bretagne du Nord, où le christianisme était presque anéanti,* il le raviva au feu 
de sa parole et y convertit beaucoup de païens. 

« Sur l'appel de l'illustre sainte Brigide, morte en 523, il passa en Irlande, où depuis la mort 
du grand Patrice et de ses principaux auxiliaires, la discipline religieuse ayant subi une lamentable 
décadence, la foi chrétienne s'était affaissée et le paganisme avait perdu beaucoup de terrain... — 
Apôtre, il combattit de sa puissante parole le paganisme et lui enleva beaucoup de ses conquêtes. 
— Docteur, il prit une part active à la réforme de la législation canonique d'Irlande. — Maître, 
il installa son enseignement au centre de l'Irlande, à Armagh ; c'est par cet enseignement qu'il 
contribua le plus à relever le christianisme en ce pays. » Parmi les disciples qu'il eut durant 
cette période de sept années, il faut citer saint Finnian fondateur du monastère de Gongard, où 
l'on compta jusqu'à 3,000 religieux ; par l'influence qu'exerça nécessairement une telle abbaye, 
l'église d'Irlande devint monastique comme toute l'église bretonne. A son retour dans l'île de 
Bretagne (vers 530) il réside quelque temps avec ses deux amis saint David et saint Gado et de 
concert ils composent une messe à l'usage des monastères scotiques. Le voilà donc liturgiste; 
nous l'avons déjà vu canoniste. Maintenant il va composer l'écrit qui le rendra à jamais célèbre. 

(1) D'Argentré â, chap. là. — Gononos es Via de$ Pères d'Occident, liv. a, p. 4. — A. 
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C'est au monastère même de saint Cado, à Nan-Carvan, qu'il a épanché sa patriotique douleur 
dans son élégie de Exgidio Brttannle (la ruine de la Bretagne). 

« Depuis la chute de la domination romaine en Grande-Bretagne (409) jusqu'au temps où il 
écrivait (vers 530), le récit de Gildas est une pièce capitale dont rien ne pouvait tenir lieu ; il 
a toute la valeur d'un témoignage contemporain : les événements que l'auteur rapporte, ou il les 
a vus lui-même, ou il les tient de personnages — de saint Iltud, par exemple, — qui y ont 



» On a parfois reproché à cette œuvre d'être moins l'histoire que la satire des Bretons, souvent 
une satire injuste, exagérée. C'est méconnaître entièrement les intentions de l'auteur et le 
caractère de son livre, Gildas est un moraliste, un docteur et même un prédicateur. Dans sa 
conviction les désastres de la Bretagne ont pour cause première les vices des Bretons. Dans le 
passé comme dans le présent il les dénonce, il cherche des armes pour les combattre. Mais son 
inspiration reste toujours hautement patriotique, et s'il flagelle ces vices jusqu'au sang, c'est 
qu'à ses yeux ils ont perdu la Bretagne et qu'il veut, en s'efforçant de les détruire, préparer par la 
réforme des mœurs, des esprits et des cœurs, le relèvement de la patrie. Sa préface le dit 
nettement : 

* Ce livre, dit-il, fait de pleurs plus que de phrases, écrit en mauvais style, mais sans malice, 

> où je déplore avec des réprimandes mêlées de larmes la ruine commune de nos biens et le 
» comble de nos maux, — n'allez pas croire que je l'ai ainsi composé parce que je méprise les 

> autres et me préfère à tous. Non ! ma seule inspiration c'est ma douleur en face des misères et 
» des fléaux de la patrie, ma joie si je pouvais la guérir ! Mon but d'ailleurs n'est pas de peindre 
» ici la vaillance de nos guerriers intrépides dans les terribles périls de la guerre ; c'est de flétrir 
» la couardise des lâches. » 

Ici nous renvoyons encore à Y Histoire de Bretagne (Tom. I, p. 230-236) le lecteur qui voudrait 
trouver reproduit et commenté le récit même de saint Gildas. 



FONDATIONS MONASTIQUES DE SAINT GILDAS EN CORNOUAILLE (A.-M. T.). 
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[lbert Le Grand arrivé au récit des derniers jours de saint Gildas, dit que les religieux 
qui étaient venus de la Cornouaille insulaire pour assister à ses derniers moments 
voulurent emporter son corps outre-mer, et que les moines de Rhuys accueillirent par 
des moqueries une semblable prétention. 

M. de la Borderie a ici rectifié un point d'histoire d'une importance capitale pour notre 
Bretagne, et en particulier pour le diocèse de Quimper. Je cite encore textuellement : 

« Le comte de Cornouaille Budic II régna longtemps ; il paraît avoir vécu jusque vers 570. 
Dans la seconde partie de son règne (de 555 environ à 565) il vit saint Gildas développer en 
Cornouaille (1) ses courses, ses travaux apostoliques, ses fondations de monastères. Cette partie 
de la mission de ce grand homme est restée jusqu'ici très oubliée, on peut dire absolument 
méconnue. Raison de plus pour la mettre en lumière. 

« La vie même du saint atteste l'importance des fondations faites par lui en ce pays ; elle 
nous montre près de son corps les disciples venus de ses maisons de Cornouaille, plus nombreux 
même que les moines de Ruis... ; leur prétention d'enlever le corps de leur saint fondateur 
proclame hautement quelle place tenaient i rg gn Bretagne les fondations cornouaillaises de 
saint Gildas. a * 

(1) Remarquez bien qu'il s'agît de notre Coi»k £ret° DB du continent. 
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Pais, traduisant la seconde vie de saint Gildas, celle qui relate principalement son existence 
armoricaine, œuvre sérieuse d'un moine de Ruis qui Ta rédigée au XI* siècle sur les traditions 
et les documents anciens de cette abbaye, M. de la Borderie expose le miracle qui donna lieu à 
la fondation d'un monastère dans le plou de Saint-Démétrius ; c'est Plozévet appelé au X e siècle 
dans le cartulaire de Landevenec vicaria Demett. 

Suit un autre fait miraculeux, le jaillissement d'une fontaine, qui se serait produit dans un 
autre monastère du voisinage, et également fondé par le saint abbé. M. de la Borderie précisant 
dit : « Il devait être aux environs de la baie d'Audierne, à l'entrée du cap Sizun, c'est-à-dire vers 
l'extrémité sud-ouest de la Cornouaille. » Parlant ensuite d'un pays qui n'appartient pas, il est 
vrai, au diocèse de Quimper, il ajoute : c Ce n'est pas tout. Il y a dans la haute Cornouaille une 
région étendue formant une sorte de triangle, dans laquelle abondent sous diverses formes les 
souvenirs de Gildas et de ses disciples. La base de ce triangle, regardant vers l'Est, s'étend de la 
paroisse de Laniscat (formant l'angle sud-est) jusque vers Quintin (angle nord-est). La pointe 
dirigée vers l'Ouest, est formée par la paroisse de Garnoôt près Garhais. A l'intérieur de ce 
triangle les traces de la mission de Gildas se retrouvent sous forme de chapelles et de traditions 
populaires dans une dizaine de paroisses, entre autres, Botoha (aujourd'hui représenté par Saint- 
Nicolas du Pelem), Ganihuel, Lanrivain, Lan-Hermoêt (aujourd'hui La Harmoie), Saint-Bihi, 
Saint-Gildas du Pré (ancienne trêve de Pligeau), Saint-Gildas trêve de Vieuxbourg-Quintin, Maôl- 
Pestivien, etc. » 

Toujours d'après notre historien, nous trouvons à Laniscat saint Gildas comme patron de 
l'église paroissiale tapissée de peintures qui retracent son histoire ; il a en outre comme chapelle 
sur le même territoire une autre église bâtie dans de grandes dimensions au XV e siècle, bien 
plus belle et remarquable que l'église paroissiale ; l'enceinte circulaire qui l'entoure est de celles 
qui appartenaient aux monastères bretons primitifs. Dans la chapelle existe un cercueil monolithe 
de l'époque mérovingienne et qui a toujours porté le nom de Tombeau de saint Gildas. N'aurait-il 
pas renfermé une partie des ossements du Saint, obtenus ou peut-être pieusement dérobés à 
l'abbaye de Ruis ? 

LES RELIQUES DE SAINT GILDAS (A.-M. T.). 
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|errière le maître autel de l'ancienne église abbatiale à Ruis, on vénère le tombeau de 
saint Gildas. C'est une simple pierre de granit sans ornements ; M. l'abbé Max Nicol, à 
qui j'emprunte ce renseignement et ceux qui vont suivre, dit : « Elle recouvre encore 
quelques reliques du grand moine *.... 

c 1<> Voici d'abord une partie du chef de saint Gildas, renfermée dans un buste d'argent : la 
couronne de cheveux est en vermeil, ainsi que l'agrafe qui retient le manteau. — 2° Une châsse 
d'argent, fabriquée à Vannes au XVIII® siècle, contient des reliques du même saint et de plusieurs 
autres... Sur la porte de chaque pignon se voient, dans une niche, les statues de saint Gildas et 
de saint Félix, les deux pères de l'abbaye. — 3° Un reliquaire de chêne, lamé d'argent, renferme 
un bras de saint Gildas bénissant. Les initiales du donateur, Jean de Malestroit, évoque de Nantes 
au XVe siècle, sont gravées sur les parements en vermeil de la manche. Les armes de Bretagne 
complètent l'ornementation de ce reliquaire, d'autant plus remarquable qu'on lui a donné la 
forme de l'objet vénéré qu'il contient. — 4° D'autres reliques importantes, un genou, une cuisse 
et un bras sont enchâssés dans deux petites tours d'argent ornées de fenêtres et de rosaces 
délicatement ajourées. » 

M. Max Nicol ajoute : « Bien que l'origine de ces restes précieux ne soit pas douteuse, il est 
regrettable que, pour quelques-uns, on soit privé des authentiques qui permettraient de les 
exposer à la vénération des fidèles. » 

Oui certes, ce serait bien regrettable si la vénération ininterrompue attachée à et ces restes 
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précieux » et le caractère même des reliquaires n'étaient pas des garanties plus que suffisantes 
pour permettre à l'autorité diocésaine de se prononcer , et de remplacer par de nouveaux 
authentiques les parchemins qui ont été détruits ou perdus. 



SAINT GILDAS. - ERMITAGE DU BLAVET (J.-M. A.). 




: rocher au pied duquel se retira saint Gildas se trouve dans la paroisse de Bieuzy-des- 
Eaux, sur la rive droite du Blavet, tout près de la montagne ou promontoire de Gastennec 
où les Romains avaient eu un établissement important que Ton croit être le Sulim de la 
table théodosienne. On le voit parfaitement de la ligne de chemin de fer allant d'Auray à Pontivy, 
200 ou 300 mètres avant de pénétrer sous le tunnel voisin de la gare de Saint-Nicolas-des-Eaux. 
Ge rocher escarpé et formant à une certaine hauteur une saillie qui surplombe de deux mètres 
environ, formait une sorte d'abri que le saint compléta en y adossant une double cellule, une 
pour lui et l'autre pour son compagnon et disciple, saint Bieuzy. Get ermitage existait dans son 
état primitif au xvu« siècle ; maintenant il est remplacé par une chapelle où Ton trouve aussi 
deux compartiments et deux autels pour rappeler les deux saints. Pour attirer les fidèles à son 
oratoire, saint Gildas n'avait pas de cloche, lui qui avait été précédemment habile fondeur, qui 
avait fourni des cloches à saint Gado et à sainte Brigitte et avait même voulu en offrir une au 
pape. Lorsqu'il voulait appeler à ses instructions les paysans du voisinage ou leur donner le 
signal de la prière et des saints offices , il se servait d'une grande pierre plate d'environ 
deux mètres de longueur, sur laquelle il frappait avec un gros caillou de quartz et qui rendait 
un son très fort, semblable au bruit d'une enclume de forgeron lorsqu'on bat le fer. Saint Bieuzy, 
son disciple, avait aussi une pierre sonnante, mais plus petite que celle de son maître. La pierre 
de saint Gildas est toujours conservée dans la chapelle de son ermitage, mais celle de saint 
Bieuzy se trouve maintenant dans l'église paroissiale dont il est le patron. 




L'ÉGLISE DE SAINT GILDAS (J.-M. A.). 

I'éguse abbatiale, aujourd'hui paroissiale de Saint-Gildas de Rhuis, remonte pour ses 
parties les plus anciennes, c'est-à-dire le chœur, les chapelles absidales et le transept, 
au gouvernement de saint Félix qui reconstruisit l'abbaye, de 1008 à 1038. G'est ce qui 
ressort de tous les textes, en dépit des théories de M. de la Monneraie. Le chœur est de forme 
hémicirculaire et entouré de belles colonnes cylindriques avec chapiteaux sculptés ; autour règne 
un déambulatoire accompagné de trois chapelles absidales. Le même plan se retrouve, mais 
dans de plus petites dimensions, à Loctudy et à Landévennec. Derrière le maître-autel est le 
tombeau de saint Gildas, sarcophage en granit surmonté d'un couvercle sans ornements, affleu- 
rant à peine hors de terre. Dans le transept nord, sous des arcades romanes semblant former 
des enfeux, on trouve deux autres tombes dont les couvercles, ornés de croix pattées, portent 
ces inscriptions : 

f. n. n> : pebr. omit. feux, abbas : isttvs. loci — riocvs. abbas. 

La tombe de saint Gunstan, dans le même transept, est ornée d'une croix pattée, de deux 
petites rosaces et d'une bordure de dents de scie, mais ne porte aucune inscription. Dans cette 
église sont aussi ensevelis les corps de saint Bieuzy, saint Ehoarn et saint Gingurien, mais sans 
qu'on sache exactement où est l'emplacement de leur sépulture. 




LA VIE DE S. GELDOUIN, CONFESSEUR, 

Chanoine de Dol, le 31 Janvier. 

« Ssifis* 



||aint Geldouin, Chanoine de l'Eglise Cathédrale de S. Samson de Dol, fut fils 
de Rioùalen (ou Rudalen), surnommé Chevre-Chenuë, premier Seigneur de 
Dol & de Combour, lequel de sa femme qui estoit de la Noble et Illustre 
maison de Puyset (1) ou Puyseaux en la Beausse, Diocèse d'Orléans, eut 
quatre fils et une fille; l'aisné desquels fut nostre Geldouin de Dol, qui leur fut donné de 
Dieu pour estre l'ornement de sa maison, & une brillante lumière dans le Firmament 
de l'Eglise; le second s'appeloit Guillaume, qui se rendit Religieux à S. Florent prés 
Saumur, sous l'Abbé Sigo, auquel il succéda au régime & gouvernement dudit Monastère ; 
le troisième fut Jean, qui fut seigneur de Dol & de Combour ; le quatrième s'appella 
aussi Geldouin & fut marié; la fille nommée Berthe, fut mariée avec Geffroy, Comte de 
Rennes, fils naturel du Duc Allain m. Nostre Geldouin nasquit l'an 1052, sous le Ponti- 
ficat de S. Léon IX du nom, & l'Empire de Henry m, dit le Noir, régnant en Bretagne le 
Duc Conan II du nom, & fut Baptisé en l'Eglise de S. Samson de Dol par l'Archevesque 
Junkeneus, son oncle paternel, & nommé Geldouin. Ayant passé les années de son 
enfance, il fut envoyé à l'école, &, par le soin & sollicitude de ses parens, dés sa tendre 
jeunesse, fut soigneusement nourry & instruit es bonnes lettres & disciplines. Ayant 
achevé le cours de ses études, ses père & mère le voulurent marier, & luy cherchèrent 
un bon et avantageux party, mais le saint jeune homme n'y voulut entendre, & leur fit 
sçavoir son intention qui estoit de se faire d'Eglise, ce qu'ils luy accordèrent volontiers, & 
deslors le vestirent de long, le consacrant à Dieu entre les mains de son Oncle Junkeneus, 
Archevesque de Dol. 

H. Geldouin, avec la Tonsure Cléricale, receut un esprit tout nouveau, & fut entière- 
ment changé en un autre homme, menant une vie si sainte et exemplaire parmy les 
autres Clercs, que, nonobstant son bas âge, son Oncle luy conféra un Canonicat en sa 
Cathédrale, en laquelle dignité il se comporta si bien, qu'ayant receu les Ordres Mineurs 
& de Sous-diacre, il fut ordonné Diacre, au grand contentement de tout le Clergé & peuple 
Dolois, qui se promettoient quelque chose de grand de ce jeune homme. L'Archevesque 
Junkeneus estant decedé, Judhel, Archidiacre de Dol, fut éleu en sa place, lequel estant 
aussi decedé peu de mois après son sacre, laissa le Siège à Johovée, qui de Chanoine de 
Dol en fut fait Archevesque l'an 1068 ; mais il devint insolent & se rendit si odieux à son 
Clergé, aux Seigneurs & peuple de Dol, qu'après en avoir beaucoup enduré l'espace 
de sept ans, ils le chassèrent de son siège & de la Ville l'an 1075, d'où estant sorty à 
toute peine, il s'empara du Mont de St-Michel, s'y fortifia, &, par fréquentes incursions 
& pilleries qu'il faisoit jusques aux portes de Dol, incommodoit extrêmement & la Ville et 
le plat Pais. 

III. Après que Johovée se fut retiré, les Chanoines et le Clergé de Dol, assemblez pour 
élire un nouveau prélat, jetterent les yeux sur nostre Geldouin, lequel ils jugèrent digne 
de tenir ce Siège; Luy, au contraire, voyant que la pluralité des voix se portoit de son 
costé, suplia les Electeurs de n'y pas penser & de se porter ailleurs, leur protestant que 
jamais il ne l'accepteroit, leur alléguant son insuffisance & son jeune Ago ; nutU il eut 

(1) Ex Puteacensium familia. — A. 
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beau faire, car il fut éleu & nommé Archevesque, & la nouvelle de son élection ayant 
esté annoncée au peuple, il en rendit action de grâces à Dieu avec démonstration d'une 
extrême réjouissance ; Mais le nouveau Eleu persistant en sa première resolution de 
n'accepter l'élection, aimant mieux vivre paisiblement d'une vie retirée & solitaire que 
de se charger d'un fardeau si pesant, suplia instamment les Electeurs de vouloir accep- 
ter la renonciation qu'il desiroit faire, à quoy ils ne voulurent consentir. Alors il en 
appella au Pape Grégoire VII du nom, & protesta qu'il ne se laisseroit jamais Sacrer 
qu'il n'eust fait entendre ses raisons à sa Sainteté, lesquelles oûyes, si elle luy com- 
mandoit d'aquiescer à son élection, il le feroit, &, quelques suplications & remonstrances 
que luy peurent faire la Comtesse de Rennes sa sœur, ses frères & parens, il ne voulut 
jamais changer cette resolution. 

IV. Pour mieux se délivrer de cette charge, il se disposa d'aller en personne à Rome, 
faire entendre au Pape ses raisons, & pria Even, Abbé de S. Melaine-lez-Rennes, de luy 
tenir compagnie en ce voyage. Le Chapitre de Dol envoya aussi ses Députez, & les 
Evesques Suffragans de Dol les leurs, pour suplier sa Sainteté de confirmer son Elec- 
tion ; mais estans arivez à Rome, les uns & les autres eurent Audiance. Les députez 
representoient à sa Sainteté les belles parties dont leur Eleu estoit doué, les nécessitez 
de l'Eglise de Dol, ausquelles aucun ne pouroit mieux remédier que luy, tant pour la 
Sainteté de sa vie, que pour la Noblesse de son extraction, concluans qu'il pleust à sa 
Sainteté, sans avoir égard à ses excuses, confirmer l'Election qu'ils en avoient faite ; Luy, 
au contraire, suplia sa Sainteté de ne vouloir mettre une charge si pesante sur ses foibles 
épaules, luy exposant son bas âge, son incapacité & les autres raisons que son humilité 
luy fournissoit. 

V. Le Pape ayant gousté ses raisons, & admirant son humilité, le deschargea de cette 
Prelature, luy enjoignant de nommer celuy de sa compagnie qu'il jugeroit le plus capable 
d'occuper ce Siège; Geldoûin l'ayant remercié, s'en retourna vers les Députez & leur 
déclara l'intention du Pape, suivant laquelle ils consentirent qu'il renonçast à son Elec- 
tion, & qu'il nommast tel qu'il jugeroit à propos; luy, bien aise de cette resolution, 
alla trouver sa Sainteté & la suplia de consacrer Even, Abbé de S. Melaine-lez-Rennes, 
homme signalé en Sainteté, vertu et doctrine, & qu'il jugeoit le plus capable de régir 
cette Eglise. Le Pape approuva cette nomination, & consacra Even Archevesque de Dol, 
en l'Eglise de Latran, en présence des Cardinaux et Prélats qui lors se trouvèrent en la 
cour Romaine, l'an 1076 ; puis le congédia & toute sa compagnie, avec une lettre de 
recommandation à tous les Evesques de Rretagne, par laquelle il leur signifioit qu'il 
avoit dispensé Geldoûin de la dignité Archiépiscopale à laquelle ils l'avoient éleu, & ce, 
à cause de son âge encore trop jeune pour une charge si importante, & qu'en sa place 
il avoit consacré Even, Abbé de S. Melaine, Homme grave, d'âge meur, & sçavant, lequel 
il leur renvoyoit avec le Palliam, l'usage duquel il luy octroya pour la direction de 
toute la Province, à condition toutefois qu'il ne fît difficulté de se présenter lors qu'il 
seroit ordonné, pour terminer le différent qui estoit entre Rodolphe Archevesque de 
Tours & l'Eglise de Dol, touchant le titre d'Archevesque ; leur commandant cependant 
de le recevoir comme leur Métropolitain, &, comme tel, luy rendre 1'obeïssance deuë, &c. 
Voicy le Latin pour ceux qui s'y plairont : 

Gregorius Episcopus, servus servomm Dei, omnibus Episcopis Britanle, Salutem 
et Apostolicam benedictionem. Non ignorare vos credimus, qualiter Clerus et populns 
Dolensis ad nos direxit juvenem quemdam scitis prœclarum génère, ut audivimus, postu- 
lantes, ut eum eis in Episcopum ordinaremUS* C U J US causam (sicut oportuitj examinantes, 
honestos quidem mores pro modulo #{q#« ig » $ed nondum satis mataros ant instructos ad 
portandum Episcopale pondus in eo * *mtf s ; P ro P ier 9 U0£ * onerare eum tam gravi 
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sarcina nec sibi nec vobis cautam fore prœvidimus. Deo autem aspirante, adinvemmus in 
comitata suo personam huic digniiati œtate, scientia et morum gravitate multo magis con- 
gruam, videlicet Ivonem Abbatem sancti Melanii, quem licet invitant atque obedientia 
adstrictum, cum multa'petitione et electione illius et illorum qui cam eo vénérant Episco- 
pnm ordinavimus. Honorent quoque et usant Pallii pro vestra et totiusProvinciœ directione 
ei concessimus, eo quidem tenore, ut oportuno tempore nnllatenàs se exhibere recuset ad 
discutiendam qaœrimoniam quant confrater noster Rodolphus Turonensis Archiepiscopus 
de subjectione Sedis itlias et de negata sibi obedientia jamdiuapudnostram et antecessorum 
nostrorum facit aadientiam. Qaod si, ratione etjusticia demonstrante, ut ei subjecta esse 
debeat apparuerit, nos quidem sanctœ Turonensi Ecclesiœ jus suum conservari, et débitant 
subjectionem à Dolensi Ecclesia exiberi volumus, et Apostolica authoritate censemus. Usant 
tamen Pallii non minus huic suisque successoribus, donec eorum introitus et vita proba- 
bilis fuerit, concedimus atque flrmamus. Sin vero ab hujus subjectionis iugo eum absolutum 
esse legali defensione constiterit, quœcumqne sibi dignitatis privilégia de cœtero competere 
visa fuerint, Apostolica non denegabit authoritas, atque intérim, ut ei sicut Archiepiscopo 
subjectionem et obedientiam exhibeatis, prœsenti authoritate constituimus. Hoc itàque pacto 
eum consécration et ornatum, ad sedem non hnmano consilio sed divinitus ei assignatam 
rémittentes, vobis valde commendatum esse volumus, ut sicut nos in eo charitatem vestram 
et totius Provinciae Principatum honoravimus, ita et vos quam pro eo suscepimus sollici- 
tudinem et pietatis affectum nobiscum suscipiatis. Ipsum quidem cum omni honore et rêve- 
rentia suscipientes, et ut bona Ecclesiœ iam per multos annos à sacrilegis dispersa perva- 
soribus, recuperare valeat adjuvantes : quatenus illa sedes, olim nobilis & potens, ad glo* 
riam pristini decoris. {Deo opitulantej vestris reformetur studiis, vestrisque restituatur 
temporibus, etc. Datum Romœ, 5 KaL Octob. indictione 15. 

VI. Avec ces Lettres & plusieurs belles Reliques dont le Pape leur fit présent, ils 
sortirent de Rome & s'en retournèrent en France, & ayans passé les Alpes, S. Geldoûin 
se sépara de l'Archevesque, lequel il envoya en son Eglise, &, luy, alla en Beausse visiter 
ses parens maternels, suivy seulement de deux Clercs & d'un garçon de pied. Un jour, 
n'ayant pu arriver d'heure pour entrer en la Ville où il croyoit loger cette nuit, il fut 
contraint de se retirer vers la logette d'un Palsan, qui demeuroit sur le bord d'une 
rivière & gagnoit sa vie à passer & repasser le 'monde d'un bord de cette rivière à l'autre. 
Ce Païsan receut S. Geldoûin & luy promit le loger pour cette nuit, mais n'ayant gueres 
dequoy luy donner à souper, il envoya un sien serviteur en un bourg fort éloigné de là 
acheter des vivres. Ce serviteur fit son message avec une incroyable diligence & en 
moins de demi heure voilà le souppé prest & la table abondamment couverte. S. Gel- 
doûin, considérant la vitesse & diligence de ce serviteur, commença à l'avoir pour sus- 
pect & à se douter qu'il n'y eust quelque chose de diabolique en son fait, ce qu'il 
reconneut estre ainsi, lors qu'ayant beny la table, toutes ces viandes fantastiques 
s'évanouirent, & n'y trouva-t'on que des crapauds, des sours, des couleuvres & aspics 
&, au lieu de vin, de l'eau boueuse & trouble. Tous les assistans demeurèrent bien éton- 
nez de ce spectacle & remercièrent Dieu, lequel, parle moyen de son serviteur Geldoûin, 
les avoit délivrez de ce péril. Le Saint fit amener ce bon valet, lequel il conjura, de la 
part de Dieu, de dire qui il estoit & à quelle intention il demeuroit en ce lieu; alors, 
forcé par la vertu divine, il confessa hautement qu'il estoit un diable, qui se servoit du 
corps d'un misérable scélérat dont l'ame estoit damnée, & pour converser plus aisément 
parmy les hommes, se faisoit appeler Bernution, qu'il s'estoit rendu en la maison de 
ce Païsan pour tascher à le perdre & tuer, d'autant qu'il passoit volontiers & repassoit 
ceux qui vouloient aller d'un bord de cette rivière à l'autre, & ce, plus par désir de 
faire plaisir que pour le lucre, & ainsi estoit cause que personne ne s'y noyoit plus, 
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ce qui arivoit fort souvent auparavant, la pluspart desquels, étant en mauvais état, ou 
se desesperans dans les eaux se damnoient ; qu'il avoit souvent tasché à renverser le 
batteau de ce Païsan & le noyer ; mais que jamais il ne l'avoit pu faire, d'autant que, 
mettant le pied dedans, il se munissoit du signe de la Croix. Le Saint, l'ayant ouy, luy 
commanda de quitter ce corps & se retirer en ses cachots infernaux, ce qu'il fit avec 
un cry & hurlemeut épouventable, laissant ce corps emprunté, puant, infect & demy 
poury (1). 

VII. S. Geldoûin, ayant délivré son hoste de ce diable domestique, poursuivit son 
chemin jusques à Orléans, où il visita ses amis, & de là s'en alla àPuyseauxoùiltomba 
malade d'une véhémente fièvre, laquelle, augmentant de jour en autre, luy fit connoistre 
qu'elle le meneroit au tombeau. C'est pourquoy il se fit porter à Chartres & alla faire sa 
prière en l'Eglise de N. Dame & baisa devotieusement la Chasse en laquelle est gardée 
la Chemise de la Sainte Vierge. De là, il alla loger au Monastère de S. Pierre-en-Vallée, 
Ordre de S. Benoist, situé es faubourgs de Chartres, où il fut visité de la Noblesse du 
pais Chartrain, & assisté charitablement durant sa maladie, par les Religieux de ce 
Monastère ; mais Dieu, voulant couronner ses mérites, l'apella à soy, le 27 de Janvier 
Tan de grâce 1076, selon l'ancienne suputation, mais, selon la moderne, 1077. Son corps, 
dépouillé de son cilice, fut lavé & révetu de ses Ornemens Diaconaux, de Tunique & 
Dalmatique, & exposé en veuê au Peuple, lequel, par l'attouchement de ses membres 
ou vétemens, receut de Dieu plusieurs faveurs. Il fut enterré dans une cave, dans le 
milieu du Chœur des Religieux, ou Dieu a opéré tant de merveilles, que quatre-vingt- 
dix ans après sa mort, ses sacrez ossemens furent levez de terre & transportez en une 
Chappelle, où ils sont reveremment gardez comme Reliques; au transporta Translation 
desquels, les Miracles renouvellerent & continuèrent long-temps après. 

VM. M«. Pierre Roùillard, en son Histoire de Chartres, nous apprend quelle fut la 
cause de cette translation, car, décrivant l'ordre et succession des Âbbez de ce Monas- 
tère, il dit que Foulcher XIV, Abbé de ce lieu, ayant esté guery des gouttes par l'inter- 
cession de S. Geldoûin, leva ses Reliques & les transporta en ladite Chappelle, & plus 
bas, faisant le dénombrement des Saintes Reliques qui sont conservées en ladite Eglise, 
il dit ainsi : Plus, le corps de S. Geldoûin lequel, revenant de Rome, de devers le Pape 
Grégoire VII, ayant esté eleu Evesque de Dol en Bretagne, passant par Chartres, prit son 
giste à S. Pierre-en-Vallée, où il tomba malade, mourut et fut enterré au Chœur de V Eglise; 
depuis, pour ses miracles, élevé et mis en une chasse à la poursuite de VAbbé Foulcher; 
lequel, par V intercession dudit saint, fut miraculeusement guery d'une languissante maladie 
qui luy causoit les gouttes, en reconnaissance perpétuel dequoy, ledit Abbé Foulcher ordonna 
qu'à toujours, tous les Samedys, le Sacristain seroit tenu d'allumer un cierge pour brusler 
devant sa chasse. 

Cette Translation se fit, le 5 de May, l'an 1165, sous le Pontificat d'Alexandre m, régnant 
en France Louys VII du nom, dit le Jeune, & en Bretagne le duc Conan IV du nom. 

Cette vie a esté par nous recueillie de ce qu'en ont écrit nos Historiens Bretons, nommé- 
ment M.® Pierre le Bault en son histoire de Bretagne manuscrite, lequel en parle fort 
amplement; Mj d'Argentré aussi, en son Histoire de Bretagne, liv. 3, chap. M; le R. P. 
Du Pas, en son Histoire Généalogique des Seigneurs de Dol et de Combour. depuis la page 
501 jusqu'à 510, où il rapporte une partie de sa Légende Latine qui luy a esté envoyée de 
Chartres; Pierre Roùillard, en son Histoire de Chartres, es lieux cités cy-dessus; le 3* Tome 
des Conciles, partie 2, pag. 121t; au liv. * du registre des Epistres du Pape Grégoire VII, 
Epistre 5, de l'an 1076. 

(1) Presque semblable chose se lit es vies de S. Hery* «* juin et S. Martin de Vertou le M octobre. — A. 
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IX. Quant à l'Archevesque Even, estant arivé à Dol, fl fut receu avec une extrême 
réjouissance & prit possession de son Eglise, nonobstant les opositions de Johovée, 
lequel néanmoins continua à traverser Even & le troubla continuellement en la posses- 
sion de son Evesché, ayant intenté procez contre luy ; &, par personnes interposées, 
présenta sa Requeste au Pape Grégoire VII, lequel, ayant les oreilles rompues de ces 
importunitez, renvoya les parties au Concile, que, par son commandement, on assembla 
en France, auquel présida Hugues, Evesque de Diez en Dauphiné, son Légat ; où, la 
matière bien debatuë, Johovée fut deboutté de sa demande & l'Archevesque Even con- 
firmé en son Siège. Le Pape écrivit au Duc Hoël II du nom, à Geffroy Comte de Rennes, 
beaufrere de saint Geldoûin & à Geffroy Comte de Pontiévre (1), fils d'Eudon, à ce qu'ils 
permissent aux Evesques & Abbez de leurs Seigneuries d'aller à ce Concile. 

X. Ce Prélat, estant Abbé f de S. Melaine-lez-Rennes, avoit reformé ledit Monastère, 
lequel la Comtesse de Rennes Berthe de Dol, sœur de saint Geldoûin, Dame fort dévote 
& religieuse, avoit fait rebastir presque tout à neuf, ayant iceluy demeuré presque désert 
depuis qu'il fut rasé par les Normands après la mort de Salomon jusques alors. En ce 
Monastère Even amassa grand nombre de Religieux, lesquels vivoient d'une vie fort 
sainte & austère, dans lequel un jeune Prestre prit l'habit environ l'an 1090, porté à ce 
faire par un accident estrange que je veux icy raconter, comme en son propre lieu. Il y 
avoit en la ville de Nantes deux jeunes Prestres (cestuy-cy en estoit l'un) de médiocres 
moyens, qui avoient fait leurs études ensemble & demeuroient en mesme chambre, 
lesquels se donnèrent parole que celuy d'eux qui decederoit le premier, trente jours 
après, viendroit (par permission de Dieu) avertir le survivant de l'état auquel il se trou- 
veroit. Quelque temps après, l'un deux, étant decedé, ne manqua justement, au terme 
prescrit, de se présenter à son compagnon, qui veilloit la nuit, & estoit occupé à quelque 
étude, & luy demanda s'il le connoissoit pas ? Oûy bien, (repondit-il), mais je sais bien 
étonné que vous avez tant tardé à venir. — Me voicy enfin venu, dit le mort, et, si tu es 
sage, fais en sorte que mon arrivée te soit profitable, et sçaches que je suis éternellement 
damné. — Ha ! mon frère, (dit le vivant), si vous estes en lieu de peine, je vous soulagerag 
par mes Messes, prières, aumônes et autres bonnes œuvres. — Non, non, (dit-il), dans les 
enfers il n'y a plus de miséricorde, c'est fait de moy ; et, afin que lu sentes quelque chose des 
tourmens que j'endure, tiens, dit-il ; &, disant cela, luy lança trois goûtes de pus & pour- 
riture qui découloient de son sein, desquelles l'une le frapa au front & les deux autres 
es tempes , & firent chacune un trou capable de loger une noix, avec une douleur si 
grande du patient, qu'il pensa mourir sur le champ ; puis luy dit : Tu porteras ces 
marques toute ta vie, et, si lu crois mon conseil, va t'en de ce pas à Rennes et te rends 
religieux au Monastère de Saint-Melaine, pour faire pénitence de ta vie passée. 

XI. Le pauvre homme, tout effroyé, ne repondant mot à cela, le mort s'écria, d'une 
voix enrouée & effroyable : Comment, misérable ! encore tu délibères sçavoir si tu le dois 
faire ou non ? &, luy ayant déclaré quelques choses importantes (qu'il n'est pas besoin 
de reciter icy), disparut, laissant une puanteur si grande dans la chambre, qu'on n'y 
pouvoit aucunement durer. Le pauvre Prestre effroyé, revenu à soy, se deffit de ses 
Bénéfices, vendit son patrimoine, en donna le prix aux pauvres & se rendit Religieux à 
S. Melaine-lez-Rennes, où on venoit de toutes parts voir, par admiration, les marques 
qu'il portoit de cette étrange aventure. Il vescut fort religieusement & mourut en grande 
opinion de Sainteté ; & ainsi sa teste, cavée en trois endroits, fut levée de terre, et long- 
temps conservée pour monstrer aux curieux. Le bon Prélat Even, ayant loûablement 
gouverné son Eglise, deceda l'an 1095, et fut inhumé en sa Cathédrale, où assistèrent à 



(1) Do Penthièvre. — A.-M. T. 
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ses Funérailles 100 Moynes de ladite Abbaye de S. Melaine le 17 de Septembre en la 
mesme année. 

Les mesmes Autheurs qui ont traitté de S. Geldoùin ont aussi parlé d'Even; les Lettres 
du Pape se trouvent au liv. 5 du registre des Epistres dudit Pape Grégoire VII, Epistre 23, 
qui se trouve en la 2* partie du troisième Tome des Conciles, pag. 1231. L'apparution de ce 
damné est rapportée par Sigebert, et Vincent de Beauvais, en son Miroir Historial, liv. 26, 
chap. 89, et S. Anthoine en ses histoires, partie 2, titre 26, au commencement du chapitre 
premier; Allain Bouchard, en ses Annales de Bretagne, liv. 3, pag. 83. 

Dans les diocèses de Rennes et de Chartres la fête de S. Gelduin se célèbre toujours; elle est 
fixée au 27 janvier. — A.-M. T. 



SAINT-SAUVEUR DR RBDOK. 

Dessin de M. Th. Btisnel d'après une photographie de M. Bouteloup. 
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LA VIE DE S. JEAN, DIT DE LA GRILLE, 

Evesque de S. Malo, Confesseur, le 3 Février. 




heureux Prélat S, Jean, qu'on nomme communément de la Grille (à cause 
que son Sepulchre est entouré d'une grille de fer), estoit Breton, issu de 
parens médiocrement monnoyez. Il nasquit l'an de grâce 1098, séant en la 
Chaire Apostolique le Pape Paschal II, régnant en Bretagne, le Duc Allain, 
surnommé Fergeant IV du nom. Dés son bas âge il donna des indices de sa future Sain- 
teté. Il fut envoyé aux écoles, où il fit en peu de temps un grand progrés es études des 
bonnes lettres. Ayant achevé ses humanitez, il se résolut de quitter le monde & se 
rendre Religieux de l'Ordre de Cysteaux, lors florissant en Sainteté , &, à ce dessein il se 
retira vers le glorieux Patriarche S. Bernard, lequel, ayant éprouvé sa persévérance, luy 
donna l'habit de son Ordre, l'an de grâce 1121, le 23.° de son âge, et fit sa probation & 
profession sous la direction du mesme S. Bernard, 

II. L'Ordre de Cysteaux croissant de jour à autre, & se dilatant par le Royaume de 
France, le Comte de Pontiévre, Estienne ni de ce nom & Havoise Comtesse de Guin- 
gamp sa femme, envoyèrent vers S. Bernard le supplier de leur envoyer des Religieux pour 
peupler un monastère de «on Ordre qu'ils desiroient fonder en leurs terres; S. Bernard 
accepta leur offre, & leur accorda leur demande, eryoignant par obédience à nostre saint 
d'aller en Bretagne pour soigner la construction de ce nouveau Monastère, ce qu'il 
exécuta, & ayant pris la bénédiction de saint Bernard, s'en vint en Bretagne & se rendit 
à Guingamp vers le Comte Estienne, qui le receut fort aimablement, & peu après, fonda 
le Monastère de Begar distant de trois lieues de Guingamp, au diocèse de Treguier, Tan 
de grâce 1130, auquel il donna des rentes, terres et possessions, & dans peu de temps, 
le rendit parfait & accomply. 

m. La Duchesse Ermengarde d'Anjou, veuve du Duc Allain IV, estant de retour de 
la Terre Sainte (où elle estoit allée visiter les Saints lieux), voulut bastir un Monastère 
de l'Ordre de Cysteaux au diocèse de Nantes, & en fit instance à S. Bernard, lequel 
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connoissant la pieté, le zèle & l'esprit de nostre Jean, le rappella de Begar, & le manda 
venir à Rhedon, où il se trouva aussi ; &, avec ladite Dame Ermengarde, douairière de 
Bretagne, concluerent la fondation & dotation du Monastère de Buzay, lequel fut fondé, 
le 16 juin 1136, & S. Bernard le peupla de Moynes de Cysteaux, & y mit Abbé nostre 
S. Jean, auquel il écrivit depuis plusieurs lettres, Tune desquelles se void entre ses 
Epis très, la 230*. Ayant gouverné 14 années ce Monastère, le 36.* Evesque d'Aleth en 
Bretagne, nommé Benoist, estant decedé, il fut eleu en sa place, au grand déplaisir de ses 
Religieux, et fut sacré Tan de grâce 1140; &, dés Tannée suivante 1141, voyant que l'Isle 
d'Aaron commençoit fort à se peupler & fortifier, il y transfera le Siège de son Evesché 
de l'ancienne Cité d'Aleth (qu'à présent on nomme Guic-Aleth, &, par corruption de 
langage Quidaleth), & nomma la nouvelle ville Saint-Malo ; à laquelle le Duc Conan le 
Gros transfera tous les privilèges de la ville d'Aleth, & en donna de nouveaux, à l'ins- 
tance de ce saint Prélat. 

IV. Le Comte Estienne de Pontiévre & la Comtesse Havoise de Guingamp sa compagne 
voulant encore bastir un Monastère prés leur ville de Guingamp, prièrent S. Jean de 
les venir trouver pour leur en donner son avis; il s'y rendit incontinent, & leur persuada 
de fonder le Monastère de Ste. Croix de Guingamp & y mettre des Chanoines Réguliers 
de l'Ordre de S. Augustin, & consentit à en être le premier Abbé, à quoy lesdits Comte 
& Comtesse consentirent, & commandèrent à leur fils aisné Henry de porter sur ses 
propres épaules la première pierre de ce Monastère. S. Jean ayant mis bon ordre à 
cette fondation, s'en retourna à Saint-Malo, où, se voyant embarassé es affaires & procez 
que de toutes part on luy suscita, il resigna son Abbaye de Ste. Croix à un vertueux 
personnage nommé Moïse, & peu de temps après, deceda le Comte de Pontiévre Estienne 
auquel succéda son fils aisné Henry, jeune Seigneur fort vicieux & adonné aux femmes ; 
d'autant que le bon Abbé Moïse luy remonstroit ses fautes & taschoit à l'en retirer, il le 
chassa de son Monastère & y logea une sienne concubine, pour en chasser les autres 
Moynes aussi bien que l'Abbé. Il donna ce Monastère à l'Abbesse & aux Religieuses de 
S. Georges de Rennes : ce qui causa de grands procez entre ces deux Monastères. 

V. Le Bien-heureux Prélat, voyant ce desordre, tascha d'y remédier par ses lettres & 
admonitions, mais il y gagna fort peu. Sur ces entrefaites, le Pape Lucius H du nom, luy 
envoya, l'an 1144, une commission expresse & extraordinaire pour réduire le Monastère 
de S. Méen de Gaël à l'étroite observance de la Règle de saint Benoist, ce qu'il exécuta 
fort paisiblement au contentement d'un chacun, qui admiroit sa prudence & sa sage 
conduite en affaires si difficiles à manier. Le Pape Eugène III ayant succédé à Lucius H, 
l'an 1145, les Moynes de Marmoûtier-lez-Tours le mirent en procez pour l'Eglise Abba- 
tiale de S. Malo qu'il avoit choisie pour sa Cathédrale, dés l'an 1141, & y avoit étably 
des Chanoines Réguliers, qui vivoient sous l'observance de la Règle de S. Augustin, à 
l'instar de ceux de S. Victor de Paris, laquelle Eglise avoit esté donnée par Benoist II 
du nom, Evesque d'Aleth (c'est S. MaloJ, à Guillaume, Abbé de Marmoûtier & à ses 
Religieux, dés l'an 1108; don que le Pape Paschal H confirma l'année suivante 1109, 
ensemble avec le Prieuré de S. Malo de Dinan. Le saint Prélat évoqua le procez en Cour 
de Rome par devant le susdit Pape Eugène III, &, pour mieux solliciter ses affaires, alla 
en personne à Rome, où il fut receu benignement du St Père, déjà informé de sa sain- 
teté de vie. Les Députez de Marmoûtier s'y trouvèrent aussi ; &, la cause examinée à 
loisir, le saint Père prit l'Eglise Cathédrale de Saint-Malo sous la protection des Bien- 
heureux Apostres & la sienne, & en investit nostre saint Prélat, luy confirmant les 
rentes, héritages, terres et possessions que lors il possedoit, & imposa silence à sa partie, 
avec défense de le plus inquiéter en cette possession (1). 

(1) Voyez du Pas Hist. génial, des Vicomtes de Dinan, p. 118 et 119; — A. 
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VI. Ayant terminé ce différent, il proposa à sa Sainteté les mauvais déportemens de 
Henry Comte de Pontiévre & de Guingamp, lequel avoit chassé l'Abbé Moïse, & en vou- 
loit aussi mettre hors les Chanoines Réguliers & donner ce Monastère aux Religieuses 
de S. Georges de Rennes, contre l'intention de ses père et mère, Fondateurs dudit 
Monastère; le Pape en écrivit à Henry, & bailla ses Lettres à nostre S. Prélat, lequel, 
arrivé en Bretagne, fut receu en grande joye de ses diocésains, &, incontinent après, 
alla à Guingamp trouver le Comte Henry, auquel il présenta les Lettres de sa Sainteté, 
& fit tant, par ses salutaires admonitions, qu'il remit l'Abbé Moïse en la réelle possession 
du Monastère de sainte Croix de Guingamp, révoca la donation qu'il en avoit faite aux 
Religieuses de S. Georges de Rennes, en osta cette sienne concubine qu'il y avoit mis, 
& la maria au Prévost de Treguier. Le saint, estant de retour en son Diocèse, il vivoit en 
Communauté avec ses Chanoines, lesquels il logea en Dortoir commun. Il retint toujours 
son habit Monachal & les rigueurs & austeritez particulières de son Ordre. Sa Sainteté 
estoit tellement notoire à tous, que Pierre, Abbé de Celles, parlant de luy, (encore vivant), 
l'appelle Evesque Saint, serviteur fidelle de Dieu, homme courageux, vray amateur de 
la pauvreté, lumière brillante, qui donne la chasse aux époisses ténèbres qui luy pen- 
soient faire ombre. 

VII. Ce S. Prélat, voyant le fruit que les Chanoines Réguliers de S. Augustin faisoient 
en l'Eglise, comme il les avoit déjà introduits en l'Abbaye de sainte Croix & en son 
Eglise Cathédrale, sollicita le Pape Eugène III de donner l'Eglise de sainte Geneviefve 
à Paris (jadis fondée par le Roy Clovis en l'honneur des bien-heureux Apostres S. Pierre 
& S. Paul) aux Chanoines réguliers de saint Victor ; il en écrivit à sa Sainteté, laquelle 
y consentit & donna commission à Sugerius, Abbé de S. Denis, d'y mettre douze Reli- 
gieux, lesquels il tira du Monastère de saint Victor, l'an 1147. Tandis que S. Jean s'oc- 
cupoit à ces œuvres de pieté, les Moynes de Marmoûtier réveillèrent de rechef leurs 
differens, & le mirent encore en procez pour la possession de l'Eglise de S. Malo, ce 
qui le fit résoudre d'aller de rechef à Rome, l'an 1153, où le Pape Anastase IV le recueillit 
fort benignement ; lequel, parties oûyes, le confirma en possession de son Eglise & 
défendit aux Moynes de le plus traverser ny inquiéter pour ce sujet. Le Pape estant 
decedé durant qu'il estoit à Rome, il obtint du nouveau Pape Adrien IV, confirmation 
de son Eglise & de ses privilèges, puis s'en retourna à S. Malo, l'an 1154. 

VIII. Se voyant paisible possesseur de son Eglise, ayant terminé ce procez qui avoit 
duré 18 ans entiers, il entreprit les réparations de sa cathédrale, & la trouvant trop 
petite, la mit toute à neuf, & au bout bastit un beau Chœur, tel qu'on le voit à présent ; 
lequel il enrichit de richesses, meubles et ornemens ; & ayant eu connoissance de quelques 
héritages qui avoient esté aliénez de son Eglise, les fît restituer par ceux qui les dete- 
noient ; ce qui luy causa l'inimitié de plusieurs grands Seigneurs, mais il ne s'en soucia 
pas beaucoup. Il procura la fondation du Monastère de S. Jacques de Montfort en son 
Diocèse, où il mit des Chanoines Réguliers de S. Augustin, &, l'an 1156, il en bénit le 
Maistre Autel. Enfin, ayant vescu en grande Sainteté & gouverné son Eglise l'espace de 
30 ans, chargé d'années, mais bien plus de mérites, il rendit l'esprit à Dieu, le 1. jour 
de Février, Tan de grâce 1170, & de son âge le 68 e . Son saint Corps fut ensevely dans les 
Chanceaux du Chœur de sa Cathédrale, du costé de l'Evangile, en un sepulchre élevé. 
Dieu a manifesté la gloire de ce S. Confesseur par plusieurs grands miracles, lesquels 
considérez par le Pape Léon X, il ordonna que sa Feste fust célébrée le 1. de Février, 
& qu'on en fît Office solemnel, comme d'un Confesseur Pontife, & en décerna Bulles, 
l'an 1517, ne pouvant lors, pour ses urgei^ a ffai reS > ^ aC(mer à sa Canonization. 

Cette Vie a esté par nous recueillie du h Canctorum Maloùin ; Mr. d'Argentré, 
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au Catalogue des Evesques de S. Malo, et en son Histoire, liv. 4, chap 63 ; Fascicutus, His- 
toria. Ord. Cirtenciens. Sirmundus es annot. sur la 15. Epistre du liv. premier des Epistres 
de Pierre Abbé de Celles ; Jean Picard, es annot. sur la 359. Epistre de S. Bernard ; Jean 
Chenu, en son Histoire Chronologique des Eveschez de France, en ceux de S. Malo ; Claude 
Robert, en sa France Chrestienne, lettre M. R. P. Augustin Du Pas, en son Histoire genea- 
log. des Illustres Maisons de Bretagne, en la Généalogie de Pontièvre, pag. 10 et 11, et au 
rôlle des Evesques de S. Malo. 



LA VIE DE S. RIOK, 

Anachorète et Confesseur, le 12 de Février. 

>K 

ss Généreux Chevaliers Neventerius & Derien, Seigneurs Bretons Insulaires, 
ayans fait le voyage de la terre Sainte, où ils avoient esté bien recueillis de 
Ste Heleine, mère du pieux Empereur Constantin le Grand, se mirent sur le 
retour, &, ayans navigué dans la Méditerranée, entrèrent par le détroit de 
Gibraltar dans TOccean, puis, rengeans la coste d'Espagne, vinrent prendre port à 
Vennes, d'où ils allèrent à pied à Nantes en pèlerinage visiter les reliques de S. Pierre 
& des saints Martyrs Similian (1), Donatian & Rogatian ; car les Edits de l'Empereur 
Constantin avoient déjà esté publiez, sous la faveur desquels, les Nantois avoient édifié 
une médiocre Eglise dans l'enclos de leur Ville, où on alloit en dévotion & pèlerinage 
de tous les cantons de Bretagne. Arrivez à Nantes, ils feurent fort bien receus, tant du 
Lieutenant de l'Empereur, que de l'Evesque du lieu qui les oûit en Confession, leur 
administra les Sacremens & leur fournit des chevaux & convoy à eux & à leur train, 
pour les conduire en seureté à Brest, où leurs Navires les estoient allez attendre. 

II. Comme ils alloient par païs, passant le long de la rivière Dour-doun, entre Pont- 
Christ (2) et le Chasteau de la Roche-Maurice, demie lieuë de la ville de Landerneau, ils 
apperceurent le Seigneur de ce Chasteau (qui s'appelloit Elorn) lequel, des créneaux & 
guérites de la muraille, se précipita dans la rivière qui lors couloit tout au pied de 
ladite place ; &, délors cette rivière, perdant son ancien nom de Dour-doun, fut appelée 
Elorn, ce pauvre Seigneur luy ayant causé par son desespoir ce nom, comme jadis 
Icarus donna le sien à la Mer d'Icarie par sa présomption. Nos deux Chevaliers 
coururent à toute bride à travers la rivière &, l'ayant pris, le tirèrent hors de l'eau, 
quelque peu blessé ; porté qu'il fut dans sa maison, Neventerius s'enquist de luy pour- 
quoy il s'estoit ainsi jette dans la rivière : Messieurs (dit-il), il y a icy prés un épouven- 
table Dragon qui dévore hommes & bêtes ; & dés que la faim le fait sortir de sa tanière, 
il fait un degast & dommage irréparable par ce païs, dévorant hommes & bêtes indif- 
féremment; pour à quoy obvier, le Roy Bristokus a fait un Edit, que, tous les Samedis, 
on jettât le sort, & celuy sur qui il tomberoit seroit obligé d'envoyer un homme pour 
estre dévoré de cette cruelle bête, ou y aller luy-mesme. Or, ce sort est si souvent 

(1) Noos Terrons plus loin que S. Similien n'a pas subi le martyre et nous indiquerons le fait qui a donné lieu à 
cette confusion d'autant plus étrange qu'Albert Le Grand racontant la yie de ce Saint Etôque de Nantes l'intitule lui- 
mCme : < La Vie de Saint Similian ou Sembin, Confesseur. » — A.-M. T. 

(2) On ne saurait trop déplorer la négligence qui a amené la ruine de cette intéressante chapelle* — A.-M. T. 
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tombé sur moy, que j'y ay envoyé tout mon monde, & ne m'est resté plus que ma femme 
que voicy, & ce petit enfant qu'elle tient entre ses bras, âgé seulement de deux ans, sur 
lequel le sort estant tombé, j'ayme mieux estre suffoqué des eaux que de le livrer à une 
mort si cruelle. 

III. Les deux Chevaliers, l'ayant patiemment écouté, le consolèrent Se luy dirent que 
s'il vouloit renoncer le Paganisme & embrasser la foy de Jesus-Christ ils le delivreroient 
de ce Dragon, veu que le même Jesus-Christ avoit promis à ceux qui croyroient en luy 
qu'en vertu de son S. Nom ils chasseroient Se extermineraient les serpens ; puis, s'eten- 
dans sur les louanges de nôtre Religion, enfin conclurent que mesme le tres-Auguste Se 
Victorieux Empereur Constantin, ayant reconnu la vanité de la fausse Religion des 
Payens Se l'excellence de la Chrestienne, avoit renoncé à celle-là, pour embrasser celle- 
cy ; à l'exemple duquel, les Princes Se grands Seigneurs de sa Cour se faisoient baptiser. 
Elorn ferma les aureilles à ces salutaires remonstrances Se dit qu'il vouloit vivre & 
mourir en la Religion de ses ancestres ; mais que, s'ils le pouvoient délivrer de ce 
serpent, il leur donneroit une de ses terres Se métairies à leur choix. Non, (repondit 
Derien), nous n'avons que faire de tes héritages, seulement promets nous de bastir en 
tes terres une Eglise à nostre Dieu, où les Chrestiens se puissent assembler pour faire 
leurs oraisons, Se, par son ayde, nous exterminerons le Dragon Se en délivrerons tes terres. 

IV. Elorn accepta l'offre, & promit de ce faire ; 8e, de plus, de permettre que son fils 
Riok, âgé seulement de deux ans, fust instruit en la Religion 8e Foy de Jesus-Christ 8e 
ceux de sa famille qui le voudroient. Incontinent, les deux Nobles Chevaliers se rendi- 
rent en la caverne du Dragon, auquel ils firent commandement, de la part de Jesus- 
Christ, de paroistre ; il sortit donc, Se son sifflement épouventa tous les assistans ; il 
estoit long de cinq toises, 8e gros par le corps comme un cheval, la teste faite comme un 
Coq, retirant fort au Basilicq, tout couvert de dures écailles, la gueule si grande que, 
d'un seul morceau, il avaloit une brebis, la veuë si pernicieuse, que, de son seul regard, 
il tuoit les hommes. A la veuë du Serpent, Derien mit pied à terre, mais son cheval 
s'effraya si fort, qu'il se prit à courir à toute bride à travers païs (1). Cependant, il avance 
vers le Dragon, Se, ayant fait le signe de la Croix, luy mit son escharpe au col, & le 
bailla à conduire à l'enfant Riok, lequel le mena jusques au Chasteau de son père, qui, 
voyant cette merveille, remercia les Chevaliers & les alla conduire à Brest, où ils emme- 
nèrent le Dragon, au grand étonnement du Roy Bristok. De Brest, ils allèrent à Tolente 
(lors riche Ville), voir le Prince Jugonus, père de Jubault ou Jubaltus (que Conan 
Meriadec défit depuis), 8e de là s'allèrent embarquer au Havre Poultbeunzual, où leurs 
Navires estoient à l'ancre Se où ils commandèrent au Dragon de se précipiter dans la 
Mer, ce qu'il fit ; & de là ce port fut nommé Poullbeuzaneual, c'est-à-dire, port où fut 
noyée la beste, que les Bretons appellent par contraction Poultbeunzual, en la Paroisse 
de Plouneour-trez, Diocèse de Léon. 

V. Elorn, nonobstant les remonstrances des deux Chevaliers, demeura toujours 
obstiné en son erreur Se ne voulut quitter son idolâtrie ; mais sa femme se fit catéchiser 
elle Se son fils, Se puis receurent tous deux le S. Baptesme ; Se, à leur exemple, la plus- 
part de leurs domestiques, avec lesquels elle vacquoit à prières & oraisons; mais 
n'ayans point d'Eglise où faire exercice de leur religion, Riok & sa mère suplierent Elorn 
d'accomplir sa promesse & d'édifier une Eglise en un endroit de ses terres nommé 
Barget, en l'honneur de Dieu & des Bien-heureux Apostres S. Pierre & S. Paul, selon la 
promesse qu'il en avoit faite aux chevaliers qui l'avoient délivré du danger du Dragon. 
Il se rendit, du commencement, difficile à le leur octroïer ; enfin, il le leur accorda, à 

(1) Le combat do saint Derien et de saint Neyenter contre U dragon de l'Elorn est représenté dans une magnifique 
Terriére de l'église de Saint-Similien de Nantes, oeuvre de Pi a'as-lAVGIF 10, "" A *" M * T * 
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condition que ce fust non à Barget, mais en quelque détour et lieu écarté de ses terres", 
où on fît charroïer force matériaux ; on fit venir des ouvriers de toutes parts ; mais, 
quand on voulut commencer à bastir, tous les matériaux furent miraculeusement trans- 
portez à Barget ; ce qu'ayant esté raporté à Elorn, il attribua ce miracle à la Magie 
(selon l'ordinaire des Idolâtres), & se fascha tellement avec sa femme & son fils, qu'il 
les chassa de sa maison, avec défense de ne se trouver jamais en sa présence. 

VI. Par ce moyen, l'Eglise (qui aujourd'huy est la Parrochiale de Plouneventer, une 
lieue de la Ville de Landerneau) demeura imparfaite & ne fut achevée qu'au temps du 
Roy Hoêl le Grand. La bonne Dame, se voyant irreconciliablement disgraciée de son 
mary, que le zèle de la fausse Religion avoit aveuglé, se retira, avec son fils S. Riok, en 
un sien Manoir, nommé Ar-Forest, où, ayant fait bastir une Chappelle, elle passa le reste 
de ses jours, deceda fort pieusement & fut ensevelie par son fils S. Riok, lequel, se 
voyant libre de tous empeschemens, se résolut de se retirer en quelque lieu désert & 
éloigné de la fréquentation des hommes, pour vacquer plus librement aux affaires de son 
salut. Il estoit lors âgé de 15 à 16 ans ou environ ; &, ayant vendu tout ce dont il pouvoit 
disposer, en donna l'argent aux pauvres. Il choisit pour sa retraitte un rocher dans la 
Mer, à la coste de Cornoûaille, vers l'embouchure de la Baye ou Golfe de Brest, au 
rivage de la Paroisse de Kamelet (1), lieu entièrement désert & écarté, ceint de la mer 
de toutes parts, forts aux basses marées qu'on en peut sortir & venir en terre ferme. 

VII. Il entra en cette affreuse solitude, environ l'an de salut 352, & y demeura 41 ans, 
tout le temps que Conan Meriadek conquist & subjuga les Armoriques jusques au règne 
du Roy Grallon, lequel donna le gouvernement du Comté de Léon a Fragan. Iceluy, 
estant venu résider en son Gouvernement, amena quant & soy son fils S. Guennolé, 
lequel, ayant oùy parler de THermite saint Riok, l'alla voir en sa Grotte, 8c, l'ayant salué, 
aprit de luy qu'il y avoit quarante & un ans qu'il faisoit pénitence en ce lieu, se substan- 
tant d'herbes & petits poissons qu'il prenoit sur le sable au pied de son rocher, son 
origine 8c extraction, & toutes les autres particularitez de sa vie ; que quand il monta sur 
ce rocher, il estoit vestu d'une simple soutane, laquelle estant usée par longueur de 
temps, Dieu luy couvrit le corps d'une certaine mousse roussastre, laquelle le garantis- 
soit de l'injure du temps. 

VIII. S. Guennolé, ayant oûy le récit de ces merveilles, fut tout étonné & en rendit 
grâce à Dieu ; &, voyant saint Riok vieil & cassé d'austeritez & macérations, il le pria 
de venir avec luy en son Monastère de Land-Tevenec, à quoy il s'accorda (2). S. Guennolé 
l'ayant dépouillé de cette mousse, luy donna l'habit de son Ordre ; & est chose bien 
remarquable, que sa peau fut trouvée aussi blanche & nette que si elle eust toujours 
esté couverte de fin lin & de soye. Il vescut quelques années en ce Monastère, en opinion 
de grande Sainteté, y deceda enfin 8c fut ensevely par saint Guennolé & ses Religieux, & 
depuis sa mort, Dieu a fait tant de miracles à son Tombeau, que S. Budok, troisième 
Archevesque de Dol, Métropolitain de Bretagne Armorique, en ayant esté deuëment 
informé, le déclara Saint, environ Tan 633. 

Des anciens Manuscrits des Eglises Abbatiales de Land-levenec et Daougloas] en Cor- 
nouaille, et d'an vieil Livre réservé en VEglise parrochiale de Plou-neventer, Diocèse de 

(1) Camaret. — A saint Rioc on a substitué saint Rcmi commo patron de Camaret, ot Notre-Dame de Lorette comme 
patronne de Lanriec, mais ici au moins il a gardé sa chapelle de Saint-Riou; un recteur a bien voulu le remplacer par 
saint Bonaventure, mais le peuple a eu le bon sens de n'en pas tenir compte. — A.-M. T. 

(2) Si ce qui précède est exact il ne faut pas confondro co saint Riok avec le personnage du môme nom qui figure 
dans la Vie de saint Guénolé, et qui était encore asses jeune pour avoir toujours sa mère quand il entra comme 
religieux à l'abbaye de Landévennec. — A.-M. T. 
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Léon et une vieille Chronique de Bretagne Anonyme, livre premier chap. 28 ; mais spécia- 
lement des Mémoires et recherches de VEvesché de Léon, par Noble et Discret Messire Yves 
Le Grand, Chanoine de S. Paul, premier Aumosnier et Conseiller du Duc François II, 
Recteur de Plou-neventer Van 1472, à mog communiquez par feu Escuger Vincent Le Grand 
(mon Oncle paternel), Sieur de Kerscao Kerigonual, Conseiller du Rog et Seneschal de 
Carhaix. 



LA VIE DE S. GUEVROC OU KIRECQ, 

Chanoine et Grand Vicaire de Léon (1), Confesseur, le 17 de Février. 

£=r*"^ 



j|AJNT Tugduval , passant de l'Isle de la Grande Bretagne en la Bretagne Armo- 
rique, emmena quant & soy 70 de ses meilleurs & plus vertueux Religieux, 
pour luy ayder au Ministère auquel Dieu l'avoit choisi, sçavoir est, la conver- 
sion de tant d'Ames qui, par le moyen de ces SS. Personnages, dévoient estre 
redressées & remises au chemin de la vertu. De ce nombre fut S. Guevroc ou Kirecq, 
duquel icy nous parlerons, lequel, issu de parens assez médiocres, fut par eux soigneuse- 
ment élevé, selon la portée de leurs moyens. Ayant acquis quelques sciences es études, 
Dieu luy toucha le cœur, & luy jetta dans l'Ame un généreux mépris des choses 
caduques, & un fervent amour des Célestes, de sorte qu'il demanda 8c receut l'habit de 
Religion, au Monastère de S. Tugduval, au Païs de Walles en l'Isle, & devint si parfait 
Religieux que saint Tugduval, ayant eu commandement d'un Ange de passer es Armo- 
riques, il le choisit pour un de ses compagnons. Il vécut quelque temps au grand 
Monastère de Trecor, sous la discipline dudit S. Abbé ; lequel, connoissant sa capacité 
8c doctrine, l'envoya fonder un Monastère prés la ville de Kerfeunteun, (à présent dite 
Land-Meur,) luy donnant quatorze Religieux pour commencer à peupler ce lieu. 

U. Ayant pris la bénédiction de S. Tugduval, il se mit en chemin avec sa compagnie, 
&, arrivant à Kerfeunteun, fut fort bien recuëilly des habitans de la Ville, qui desiroient 
infiniment le voisiné de ces bons Pères ; mais S. Guevroc, désireux de la retraitte & 
solitude, ne voulut bastir dans la ville ny es fauxbourgs, mais plus haut que le port 
(aujourd'huy le Havre de Toullarkirri), à une lieuë de la ville sur une longe de terre 
qui avançoit en la Mer, à l'emboucheure de la rivière de Menou, où est encore à présent 
l'Eglise Treviale de Loc-Kirecq (2), autre fois nommé le Monastère de Land-Guevroc. Qui 
pourroit suffisamment raconter le fruit que firent ces bons Religieux en tout ce canton, 
sous la sage conduite du saint Abbé ? Mais, voyant qu'il estoit trop fréquenté en ce lieu, 
il se voulut retirer au désert, ce qu'il exécuta, après avoir gouverné six années ce 
Monastère, & fait élire un autre Abbé en sa place. 

III. Il quitta son Monastère & ses Religieux tous désolez & baignez de larmes, 
8c passant la rivière de Kevleul à Morlaix, s'en alla jusques à la paroisse de Ploudaniel, 

(1) Saint Guevroc a rempli des fonctions qui ne sont pas sans analogie avec celles des dignitaires qui s'en 
acquittent aujourd'hui, mais ces titres ne devaient être en usage que beaucoup plus tard. Nous faisons cette 
remarque une fois pour toutes, Albert Le Grand emploie souvent ces termes qui à eux seuls constituent de vrais 
anachronismes. — A. -M. T. 



(3) Le lieu garde toujours son nom, mais saint Jacq u ~ , j ul a été substitua comme patron. 

lç fil"J 



. A.-M. T. 
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en Léon, où il s'arresta en une petite vallée fort sombre, située au pied d'une époisse 
forest, lequel lieu fut depuis de son nom appelle Traoun-Guevroc, c'est à dire, le val de 
Guevroc, où il édifia premièrement une petite Chappelle de rameaux d'arbres, & auprès 
une petite chambrette, & demeura en ce lieu deux ans entiers, vivant en une admirable 
abstinence & solitude ; mais le flambeau allumé ne peut être davantage caché sous le 
boisseau, ains fallut qu'il fust élevé pour éclairer & luire en l'Eglise de Dieu. Il advint 
que saint Paul Evesque de Léon, faisant la visite par son Diocèse, estant arrivé à Plou- 
daniel, ouït nouvelle de ce S. Hermite ; il le voulut visiter, & alla vers son Hermitage 
à cette intention. Saint Guevroc eust révélation que saint Paul le venoit visiter, il sortit 
de sa Cellule pour aller à sa rencontre. Saint Paul, le découvrant de veuë, apperceut un 
brandon de feu qui luy environnoit le Chef en forme de rayons, ce qui accreut encore 
l'opinion qu'il avoit déjà conceuë de sa Sainteté. 

IV. A la rencontre, ces deux Saints s'embrassèrent & se donnèrent le baiser de paix, 
&, après avoir prié en l'Oratoire, entrèrent en devis & colloque spirituels, &, en cet 
entretien, saint Paul reconneut en saint Guevroc une si rare Sainteté, accompagnée 
d'une telle prudence, qu'il se résolut de l'emmener en sa ville d'Occismor, pour se 
servir de son conseil en l'administration de sa charge Pastorale; il l'en pria très- 
instamment; mais le saint ne voulut quitter sa solitude. Enfin, intervenant le comman- 
dement exprés de saint Paul, il obéît & le suivit en la ville d'Occismor. Incontinent saint 
Paul le pourveut d'un Canonicat en sa Cathédrale & se deschargea sur luy d'une partie 
du soin de son troupeau, le faisant son grand Vicaire par tout son Diocèse. Cette nouvelle 
dignité ne causa en luy aucun relaschement de ses exercices ordinaires ; il estoit vestu 
d'un habit modeste, retiré & solitaire, hors le temps que requeroit de luy l'acquit de sa 
charge ; ses viandes ordinaires estoient le pain & l'eau & quelques légumes, nourrissant 
son Ame de l'Oraison & celle de son prochain du doux pain de la parole de Dieu. 

V. Allant par pals, un Dimanche matin, il trouva un paîsan qui coupoit des ronces 
pour clorre un trou de haye, par lequel le bestail entroit dans son parc & endommageoit 
son bled ; S. Guevroc le reprit de l'irrévérence qu'il portoit au saint jour du Dimanche, 
luy remonstrant qu'il valloit mieux, pour ce jour, mestre quelqu'un à garder ce bled que 
de prophaner le Dimanche par ce labeur. Le paîsan, au lieu de remercier le Saint de 
son bon avis, commence à se moquer de luy & travailler comme auparavant; le saint, 
voyant qu'il ne profitoit rien envers cet obstiné, continue son chemin ; mais Dieu punit 
ce villageois tout sur le champ ; car la coignée dont il couppoit ses ronces luy demeura 
si fermement attachée au bras, qu'on ne l'en pouvoit oster; le misérable, ainsi chastié, 
vint à Occismor trouver S. Paul & S. Guevroc, ausquels ayant demandé pardon & s'estant 
confessé & receu l'Absolution, la coignée luy tomba des mains sur le marche-pied de 
l'Autel. Une autre fois, allant par la ville d'Occismor, un jour de Feste N. Dame, il vid 
une jeune lingere qui travailloit à sa porte ; le Saint la reprit de ce qu'elle ne chommoit 
la Feste, mais elle ne tint compte de sa réprimande, & luy répondit qu'elle ne sçavoit 
autre mestier pour gagner sa vie, qu'il failloit aussi-bien vivre les jours de Festes que 
les jours ouvriers. 

VI. A peine eut-elle achevé la parole, qu'elle fut subitement saisie d'une Paralysie en 
ses membres, si grande, qu'elle ne pouvoit remuer ny pieds ny mains ; alors, reconnoissant 
sa faute, elle jeusna huit jours entiers, employant tout ce temps en ferventes prières ; au 
bout duquel temps, elle se fit porter au mesme lieu où elle avoit commis la faute, manda 
S. Guevroc, reconneut son offense & en demanda pardon à Dieu & au saint, lequel, faisant 
le signe de Croix sur elle, luy rendit la santé ; &, en mémoire de ce Miracle, elle donna 
sa maison à S. Guevroc, qui la convertit en une Chappelle, laquelle fut dédiée à N. Dame, 
& nommée Nostre Dame de Creis-ker (c'est à dire du milieu de la Ville), laquelle fut 
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rebastie plus magnifique par le Duc Jean le Conquereur. Ayant entrepris encore une fois 
de visiter le Diocèse de Léon, il tomba malade en la ville de Landerneau, &, la maladie 
se rengrégeant, conneut son dernier temps estre venu ; partant il se disposa à la mort, 
laquelle, le privant de ce séjour mortel, le ravit à l'immortalité environ Tan 547. Ses 
Religieux de Lockirecq ou Land-Guevroc, ayans eu avis de sa maladie, le vinrent servir 
& assister, &, par permission de saint Paul, emportèrent son corps, qu'ils ensevelirent 
honorablement audit Monastère, où il reposa jusques au transport gênerai des corps 
Saints hors de Bretagne, qu'il fut aussi enlevé. 

Les Vieux Légendaires manuscrits de la Cathédrale de Léon et Collegialle de Nostre 
Dôme de Folcoët an mesme Diocèse, et les mémoires et recherches de VEvesché de Léon, par 
Noble et Discret Messire Yves Le Grand, Chanoine de saint Paal de Léon, Recteur de Plou- 
Neventer, Aumosnier et Conseiller du Duc François II, à moy communiquez par feu Escuyer 
Vincent Le Grand, Sieur de Kerscao Kerigon-val Conseiller du Roy et Seneschal de Carhaix. 



ANNOTATION. 



S 



NOTRE-DAME DE CREISKER. - (J.-M. A.). 

[uisque saint Guévroc a été le fondateur de l'église de Notre-Dame de Creisker, il convient 
de donner ici une description de l'édifice actuel et de son clocher, le plus beau de Bretagne, 
le plus beau du monde. Il faut que la dévotion à Notre-Dame de Creisker ait été bien grande 
pour qu'on ait pensé, au cours du xiv e siècle, à reconstruire la chapelle primitive sur des propor- 
tions si vastes, et à surmonter cette nouvelle église d'un clocher si monumental, unique entre 
tous, sinon pour sa hauteur, du moins pour sa sveltesse, la pureté de ses lignes et la correction 
de ses détails. Portée à l'intérieur de l'église sur quatre piles entourées de faisceaux de longues 
colonnettes, la base de cette tour se dégage de la toiture et dès l'abord se revêt d'une ornemen- 
tation noble et digne : moulures verticales et horizontales se coupant pour former panneaux et 
caissons, baies carrées disposées en damier, galerie aveugle et galerie à jour, lancettes appliquées 
et lancettes ajourées, ceinture de quatre-feuilles et double corniche saillante donnant à la galerie 
supérieure et aux clochetons d'angle un surplomb vraiment extraordinaire. Puis viennent des 
clochetons d'abord carrés et passant ensuite à l'octogone par trois étages successifs, et les lucarnes 
des quatre faces qui leur font concurrence pour leur légèreté et leur élancement. Et de tout cet 
ensemble émerge la flèche en pyramide aiguë, montant à 86 mètres de hauteur, découpée de plus 
de quatre-vingts ouvertures variées, rosaces, trèfles , quinte-feuilles , fenestelles , qui en font une 
vraie dentelle aérienne, dans laquelle tantôt se joue la brise de mer et parfois s'engouffrent les 
grands vents d'orage. Aussi, en voyant cette merveille, comprend-on le mot d'Ozanam, disant que 
si un ange du ciel descendait en Bretagne, il commencerait par poser le pied sur le sommet du 
Creisker. 

La partie orientale de l'église est contemporaine du clocher et serait par conséquent du 
xrve siècle, du règne de Jean IV, duc de Bretagne (1345-1399) ; nous le reconnaissons au style de 
ses fenêtres, à la belle rosace de l'abside, aux tympans à compartiments rayonnants des larges 
baies latérales. En examinant la magistrale façade du midi qui nous donne une succession de 
six hautes travées surmontées de pignons, on remarque que les fenêtres au-delà du clocher sont 
de style flamboyant et appartiennent au xv<* siècle. Cette partie a été même remaniée à deux reprises, 
car le bas-côté sud, primitivement de même dimension < I ue * e bas-côté nord, a été ensuite élargi 
comme le constate un arrachement dans le pigno n ast. 

Il est aussi bien intéressant ce porche Ia r & ouvert au soleil de midi, avec ses petits 
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contreforts et ses petits pinacles appliqués, ses deux niches étroites en façade, sa terrasse à 
galerie, ses bancs latéraux à l'intérieur, ses frises aux larges feuillages et sa porte double 
encadrée dans une belle ogive. Le pignon ouest se recommande par sa fenêtre à six baies et sa 
rose aux dix-huit quatre- feuilles savamment combinés et aussi par les trois clochetons ou guérites 
qui en couronnent le galbe. 

A l'angle nord-ouest nous trouvons un porche monumental absolument de même facture que 
celui du Folgoêt : mêmes guirlandes végétales encadrant et contournant la grande arcade d'entrée, 
mêmes redents trilobés dans cette arcade ; dans la façade, mêmes panneaux carrés surmontés 
d'accolades pour recevoir des blasons, et au haut une jolie petite niche abritant une statue de 
Notre-Dame. Dans l'archivolte extérieure nous trouvons une série de dix statuettes logées sous 
des dais sculptés et tenant des phylactères. Intérieurement, dix niches pour apôtres, avec la niche 
centrale de saint Pierre au trumeau entre les deux portes, et toujours les mêmes motifs de 
sculpture qu'au Folgoêt : feuilles de vignes et feuilles de chardon, frises d'animaux monstrueux 
et d'hermines passantes. Ce porche est surmonté d'une chambre qui a dû être habitée car on y 
trouve fenêtres, lucarnes et jusqu'à une petite annexe, du côté est, formant logette saillante portée 
sur mâchicoulis. 

Dans un coup d'oeil rapide donné à la façade nord, le long de la rue Verderel, un examen 
attentif nous fera remarquer une galerie intéressante avec loggia gothique à la base du clocher, 
puis les arcs de décharge qui surmontent les deux dernières fenêtres et qui se retrouvent aussi à 
l'abside du Folgoêt. 

L'intérieur de l'église nous offre de fort curieux problèmes de construction, mais ce n'est pas 
le moment de les résoudre. Contentons -nous d'admirer les puissants piliers qui portent le clocher, 
les deux roses des extrémités, l'ensemble des fenêtres et des arcades, les quatre enfeux latéraux 
et les piscines dénotant l'existence d'autels anciens dans le bas-côté du midi. 
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LES VIES DES SAINTS 



DONT LES FESTES 




ESCHEENT AU MOIS DE MARS. 



LA VIE DE S. AUBIN, 

Eues que d'Angers, le premier jour de Mars. 



M 



u temps que regnoit en Bretagne Hoël II du nom, qui fut couronné, Tan de 
salut 484, & mourut l'an 560, naquit au Diocèse de Vennes le Glorieux 
Saint Aubin , colonne trés-solide & flambeau brillant de l'Eglise non 
Armoricane ou Gallicane seulement, mais Universelle. Son père estoit 
Seigneur de Spine-Fort, Noble & ancienne Maison de la basse Bretagne, au même Diocèse 
de Vennes, en la Paroisse de Languidic, sur le bord de la rivière de Blavet, à deux lieues 
de Hennebont, qui portoient pour leurs Armes un Lozenge d'Or & de gueules de quatorze 
pièces (1) (2). Ce Seigneur eut de sa femme, Dame de Grande-maison, entr'autres enfans, 
nostre S. Aubin, lequel ils élevèrent en la crainte de Dieu ; &, quand l'âge le requist, luy 
pourveurent de Maistre qui luy apprint la pieté avec les lettres ; il y profita tellement, 
en peu de temps, qu'il contenta grandement & ses Parens & ses Maistres ; mais Dieu, 
qui en vouloit estre particulièrement servy, & le vouloit proposer pour Docteur à son 
peuple, embrasa son cœur d'un saint désir de la perfection , pour à quoy parvenir, il 
résolut de donner un coup de pied au monde & se donner du tout au service de celuy qui 
s'estoit entièrement donné à luy. 

H. A cette intention, il s'achemina vers un Monastère (3) de grande réputation en ce 
temps-là pour la sainte vie que menoient les Moynes qui y demeuroient, &, y ayant 
quelque temps instamment demandé l'habit, fut receu au grand contentement de tous 

(1) Ses armes se voycnt es vitres de l'église Abbatiale de S. Aubin d'Angers avec cette inscription : Arma i. Albint 
insignis de spinito forti. — A. 

(2) Avons-nous besoin de dire que c'est ici encore un anachronisme ? U n'est nullement question de blason ou 
d'Armoiries avant l'époque des Croisades, mais Albert Le (j r 4 ne manque jamais de donner aux plus reculés dos 
ascendants les armes que les descendants ont possédées bï 'ècleB après. — A.-M. T. 

(3) In ConcUlacensi Monasterio. ~ A. *** <* e9 6I 



48 LA VIE DE S. AUBIN. 



les Moynes. Il n'y fut gueres sans faire voir les belles qualitez & vertus dont la Divine 
Majesté l'avoit doué; on remarquoit en luy une si profonde humilité, que, sauf ce qui 
concerne la civilité & bienséance, il sembloit qu'il eust mis en oubly la grandeur de sa 
maison & le souvenir de son extraction & Noblesse, & qu'il n'eust esté mis au monde 
que pour servir les autres. Une fois, estant encore Novice, il fut par le Père Abbé envoyé 
aux champs pour donner ordre à quelque affaire du Monastère ; n'ayant pu arriver de 
jour au giste, il fut surpris d'une nuit obscure, nébuleuse & pleine d'orages, de sorte 
qu'il fut contraint de se retirer dans une Hostellerie pour passer cette nuit, où aussi 
estoient accourus nombre de voyageurs pour le mesme sujet. Comme tous dormoient, 
survint une forte ondée de pluye, si extraordinairement violente, que le toict du logis 
en ayant esté crevé, tous furent mouillez du haut en bas, excepté seulement S. Aubin, 
qui demeura au milieu de tous sec & allègre, sans que l'eau eust osé approcher de luy. 
Ce Miracle fit que tous commencèrent à le regarder comme un Saint, & luy portèrent 
plus d'honneur qu'ils n'avoient auparavant fait. 

III. Il estoit fort adonné à l'oraison & contemplation, au jeusne, fort severe à soy- 
mesme, mais facile & bénin au prochain ; bref, si parfait & accomply en toutes sortes de 
vertus, que, l'Abbé du Monastère decedé, les Moynes l'éleurent unanimement pour luy 
succéder, l'an vingt-cinq de son âge, nonobstant toutes les oppositions que son humilité 
luy fit mettre en avant. En cette nouvelle Dignité il pensa estre obligé de devancer 
d'autant les autres en perfection, qu'il les surpassoit en dignité ; aussi Dieu le 
rendoit recommandable par grands miracles ; entre-autres, un jour, visitant une Abbaye, 
nommée Assise, il se présenta à luy un Religieux aveugle, implorant son secours & le 
suppliant humblement qu'il luy donnast sa sainte bénédiction ; ce qu'ayant fait, incontinent 
ce Religieux recouvra la veuë, lequel Miracle rendit le Saint fort vénérable aux Religieux 
dudit Monastère. 

IV. Ce Monastère florissant sous le saint & prudent gouvernement de S. Aubin, 
vingt-cinq années durant, advint qu'Adelphe, Evesque d'Angers, passa de cette vie à 
l'autre, pour successeur duquel, le Clergé 8c ceux à qui appartenoit l'élection éleurent 
& nommèrent saint Aubin, lequel, après plusieurs refus, enfin voyant telle estre la 
volonté de Dieu, l'accepta et consentit à sa promotion à regret, le cinquantième de son 
âge (1). Estant Evesque, quoy que âgé, il visitoit diligemment son Diocèse, secourant avec 
soin ses Diocésains tant au spirituel qu'au temporel. Dieu témoigna , par plusieurs 
Miracles, la charité de ce saint Prélat luy estre agréable; car, visitant son Diocèse, une 
pauvre femme nommée Grata, s'estant présentée à luy, ayant receu sa bénédiction, fut 
guérie. Il rendit la veuë à plusieurs aveugles : le premier fut à un Moyne de son Abbaye, 
nommé Frère Germomerus ; le second à un autre Moyne de l'Abbaye d'Assise, dont nous 
avons parlé cy-dessus ; le troisième fut à un pauvre d'Angers, nommé Maurille ; le quatrième 
à un pauvre homme du village d'Aubigny, duquel il chassa le Diable qui le possedoit, 
& la cécité corporelle ; le cinquième à un autre pauvre, nommé Marcellin. Il ressuscita 
pareillement un jeune homme, nommé Malabonde, de la mort duquel ses parens estoient 
fort affligez, & ce au village de Gesnie. 

V. Le Roy de France Childebert portoit un grand respect à S. Aubin, pour la Sainteté 
qu'il connoissoit en luy. Un jour, le Saint, estant allé à Paris trouver le Roy, pour luy 
communiquer de quelques affaires concernantes le bien de l'Eglise Gallicane, sa Majesté, 
comme très-pieuse qu'elle estoit, se hasta de l'aller trouver, sans luy donner la peine 
de venir en son Palais ; mais, quand le Roy voulut faire tourner son cheval par une rué 
autre que celle qui menoit au logis du saint Prélat, jamais il ne la* peut faire avancer, 

(1) L'an 522 d'après Dom Lobineau qui le fait naître on 470 et mourir le 1" mars 550. — A.-M. T. 
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& demeura immobile, encore qu'il le piquast bien serré ; il changea de monture, & le 
second cheval n'avança pas plus que le premier ; mais, ayant esté adverty qu'il ne tenoit 
pas le bon chemin pour aller vers le logis de saint Aubin, il tourna bride, & incontinent 
le cheval, à pas légers, le rendit à la porte du Saint, où il s'arresta. Sa Majesté l'ayant 
salué, ils s'entretinrent long-temps ensemble ; le saint Prélat fit tant envers le Roy, qu'il 
procura la célébration du troisième Concile d'Orléans, pour la reformation de l'Eglise 
Gallicane ; car il estoit grandement zélé pour la liberté Ecclésiastique, Se, en cette 
matière, se rendoit inexorable, même aux Princes & Potentats, dont plusieurs luy en 
vouloient mal de mort ; mais c'estoit ce que plus il desiroit que de mourir pour Nostre 
Seigneur. Il ne pouvoit sur tout supporter le scandale que causoient les Nopces 
incestueuses, lesquelles, de son temps, estoient grandement en vogue ; &, pour y 
remédier, il procura spécialement le Concile d'Orléans. 

VI. Donc, l'an du salut 540, le premier du Pontificat du Pape Vigile, sous l'Empereur 
Justinian XIV, régnant en France le Roy Childebert, en Bretagne le Roy Hoël II du nom, 
fut convoqué à Orléans un Concile, qui fut le troisième National qui a esté célébré en 
cette Ville, où se trouvèrent les Archevesques de Lyon, Primat des Gaules, de Bourges, 
de Rouen, de Sens & de Viennes; les Evesques d'Autun, nostre S. Aubin Evesque 
d'Angers, celuy d'Orléans, Anolus Prestre, pour celuy de Châlons-sur-Saone, de 
Chartres, de Paris, Marcellian Prestre, pour celuy de Nantes, Emantius Prestre, pour 
celuy de Langres, Campanus pour l'Archevesque de Tours, de Troyes en Champagne, de 
Coustances, d'Evreux, de Mascon, de Sées, Bandastis Prestre, pour celuy d'Avranches, de 
Nevers, d'Auxerre, Vincent Prestre, pour celuy de Cahors, de Lisieux & de Grenoble (1) ; 
lesquels firent trente Se un Canons fort utiles pour l'Eglise ; aucuns disent que S. Melaine 
Evesque de Rennes y assista, mais je ne le trouve y avoir sous-signé. 

VII. S. Aubin, estant de retour à Angers, se mit avec une extrême diligence à reformer 
son troupeau, faisant que les sacrez Canons Se Décrets du Concile y fussent exactement 
observez; mais il se roidit particulièrement contre ceux qui ne vouloient pas se 
sousmettre au Canon porté contre les Incestueux, & prit si à cœur la ruine Se l'abolissement 
de cet abus dans son Diocèse, qu'on raconte de luy, qu'estant fort importuné, pressé & 
presque forcé, par les autres Evesques de la Province de Touraine, d'envoyer des 
Eulogies (c'estoient certaines choses bénites que les Evesques avoient de coutume 
d'envoyer aux fidèles, pour marque de leur communion Se fraternité), benistes de sa 
main, à un grand Seigneur qu'il avoit excommunié, parce qu'il ne vouloit obeïr aux 
Décrets du Concile, nommément au Canon porté contre les mariages incestueux (fort 
frequens en ces temps-là), il le fît à regret, Se, ayant beny le pain Se donné pour porter à 
ce Seigneur, il leur tint ces paroles : Vostre importunité (saints Pères), est cause que je 
consens à luy bénir et envoyer ces Eulogies, mais, dans peu de temps, vous verrez que Dieu 
est puissant pour défendre sa cause; ce qui fut véritable; car, avant qu'on eust porté ce 
pain beny à ce Seigneur, il expira misérablement sous la censure & excommunication. 
S. Aubin néanmoins, sentant sa conscience bourrellée, pour s'estre si facilement laissé 
vaincre à l'importunité de ces Evesques Provinciaux, s'en alla à Arles pour communiquer 
de cette affaire à saint Csesarius, & avoir son avis là dessus. 

VIII. La charité, dont ce S. Prélat estoit doué, se faisoit particulièrement paroître à 
l'endroit des pauvres affligez & misérables. Un jour, comme il passoit par une des portes 
de la Ville, les pauvres prisonniers qui estoient enfermez en une tour joignant ladite 
porte, le prièrent instamment de les assister * i nV meu de compassion alla trouver le 
Juge, le priant de les délivrer, lequel, n'en vo^n f \\&ï faire, le Saint s'adressa à Dieu par 

(1) Dans cotto liste le mot « Prestre » cinq fois répété .» meut les délégués des Evoques qui n'avaient 

pu par eux-mêmes prendre part an Concile. — A.-M. 1% ^fcï &fà e 
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une fervente prière, qui fut suivie de la délivrance de ces prisonniers, qui vinrent en 
l'Eglise Cathédrale d'Angers, se jetter à ses pieds &luy rendre grâce de leur délivrance. 
La charité dont il usa vers une Dame, nommée Etherie, ne fut pas moindre ; car comme, 
par commandement du Roy de France, elle eût esté mise en garde es mains de quelques 
soldats François, lesquels luy faisoient mille indignitez, le S. Prélat, en estant averty, 
ne peut souffrir qu'une de ses brebis demeurast ainsi entre les pattes de ces loups ; il 
les alla trouver, &, de son autorité Pastorale, arracha cette pauvre Dame d'entre leurs 
griffes ; mais, comme il la voulut amener, un de ces soldats, plus audacieux que les 
autres, se voulut avancer de la tirer par force des mains du Saint, lequel, luy ayant 
soufflé au visage, le misérable tomba roide mort à la renverse, payant, par cette 
épouventable punition, son arrogance & le mépris qu'il faisoit du saint Prélat. Une 
pauvre femme s'adressa à luy, pour être délivrée du malin esprit, qui s'etoit placé sur 
son œil, lequel il chassa. Son humilité fut si grande, que l'Evesque de Nantes, estant 
expressément venu à Angers pour recevoir sa sainte Bénédiction & guerison de certaine 
infirmité, il ne la luy voulut pas octroyer, se reputant indigne de cela ; mais il le renvoya 
à Rennes à S. Melaine. Il fit un voyage à Yennes pour voir ses parens 8c son pais ; &, 
durant son séjour en ces quartiers-là, mourut un de ses Officiers, lequel il affectionnoit 
fort pour ses vertus & perfections. Au bout de Tan, on leva ses os pour les transporter 
au pais de sa naissance; le S. Prélat, se trouvant lors empêché à quelque affaire 
d'importance, désireux toutes fois d'honorer cette translation de sa présence, manda 
qu'on la retardast jusques à son arrivée ; mais, tardant à venir, on se mist en devoir de 
les transporter. (Chose étrange !) que ces Os, dans la Chasse, devinrent si pesans, qu'on 
ne les peut jamais lever de terre, jusques à ce que le Saint fust arrivé, & lors ils furent 
aisément transportez. 

IX. Enfin, ayant saintement gouverné son troupeau vingt années, il deceda l'an 70 de 
son âge, & de Nostre Seigneur 586, ou environ. Je n'ay pu trouver précisément l'an de 
son decés ; mais, veu qu'il a esté vingt ans Evesque, & que, l'an 540 (qui ne fust le premier 
de son Pontificat), il se trouva au Concile d'Orléans, faut dire qu'il deceda environ 
Tan 586, sous le Règne de Hoël II du nom. Son saint Corps fut reveremment ensevely 
dans l'Eglise de saint Pierre, où il demeura jusqu'à ce que Eutropius, son successeur, 
avec saint Germain, Evesque de Paris, & plusieurs autres Evesques, levèrent son Corps 
saint de terre, & transportèrent ses saintes Reliques dans l'Eglise lors nommée saint 
Estienne, maintenant, de son nom, appelée saint Aubin. A cette Translation, advint un 
beau miracle pour illustrer la mémoire du saint Evesque, & faire connoistre qu'il vivoit 
dans le Ciel; la Chappelle, où avoit esté posé premièrement ce saint Corps, estoit si 
étroite, qu'on ne sçavoit comment le tirer de là; mais, comme chacun en donnoit son 
avis, voilà que trois grosses pierres tombèrent de la muraille du costé d'Orient, qui 
firent libre passage à la Chasse du Saint; ce qui réjouit grandement l'assistance, 8c, ce 
pendant que processionnellement on le portoit, trois aveugles qui se rencontrèrent par 
la rue, à l'invocation du Saint & attouchement de la Chasse, recouvrèrent la veuë, & 
trois Paralytiques la santé. 

X. Incontinent, par les Royaumes de France 8c de Bretagne, furent édifiées plusieurs 
Abbayes & Chappelles au nom de saint Aubin; les Eglises Paroissiales, mesme les Villes 
entières le prindrent pour leur Patron, entr'autres la Ville de S. Aubin du Cormier, 
Diocèse de Rennes, & la Ville de Guerrande, Diocèse de Nantes ; lesquelles ont souvent 
expérimenté du Ciel la faveur de leur saint Patron ; mais la singulière & miraculeuse 
victoire qu'en sa faveur gagnèrent les Guerrandois, l'an 909, mérite bien d'estre icy 
recitée; cette année-là donc 909, les Normands & Danois, peuples Septentrionaux, 
cruels & barbares, retournans du sac de la Ville de Nantes qu'ils rasèrent à fleur de 
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terre, posèrent le siège devant Guerrande, bien résolus d'en faire autant; les assauts se 
livrent, mais si furieux & frequens pour le grand nombre des ennemis, que les pauvres 
assiégez se virent réduits presque au desespoir. En cette extrême nécessité, voyans le 
peu de services qu'ils tiroient des armes matérielles, se résolurent d'y adjouster les 
spirituelles; ils ordonnèrent des prières, firent plusieurs processions, implorans le 
secours du Ciel, & nommément invoquans leur Patron saint Aubin & se recommandans 
à sa protection, dont bien leur en prit; car, lors que moins ils y pensoient, le courage 
leur creut divinement & se sentirent tellement rasseurez, qu'ils prindrent resolution non 
seulement de défendre leur Ville, mais mesme d'attaquer les Barbares. Sur cette 
resolution, ils se préparent au combat, se mirent en ordonnance & rang de Bataille 
dans les rues ; puis, ayans abbatu les ponts, levé les herses, sortirent les portes ; &, 
comme ils estoient encore es barrières, virent visiblement descendre du Ciel un jeune 
Chevalier, armé de toutes pièces, monté sur un bon Coursier, la Lance sur la cuisse, 
mais brillant & luisant comme le Soleil, qui leur dit, que, puisqu'ils Vavoient pris pour 
Patron, et, en ce grand danger, invoqué à leur ayde, il n'y avoit voulu faire faute ; qu'ils 
eussent bon courage et le suivissent; disant cela, se mist en teste des Compagnies 
Guerrandoises, lesquelles, sous sa conduite, marchèrent vers le Camp des ennemys, 
qu'ils surprindrent ne s'en donnans garde & ne pensans que les assiégez eussent osé seule- 
ment s'aviser de telle entreprise ; ils mirent tout le Camp ennemy en déroute & en firent tel 
carnage, que la terre demeura toute couverte de corps morts ; &, cela fait, cet heureux 
Chevalier disparut & se déroba de leurs yeux. Voilà comment ils expérimentèrent la 
faveur du saint Prélat. Le pieux Roy saint Salomon III du nom, & dernier Roy de nostre 
Bretagne, fonda en ladite Ville la Prévôté & Chanoines qui sont dans l'Eglise de saint 
Aubin. 

XI. Ce saint Prélat, aussi-bien après sa mort que pendant sa vie, se fit voir ennemy 
juré de ceux qui envahissent ou injustement détiennent les possessions de l'Eglise, 
comme il se monstra vers un grand Seigneur Angevin, nommé Elfrede ; lequel, s'estant 
emparé par force des rentes d'un petit Prieuré qui estoit au bas Anjou, prés Craon, 
nommé Dudion, dépendant du Monastère de saint Herblon en l'Isle d'Aindre, sur le 
bord de Loire, au dessous de Nantes, saint Aubin luy apparut, &, d'une grave sévérité, 
le tença rudement de telle violence & sacrilège, luy commandant promptemcnt de 
restituer ce bien audit Monastère, luy faisant sçavoir qu'il ne pourroit jamais boire ny 
manger qu'il n'eust fait restitution ; mais le misérable, ne voulant obeïr au comman- 
dement du Saint, s'assit à table, & le premier morceau qu'il voulut manger luy demeura 
en la gorge sans le pouvoir avaler, dont il se pensa étrangler; & ainsi fut forcé à 
restituer ce qu'il avoit sacrilegement envahy. C'est ce que j'ay pu recouvrer de la vie 
de ce saint Prélat, lequel je prie d'estre intercesseur perpétuel devant Dieu pour son 
païs. Amen. 

Cette Vie a esté par nous recueillie du Martyrologe Romain, le premier jour de Mars, 
et des Annotations de Baronius sur iceluy; le mesme Baronius, en ses Annales, Tome 7, 
sur l'an 5W, nombre 27, 28, 29, 30, elc; La seconde partie du Tome 2 des Conciles, pag. 27, 
ou il parle du troisième Concile d'Orléans ; Laurens Surius, au Tome premier, le premier 
de Mars; S. Grégoire de Tours, de la gloire des Confesseurs, Liv. % ; Pierre de Natalibus, 
Liv. 3, Chap. 16ï; Vincent de Beauvais, en son Miroir Historique, Liv. 22; Fortunat, 
Liv. 11, Chap. 27; S. Antonius, en ses Histoires, Partie 2, Tit. U, Chap. 2,%1; Robert 
Cœnalis, de re Gallica, Liv. 2, Perioch. 6; Jean Chenu, en son Histoire Chronologique des 
Evesques de France, en ceux d'Angers; Claude Robert, en sa Gallia Christiana; l'ancien 
Bréviaire d'Angers, et ceux des neuf Evesch^z de Bretagne; Pierre le Bault, en son Histoire. 
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M. S. S. de Bretagne; Allain Bouchart, en ses Annales de Bretagne, Liv. 3, pag. 68 ; le Sr. 
d'Argent™, en son Histoire ; le R. P. Du Pas, en son Histoire Généalogique des Marquis 
d'Espinay, pag. 267, et en ses aditions, pag. 827 ; André du Val, rapporté par Friard, en ses 
aditions à la Légende de Ribadeneira; Uvion, Liv. 2, Chap. 37. 



LA VIE DE S. JAOUA, 

Evesque de Léon, le deuxième jour de Mars. 




j|aint Jaoua ou Jovin fut Hybernois de nation, Oncle du Prince Tinidorus, 
père de S. Tenenan ; sa mère estoit propre Sœur de S. Paul Aurelian, premier 
Evesque de Léon, à l'école duquel la bonne Dame envoya son fils Jaoua, en 
l'isle de Bretagne, où il employa si bien le temps, que, dans peu d'années, il 
devint parfait Philosophe & bon Théologien. Son cours achevé, il fut rappelle par ses 
Parens au Païs ; à quoy obéissant, il prit congé de S. Paul son Oncle, & se rendit chez 
son Père, lequel, le voyant si sage & bien appris, se mit en devoir de luy trouver party 
& le marier avantageusement ; il le vêtit somptueusement, luy donnant train & suite, & 
luy faisant hanter les compagnies pour s'avancer & se faire voir ; mais le saint jeune 
homme, prévenu de l'Amour de Dieu, avoit à contre cœur ces vanitez, &, encore bien 
que, pour ne contrister ses parens, il fît du mondain & jovial, si est-ce qu'en son Ame il 
fit resolution de quitter tout & suivre Jesus-Christ, embrassant Testât de Religion. 

II. Sur ces entrefaites, il receut lettres de la grande Bretagne, que son oncle S. Paul, 
8c douze bons Prestres avoient passé la Mer, estoient allez demeurer en la Bretagne 
Armorique 8c avoient pris terre en l'isle d'Ouëssant ; il se résolut aussi-tost de se 
transporter vers luy & quitter son païs 8c ses parens ; il fait équipper un vaisseau au 
Havre prochain, &, un matin, feignant de s'aller pourmener, sort avec deux de ses 
serviteurs, s'embarque & fait voile vers Ouëssant; mais, si-tost qu'ils l'eurent 
découverte, s'éleva un furieux vent d'Estnordest, qui les jetta hors Oûessant, si loin de 
leur route, qu'ils ne sçavoient où ils estoient ; mais, ce vent calmé, ils approchèrent de 
terre 8c furent jettez à travers le Golfe de Brest jusques dans la rivière du Faou, où ils 
mirent pied à terre ; &, entrans dans le bourg, firent rencontre de S. Judulus, Abbé de 
Land-Tevenec, lequel les salua humainement, &, ayant sceu qui ils estoient & pour 
quelle fin ils estoient venus, les fit rentrer dans leur vaisseau, y monta luy-mesme & les 
mena à son Abbaye, où S. Jaoua, ayant demeuré quelque temps, congédia ses serviteurs, 
demanda l'habit de Religion 8c fut vestu par S. Judulus. 

III. Ayant parcouru le temps de sa probation, il alla en Léon trouver son Oncle 
S. Paul, lequel fut fort joyeux de le voir sous ce saint habit, le retint, quelques années, 
prés de soy & luy conféra tous les Ordres successivement, &, estant Prestre, le renvoya 
chanter sa Messe en son Monastère de Land-Tevenec. Son Abbé S. Judulus, ayant à 
pourvoir de Recteur à la Paroisse de Brasparz, nomma S. Jaoua à cette Eglise, lequel 
l'accepta par obédience 8c s'y habitua; il y trouva beaucoup de dHficultez, à raison que 
les Paroissiens, mal-instruits 8c peu catéchisez, se rendoient difficiles à gouverner ; si 
est ce qu'il se rendit si infatigable à les prescher & exhorter, reprenant leurs vices avec 
telle ardeur 8c zèle, que, peu à peu, il les réduisit, les uns par beau, les autres par 
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menaces & censures. Il y avoit, parmy la Cornoûaille, plusieurs qui se ressentoient 
encore des superstitions des Payens ; saint Jaoua fit tant qu'il les réduisit au vray 8c 
droit chemin de salut. 

IV. Il y avoit, en ce temps là, un riche & puissant Seigneur en Cornoûaille, lequel 
demeuroit d'ordinaire en un Chasteau, nommé Kerarroûé, bon Chrestien 8c bien-faicteur 
des Moynes & Ecclésiastiques, & s'appelloit Arastagn. U avoit un neveu, fils de sa sœur, 
Seigneur du Faou, autant leur ennemy & persécuteur, si animé contre ces saints 
Personnages, qu'il ne pensoit qu'à leur ruine, & en vouloit particulièrement à saint 
Jaoua, parce qu'il alloit prescher ceux qui habitoient en sa Paroisse, &, tous les jours, 
gagnoit quelqu'un des circonvoisins. Il dissimula son maltalant jusque à avoir trouvé 
l'occasion d'exécuter son mauvais dessein. Il fut adverty que les Supérieurs des 
Monastères de Cornoûaille s'estoient assemblez en certain Monastère, non loin de ses 
terres, pour adviser ensemble & conférer de leurs affaires particulières, & qu'entr'autres 
s'y dévoient trouver l'Abbé Tadecq, l'Abbé Judulus 8c saint Jaoua; cette nouvelle sceûe, 
cet impie, épris d'un zèle de sa fausse Religion, met une compagnie de ses sujets sur pied 
& bat la campagne. 

V. Arrivé au Monastère où ces saints Personnages estoient assemblez, il enfonce les 
portes de l'Eglise, met tout le peuple en fuite, attaque S. Tadecq qui disoit la grande 
Messe, & le massacre à l'Autel, comme il estoit au Canon à ces mots Nobis quoque 
peccatoribus ; ses satellites attaquèrent les autres Moynes qui estoient dans leurs sièges 
au Chœur, en massacrèrent tout autant qu'ils en peurent attraper, & puis se mirent à 
suivre ceux qui s'en estoient fuis ; 8c, entr'autres, le Seigneur du Faou mesme poursuivit 
& attrapa l'Abbé Judulus qui s'en fuyoit vers son Monastère de Land-Tevenec, 8c, le 
joignant de prés, luy avala la teste d'un coup d'épée; S. Jaoua fut préservé de ce mal-heur 
8c se retira dans sa Paroisse de Brasparz, bien affligé de la mort de son bon Père Abbé 
Judulus, & en fit célébrer solemnellement les obsèques, & de tous les Moynes qui 
avoient esté massacrez avec luy. 

VI. Dieu, vengeur des injures faites à ses serviteurs, ne laissa pas cette barbarie 
impunie ; car ce sacrilège, ayant assouvy sa cruauté du sang de ces bons Religieux, fut 
sur l'heure possédé d'une légion de diables, qui commencèrent à le tourmenter si 
horriblement, qu'à toute peine ses gens le purent lier & mener au logis ; d'ailleurs, un 
Monstre marin, plus semblable à un Dragon qu'à un Poisson, sortant de la Mer, ravagea 
le bourg du Faou 8c tout le pais circonvoisin, dévorant hommes 8c bestes, si-bien que, 
dans peu de temps, tout ce pais-là fut déserté, les hommes, femmes 8c enfans estans 
contraints de quitter leurs maisons & héritages, ou, s'ils y voulaient demeurer, estre 
continuellement en danger de leur vie ; ils reconneurent que c'estoit une punition 
Divine (1). Les principaux s'estans assemblez pour aviser par ensemble ce qu'il falloit 
faire, ils conclurent unanimement d'envoyer à Léon, vers S. Paul, dont la Sainteté estoit 
conneuë par toute la Bretagne ; ils députèrent des plus apparens d'entr'eux, qui l'allerent 
trouver en son Monastère de Kerpaol, &, luy ayant fait sçavoir la calamité qui opprimoit 
leur païs, le supliérent de les vouloir soulager. 

VII. Le S. Prélat, meu de compassion, leur promit d'y aller en personne, & qu'ils se 
disposassent à faire pénitence & obtenir la miséricorde de Dieu, qui jamais n'éconduit 
ceux qui, d'un cœur contrit & humilié, luy demandent pardon. Les ayant congédiez, il 
se dispose à ce voyage, &, ayant pris quelques Moynes pour l'accompagner, se met en 
chemin. Comme ils passoient par la paroisse de Plougar en Léon, ils s'arresterent pour 
dire leur Office & faire Oraison en un certain lieu écarté, qui s'appelle encore à présent 

(1) Le Culte de Saint Jaoua ne s'est pas maintenu ~ v tf m ais ta souvenir du dragon monstrueux s'y est 
toujours conservé, on montre encore la tanière, appelé© e i 'l'île de BaU, U trou du Serpent, — A.- M. T. 

%unO * * 
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Mousterpaul, pendant lequel temps, un Ange apparut à saint Paul & l'encouragea à 
poursuivre son chemin, luy promettant bonne issue de son voyage. Saint Jaoua, qui 
avoit eu avis que son Oncle saint Paul estoit en chemin pour se rendre au Faou, se 
hasta de luy aller au devant, & fit telle diligence, qu'il le trouva prés de Coatgarz, où, 
après les salutations & saintes accolades, saint Paul, appercevant que saint Jaoua St 
sa compagnie avoient grand soif, se mit en prière, & en fit faire autant à la compagnie, 
puis commanda à saint Jaoua de frapper la terre de son bourdon, en certain endroit 
qu'il luy monstra ; ce qu'ayant fait, il en rejaillit une belle source de bonne eau, dont ils 
étancherent leur soif, rendans grâces à Dieu pour ce bien-fait. 

VIII. Arrivez que furent les Saints au Faou, tout le monde qui estoit épars par les 
champs se ramassèrent au bourg, ausquels saint Paul fit un beau Sermon de l'excellence 
de la Religion Chrestienne & conclud ainsi : Et pour vous faire connoistre que ce que je 
vous ay presché est véritable, si vous voulez faire pénitence de vos péchez et renoncer à vos 
superstitions, je vous delivreray de cette pernicieuse beste, par la grâce de Dieu et au Nom 
de Nostre Seigneur Jesus-Christ que je vous annonce. A cette parolle, tout le peuple luy 
repondit qu'ils le feroient sans faute ; & alors saint Paul commanda à saint Jaoua de luy 
disposer l'Autel pour y célébrer la sainte Messe ; ce qu'ayant fait avec une extrême 
ferveur & dévotion, il sortit hors l'Eglise & appella le Dragon, luy commandant que, 
sans mal faire à personne, il le vînt trouver; le Monstre se rend incontinent au 
commandement du Saint, la gueule béante, les yeux roulans & étincelans, froissant le 
pavé de ses écailles, se coucha aux pieds du Saint, lequel luy lia son Estolle au col, &, 
ayant fait à son neveu S. Jaoua ficher son bourdon en terre, l'y attacha sans faire aucune 
résistance, demeurant là aussi paisiblement que si c'eust esté une beste privée & 
domestique. 

IX. Puis, il alla voir le Seigneur du Faou, qui, depuis qu'il avoit tué les saints Abbez 
Tadecq & Judulus, estoit possédé du diable qui l'avoit cruellement tourmenté ; il chassa, 
par le signe de la Croix le diable, guérit parfaitement le patient, l'instruisit & catéchisa, 
le fit baptiser par saint Jaoua &, luy mesme, le tint sur les sacrez Fonds, & lui donna 
son nom, le faisant nommer Paul. A l'exemple de ce Seigneur, toute sa famille & 
généralement tous ses sujets renoncèrent au Paganisme & receurent le Baptesme. La 
bonne Dame, mère du nouveau converty, depescha en poste à Kerarroué, vers Arastagn 
son frère, pour luy porter la nouvelle de la conversion & guerison de son neveu ; le 
Comte Arastagn en fut fort aise , & alors depescha deux Gentils-hommes de sa maison 
vers le Faou, prier S. Paul & saint Jaoua de le venir voir, ce que les Saints luy 
accordèrent, & s'en allèrent de compagnie avec ces Gentils-hommes. 

X. Le Prince Arastagn, adverty que les Saints le venoient voir, leur vint à la 
rencontre, bien accompagné de ses sujets, les receut & festoya fort bien & accorda avec 
eux que son neveu du Faou, en réparation du meurtre par luy commis es personnes 
des saints Abbez Judulus & Tadecq, fonderoit un Monastère au lieu mesme où il tua 
S. Judulus, & que, pour éternelle mémoire, ce Monastère portast le Nom du Martyre de ces 
deux Saints & seroit appelle Mousler Daougloas, c'est à dire, le Monastère des deux 
playes(l); lequel il doteroit & renteroit suffisamment pour la nourriture & entretien des 
Religieux qui y feroient l'Office. Le Seigneur du Faou consentit de bon cœur à faire cette 
réparation & suplia S. Jaoua de prendre le soin de l'édifice ; ce qu'il accepta volontiers, 
& fit telle diligence que, dans peu d'années, le Monastère fut parfait & accomply, beny & 
dédié par l'Evesque de Cornoûaille, & saint Jaoua en fut beny premier Abbé : C'est le 
bourg & Abbaye de nostre Dame de Daougloas, Diocèse de Cornoûaille, de l'Ordre des 
Chanoines Réguliers de S. Augustin. 

(1) Ceci manque d'exactitude : la vraie traduction serait : « le Monastère « des deux meurtres, » — A .-M. T. 
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XI. Saint Paul, ayant mis ordre à toutes les affaires au Faou, s'en retourna en Léon, 
traisnant après soy le Dragon, & estant arrivé en un petit bois qui est entre les Paroisses 
de Land-paol & Guic-miliau, deux hommes le vinrent trouver de la part des habitans 
du Faou & l'avertir que ce n'estoit rien fait, s'il n'exterminoit aussi un petit faon que le 
serpent avoit laissé en sa tanière, lequel, estant déjà grandelet, menaçoitlepaiscircon- 
voisin de pareilles misères. Lors S. Paul délia le Dragon 8c luy commanda, de la part 
de Dieu, qu'il allast quérir son faon & le luy amener en ce lieu, luy défendant trés- 
estroitement de faire mal à personne ; le Serpent obéît, & ce lieu, en mémoire de cecy, 
se nomme encore aujourd'huy Coat-ar-Sarpant. De là, il mena ces deux Dragons en 
l'Isle de Baaz, où estoit son principal Monastère, &, les ayant conduits en un lieu 
désert & écarté, mist un baston en terre, auquel il les attacha, leur défendant de sortir 
de là 8c de mal faire à personne ; ce qu'ils observèrent jusqu'à ce que, deffaillans peu à 
peu faute de nourriture, moururent & furent jettez dans la Mer; & de ce grand miracle 
que fit S. Paul, donnant un simple baston pour barrière à deux bestes si furieuses, cette 
Isle fut nommée en Breton Enes-Baz, l'Isle du baston, située dans la Mer, au devant du 
bourg de Roscow. 

XII. Le Monastère de Daoulas estant accomply(l), S. Jaoua y amassa grand nombre de 
Religieux, avec lesquels, il y menoit une vie sainte & parfaite ; à quoy le diable, portant 
envie, qui se voyoit chassé de ce pays par le Saint & ses compagnons, lesquels infatiga- 
blement preschoient la parole de vie à ces peuples, il suscita quelques garnemens 
contre le Saint, lesquels l'inquiétèrent tellement, que, ne trouvant repos ny patience là, 
il resigna sa Recteurie de Brasparz & son Abbaye de Daoulas à Tusveanus (2), fils d'Aras- 
tagn ; &, luy ayant donné plusieurs bons advis pour le gouvernement de ses Moynes & 
Paroissiens, prit congé de ses Religieux 8c se retira en Léon, vers S. Paul son Oncle, 
lequel, estant vieux 8c cassé, fut grandement rejoûy de sa venue, & le retint, deux ans, 
prés de soy, le fit Chanoine de son Eglise Cathédrale & se servit de luy comme de 
Coadjuteur en sa charge Pastorale, & enfin, épris du désir de vivre en solitude, se résolut 
de quitter son Evesché & s'en démettre à son neveu S. Jaoua. 

XIII. Il proposa son dessein à ses Chanoines, qui l'aprouverent, & fut saint Jaoua 
receu pour Evesque de Léon, & alla à Dol pour estre consacré par saint Samson, Arche- 
vesque de cette ville & Métropolitain de Bretagne (3). Saint Paul s'estant retiré en son 
Monastère de Baaz, saint Jaoua appela saint Kenan prés de soy, le fit Prestre & Chanoine 
de sa Cathédrale, puis luy donna la Paroisse de Ploukerneaw, où il fit beaucoup de 
fruit. Pendant que saint Jaoua gouvernoit en toute sainteté et vigilence son Diocèse, 
ceux de Cornouaille, qui l'avoient, par leur malice, contraint de quitter son Monastère 

(1) On dit que l'abbaye de Daoulas fut fondée par Guiomarc'h, vicomte de Léon, en expiation du meurtre de son 
oncle Hamon évêque de Léon et qu'il y mit des chanoines réguliers de Tordre de saint Augustin. Cette fondation fut 
approuvée en 1173 par Geoffroy évoque de Quimper. Un château préexistant et appartenant au vicomte aurait été 
par lui transformé en communauté. 

Noos n'y contredisons nullement, mais ce «fait ne prouve point qu'il n'y ait pas eu là autrefois un important 
établissement religieux. Longtemps avant l'époque d'Alain Canihart et de saint Gurloés, à l'endroit même où ce 
prince et cet abbé érigèrent l'abbaye de Quimperlé, saint Gunthiern avait fondé le monastère d'Anaurot. Pourquoi ne 
pas admettre que le* monastère de saint Jaoua a pu précéder celui du XII* siècle, comme celui d'Anaurot a précédé 
Sainte-Croix, comme celui du Relecq fondé à la même époque a pu remplacer le vieux monastère de Gerber dont 
saint Tanguy aurait été le premier abbé. Il était même naturel que les fondateurs fissent revivre les anciens 
monastères ruinés par les Normands mais dont le souvenir subsistait, plutôt que de créer des monastères sans 
tradition dans le passé. — A.-M. T. 

(S) Je suis très porté à croire que ce Ttuveanus n'est autre que saint Tujan si vénéré en sa belle chapelle de 
Primelin dans le Cap-Sizun. Je me base sur ce fait que le patron de Brasparts est précisément saint Tujan. — A.-M. T. 

(3) Albert Le Grand tenant absolument à ce que saint Samson ait été métropolitain de Bretagne, suppose que ses 
prétendus suffragants ont été sacrés par lui, mais comme 1« B évoques de Dol n'ont nullement porté ce titre-là avant 
Nominoé , on ne sait pas pourquoi saint Pol n'aurait p* 8 rt < lui-même la consécration épiscopale à son neveu et 
successeurs. — A.-M. T. ^ oWl 
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de Daoulas, ressentaient à bon escient la perte de sa présence ; car, depuis qu'il les eut 
quittez, la famine les affligea tellement, trois ans durant, qu'ils furent contraints de 
chercher à vivre ailleurs en Bretagne ; ils s'apperçeurent que c'estoit une juste punition 
de l'ingratitude dont ils avoient usé vers le Saint, & députèrent aucuns d'entre-eux 
pour aller à Occismor, en Léon, luy requérir pardon en leur nom & le supplier de les 
venir consoler & leur donner sa sainte bénédiction. Le Saint, oubliant l'injure qui luy 
avoit esté faite par eux, de l'avis de S. Paul, s'y en alla ; &, sitost qu'il y fut arrivé, les 
délivra de la famine & fit. par ses prières, retourner la fertilité, & la terre commença à 
reverdir & à pousser fleurs & fruits à foison. 

XIV. Dieu, le voulant enfin recompenser des longs travaux qu'il avoit glorieusement 
surmontez pour sa gloire, permit qu'une forte fièvre le saisit en son Presbitaire de 
Brasparz, qui l'aflbiblit grandement & qui, peu de temps après, le coucha au lict de la 
mort. Trois jours avant son decés, S. Paul, estant en son Monastère en l'Isle de Baaz, & 
S. Kenan à Ploukerneaw, eurent révélation de sa maladie & qu'elle estoit mortelle ; 
S. Kenan se rendit incontinent devers S. Paul, lequel l'envoïa hastivement à Brasparz 
pour assister le saint Prélat en sa maladie, l'ayder à bien mourir & donner ordre à ses 
funérailles. S. Jaoua fut fort consolé de le voir, receut tous ses Sacremens, &, après 
avoir donné sa sainte bénédiction aux assistans, commanda que, quand il seroit decedé, 
on mit son corps en un branquart neuf, & que là, où les bestes qui le dévoient porter 
s'arresteroient, ils l'ensevelissent ; & puis, levant les mains & le cœur au Ciel, rendit 
son Ame à son Créateur, le second jour de Mars, environ Tan 554. Son corps, lavé & 
revêtu de ses ornemens Pontificaux, fut mis dans une litière neufve, (ainsi qu'il avoit 
ordonné), & laissa-t-on les bestes la conduire où elles voulurent ; elles allèrent tout le 
grand chemin de Brasparz, jusqu'à un certain lieu nommé Porz-ar~c f hraz ou la litière 
fit un éclat si grand, qu'on pensoit qu'elle fust rompue ; mais les bestes continuèrent 
d'aller quelques cinq cens pas plus avant, où elle se briza tout à fait, au milieu d'une 
grande place, où on bastit une belle Eglise en son nom, & y fut ensevely. Depuis, ses 
saintes Reliques furent levées et transportées en la Cathédrale de Léon, lequel Diocèse il 
gouverna un an & quarante jours. 

L'Eglise de Léon célèbre la Fesle de S. Jaoua ou Jovin, le 2 e jour de Mars, duquel le vieil 
Légendaire de la Cathédrale contient 9 Leçons, desquelles, en partie, est tiré ce que nous 
venons décrire, partie aussi d f un fort vieil M. SS. à moy communiqué par feu Escuyer 
Vincent Le Grand, Seigneur de Kerscao Kerigwoal, en May 1623, lequel contient les 
recherches et mémoires de VEvesché de Léon, par Noble et Discret Messire Yves le Grand, 
Chanoine de S. Paul de Léon, Recteur de Plouneventer, Aumosnier et Conseiller du Duc 
François II, Van U72. 

ANNOTATION. 
TOMBEAU ET RELIQUES DE SAINT JAOUA (J.-M. A.). 



O 



f est dans la paroisse de Plouvien, canton de Plabennec, à 5 lieues au nord de Brest, que 
fut transporté miraculeusement et enseveli le corps de saint Jaoua. La chapelle bâtie sur 
son tombeau et qui porte son nom est distante de l'église paroissiale d'environ cinq cents 
mètres du côté du sud-ouest, et dans le voisinage est un chemin ancien désigné encore sous le 
nom de streat ar relegou, passage des reliques, indiquant un point du parcours fait par les bœufs 
qui transportaient ces précieuses dépouilles. La chapelle actuelle, qui a remplacé un édifice 
antérieur, doit remonter à Tannée 1567, d'après une date qui se lit sous la statue de saint Jean 
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l'évangéliste, dans un des angles du porche midi ; cette date du reste correspond an style de la 
construction entière qui comprend une nef sans bas-côtés et une branche de croix au côté sud 
du maitre-autel. C'est dans ce bras de croix que se trouve le monument recouvrant le tombeau du 
saint et qui, d'après son style et son caractère, doit remonter à la fin ou même au milieu du 
xv 9 siècle. C'est un soubassement en pierre de Kersanton, orné sur son pourtour d'arcatures 
gothiques subtrilobées, ayant une ouverture ou passage étroit allant d'une extrémité à l'autre, et 
supportant l'effigie du saint Evéque revêtu de ses ornements pontificaux, chasuble antique aux 
plis souples et gracieux, manipule, étole, tunique et aube, la tête coiffée de la mitre, tenant la 
crosse de la main gauche et bénissant de la droite. Deux petits anges soutiennent le coussin sur 
lequel repose sa tête, et cette tête est nimbée. Sur le bord sud de la table on lit cette inscription 
en caractères gothiques : Sàs Joevin. Epus. Leone. Fuit. hic. sepuUus. Saint Joévin évéque de 
Léon fut ici enseveli. Albert Le Grand termine son histoire en disant : « Depuis, ses Saintes 
» Reliques furent levées et transportées en la Cathédrale de Léon, lequel Diocèse il gouverna 
» un an et quarante jours. » On pouvait donc croire que le monument actuel avait été élevé au 
xv° siècle simplement pour rappeler et honorer le lieu de sa sépulture, laquelle ne devait plus 
conserver aucune portion de ses reliques. 

Monsieur l'abbé Jean Le Guen, originaire de la paroisse de Plouvien, qui fut longtemps 
aumônier de la Retraite de Lesneven et a beaucoup écrit sur les antiquités de son pays, a laissé 
des manuscrits où il dit que, après vérification faite en 1856, « une partie des dépouilles mortelles 
» de saint Jaoua repose encore en sa chapelle, dans un cercueil de pierre. » (Voir le Bulletin de 
la Société archéologique du Finistère, année 1888, page 143, lignes 7 et 8, et aussi les 
manuscrits de M. Le Guen, article Plouvien, archives de M. le Chanoine Peyron, archiviste de 
Vévêché de QuimperJ. Cette assertion est conforme à la tradition du pays et aux souvenirs de 
quelques-uns des paroissiens qui, en 1856, à l'occasion de travaux et remaniements faits dans la 
chapelle, avaient assisté à l'ouverture du tombeau et avaient constaté dans un sarcophage ou 
cercueil en pierre la présence de quelques ossements bien conservés. Ces documents ont été 
recueillis par M. le Recteur de la bouche de plusieurs paroissiens qui les tenaient de leurs parents 
et dont quelques-uns avaient été témoins oculaires de cette reconnaissance. 

S'appuyant sur ces données, en vue de la fête prochaine de la translation solennelle des 
reliques de saint Paul-Aurélien, M. l'abbé Messager, chanoine honoraire, Curé-Archiprétre de 
Saint-Pol-de-Léon, dans le but d'enrichir davantage les trésors de son église, pria Sa Grandeur 
Monseigneur l'Evêque de Quimper de vouloir bien lui procurer une portion des restes vénérables 
de saint Jaoua, qui rat neveu, disciple et auxiliaire de saint Paul-Aurélien. 

Monseigneur l'Evêque, déférant au louable désir de son Archiprêtre, daigna confier au 
signataire de cette note le soin d'aller faire l'ouverture du tombeau de saint Jaoua et d'y rechercher 
les restes précieux du saint Evéque. En conséquence, après s'être transporté à Plouvien le mardi 
17 août 1897, à 3 heures de l'après-midi, M. l'abbé Abgrall, chanoine honoraire, aumônier de 
l'hôpital de Quimper, délégué à cet effet par Monseigneur Henri- Victor-Félix Valleau, Evéque de 
Quimper et de Léon, a procédé à l'ouverture du tombeau de saint Jaoua, en sa chapelle de 
Plouvien, en présence de M. l'abbé René Léal, Recteur de la paroisse, et de sept paroissiens : 
sacristain, maçons, couvreurs et charpentiers, requis pour ce travail. 

On a commencé par enlever les différentes pièces du monument gothique en Kersanton 
précédemment décrit. Sous ce monument régnait une plate-forme en épaisses dalles de granit, 
lesquelles ayant été déplacées, on a découvert une longue pierre légèrement cintrée semblant 
former couvercle. Ce couvercle ayant été soulevé et retourné , on a reconnu qu'il avait été 
creusé en dessous, mais qu'il ne restait plus dans son entier, une des extrémités ayant été 
brisée. Sous ce couvercle était un sarcophage ou auge de pierre, de faible profondeur, 
et dans laquelle se trouvait une grande quantité de terre fine. Avant de pousser plus loin 
toute autre recherche, M. l'abbé Abgrall a demandé (p& l' on ^ lt une prière pour sanctifier 
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cette œuvre et pour vénérer le Saint en présence de son tombeau ; tons les assistants se sont 
mis à genoux, et M. le Recteur a récité un Pater, un Ave et un Gloria Patri. Immédiatement 
M. Abgrall a pu retirer du milieu de ces terres fines un fragment d'os considérable qui est 
une tête de fémur, et successivement il a trouvé trois autres fragments semblant appartenir 
au même membre, la partie médiane du fémur et l'extrémité condylienne fendue en deux. Ces 
ossements ont dû avoir été laissés dans le tombeau à l'époque de la translation des reliques à 
SaintPol-de-Léon, soit par vénération pour laisser quelques restes au culte des fidèles, soit qu'ils 
aient échappé aux recherches, ce qui est moins probable. Leur présence dans le sarcophage ne 
peut pas être attribuée à une infiltration fortuite, car le couvercle fermait assez hermétiquement, 
et elle ne doit pas non plus être le résultat d'une substitution ou d'une supercherie qui serait 
encore plus difficile à expliquer, d'autant plus que ces fragments se trouvaient justement à 
l'endroit du sarcophage qu'ils devaient naturellement occuper lorsque le corps entier y reposait. 

D semble donc qu'on soit autorisé à conclure que ce sont là les restes authentiques de saint 
Jaoua. 

Avant de refermer la sépulture et de remettre le couvercle sur le sarcophage, on a distrait un 
des fragments d'ossements, la moitié de l'extrémité condylienne, qu'on a enfermé dans une fiole en 
verre avec un court procès-verbal rédigé sur place. Cette fiole avec son contenu a été déposée 
dans le milieu du sarcophage et protégée par un entourage de pierres et d'ardoises, puis le tout 
recouvert par le grand couvercle. 

Un autre procès-verbal de tous ces actes a été dressé et consigné dans le cahier des délibérations 
de la Fabrique. 

Les trois autres fragments ont été soigneusement recueillis, enveloppés dans un linge blanc 
et scellés pour être soumis à l'examen de l'autorité épiscopale. Monseigneur l'Evêque, après avoir 
pris connaissance du rapport détaillé et examiné les ossements dont il a brisé les scellés, a conclu 
à leur authenticité comme restes de saint Jaoua et en a autorisé la vénération comme reliques 
saintes. En conséquence un des fragments a été porté à Saint-Pol-de-Léon par M. le chanoine 
Peyron et a été renfermé dans la grande châsse monumentale en même temps que la tête et le bras 
de saint Pol-Aurélien, le fémur de saint Laurent, diacre et martyr, et l'omoplate de saint Hervé, 
de sorte que la relique de saint Jaoua a eu sa part dans la translation solennelle, le magnifique 
triomphe du dimanche 5 septembre 1897. 

L'année suivante, 1898, le dimanche 6 mars, qui suivait le jour de la fête de saint Jaoua, un 
autre des fragments, enfermé dans un beau reliquaire nouveau, était aussi porté en procession 
solennelle, au milieu d'un grand concours de peuple, de la chapelle du tombeau de saint Jaoua à 
l'église paroissiale de Plouvien. Le même jour une autre petite portion recevait les mêmes 
honneurs à Brasparts. Le quatrième fragment est conservé à l'évéché de Quimper, au dépôt des 
reliques. 

Il a paru convenable de relater en détail tous ces faits pour que la mémoire ne s'en perde pas 
et pour contribuer à la gloire de saint Jaoua et de ses restes vénérés. 
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LA VIE DE S. GUENNOLÉ, 

Confesseur, Premier Abbé de Land-Tevenec ou Landevenec, le 3 Mars. 




valeureux & magnanime Prince Conan Meriadec, qui, avec son Beau-Frere 
Derdon & son Neveu Fragan, jeune Seigneur de grande attente, & nombre de 
soldats, avoit favorisé Flave Maxime Clemens en son passage es Gaules, 
s'estant fait Couronner Roy de la Bretagne Armorique, choisit pour son séjour 
ordinaire la Ville de Nantes, &, en recompense des services que luy avoit fait son Beau- 
frere Derdon (lors nagueres decedé), fit à son fils Fragan épouser une Noble & riche 
Dame, nommée Guen, c'est à dire Blanche, leur donnant le Gouvernement des Comtez 
de Léon & Gornoûaille ; eux, ayant remercié le Roy, se retirèrent en leur Gouvernement 
& bastirent en la Paroisse de Plou-Kin, Diocèse de Léon, un beau Chasteau qui, du nom 
de la Dame, fut nommé Les-Guen, où ils firent leur ordinaire résidence (1). La seconde 
année de leur mariage, Dieu leur donna un beau fils que Guen mist au monde audit 
Chasteau de Les-Guen, & fut nommé sur les sacrez Fonds Guennolé, c'est à dire, en 
langage Breton, il est tout Blanc ; Nom qui sembloit présager combien grande devoit 
estre la candeur, sincérité & innocence de sa vie, quelques uns le nomment Wennolé & 
Guingolué. 

II. Il fut soigneusement instruit & élevé en la maison paternelle jusques à l'âge de 
douze à quinze ans. Son père le voulut mener à la Cour du Roy & le faire dresser aux 
Armes, prétendant en faire un Capitaine ; mais le bien-heureux enfant avoit conceu un 
autre dessein bien contraire à celuy de son père, sçavoir, de vivre en quelque austère 
Religion & s'y vouer entièrement au service de Dieu; pour à quoy plus aisément parvenir, 
il s'adonna à l'étude des saintes lettres; mais son père persistant en sa première resolution 
de le mener en Cour, le Saint eust recours à l'Oraison, suppliant Nostre Seigneur de le 
favoriser en son saint & louable dessein ; sa prière fut exaucée, car son père, allant un 
jour par pays, bien accompagné, fut subitement accueilly en raze campagne, d'un Orage 
si violent, qu'en moins de rien, luy & sa compagnie, furent tous en eau ; mais ce qui plus 
étonna le Gouverneur Fragan, fut un horrible tonnerre qui effroyablement bruîoit sur 
sa teste, avec des éclairs s'entre-suivans si fort, qu'il ne se pouvoit remuer de ce lieu. 
Se voyant en un péril si éminent, il se recommanda à Dieu, &, se souvenant qu'il avoit 
dissuadé son fils de se faire Religieux, promist que, s'il eschappoit de ce danger, non 
seulement il n'empescheroit, mais mesme il induiroit son fils à la vie Monastique ; ce 
vœu fait, l'orage cessa & il poursuivit son chemin & se rendit au logis. 

III. La bonne Dame Guen & son fils Guennolé estans venus au devant de Fragan, 
après les caresses accoustumées, entendirent de luy tout le succès du voyage & le vœu 
qu'il avoit fait, dont la bonne mère & son fils remercièrent Dieu; &, peu de jours après, 
Fragan mena son fils à un saint Hermite nommé Corentin, qui vivoit en sainteté, sous 
une montagne nommée Menez-Cosm, en la Paroisse de Plou-Wodiern, Diocèse de 
Cornoûaille, prés d'une grande forest dite de Nevet. En ce voyage, une violente tourmente 
les ayant surpris, le jeune homme la dis^5 a par le signe de la Croix. Arrivez en 
l'Hermitage, Guennolé se prosterna humblç. n t au* pieds de saint Corentin, le priant, 
la larme à l'œil, de le vouloir recevoir en Uertnitage ; saint Corentin le releva & 



(1) Encore à présent la chapelle dudit manoir est <j . \a — k 
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l'embrassa charitablement, & dist à son père & aux assistons, que Dieu se serviroit de ce 
jeune Enfant pour sa Gloire & le bien du Royaume. Fragan, ayant remercié saint 
Corentin, prit congé de luy, &, ayant donné sa bénédiction à son fils, s'en retourna. En 
cette école, saint Guennolé eust deux Condisciples de grande Sainteté & Religion, sçavoir 
Tugdin & Jacut, qui depuis ont esté Canonisez (à la façon de ce temps-là) (1) & rêverez, 
après leur mort, comme Saints, en la compagnie desquels il profita en vertu & doctrine, 
de telle sorte qu'il estoit regardé de ses Condisciples comme un parfait modelle de toute 
vertu & sainteté. 

IV, Le Roy Grallon estant venu à la Couronne, par le decés de Conan Meriadec, 
l'an 388, continua Fragan en son Gouvernement ; &, ayant reconnu, par un grand miracle, 
la sainteté de S. Corentin (comme nous dirons en sa vie, le 12 Décembre), le visitoit fort 
souvent & aussi S. Guennolé, leur faisant grandes aumônes, & se recommandant à leurs 
saintes prières. Un jour saint Guennolé estant, par permission de S. Corentin, allé voir 
son père, qui estoit pour lors en Léon, certains Pirates Payens, que Fragan avoit chassés 
de Léon, du temps du feu Roy Conan, revinrent en plus grand nombre, résolus de 
prendre terre & s'y habituer ;] leur flotte ayant paru en Mer, l'allarme se donna à la 
coste, & Fragan, ayant amassé une petite Armée à la haste, encouragé par S. Guennolé, 
marche vers le rivage de la Mer pour empescher l'ennemy de descendre, &, estant en la 
paroisse de Guic-Sezni, prés Lanvengat, ils appercurent la flotte ennemie en rade, si 
époisse, que les mats des Navires sembloient représenter une forest , ce qu'estant veu 
par le conducteur de l'avangarde, s'écria Me à vel mil Guern, c'est à dire, je voys mille 
mats de Navires. En mémoire de quoy, après la bataille, fut dressée en ce lieu une Croix, 
qui encore à présent s'appelle Croas ar mil Guern. Les Pirates, se sentans découverts, 
se rallièrent dans les tranchées de leur Camp, ne voulant donner combat ; mais les 
Bretons les y assallirent de telle furie, que, les y ayant forcez, ils taillèrent la plus part 
en pièces, excepté quelques uns qui se sauvèrent à la nage vers leurs Vaisseaux, desquels 
plusieurs furent brûlez. Pendant le conflit, saint Guennolé, comme un autre Moïse, prioit 
avec grande ferveur. Après la victoire, il exhorta son Père & les Chefs de l'Armée 
d'employer le butin pris sur les ennemis pour bastir un Monastère en l'honneur de la 
sainte Croix, au mesme lieu où fut donnée la bataille, qui s'appelloit an Isel-vez en la 
Paroisse de Plou-nevez; ce qui fut fait, & fut nommée Loc-Chri$t, riche Prieuré, à 
présent presque désert & sécularisé. 

V. Estant un jour en la ville d'Is (où le Roy Grallon avoit transféré sa Cour), il s'y fit 
un Tournoy auquel se trouva son Père & grand nombre de Seigneurs, tant du pais 
qu'étrangers. Un jeune Seigneur, fort bien né & aymé du Roy, entra en Lice pour rompre 
sa lance, &, donnant carrière à son Cheval, fut si rudement secoué qu'il perdit les arçons 
& fut jette de roideur contre terre, dont il mourut sur le champ. La compagnie fut fort 
attristée de cet accident ; mais Dieu les consola ; car saint Guennolé, allant au Palais 
saluer le Roy, passa par la place, & ayant entendu ce que c'estoit, plein de foy, 
s'approche du corps, met les genoux en terre, fait sa prière, &, prenant le mort par la 
main, luy dit : Mon Frère, au nom de celug qui l'a créé, je te commande de le lever sur 
pieds. A cette parole, le trespassé se leva tout plein de vie, ses membres aussi sains & 
entiers que s'il n'y eut rien eu de violent, remercia le Saint qui s'en retourna vers saint 
Corentin. Ces Miracles, divulguez par le païs, firent que le monde le venoit voir en son 

(1) On parle souvent avec grande légèreté, de canonisations qui n'ont pas été faites d'après los formes actuel- 
lement en usage. En admettant très bien la sagesse que l'Eglise a manifestée en résorvant au Siège apostolique l'acte 
qui met un serviteur de Dieu au rang dos Saints, on devrait se rappeler toujours que la canonisation par les Evoques 
et par la vénération populaire n'échappait pas au contrôle des Souverains Pontifes. Les Saints des vieux âges ne sont 
donc pas moins vénérables que les Saints modernes. Pour être logiques ceux qui critiquent les anciennes canoni- 
sations ne devraient pas accepter sans défiance le culte du Précurseur et des Apôtres. — A.-M. T. 
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Hermitage, pour se recommander à ses prières & recevoir guerison de leurs infirmitez ; 
ce que voyant saint Corentin, son Maistre, il se retira, pour quelques jours, plus avant 
en la forest prochaine, &, à ce que son absence ne causast quelque petite liberté à ses 
écolliers, il établit l'un d'eux, qu'il jugea plus propre, pour les gouverner & soigner leurs 
nécessitez, 

VI. Ces écolliers, estans allez un jour se recréer sur la Montagne, le soir approchant, 
leur gouverneur les voulant ramener, l'un deux, au lieu d'obeîr, ainsi que saint Corentin 
luy avoit enjoint, se prit à courir, jouer & folastrer plus qu'auparavant; ce qui ne 
demeura pas sans punition ; car, comme il continuoit à sauter & folastrer, il se rompit 
tout net une cuisse & fut remporté au logis, fort tourmenté de sa blessure. Saint 
Guennolé, prenant pitié de son affliction, entre dans l'Oratoire, avec ses compagnons ; 
&, ayant prié Dieu d'une grande ferveur, s'en retourna vers le patient, Se, ayant imprimé 
du doigt le signe de la Croix sur la fracture, le prit par la main, luy disant : Mon Frère, 
au nom de Dieu Tout-Puissant qui ta créé de rien, levé toy et viens quant et nous en 
l'Oratoire chanter ses louanges. A ces paroles, l'autre se levé sur bout sain & dispos, 
remerciant Dieu & S. Guennolé, qui, pour recompense, l'obligea à ne manifester cette 
guerison miraculeuse pendant sa vie ; ce que l'autre luy promit. Une autre fois, un de 
ses condisciples, nommé Thethgonus, s'estant endormy sur son livre en un champ, fut 
mordu d'un Serpent ; le venin s'écoula incontinent par tout le corps, qui s'enfla gros & 
devint tout noir & plombé ; S. Guennolé, ayant compassion de ce pauvre Enfant prest à 
mourir, fait le signe de la Croix sur la tanière du serpent, lequel sortit hors & creva tout 
sur le champ, & depuis ne s'est trouvé en ce canton là telle espèce de serpent ; puis, 
ayant oinct & froté la morsure d'huile saint, le venin découla goûte à goûte & le jeune 
homme fut entièrement guery. 

VU. Ayant atteint l'âge requis, il prit les saints Ordres successivement ; puis, estant 
Prestre, se voyant trop importuné du monde qui le venoit visiter, il receut la bénédiction 
de son Maistre, S. Corentin, &, avec quelques autres jeunes hommes, s'embarqua à la 
coste de Cornoûaille Se se rendit en une Isle dans l'Océan, appellée l'Isle de Seins, où il 
demeura quelque temps ; &, trouvant ce lieu incommode pour son séjour, il résolut de 
s'en retourner en terre ferme ; mais n'ayant pas de vaisseau, d'autant qu'il avoit laissé 
dériver celuy qu'il avoit là amené, il ne s'estonna de cela, ains se mit en prière, puis 
frappa la Mer de son bourdon ; &, ayant exhorté ses Confrères à le suivre, marcha 
dessus aussi fermement que si c'eust esté un Rocher, & se rendirent tous en terre ferme, 
puis à FHermitage de S. Corentin, lequel il n'y trouvèrent pas, ayant esté emmené par 
force à Kemper, par commendement exprés du Roy Grallon, supplié par le Parlement du 
Royaume de faire ériger le Comté de Cornoûaille en Evesché, & en pourvoir saint Corentin. 

5. Guennolé alla à Kemper trouver son bon Père & Maistre, où le Roy le recueillit fort 
gracieusement, & luy communiqua la requeste unanime des trois Estats de son Royaume, 
le suppliant de vouloir honorer de sa présence l'Ambassade que sa Majesté se disposoit 
à envoyer à Tours vers l'Archevesque saint Martin, pour faire sacrer saint Corentin 
Evesque de Cornoûaille, & obtenir son congé pour fonder deux Monastères de Religieux. 

VIII. Saint Guennolé s'y accorda aisément, pour le respect de S. Corentin & du Roy ; 

6, ayant receu les Lettres de créance de sa Majesté, partirent de Kemper saints Corentin, 
Guennolé, Jacut, Tugdin & deux grands Seigneurs avec leur train & équipage bien fourny. 
Arrivez à Tours, ils allèrent saluer le saint Archevesque, lequel les receut benignement, 
Se, après quelques saints discours & colloques spirituels, leur donna audiance. Les 
Ambassadeurs, ayans harangué, présentèrent les Lettres du Roy, lesquelles leûes, il 
donna jour pour la consécration de saint Co^ k \ n lequel, avec ses trois compagnons, 
logèrent au Monastère de Marmoutiers tou* m ps qu'ils furent à Tours. Le jour 
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assigné estant venu, saint Martin consacra sollemnellement saint Corentin en l'Eglise 
Métropolitaine de Tours ; mais pour Guennolé, Tugdin & Jacut, il ne les voulut bénir, 
disant que saint Corentin, estant Sacré Evesque, c'estoit désormais à luy à bénir les 
Àbbez de son Diocèse. Les Saints, ayant remercié saint Martin, s'en retournèrent en 
Bretagne & furent sollemnellement receus du Roy & de toute la Noblesse. Saint Corentin 
fit son entrée sollemnellement en son Eglise, chanta la Messe Pontificalement, puis bénit 
S. Guennolé & le désigna Abbé du nouveau Monastère de Land-Tevenec ou Landevenec, 
que le Roy avoit fait bastir sur le bord de la rivière de Aone & Castellin, là où elle se 
sépare du bras qui va au Faou ou Fou, lieu fort retiré, & néanmoins d'agréable situation, 
ayant la commodité de ce bras de Mer fort large en cet endroit, lequel se charge, à chaque 
marée, d'eau salée qui y monte du Golfe de Brest. 

IX. Le Roy Grallon quitta entièrement la ville de Kemper, laquelle il délaissa à saint 
Corentin, & transfera sa Cour en une grande ville, située sur le bord de la Mer, entre le Cap 
de Fontenay & la pointe de Croazon, où, de présent, est le Golfe ou Baye de Douarnenez; 
& cette ville s'appelloit Is. De là il venoit fort souvent à Land-Tevenec, voir S. Guennolé, 
auquel il donna son chasteau de Tevenec, en la Paroisse d'Argol, avec toutes ses appar- 
tenances & sa forest voisine. A son exemple, les Princes & Seigneurs du Païs donnèrent de 
grandes possessions & rentes à saint Guennolé, lesquelles le Roy confirmoit de bon cœur, 
& jamais ne confirmoit don ny octroy fait à ce Monastère» qu'il ne donnast aussi du sien. Le 
Saint Abbé, mis en possession dudit Monastère, se prit à exercer diligemment la charge de 
bon Pasteur ; &, dans peu de jours, il se vid Père de grand nombre de Religieux ; lesquels, 
émeus de son bon exemple & induits par ses ferventes Prédications, donnans du pied au 
monde, se rengerent sous son obédience. Estant allé, une fois, à Kemper, avec quelques-uns 
de ses Religieux, visiter son Maistre saint Corentin, comme il passoit une rue, un jeune 
enfant de maison, nommé Wennaêl, fils du Comte Romelius, l'un des principaux Seigneurs 
de la Cour du Roy Grallon, jouant sur le pavé, avec quelques autres enfans de son âge, 
quittant ses jeux puérils, s'en courut vers le S. Abbé, &, l'empoignant fermement par son 
Froc, se mist à genoux & luy demanda sa bénédiction ; S. Guennolé, lisant en son visage 
quelque signe de future sainteté, luy dit : Eh bien, mon fils, voulez-vous venir quant e t 
nous pour servir Dieu dans nostre Monastère ? — Ouy mon Père (repondit l'enfant), c'est 
tout mon souhait; je vous promets dés à présent que je veux passer toute ma vie au service 
de Dieu sous vostre Règle et discipline. Et disant cela, il quitta tous ses compagnons & 
suivit le S. Abbé, lequel, pour éprouver sa persévérance, luy dit : Mon fils, retournez- 
vous en chez vostre père, le chemin est long d'icy au Monastère, vous ne sçauriez nous 
suivre ; mais le saint Enfant, persista toujours, suivit le Saint & se rendit à Land- 
Tevenec, où il fut vêtu, du consentement de son Père, & y vécut en telle & si grande 
Sainteté, qu'après le decés de S. Guennolé, il fut éleu en sa place ; &, après sa mort, fut 
Canonisé & tenu pour Saint ; sa Feste se célèbre le 3 Novembre. 

X. Une des Sœurs de S. Guennolé (1), chassant, un jour, des Oyes sauvages par la Cour 
du Chasteau de Les-Guen, une de ces Oyes lui tira un œil de la teste & l'avalla. Cet 
accident attrista fort ses Père et Mère. S. Guennolé, estant en Oraison à son Monastère, 
fut averti, par un Ange, de ce qui se passoit chez son père ; il s'y en alla en diligence, 
&, l'ayant consolé, empoigne l'Oye, luy fend le ventre, en tire l'œil & le remet en sa place ; 
&, faisant le signe de la Croix dessus, le rendit aussi clair et beau que jamais. Les Reli- 
gieux de Land-Tevenec, ayans faute d'eau bonne à boire, qu'il leur failloit aller quérir 
bien loin, S. Guennolé, désirant soulager leur travail, pria Dieu de leur donner une 
source plus à commodité ; Dieu luy révéla qu'il eust à fouir dans le Préau du Cloëstre, 



(1) 11 n'a ou qu'une saur : sainte Clervie. — A. -M. T. 
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entre le Sud & l'Ouest, où, ayant frappé du bout de sa Crosse, rejaillit une vive source, 
laquelle fournit abondamment tout le Monastère, & s'appelle encore à présent Feuntean 
Sont Guennolé. 

XI. Estant une fois dans la ferveur de ses contemplations & extases, il désira faire un 
voyage en Irlande, pour voir ce grand S. Patrice, Apostre d'Hybernie, & apprendre de 
luy le chemin de la vraye perfection ; mais Dieu le délivra de ce voyage si long & pénible ; 
car, la nuit suivante après Matines, les Religieux s'estans retirez au Dortoir, luy persis- 
tant en oraison devant le S. Sacrement (à son accoustumée), S. Patrice luy apparut, 
entouré d'une replandissante clarté, ayant une Mittre d'Or en teste, qui luy dit : Guennolé, 
serviteur de Dieu, je suis Patrice, lequel tu désires si ardamment voir ; mais, pour ne priver 
tes Religieux de ta présence à eux tant profitable, et ne tobliger à un voyage si long et si 
pénible, Dieu m'a envoyé vers toy. Le reste de la matinée jusques à l'heure de Prime, 
S. Guennolé jouît de l'entretien familier de S. Patrice ; lequel, luy ayant donné plusieurs 
bons avis touchant la direction de son Monastère, disparut. Une fois, allant aux champs, 
il fit rencontre en son chemin d'une troupe de pauvres qui alloient quester l'aumosne ; 
le S. Abbé se mit à les prescher & exhorter à la patience & conformité à la volonté de 
Dieu ; un mauvais garnement, passant par là, commença à se mocquer du Saint, luy disant 
qu'ils aymeroient bien mieux son argent que ses Sermons ; lors le Saint, levant les yeux 
vers le Ciel, choisit un aveugle de cette troupe, &, luy ayant imprimé le signe de la 
Croix sur les yeux, luy dist : Je n'ay ny or ny argent, mais je prie Nostre Seigneur Jésus- 
Christ qui illumina V aveugle né, qu'il te rende la veuë ; &, tout incontinent, l'aveugle fut 
guery. 

XII. Il alloit souvent voir le Roy Grallon en la superbe Cité dis, & preschoit fort 
hautement contre les abominations qui se commettoient en cette grande Ville, toute 
absorbée en luxes, débauches & vanitez, mais demeurans obstinez en leurs peschez. 
Dieu révéla à S. Guennolé la juste punition qu'il en vouloit faire. Saint Guennolé estant 
allé voir le Roy, comme il avoit de coutume, discourans ensemble, Dieu luy révéla 
l'heure du chastiment exemplaire dès Habitans de cette Ville estre venue. Le Saint, 
retournant comme d'un ravissement & extase, dit au Roy : Ha l Sire, Sire ! sortons au 
plustost de ce lieu; car Vire de Dieu le va présentement accabler; Vostre Majesté sçait les 
dissolutions de ce peuple ; on a eu beau le prescher, la mesure est comble ; faut qu'il soitpuny; 
hastons-nous de sortir, autrement nous serons accueillis et envelopez en ce mesme mal- 
heur (1). Le Roy fit incontinent trousser bagage ; &, ayant fait mettre hors ce qu'il avoit de 
plus cher, monte à cheval, avec ses Officiers & domestiques, &, à pointe d'épron, se sauve 
hors la ville. A peine eust-il sorti les portes, qu'un orage violent s'éleva avec des vents 
si impétueux, que la Mer, se jetant hors de ses limites ordinaires, & se précipitant de 
furie sur cette misérable Cité, la couvrit, en moins de rien, noyans plusieurs milliers 
de personnes, dont on attribua la cause principale à la Princesse Dahut, fille impu- 
dique du bon Roy, laquelle périt en cet abysme, & cuida causer la perte du Roy en un 
endroit qui retient le nom de Toul-Dahut (2), ou Toul-Al<?huez, c'est à dire, le pertuis Dahut 
ou le pertuis de la Clef, pour ce que l'histoire assure qu'elle avoit pris à son Père la 
Clef qu'il portoit pendante au col, comme symbolle de la Royauté. Le Roy, s'estant 
sauvé d'heure, alla loger à Land-Tevenec, avec S. Guennolé, lequel il remercia de cette 
délivrance, puis se retira à Kemper. 

XIII. Le bon Roy Grallon, déjà cassé de vieillesse & riche de mérites, passa paisible- 
ment de cette vie à une meilleure, l'an 405. {Uint Gu em10 ^ l' ass i sta en s* maladie mor- 



(1) Voyei chose semblable en la Vie de S. Martin de V* tobt 6 * "~ A# 

(*) C'est ce qu'on dit, Pouldavid. — A. *t^ u \t & ** 
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telle & l'ayda à bien mourir. Son corps fut porté à Land-Tevenec (ainsi qu'il l'avoit 
ordonné), & ses funérailles & obsèques y furent magnifiquement célébrées ; Saint Gue- 
negal fit l'Office & S. Guennolé l'Oraison funèbre. Le corps fut ensevely dans une petite 
Chappelle, voûtée à l'antique, pratiquée au mur de l'aisle droite de l'Eglise. Cette 
chappelle est fort basse, petite et estroite ; le Sepulchre est à main droite, en guise de 
charnier, de grain marbré, fort petit & court, avec une Croix tout du long gravée dans 
la pierre mesme; sur la paroy en dehors, droit sur la porte, est son Epitaphe en ces 
termes Latins : 

Hoc in sarcophago jacet inclyta magna propago 
Gradlonus Magnas, Britonum Rex, mitis ut agnas ; 
Noster Fandator, vit» cœlestis amator ; 
1111 propitia ait semper Virgo Maria. 

Obiit Ànno Domini CCCC V. 

Encore à présent les Paroisses voisines dudit Monastère, comme Argol, Dineol, 
Saint-Nic, Telgruc, Crozon, Kastel-lin & plusieurs autres sont tenues, à certains jours 
de l'an, d'aller à Land-Tevenec chanter des services dans l'Oratoire du Roy Grallon, 
pour le repos de son Ame. Les obsèques finies, S. Guennolé alla à Kemper, où il assista 
aux Etats Généraux du Royaume, comme premier Abbé de Bretagne, & en suite au 
Sacre et Couronnement du Roy Salomon, duquel ayant pris congé, il se retira en son 
Monastère. 

XIV. L'ennemy du genre humain, enrageant de voir le grand fruit que faisoient les 
Religieux de S. Guennolé, retirant, tant par leurs Prédications que par l'exemple de leur 
bonne vie, tant d'Ames de la voye de perdition, conspira leur ruïne ; &, voyant que le 
S. Abbé d'un soin extrême veilloit pour tous, s'attaqua à luy, pensant bien que, s'il 
pouvoit atterrer le Pasteur, aisément il viendroit à bout du troupeau ; il s'apparoissoit 
à luy, tantost en forme de Lion rugissant qui, à gueulle béante, sembloit le vouloir 
dévorer ; ores en guise de Dragon hydeux & épouventable ; autrefois en guise d'Ours, 
ou de quelque autre beste furieuse ; mais saint Guennolé, du seul signe de la Croix, le 
chassoit tout confus. Le bruit de sa sainteté estoit tellement divulgué par les Comtés de 
Cornoûaille & de Léon, que ceux qui se trouvoient en quelque angoisse ou affliction 
tenoient pour remède certain & efficace la seule invocation de son nom, luy estant 
encore en vie, & ne se trouvoient frustrez de leur attente. Un Pasteur, gardant les 
brebis de son maistre à la campagne, fut accueilli d'une tempeste si estrange, qu'il en 
pensa mourir ; S. Guennolé invoqué, l'orage cessa ; il vit tout son troupeau encerné de 
loups, qui, enragez, couroient sus à ses brebis, lesquelles effrayées commencèrent à 
courir qui c'a qui là; le pauvre homme s'écria : 0/ Serviteur de Dieu, Père Guennolé, 
secourez mou en ce péril l II n'cust pas plustost prononcé la parole, que saint Guennolé 
luy apparut en son habit d'Abbé ; lequel, de son baston Pastoral, chassa les Loups & 
ramassa les Brebis éparses, puis disparut. Le lendemain, le Pasteur vint à Land-Tevenec 
remercier le Saint, lequel, toute la nuit, n'avoit bougé de l'Eglise en continuelles prières. 
En recompense de ce bien-fait, il conjura ce Pasteur de n'en dire mot à personne, 
pendant sa vie. 

XV. Il y avoit, es environs de Land-Tevenec, trois meschans garnemens qui se 
mirent à dérober là où ils pouvoient prendre ; ils entrèrent, une nuict, au Monastère, 
les Religieux estans retirez en leurs Cellules ; montans au grenier, le trouvèrent ouvert 
& y voyoient aussi clair qu'en plain midy : Courage, compagnons, dit le plus dégraissé 
d'eux, il semble que Dieu agrée nostre larcin, veu qu'il nous éclaire pour le mieux commettre. 
Us remplirent leurs poches de bled ; mais comme il fallut sortir, le premier, ayant trop 
grand faix, tomba dessous & se rompit la cuisse ; l'autre, s'en voulant aller, demeura 
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immobile comme une souche, & le troisième devint aveugle. S. Guennolé, qui avoit eu 
révélation de ce qui se passoit, monta au Grenier, &, les ayant repris de leur faute, les 
exhorta à pénitence & amendement de vie, puis leur rendit la santé du corps & de l'Ame ; 
car ils se donnèrent, le reste de leur vie, au service de son Monastère. 

Riokus ou Riou, Religieux de Land-Tevenec(l), ayant eu nouvelles que sa mère estoit fort 
malade, eut obédience de S. Guennolé de l'aller visiter ; mais, avant qu'il y peust arriver, 
elle trespassa. Riokus, arrivé, entra dans la chambre où estoit le corps ; il fit ouvrir la 
Chasse pour le voir, lequel il aspergea d'eau beniste faite par son Abbé, qu'il avoit 
apportée, &, tout à l'instant, cette femme ressuscita, au grand estonnement des assistans 
qui en rendirent grâces à Dieu, & au glorieux saint Guennolé. 

XVI. Comme il prioit dévotement, une nuict, dans le Chœur de l'Eglise de Land- 
Tevenec, il luy sembla voir les cieux ouverts, & des Anges qui montoient vers le Thrône 
de Dieu, & d'autres qui descendoient si replandissans, qu'ils remplissoient l'Eglise 
d'une admirable clarté. Il vit pareillement quelques saintes Ames, environnées de gloire, 
monter aux Cieux. 

Il y avoit au païs de Cornoûaille une Damoiselle fort dévote & vertueuse, laquelle, 
par quelque infirmité, devint aveugle, dont elle ne s'affligea pas beaucoup, & n'inter- 
rompit aucunement ses bons exercices, mesme les continua avec plus de ferveur que 
jamais, s'adonnant aux prières, veilles, jeusnes, aumônes & autres œuvres de pieté. 
Une nuict qu'elle estoit au fort de son Oraison, un Ange s'apparut à elle & luy dist que 
ses aumônes & prières avoient esté agréables à la divine Majesté, mais sur tout sa 
patience en cette sensible affliction, dont elle seroit soulagée ; partant, luy commanda 
d'aller, le lendemain, à Land-Tevenec vers saint Guennolé, qui luy rendroitla veuë; 
La Damoiselle s'y fit mener, &, s'estant mise à genoux, le saint Abbé luy toucha la 
prunelle des yeux, disant : Seigneur, qui illuminez tout homme venant en ce monde, 
vous plaise rendre la veuë à cette vostre servante l Puis luy imprima le signe de la Ste. 
Croix sur les yeux, & incontinent elle receut la veuë. 

XVII. Il estoit vieil & cassé & desiroit, de toute l'estenduë de son Ame, se voir délié 
de son corps pour aller jouïr de l'amour éternel ; il importunoit continuellement le 
Ciel, ne passant plus le temps qu'à prier & méditer la Passion du Sauveur, se disposant 
à déloger de ce monde. Le soir précédant le jour qu'il trépassa, estant en Oraison devant 
le saint Sacrement, l'Eglise devint tout à coup claire comme en plein midy, & luy 
apparut un Ange, si beau & replendissant, que ses yeux n'en pouvoient supporter 
l'éclat, qui luy révéla que, le lendemain, Dieu l'appelleroit à soy pour luy donner au 
Ciel les loyers deus à ses travaux, puis disparut. Le saint Abbé, ravy d'aise d'une si 
bonne nouvelle, tout le reste de la nuict persista en prières & actions de grâces, &, le 
matin venu, assembla capitulairement tous ses Religieux, où, leur ayant manifesté sa 
vision, les exhorta amoureusement à l'observance de la Règle, & leur nomma pour 
successeur le B. P. Wennaél, son cher Disciple & parfait imitateur, recommandant au 
souverain Pasteur l'Abbé nouveau & son troupeau. Il estoit déjà saisi de la fièvre, lors- 
qu'il se fit conduire en l'Infirmerie par deux Religieux, qui le soûtenoient par dessous 
les aisselles. S'estant mis au Met & reposé quelque peu, il se fit mener en l'Eglise, où, 
estant assis en sa Chaire Abbatiale, il vit les escadrons Angéliques, à milliers, descendre 
dans le Chœur de l'Eglise. Cette vision luy donna nouvelles forces, de sorte qu'il 
célébra Pontificalement la Messe, Communia tous ses religieux, leur donna sa dernière 
bénédiction, & ayant receu FExtréme-Onction par les mains de son successeur saint 
Wennaél, sans aucune démonstration de douleur deceda à l'Autel, entre les mains de 



(1) Ce n'est point saint Biok dont nous ayons écrit la Tie i j*. — A. 
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ses Frères, le Samedy de la première semaine de Caresme, troisième jour de Mars, Tan 
de grâce 448, le 64.* de son âge et le 38.« de sa profession. 

XVIII. Le S. corps fut incontinent lavé & revêtu de ses ornemens Abbatiaux, la 
Mittre en teste & la crosse en main, fut mis sur un lict de parade, au milieu du Chœur 
de l'Eglise de Land-Tevenec. Les nouvelles de son decés divulguées par les pais 
circonvoisins, il se rendit une si grande affluance de peuple en cette Eglise, qu'on ne le 
put pas enterrer ce jour-là. Enfin, on commença l'Office des obsèques, pendant lequel, 
le peuple ne cessa de se ruer sur ce saint corps, les uns pour luy baiser les pieds, les 
autres pour obtenir son secours en leurs nécessitez, n fut enterré, au grand regret de 
ses Religieux, mis en un coffret ou charnier de pierre, élevé sur des pillastres de deux 
pieds et demy de hauteur, contre la paroy de la Chappelle qui fait l'aisle gauche de la 
croisée de l'Eglise de Land-Tevenec, où Dieu a fait de grands miracles par son inter- 
cession. L'Eglise de ce Monastère, auparavant dédiée à Nostre Dame, fut, par la dévotion 
du peuple, nommée de saint Guennolé. Il n'y a Evesché en Bretagne où il n'y ayt grand 
nombre d'Eglises & de Chappelles dédiées à Dieu, sous le Nom & Patronage de ce glorieux 
Saint, duquel la mémoire est si vénérable à nos Bretons, qu'ils en imposent le Nom à 
leurs enfans. C'est le Patron des Villes de Conckerneaw, en Cornoûaille, & du Croysic, 
au Diocèse de Nantes (1). 

XIX. S. Guennolé estoit de moyenne taille (2), le visage riant & modérément jovial, n 
estoit doué d'une grande sainteté, d'une douce et affable conversation, d'une humilité 
profonde, d'une chasteté Angélique, d'une extrême patience, d'une ardente charité 
envers Dieu & son prochain ; il estoit d'un esprit vif & net, véhément & persuasif en ses 
Prédications, humain & traitable envers son prochain, mais fort rigoureux à soy mesme. 
11 avoit conceu un parfait mespris de ce monde ; assidu à la prière & aux exercices de 
la vertu, il passoit la meilleure partie du temps, au Chœur, en Oraison ; portoit si 
grande révérence aux Sts. lieux, que, depuis l'âge de 20 ans jusques à sa mort, il ne 
voulut jamais se seoir en l'Eglise ; mais s'y tenoit, ou la face prosternée contre terre, ou 
à genoux, ou sur bout. Jamais on ne l'a veu excessivement joyeux pour aucune prospé- 
rité, ny triste pour adversité, n recitoit, tous les jours, le Psautier de David 8c fléchis- 
soit les genoux, cent fois le jour & cent fois la nuict, pour adorer Dieu. Son habit 
intérieur estoit fait de peaux de Chèvres. Il couchoit sur des ecorces d'arbres, ou sur de 
la paille. Il ne mangeoit que du pain d'orge cuit sous la cendre 8c de la bouillie de 
grosse farine, ou quelques simples potages d'herbes. Les Dimanches & Festes, pour 
révérence du jour, il mangeoit, en Communauté avec ses Frères, de quelques petits 
poissons & quelque peu de fourmage, mais sobrement ; en Caresme, il se contentoit de 
deux repas la semaine, n estoit extrêmement charitable & miséricordieux envers les 
pauvres, ausquels, n'ayant de l'argent à donner, il donnoit le vray pain de la parole 
de Dieu ; c'est ce que j'ay peu trouver de la vie admirable de ce grand Saint, qui, à 
présent, jouit es Cieux de la Gloire éternelle, où nous vueille conduire, par ses prières, 
Dieu le Père, le Fils & le saint Esprit ! Ainsi soit-il. 

(1) Dans le Mol diocèse de Cornouailles il avait aa moins vingt chapelles et il était patron de plusieurs paroisses. 
Dans le diocèse de Nantes il n'est pas seulement patron du Croiaic, mais aussi du bourg de Batx où l'église, aujour- 
d'hui paroissiale, fut desservie jusqu'à la Révolution par les Bénédictins d'un important prieuré dépendant de 
Landevennec — A. -M. T. 

(*) Ceci est une inexactitude, dans un tableau d'ailleurs admirable ; saint Quenolé était extraordmairement grand. 

A.-M. T. 
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ADDITION. 

CATALOGUE DES ÀBBÈZ DE LAND-TEVENEC, DEPUIS LEDIT SAINT GUENNOLÉ 

JUSQUES A PRESENT. 

Saint Guennolé le premier Abbé duquel la vie est écrite cy-dessus. 

Saint Guenel ou Guennaël, en l'honneur duquel sont dédiées plusieurs Eglises et Ghappelles 
en la basse Bretagne. 

Saint Jud, en latin Judueus. 

Orscand, en latin Orscandus. 

Matmunuc, en latin Matmunucus. 

Even, en latin Evenus. 

Segnu, ou Segnuus. 

Alain, ou Alanus. 

Gurdistin, ou Gurdistinus. 

Justin ou Justinus. 

Benoist, ou Benedictus. 

Gurdiler, ou Gurldilerius. 

Jean, au latin Joannes. 

Glement, ou démens. 

Orscand, Orscandus. 

Matmonocus dénommé en une copie de titre de Fan 818. 

Jean, ou Joannes. 

Gulohet, ou Gulohetus. 

Grallon, ou Grallonus. 

Benoist duquel le Martirologe de l'Abbaye remarque le decez en Tan 954. 

Jean III dn nom dénommé en un acte de Tan 959. 

Gadiou, ou Cadiocus. 

Riuallon, Riuallonus. 

Olivier, ou Olivarius. 

Jacques, Jacobus. 

Killac decedé au mois de juin 1045. 

Helizée decedé en Juillet 1055. 

Helie decedé l'an 1085. 

Justin dénommé en une Charte de l'Abbaye de Rhedon de l'an 1089. 

Filmar decedé en Juin 1142. 

Grallon dénommé présent dans une Charte du Duc Conan, par laquelle il confirme les 
exemptions des héritages apartenans aux frères Templiers l'an 1160. 

Judicaël Abbé Laïque, 1171. 

Lancelin. 

Orscand. 

Rivalon du Fou decedé 1216. 

Jacques estoit Abbé l'an 1218. 

Hemery, ou Hemericus estoit Abbé Tan 1220. 

Rivalon de Trèfles, Abbé l'an 1226. 

Tadic ou Budic, l'an 1240. 

Rualon de Plouôgat decedé l'an 1254. 

Rivalon de Trèfles Abbé Pan 1256. 
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Guillaume de Léon Abbé Tan 1265. 

Benard de Edern decedé Tan 1271. 

Riou de Rosmadec mourut Tan 1283. 

Jean de Léon decedé Tan 1273. 

Jean de Lacguevoes, de la maison de Languevoes en Léon et de Lesascoèt en Gornoûaille 
deceda Tan 1308. 

Guillaume, natif de Rennes, Abbé Tan 1310. 

Pierre Kerguz. 

Lancelin decedé Tan 1325. 

Yvon Goarmon decedé Tan 1344. 

Jean de Langoesnou decedé en estime de Sainteté, et au tombeau duquel on dit par tradition 
s'estre fait plusieurs miracles, il a écrit en Latin l'Histoire de la Fondation de Nostre Dame du 
Folgoët, arrivée de son temps, et dont il fut témoin oculaire en Tan 1350. (1) 

Armel de Lanvem mourut Tan 1362. 

Alain de Daoulas decedé Tan 1371. 

Guillaume de Partenay mourut Tan 1399. (2) 

Yves de Poulmic decedé Tan 1426. (3) 

Henry Morillon de la maison de la Porte-neuve mourut Tan 1442. (4) 

Jacques de Ville-blanche, autrement de Kerenguen, pourveu l'an 1443. L'on trouve aux 
Chartreux du Duché, une Bulle du Pape Eugène IV adressante à François Duc de Bretagne, pour 
luy recommander ledit de Ville-Blanche nouvellement pourveu de ladite Abbaye (5). 

Mathieu Hemery mourut l'an 1496 (6). 

Jean du Vieux Ghastel de la maison de Brunot, tombée par mariage en celle des Marquis de 
Rosmadec, fut grandement Restaurateur de cette Abbaye, ses Armes se voyent en toutes les 
Vitres de l'Eglise & du Gonvent, & sa tombe est élevée en belle pierre en la Ghappelle du costé de 
l'Evangile hors du chœur; on montre encore de vieux ornemens de draps d'or, qu'il avoit donnés, 
& un très-grand & riche Galice d'Argent vermeil doré , il mourut l'an 1522 (7). 

Guiomar de Tregain (8) pourveu l'an 1523, après la mort du 

Vénérable & Discret Louys de Kerguern, Chanoine & Vicaire General de Gornoûaille, fut 
pourveu en commande & estoit Abbé l'an 1533. 

Alain de Tregain frère du deffunt Guiomar, tint l'Abbaye après Kerguern. 

Maurice Briand l'an 1540, resigna à 

Arnoul Briand son Neveu, qui fit serment de fidélité au Roy, qui se trouve en la chambre des 
Comptes de l'an 1541. Il fit rebâtir le Chœur de l'Eglise de l'Abbaye, & les Vitres du haut du 
Chœur, où ses armes se voyent par tout qui sont d'Azur à trois Banderoles d'Or ; sa tombe est 
très-belle, élevée au milieu du Chœur, il mourut Tan 1553. 

Maurice Gomacre fut Abbé Gommendataire depuis l'an 1556 jusques en l'an 1577 (9). 

Maurice Gomacre son neveu après le decex duquel fut pourveu 

Bernard de Kerleavin qui deceda Tan 1582, puis : 

(1) Portoit pour armes : de gueules à la fasce d'or accompagné de $ besants de mime. 

(1) D'argent à la croix pattée de sable. 

(S) Poulmic : échiqueté d'argent et de gueules le !•» échiquier chargé eYum annelet de sable pour la tranche 

tournerai; Derise : de bien en mieux, 

(4) D'or au griffon de gueules armé de table, 

(5) Villo-bUnche. De gueules à la fasce d'argent accompagnée de 3 hures de saumon de même. 

(6) D'or à 3 chouettes de sable membrées et becquées de gueules qui est Car**, un anmelet de sable en abime. DtviM : 
ns larcin. 

(7) Porte 3 fasces accompagnées de 10 hermines, 4. 3. 9. i. 

(8) D'or à 3 pommes de pin de gueules ta pointe en haut. 
(I) Commacre. D'argent à 3 merUttes de sable. 
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Louys Lansulien neveu de Bernard deceda le 2 Mars 1602. 

Ces deux derniers n'avoient que les noms d'Abbez, d'autant qu'en effet René du Mescoûez, 
Seigneur de Kmoalec frère de Trillus du Mescoûez, Marquis de la Roche, jouissoit des fruits de 
l'Abbaye, & eust continué sa possession injuste, si Jean Briand ne s'en fut fait pourvoir. 

Jean Briand, Docteur es Droicts (1), Chanoine & Grand Archidiacre de Cornoûaille, Recteur 
de Crozon, peut estre honoré en la qualité de Restaurateur de ladite Abbaye, qu'il a fait presque 
reparer depuis les fondemens, a fait bâtir la maison du Peniti pour le logement des Abbez 
Commendataires, & la décora de plusieurs beaux jardins, Vergers, Glostures & Pescheries ; il a 
estably la Reforme & appelle en cette Abbaye les Religieux de la Congrégation de Saint Maur ; 
ledit Briand fonda les Capucins de Kemper-Gorentin, & moyenna l'établissement des Pères 
Jésuites en la mesme Ville ; lesquels il a logé pendant 20 ans en sa maison Prébendale; il mourut 
le 22 May 1632, 8c est inhumé sous une tombe élevée en l'Eglise de son Abbaye en la Chappelle du 
costé de l'Evangile ; Il portoit pour Armes : d'Azur au Pigeon d'Argent, portant dans son bec 
un Rameau de Synople ; il a eu pour successeurs, 

Révérend Père en Dieu Messire Pierre Tangui (2), Conseiller du Roy, Aumônier ordinaire de 
la Reyne Anne d'Autriche ; il estoit parent du deffunt Briand & obtenut de luy la résignation de 
ladite Abbaye 8c de la paroisse de Crozon ; il me communiqua, l'an 1640, les titres & anciens 
Necrologes de ladite Abbaye sur lesquels & sur plusieurs autres actes qui ont passé entre mes 
mains, j'ay dressé le présent Gathologue que j'ay creu estre à propos d'adiouster en cette seconde 
Edition des saints de Bretagne, en suite de la Vie de saint Guennolé, premier Abbé de ce 
Monastère. 

SUITE DES ABBÉS DE 1665 A 1781 (P. P.). 

Jacques Tanguy, 16651695. 

Pierre le Neboux de la Brosse, Evéque de St Paul de Léon, 1696-1700. 

Balthasar de Rousselet de Châteaurenaud, 1701-1712, portoit d'or au chêne arraché de sinople 
englanté d'or. 

Charles Marie du Plessis d'Argentré, 1712, de gueules à 10 billettes d'or, 4. 3. 2. i. 

Jacques Philippe de Varennes, 1713-1745. d'azur à 3 chardons d'or. Devise : non est mortale 
quod opto. 

Jean-Baptiste-Marie Champion de Cicé, 1746-1781, d'azur à 3 écussons chargés chacun de 
3 bandes de gueules. Devise : au plus vaillant le prix. 

En 1781 l'abbaye de Landevennec fut unie à la mense épiscopale de l'Evéché de Quimper. 

Cette vie a esté par nous recueillie de Laurens Surius, au Tom. premier, le 3 mars ; 
René Renoist, Guillaume Gazet, en leurs Légendaires, à mesme jour; Trithemius des 
hommes illustres de V Ordre de 5. Renoist; Arnaud Uvion, en son Martyrologe Monastique ; 
Renoist Gononus, es Vies des Pères d'Occident, liv. 2 et 7, Chap. 2 et 17 ; Thomas Messin- 
gham, Recteur du Séminaire Hybernois à Paris, en son Florigerium, ou vies des Saints 
dHybemie, en la vie de saint Patrice, Chap. 182; Allain Rouchart, en sa Chronique de 
Rretagne, Liv. 2, fueillel 33; d'Argentré, en son Histoire de Rretagne, Liv. 2, Chap. 9; les 
anciens Rreviaires des neuf Eveschez de Rretagne, tant imprimez que M. SS. ; Robert 
Cœnalis, de re Gallica, Liv. 2, Période 6; Les Légendaires M. SS. de l'Abbaye de Lond- 
Tevennec, Diocèse de Cornoûaille, et de VUistoire de Rretagne, manuscrite du Sieur de 
Lauberdiere Rridon. 

(1) L'abbé Briand, après avoir passé en Allemagne et en Italie pour achever ses études « fut reçu docteur au droit 
civil et canon à l'université de Bologne, le 28 mars 1599. » Prit possession de l'abbaye en 1606. Archives départemen- 
tales. H. 9. — P. P. V 

(1) Il portoit d'azur à l'aigU d'or accompagnée de 3 i*o«e* imê» H mourut en 1999 ; il avoit résigné en 1695. 
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ANNOTATIONS. 
DIVERGENCES ENTRE HISTORIENS SDR LA VIE DE SAINT GUÉNOLÉ (A.-M. T.). 



m 



|ULLE part plus qu'au point où nous en sommes arrivés, nous ne ressentirons le désir 
de respecter l'histoire , car nous nous trouvons devant la physionomie la plus vénérable 
qu'il y ait parmi les saints Bretons, dont saint Guénolé parait être le plus Breton et le 
plus saint ; nous voudrions donc la montrer telle qu'elle fut en effet 

Au début d'un très remarquable article auquel il a donné pour titre : Physionomie et 
caractère particulier des Saints de Bretagne (1), M. l'abbé Y.-M. Lucas s'exprime ainsi : 

c En d'autres nations, les saints ont été simplement les amis de Dieu par la charité, les 
modèles des hommes par leurs vertus sociales, des citoyens distingués, il est vrai, mais ne 
prenant pas une part active, une place prépondérante dans la vie publique de leur province. 

» Chez nous, dans notre Bretagne- Armorique, les vieux saints émigrés de Grande-Bretagne 
et d'Hibernie ont incarné en eux la grande idée de Patrie, et leur rôle a été décisif dans la 
formation de notre race, 

» La race courageuse et pourtant paciûque 

» Que rien ne peut dompter quand elle a dit : « Je veux! » 

Nous voudrions citer ici les pages si bien documentées qui font suite, mais nous serions 
injustes si au nom de M. l'abbé Lucas nous n'ajoutions pas ici celui de M. de la Borderie; on 
peut dire que tout ce qui a paru de son Histoire met admirablement en lumière la thèse qu'il 
avait jadis exposée sur « le rôle historique des Saints de Bretagne. » Il y a bien des siècles déjà, 
un des écrivains du Cartulaire de Landevenec parlant, non pas il est vrai de toute la péninsule 
armoricaine, mais de la seule Gornouaille et des trois hommes auxquels il en attribuait la 
grandeur et la prospérité, disait : 

Quam bene candelis splendebant culmina ternis 
Cornubiœ, proceres cutn terni celsa tenebantt 

Ces trois brillants flambeaux c'étaient : Grallon, le roi chargé des intérêts terrestres; Corentin 
l'évéque, et Guénolé le moine dont l'influence universelle établissait partout la paix. 

Pour indiquer au lecteur les points où les différents historiens diffèrent d'Albert Le Grand, 
je placerai ici des chiffres correspondant aux différents alinéas du texte. 

I. — Le lieu natal de saint Guénolé serait, non pas le château de Lez-Guen mais Ploufragan, 
à une lieue du Ghamp-du-Rouvre, c'est-à-dire de l'endroit où s'éleva la ville de Saint-Brieuc. 

Saint Guénolé ne fut pas l'aîné de la famille; ses frères Guéthénoc et Jacut étaient nés avant 
le passage de leurs parents en Armorique. 

II. — Son éducation fut confiée par Fragan, non à saint Gorentin, mais au très élevé maître 
et docteur Budoc. Guénolé était à peine âgé de sept ans. Son père le conduisit lui-même dans 
l'île Lavré ou Laurée (île des Lauriers). 

V. — ' Le jeune homme qui fut ressuscité par saint Guénolé le fut, non dans la ville dis, mais 
près de la résidence de saint Fragan, non dans un tournoi mais dans une simple course de 
chevaux; Albert Le Grand ne le nomme pas, mais il est désigné sous le nom de Maglus (MdjBl) 
par le Cartulaire. 

VII. — Le silence du Cartulaire sur les relations de saint Gorentin et de saint Guénolé n'est 
pas sans doute suffisant pour nous faire rejeter absolument le récit du voyage de tous deux et de 

(1) V Hermine, 4* année, Tome VIII, 5* livraison, 20 août 1893* 
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saint Tudy jusqu'à Tours, ces sortes de documents historiques ne disent pas tout, mais il nous 
est bien permis d'y regretter pour nous-mêmes ces lacunes. Le Gartulaire est plus explicite et 
beaucoup plus prolixe sur les rapports de saint Guénolé avec le roi Grallon. 

IX. — M. de la Borderie place non pas à Quimper, mais dans le territoire de la paroisse 
actuelle de Lanrivoaré, en Léon, la rencontre de saint Guénolé et de saint Guenaël ; nous le 
constatons, mais en enregistrant que la tradition orale à Ergué-Gabéric est que Romélius et 
Levenez possédaient un château dans cette paroisse, tout près de Kerfeunteun ; à côté de l'endroit 
où fut cette demeure, on montre et surtout on vénère toujours la fontaine de saint Guenaêl. 

XI. — Il y a beaucoup d'erreurs dans le récit que nous a donné Albert Le Grand de l'appa- 
rition de saint Patrice à saint Guénolé. Ge n'est pas du vivant de l'apôtre de l'Irlande que le 
saint moine forma le dessein d'aller voir les lieux sanctifiés par la présence et les actions du 
grand évéque. Le Gartulaire de Landevennec est formel sur ce point. 

Ge n'est pas non plus dans l'église abbatiale, devant le Saint-Sacrement, qu'eut lieu l'apparition; 
d'abord saint Guénolé n'était pas encore abbé, n'était pas à Landevennec, mais à l'île Lavré, sous 
la conduite du saint abbé Budoc dont saint Patrice lui dira : « Habes et amantissimum patronum, 
cujus dulcia quasi met in ore tuo semper redolent verba. » 

C'est dans son sommeil qu'il entendit ces mots : « Guénolé, saint ami de Dieu, es-tu éveillé? 
— Me voici! qui êtes- vous, Seigneur? » répond-il, et alors le saint du ciel donna à son jeune 
frère de la terre d'admirables conseils qui devaient porter leurs fruits. Le lendemain saint Guénolé 
raconta à saint Budoc la vision dont il avait été favorisé et celui-ci y vit tous les caractères d'une 
manifestation vraiment surnaturelle, ce qui ne l'empêcha nullement de le plaisanter sur ses 
projets d'escapade, car il faut bien le reconnaître, saint Guénolé avait rêvé de partir subrepticement 
pour l'Irlande à bord d'un navire marchand mouillé près de l'île Lavré. Dieu l'avait fait connaître 
à saint Budoc. Celui-ci vit, dans la faveur faite à son disciple, la preuve que le jeune homme était 
désormais mûr pour le commandement et lui déclara sur le champ sa volonté formelle de l'envoyer 
fonder, avec onze compagnons, une nouvelle communauté; mais en consentant à ce sacrifice il ne 
dissimula pas à ses enfants combien la séparation lui était cruelle; jamais la charité qui unit les 
âmes dans la vie monastique n'a parlé un plus touchant langage. 

XVII. — Elle a sa beauté, la page où Albert Le Grand raconte la mort de saint Guénolé ; mais 
comme elle a inspiré le poète des Bretons, je donne ici le même récit fait par Brizeux et 
commençant par ce qui a donné son nom au poème : La légende des Immortels (1). J'en retran- 
cherai seulement quelques réflexions morales qui n'auraient pas ici leur raison d'être. 

Lorsque le ciel est clair sous les taillis ombreux, 

Que la nature heureuse a dit : soyez heureux ! 

Qu'ils dressent dans Paris leurs intrigues, leurs pièges, 

Eux-mêmes s'irritant aux bruits de leurs manèges , 

Moi, près d'un sanctuaire où jeune j'ai rêvé, 

Bien loin, vers l'océan, je me suis ensauvé... 

calme! il faut chercher tes abris sur la terre! 

Autrefois tu régnais en plus d'un monastère, 

Nous disent les anciens : le travail journalier, 

L'emploi de chaque instant paisible et régulier, 

La nourriture sobre, herbes, simple laitage, 

Apaisaient les aigreurs, d'Eve triste héritage, 

Et la prière enfin, s'élevant vers le ciel, 

Sur les cœurs épurés redescendait en miel. 



Tel, grand saint Wennolé (de 1^ gainte Armorique 
Premier abbé), tel fut le mon^. . antique, 
L'asile merveilleux qui s'ouvr*. ix 

Sur le bord de la mer, aux lj * à ta V0 ^ois. 

(1) Œuvre* d'Auguste Brizeux, Histoires Poètiquu, * 

V. DBS S. 
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Fuyant le clan royal, la famille et ses charmes, 

Tout, et môme l'éclat étincelant des armes, 

Tu voulus ici-bas vivre en contemplateur, 

De la céleste vie ô candide amateur ! 

Et des enfants pieux, tes compagnons d'étude, 

Te suivirent fervents dans cette solitude. 

Le poil noir d'une chèvre était ton vêtement ; 

Un pain d'orge grossier, sans sel, ton aliment... 

Délicieux jardin cependant, frais royaume, 

Vrai paradis terrestre, Eden où tout embaume : 

Là de l'ombre, des fleurs, et des fruits savoureux, 

Parure de l'autel, régal des malheureux ; 

A l'aurore, on voyait, sur les roses vermeilles, 

Des anges voltiger, lumineuses abeilles, 

Et la nuit, quand le chœur léger venait encor, 

Les harpes de cristal avec leurs cordes d'or, 

Sur l'église, l'enclos, les cellules bénies, 

Versaient incessamment des ondes d'harmonies, 

Voilà comme des saints florirent ici-bas : 

Ils vieillissaient en Dieu, mais ils ne mouraient pas. 



Eux, ils ne mouraient pas, affirme la légende, 
Tant l'amour, qui faisait leur âme douce et grande, 
Répandait sous leur chair un sang limpide et fort ! 
Ils semblaient doublement à l'abri de la mort. 
Sous l'amas des hivers pourtant leurs têtes blanches 
Par degrés se penchaient ; neigeuses avalanches, 
Leurs barbes à flocons descendaient sur leurs pieds. 
Ils crurent à la fin leurs péchés expiés ; 
Après tant d'oraisons, d'aumônes et de jeûnes, 
Us désiraient mourir pour ressusciter jeunes. 
Alors le bon abbé venant à leur secours, 
Supplia tant le ciel de délier ses jours, 
Qu'un ange descendu dans l'étroite demeure 
Parla de délivrance et lui désigna l'heure, — 
Ange resplendissant d'une telle beauté, 
Que les yeux se fermaient, tremblants, à sa clarté. 
C'était au lendemain. Or cette grande veille, 
Pour celui qu'un bonheur si prochain émerveille, 
Fut une effusion de grâces et d'amour, 
Un cantique sans fin. — A la pointe du jour, 
Faible de corps, l'abbé rassembla son chapitre, 
Remit à Gwen-Ael et la crosse et la mitre, 
Puis, porté dans les bras de ses religieux, 
Et sur terre brillant de la splendeur des cieux, 
S'avança vers l'autel, dans les mains son calice : 
Prêtre, il voulait offrir un dernier sacrifice. 
Là, nourri du froment consacré par sa main, 
A ses frères joyeux il donne aussi le pain, 
A l'extrême-onction il soumet son front pâle, 
Et goûte la douceur d'un cœur pur qui s'exhale. 

Ainsi près de la mer sans borne, en cet enclos 
Où prièrent les saints, où sont épars leurs os, 
Sous les murs renversés par nos fureurs civiles, 
Chanteur à la campagne et muet dans les villes. 
Par les vieux chroniqueurs en nos vieux temps versé, 
Pour guérir le présent j'évoque le passé; 
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La pauvreté chrétienne, au luxe je l'oppose, 
Et l'humilité douce à notre orgueil morose. 
Ineffable bonheur des immenses amours, 
Etes- vous donc perdu, calme des anciens jours! 

CHRONOLOGIE DE LA VIE DE SAINT GUÉNOLÉ (A.-M. T.). 

commençant le travail dont nous allons donner la substance, M. de la Borderie s'exprime 
ainsi : 
« L'importance de cette chronologie pour les commencements de l'histoire des Bretons 
en Armorique nous oblige à y consacrer une note spéciale. » 

Or si cela importe pour l'étude de l'histoire du pays en général, il n'en va pas autrement 
pour l'histoire d'un Bienheureux qui a vu se former autour de lui tant de ses émules en sainteté. 

C'est naturellement dans le cartulaire de Landévennec que M. de la Borderie a trouvé les 
éléments de cette étude chronologique. 

Vers 460, arrivée de saint Fragan en Armorique. 

461 , naissance de son fils Guénolé. 

Vers 468 l'éducation de Guénolé est confiée à saint Budoc. 

Vers 482, Guénolé, âgé de 21 ans, quitte son maître. 

De 482 à 484 Guénolé vit avec ses onze compagnons dans un petit monastère qu'il a construit 
dans l'ilot de Tibidi. Ensuite il commence l'érection du monastère de Landévennec* 

Entre 486 et 490 premières relations de saint Guénolé et du roi Grallon. 

532 Mort de saint Guénolé. 

Caractère propre de la sainteté de saint Guénolé. — On peut affirmer que chez 
lui la sainteté a été attrayante et communicative. Si ses pieux parents lui ont donné une première 
éducation tout empreinte du caractère religieux, il a dû à son tour exercer sur eux un grand 
ascendant dans ses séjours au sein de la famille (car saint Budoc l'y envoyait de temps en temps). 
S'il a fait de son père et de sa mère un saint et une sainte que vénère l'église de Bretagne, il a 
aussi communiqué la plénitude de son esprit à ses frères saint Jacut et saint Guethénoc, à sa 
sœur sainte Glervie. Enfin, placé à la tête de sa communauté monastique, il a comme religieux 
de son abbaye S. Guenaël, S. Idunet, S. Rioc, S. Balay, S. Berthuald, S. Biabil, S. They ou 
Théa, S. Gozien, S. Harnul, S. Martin, S. Morbret, S. Petran, S. Ratian, S. Vigon, S. Winvoud. 

A ces noms des religieux de saint Guénolé M. de Kerdanet ajoute le nom de saint Gonogan ; 
les rapports entre l'abbé de Landévennec et le successeur de saint Corentin sont choses certaines ; 
comme le témoigne le cartulaire , saint Gonogan a donné à saint Guénolé le petit monastère 
qu'il avait établi sur son patrimoine, mais ce n'est pas assez pour montrer le futur évoque vivant 
habituellement près de saint Guénolé. 

Les Reliques de saint Guénolé. — L'abbaye de Landévennec fût détruite en 914 par les 
Normands. Les moines avaient pu soustraire à leurs profanations les restes de leur saint 
fondateur ; ils traversèrent en diagonale toute la région intérieure de la péninsule armoricaine, 
se tenant le plus loin possible des côtes où la rencontre d'autres Normands était toujours à 
craindre ; à l'extrémité de la Bretagne, à Pierric, village tout proche de l'Anjou, se produisit un 
miracle qui devait donner lieu plus tard à l'érection d'une église en l'honneur de saint Guénolé. 
Après cette halte les pieux émigrants reprirent leur route, et se dirigèrent vers le Nord-Est de 
ht Garnie. Us avaient à leur tête leur abbé Benedic successeur de Wrdisten (1) et Clément évoque 

(1) Wrdisten, abbé de Landévennec, a écrit un livre et deux opuscule» 8ur * a T * a <*• 8aint Guénolé ; ils figurent 
mu cartulaire. 
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de Coroouaille. Ayant passé la Seine, la Somme et la Canche, sur la rive gauche de cette dernière 
rivière ils trouvèrent le monastère autrefois fondé par le prince breton saint Judoc, frère du saint 
roi Judicael, et dans cette abbaye placée à 80 lieues de la Bretagne, mais toujours fidèle au 
souvenir de son origine bretonne, les deux prélats et les moines reçurent le plus charitable 
accueil. Les religieux de saint Judoc les présentèrent à Helgaud comte de Ponthieu qui faisait sa 
résidence dans la ville de Montreuil ; non seulement ce seigneur les traita avec bonté, mais quand 
les Bretons parlèrent de s'embarquer pour la Grande-Bretagne, il s'y opposa formellement. Très 
pieux, jaloux de réunir près de lui, pour protéger sa ville, le plus de reliques possible, il ne 
voulut point laisser partir le corps de saint Guénolé. Grâce à sa protection, à ses largesses, les 
religieux de Landévennec élevèrent là une église pour y déposer cette précieuse dépouille, et 
auprès de l'église une abbaye où allait se maintenir dans toute son énergie l'espérance d'une 
résurrection éclatante et prochaine pour la Bretagne. A côté de la communauté armoricaine, 
vivaient dans la môme espérance des laïques également venus du pays. Vers l'an 935 les moines 
émigrés avaient à leur tête l'abbé Jean. Celui-ci résolut de se rendre en Bretagne et de voir par 
lui-même s'il y avait quelque chose à tenter. Partout sur son passage il prit ses renseignements ; 
arrivé à Landévennec et caché dans les ruines de l'abbaye, il continua son enquête. Dans les 
domaines fort étendus du monastère, les colons et les tenanciers étaient nombreux. A peine 
eurent-ils appris l'arrivée de l'abbé et des quelques moines ses compagnons, ils accoururent 
ayant à leur têle Amalgod et Wethenoc, fidèles ou vassaux de l'abbaye ; les renseignements 
donnés par eux confirmèrent l'abbé dans l'idée qu'une attaque contre les Normands, bien 
combinée, bien menée, pouvait réussir. Il fit alors composer par l'un de ses moines un poignant 
tableau des misères de la Bretagne se terminant par un cri d'espoir, un véritable appel aux 
armes et ce poëme bizarre, vigoureux, fut sans doute répandu parmi les Bretons comme un manifeste 
patriotique. Après avoir connu par ses fidèles transformés en agents, sous divers déguisements, 
l'état et la force des divers groupes et postes de pirates formant alors l'occupation normande en 
Bretagne, certain que les Normands fiers d'avoir écrasé les Bretons en 931 vivaient dans une 
sécurité profonde et se gardaient fort mal, il se mit en devoir de découvrir l'homme de guerre 
qui serait le chef de l'entreprise ; ses vues se portèrent sur le prince Alain, petit-fils d'Alain le 
Grand, et qui devait à son tour rendre illustre dans l'histoire le nom d'Alain Barbe-Torte. Il lui 
dépécha à la cour d'Athelstan, roi d'Angleterre, des hommes de confiance qui le mirent au 
courant de tout et le pressèrent fortement de venir en personne diriger l'attaque contre les pirates. 
Alain accepta, et il n'était pas encore en Bretagne que Jean lui avait formé une petite armée. 

Naturellement quand le triomphe fut chose accomplie, ceux des religieux qui étaient restés à 
Montreuil revinrent à Landévennec, et l'abbaye de Saint-Guénolé (ou Saint- Valois), comme on 
l'appelait là-bas, se fondit avec celle de Saint-Sauve. Landévennec rentra-t-il alors en possession des 
reliques de son saint fondateur? — du moins n'en recouvra-t-il pas une partie très notable. — 
Montreuil ne voulut pas se dessaisir et, outre une grande partie des ossements sacrés, garda l'aube 
en coton et la chasuble du Saint. Les Bollandistes (cités par M. de la Borderie à qui j'emprunte 
tout ce qui précède) disent que les dimensions de ces deux vêtements liturgiques, ainsi que celles 
des os de saint Guénolé, indiquent qu'il devait être de grande taille. 

La cloche de saint Guénolé existait encore à Montreuil au xvn« siècle. 

M. de la Borderie termine sa notice par ces mots : « Nous aurions voulu savoir si quelqu'une 
de ces curieuses et précieuses reliques existe encore aujourd'hui. Nous avons écrit à deux reprises, 
pour en être informé, à M. le curé de Montreuil-sur-Mer — qui ne nous a pas fait l'honneur de 
nous répondre. » 

Si je fais cette citation c'est pour dire qu'avant peu on pourra être mieux renseigné. 

M. Roger Rodière ayant été chargé par M. le curé Grand-Doyen de Montreuil de faire un travail 
de classification des reliques possédées par l'église Saint-Sauve, fut mis en rapport avec moi et 
j'emprunte à une lettre de lui cet exposé de la situation : 
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« La plupart de nos reliques ont été brûlées en 1793 ; une partie de ce qui a été sauvé est 
pêle-mêle, et bien qu'on soit certain que ces restes viennent bien de nos corps saints, on ne peut 
dire avec certitude auquel ils appartiennent. Authentiquées tant bien que mal en 1803 par 
Mgr de Latour d'Auvergne, nos reliques ont été très délaissées depuis cette époque, et Ton 
commence seulement à s'y intéresser; les authentiques sont en très mauvais état, et ce va m'être 

tout un travail que de les rétablir Pour S. Gwennolé il y a un os certain, de dimensions 

moyennes. » 

Les études de M. Roger Rodière seront publiées en brochure, et comme la lettre que je viens 
de citer est du 23 février 1899, j'espère qu'elles ne tarderont pas à paraître. 

Landévennec a perdu son trésor en perdant son abbaye ; les parcelles du corps de saint Guénolé 
sont innombrables dans notre diocèse, et nombreuses dans quelques diocèses de Bretagne, mais 
de reliques notables il n'en reste guère comme on va le voir. 

A Locquénolé il y a un buste et un bras d'argent, plus petits que nature, contenant des 
fragments assez considérables du chef et du bras du saint patron. Ces deux objets d'orfèvrerie 
paraissent appartenir au xrv« ou au xv« siècle. 

A la cathédrale de Quimper il y a dans la chapelle des Trois gouttes de sang, une dent de 
saint Guénolé. 

Et maintenant pour parler de la plus importante et de la moins connue des reliques qui 
subsistent de notre saint, je suis encore obligé de faire un peu d'histoire. J'emprunte ce rensei- 
gnement à M. l'abbé Le Mené, Histoire du diocèse de Vannes, tom. I, p. 206 : 

Lors des invasions normandes « les religieux d'Anaurot, monastère qui a précédé celui de 
Quimperlé, emportèrent les nombreuses reliques qu'ils possédaient et les cachèrent dans l'île de 
Groix. La tourmente ayant duré longtemps, les moines moururent sans avoir relevé leur couvent 
ni retiré les reliques enfouies dans l'île. Ce ne fut que vers 1070 que les religieux du nouveau 
monastère de Sainte-Croix de Quimperlé y firent des recherches sur les indications du moine 
Oédrius et y découvrirent les reliques de saint Gunthiern, avec sa vie écrite sur un cahier fort 
gasté de vieillesse, une partie du chef de saint Guénolé, des reliques des saints : Ténénan, 
Guénaël, Idunet et autres. * 

Cette partie très considérable du crâne de saint Guénolé demeura donc la propriété des 
bénédictins de Sainte-Croix jusqu'à la sécularisation de l'abbaye. A ce moment un des religieux 
confia la précieuse relique (avec d'autres encore, suivant toute probabilité) à sa famille qui habitait 
Quimperlé. Peu après la tourmente, les religieuses ursulines de cette ville purent se reconstituer 
en communauté, et bientôt une postulante quimperloise en entrant au noviciat, confiait à sa famille 
religieuse le trésor qu'avait sauvé un moine son parent et qu'avait jusque-là gardé sa famille du 
monde. 

Il y a quelques années, Mgr Lamarche demanda aux religieuses de cette maison de lui dresser 
un catalogue des reliques très nombreuses possédées par leur communauté ; quand il en prit 
connaissance il fut très heureux, mais très surpris d'y voir figurer « le chef de saint Guénolé. » 
On fit une enquête sérieuse ; les religieuses très au courant de tous les souvenirs de la maison 
donnèrent des renseignements précis. M. Léopold Delisle, le paléographe très connu de VÉcole 
des Chartes, se prononça sans hésitation relativement à l'époque de l'écriture sur l'inscription de 
la relique, en conséquence l'Evêque déclara authentique et permit d'exposer à la vénération 
le chef de saint Guénolé. 

Dans cette longue étude il y aurait une lacune si je n'ajoutais que, d'après les Bollandistes 
les reliques de saint Guénolé avant d'arriver à Montreuil-sur-Mer ont fait une station au Mans, 
et que cette ville en garda une partie assez notable pour en enrichir ensuite : 1° le seigneur 
Haymet, qui construisit pour les recevoir l'église de saint Guingalois, qui amena la fondation du 
prieuré et de la ville de Chàteau-du-Loir ; 2° l'église de Saint-Laud d'Angers ; 3<> celle de Saint- 
Serge d'Angers. 
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U me reste à ajouter que j'ai eu récemment communication, par notre éditeur M. Jean Salaun, 
d'un Processionnal de l'abbaye royale de Saint-Sauve de Montreuil, copié à la main en 1753 et 
d'après lequel on voit en quelle vénération étaient tenus nos saints bretons dans le monastère 
qui leur donnait asile. Avec le patron saint Sauve , saint Guénolé était toujours nommé avant les 
autres saints. 

Sa châsse était portée en procession : 

Le dimanche des Rameaux ; 

Le 28 avril, fête de la translation de saint Guénolé ; 

Le jour de l'Ascension ; 

A la fête principale de saint Guénolé ; 

Aux Rogations et dans les nécessités publiques. 

Il y avait pour cela toute une liturgie spéciale, hymnes, versets, oraisons, responsoires. 

Chaque fois que s'ouvrait ou se fermait le trésor de l'église abbatiale, il y avait aussi des rites 
et des chants appropriés devant les châsses non-seulement de saint Guénolé et de saint Malo, 
mais aussi devant celle qui renfermait les ossements réunis de saint Gorentin et de saint Gonogan. 



MONUMENTS DE SAINT GUÉNOLÉ (J.-M. A.). 
Église abbatiale de Landévennec. 



m 



|E l'abbaye de Landévennec il ne reste plus que des ruines : une partie des murs de 
l'église avec les bases des piliers et colonnes, des substructions et quelques pans de 
murailles marquant la place du cloître et des bâtiments monastiques. Ge que nous voyons 
de l'église indique un monument roman du xi« siècle. Elle se composait d'une nef de 7 mètres 
de large et de deux bas-côtés larges de 3 ra ,10, de deux bras de croix assez profonds, d'un sanc- 
tuaire fermé en hémicycle par quatre colonnes cylindriques et contourné par un bas-côté ou 
déambulatoire sur lequel s'ouvrent trois chapelles rayonnantes en cul-de-four, celle du milieu 
étant un peu plus profonde que les deux autres. La longueur totale â l'intérieur est de 51"» ,80, 
la largeur de la nef et des bas-côtés, 13^,20, et celle du transept, 30°>,80. Le plan a la même 
disposition que ceux de Loctudy et de Saint-Gildas-de-Rhuys, édifices qui sont certainement de 
la première moitié du xi* siècle, malgré les assertions de quelques archéologues, et ont été 
inspirés de la grande église de Saint-Benoit-sur-Loire, dont l'abbé Gauzlin envoya le moine Félix, 
en 1008, reconstruire les monastères de Saint-Gildas et de Locminé, œuvre à laquelle il travailla 
pendant trente ans. 

Les dix piliers de la nef de Landévennec sont en carré long avec pilastre plat du côté des 
collatéraux et colonnettes demi-cylindriques dans l'intérieur des arcades. Les quatre piles du 
transept et les deux du sanctuaire sont en forme de croix grecque et cantonnés de trois colon- 
nettes. Presque toutes ces colonnettes ont leurs bases couvertes de sculptures un peu barbares 
mais caractéristiques du xi« siècle. Il en est de même des chapiteaux dont quelques-uns sont 
encore en place et la plupart gisants par terre ; on y trouve des crossettes, volutes, enroulements, 
chevrons et passementeries, branches et feuillages, animaux et petits personnages informes ; c'est 
une sculpture qui rappelle celle de Loctudy, mais encore plus primitive. M. Louis Gourajod, 
professeur à l'Ecole du Louvre, a reconnu dans un de ces chapiteaux l'influence irlandaise. 

Gomme à Loctudy le sol intérieur s'en allait en pente et Rabaissant vers le sanctuaire, de sorte 
que le niveau de l'abside était d'environ un mètre plus bas que celui de l'extrémité ouest, et là 
encore le sol extérieur était plus élevé et l'on devait descendre dans l'église par un perron de 
quatre ou cinq marches. Les trois chapelles rayonnantes et le pourtour du chœur ont conservé 
leurs fenêtres en plein-cintre. Chaque chapelle est percée de trois fenêtres de 0»,80 de largeur 
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sur 2»,50 environ de hauteur, et le mur do pourtour qui les sépare a des baies géminées un peu 
plus étroites. Dans le collatéral midi on ne trouve plus qu'une seule fenêtre, véritable meurtrière 
de 2 mètres de hauteur, n'ayant à l'extérieur que 0° 20 d'ouverture et offrant à l'intérieur un 
évasement de 0°» 80. 

Dans le transept nord on voit les traces d'une petite chapelle demi-circulaire où se trouvait, 
dit-on, le tombeau de saint Guénolé. Ce tombeau était vide à l'époque de la reconstruction de 
l'église, puisque les reliques du saint fondateur en furent retirées lors de l'invasion des Normands 
et transportées par ses moines à Montreuil-sur-Mer en 924 ou 925 et que ces mêmes moines ne 
les rapportèrent pas lors de leur retour en 936. (Histoire de Bretagne par A. de la Borderie, 
tome H, p. 370 et 386.) Il est à croire cependant que la position de cette sépulture, désormais vide 
mais toujours vénérable, influa sur la disposition et les dimensions du plan de la nouvelle église 
rebâtie sur l'emplacement de l'ancienne. 

A l'angle du transept opposé, dans l'espace compris entre le bas-côté du chœur et la sacristie, 
est le tombeau du roi Grallon dont parle aussi Albert Le Grand ; c'est une sorte de caveau où l'on 
peut pénétrer de trois côtés par des arcades basses ayant 0,80 de largeur. Autour du carré 
intérieur, mesurant 2 m ,40 de côté, régnent trois marches qui descendent à un niveau de 0"»,60, 
et à cette profondeur on voit un sarcophage qui n'est point une auge de pierre comme on en 
trouve généralement dans les églises anciennes et les cimetières primitifs, mais c'est une logette 
en maçonnerie d'appareil moyen, affectant la forme du corps, large de 0%50 aux épaules et de 
tiPydD aux pieds, profonde de O^O et ayant une petite cellule de O"»^ sur O^lô pour recevoir 
la tête. Les pieds étaient à l'orient et la tête à l'extrémité ouest. Ce tombeau est maintenant à 
moitié envahi par les terres éboulées et par les herbes qui y poussent entre les pierres. Du temps 
d'Albert Le Grand le couvercle existait encore sur cette tombe, puisqu'il dit qu'il était en * grain 
marbré, fort petit et court avec une croix gravée tout du long sur la pierre même. » Etait-ce le 
couvercle primitif ou un autre plus récent, datant du XVI e siècle, comme l'épitaphe inscrite 
au dessus de la porte? 

A qui doit-on la reconstruction de l'église abbatiale de Landévennec? M. Pol de Gourcy 
(Bretagne contemporainej dit qu'elle remonte au xi e siècle et au temps de l'abbé Brélivet ou 
Blenlivet, qui assistait en 1031 à la fondation de l'église de Locronan faite par Alain Ganhiart 
comte de Gornouaille. Get abbé Blenlivet ne figure pas dans la liste donnée ici à la suite de la vie 
de saint Guénolé, mais il est cité dans la liste du Cartulaire de Landévennec (édition de M. de la 
Borderie, p. 143), avant Elisuc ou Elisée, qui est mentionné avec la date de 1047. La construction 
de cet édifice serait donc antérieure à l'an 1047, et cela correspond fort bien aux donations faites 
par Alain Barbetorte à l'abbé Jean en reconnaissance de l'appui qu'il lui prêta pour rejeter les 
Normands hors de la Bretagne et aussi aux autres donations faites à ses successeurs par le vicomte 
Dilés, les dames Alarun et Iunargant, le comte Budic, le comte de Léon Even le Grand, etc. 
(Conf. Cartulaire et Hist. de Bret. de la Borderie, t. III, p. 157.) 

Église de Logquénolé. 

I'éguse de Locquénolé située sur la rive gauche de la rivière de Morlaix, à 7 kilomètres de 
cette ville, a pour patron saint Guénolé. Était-elle un prieuré de Landévennec, ou dépen- 
dait-elle, comme le disent quelques-uns, de Lanmeur et de Dol? Toujours est-il que c'est 
un édifice très ancien, et s'il n'était pas convenu de dire que nous n'avons pas de constructions 
antérieures à l'an mil et que les Normands ont tout détruit lors de leurs invasions, je serais 
porté à attribuer cette église à l'époque carlovingienne, au ix* ou au X e siècle. Du reste pour moi 
ce n'est pas un article de foi que les Normands aient tout détruit; ils ont pu brûler, piller et 
et saecager, mais bien des maçonneries restèrent debout après leur passage; et la crypte de 
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Lanmeur, avec quelques piliers et arcades de l'église, sont là pour attester mon dire, sans compter 
la grande et belle église de Saint-Philbert de Grandlieu dans le pays nantais, bâtie entre 810 
et 819 et qui se trouve encore intacte de nos jours. 

Or, les piles et les arcades de la nef de Locquénolé ont un peu de rapport avec celles de Saint- 
Philbert et surtout celles de Lanmeur ; j'aurais donc une tendance à leur attribuer la même date 
et je ne serais pas éloigné de reporter à la même époque les ruines de la vieille église ensablée 
de Saint-Pol à l'Ue-de-Batz, malgré le long séjour des Normands dans cette île dont ils avaient 
fait leur quartier général. 

Quoi qu'il en soit, la nef de Locquénolé, d'un style absolument primitif, se compose de trois 
arcades de chaque côté, mesurant 2 m ,70 d'ouverture , soutenues par des piles carrées barlongues 
de 1 m ,80 sur O»,70 d'épaisseur, hautes de 2 m ,50 et portant sur une sorte de tailloir en bec de 
sifflet des archivoltes à plein-cintre formées de claveaux très petits et réguliers. Ces piles, ces 
arcades et la maçonnerie pleine qui les surmonte ne manqueraient pas de caractère si elles 
étaient débarrassées de la chaux et du badigeon qui les couvrent et empêchent absolument de 
juger de l'appareil ancien. 

Les piles et les arcades du transept et de l'entrée du chœur ont plus de richesses; ici il y a 
des colonnettes avec bases moulurées et chapiteaux historiés ; mais quelle sculpture ! c'est l'art 
dans son enfance, ce sont des ébauches barbares et qui, cependant, ne manquent pas de charme, 
embryons de volutes et d'enroulements, et sur quatre des chapiteaux des essais de figure humaine 
empruntés au faire de quelque peuplade du Nord. Malgré le peu d'importance de cette église 
comme dimensions, il convenait de la citer et de la décrire, parce qu'elle est certainement le plus 
ancien monument de notre pays élevé en l'honneur de saint Guénolé. 



SAINT QC&NOLé 

D'apris U busU «n argttu du rtliquairt de c* Saint à Locquénolé, frit Morlaix. 
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LA VIE DE S. SANÉ, 

Evesque Hy bernois, Titulaire de la paroisse de Ploasané en Léon, le 6 Mars. 
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j|aint Sané l'un des Patrons de nostre Diocèse de Léon, estoit Hybernois de 
nation, & fut donné de Dieu pour parachever ce que saint Patrice avoit 
commencé en cette Isle, comme il avoit prédit long-temps auparavant ; car, 
estant un jour interrogé par quelques Seigneurs de l'Estat futur d'Hybernie, 
quant à la Religion, il repondit qu'il naistroit, dans peu de temps, un enfant qui auroit 
nom Sanus, enfant saint & donné du Ciel, lequel acheveroit de convertir tout le reste de 
Tlsle & luy succcederoit à l'Episcopat. Ce qui fut accomply quelque temps après, car 
il nasquit au territoire nommé par ceux du païs Arakt, prés la rivière fameuse, nommée 
SiennenÇL), laquelle donne jusques a la ville de Limbrik(2); ce pais de Arakt estant en 
la Province de Mommoine (3), ComtédeHLjerri(4), Diocèse d'Artfart (5) ; où encore main- 
tenant, nonobstant la rage des Hérétiques Anglois, ce Saint est en grande vénération, & 
est encore en usage le redoutable serment en leur langue An neorannach Sheanan, lequel 
serment procède de ce qu'en ce pays-là y avoit une manière de cercle ou collier de fer 
dont s'estoit servy saint Sané, dans lequel on enfermoit le col de ceux qui faisoient 
serment en Justice ; que, s'ils juroient avec vérité, il ne leur faisoit mal quelconque ; 
s'ils se parjuraient, il les étrangloit sur le champ ; &, encore bien que le Bréviaire 
Leonois le dise né en Escosse, il faut remarquer qu'alors & long-temps après Hybernia 
et Scotia estoient Synonimes & se prenoient indifféremment l'un pour l'autre, comme 
a très-bien remarqué Bede, au livre troisième de son Histoire Angloise ; Thomas 
Messingham, Auteur récent, en son Préambule aux Vies des Saints d'Hybernie, Hugues 
Cauello, Archevesque d'Armacan (6), Primat d'Hybernie, & plusieurs autres Autheurs. 

II. Son Père s'appelloit Herkan & sa Mère Cogella, gens de bien et moyennez ; les 
prodiges qui apparurent à sa nativité donnèrent assez à connoistre ce qu'il seroit un 
jour & de combien grande Sainteté , car, entr'autres, sa Mère, estant en travail de luy, 
au plus fort de ses douleurs, tenant un baston en ses mains pour se soulager, ce baston, 
quoy que sec & à demy poury, reverdit en ses mains &, d'un coup, poussa feuilles & 
fruits, au grand estonnement de toute l'assistance ; d'où les plus sensez & judicieux 
tirèrent une conjecture que cet enfant, duquel elle s'alloit descharger, devoit estre & 
fleurir, quelque jour, comme la Palme, & se multiplieroit, dans le partaire de l'Eglise, 
tout ainsi que le Cèdre du Liban. Si-tost qu'il fut sevré, tout enfant qu'il estoit, il 
commença à montrer bon visage à l'abstinence, laquelle il chérit particulièrement toute 
sa vie. Un jour, voyant sa mère déjeuner de bon matin, il la reprit, (avec révérence 
toutes fois & modestie), luy disant que Dieu avoit ordonné des heures certaines pour 
donner l'avoine à cet asne (il entendoit pour repaistre ce corps mortel), mais qu'il falloit 
premièrement songer à nourrir l'Ame, comme la plus noble ; laquelle reprehension sa 
mère prit en bonne part, & en fit son profit. 

(1) Le Shannon. 

(2) Limerick. 

(3) Le Munster, primitivement appelé Momonle. 

(4) Comté de Kerry. 

(5) Ardfeard. 

(•) Armacan n'est pas un nom de lien, mais on adjectif dérivé du nom de la grande métropole irlandaise : Armagh. 



80 LA VIE DE S. SANÉ. 



. m. Ses parens, voyant son bon naturel, son bel esprit & le ply qu'il prenoit à la 
vertu, se résolurent de le faire étudier, &, de fait, l'envoyèrent aux écoles ; où, joignant 
la pieté à l'étude des saintes Lettres, il devint, en peu de temps, si renommé pour sa 
Doctrine & Sainteté, que tout le pays le réveroit plustost pour un Ange que pour un 
homme. Ses études accomplies, il s'en retourna chez ses parens, où, vivant en 
silence & récollection, il s'adonna entièrement à l'Oraison & Contemplation des 
choses Divines & lecture de la sainte Escriture ; mais ses pcre & mère qui, (à la façon 
du monde), voyoient d'un œil louche es affaires de Dieu, ne prenoient pas plaisir à telle 
façon de vie, l'accusant de lascheté & couardise. Une fois, entr'autres, ses parens, 
changeans de demeure, estant tous empeschcz à transporter les meubles de la maison, 
saint Sané ne se donna la peine de les ayder, mais continua toujours ses saints exercices, 
dont sa mère, grandement offensée, le vint trouver, le tançant aigrement de ce que son 
père & elle & tous les autres de la maison travailloient, luy seul, quoy que jeune, fort & 
vigoureux, demeuroit ainsi oysif, les bras croisez & inutiles ; le Saint jeune homme ne 
se troubla aucunement de cela, mais repondit tout doucement qu'on luy laissast sa part 
à porter, 8c qu'à l'issue de son Oraison il la porteroit sans faute là où il la faudrait porter; 
ainsi fut fait, 8c luy laissèrent force meubles & ustencilles à porter; luy, cependant, 
continue son Oraison, persistant en sa prolixité ordinaire, &, sur le soir, (pour faire 
cesser le murmure de ses parens), se dispose à porter ce qu'on lui avoit laissé ; mais 
Dieu le délivra de cette peine, d'autant qu'il trouva tous ces meubles miraculeusement 
transportez au lieu où il falloit ; ce que voyant ses parens, en rendirent grâce à Dieu & 
se donnèrent bien garde de le plus inquiéter de ce costé là, le laissant paisiblement 
continuer ses saints exercices. 

IV. Allant une fois par pays, avec sa mère 8c quelques autres personnes de ses parens 
8c amis, surpris de la nuit & du mauvais temps, ils furent contraints de se retirer au 
prochain village, mais s'estant égarez du chemin, enfin, après plusieurs tours & détours, 
arrivèrent prés la porte d'un Chasteau 8c demandèrent à y loger cette nuict, mais ceux 
de dedans, peu charitables (contre l'ordinaire de cette Nation fort adonnée à l'hospitalité), 
les en refusèrent, dont Cogella & toute la compagnie s'atristerent fort, mais Saint Sané 
les consola, leur prédisant qu'il verroient en bref une horrible punition de cette 
ingratitude 8c inhospitalité. Comme ils furent un peu éloignez de là, voilà que ce 
Chasteau, avec ses édifices, bois, forests, rabines & autres appartenances, fondit en 
abisme 8c devint un grand Lac. S'estant un jour présenté prés le fleuve Sennen, avec sa 
mère, pour passer en la Province de Tommoine (en la terre ores Comté des Seigneurs 
Comtes Bernardins, antique 8c Royale famille de la Tommoine) ne trouvant aucun 
vaisseau pour passer cette eau, 8c n'y ayant point de pont plus proche que celuy de 
Limbrik, distant de là de 12 ou 14 lieues, il passa miraculeusement, avec sa mère, ce 
grand Fleuve, ou plustost détroit de Mer, large en cet endroit de 4 à 5 lieues, & se 
rendirent sains & saufs à l'autre bord. 

V. Un sien oncle, frère de son père, avec quelques autres personnes de qualité, 
passant ce fleuve de Sennen, fort dangereux 8c furieux, estant prés de terre le vaisseau, 
furieusement battu des flots, coula à fonds & les noya tous ; dont saint Sané, ayant esté 
adverti, fit prière à Dieu & les ressuscita; mais eux, craignans de pécher & déchoir de 
la Grâce de Dieu, aymerent mieux se priver du séjour agréable de cette vie, que de 
rentrer es dangers qu'on y court de son salut, 8c partant supplièrent le Saint de leur 
permettre de mourir de rechef, ce qu'il leur octroya 8c les ensevelit. Quelle merveille 
que Dieu ayt donné à ce sien serviteur un commandement tel & si absolu sur la vie 8c 
sur la mort ! Voulant servir parfaitement à Dieu, il renonça entièrement au monde, &, 
s'estant adjoint nombre de jeunes gens de mesme dévotion, se retira en la solitude ; &, 
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y ayant basty un petit Monastère, s'adonna au service de son Créateur, où ayant servy 
Dieu, nombre d'années, saint Patrice le rappella prés de soy, luy conféra tous les Ordres 
jusques à la Prestrise inclusivement, &, se voyant prés de sa fin, convoqua ses Chanoines 
& leur remit en mémoire la révélation qu'il avoit eue & prédiction qu'il leur avoit faite 
jadis de saint Sané, les exhortant à l'élire pour son successeur à l'Evesché, à quoy ils 
ne manquèrent, mais tous unanimement le nommèrent Evesque & digne successeur de 
saint Patrice. 

VI. Estant sacré, au grand contentement de toute l'Isle, il commença incontinent à 
mettre la main à l'œuvre, & fit tant, qu'il arracha entièrement l'Idolâtrie de l'Irlande, 
visitant fort soigneusement son Diocèse & retranchant les abus qui eussent pu se glisser 
parmy ces nouveaux Chrestiens ; &, pour avoir plus d'ayde & d'assistance en cette sainte 
conqueste, il fonda plusieurs beaux Monastères, ausquels il entretenoit grand nombre 
de Grands & Doctes Personnages, desquels il se servoit pour supporter les faix de sa 
charge Episcopale. Si je voulois icy faire un dénombrement de ses vertus, ce ne seroit 
jamais fini, veu qu'il les possedoit toutes, mais avec telle & si grande perfection, qu'il 
sembloit plustost un Ange descendu du Ciel qu'un homme mortel ; aussi Dieu le rendoit 
illustre & renommé pour les grands miracles qu'il faisoit par luy. 

VII. Ayant disette d'eau dans sa maison Episcopale, il obtint miraculeusement une 
bonne source, dans laquelle comme une femme eut osé baigner un sien petit enfant, un 
Moyne, Disciple de saint Sané, passant par là, tença cette femme 8c pria Dieu qu'il 
châtiast une telle témérité, ce qu'il fit, car l'enfant luy échappa des mains, &, coulant 
dans un estang sous la fontaine, se noya. La pauvre mère, toute désolée, s'en alla se 
plaindre à S. Sané du tort que ce Moyne lui avoit fait ; le saint Prélat appelle ce 
Religieux, luy commande d'aller à l'estang & d'en ramener cet enfant en vie, autrement 
de s'y précipiter; il obéît (&, chose estrange) voulant, avec son baston, sonder la 
profondeur de l'eau, il la trouva ferme et solide comme la terre, marcha dessus, &, 
trouvant l'enfant au milieu de l'estang qui se joûoit, le tira hors, sans qu'il fust 
aucunement mouillé, & S. Sané le rendit à sa mère , faisant trois grands miracles à la 
fois, sçavoir : que la témérité de cette femme fust chastiée, que le Moyne marchast sur 
l'eau 8c que l'enfant mort ressuscitast. 

VIII. S. Sané, considérant attentivement la trés-veritable Sentence de Nostre Seigneur, 
qui dit que, pour bien 8c parfaitement le servir, il falloit quitter toutes choses, se résolut 
de se bannir volontairement de son Pais pour l'amour de celuy qui, pour son rachapt, 
s'exila entièrement du Ciel & demeura, ça bas en terre, parmi les hommes, l'espace de 
33 ans. Il se defflt donc de son Evesché, &, y ayant bien pourveu, s'embarqua, avec 
quelques siens Moynes, 8c vint surgir heureusement à la coste de Léon, à la pointe de 
Perzell, Paroisse de Plougonvelen, prés le Conquest, non loin du Cap 8c Abbaye de 
Saint Mathieu, dite Loum Mahe Traoun; de là ils advancerent en terre ferme jusques au 
lieu où est à présent l'Eglise Parrochiale de Plousané, où y avoit lors un temple dédié 
aux Idoles (à ce que j'ay peu découvrir) &, de fait, le pignon du Chœur, basti en rond, 
en demie lanterne, en fournit une assez probable conjecture, car on void que l'Eglise, 
quoy que de fort antique structure, a esté néanmoins jointe & comme attachée à cette 
lanterne, & on trouve encore, par la commune tradition, que la Tour de l'Eglise Trevialle 
de Nostre Dame de Lou-Maria, distant de Guic-Sané d'un quart de lieuë, estoit, jadis un 
Oratoire dédié à leurs fausses & prophanes Deîtez, situé lors au milieu d'une épaisse 
forest qu'ils nommoient Lucos; 8c void-t-on, devant ladite Eglise, de part & d'autre du 
grand chemin, deux grandes Croix de pierre, lesquelles on tient que S. Sané y avoit fait 
planter, dés qu'il eust converty ce peuple à la Foy ; en reconnaissance de quoy, ces 
Croix ont esté depuis tenues en grande révérence, & servoient d'Azile & franchise pour 
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les malfacteurs ; que, s'ils pouvoient une fois se rendre au grand chemin entre ces deux 
Croix, ils n'estoient point appréhendez de la Justice & Tappelloient Menehg Sont Sané (1\. 

IX. En ce lieu s'arresta saint Sané, & commença à prescher & instruire ce peuple, 
encore pour la pluspart Idolâtre , lequel ayant, en peu de temps, converty, il purifia 
leur Temple, le dédia à l'honneur de Dieu, & y célébra les sacrez Mystères. En une 
extrémité du Cimetière de Gaic-Sané, se void une grande Croix de pierre verte, toute 
d'une pièce, &, au devant d'icelle, une pierre d'Autel élevée sur quatre pillastres de 
grain, & tiennent, par tradition, que c'est l'Autel sur lequel saint Sané célébra sa 
première Messe, après leur conversion. Sortant aussi de l'Eglise, à costé gauche du 
porche, se voit une grande Croix de grain, avec quelques caractères inconneus, lesquels, 
si on pouvoit lire, nous éclairciroient beaucoup cette matière. Il s'habitua donc, avec 
ses Moynes, en un petit lieu non loin de Guic-Sané, lequel, encore à présent, s'appelle 
Ar Cloastr, qui signifie le Cloéstre, où, à l'ayde des villageois, il édifia de petites Cellules 
en forme d'un petit Monastère (2), &, l'eau luy manquant, y obtint une bonne fontaine, 
laquelle, encore à présent, se nomme Fenntean ar Cloastr, la Fontaine du Cloéstre, 
source très-bonne & abondante ; laquelle considérant attentivement, l'an 1624, j'avisay 
que la marzelle de la fontaine estoit d'une Croix de pierre rousse, taillée à l'antique, 
avec certains anciens caractères inconneus. 

X. Ayant quelques années illustré le Leonois par son admirable Sainteté, &, sentant 
sa fin approcher, il repassa en Hybernie, au grand regret des Leonois & contentement 
des Insulaires ; où, tombant malade, il deceda, environ l'an quatre cens quatre-vingt, & 
ses Comprovinciaux, Evesques, Abbez, Chanoines, Moynes & autres gens d'Eglise assis- 
tèrent à ses funérailles dans sa Cathédrale, & de là emportèrent son corps & l'inhumèrent 
en l'Isle de Inis-Kaha, située dans la Rivière ou Golfe de Sinennen, où Dieu a fait plu- 
sieurs miracles à son Tombeau, en témoignage infaillible de sa Sainteté. 

XI. Ils tiennent, par tradition, en ce Païs-là, que quiconque aura choisi sa sépulture 
dans l'Eglise de Nostre-Dame en cette Isle de Inis-Kaha où repose son corps, quelque 
part qu'il meure, s'y rendra en terre. Un puissant Seigneur de la Province de Tom- 
moine, demeurant sur le rivage de Sinennen, emmena une vache appartenante à 
un paysan de l'Inis-Kaha, la fit tuer & saler; saint Sané vengea cet outrage & cette 
irrévérence faite à son sanctuaire, car jamais la chair de cette beste ne put estre cuite, 
quoy qu'on mist force bois dessous ; ce que voyant ce pauvre homme, rentra dans soy- 
mesme, demanda pardon à Dieu & à saint Sané & rendit au paysan le juste prix de la 
vache. Un tout autre semblable miracle arriva à un autre en mesme sujet En cette 
mesme Isle est la fontaine miraculeuse de saint Sané, à laquelle les Irois des Provinces 
Mommoine & Tommoine portent une grande révérence & dévotion, nommément les 
Marchands de Limbrik, lesquels devalans la Sinennen, s'ils n'ont le vent à souhait pour 
leur route, vont en pèlerinage à Inis-Kaha, &, en l'honneur de S. Sané, tirent de l'eau 
de sa fontaine, & tient-on, par commune tradition, que toujours, dans 24 heures après 
ce Pèlerinage, le vent leur est trés-favorable, par les mérites de ce glorieux Saint. 

XII. On tire du Sepulchre de ce saint Prélat certains petits caillons de couleur 

(1) Ces deux croix existent toujours, elles ont 0*,W de hauteur, et surmontent deax leclis hauts de S mètres et 
1",85. Maintenant elles sont situées à 10 mètres l'une de l'autre, des deux côtés de la petite place qui est à l'entrée 
Ouest du bourg , autrefois elles étaient espacées seulement de 9 mètres dans un petit bois qui se trourait en cet 
endroit et qu'on appelait : Coai «r c'krms, bois de la grâce ou de l'asile. Tout criminel ou malfaiteur qui pouvait se 
réfugier entre ces deux croix était à l'abri de toute poursuite et sous la protection de saint Sané. — J.-M. A. 

(1) Ce cloître est toujours connu sous le même nom, U est à la distance d'un petit kilomètre du bourg. La proces- 
sion de Loc-Maris se Joint tous les ans à celle de Plouaané, le Jour de la Pentecôte, pour mira ensemble «Tant la 
grand'messe la TromènU du Cloître, c'est ce qu'on appelle : Tr+ #«** Smmé, De nombreux fidèles font la même tro- 
ménie individuellement, le chapelet à la main , soit le même jour, soit pendant l'octaTe. (Communiqué par M. Tabbé 
Mingant, recteur de U>c-Maria-Plousané.) 
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olivastre, dont on fait grand estime, comme de précieuses Reliques ; ils préservent de 
la peste & autres maux contagieux, beuvant l'eau en laquelle ils auront trempé ; 
préservent aussi du naufrage, portez avec Foy & dévotion, dont l'expérience a fait 
preuve, ces dernières années, qu'un certain personnage, estant en haute Mer, son 
vaisseau fut versé d'un coup de vent, se recommanda, en ce danger, à saint Sané, duquel 
il portoit ces pierres, &, sans batteau ny autre ayde, fut miraculeusement poussé au 
rivage. Le mesme Marchand & un sien frère, munis de ces petites pierres de saint Sané, 
s'embarquèrent avec neuf autres personnes qui n'en avoient point, le vaisseau cinglant 
en pleine Mer, fait bris, les neuf se perdirent, & les deux frères, dévots à S. Sané, se 
sauvèrent miraculeusement par les mérites du Saint, auquel ils s'estoient recommandez. 
XIII. Je mettray fin à ces miracles que Dieu a opérés par les mérites du glorieux 
S. Sané par un récent 8c de nostre temps ; la Reyne Elizabeth, fille de Henry VIII, Roy 
d'Angleterre, s'estant emparée de l'Isle d'Irlande, & en ayant chassé les Princes Onel 8c 
Odenel, qui, pour la défense 8c maintien de la foy, avoient pris les armes contre cette 
Princesse Schismatique, elle mist tout son soin à exterminer la Foy Catholique en cette 
Isle, comme elle avoit fait en Angleterre. A cette fin, ayant chassé les Evesques 
Catholiques de leurs Sièges, elle y substitua des hérétiques ; entr'autres, elle en envoya 
un à Limbrik, nommé (à raison de sa stature prodigieusement petite) Bernardulus. Ce 
Pseudo Evesque, visitant son Diocèse, se résolut de passer en l'Isle d'Inis-Kaha, pour 
faire abjurer aux Insulaires la primauté du saint Siège, & rcconnoistre la Reyne pour 
Papesse en ses terres ; mais, ayant oûy reciter qnelques punitions exemplaires de ceux 
qui avoient voulu prophaner cette terre qui est en la protection de saint Sané, il n'y osa 
aller, mais y envoya un de ses plus apparens Ministres pour réduire les insulaires à la 
volonté de la Reyne. Ce Ministre s'associa un autre de moindre qualité, &, accompagné 
de satellites 8c soldats, passe en Inis-Kaha, 8c tout incontinent fait crier, à son de trompe, 
par toute l'Isle, que, le lendemain, tous les Insulaires eussent à se rendre en l'Eglise 
Nostre Dame pour abjurer la primauté du Pape 8c prester le serment à la Reyne. Tout le 
peuple, extrêmement affligé de ce commandement, se rend en l'Eglise de Nostre Dame, 
reclamant son ayde 8c la protection de saint Sané, leur Patron, 8c ne furent frustrez de 
leur attente ; car le Ministre, ayant bien souppé, se mist au lict, &, comme il commençoit 
à s'endormir, saint Sané apparut dans la Chambre, sans qu'il le vist, &, du revers de sa 
Crosse, commença à l'étriller, le roullant par le lict comme une balle de laine ; le misé- 
rable, sentant les coups pleuvoir sur son corps, sans voir qui le chastioit si rudement, 
crie à la force, à l'ayde, qu'on le tuéoit. A ce cry, l'Hoste se levé, allume la chandelle, 
entre en la chambre, où l'autre Ministre (qui avoit déjà veu en songe ce mystère) & tous 
les satellites se rengerent au tour de son lict & le virent ainsi épousseter deux grosses 
heures. 

XIV. Le Saint l'ayant laissé, il resta si rompu 8c brisé, qu'il ne put quiter le lict ce 
jour là, 8c ainsi ne vint pas à l'Eglise accomplir son pernicieux & damnable dessein. 
Après disné, quelques uns des plus qualifiez de l'Isle, l'estant venu visiter, luy dirent 
franchement que c'estoit une punition de saint Sané, luy conseillèrent de s'humilier, 
requérir pardon au Saint 8c se désister de ses Sacrilèges commissions. Le misérable, au 
lieu de les croire & faire son profit de ce bon conseil, se mist en colère, &, blasphémant 
contre le saint, dit que ny leur saint Sané, ny autre ne le pourra empescher d'aller, le 
lendemain, à l'Eglise et accomplir la volonté de la Reyne, exterminant l'Idolâtrie 
Romaine de toute l'Isle , avant que d'en sortir ; mais le misérable regimboit contre 
l'épron; car, la nuict suivante, estant couché, luy en un lict et l'autre Ministre en un 
autre, en la mesme chambre, S. Sané entre dans la chambre, non plus invisible, mais 
entouré d'une lumière qui rendit la chambre plus claire qu'en plein midy; il estoit 
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couvert de ses ornemens Pontificaux, Mittre en teste & la Crosse en main. Estant prés 
du lict du Ministre, il levé le rideau, &, l'ayant, d'une voix forte & majestueuse, repris 
de sa témérité & incrédulité, le tire du lict sur la place, &, de sa Grosse, le battit & 
navra par tout le corps ; le misérable avoit beau crier, car on ne put jamais ouvrir la 
porte, ny mesme la rompre, 8c l'autre Ministre, son compagnon, n'avoit garde de luy 
venir ayder, n'attendant que l'heure qu'on le vint festoyer de la sorte. Le Saint estant 
disparu, on entra dans la chambre, où on trouva le Ministre dans la place, tout moulu 
& brisé, demy noyé dans son sang. Lors, sans plus penser à ses commissions, il se fit 
porter en son vaisseau, & s'en retourna, avec sa compagnie, à Limbrik, où il vomit son 
ame aux diables, obstiné en son hérésie, le 4« jour après son arrivée. Ce chastiment, si 
exemplaire , fut incontinent divulgué par toute l'Irlande , où il épouventa si fort les 
Ministres, que depuis, aucun n'a ozé entreprendre la réduction des Insulaires. 

Cette Vie a esté par nous recueillie du Bréviaire de Léon, qui en a l'Histoire en neuf 
Leçons, le 6 Mars, et un extraict autentique des Archives manuscrites de Nostre Dame 
d'Inis-Kaha et Killsenan au territoire d'Aruest au Comté de Kierri, Diocèse d'Artfarten, 
Province de Mommoine en V Irlande, à moy transmis par le R. P. Frère Vincent Du-Val de 
Sainte Marie, Vicaire Provincial d'Hybernie, Van 1629, et de la tradition qu'on en a en la 
Paroisse de Plousane. 



HISTOIRE 
DE LA FONDATION DE NOSTRE DAME DU FOLLCOAT, 

En Léon, le 8 Mars. 

£31*133 



('histoire Miraculeuse de Nostre Dame du Follcoat, au Diocèse de Léon, a esté 
écrite par Jean de Land-Goëznou, Abbé du Monastère de Land-Tevenec, Ordre 
de S. Benoist, Diocèse de Cornoûaille, lequel est témoin oculaire ; & de luy 
Ta prise Messire René Gaultier (1) qui l'a insérée en sa Légende, & est telle : 
Environ Tan de grâce 1350, séant en la Chaire Apostolique le Pape Clément VI, 
Charles IV du nom tenant les resnes de l'Empire, & le Roy Jean régnant en France, 
durant le plus fort des guerres Civiles entre le Duc Jean de Montfort (depuis surnommé 
le Conquérant) et Charles de Chastillon, dit de Blois, Comte de Penthévre, devers sa 
femme, pour la Duché de Bretagne, Guillaume de Roche-fort estant Evesque de Léon, 
vivoit, au territoire de Les-Neven, un pauvre garçon idiot, nommé Salaun, qui signifie 
Salomon, lequel avoit l'esprit si grossier, qu'encore qu'il fust envoyé de bonne heure 
aux écolles, jamais il ne peut apprendre autre chose que ces deux mots : Ave Maria; 
lesquels il recitoit continuellement avec grande dévotion & consolation de son Ame. 

H. Ses parens estans décédez, il fut contraint de mendier sa vie, ne sçachant aucun 
mestier pour la gagner. Il faisoit sa demeure dans un bois, à l'extrémité de la Paroisse 
de Guic-Elleaw, prés d'une fontaine ; n'usant d'autre lict que la terre froide, sur laquelle 

(1) Comme on pourra le voir à Y Indication des sources où a puisé Albert Le Grand, cet historion serait non René 
Gaultier, mais René Benoist. 
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il se couchoit, à l'ombre d'un arbre tortu, qui luy servoit de Ciel 8c de pavillon. Il estoit 
pauvrement vestu, deschaux la plus part du temps. Il alloit, tous les matins, à la Ville 
de Les-Neven, distante de demie lieuê de son bois, où il entendoit la Ste Messe, pendant 
laquelle, il prononçoit continuellement ces mots : Ave Maria, ou bien en son langage 
O ! Itroun Guerhez Mari, c'est à dire : O ! Dame Vierge Marie ! La Messe oûye, il alloit 
mendier l'aumône par la ville de Les-Neven, que luy donnoient volontiers les Citoyens 
& Soldats de la Garnison ; puis, s'en retournant à son Hermitage, rompoit son pain & le 
trempoit dans l'eau de sa fontaine & le mangeoit sans autre assaisonnement que le saint 
Nom de Marie, qu'il repetoit à chaque morceau. Lorsqu'il faisoit froid, il se plongeoit 
dans l'eau de sa fontaine jusques aux aisselles et y demeuroit longtemps, chantant 
toujours quelque couplet ou rythme Breton à l'honneur de N. Dame : puis, ayant repris 
ses accoutremens, il montoit dans son arbre, &, empoignant une branche, se bransloit 
en l'air, criant à pleine teste : O ! Maria, O ! Maria ! 

III. Les villageois du voisiné, voyans ses déportements, le jugèrent fol, & ne l'appel- 
loit-on partout autrement que Salaun-ar-foll , c'est à dire, Salomon le fol. Une fois, fut 
rencontré par une bande de Soldats qui couroient la poule sur la campagne, lesquels 
l'arresterent & luy demandèrent qui vive : « Je ne suis (dit-il) ny Blois, ny Mont-fort 
» (voulant dire, qu'il n'estoit partisan ny de Charles de Blois, ny du Comte de Mont- 
» fort), Vive la Vierge Marie! » A ces paroles, les Soldats se prirent à rire, l'ayant 
fouillé, ne luy trouvant rien qui leur fust propre, le laissèrent aller. Il mena cette 
manière de vie l'espace de 39 ou 40 ans, sans jamais avoir ofîensé ny fait tort à personne. 
Enfin, environ l'an 1358, il tomba malade, & ne voulut, pour cela, changer de demeure, 
quoy que les habitans des villages circonvoisins luy offrissent leurs maisons. Il demanda 
le Curé de Guic-Elleaw, auquel il se confessa, &, peu après, deceda paisiblement, le 
premier de Novembre, jour de Toussaints. Son corps fut enterré dans le cimetière de 
Guic-Elleaw (8c non au lieu où il mourut, qui estoit terre prophane) sans autre 
solemnité. Mais Dieu vouloit que sa sainte Mère fust glorifiée en ce sien serviteur, 
& fit paroistre aux yeux de tous combien cette devotieuse affection qu'il portoit à la 
glorieuse Vierge Marie luy avoit esté agréable. 

IV. Car, comme on ne parloh plus de Salaun & que sa mémoire sembloit avoir esté 
ensevelie dans l'oublîance , aussi-bien que son corps dans la terre , Dieu fit naistre sur 
sa fosse un Lys blanc, beau par excellence, lequel répandoit de toutes parts une 
fort agréable odeur ; 8c, ce qui est plus admirable, c'est que dans les feuilles de ce Lys 
estoient écrites en caractère d'Or ces paroles : Ave Maria ! Le bruit de cette merveille 
courut, en moins de rien, par toute la Bretagne, de sorte qu'il s'y transporta une infinité 
de monde pour voir cette fleur miraculeuse, laquelle dura en son estre plus de six 
semaines, puis commença à se flétrir ; & lors fut advisé, par les Ecclésiastiques, Nobles 
& Officiers du Duc, qu'on fouiroit tout à l'entour de sa tyge, pour sçavoir d'où elle 
prenoit sa racine, & trouva-t-on qu'elle procedoit de la bouche du corps mort de Salaun ; 
ce qui redoubla l'estonnement de tous les assistans, voyans un témoignage si grand de 
la Sainteté & Innocence de celuy que, quelques années auparavant, ils estimoient fol. 
Lors, par délibération commune des Seigneurs qui se trouvèrent là 8c des Officiers du 
Duc, fut conclu et arresté qu'en mémoire de cette merveille on édifieroit, au lieu mesme 
où Salaun avoit fait son Hermitage, une Chappelle en l'honneur de Nostre Dame, qui seroit 
appelée Ar-Follcoat, c'est à dire le bois du fol. Le Duc Comte de Mont-fort, adverty de 
ces merveilles & de la délibération de ces Seigneurs, approuva leur dessein, 8c promit à 
Dieu & à la Glorieuse Vierge, que si, par son assistance, il devenoit paisible possesseur 
de son héritage de Bretagne, il luy édifieroit l'Eglise du Follcoat, la dotteroit 8c donne- 
roit salaire aux Ecclésiastiques pour y faire le divin Service. 



Digitized by 



Google 



86 HISTOIRE DE LA FONDATION 

V. EJt de fait, ce Prince, ayant défiait ses ennemys à la bataille d'Auray, Tan 1364, où 
son compétiteur Charles de Blois fut tué, s'alla faire reconnoistre par toutes les villes 
de son Duché, &, estant à Les-Neven, au mois de Janvier 1365, il fit ladite fondation, & 
assigna des rentes pour les Doyens, Chanoines, Chappellains &, Sallette du Follcoat, fit 
prendre les fondemens de l'Eglise & y posa la première pierre. On continua le bastiment 
jusqu'à Tan 1370, que la guerre commença entre le Roy de France Charles VI (1) & le Duc, 
de l'obéissance duquel la plus part de ses sujets se révoltèrent, en haine de ce qu'il 
avoit logé des Garnisons Angloises à Morlaix, Kemper & Les-Neven, où ils commirent des 
insolences si grandes, que tout le païs se rua sur eux & les chassèrent hors. Cette guerre 
dura jusques à l'an 1381 ,• pendant laquelle, l'ouvrage ne s'avança aucunement, les deniers 
qui y estoient destinez ayant esté divertis pour subvenir aux frais de la guerre, laquelle 
estant sur le point de se rallumer, l'an 1388, à cause de l'emprisonnement du Connes- 
table Olivier de Clisson au Chasteau de l'Hermine, à Vennes ; &, l'an 1392, le Roy de 
France Charles VI menaçant de fondre sur la Bretagne, les susdits deniers furent de 
rechef arrestez pour survenir aux nécessitez occurrantes dupais; enfin, le Duc, mourant 
au Chasteau de Nantes, l'an 1399, le jour de Toussaints, enchargea trés-expressement 
à son fils, le Comte de Mont-fort, qu'au plustost que faire se pourroit il s'aquitast de 
cette fondation ; à quoy il ne manqua. 

VI. Car, incontinent qu'il fut de retour de France, en l'an 1404, il vint à Les-Neven ; 
il fit son entrée & receut les hommages des Nobles de la Comté de Léon, fut au Foll- 
coat, fit venir des ouvriers de toutes parts et y fit continuellement travailler, en sorte 
que l'Eglise, parfaite, fut dédiée, l'an 1419, par Allain, Evesque de Léon, peu avant qu'il 
fut transféré à TEvesché de Treguier par le pape Martin V. Cette Chappelle est l'un des 
plus dévots Pèlerinages de toute la Bretagne, renommée par tout pour les grands 
Miracles que Dieu y a opérés par l'intercession de sa sainte Mère. Tous nos Princes, 
depuis Jean le Conquereur jusques à François II, y ont fait plusieurs voyages, Se, en 
leurs affaires les plus urgentes, s'y sont vouez. La Reyne Anne de Bretagne, estant venue 
faire un tour en son païs de Bretagne, y vint en Pèlerinage, l'an 1506, y fit sa neufvaine, 
y laissa de riches presens, comme aussi le Roy François le', en Septembre l'an 1532, à 
l'issue des Estats de Vennes, où la Duché de Bretagne fut incorporée & inséparablement 
urne à la Couronne de France. 

Cette Histoire est prise de René Benoist, en sa légende, laquelle il a tiré d'un extrait 
authentique tiré du manuscrit Original, à luy envoyé par feu Rolland de Neu/ville, Evesque 
de Léon et Abbé de Mont-fort, partie aussi des mémoires manuscrits de Messire Yves Le 
Grand, Chanoine de S. Paul de Léon, Recteur de Ploudaniël, Aumosnier et Conseiller du 
Duc François II, le tout rendu conforme aux- Annales de Bretagne. 

ANNOTATIONS. 

COURONNEMENT DE LA STATUE MIRACULEUSE DE NOTRE-DAME DU 

FOLGOAT (A.-M. T.) 



B 



|e 17 avril 1888 Mgr Jacques-Théodore Lamarche au retour de son premier pèlerinage 
ad limina adressait à ses diocésains une Lettre Pastorale pour leur rendre compte des 
différentes faveurs que le Souverain Pontife Léon XIII venait d'accorder au diocèse de 
Quimper. L'Evoque disait : a Nous avons la joie de vous annoncer le couronnement de Notre- 



(1) Charles V. 
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Dame du Folgoat ; Nous savons tout le prix que vous attacherez à cette faveur. De différents 
côtés, on Nous avait sollicité d'intéresser le Saint-Père à cette affaire qui vous tenait tant à 
cœur. Vous aurez cette année même la réalisation de vos si légitimes désirs. Son Excellence 
Monseigneur Rotelli, nonce à Paris, a été désigné par le Pape pour faire la cérémonie du cou- 
ronnement (1). Cette fête que nous pensons fixer au 8 septembre prochain, Nous la voulons belle 
et grande, et en temps utile. Nous nous réservons de prendre les mesures nécessaires pour lui 
donner tout l'éclat qu'elle comporte. 

Nous nous félicitons hautement de placer ainsi Notre Episcopat sous la protection de la Très 
Sainte Vierge... » 

Le programme de la fête fut publié dans la Semaine religieuse, le 10 août ; le lendemain 
Monseigneur l'adressait lui-même à son clergé, à la fin d'une lettre pastorale qui résume fort bien 
toute l'histoire du Folgoat. 

Le sept septembre à l'heure des premières vêpres, la fête commence. Plus de deux cents 
prêtres ou séminaristes précèdent les prélats, enfin sur les épaules des prêtres parait la vénérable 
statue qui demain sera couronnée. Elle est posée sur l'estrade qui lui a été dressée, à une certaine 
distance en avant de l'esplanade couverte où doivent se célébrer les offices pontificaux. Les 
pèlerins sont déjà venus de tous les points du diocèse; on remarque particulièrement ceux 
d'Ouessant pour le Léon, et ceux de Plougastel-Daoulas pour la Cornouaille. Le 8 septembre, 
à neuf heures du matin, quatre-vingts processions sont arrivées ; deux cents paroisses sont 
représentées. Il y a en ce moment au Folgoat de véritables merveilles artistiques, vieilles croix 
d'argent de la Renaissance, vieilles bannières aux nuances éteintes et aux broderies d'une 
incroyable richesse. Les prêtres et séminaristes sont aujourd'hui au nombre de 600. Le cortège 
des prélats est ouvert par Mgr Ribaud, camérier d'honneur de Sa Sainteté, vicaire général de 
l'Evéque du Cap-Haïtien, et par Mgr du Marhallac'h, protonotaire apostolique, vicaire général 
de l'Evéque de Quimper. Viennent ensuite : 

Mgr Bougaud, évéque de Laval, 

Mgr Trégaro, évéque de Séez ; 

Mgr Bécel, évéque de Vannes ; 

Mgr Laouénan, archevêque de Pondichéry, patriarche des Indes. 

Mgr Lamarche, évéque de Quimper et de Léon ; 

S. E. le cardinal Place, archevêque de Rennes, Officiant et délégué pour le Couronnement. 

Aussitôt après la messe les évêques et les prêtres se réunissent autour de la chaire que 
surmonte la statue vénérée, et Mgr Freppel, évéque d'Angers, député du Finistère, prononce le 
magistral discours que j'aurais bien voulu reproduire ici. 

Dès qu'il l'a terminé l'Archevêque des Bretons, représentant du Pape Léon XIII , pose les 
couronnes d'or sur la tête de l'Enfant Jésus et sur celle de Notre-Dame, puis d'une voix très 
puissante chante les paroles de la bénédiction papale. Seul à côté du cardinal se tenait l'évêque 
du diocèse. 

A leurs pieds, cent mille hommes contemplaient cet inoubliable spectacle. 

Le couronnement a été le point de départ d'un remarquable mouvement de dévotion portant 
vers le Folgoat tout le pays de Léon ; si depuis quelques années déjà le vieux pèlerinage avait 
cessé d'être négligé, on était cependant bien loin d'y voir ce qui s'y contemple aujourd'hui. C'est 
surtout aux dimanches du mois de mai et aux principales fêtes de Notre-Dame que l'on voit au 
Folgoat des foules compactes, mais surtout édifiantes ' te grand pardon du 8 septembre est de 
toute beauté. 

Quant à la fête anniversaire de la Fondation, -. ,àiwt \& Grand suppose être célébrée le 
8 mars, il n'en est plus mention. v* *^ 

(1) Comme on va le voir, il n'en fut pas cependant ain** 

V. DBS S. * * 
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LE DUC DE BRETAGNE ET LE FOLGOAT (A.-M. T.). 

Jlbert Le Grand et le P. Cyrille Le Pennée attribuent à Jean IV la fondation de l'église de 
Notre-Dame du Folgoat. 

Voici ce que dit très judicieusement à ce sujet dom Lobineau : a II n'y a pas beau- 
coup de eboses vraies dans tout le récit qui regarde le duc Jean IV ; son testament ne fait aucune 
mention de Notre-Dame du Folgoet, quoiqu'il y soit parlé de trois autres églises, auxquelles il 
avait fait du bien (1) : Jean V, son fils et son successeur, faisant la iondation de la collégiale du 
même lieu, ne parle en aucun endroit du dessein que son père aurait eu de faire la même chose; 
circonstance qu'il n'aurait cependant pas oubliée, si son père lui avait laissé quelques ordres 
là-dessus* ' 

Après avoir cité ce qui précède, M. de Kerdanet réfute à son tour l'opinion de ceux qui attri- 
buent la fondation de l'église à Jean V prétendant que ce prince vint au Folgoat en 4404, y fit 
venir des ouvriers de toutes parts, si bien que l'édifice fut achevé en 1419 : < Il était trop jeune, 
en 1404, pour s'occuper de pareilles fondations, il sortait de l'enfance et venait déclarer, le 
14 janvier de la même année, « qu'ayant passé l'âge de quatorze ans , de l'avis de plusieurs de 
» ses parens et amis et de plusieurs Prélats et Barons de son pays, il deschargeoit son très cher 
» et très amé oncle, le sire de Laval, de la curatelle qui luy avoit esté donnée de sa personne (2). » 

Le rôle de Jean V n'est donc pas d'avoir été le fondateur d'une église qui existait certainement 
en 1410 et où il ne vint qu'en 1423; mais alors dans cette église déjà bien dotée il fonda réelle- 
ment la collégiale. 

M. de Kerdanet nous parait être dans le vrai, quand s'appuyant sur une affirmation de Jean 
de Langoueznou il dit qu'il faut faire les honneurs de la fondation de l'église aux habitants du 
diocèse de Léon, et il cite plusieurs de ces bienfaiteurs fort généreux, mais dont les noms 
n'avaient rien de princier : Hamon Quiniou (1410), Prigent Gouzian (1416), Maurice de Quilli- 
firy (1418), Robert Ynizan, Henry Montfort (1419), Marguerite Audoc'h, Jean Miorcec et Marguerite 
Forget sa femme, Alain vicomte de Rohan et seigneur de Léon (1420), Azénor Moal (1421). C'est 
après tous ces pieux personnages que le bon duc Jean V vint s'inscrire comme bienfaiteur insigne, 
mais après lui en viendront bien d'autres, également signalés par M. de Kerdanet, et de plus, 
certains auteurs des premières donations ajoutent encore de nouveaux dons à ceux qu'ils ont 
déjà offerts. 

La bonne duchesse Anne de Bretagne reine de France est-elle venue au Folgoat? Dom Lobi- 
neau le révoque en doute, mais M. de Kerdanet, après avoir parlé d'un premier pèlerinage qu'elle 
y fit en 1499, établit qu'elle y revint en 1505, d'après la relation détaillée de l'historien Alain 
Bouchart, et le témoignage formel de Launay et de Denis notaires de la cour de Lesneven. 



H 



EGLISE DE NOTRE-DAME DU FOLGOET (J.-M. A.) 

^édition Kerdanet de 183*7, à la suite de VHistoire de la fondation de Notre-Dame du 
Follcoat (3 pages), donne le Mystère du Folgoat par Jean de Langoeznou (3 pages), le 
Dévot pèlerinage du Folgoet par le P. Cyrille Le Pennée (41 pages), puis une Notice sur 
Notre-Dame du Folgoat (69 pages), en tout 113 pages pour annoter les trois pages de texte 
d'Albert Le Grand. C'est peut-être un peu long et hors de proportion avec le sujet. L'église du 
Folgoôt est la merveille de nos monuments religieux, aussi convient-il d'en donner une description 
détaillée, mais sans sortir cependant du cadre qui sied à une notice. 

(1) Saint-Michel et le Saint-Esprit, à Àuray, et l'église abbatiale de Notre-Dame de Prières. « 

(3) Dom Morico, Prtuvet, T. 9, col. 744. 
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Le plan de l'église de Notre-Dame du Folgoêt figure une équerre, la grande branche formée par 
la nef, les bas-côtés et le chœur, et la petite par une large chapelle se retournant vers le midi et à 
laquelle s'adossent la sacristie et le porche des apôtres. Lorsqu'on se trouve en face du grand 
portail de l'ouest on voit qu'il est couronné par deux tours, dont l'une très basse et très lourde, 
émergeant à peine de l'ensemble, a été construite au XVI 9 siècle dans le style de la Renaissance 
et est ornée de douze colonnes ioniques appliquées en guise de pilastres. Le clocher gothique au 
contraire est très élevé et domine tout le pays d'alentour ; il est appuyé par huit contreforts 
puissants, percé de jours variés, décoré de découpures et d'ornementations flamboyantes, et se 
termine par une flèche ajourée et hérissée de crossettes, entourée à sa base d'une riche galerie 
double et accostée de quatre clochetons octogones. Cette façade est d'aspect majestueux, mais 
de plus elle était autrefois fort gracieuse, lorsque la double porte d'entrée était abritée sous son 
porche primitif, formant comme un léger dais de pierre porté sur deux frêles colonnettes qui 
soutenaient trois arcatures dentelées et feuillagées dont les débris ont été recueillis dans l'enclos 
du presbytère, et dont les amorces se retrouvent encore sur les joues des deux contreforts 
latéraux et des deux côtés de la porte. 

Le tympan de cette porte double contient un bas-relief représentant, avec une grande naïveté 
et en même temps une admirable habileté de ciseau, l'adoration des Mages. La Sainte Vierge est 
couchée dans un lit élégamment drapé et tient sur sa poitrine l'Enfant Jésus qui tourne les yeux 
vers les princes de l'Orient venus pour l'adorer. Saint Joseph est assis à terre, tenant un bâton 
de la main droite et saisissant de la gauche l'un des glands de l'oreiller de la Sainte Vierge. 
Derrière lui, l'âne et le bœuf avancent la tête. Déjà l'un des rois est prosterné devant l'Enfant 
divin. Le second debout, portant en bandoulière une ceinture garnie de clochettes, tient d'une 
main une cassolette remplie d'encens, et de l'autre montre l'étoile qui les a guidés dans leur 
course lointaine. Plus loin le troisième mage est à l'état fruste par suite de dégradations provenant 
de la chute du porche; et à l'extrémité un ange plane au-dessus d'un troupeau de moutons 
paissant sur la montagne, et tient une banderole avec ces mots gravés : Puer natus est. Du côté 
gauche de la porte se lit cette inscription à moitié écroûtée : Johannes illustrissimus dux 
BrUonum fundavit presens collegium anno Domini MII1& XXIII ; Jean V, très illustre Duc de 
Bretagne, a fondé cette collégiale en l'an 1423. Il s'agit là, non de la fondation de l'église déjà 
commencée plusieurs années auparavant, mais de son érection en collégiale et de la dotation 
nécessaire pour y assurer en permanence la célébration du service divin. 

Dans une niche du contrefort de droite est une jolie statue de saint Yves, l'avocat des pauvres, 
tenant en main un parchemin déroulé, vêtu d'une cotte ou d'un surplis à larges manches, les 
épaules couvertes d'une sorte de camail dont le capuce recouvre le bonnet carré ou barrette dont 
il est coiffé. Cette statue n'est pas ici à sa place primitive ; elle provient d'une chapelle de la 
paroisse où elle formait le groupe traditionnel avec le riche et le pauvre, et elle porte encore les 
traces de peinture et de dorure qu'on retrouve sur toutes les statues intérieures et extérieures 
de l'église. Est-il nécessaire de faire remarquer l'élégance, la finesse, le fouillé, l'habileté 
et l'originalité de tracé du cul- de-lampe et du dais de cette niche? C'est l'observation qu'on 
aura lieu de répéter en face de tous les détails et de toutes les ornementations de l'église du 
Folgoët. 

Contournons l'angle qui sépare ce portail de la façade du midi, et nous nous trouverons devant 
d'autres merveilles : une série d'admirables contreforts agrémentés de niches et de pinacles élancés ; 
des fenêtres offrant des découpures uniques en leur genre ; le portail de l'évéque Alain percé de 
deux portes en accolade, séparées par un trumeau portant dans une niche la statue du fondateur; 
Alain de la Rue, évéque de Léon. Pourquoi faut-il que le magnifique fronton qui surmonte lé 
porche ait été si déplorablement découronné ? Les festons trilobés de l'arcade qui existe encore, 
les naissances des rampants élancés, les feuillages découpés avec une grâce infinie, ne le font 
regretter quû plus amèrement. Espérons que la Corn^- . oû défi Monuments historiques va pouvoir 4 
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bientôt reconstituer entièrement ce beau motif architectural comme elle a restauré les galeries et 
balustrades partout où elles avaient été détruites ou endommagées. 

Le porche des apôtres et le pignon de la sacristie forment un retour imposant et de grand 
style. Après avoir admiré les guirlandes refouillées qui encadrent l'entrée du porche, et avoir lu 
l'inscription que tient à droite un vieillard barbu : Bien saiez venus, soyez les bienvenus, 
rendons-nous à son aimable invitation, pénétrons dans l'intérieur et contemplons cette série de 
statues placides, nobles, majestueuses, rangées des deux côtés et présidées par saint Pierre qui 
s'adosse au trumeau séparant les deux portes du fond. Toutes les draperies sont variées et 
cependant du même genre, un peu collées sur le corps et formant dans les retombées des plis 
d'une élégance et d'une abondance presque excessive. Chaque apôtre porte son attribut traditionnel 
ou sa caractéristique et tient en main une banderole où était peint autrefois un article du Credo. 
Les soubassements et les dais des niches sont des chefs-d'œuvre de sculpture, surpassés encore 
par les encadrements des portes du fond et l'entablement de feuillages et d'hermines passantes 
qui se trouve au-dessus de la tète de saint Pierre. Gomme toute œuvre qui frappe par le 
merveilleux, la légende s'est attachée à ce porche du Folgoët, et ce travail a été attribué au bon 
Dieu lui-même qui se serait présenté un jour sous la figure d'un simple ouvrier et qui aurait 
disparu une fois son prodigieux ouvrage terminé. 

L'extrémité de la chapelle de croix nous offre une large rose, démolie autrefois et heureusement 
rétablie après le couronnement de la statue miraculeuse de Notre-Dame du Folgoêt, pour perpétuer 
dans un vitrail le souvenir de ce glorieux événement. Là encore on peut admirer les galeries 
rétablies, les pinacles restaurés, et remarquer les encadrements en accolade des anciens blasons, 
les corniches ornées de feuillages, les gargouilles impressionnistes et expressives décelant 
l'habileté étrange et la verve satirique des sculpteurs du XV* siècle. 

L'abside droite se développe à l'est d'une façon magistrale, avec ses grands contreforts, ses 
fenêtres aux tympans prodigieux, ses arcs de décharge supportés par de petits moines en 
cariatides, ses corniches, ses galeries, ses gargouilles qui semblent personnifier tous les genres 
de gourmandise. Dans la travée qui manque de fenêtre nous trouvons une petite porte destinée à 
laisser passage aux fidèles qui venaient de l'église faire leurs dévotions à la fontaine ; puis, sous 
la rose monumentale, la fontaine miraculeuse qui jaillit de dessous le maltre-autel, la fontaine 
solitaire où autrefois le pauvre Salaûn trempait son pain et se plongeait au cœur de l'hiver, 
source maintenant emmurée dans un vaste bassin et surmontée comme d'un dais triomphal par 
une arcade d'une élégance sans pareille, qui abrite et encadre la statue assise de Notre-Dame 
portant l'Enfant-Jésus, vêtue de draperies ayant la souplesse des plus belles sculptures de la 
Grèce, et planant comme une reine sur les eaux abondantes et limpides auxquelles elle 
communique leurs vertus miraculeuses. Au-dessus s'élancent les légers meneaux de la maîtresse 
fenêtre et s'épanouissent en un réseau merveilleux les innombrables lobes de la grande rose qui 
n'a de rivales qu'à la cathédrale de Saint-Pol-de-Léon et à Notre-Dame des Carmes de Pont- 
l'Abbé. 

En passant au côté nord de la basilique nous remarquons que ce collatéral, moins en vue, est 
beaucoup plus sobre et plus simple, et cependant cette sobriété, avec les contreforts vigoureux, 
les fenêtres étroites, les jolies portes ornées, formerait une belle façade à une église de deuxième 
ordre. 

Nous nous sommes attardés, sans avoir tout vu, à faire le tour extérieur du monument; 
hâtons-nous de pénétrer à l'intérieur. C'est un ensemble de colonnes et de colonnettes bordant 
la nef des deux côtés et montant dans les voûtes en nervures déliées ; puis vers le milieu de 
l'édifice c'est une sorte de grande barrière en granit découpé ; et au fond, la grande, l'immense 
roue qui couronne la maitresse- vitre, toute brodée et dentelée, toute étincelante de perles et de 
diamants. 

Approchons de cette grande clôture en pierre tout ajourée qui nous ferme rentrée du chœur; 
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c'est le jubé, tribune suspendue sur trois arcades étranges, prodige de légèreté et d'équilibre, de 
finesse et d'élégance, frêles piliers couverts de nervures et de nicbettes minuscules, arcs découpés 
et denticulés, grosses feuilles de choux et guirlandes microscopiques, petites pyramides en 
aiguille et haute balustrade évidée sur laquelle était autrefois le Christ crucifié, accompagné de la 
sainte Vierge et de son disciple saint Jean. 

Passons en revue les cinq autels posés en longue ligne droite sous les fenêtres du mur 
oriental : l'autel autrefois du Rosaire et maintenant du Mont-Carmel, taillé dans la fine pierre de 
Kersanton, et offrant en façade huit arcatures subdivisées en deux autres secondaires et sur- 
montées d'une guirlande de feuillage refouillée dans la pierre qui forme table. Le maitre-autel, 
composé d'après le même modèle, mais encore plus fini et plus grandiose puisqu'il mesure plus 
de quatre mètres de longueur. L'autel moderne en bois sur lequel est posée la statue miraculeuse 
de Notre-Dame du Folgoët, la Sainte Patronne, et qui cache un petit autel en pierre que l'on 
espère voir prochainement dégager. L'autel des anges, présentant dans ses arcades une série de 
petits angelots vêtus de robes longues, portant alternativement des banderoles et des écussons, 
et dont les têtes sont ornées ou plutôt chargées d'une chevelure singulièrement ébouriffée et qui 
ne contribue pas à les embellir. Le dernier autel est celui dit du cardinal de Coëtivy, extraordinaire 
dans son dessin, composé de trois minces colonnettes isolées, surmontées d'arcatures trilobées 
d'une grâce et d'une légèreté inconnues ailleurs. Outre ces cinq autels de l'abside on en trouve 
encore deux petits sous le jubé et un huitième aux fonts baptismaux. Veuillez jeter un rapide 
coup d'œil sur les vieilles statues de saint Jean-Baptiste, de sainte Catherine et sainte Marguerite, 
accompagnées d'une autre statue de saint qui n'a pas d'attribut et qui a cependant un faux air de 
saint Jean l'Evangéliste , peut-être celui qui se trouvait autrefois sur le jubé. Remarquez la 
finesse des sculptures prodiguées dans les bénitiers, les piscines, les enfeux ou arcades extérieures 
de la clôture du chœur, considérez les mille variétés des trames découpées dans les rosaces et les 
tympans des fenêtres, admirez le merveilleux tableau retracé en couleurs étincelantes dans la 
royale verrière du maître autel, et dites si les hommes n'ont pas bien fait les choses pour la Reine 
des Gieux. 

Je vous ai conduits bien rapidement à travers tous ces chefs-d'œuvre. Si vous voulez étudier en 
détail toute l'histoire de Notre-Dame du Folgoët, en connaître les différentes fondations, savoir les 
blasons qui ornaient autrefois les voûtes, les murailles et les vitraux, suivre ce dévot pèlerinage 
dans ses jours de gloire et dans sa décadence, le revoir tel qu'il est maintenant revenu à son 
ancienne splendeur, lisez les nombreuses notices qui ont été composées sur ce sujet : celles du 
Père Cyrille et de M. de Kerdanet insérées dans l'édition de 4837 d'Albert Le Grand ; Dessins, 
histoire et description, par le marquis de Coëtlogon, 4851 ; Notice sur Notre-Dame du Folgoët, 
par Pol et Henry de Courcy, 1860 ; Notre-Dame du Folgoët, par l'abbé Le Corre ; Le Couronne- 
ment de Notre-Dame du Folgoët, le 8 septembre 4888, Semaine religieuse de Quimper. 

Ce qu'on ne trouvera pas dans ces écrits ce sont les travaux de restauration et d'embellissement 
qui ont été exécutés dans les 30 ou 40 dernières années pour remettre en état ce vénérable 
sanctuaire et réparer les désastres causés par l'incendie de 4708 et par la révolution. Sous le 
rectorat de M. Lahaye, de 4866 environ à 4883, furent posés la plupart des vitraux peints, œuvre 
de M. E. Hirsch. La maîtresse-vitre représentant dans un grand et magnifique tableau Notre-Dame 
et l'Enfant-Jésus donnant le Rosaire à saint Dominique et à sainte Catherine de Sienne. Saint 
Vincent-Ferrier de l'ordre de Saint-Dominique, qui a prêché à Lesneven et au Folgoët, est 
représenté à l'arrière-plan comme assistant à cette scène, ainsi que Salaûn-ar-Foll qui est monté 
dans les branches d'un grand chêne. Tout autour, en des panneaux plus petits, sont les quinze 
mystères du Rosaire, et dans la rosace sont des emblèmes de la sainte Vierge tirés de ses litanies. 
A la fenêtre au-dessus de l'autel nord, Notre-Dame- du- Mont-Carmel donnant le scapulaire à saint 
Simon-Stock et à sainte Thérèse. Dans la chapelle de croix, proclamation du dogme de l'Immaculée- 
Conception. — Histoire de Salaûn-ar-Foll. — Dans les quatorze fenêtres des bas-côtés les stations 
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du chemin de la Croix. — Sons le même recteur, restauration des voûtes des bas-côtés et du 
lambris du chœur. 

Rectorat de M. Gouloigner, 1883-1883 : Voûtes de la nef. — Magnifique fête du Couronnement 
de Notre-Dame du Folgoêt, le 8 septembre 1888. — Rosace et vitrail du couronnement. — 
Vitrail du portail ouest représentant Alain de la Rue, le cardinal de Coëtivy, le duc Jean Y 
et la duchesse Anne. — Acquisition du vieux manoir dit le Doyenné et sa reconstruction comme 
presbytère. 

Rectorat de M. Cuillandre, de 1893 jusqu'à nos jours : Stalles monumentales du chœur. — 
Restauration par la Commission des Monuments historiques, avec le concours de la Fabrique de 
la paroisse : 1° de la charpente et de la toiture, — 2° du couronnement de la flèche du clocher, 
— • 3° des pinacles, galeries et fleurons de toute la façade midi et du porche des apôtres, avec 
espoir de continuation à une date prochaine. 

En terminant c'est un devoir de justice de conserver la mémoire des douze personnes 
charitables et dévouées qui s'associèrent pour racheter l'église du Folgoêt à celui qui l'avait 
acquise comme bien national en 1792 et en firent don à la paroisse par acte du 23 août 1810. 
Voici leurs noms : Anne Le Gall, — François Le Gall. — Hervé Le Goff, — François Uguen, 
instituteur, — Marie- Anne André, — Guillaume Loaec, — Jean Arzur, — Jean Coûtons, — Jean 
Gac, — Yves Laot, — Guillaume Kerbrat, — Gabriel Abjean, maire de Ploudaniel. 

LA VIE DE SAINT FELIX, 

Abbé de Rhugs, Confesseur, le 9 Mars. 




Feux, parfait modelle de Sainteté, estoit natif de la Comté de 
Cornoùaille (1), en basse Bretagne, & nasquit, environ Tan de grâce 970, 
séant au Saint Siège le Pape Jean XIII; sur la fin de l'Empire d'Otton le 
Grand I du nom; régnant en France Louys V; en Bretagne le Duc Conan I 
du nom, dit de Rennes. Ses parens estoient riches & moyennez, & eurent soin de faire 
bien instruire leur fils, l'ayant donné en charge à de doctes & habiles Maistres, sous 
lesquels il fit, en peu de jours, un notable progrés es bonnes lettres. Ses études faites, 
ses parens l'envoyèrent à Kemper-Corentin, à la Cour du Comte de Cornoùaille, où, 
ayant séjourné deux ans, ils le voulurent marier & faire héritier de leurs biens ; mais 
Félix, considérant la vanité des choses mondaines, prit resolution de se retirer en 
quelque Monastère pour y vivre, toute sa vie, au service de Dieu. 

II. Cette resolution attrista grandement ses parens , lesquels firent tous leurs efforts 
pour tascher à le divertir de son saint dessein ; mais il résista vertueusement à tous 
leurs sermons, & rembarra tellement par vives raisons, qu'ils luy donnèrent leur béné- 
diction & congé de se retirer où il plairoit à Dieu le conduire. Ainsi sortit Félix de la 
maison paternelle, le 18.° an de son âge, & du salut 988; &, ayant oùy le récit de la sainte 
vie que menoient les Religieux du Monastère de saint Paul, en l'Isle d'Oaessant, (qui lors 
subsistoit encore,) il s'y en alla, &, s'estant jette aux pieds de l'Abbé Paul, luy demanda 

(1) Et les propres anciens de Cornoùaille ne font pas mention de ce grand saint coraoualUais, pas plus que les 
anciens propres de Léon ne contiennent d'offices de ce dévot serritenr de saint Pol; bien entendu U en est de même 
dans le propre actnel du diocèse de Qnimper et de Léon. — A.-M. T. 
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humblement l'habit de sa Religion; le bon Abbé l'accueillit humainement, &, ayant fait 
preuve de sa persévérance, le vêtit Religieux. Incontinent, il fut rudement attaqué des 
ennemis de son salut, le monde, la chair & le diable, lesquels luy representoient, à tout 
moment, la rigueur & âpreté de la vie qu'il avoit choisie, la délicatesse de son naturel, 
les grands moyens & richesses qu'il avoit abandonnez, les délices de la Cour qu'il n'avoit 
fait que goûter, les bons partis qu'il avoit refusez. La Chair se mit de la partie, luy 
livrant de furieux assauts; mais le S. jeune homme leur resistoit courageusement, 
s'armant de l'Oraison & Contemplation, mattant sa chair par veilles, haires & fréquentes 
disciplines, & sur tout découvrant ûdellement à son Abbé l'intérieur de son ame (1). 

III. Ayant demeuré en ce Monastère l'espace de deux ans, son Abbé Paul fut éleu, 
par le Clergé de Tréguier, pour en occuper le Siège duquel il prit possession & fut sacré 
l'an 990. Félix, désireux de visiter les Reliques Se Tombeau de S. Paul, son père, qui 
estoit au Monastère de Fleurigné (2), demanda licence à son Abbé Paul de faire ce voyage ; 
ce qu'il impetra facilement, & receut de luy obéissance & lettres de recommandation à 
l'Abbé dudit Monastère. Il s'embarqua dans un vaisseau qui se trouva au port, & se mist 
à la voile pour passer en la terre ferme, à la coste de Léon ; mais le temps se leva si 
contraire, avec un vent si furieux que, donnans dans la voile du vaisseau, il le renversa 
dans l'eau, avec tous ceux qui estoient dedans, dont plusieurs, qui ne sçavoient pas nager, 
furent, par une vague, jettez sur un rocher là prés, sans estre aucunement blessez; luy, 
avec un autre, se soustint à la nage, & , le batteau s'estant redressé, saute dedans & y 
tire son compagnon, &, de sa robbe, épuisa l'eau du batteau ; puis, la tempeste appaisée, 
il alla quérir ses compagnons que la Mer avoit jettez sur ce rocher. Comme ils se 
remettoient à la voile, le Saint vid son Bréviaire qui flottoit sur l'eau, un peu éloigné du 
batteau, lequel il alla quérir & le trouva aussi sec & sans que les feuillets fussent aucu- 
nement mouillez, comme si on l'eust tiré d'un coffre. 

IV. Arrivé au Havre de Roscow, il alla à la ville de S. Paul , voir l'Evesque de Léon 
Mabbo, lequel, dés l'an 954, avoit transféré les Reliques de saint Paul au Monastère de 
Fleurigné ou Floriac, du temps de l'Abbé Wphadus. L'Evesque le receut gracieusement 
& le retint quelques jours chez soy ; &, comme saint Félix luy voulut raconter l'accident 
qui luy estoit arrivé en son voyage, il le prévint, luy disant qu'un certain Religieux du 
Monastère de Baaz (qu'il pouvoit assez connoistre) avoit eu, en mesme temps, une vision 
telle que s'ensuit : Il luy estoit avis que vous estiez embarqué, avec quelques autres de 
vostre Isle, pour passer en terre ferme & qu'au milieu de vostre course le diable, en 
forme d'un Vaultour, grand comme une montagne, choquoit vostre batteau &le renversa, 
avec tous ceux qui estoient dedans; sur ces entrefaites, il vid un homme majestueux, 
accoutré comme un Moyne, tenant en main une Crosse comme d'Abbé, lequel, marchant 
sur les eauës, s'approcha du batteau, Se ayant, de sa Crosse, tiré les hommes hors de 
l'eau & remis dans leur Vaisseau, les tira au rivage, leur commandant de l'attendre là, 
puis se prit à poursuivre ce Vaultour, qui se sauvoit à la fuite, &, l'ayant attrapé, le 
frappa de sa Crosse & le fit tomber dans la Mer, &, retourné vers Félix & ses compa- 
gnons, il leur dit, d'un visage gay & jovial : « Rembarquez-vous, [mes enfans,) <fc pour- 
ut suivez vostre route en toute asseurance ; car, par la grâce de Dieu, fay submergé vostre 
» ennemy, lequel ne vous pourra plus nuire. » Félix ayant oûy ce récit de l'Evesque, 
conneut la vérité de cette vision avoir esté accomply en soy & que ce saint Abbé, qui 
l'a voit délivré, estoit saint Benoist, dont il rendit (Traces à Dieu & à son S. Libérateur. 

V. Ayant pris congé de l'Evesque de Léon ;\ c'eflû )arc I ,la de re( ^ eî P our *&* r * 



ta Ouessant que saint Félix convertit an jeune p| r ,_ 

(1) Abbaye de Fleury, ou Saint-Benoit-eor-Lotre, entre (v H j J0^ j.-H. à». 



(1) C'est à Ouessant que saint Félix convertit an jeune p| p «ata* GtûtUn on Goustan. — A..-M. T. 
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Fleurigné; mais, estant en pleine Mer, son vaisseau fut accûeilly d'une tourmente si 
furieuse, que, tout son attirail brisé, luy & tous ceux du vaisseau n'attendoient que 
l'heure de se voir abysmer dans la Mer. En ce péril, saint Félix, s'estant recolligé, fit 
cette prière à ses saints Patrons : « 0/ Glorieux Confesseurs, saints Paul & Benoist, 
» desquels les sacrez Tombeaux je vais visiter, intercédez pour moi misérable pécheur 
» <fc me délivrez de cet inévitable naufrage. » Si-tost qu'il eut achevé sa prière, la 
tourmante cessa, &, ayant raccommodé le vaisseau du mieux qu'il peut, fut rendu d'un 
bon vent au port désiré, d'où il s'alla rendre au Monastère tant soûhaitté de Fleurigné, 
où il fut très-bien receu de l'Abbé, nommé Abdon, lequel luy donna, à sa requeste, 
l'Habit de S. Benoist, sous lequel il vescut en ce Monastère, neuf années, en grande 
Sainteté & perfection. Peu après avoir fait profession, il tomba malade griefvement, de 
sorte que les Médecins désespérèrent de sa reconvalescence, de quoy ayant esté averty 
il receut les Sacremens & se disposa à la mort. Une nuit, comme il veilloit & prioit Dieu 
dans son lit, saint Paul, Evesque de Léon, entra dans sa Chambre &, s'estant approché, 
luy demanda comme il se trou voit & où il avoit mal; le patient, ébloûy de la lumière 
Céleste qui avoit remply sa Chambre, lui demanda quel il estoit : « Je suis (dit-il) saint 
» Paul, jadis Evesque de Léon, lequel vous avez invoqué. » Alors il luy monstra le costé 
où estoit son mal, lequel le saint Prélat toucha doucement &, en ayant tiré une coste, 
la luy monstra, &, la jettant par terre, luy dist : « là voilà; elle ne vous fera plus de 
» mal, » & incontinent disparut, laissant le Saint comblé d'une grande allégresse, & la 
Chambre parfumée d'une tres-suave odeur, qui y dura toute la nuit. Le premier signe 
de Matines sonné, Félix se leva & se trouva le premier au Chœur; les Religieux, 
le voyans, s'estonnerent de voir sain & dispos celuy qu'ils croyoient aux abois de la 
mort, il leur racconta la vision qu'il avoit eue, &, pour preuve de son dire, leur fit voir 
la coste pourrie & gastée que le S. luy avoit tirée , & l'odeur admirable qui remplissoit 
la chambre ; de quoy ils rendirent grâces à Dieu & à S. Paul , de la santé qu'ils luy 
avoient rendue. 

VI. Conan I du nom, Duc de Bretagne, estant decedé, l'an 992, le Prince Geffroy, son 
fils aisné, fut Couronné à Rennes & receu Duc de Bretagne, la mesme année; lequel 
voyant les anciens Monastères de son Duché avoir esté ruinez par les Normands, 
Nortvuegues, Danois & Frizons, pendant la désolation du Pais, après la mort du Roy 
S. Salomon, & servis de repaires aux bestes sauvages, meu de piété envers Dieu, se 
résolut de les reparer & y remettre des Religieux, entre lesquels estoient l'Abbaye de 
Loc-Menec'h & celle de saint Gildas, en l'Isle de Rhuys, jadis fondées par le Roy Grallon 
le Grand, le 3 May l'an 399, confirmées par Judicaël, Evesque de Vennes & Légat du 
Pape S. Anastase I es parties d'Occident; lesquelles ayant esté ruinées, les Moynes 
s'estoient retirez à Bourges, emportans, quant & eux, les Corps Saints & Reliques qui y 
estoient. Le Duc ayant entrepris ce rétablissement, écrivit à Goslin ou Guerin, Abbé de 
Fleurigné (depuis Archevesque de Bourges), le suppliant de luy envoyer S. Félix pour 
remettre ces monastères en estât; l'Abbé Guerin en conféra avec ses Moynes, lesquels, 
encore qu'ils regrettassent extrêmement d'estre privez d'un si Saint & vertueux Reli- 
gieux, toutefois, voyant qu'il y alloit de la gloire de Dieu & de l'amplification de leur 
Ordre, y consentirent. Félix donc, ayant pris la bénédiction de son Abbé, vint en 
Bretagne, emmenant avec soy six religieux, lesquels arrivèrent à la Cour du Duc Geffroy, 
l'an 1000 & y furent receus fort honorablement, tant de son Altesse, que de la Duchesse 
Havoise de Normandie, & de Judicaël, Evesque de Vennes, dans le Diocèse duquel estoient 
ces deux Monastères. 

VII. Le Duc luy donna ces Monastères avec toutes leurs appartenances, & voulut que 
Frère Mathelin de Penthevre fust Abbé de Loc-Menec'h ; &, outre leur première 
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fondation, leur donna encore quarante liv. de rentes sur la terre de Rhuys, payable par 
son Châtelain & toute la prairie de Prosal, avec ses Terres labourables, Marais 8c autres 
dépendances 8c dix liv. de rentes sur Vennes, 8c autres dix liv. sur Auray, 8c du bois à 
prendre dans sa Forest pour leur usage, tant du four et du fouyer, que pour leur 
bâtiment, le tout par contract fait à Vennes, le 15 Avril 1001, signé du Duc & des Barons 
de Bretagne. S. Félix, s'estant logé en son Monastère, y receut nombre d'Enfans de 
bonne maison, ausquels il donna l'Habit de S. Benoist ; entre lesquels excelloient en 
vertu Frère Olivier de Largott, Frère Pierre de la Chapelle, Frère François Des Salles, 
Frère Alain de Loc-Maria, Frère Foulques Conan, Frère Vital de Léon, Frère Richard 
Des Portes, Frère Claude Ruguenel & le sus-nommé Frère Mathelin de Penthevre, fait, 
pour ses rares vertus, Abbé de Loc-Menec'h, la pluspart desquels furent depuis Abbez 
des autres Monastères de leur Ordre en Bretagne. 

VIII. Les affaires si bien acheminées, le Duc voulut aller à Rome visiter les lieux 
saints & recommanda Félix & ses Religieux à la Duchesse Havoise, sa femme, & à son 
frère Judicaêl, Evesque de Vennes ; puis, ayant fondé le Prieuré de Livré & l'Abbaye de 
saint Georges de Rennes, l'an 1008 (1), où sa fille, Sœur Adelle de Bretagne, fut première 
Abbesse, il se mit en chemin et arriva à Rome la mesme année, fort benignement receu 
du Pape Jean XIX, duquel il receut de belles reliques en présent; &, ayant fait ses 
dévotions, s'en retournant au pays, il mourut en Lombardie, &, son corps, apporté en 
Bretagne, fut solemnellement enterré à Rennes. Le decés de ce Prince attrista grandement 
le bon Père Félix, lequel estoit sur le point de s'en retourner à son Monastère de 
Fleurigné ; mais la Duchesse Havoise & l'Evesque de Vennes Judicaêl, qui l'aymoient 
uniquement, le supplièrent de demeurer, luy promettant toute assistance ; il se laissa 
vaincre à leurs prières & demeura, donnant ordre aux bastimens, de sorte que, dans 
peu d'années, ces deux Monastères furent bien avancez, les terres labourées, les vignes & 
vergers plantez, la Duchesse & l'Evesque de Vennes, son frère, fournissans liberallement 
aux frais & dépenses nécessaires (2). 

IX. Le Duc Alain m du nom, ayant succédé à son père, demeura en la garde de la 
Duchesse sa Mère, n'estant encore en âge pour gouverner son Duché. Plusieurs grands 
Seigneurs se joignirent au Prince Judicaêl, frère du feu Duc, 8c Alain Crignard, Comte 
de Cornoûaille (3), voulans, à main armée, enlever le Duc & en avoir la garde. Ces 
dissentions civiles travailloient extrêmement le pays, lesquelles le bon S. Félix taschoit 
d'assoupir. Une autre non moins dangereuse calamité arriva, l'an 1024 (4); car les paysans, 
s'estans mutinez, prirent les armes & coururent sus aux Seigneurs & Gentils-hommes, 
brûlans leurs Villes, Chasteaux & Manoirs, les mettans à mort eux, leurs femmes, 
enfans & domestiques. Cette trouppe mutinée s'accreut tellement de jour à autre, que, 
pour y mettre ordre, le Duc leva une puissante armée, en laquelle se rangea la Noblesse 
qui avoit échapé à la furie de cette commune révoltée , laquelle fut bien si ozée que 



(1) M. de Kordanet substituo à cette date de 1008, celle de 1013. 

(2) M. de la Monneraîe, dans son essai sur l'histoire do l'architecture religieuse en Bretagne pendant la durée des 
XI* et XII* siècles, Bulletin Archéologique de l'Association Bretonne, année 1849, 1" vol., *• et 3* livraison, p. 119, 
se donne beaucoup de mal pour établir que ce n'est pas saint Félix qui a bâti l'église de Rhuys, mais que cette église 
fut construite au XII* siècle. Une preuve que cette église fut bâti© par saint Félix et commencée même du vivant de 
Godefroy, c'est l'inscription que l'on voit gravée à l'entrée do u c hapett° absidale : P GOSFREDO DM ORVTE , 
priez Dieu pour Geoffroy, sorte de mémento que l'on grava en ft nftn t 1* nouvelle de sa mort. Cette inscription 
est en capitales romaines semblables à celles du tombeau de » ,^ ,»: x et Ae * am * ^ oc d * ns ■* mômo église et 
absolument différentes des caractères employés dans la 80ç O w *^ \ du M* siècle et dont on trouve un exem- 
plaire (1166) dans les ruines de Languidou en Plovan, Finist^^^* 0° JL 

(S) Alain Canihart ou Caignart. ^x J,^ # 

(4; M. de Kerdanet substitue à cette date celle de 1014. 
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d'attendre l'Armée Ducale, & luy rendit bataille en rase campagne ; mais ce fut à leur 
confusion ; car c'estoient gens ramassez qui ne tenoient ny rang, ny ordre & ne se floient 
qu'en leur effroyable multitude, laquelle néanmoins le Duc, aidé de sa Noblesse & des 
prières de saint Félix & de ses Religieux (auquel il s'estoit tres-specialleraent recom- 
mandé), dès le premier choc, mist en fuite & en fit grand carnage ; ceux qui furent pris 
vifs furent punis exemplairement. 

X. Toutes ces dissentions & guerres civiles ne permettans à saint Félix de jouir du 
repos & tranquillité qu'il eust désiré, il se résolut de se retirer en son Monastère de 
Fleurigné, désespérant presque de parachever ce qu'il avoit commencé à la réparation 
des Monastères. La Duchesse Havoise, avertie de cela, l'alla trouver, tascha, par toutes 
voyes, à le retenir ; mais il fut impossible ; il sortit donc de Bretagne, l'an de grâce 1028, 
vingt & huit ans après qu'il y fut venu, & s'achemina à Fleurigné, avec un de ses 
Religieux, nommé Frère Philim, auquel la bonne Duchesse Havoise donna des lettres 
adressées à l'Abbé Goslin, par lesquelles elle le suplioit de renvoyer Félix à Rhuys, & 
l'en bénir Abbé; représentant que si on n'a voit entièrement accomply les promesses du 
feu Duc Geffroy, son mary, les troubles & guerres, tant civiles qu'estrangeres, qui estoient 
survenues pendant la minorité des Princes, ses enfans, avoient tellement épuisé les 
Finances du Duché, qu'il n'y avoit eu aucun moyen d'achever les bastimens & réparations 
entrepris, mais que tout estant à présent paisible, on ne manquerait à fournir ce poinct, 
à son contentement ; suppliant instamment, de rechef, l'Abbé Goslin de renvoyer saint 
Félix en qualité d'Abbé au Monastère de Rhuys. Saint Félix, arrivé en son Monastère, 
fut bien recûeilly de l'Abbé & de tous les Religieux, qui furent extrêmement joyeux de 
son retour; mais l'Abbé, ayant leu les lettres de la Duchesse, il l'appella Se luy demanda 
pourquoy il estoit venu & avoit quitté la congrégation des Moynes qu'il luy avoit donné 
en charge : « D'autant, dit-il, que je ne pouvois là servir Dieu en repos & tranquillité, 
» chose que j'ay toujours recherché. » 

XI. « Gomment, (mon Frère,) repartit l'Abbé, & pensez-vous trouver en vostre pays 
» ce que Jesus-Christ n'a trouvé au sien? Si vous voulez vous acheminer vers Nostre 
» Seigneur, devez- vous pas cheminer par les sentiers qu'il vous a frayez? Sçavez-vous 
» pas qu'il nous faut arriver au Royaume du Ciel par plusieurs & grandes tribulations ? 
» Prenez donc en patience les contradictions & adversitez, quelque part que vous soyez 
» (mon cher Frère) & nous rendez l'obéissance, comme l'avez vouée à Dieu & à nous en 
» vostre Profession, & vous disposez à recevoir la bénédiction Abbatiale de nos mains. » 
S. Félix, ayant patiemment oûy parler son Abbé, se jetta contre terre, pleurant à chaudes 
larmes & le suppliant de jetter les yeux sur un autre plus capable que luy ; mais il n'y 
gagna rien; car le susdit Abbé Goslin (qui déjà estoit Evesque) le bénit Abbé de Rhuys, 
le 4e jour de Juillet l'an 1029, au grand contentement de tous les Moynes & de la Duchesse 
Havoise, à qui incontinent on en donna avis. 

XH. Incontinent après, S. Félix prit congé de son Abbé, lequel luy donna des lettres 
de recommandation, &, estant arrivé en Bretagne, alla directement à Vennes trouver le 
Duc Alain, le Prince Eudon, son Frère, les Duchesses Berthe & Havoise & l'Evesque de 
Vennes Judicaël, tous lesquels furent fort réjouis de son retour & le conduirent en 
Rhuys, le mettre en possession de son Abbaye, laquelle, en peu de temps, fut parachevée 
& fournie de tout ce qui y estoit nécessaire. Le S. Abbé, se voyant paisible en la 
possession de son Monastère, receut grand nombre de jeunes hommes, lesquels quittans 
le monde, se retirèrent en ce Monastère, pour vivre au service de Dieu sous sa 
conduitte & direction; Se, jugeant que de la bonne nourriture & éducation des enfans des 
Seigneurs & Gentils-hommes dépendoit le bien des Republiques, il prenoit en pension 
les enfans des Seigneurs Bretons, lesquels il instruisoit soigneusement, tant es études 



Digitized by 



Google 



des bonnes lettres, que de la vertu, imitant en cela (comme en toute autre chose) son 
bienheureux Père S. Benoist. 

XIII. Le diable, crevant de rage de voir la Sainte vie que : 
leur pouvant autrement nuire, les épouvantoit souvent avec 
hydeux. Un soir, entr'autres, que les Novices, assis à ui 
Psalmodie, un Démon follet se prit à se jouer à la chaude! 
hydeuse & toute velue vers la flamme, puis la retirant 
continuant ces singeries, jusqu'à ce que la chandelle se co 
Novices qui chantoient, dont l'un s'appelloit Frère Rainfroy 
les épaules desquels ce follet passoit & repassoit si souve 
aussi-bien que celuy qui leur monstroit, nommé Frère R? 
Maistre des Novices, arrivant là dessus, leur dist : « Mes en 
» de la Sainte Croix & continuez vostre Psalmodie. » Lors, le 
& se prit à rire si fort, qu'on l'entendoit de tout le Monasten 
& monceau de pierres qui estoit dans la prochaine cour, les 
tintamarre &, toute la nuit, ne cessa de remuer les écuelles 
dans le Refectoir. 

XIV. Saint Félix estoit lors absent; lequel, estant arrivé, 
s'estoit passé la nuit précédente; pour à quoy remédier, il b 
&\ en ayant arrosé toutes les Officines du Monastère, o 
semblable, par la grâce de Dieu. Depuis, saint Félix, ayai 
Monastère, l'espace de trente & trois ans, sçavoir est vingt 
beny Abbé, & dix ans en cette qualité, comblé de mérites, 
43© de son âge (1), & de Nostre Seigneur 1033 (2). Son Coi 
ensevely en son Eglise Abbatiale de Rhuys ; Judicaël, Eve 
funèbre, y assistant le Duc Alain, avec toute sa Cour. Die 
saint Confesseur, par les grands et frequens miracles qui se 

Benoist Gononus a écrit sa vie en Latin In vitis PP. Occid. 
tirée de ta Biblioteque de Fleurigné ; mais il se trompe à 
Bretagne, ta mettant Van 1008, an lieu de Van 1000, comme il 
fit avec luy le Duc Geffroy Van 1001, rapporté par le Sieur c 
Traitté du souverain Droict de Regalle en Bretagne, liv. 2 c 
Histoire de Bretagne, parle de luy, en Alain III ; et, avant lui 
de ses Annales, en la Vie d'Alain III (3). 

(1) C'est $3* qu'il faut lire, puisqu'il est né en l'an 970. — P. P. 
(3) 1038 d'après M. de la Borderie. 

(3) Pour l'œuvre de restauration de saint Félix on consultera utilement M 
T. III, pages 160, 161; le saint restaurateur de Saint-Gildas-de-Rhuys releva 
(Locminé). 

(4) Comme on l'a vu aux annotations sur la vie de saint Gildas, ce tombean e 
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LA VIE DE SAINT PAUL, 

Evesque et Patron de Léon , le 12 Mars. 

>K 



j|aint Paul, surnommé Aurelian, naquit en l'Isle de Bretagne, jadis nommée 
Albion & à présent Angleterre. Son Père s'apelloit Porphius Aurelianus, 
Gentil-homme riche & moyenne, de la Province de Penohen, qui en Breton, 
signifie teste de Bœuf (1). Il naquit Tan de grâce 492 (2), séant à Rome le Pape 
S. Gelase I du nom; le 14.* an de l'Empereur Zenon; régnant en Bretagne Insulaire, 
Constantin; en TAnnorique Hoël II du nom, dit le Fainéant, & en France Clovis, 
premier Roy Chrétien des François. Ayant passé les années de son enfance chez ses 
Parens, donnant, en ce bas âge, des signes évidens de sa future Sainteté, il fut envoyé 
aux écolles, où il fit un notable progrés en peu de temps, non à l'étude des lettres 
seulement, mais encore plus à la vertu ; car il s'enflamma tellement en l'Amour de Dieu 
& de la perfection, qu'il se résolut de quitter le monde & se retirer en quelque Monastère 
pour y servir Dieu tout le temps de sa vie. Son Père, s'estant apperçu de son dessein, 
le retira des écolles & le voulut envoyer aux Académies & exercices militaires ; mais 
l'enfant n'y voulut entendre, & enfin sa persévérance l'emporta ; car son père, le voyant 
si ferme en sa resolution, craignant de s'opposer à la volonté de Dieu, le laissa faire &, 
à sa requeste, le mist en pension au Monastère de Saint Hydultus, ou Helcules, Disciple 
de S. Germain d'Auxerre, personnage de grand sçavoir & signalé en Sainteté (3). 

II. En cette écolle, il eut pour condisciples trois jeunes hommes, qui depuis furent 
grands personnages, Daniel surnommé Aquarius, ou Boy-1'eau, à cause qu'il s'abstint 
de vin; Samson, depuis Archevesque d'Eborac en l'Isle (4), &, depuis, de Dol en 
Bretagne Armorique, & Gildas, surnommé le Sage, depuis Abbé de Rhuys au Vennetois. 
Il demeura en ce Monastère jusques à l'âge de quinze ans, y fit son cours en Philosophie 
& Théologie, observant ponctuellement la Règle, bien qu'il ne portast encore l'habit 
Monastique. La Classe où S. Hydultus faisoit ses leçons cstoit si proche du rivage de la 
Mer, qu'aux hautes marées l'eau y entroit, qui contraignoit le Maistre & les Disciples de 
luy céder; ce que voyant saint Paul & ses condisciples, prièrent leur Maistre qu'il fit 
en sorte, par ses Oraisons, que Dieu les délivrast de l'importunité de cet Elément. Saint 
Hydultus les mena à l'Eglise, & tous ensemble, ayans fait Oraison, marchèrent contre 
la Mer (le saint Abbé tenant un bâton en sa main) laquelle, comme si elle eust redouté 
le coup, à mesure qu'ils avançoient, s'enfuyoit devant eux, jusqu'à ce qu'ayant laissé à 
sec une grande campagne, le S. Abbé luy deffendit, de la part de son Créateur, de 
s'épandre plus avant, crainte d'infecter le lieu destiné pour l'instruction de ces saints 
Enfans ; ce que la Mer a depuis inviolablement observé. 

UI. En cette campagne que la Mer avoit laissée à sec, l'Abbé S. Hydultus sema du 
bled, lequel estant parvenu à maturité, il fallut le faire garder, à cause que les oyseaux 

(1) M. de la Borderie précise bien où se trouve ce lieu : « en Cambrie, dans cette sorte de péninsule du Clamorgan 
formant la partie méridionale de ce comté, compris entre la rivière du Taf (vers Cardiff ) et celle de Neath, péninsule 
où existait une ville romaine appelée Bovium (aujourd'hui Boverton). » — A.-M. T. 

(2) En 480 d'après M. de la Borderie. 

(3) Le même historien dit que le monastère de saint ntud était « au bord du bras de mer qui sert d'embouchure 
à la Saverne, juste à la pointe Sud-Ouest du Glaraorgan. » — A.-M. T. 

(4) Eborac c'est la ville métropolitaine d'York, mais quand nous en viendrons à la vie de saint Samson nous verrons 
que ce saint n'occupa point de siège épiscopal en Grande-Bretagne. 
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maritimes le gastoient; saint Hydultus en commit la garde à ses écolliers, lesquels 
alternativement le gardoient. Une nuit que S. Paul estoit en faction, il s'endormit &, 
pendant son sommeil, les oyseaux gasterent tout le bled, dequoy s'estant apperceu le 
matin, il fut si honteux que, de deux jours, U n'osa se présenter devant son Maistre. Le 
troisième jour, devisant avec ses condisciples dans le champ, voilà venir les mesmes 
oyseaux à leur picorée ordinaire ; S. Paul, les voyant fondre dans le champ, dit à ses 
condisciples : « Mes frères, prions Nostre Seigneur qu'il nous fasse raison de ces 
* oyseaux, qui nous ont porté si grand dommage. » Les enfans se mirent à genoux & 
firent leur prière; puis, environnans le champ, les amassèrent en une bande & les 
menèrent au Monastère, comme un troupeau de brebis, &, entrans dans la cour du 
Monastère où l'Abbé saint Hydultus se promenoiti saint Paul luy dit : « Mon Maistre, 
» uoicy les larrons qui ont gasté votre bled; fay prié Dieu qu'il m'en fist raison, et 
» uoicy que je vous les présente, afin que vous les punissiez comme bon vous semblera. » 
Le S. Abbé, tout estonné de ce miracle, leur donna sa bénédiction & ainsi s'envolèrent 
vers la Mer, & commença à regarder S. Paul, non plus comme son disciple, mais comme 
un saint & amy de Dieu. 

IV. Ayant demeuré dix ans au Monastère de saint Hydultus, il se sentit puissamment 
touché du désir de vivre solitairement ; il en conféra avec son Maistre , lequel, 
reconnoissant que ce désir venoit de Dieu, luy conseilla de poursuivre son dessein. 
Ainsi Paul prit congé de son Maistre & de ses condisciples, &, le quinzième an de son 
âge, se retira en un lieu désert & écarté, prés d'une métairie qui appartenoit à son Père, 
&, s'estant associé douze personnages portez de mesme désir & intention, y édifia une 
petite Chappelle & treize petites Cellules, éloignées quelque peu l'une de l'autre ; ce fut 
le premier Monastère qu'il bastit, l'an 507, auquel il mena une vie si austère & sainte, 
que, dans peu de temps, tout le pays circonvoisin y affiuoit pour le consulter & se 
recommander à ses saintes prières. Il estoit simplement vestu & ne beuvoit ny vin ny 
bière, ny autre boisson que de l'eau ; sa nourriture ordinaire estoit du pain sec & un 
peu de sel ; les Dimanches & festes solemnelles, il prenoit sa réfection avec ses douze 
Confrères & lors, par compagnie, il mangeoit -quelque peu de légumes & de poisson; 
mais de chair jamais il n'en mangea, depuis qu'il fut au Monastère. Ayant atteint l'âge 
de vingt & deux ans, il fust consacré Prestre (ayant préalablement receu les autres 
Ordres), par l'Evesque de Guic-Kastel (les Anglois l'appellent à présent Winchester) son 
Diocésain, & chanta Messe, l'an 514, & ses douze compagnons aussi. 

V. En ce temps, le Roy Marc, l'un des plus puissans Roys de l'Isle, inspiré de Dieu, 
se voulut convertir à la Foy de Jesus-Christ, lequel, informé de l'admirable Sainteté de 
Paul, l'envoya quérir, avec ses douze confrères, pour le Catéchiser & toute sa Cour. 
S. Paul fut bien mary de quitter sa chère solitude ; mais l'importance d'une si notable 
conversion fist qu'il postposa sa consolation particulière à la Gloire de Dieu & 
augmentation de la Religion Chrestienne (1). Le Roy le receut fort gracieusement & fut 
par luy instruit & Baptizé, comme aussi les Seigneurs & Princes de sa Cour, & 
travaillèrent si bien, que, dans deux ans, toutes les quatre Provinces du Royaume 
furent entièrement converties & les affaires de la Religion bien établies par tout. Le Roy 
le voulut faire sacrer Evesque de la Ville Capitale ; mais il n'y voulut consentir & 
commença à penser à sa retraitte, &, en ayant conféré avec Dieu par l'Oraison, un Ange 
luy apparut & commanda de s'embarquer avec ses Confrères, & qu'il seroit guidé de 
Dieu en un pays, où il feroit un grand fruit aux Ames. Le Saint en conféra avec ses 

(1) La religion chrétienne n'avait point à bénéficier d'une augmentation en cette circonstance; Albert Le Grand n'a 
point saisi qu'il s'agissait ici d'une conversion de la vie trop naturelle à une vie plus parfaite, car il est certain que 
le roi Marc était déjà chrétien ainsi que tout son entourage. — A -M. T. 
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douze Prestres, &, ayant pris congé du Roy (qui, à toute force, le vouloit retenir & le 
refusa d'une clochette qu'il luy demandoit) il s'embarqua au port de la Ville & vint 
surgir auprès d'un Monastère de filles, où sa sœur estoit Abbesse, laquelle fut extrême- 
ment aise de voir son frère, & passèrent trois jours en ce lieu, au bout desquels, saint 
Paul fit reculer la Mer quatre mille pas loin dudit Monastère (dans lequel elle entroit 
auparavant aux grandes marées) & commanda à sa sœur & à ses filles de borner la 
liziere & extrémité de petit caillous, lesquels, tout à l'instant (chose étrange !) creurent en 
grands et hauts rochers, pour servir de bornes à la Mer & comme de fortes digues pour 
brider sa furie, demeurant seulement une petite voye entre ces horribles écueils au lieu 
où le Saint & sa compagnie avoient passé, & s'appelloit Hent-Sant-Paul, c'est à dire, le 
chemin de saint Paul (1). 

VI. Lequel ayant dit adieu à sa sœur & donné sa bénédiction à ses filles, remonta 
sur mer, &, ayant traversé l'Occean Britanique ou Manche d'Angleterre, aborda à l'Isle 
de Heassa ditte en François Oûessant, éloignée de la coste du bas Léon de sept lieues 
de Bretagne, où ils prirent terre, l'an 517, grayerent leur vaisseau & le tirèrent à sec ; 
&, trouvant le lieu solitaire & propre à leur dessein, y édifièrent un petit Monastère, 
consistant en une Chappelle & treize petites Cellules de gazons, couvertes de glays, où 
ayans vescu six mois, Dieu leur commanda, par un Ange, de s'embarquer de rechef, 
parce que ce n'estoit pas là le lieu où il devoit s'arrester ; à quoy il obéit, & se mit en 
mer, rengeant la coste de Léon, de l'Ouest à l'Est, sans perdre la terre de veuë, jusqu'au 
Havre du Kernic en la Paroisse de Plounevez, où ils se desembarquerent & voulurent 
de rechef bastir leur Monastère ; mais S. Paul eut révélation d'avancer encore en pays ; 
ce qu'il fit, tirant vers la Ville d'Occismor (2). Proche d'icelle il fit rencontre d'un Maistre 
Berger du Comte Guythure, Gouverneur du Comté de Léon, duquel il s'enquist à qui 
appartenoit le pays où il estoit, &, ayant appris que c'estoit audit Comte Guythure, qui 
demeuroit en l'Isle de Baaz, vis à vis du Bourg de Roscow, il s'y fit conduire, &, par le 
chemin, rendit la veuë à trois aveugles, leur touchant les yeux de son baston, lequel 
miracle fust suivi de la guerison de deux muets, ausquels, par sa seule bénédiction, il 
rendit l'office de la langue. Les Saints passèrent en l'Isle &, entrans dans le Bourg de 
Baaz, S. Paul rendit la santé à un Paralytique, puis se fit conduire droit au Palais du 
Comte. 

VII. Le Comte le receut amiablement & devisa long-temps avec luy de ses voyages ; 
&, comme ils tombèrent sur le propos du refus que le Roy Marc luy avoit fait d'une 
clochette qu'il luy avoit demandée, voicy entrer les pescheurs du Comte, qui luy 
aportoient la teste d'un gros poisson qui avoit esté pris au rivage de l'Isle, dans la 
gueulle duquel on trouva la clochette dont estoit question, laquelle Guythurus donna à 
S. Paul ; cette Cloche se garde encore au Thresor de la Cathédrale de Léon, au son de 
laquelle on tient que plusieurs malades ont esté guéris & un mort ressuscité. Le Comte, 
voyant les miracles que Dieu faisoit par les mérites de S. Paul, le supplia de délivrer 
ceste Isle de l'importunité d'un horrible Dragon, long de soixante pieds, couvert de 
dures écailles, lequel sortoit souvent de sa caverne, &, se ruant sur les prochains 
villages, devoroit hommes, femmes & bestiaux indifféremment. S. Paul consola le 
Comte & passa la nuit en prières avec ses Prestres, &, le matin, dist la Messe & se mist 
en chemin vers la caverne du Dragon, avec ses Ornemens Sacerdotaux ; le Comte & le 
peuple le suivirent jusqu'à un endroit d'où ils luy monstrerent la caverne du Dragon & 

(1) La pieuse abbesse s'appolait Sicofolla; Albert Le Grand n'insiste pas suffisamment sur la vive affection qui 
existait entre le frère et la sœur et dont le récit de Wrmonoc offre le plus touchant tableau. — À.-M. T. 

(2) Wrmonoc ne donne nullement ce nom au CatUUum abandonné dont saint Paul devait faire sa Tille épiscopale. 
— A.-M. T. 
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n'osèrent passer outre. II se trouva un jeune Gentil-homme de la Paroisse de Cleder, 
lequel s'offrit d'accompagner S. Paul & jamais ne le quitter ; le Saint accepta son offre, 
&, ayant beny son épée, marchèrent contre le Dragon, auquel le Saint commanda de 
sortir de sa tanière ; ce qu'il fit, roulant les yeux, en sa teste, froissant la terre de ses 
écailles & sifflant si horriblement, qu'il faisoit retentir les rivages circonvoisins. Le saint 
s'approcha de luy, &, luy ayant jette & lié son Estolle au col, le bailla à conduire à son 
Gentil-homme, qui le mena comme un chien en lesse, saint Paul le frappant de son 
bâton ; &, arrivez en l'extrémité de l'Isle vers le Nord, il luy osta son Estolle & luy 
commanda de se précipiter dans la mer; ce qu'il fit, & s'apelle encore à présent le lieu 
d'où il se jetta Toull-ar-Sarpant, c'est à dire, l'abysme du Serpent, où la mer fait un 
croulement & bruit étrange en tout temps, sans aucune cause aparente. 

VIII. S. Paul, ayant exterminé le Monstre, fut accompagné du Comte Se de tout le 
Peuple, qui luy rendirent mille remerciemens & luy soûhaitterent mille bénédictions; 
&, en reconnoissance de la valeur, courage & magnanimité de ce jeune Gentil-homme qui 
avoit accompagné saint Paul, le Comte le nomma de Ker-gour-na-dec'h, c'est à dire, en 
Breton, qui ne sçait fuïr, & luy donna plusieurs beaux privilèges ; même de là les 
Seigneurs de cette Maison disent avoir le privilège d'aller seuls à l'Offrande, avec l'épée 
au costé & les éprons dorez, le Dimanche après les Octaves, de saint Pierre & S. Paul, 
qui est le jour de la Dédicace de l'Eglise de Léon. Le Comte Guythure, désirant retenir 
saint Paul prés de soy, luy fit présent de son Palais, avec toutes ses apartenances, & 
se retira en la ville d'Occismor, où il transfera sa Cour Se céda au Saint tous les revenus 
qu'il possedoit en l'Isle de Baaz, luy fit, de plus, présent d'un Livre d'Evangiles, qu'il 
avoit écrit de sa propre main, lequel se garde encore à présent au Thresor de l'Eglise 
Cathédrale de Léon, & Guillaume de Rochefort, Evesque de Léon, le fit couvrir d'argent 
doré, l'an 1352, avec apposition des Armes de Léon Se de Rochefort. Saint Paul remercia 
le Comte, &, à sa requeste, de ce Palais fist un Monastère, pour la construction & 
accomodation duquel, il obtint miraculeusement une fontaine, posant son baston en 
terre. Le bastiment achevé, le Saint s'y logea, avec ses douze Prestres & nombre de 
jeunes hommes qui, quittans le monde, s'y rendirent Religieux. 

IX. Les Leonnois, destituez de Pasteur, voyans la Sainteté admirable de Paul, le 
désirèrent avoir pour leur Evesque Se le voulurent enlever de son Monastère pour cet 
effet ; mais le Comte Guythure les avisa d'y procéder d'une autre méthode & dit qu'il 
falloit le prier d'aller jusques à Paris porter des Lettres de conséquence au Roy Juduval, 
(lors réfugié en la Cour de Childebert Roy de Paris) Se obtenir de Sa Majesté la confir- 
mation des Lettres & Possessions que le Comte & les autres Seigneurs avoient donné de 
son nouveau Monastère, & que, par les lettres, on supplioit instamment le Roy de le faire 
sacrer Evesque de Léon. La chose fut faite tout ainsi que le Comte l'avoit conseillé, & le 
Saint alla à Paris, accompagné de deux de ses Confrères, ayant laissé le Gouvernement 
de son Monastère à S. Jaoua. Les Roys Childebert Se Juduval furent fort aises de son 
arrivée ; car ils avoient esté déjà informez de sa sainteté & des merveilles qu'il avoit 
opéré en Bretagne. S. Paul salua humblement leurs Majestez, &, ayant fait sa harangue 
& rendu raison de sa légation, présenta au Roy Juduval les lettres du Comte Guythure 
& des Leonnois, tous lesquels le supplioient instamment de faire sacrer saint Paul 
Evesque de Léon. Le Roy Juduval, ayant leu la lettre, la communiqua au Roy Childebert, 
lequel fut d'avis qu'on donnast contentement aux Leonnois ; & le Roy Juduval dit au 
Saint que très volontiers il accordoit aux Leonnois, ses sujets, leur requeste & le 
nommoit pour Evesque de Léon (luy mettant en main une Crosse d'Yvoire); & de plus 
confirmoit toutes les lettres, héritages Se revenus qui luy avoient esté donnez, & luy 
donnoit sa Ville d'Occismor, l'Isle d'Heussa Se tout le territoire d'Ackh au Léon, avec 
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tout le revenu qui luy estoit deu esdites terres. Saint Paul, qui n'avoit encore rien sceu 
de l'intention des Leonnois, ny du contenu de leurs lettres, fut bien estonné de ces 
paroles, &, se jettant à genoux, la larme à l'œil, supplia le Roy Juduval de ne luy 
mettre sus une telle charge trop pesante pour ses foibles épaules; mais il ne peut 
divertir le Roy de son dessein, de sorte qu'il luy fallut consentir, & fut, le Dimanche 
suivant, sacré à Paris &, deux jours après, prit congé des Roys Ghildebert & Juduval & 
s'en retourna en Bretagne. 

X. Le Comte Guythure, averty que le Saint s'en retournoit, se rendit, avec toute sa 
Noblesse, en la Ville de Morlaix (laquelle en ce temps-là, tant de çà que de là la rivière 
de Keuleut, estoit membre du Comté de Léon, & ne fut incorporé au Duché qu'en 
l'an 1177), où il luy disposa une magnifique réception, & de là le conduirent à 
Occismor, où il fut receu de tout le Clergé & du peuple, puis conduit dans l'Eglise 
Cathédrale (fondée jadis par le Roy Conan Meriadech) où il fut sis en son Siège 
Episcopal, & donna sa bénédiction à tout le peuple. Incontinent, il se mit à establir 
l'ordre & police requis pour le gouvernement de son Diocèse, lequel il divisa en trois 
Archidiaconez : Léon, Ackh & Kimilidili, fit le département des Paroisses ; rebastit les 
Eglises & Monastères que le Saxon Corsolde avoit rasez ; fonda deux autres Monastères, 
outre celuy de Baaz, l'un en la Paroisse de Kerloûan, nommé Kerpaul, & l'autre en la 
Paroisse de Plougar, appelle Mouster-Paul, Se celuy de Land-Paul, à présent Paroisse, 
(lesquels furent ruinez par les Normands l'an 878), desquels, comme de pépinières & 
séminaires de Sainteté & Doctrine, il tiroit des gens doctes & pieux, pour en faire des 
Recteurs & Curez par soh Diocèse. Il fit Grand Vicaire S. Guevrock & pourveut ses 
douze Prestres des principales dignitez & canonicats de sa Cathédrale (1). Il alla au 
Faou, en Cornoûaille, & y extermina un pernicieux Dragon, qui infectoit toute la contrée, 
& délivra le Seigneur du Faou du malin esprit ; lequel, à sa persuasion, fonda le 
Monastère de Daougloas, en Cornoûaille, puis s'en retourna en son Evesché. 

XI. Quelque temps après, redoutant la pesanteur de sa charge Pastorale & épris du 
désir de la retraitte & solitude, il se résolut de se démettre de son Evesché & le resigner 
à son Neveu S. Jaoua, lequel, d'Abbé de Baaz, estoit devenu Abbé de Daougloas & 
Recteur de Brazpars, en Cornoûaille. A cette occasion, il assembla tous ses Chanoines 
en la Salle de son Manoir, &, en leur présence, resigna son Evesché à S. Jaoua; &, 
l'ayant envoyé à Dol, pour estre sacré par S. Samson, Archevesque du lieu, lors 
Métropolitain de Bretagne, se retira en son Monastère de Baaz, au grand contentement 
de ses Religieux & des Insulaires, & ce Fan 553. Saint Jaoua n'ayant vescu qu'un an, 
deceda le 2 jour de Mars 554, à Brazpars ; cela fut cause que S. Paul vint à Occismor & 
présida à l'élection qui fust faite de Tiernomallus, Chanoine de Léon, lequel, estant 
decedé peu de temps après son sacre, fit que S. Paul quitta encore une fois son 
Monastère & vint à Occismor, Officia aux obsèques du défunt Evesque & puis assista à 
l'assemblée de l'élection, où il fut instamment supplié de reprendre le gouvernement de 
l'Evesché ; à quoy il condescendit, vaincu des importunitez de son Clergé. Il receut à 
pénitence le Seigneur Gurguidus, de la Noble & ancienne Maison de Tremazan-le- 
Chastel, pour avoir inopinément tué sa sœur sainte Haude, laquelle ayant dévotement 

(t) Albert vient de nous dire que des établissements religieux créés par lui il tirait d'excellents prêtres pour 
desservir les églises secondaires; en effet l'Eglise de Bretagne était alors essentiellement monastique; les prdtres 
que le Saint avait amenés de l'Ile étaient aussi des moines et demeurèrent tels jusqu'à la fin. Je donne ici leurs noms 
d'après V Histoire de Bretagne, tom. I, p. 343 : 1 Woednoviut-Towoedoeus, 2 Tocthcus-Tochicus, 3 Hercanus-HerculanuS, 
4 Toseocus surnommé Siteredut, 5 Jahoeviut (saint Jaoua ou Joévin), 6 Tigtrnmagtus, 7 Geltocus, 8 Bretowennas, 
9 Boius, 10 Winniavus, 11 Lowenanus, 12 Chielu*. «— Dans cette pieuse colonie il y avait en outre le diacre Decanut 
et le maître des moines Quonocus-Toquonocus. M. de la Borderie me semble dans le vrai en traduisant ce dernier 
nom par- Tégoncc. — À.-M. T. 
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accomplie, il vint trouver S. Paul, lequel vid un brandon de feu, comme un globe, sur 
sa teste, d'où il prit occasion de changer son nom & l'appella Tanguidus, du mot breton 
Tan, qui signifie feu ; il le fit vêtir & instruire en son Monastère de Baaz, & puis il le 
fit Prieur du Monastère du Relecq, & enfin premier Abbé du Monastère de Loc-Mazé 
Traoun, en bas Léon. Enfin, S. Paul, sentant ses forces diminuer de jour à autre, se 
demist pour la seconde fois, de sa charge Pastorale, & fit élire en son lieu Getomerinus, 
un de ses douze Prestres & disciples & Chanoine de sa Cathédrale, homme pieux & 
sçavant, lequel fut solennellement sacré, l'an 566. Incontinent après ce Sacre, S. Paul 
se retira en son Monastère de Baaz, où il demeura, y vacquant en continuelles Oraisons, 
Jeusnes, Veilles & autres austeritez, jusqu'à l'âge décrépit de cent deux ans, qui fut Fan 
de grâce 594 que Nostre Seigneur le voulut recompenser de ses travaux. Il estoit si 
atténué, sec 8c décharné, pour les rigueurs & austeritez dont il mattoit son corps, 
nonobstant son grand âge, qu'il n'avoit plus que la peau simplement étendue sur les os. 

XII. Une nuit, après Matines, comme il se fut jette sur son pauvre grabat pour 
prendre quelque repos, un Ange entra dans sa Cellule, laquelle fut incontinent remplie 
d'une grande clarté, & luy dist : c Paul! tu as puissamment combattu & as heureuse- 
» ment courru la carrière de cette vie mortelle; reste à présent que le Seigneur, auquel 
» tu as si fldellement servy, te donne le loyer et recompense que tu as méritez; c'est 
* pourquoy tiens toy prest <fc appareillé à Dimanche prochain, que tu entreras en la 
» Gloire de ton Seigneur. » Cela dit, l'Ange disparut, mais non la clarté qui remplissoit 
la chambre. Le Saint, bien aise de si bonnes nouvelles, rendit grâce à Dieu &, le matin 
venu, célébra la Sainte Messe avec une dévotion extraordinaire; puis, ayant convocqué 
tous ses Moynes, leur fit une belle Prédication, les exhortans à la charité, humilité, 
patience 8c toutes autres sortes de vertus & sur tout à l'Observance de leur vœu & de la 
Règle, leur manifestant que sa dernière heure approchoit, leur prédisant le jour & 
l'heure qu'il devoit passer de ce monde. Il donna ordre au gouvernement de tous ses 
Monastères & envoya prier l'Evesque Cetomerinus de le venir voir ; ce qu'il fit, 
accompagné des principaux de ses Chanoines & de nombre de Noblesse & habitans de 
Léon. Il se mit au lict, se sentant saisi d'une violente fièvre, & fit ses dernières 
ordonnances ; &, sur ce que le bon Prélat Cetomerinus luy recommandoit son Eglise 
Leonnoise, faisant un sousris, luy dist, d'un esprit prophétique : « Ne vous mettez pas 
» en peine, Dieu en aura soin & y pourvoira d'un Prélat qui vous succédera & sera très 
» saint; il se nommera Goulven, & achèvera ce que favois bien avancé dans mon 
» Diocèse ; » puis se tournant vers ses Moynes, qui estoient tous agenouillez autour de 
sa couche, pleurans à chaudes larmes le decés de leur S. Père, leur prédit le différent 
qui se devoit élever entre les Chanoines de l'Eglise Cathédrale 8c eux, touchant le lieu 
de sa sépulture & les pria de consentir qu'il fust enterré dans sa Cathédrale, parce qu'il 
avoit sceu par révélation que son Corps devoit estre visité par les Pèlerins, ausquels 
seroit chose incommode 8c dangereuse de passer 8c repasser si souvent le courant de 
mer qui est entre le Bourg & l'Isle de Baaz ; après, il leur donna sa bénédiction, leur 
demanda pardon, &, les entendant sanglotter, leur dist : c Que veut dire cecyf (mes chers 
» Frères) portez-vous envie à mon bon-heur ? Ne vous affligez pas de mon départ, vivez 
» selon la Règle & l'exemple que je vous ay monstre & Dieu demeurera avec vous. » 

XIII. Ayant dit ces paroles, le mal le pressant, U pria l'Evesque Cetomerinus de luy 
administrer le Viatique 8c le Saint Sacrement d'^^etne-Onction, lequel il receut avec 
une grande révérence 8c dévotion, aidant luy-t^ e & respondant à l'Evesque. Cette 
Cérémonie achevée, il se tourna encore une foi$ e $ frères, &, levant la main, leur 
donna de rechef sa bénédiction, disant : « La ^ \ef s * ûn de Dieu Tout-Puissant, Père, 
» Fils & Saint-Esprit, demeure toujours avec bt^ht$ xf&* tf ' M * les yïm C °^ Z SUr 

V.desS. C,* 8 *' 9 
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l'Image du Crucifix, sans démonstration de douleur quelconque, il rendit sa sainte Âme 
entre les mains de son Créateur, le Dimanche, douzième jour de Mars, Tan de grâce 
cinq cens nonante-quatre, le cent deuxième de son âge, séant à Rome saint Grégoire le 
Grand, le dixième de l'Empire de Maurice, la première du règne de Hoél troisième 
du nom, Roy de Bretagne Armorique, Juhaël, fils de Juduval, régnant en basse Bre- 
tagne, & en France Chilperic second du nom. Le corps fut lavé & revêtu de ses 
Ornemens Pontificaux, posé sur un lict honorable dans la Nef de l'Eglise du Monastère 
de Baaz, où il se rendit si grande affluence de peuple pour révérer 8c toucher par 
dévotion ce saint Corps, que le courant de Mer, qui est entre le Bourg de Roscow & 
llsle de Baaz, estoit couvert de Bat t eaux, Cocquereaux, Chalouppes 8c Gondoles, qui 
passoient & repassoient le peuple. 

XIV. Tout l'appareil des obsèques estant prest, Cetomerinus, revêtu Pontificalement, 
accompagné de ses Chanoines 8c du Clergé Leonnois, se présenta pour lever le saint 
Corps & le conduire à la Barque qu'on avoit équippée pour le passer en terre ferme ; 
mais les Moynes de Baaz s'y opposèrent, ne se voulans, pour rien, dessaisir de ce saint 
Corps ; les Insulaires Leonnois en dirent de mesme, &, de parole en parole, en vinrent 
aux menaces. Les Insulaires disoient pour leur raison qu'il estoit mort chez eux, là où 
il avoit premièrement résidé; les Chanoines & habitans d'Occismor repondoient qu'il 
y avoit esté leur Evesque, 8c, partant, estoit séant qu'il fut inhumé en sa Cathédrale ; 
que les dernières volontés, lors qu'elles sont justes, doivent estre inviolablement 
exécutées ; que le Saint, au lict de la mort, avoit déclaré vouloir que son Corps fust 
enterré en sa Cathédrale. Enfin, après plusieurs répliques, l'Evesque Cetomerinus, 
certain de ce que S. Paul luy avoit ordonné en ce cas, fit faire deux chariots couverts, 
& à chacun fit joindre un couple de bœufs, les disposant tellement au milieu de la 
plaine, que l'un regardoit vers Occismor, l'autre vers le Monastère de Baaz ; puis, ayant 
fait apporter le S. Corps, on le mist également sur ces chariots; de sorte que la moitié 
estoit sur l'un & l'autre moitié sur l'autre, laissant en l'option du saint Corps d'aller où 
bon luy sembleroit. Chose merveilleuse ! si tost qu'on eût levé le saint Corps sur les 
chariots, il disparut si soudainement, qu'encore bien que tout le peuple le regardast, 
aucun ne pût scavoir ce qu'il devint, &, les bœufs commançans à marcher, traînèrent 
leurs chariots, l'un vers la barque des Leonnois, l'autre vers le Monastère de Baaz. 

XV. Les Moynes & les Insulaires suivirent leur chariot, &, estans arrivez au Monastère, 
levèrent le couvercle & ne trouvèrent rien dedans. Le Clergé 8c le peuple de Léon, ayant 
passé la mer, firent de même 8c trouvèrent le Corps en leur chariot, lequel ils 
conduirent en grande joye & solemnité en l'Eglise Cathédrale, où, l'Office de ses 
obsèques solemnellement célébré , il fut inhumé en un sepulchre au milieu du chœur ; 
mais ce saint Thresor ne fut pas long-temps caché sous terre, que Dieu ne le manifestast 
par grands miracles, si frequens, que saint Goulven, successeur de Cetomerinus, le leva 
de terre & colloqua ses saints Ossemens, richement enchâssés, parmy les autres Reliques 
de son Eglise de Léon, où ils ont esté reveremment gardez & religieusement visitez par 
les Bretons 8c estrangers jusques à l'an de grâce 878, que les Danois, estans descendus en 
Bretagne Armorique, ravagèrent le pays, renversans les Eglises, brûlans les saintes 
Reliques & mettans tout à feu & à sang par tout où ils passoient. Libéral, pour lors 
Evesque de Léon, enleva les Reliques de S. Paul & les porta au Monastère de S. Florent, 
là où elles ont demeuré jusques à l'an 1567, que les Huguenots, s'estans rendus maistres 
de ce célèbre Monastère, brûlèrent ou jetterent les saintes Reliques et butinèrent les 
riches Chasses où elles estoient encloses. 

XVI. Le Bien-heureux Père Félix, natif du Diocèse de Cornoûaille, s'estant retiré en 
l'Isle d'Oûessant, ayant entendu que le Corps de S. Paul avoit esté transporté à 
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S. Florent, se résolut d'y aller visiter ses sacrées cendres ; il voulut premièrement en 
conférer avec l'Evesque de Léon ; il vint à Occismor, (qui s'apelloit Kastel-Paul), où il 
visita le sepulchre du Saint, puis, estant monté sur Mer pour poursuivre son voyage, il 
fut délivré d'un inévitable naufrage, ayant reclamé les glorieux saints Paul & Benoist 
à son secours (1). La mémoire de ce glorieux Prélat a esté si douce aux Leonnois, qu'ils 
ont donné son Nom à la Ville principale, Siège des Evesques, Seigneurs & Comtes de 
Léon (2), luy faisant quitter son ancien nom d'Occismor, pour estre nommée la Ville de 
Saint Paul. 

Cette Vie a esté par nous recueillie de Pierre de Natalibus, liv. 3, chap. 195 ; Molanus, 
es Additions sur Usward, le 12 Mars ; F. Vincent de Beauvais, en son Miroir historial, 
liv. 21, chap. 22; S. Antonin, en ses Histoires, partie 2, chap. 8, § 12; Thritemius, des 
Hommes Illustres de VOrdre de Saint Benoist, liv. 3, chap. 48, et liv, 4, chap. 134; Robert 
Cœnalis, de re Gallica, liv. 2, perioche 6 ; Jean du Bois, qui Va tirée ex Bibliotheca 
Floriacens. ; Benoist Gononus, es vies des Pères d'Occident, liv. 2. pag. 136, et en la vie de 
Saint Félix, liv. 3; Alain Bouchard, en ses Annales de Bretagne, et le Sr. cTArgentré, en 
son Histoire; Antoine de Yepes, en sa Cronique générale de VOrdre de S. Benoist, sur 
Van 562, pag. 579 ; Jean Rioche, Provincial des Cordeliers de la Province de Bretagne, en 
son Compendium temporum, liv. 2, chap. 78, en la Colomne des Docteurs ; René Benoist, 
en son Légendaire qu'il a prise des Archives de la Cathédrale de Léon ; Friard en ses 
Additions Legendari de Ribadeneira; tous les anciens Bréviaires des neuf Eveschez 
de Bretagne ; les Légendaires M SS. de Léon, Treguier et Nantes, et les M SS. des Vies des 
Saints Jaoua, Goulven et Tanguy. 

ANNOTATIONS. 

L'ECOLE HAGIOGRAPHIQUE DE LANDEVENEC ET L'HISTORIEN DE SAINT 

PAUL-AURÉLIEN (A.-M. T.). 

dp siècle a été pour la Bretagne une époque littéraire relativement féconde, mais dont 
toute la littérature se compose surtout de Vies de saints et de pièces liturgiques, c II y 
eut, dit M. de la Borderie (3), une entente, tout au moins une vive émulation entre tous 
les monastères de Bretagne pour faire revivre les grandes figures de leurs fondateurs et des 
vénérables apôtres de la péninsule armoricaine. On n'était point, il s'en faut, sans documents sur 
leur compte. Il y en avait dans la plupart des églises, sous forme rudimentaire, éparpillés ça et 
là... Les auteurs du ix® siècle recherchèrent tout cela, et même les vieilles traditions orales dont 
le caractère grave, sérieux, atteste l'authenticité. Unissant, coordonnant ces matériaux divers 
quelque peu incohérents, l'hagiographe en composait une œuvre logique, d'allure régulière, 
faisant saillir nettement en pleine lumière la physionomie grandiose du vénérable patron. Bien 
que beaucoup de ces Vies, écrites ou récrites au rx« siècle aient disparu au siècle suivant dans le 
désastre des invasions normandes, il en a échappé une dizaine qui permettent d'apprécier le 
caractère de ces œuvres. Dans ce sauvetage, les saints de la Domnonnée ont eu la meilleure chance; 
ils ont gardé presque tous leurs biographes du ix* siècle : d'abord les abbés-évéques créateurs 
des grands sièges, saint Brieuc, saint Tudual, saint Sarmon, saint Malo ; les fondateurs d'abbayes 

(1) Voy. m vie au 9 de mars. — A. 

(2) Ainsi s'intitulaient en effet les Evoques de Léon, mais non sans avoir à subir les protestations des ducs de 
Rohan, princes de Léon. •— À.-Ji. T. 

(S) Tome U, p. Ml. 
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et d'ermitages, saint Magloire, saint Mewen, saint Léri; les deux grands apôtres de l'extrémité 
occidentale de l'Armorique, saint Gwennolé en Cornouaille, saint Paul Aurélien en Léon ; dans 
le Vannetais saint Guenaël, et surtout la grande figure monastique bretonne du IX e siècle, saint 
Conwoion. 

» Dans cette littérature historico-hagiographique, il y avait — si Ton peut dire — deux écoles, 
Tune ayant son centre àLandevenec, l'autre à Redon. Landevenec au ix° siècle était toujours 
florissant; le goût des lettres semble s'y être éveillé de bonne heure et y avoir été très vif; mais 
la prolixité y fut le mal chronique, mal qui s'aggrava encore quand Wrdisten devint l'abbé de ce 
monastère (870 à 875). Savant, il l'était à peu près autant qu'on pouvait l'être de son temps, en 
son pays ; très versé dans la science des Ecritures, dans la fréquentation des saints Pères et des 
écrivains ecclésiastiques, notamment de saint Augustin, saint Ambroise, saint Jean Chrysostome, 
Gassiodore, Isidore de Séville, dont les noms lui sont très familiers, il avait étudié avec soin 
l'histoire de la race bretonne des deux côtés de la Manche, rejetant les fausses légendes qui 
commençaient à se répandre et puisant aux meilleures sources, aux écrits de Gildas. Il avait 
aussi une passable teinture de la littérature ancienne, plus d'une fois il cite Virgile. Il produisit 
une œuvre qui eut en Bretagne un grand renom et exerça une grande influence, — une triple 
Vie de saint Gwennolé, fondateur de Landevenec le plus ancien et le plus renommé des monastères 
bretons. La première de ces Vies tient plus de cent pages in-octavo. Pour réciter à l'office et 
former la leçon de la fête du saint, il rédigea un résumé substantiel de six pages seulement. 
Enfin, il composa en hexamètres latins bien tournés, faciles à lire, une troisième Vie, récit 
rapide d'environ 400 vers, qui fut sans doute le véhicule le plus efficace de la gloire du saint, 
mais qui dans l'esprit de Wrdisten était bien loin d'avoir l'importance de la première ; celle-ci 
est une sorte de somme de théologie où tous les actes du saint donnent lieu à d'infinis commen- 
taires ; outre ceux qui sont liés au récit il y a dans l'œuvre une dizaine de chapitres uniquement 
remplis de réflexions pieuses ou de considérations théologiques. Pour qui ne cherche dans cette 
Vie que l'histoire du saint, la moitié du texte est à passer... Gette redondance stérile a été appelée 
par les écrivains du temps garrulitas britannica, le bavardage breton. 

î> Ge système, dans une certaine mesure, fit école. Wrdisten, très zélé pour les lettres, 
s'ingéniait à stimuler autour de lui le travail intellectuel ; excités par son exemple, plusieurs de 
ses moines s'y adonnèrent et prirent nécessairement pour modèle les œuvres de leur abbé. 
Parmi ces disciples, trop fidèles imitateurs du maître, on doit noter Wrmonoc, auteur d'une Vie 
de S. Paul Aurélien composée en 884, et qui dit dans sa préface : 

» Si j'ai osé entreprendre une telle œuvre, j'y ai été excité par le zèle de mon maître Wrdisten, 
qui en l'honneur de Gwennolé, son saint et le mien, a construit un admirable monument 
littéraire. G'est sous la discipline de cet abbé et dans le monastère régulier de ce saint que j'ai 
écrit mon œuvre. Sous les ailes protectrices de l'un et de l'autre, j'espère être préservé de la dent 
des envieux. 

» Wrmonoc suit la méthode digressive de son maître, toutefois ses digressions sont moins 
longues, mais son style est extrêmement verbeux... 

» Tout autres sont les caractères, les qualités des œuvres du IX e siècle sorties de l'école de 
Redon, entre autres, au premier rang, les Actes des saints de Redon, puis les Vies de S. Brieuc, 
de S. Magloire, de S. Mewen (ou S. Meen) et de S. Léri, etc. Toutes ces productions se distinguent 
par un style sans prétention littéraire, mais net, aisé, franc d'allure, peignant fortement, par des 
traits précis et pittoresques, les mœurs, les lieux, les hommes, les choses. » 

Gomme je l'ai déjà dit, les trois Vies de saint Guénolé se trouvent dans le cartulaire de 
Landevenec ; la Vie de saint Paul-Aurélien par Wrmonoc n'était plus connue que par l'abrégé 
qu'en avait fait un moine de Fleury-sur-Loire; dom Plaine va nous apprendre lui-même comment, 
au cours de ses infatigables recherches, il eut le bonheur de la retrouver : « La Vie écrite par 
Wrmonoc était encore inédite. On la recherchait, mais en vain, depuis bien longtemps, quand je 
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la trouvai enfin à Paris (Bibliothèque nationale), parmi les manuscrits latins, elle portait le 
n° 12,942 ; à la bibliothèque de l'abbaye de Saint-Germain elle avait porté le n° 953 ; mais elle 
avait appartenu primitivement à l'abbaye de Gluny 

c L'auteur de la Vie de saint Paul-Aurélien n'a pas de biographie... Il y a lieu de croire qu'il 
était originaire du pays de Léon, peut-être même de File de Batz. On peut, du moins, ce nous 
semble, tirer cette conjecture de la vénération particulière qu'il avait pour saint Paul et des 
localités qu'il mentionne dans le cours de son récit comme les ayant vues de ses yeux. » 

C'est peut-être ici le lieu de dire que dans ses grandes lignes la Vie de saint Paul par Albert 
Le Grand ne s'écarte guère du récit de Wrmonoc, mais il y ajoute tout ce qui est relatif à saint 
Tanguy et au séjour de saint Joévin ou Jaoua en Gornouaille ; il n'indique pas les nombreuses 
stations de saint Paul dans le pays de Léon. 

SAINT JAOUA, TIGHERNOMAGLE ET KETOMEREN, ÉVÊQUES DE LÉON (A.-M. T.). 

BBSBn a beaucoup discuté sur la situation que ces pieux personnages ont occupée près de saint 
[SI Pol-Aurélien : étaient-ils vraiment ses successeurs? Le premier titulaire de l'évéché de 
BBBfl Léon avait-il tout à fait déposé le fardeau de l'épiscopat, ou bien a-t-il seulement voulu 
se donner dans chacun d'eux un coadjuteur ? Nous ne répondrons pas à ces questions, parce que 
nous ne croyons pas pouvoir les résoudre avec certitude, mais confiant dans l'autorité de M. de 
la Borderie, nous citerons ce qu'il dit sur les évêques auxiliaires que se donnaient quelques 
prélats, tant dans la Grande que dans la Petite-Bretagne. Voyons d'abord ce qui, d'après le savant 
historien, se passait en Gambrie au cours du vie siècle : « Au sommet, un évéque principal dont 
la primatie (si le mot n'était bien gros pour la chose, disons seulement la supériorité) n'est point 
attachée à un siège, mais ambulatoire, de façon à se fixer toujours sur la tête du plus digne. Cet 
évéque principal est en même temps le chef du monastère ; la vie de saint Teliau parle à chaque 
instant des frères et des disciples qui l'entourent. — Pour l'assister, l'éclairer dans son gouverne- 
ment épiscopal, il y a près de lui une assemblée, le synode, dont les membres sont désignés sous 
le nom de majores, ce qui embrasse les évêques et les abbés et en général tous les personnages 
notables de l'ordre ecclésiastique. Ce synode délibère sur toutes les affaires importantes de la 
région. Il va même jusqu'à donner parfois des abbés aux monastères ; il concourt, avec l'évêque 
principal, à former ces arrondissements épiscopaux, variables, qui étaient confiés à des évêques 
auxiliaires, souvent sans doute à des abbés-évéques. Tout cela compose une organisation 
ecclésiastique passablement différente de ce qui existait en Gaule et dont nous devons retrouver 
la trace dans les établissements formés sur la terre armoricaine par les émigrés de l'île de 
Bretagne. » (Tom. I, p. 278). 

Après avoir lu ces lignes on comprendra mieux ce qui suit : 

c Saint Paul-Aurélien parait avoir usé assez largement de ces évêques auxiliaires, dont 
l'emploi, nous l'avons vu, était fréquent dans l'île de Bretagne. Parmi ces auxiliaires on doit 
compter... Johevius ou Jaoua et Tighemomagle nommés dans la vie de saint Paul ; et enfin cet 
illustre apôtre se déchargea tout à fait de l'épiscopat entre les mains de Ketomeren qui lui 
survécut. 9 (Tom. H, p. 268). 

LES RELIQUES DE SAINT PAUL-AURÉLIEN (A.-M. T.). 

lbert Le Grand avance plusieurs erreurs sur les reliques de saint Paul : non seulement 
il n'est pas exact que saint Goulven les leva de terre, mais au temps de Wrmonoc, elles 
étaient toujours dans le tombeau. L'évêque de Léon Libéral n'était pas homme à s'occuper 
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de rendre honneur aux reliques des saints ; il fut du nombre des prélats simoniaques qui 
donnèrent leur démission sur les injonctions de Nominoé. Ge fut l'évéque Mabbon qui transporta 
les reliques de saint Paul à Fleury où Saint-Benoit-sur-Loire (et non Saint-Florent) vers 954, par 
conséquent quand le danger des profanations normandes avait cessé d'exister ; Mabbon ne revint 
point à son église et mourut à Fleury. 

Les reliques du saint apôtre de Léon furent traitées avec grande vénération par les moines de 
cette abbaye ; « la châsse de saint Paul fut mise , dit dom Lobineau , auprès de celle de saint 
Benoit, et toutes les deux furent couvertes d'une caisse revêtue d'argent. » On ne sait pas d'une 
manière précise ce qu'elles devinrent depuis le pillage du monastère par les calvinistes, mais 
il est bien probable qu'elles furent livrées aux flammes après avoir été l'objet des moqueries 
et des blasphèmes des huguenots, ces doux apôtres de la tolérance. 

Il ne subsiste donc plus des reliques de saint Pol que son étole à l'Ile de Batz, son chef, un 
os d'un bras, une phalange d'un doigt, enfin sa cloche conservés dans sa cathédrale. 

Où, comment et par qui ces restes vénérables furent-ils soustraits aux profanations des 
terroristes ? — J'ai fait tout ce qui était possible pour arriver à le savoir et mes perquisitions sont 
demeurées parfaitement inutiles. 

Le 18 juillet 1889 j'étais à Saint-Pol de Léon ; depuis plusieurs mois je publiais dans la 
Semaine religieuse une série d'articles sur c Saint Pol-Aurélien et ses premiers successeurs (1). » 
J'avais à parler des reliques du saint ; j'avais quelques raisons de croire que les authentiques 
qui s'y rapportaient étaient enfermés dans les reliquaires; je me fis donc autoriser par Mgr 
Lamarche à briser les sceaux qui pourraient se trouver sur les deux châsses, et après l'examen 
du contenu, â sceller de nouveau les reliquaires au moyen du sceau à ses armes qu'il voulut bien 
me confier. Je trouvai intacts plusieurs cachets de cire rouge aux armes de Mgr Nouvel, et ayant 
ouvert les reliquaires j'y découvris suivant mes prévisions les pièces établissant la reconnaissance 
des reliques de saint Pol par Mgr Dombideau de Grouseilhes le 6 juillet 1809, sur le témoignage 
de MM. de Poulpiquet et Le Dali de Tromelin, ses vicaires généraux, et qui autrefois comme 
chanoines de Léon avaient vu et porté solennellement ces mêmes reliques. Outre les restes de 
saint Pol, ils avaient reconnu également une Epine de la Couronne de Notre-Seigneur, dans un 
tube de cristal ; des reliques de saint Hervé (avec différentes pièces s'y rapportant et dont nous 
aurons â parler à la suite de la Vie de ce saint); enfin une relique considérable du grand diacre 
martyr saint Laurent. 

A l'authentique de Mgr Dombideau était jointe une autre pièce établissant que le 12 oc- 
tobre 1839 M. Guillaume Le Toux, aumônier des Ursulines de Saint-Pol, en vertu d'une 
commission spéciale donnée le 25 mars précédent par Mgr de Poulpiquet de Brescanvel, (l'ancien 
chanoine de Léon, ancien vicaire général de Quimper, devenu évéque) retira les reliques précitées 
de deux boites c en bois ordinaire » et les déposa « dans des boites en bois d'ébène, soutenues 
par des socles, à quatre frontons funéraires, le tout avec astragales de citronnier, revêtues 
d'ornements argentés, et surmontées du buste de saint Paul. * 

En effet, il avait bien raison de parler des frontons funéraires qui faisaient le plus bel 
ornement de ces chefs-d'œuvre du faux goût. 

En publiant dans la Semaine religieuse le résultat de l'examen des deux reliquaires en 
question et de leur précieux contenu, j'insinuai que la dévotion aux reliques de saint Pol et au 
saint lui-même ne se manifestait guère. Cette affirmation, absolument conforme & la vérité, n'était 
pas donnée sous une forme blessante, pourtant elle excita certains mécontentements; mais le 

(1) Cet articles ont depuis été réunis en volume ; l'édition n'en est pas entièrement épuisée ; cet ouvrage se trouve 
chez Mlle Coeaign et M. Lazennec, libraires à Saint-Pol de Léon. De concert avec M. l'abbé AbgraU j'ai aussi publié 
une Vie abrégée de saint Pol avec des illustrations très bien exécutées par la Société de Saint-Augustin, à Lille. BUe 
se trouve chez les mêmes libraires, à la sacristie de la Cathédrale de Saint-Pol de Léon, et ches M. J. 8alaun, libraire 
à Quimper. 
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vénérable archiprêtre de Saint-Pol de Léon, M. Messager, n'eut plus qu'âne pensée : remettre en 
honneur le culte du patron de sa cathédrale et de tout le Léon, et malgré certaines oppositions 
dont il fallait tenir compte il eut la joie d'arriver à son but. Il fit faire pour son bien-aimé saint 
Pol la plus belle châsse que purent créer un architecte comme M. Abgrall, un orfèvre comme 
M. Armand Galliat; et quand ce chef-d'œuvre fut prêt à recevoir son contenu, M. Messager malgré 
son âge et sa santé délabrée, fit organiser une fête d'une incroyable magnificence. Nous ne pouvons 
ici entrer dans les détails; la Semaine religieuse a rendu compte très longuement et très complète- 
ment des grandes fêtes des 4, 5 et 6 septembre 1897. Heureuses les villes où, comme à Saint-Pol, 
l'harmonie la plus parfaite, l'entente la plus cordiale existe entre l'autorité paroissiale et l'autorité 
municipale. Le Maire, M. le comte Budes de Guébriand, et tout son conseil prirent part très 
effectivement et très généreusement à cette organisation. La vieille capitale du Léon vit ces jours- 
là dans ses murs des pèlerins venus de bien loin, des prêtres de bien des diocèses, et presque 
tous les prêtres du diocèse de Quimper ; autour du sanctuaire une belle couronne de prélats : 
Son Eminence le Cardinal Labouré, notre métropolitain, archevêque de Rennes, Dol et Saint- 
Malo ; notre évoque, Mgr Valleau ; Mgr Ardin, archevêque de Sens ; Mgr Potron, de l'Ordre de 
saint François, évoque de Jéricho ; Mgr Dubourg, évêque de Moulins ; le Révérendissime Dom 
Bernard II, Abbé de Notre-Dame de Thymadeuc, de l'ordre de Giteaux; Mgr J. Dulong de 
Rosnay, prélat de la maison de Sa Sainteté. 

A la grand'messe, le dimanche 5, Mgr l'Evéque de Moulins prononça en breton le panégyrique 
de saint Paul-Aurélien. Jamais un saint ne fut mieux loué ; jamais notre vieille langue ne fut 
mieux parlée. 

Un an après, le souvenir de la translation était célébré dans une belle fête que je n'ai pas eu le 
bonheur de voir, mais dont il m'est arrivé quelques échos ; cette fois ce ne fut pas le breton mais 
ce fut la langue française qui servit à l'éloge du saint évêque, et l'orateur fut Mgr Dulong de 
Rosnay ; si je n'ai pas entendu ce panégyrique, j'ai eu du moins la joie de le lire (1). 

Depuis les fêtes de septembre 1897 la dévotion à saint Paul-Aurélien n'a cessé de se manifester 
devant ses reliques toujours exposées sur le gracieux autel surmonté du reliquaire et d'une bien 
belle statue (2). Ge n'est qu'un retour à un passé lointain, comme le prouvera le récit suivant que 
j'emprunte encore à M. de la Borderie : c Le diacre Bili, dans le dernier chapitre de sa Vie de 
saint Malo, raconte que se trouvant, un certain mois de janvier, au pays de Léon dans la ville de 
Gastel-Paul où résidait alors l'évéque Dotwoion, il alla un jour avec quelques clercs se promener 
du côté de la mer, pour s'exercer ensemble au chant psalmodique. Dans cet exercice musical il y 
avait des pauses plus ou moins longues remplies de vives causeries — et sur quoi ? sur les 
vertus, les mérites des saints de Bretagne. Naturellement les Léonais vantaient beaucoup leur 
saint Paul. Mais un prêtre du diocèse d'Aleth, du plou de Giliac (aujourd'hui Guillac), appelé 
Budhoiarn, qui était là d'aventure, se permit d'égaler, de préférer même à Paul-Aurélien son 
patron saint Malo. Un clerc de Gastel-Paul, appelé Licon, releva vivement le gant et s'écria : 

« — Il n'y a pas, dans toute la Bretagne, un saint qui vaille notre saint Paul ! 

« Au même instant une troupe d'oiseaux de mer qu'on appelait des albiganU (3) vint s'abattre 
dans la campagne où se promenaient les clercs. Licon, pour décider du mérite respectif des deux 
patrons, proposa de lancer des pierres aux albigants en invoquant tantôt l'un, tantôt l'autre. Lui- 
même, quand il invoquait Malo tuait des albigants, quand il invoquait saint Paul il les manquait. 
— D'où joie immodérée de Budhoiarn et triomphe de saint Malo, a qui l'évéque de Léon lui- 
même décerna dans son diocèse de nouveaux honneurs. » 

(1) Edité chez Lecoffre, 90, me Bonaparte, Paris. 

(2) L'autel a été dessiné par H. l'abbé AbgraU et la statue est une des meilleures qui soient sorties des ateliers 
de M. Cachai-Froc. 

(3) Ces oiseaux ressemblaient, dit-on, à des oies de petite taille. 
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VOYAGES DE SAINT POL-AURÉLIEN (J.-M. A.). 

|a vie de saint Pol dans Albert Le Grand, n'est pas aussi détaillée que celle qui fut écrite 
en 884 par Wrmonoc, moine de Landévennec, sur les ordres de son abbé Wrdistin, qui 
lui-même rédigeait en ce moment la vie de saint Guénolé. Le manuscrit de Wrmonoc a 
été publié par Dom Plaine dans les Analecta bollandiana, 1882, t. 1er, p. 108. Le récit de 
Wrmonoc ne concorde pas en tous points avee celui d'Albert Le Grand , notamment en ce qui 
concerne le voyage du saint à travers le pays pour arriver à la ville de Castel et à File de Batz. 
Après son départ de l'ile d'Ouessant, AlbertxLe Grand le fait débarquer à Kernic, entre Plounévez- 
Lochrist et Plouescat, Wrmonoc au contraire dit qu'il vint tout droit au rivage qui se trouve en 
face d'Ouessant, et que son navire toucha terre à File Melon, Mediona, (en Porspoder), près du 
rocher appelé ar marc'h du, le cheval noir, et qui est toujours désigné sous ce nom. De là il va 
se fixer sur le terrain de Ploudalmézeau, in plèbe Telmedoviœ, installe un de ses neveux dans un 
domaine qui de son nom prend la dénomination de Villa de Pierre, Villa Pétri, Kerber, village 
qui existe encore maintenant entre le bourg de Ploudalmézeau et celui de Lampaul. En cet 
endroit de Lampaul-Ploudalmézeau, Lanna Pauli, le saint établit un monastère, et à côté de 
l'église actuelle se voit toujours la fontaine dont il est parlé dans le récit. 

Il ne reste pas longtemps dans ces parages. Averti de nouveau par un ange, il se met en route 
pour aller à la recherche du chef qui gouverne ce pays. Quel fut le chemin qu'il suivit? 
Wrmonoc dit qu'il alla à un endroit que les habitants appelaient Amcinim lapideam et que dom 
Plaine croit être le Grouanec en Plouguerneau, quoique Grouanec, qui signifie rempli de 
gravier, ne corresponde pas parfaitement au terme lapideam qui signifie : couvert de pierres ou 
de cailloux. Il faut dire cependant que, d'après la tradition du pays, saint Paul aurait passé dans 
cette région, en traversant la rivière d'Abervrac'h sur le vieux gué gaulois ou romain appelé 
pont Crac'h et en faisant sourdre les trois fontaines de la chapelle de Prat-Paol dont il est parlé 
dans le récit et qui existent encore. Il faut ajouter aussi que la narration de Wrmonoc semble 
entachée de redondance et d'exagération pour ce qui est des circonstances qui donnent occasion 
au jaillissement de ces trois sources, puis ses explications sont embrouillées en indiquant le 
chemin que suivit saint Pol pour se diriger vers l'oppidum de Gastel ; il y a encore une invrai- 
semblance dans ce fait que le porcher du comte Withur le rencontrant à Plouguerneau se 
propose de le guider jusqu'à l'île de Batz, à une distance de quatorze lieues, c'est-à-dire à deux 
bonnes journées de chemin. Est-ce bien à Plouguerneau qu'il rencontra ce porcher ? 

Quoi qu'il en soit, saint Pol avec ses compagnons arrivant à l'ancien oppidum, entra par la 
porte monumentale qui se trouvait du côté de l'ouest, et cela correspond bien au point où 
aboutit l'ancienne voie romaine venant de cette direction, c'est-à-dire à la rue des Carmes, près 
de l'emplacement du vieux couvent des Carmes aujourd'hui détruit. On trouve encore dans cette 
rue, si je ne me trompe, l'ancien pavé romain composé d'un béton très dur, un peu rongé par 
l'eau du ruisseau qui coule au milieu de la chaussée. Tout près est la fontaine que saint Pol 
trouva et bénit, vénérée maintenant sous le nom Lenn ar gloar, fontaine de la gloire, à moins 
que ce ne soit une autre fontaine voisine qui a été comblée et qui était connue sous la 
dénomination de Feunteun Baol, fontaine de saint Pol. 

Il est à croire que dans ses déplacements, saint Pol a dû suivre des chemins déjà tracés, 
c'est-à-dire des voies gauloises ou romaines. De Lampaul-Ploudalmézeau à Plouguerneau on ne 
trouve pas de vestiges certains de voie romaine ; cependant des indices assez importants semblent 
indiquer qu'il en existait une, suivant à peu près la direction du chemin actuel de Ploudalmézeau 
à Tréglonou. Les restes de tuyaux d'aqueduc qui se trouvent près du manoir de Mesnaot, en 
Plouguin, non loin de la chapelle de Loc-Majan, le trésor de monnaies de bronze et de vases 
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d'argent enfoui dans la lande de Méjou-Radenoc, en Saint-Pabu, disent que les Romains ont 
opéré dans ces parages et y possédaient un établissement considérable. Saint-Pol dut passer 
ensuite par Tariec et par Lanveur de Lannilis pour traverser 1* Abervrac'h à Pont-Grac'h et arriver 
à Prat-Paol et au Grouanec. Là il trouvait la grande voie romaine reliant Garhaiz à Plouguerneau, 
en passant par le Folgoêt. En suivant cette voie jusqu'au grand établissement de Kérilien, en 
Plounéventer, il prenait un embranchement qui le conduisait à l'oppidum de Gastel par 
Lanhouarneau et Berven, sur les bords duquel on a signalé des tuiles à rebord à Coat-Merret et 
à Kermorvan. 

Un autre voyage que fit saint Pol, et dont il est parlé dans la vie de saint Jaoua, au 2 mars, 
n° XI, c'est le trajet qu'il fit en conduisant du Faou le dragon qui avait désolé ce pays, pour aller 
le conduire à l'île de Batz. Là encore les apparences semblent indiquer une vieille voie romaine 
reliant le Faou et Saint-Pol-de-Léon, sans compter quelques monuments et les traditions conservées 
dans le peuple et semblant donner toute probabilité à la légende. Près du pont du Faou il y a 
encore un point de la rivière désigné sous le nom de TouUar-Sarpant , trou du serpent. Le 
chemin ancien, correspondant assez bien avec la route actuelle, est jalonné sur son parcours par 
des vestiges romains : tuiles à Roudouguen, en Hanvec, et au bourg de Saint-Eloy, substructions 
et tuiles au Falzou en Sizun, et magnifique camp retranché à Castel-doun, tuiles au bourg de 
Lampaul-Guimiliau et à la croix de Traon-ar- Vilin, ainsi qu'à Kerjean en Guiclan. De là le chemin 
s'en va tout droit sur Saint-Pol en suivant les hauts plateaux sur le terrain de Guiclan et de 
Plouénan ; il était très fréquenté encore, il y a cinquante ans, sous le nom de Bali-Castel. 

A 400 mètres à l'est du bourg de Lampaul, ce chemin croise la grande voie romaine allant de 
Garhaix à Plouguerneau et c'est précisément en cet endroit que saint Pol s'arrêta pendant que le 
grand serpent alla chercher le petit au Faou ; à ce carrefour se dresse une croix nommée Croa*- 
Pol, et le petit bois qui se trouve sur le versant regardant le bourg s'appelle toujours Coat-ar- 
sarpant, bois du serpent. Le même nom a été conservé à un autre petit bois voisin de Saint- 
Jacques de Lézérazien, toujours sur le bord du même parcours. Deux fontaines, portant le nom 
de Feunteun-Bol, se trouvent aussi le long de cette voie, Tune à Lampaul, près de la croix de 
Traon-ar- Vilin, l'autre dans Guiclan; celle de Lampaul est presque monumentale et renferme 
dans une niche la statue du saint que les matrones du village viennent parer et habiller la veille 
de sa fête, 12 mars. Cette fontaine est en vénération et est l'objet d'un pèlerinage local. Tous ces 
monuments et souvenirs sont comme des témoins du passage du grand évêque thaumaturge. 



MONUMENTS DE SAINT POL (J.-M. A.). 



Etole. 




parlant de l'extermination du dragon de l'Ile de Batz, Albert Le Grand dit que, pour le 
capturer, saint Pol lui passa au cou son étole. L'église de l'île de Batz conserve précieuse- 
ment une relique vénérable désignée sous le nom <¥ Etole de saint PoLAurélien. C'est 
une longue bande d'étoffe découpée dans un tissu ancien, et dans laquelle on remarque des 
fragments d'un dessin se répétant uniformément. Pour avoir le dessin complet, il faut juxtaposer 
les deux extrémités de l'étole et alors on reconnaît parfaitement le sujet qui y est représenté : ce 
sont deux chasseurs montés sur des chevaux et se trouvant en face l'un de l'autre, ou affrontés. 
Chacun d'eux porte un faucon sur le poing ; entre les pieds des chevaux on voit courir les chiens 
des cavaliers. Le tissu est de soie très forte ; le dessin n'est ni brodé ni broché, mais tissé au 
métier. Les teintes, quoique défraîchies, sont assez bien conservées ; ce sont le bleu, le jaune- 
brun et le blanc. On ne peut pas assurer que cette étole soit celle qui a servi à saint Pol pour 
dompter le dragon et le mener en laisse, mais on peut avancer sans hésitation qu'elle a pu 
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parfaitement lui appartenir, sinon comme étole liturgique, du moins comme bande d'ornement. 
Ces étoffes représentant des animaux ou des personnages affrontés se fabriquaient en Assyrie et 
en Perse bien des siècles avant notre ère. Du temps de saint Pol et de Childebert elles étaient 
dans le commerce courant, grâce aux relations avec l'Orient, et il n'y a rien d'étonnant que le 
roi franc ait fait un pareil don à notre évêque lorsqu'il lui donna l'investiture. 

Cloche. 

La cloche du roi Marc, retrouvée merveilleusement & l'île de Batz et donnée à notre saint 
par le comte Withur, est conservée à la cathédrale de Saint-Pol. Elle n'a point la forme 
circulaire des cloches actuelles; elle affecte la forme d'un tronc de pyramide quadrangulaire 
à côtés inégaux avec angles arrondis. Les deux grands côtés de l'orifice mesurent 0° 18, les deux 
petits côtés, 16 ; la hauteur totale est de 19. Le poids de cette cloche vénérable est de huit 
livres et demie. Il existe encore dans le pays deux cloches analogues à celle-ci comme forme et 
comme dimensions approximatives : ce sont celles de saint Goulven à Goulien, près de Pont- 
Croix ; celle de saint Mériadec & Stival, près de Pontivy, sans compter celle de saint Symphorien 
à Paule, canton de Maël-Garhaix, mais cette dernière est hexagonale. Toutes quatre ont été 
fondues et non fabriquées au marteau. C'était une industrie contemporaine, et saint Gildas, 
condisciple de saint Pol, excellait à fondre des cloches. 

Wrmonoc, dans son récit de la vie de saint Pol, constate la vénération qui s'était attachée à 
cette cloche miraculeuse : € Par les mérites de saint Pol, non seulement elle fait disparaître bien 
des maladies, mais elle a rendu la vie à un mort... » Cette vénération s'est perpétuée et se 
continue de notre temps ; la cloche de saint Pol est toujours l'objet d'un culte plein de confiance, 
et aux fêtes annuelles du saint Patron les fidèles viennent en foule se faire imposer la cloche 
sainte sur la tête pour se guérir ou se préserver des maux de tête et de la surdité. 

Eglise ensablée de l'Ile de Batz. 

Sur l'emplacement du monastère fondé par saint Pol à l'île de Batz, fut construite une 
église assez vaste qui, dans le cours des siècles, fut envahie et entièrement couverte par les 
sables chassés par le vent. Vers 1850 ou 1860 on la déblaya mais d'une manière maladroite, 
en dégageant d'abord entièrement la nef du sable qui l'encombrait, de sorte que la charge qui 
restait dans les bas-côtés renversa les piles et les arcades. Il reste cependant en place trois ou 
quatre arcades dans le transept nord ainsi que les bases des piliers, des deux côtés de la nef, 
une bonne partie des murailles et même tout le pignon ouest avec son petit campanile, assez pour 
pouvoir reconstituer tout l'ancien édifice qui mesurait 26° 60 de longueur intérieure sur 10°» 20 
de largeur entre nef et bas-côtés. C'est une église romane de style absolument primitif, avec piliers 
carrés de l m 00 sur 01 75 de section, hauts de 2™ 40 et supportant des arcades à plein-cintre de 
2 mètres de diamètre, sans chapiteaux, ni tailloirs, ni aucune sorte d'ornement. Ce n'est que dans 
les arcades du transept et dans l'ouverture des deux petites chapelles en cul-de-four que l'on 
trouve des semblants de tailloirs. Cette construction est-elle du xi* siècle, ou bien est-elle du 
IX© ou du x« ? 

Cathédrale de Saint-Pol-de-Léon. 

Cette église cathédrale, commencée vers 1230 par l'évéque Derrien, a son grand portail 
ouest, ses clochers, sa nef et son porche midi construits dans le style du xm* siècle, et 
l'on y remarque des détails très heureux de l'architecture de cette belle époque. La façade 
ouest présente un porche largement ouvert, surmonté d'une plate-forme au dessus de laquelle 
sont percées trois fenêtres élancées. Plus haut, rejoignant les deux tours, règne une galerie à 
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arcades bien découpées, et sur une dernière plate-forme court une balustrade à ciel ouvert. Les 
deux clochers, quoique trapus comparés au Creisker, offrent des motifs très riches et décèlent 
une grande habileté dans la construction. La façade du midi se développe le long de la grande 
place avec son porche des apôtres, ses fenêtres hautes et basses, ses deux rangs de galeries 
portées sur des corniches sculptées, son petit clocher du chapitre, sa grande rosace du transept ; 
puis vient le collatéral du chœur et l'abside entourée de contreforts et d'arcs-boutants. A partir 
du transept l'œuvre est du xv* siècle et conçue dans le genre flamboyant. La façade nord est 
masquée en grande partie par le presbytère et les bâtiments de FHôtel-de- Ville, ancien palais 
épiscopal. On y trouve les mêmes caractères architectoniques que sur la façade sud ; même dans 
le bras du transept on voit encore certaines parties conservées de l'ancienne cathédrale romane. 
A l'intérieur la vue est d'un effet saisissant. La nef, construite en belle pierre de Normandie 
à la teinte crêmée et harmonieuse, est composée de piliers tapissés de fines colonnettes, aux 
chapiteaux admirablement sculptés, et d'arcades aux moulures d'une finesse extrême. Si l'on 
avance jusqu'au bout de la nef le saisissement augmente ; on se trouve devant une vraie forêt de 
colonnes, grosses piles du transept et de l'entrée du chœur, colonnes des branches de croix, des 
collatéraux et des déambulatoires se combinant, s'enchevétrant dans un ensemble des plus 
grandioses et des plus harmonieux. A notre droite est la grande rose du transept midi, avec son 
admirable verrière, œuvre de M. Lobin, de Tours, la plus belle page de peinture sur verre qui 
ait été exécutée dans notre pays. Puis en face de nous se déploie le chœur dans la pure beauté 
de ses lignes et de ses arcades, avec ses galeries flamboyantes couvertes de moulures serrées et 
de fines sculptures, et surtout avec ses soixante-six stalles à baldaquin, vrais chefe-d'œuvre de 
menuiserie gothique. Autour des collatéraux du chœur sont rangées de nombreuses chapelles, et 
le long de la haute clôture de pierre sont disposés de petits autels anciens et plusieurs tombeaux 
d'évêques. 

Autel des Reliques. 

La seconde chapelle du collatéral nord, dite précédemment chapelle de Notre-Dame de 
Bon-Secours, est destinée désormais, depuis la grande fête de la Translation, en 1897, à 
être la chapelle des reliques. Un nouvel autel en chêne y a pris place, exécuté par 
M. Denis Derrien , de Saint-Pol. Les panneaux de cet autel sont décorés d'arcades et de motife 
empruntés à la vieille chapelle de Notre-Dame des Fontaines au Garmel de Morlaix. Au dessus 
du gradin est un baldaquin vitré porté sur deux colonnettes, abritant la châsse monumentale qui 
contient les reliques. Le fronton, orné de clochetons et de crossettes de feuillages, est surmonté 
de la statue de saint Pol menant le dragon en laisse au moyen de son étole. Afin que ce dragon 
ait l'allure et les dimensions terribles que lui donne le récit de Wrmonoc, son corps se déploie 
et se contourne en replis tortueux pour former comme une crête au dessus du faîtage de la 
toiture. 

Conformément à la pratique ancienne observée dans la plupart des autels de reliques, un petit 
couloir reste libre pour passer directement sous le reliquaire et se mettre plus immédiatement 
sous la protection des Saints. Des lampes et un brûle-cierges complètent la décoration de l'autel. 

Le nouveau Reliquaire. 

En vue de la grande fête de la translation solennelle des reliques insignes de saint Pol- 
Aurélien, en 1897, pour qu'elles fassent désormais abritées dans un reliquaire digne 
d'un si riche trésor et pussent être exposées â la vénération des fidèles, M. Messager, 
curé-archiprétre et les membres du Conseil de fabrique chargèrent M. l'abbé Abgrall, chanoine 
honoraire et architecte, de composer et dessiner une châsse monumentale dont l'exécution a été 
confiée à M. Armand Galliat, éminent orfèvre à Lyon. Cette châsse en bronze doré mesure 
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1 mètre de longueur sur 0,65 de largeur et m ,77 de hauteur, et pèse 120 kilogrammes. Elle a 
la forme traditionnelle des châsses du moyen-âge, c'est-à-dire qu'elle affecte la forme d'une église 
avec nef et bas-côtés, mais cela dans le caractère et les lignes qui conviennent â un travail en 
métal. La façade principale est composée de trois arcades, séparées par des colonnes à bases et 
chapiteaux xin* siècle, qui portent un fronton encadrant une ouverture en trèfle dans laquelle est 
exposé le Chef vénéré de saint Pol, comme l'indique l'inscription émaillée qui l'entoure : 

CAPVT SANCTI PAVLI EPISCOPI LEONENSIS. 

L'arcade du milieu contient l'os du bras du même Saint : 

E BRACHIO EIVSDEM. 

Toute œuvre doit avoir sa physionomie, sa caractéristique particulière indiquée par son 
affectation spéciale, par le personnage ou le saint auquel elle est consacrée. Ici les miracles mêmes 
de saint Pol fournissaient une partie de cette ornementation symbolique. Notre Saint a dompté 
deux dragons, celui de l'île de Batz et celui du pays du Faou. Donc sur les rampants du fronton 
on a posé deux dragons ailés, à l'allure fière et terrible, au dessin vigoureux et archaïque; 
autour de leur cou est enlacée l'extrémité de l'étole dont le milieu vient s'enrouler autour de la 
crosse ou bâton pastoral qui forme l'antéfixe de cette façade. 

De plus, comme la ville de Saint -Pol a toujours conservé en breton son ancienne dénomination 
de château, Castel-Paol, il était bon de rappeler cette idée en donnant à notre petit monument 
une tournure féodale et c'est ce qui a été fait en transformant les corniches en une double 
ceinture de créneaux et de mâchicoulis, coupée au droit des colonnettes latérales par des tours 
crénelées. Sur chacun des côtés ces colonnettes délimitent trois arcatures dans lesquelles sont 
enfermées : YOmopîate et la Vertèbre de saint Hervé, ainsi que Y Os du fémur de saint Laurent, 
et un fragment considérable d'un Ossement de saint Jaoua ou Joévin, provenant de son tombeau 
de Plouvien, ainsi qu'il est dit dans l'annotation à la fin de sa vie, au 2 mars, page 56. 

Lampaul-Guimiliau. 

Après la cathédrale de Léon, la plus belle église bâtie sous le patronage de saint Pol est 
celle de Lampaul-Guimiliau, où il passa en conduisant le dragon du Faou et où il fonda 
un monastère analogue à ceux de Lampaul-Ploudalmézeau, Kerlouan, Plougar et Mespaul. 
Cette église a dû être construite pour remplacer un édifice roman dont il ne reste aucune trace. 
La partie la plus ancienne est le porche gothique qui porte la date de 1533, au haut duquel est 
une statue en pierre de saint Pol, avec le dragon ailé à ses pieds. Ce porche s'ouvre par une 
grande arcade ornée de plusieurs guirlandes de feuillages sculptés et évidés ; à l'intérieur, des 
niches richement découpées abritent les statues des douze apôtres, et au fond les encadrements 
des portes géminées et le bénitier sont d'un travail remarquable. Avec le grand clocher commencé 
en 1573 et malheureusement découronné, ce qu'il faut le plus admirer à l'extérieur c'est l'abside 
accompagnée de fort beaux contreforts et couronnée de toute une série de clochetons et lanternons 
formant une silhouette très mouvementée. Cette partie date de 1627. 

A l'intérieur il y a toute une série de sept autels sculptés surmontés de grands retables à 
colonnes torses, avec bas-reliefs, statues, arabesques, feuillages, le tout du xvn« siècle; de 
plus on peut admirer la cuve et le baldaquin des fonts baptismaux, la tribune et le buffet des 
orgues, le sépulcre ou mise au tombeau, les bas-reliefs de la chaire à prêcher, le tref ou poutre 
sculptée supportant Notre-Seigneur en croix et les statues de la sainte Vierge et saint Jean ; 
sur la face de cette poutre sont représentées huit scènes de la Passion et sur l'autre côté, 
l'Annonciation et les douze Sibylles. A l'un des piliers de l'entrée du chœur est adossée une 
grande statue en bois de saint Pol ; il porte la mitre et la crosse et est revêtu d'une chape à beaux 
orfrois sur lesquels on voit la représentation de six apôtres. 
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Clocher de Lampaul-Ploudalmézeau. 

Sur l'emplacement de l'ancien monastère se trouve l'église paroissiale. Cette église, qui date 
probablement du siècle dernier ou du commencement de ce siècle, est dépourvue de style, 
mais il n'en est pas de même du clocher qui porte la date de 1629 et qui est vraiment 
monumental. Comme ceux de Goulven, Saint-Thégonnec et Pleyben, il a été construit sur le flanc 
midi de l'église, de sorte que la partie inférieure de la base sert de porche latéral. Cette base est 
ornée à ses angles de puissants contreforts, et le couronnement est, comme à Pleyben et à Saint- 
Thégonnec, constitué par un grand dôme surmonté d'un clocheton en lanterne. A côté de l'église 
est la fontaine dont il a été parlé déjà. 

Statues. 

En dehors des églises et fontaines ci-dessus mentionnées on trouve encore de belles statues 
de saint Pol-Aurélien à Saint-Thégonnec, au-dessus de la porte de l'ossuaire, 1677 — à la 
Martyre, au fronton de l'ossuaire, 1619, — à Pencran, au-dessus de la porte de la sacristie, — 
et à Tréglonou, à la façade ouest. 



CHASSE MONUMENTALE DE SAINT POL. 
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LES VIES DES SAINTS 



DONT LES PESTES 



ESCHEENT AU MOIS D'AVRIL. 



LA VIE DE S. GONERI, 

Anachorète, Patron Titulaire de la Paroisse de Plongrescant, en Treguier, 

le .quatrième jour d Avril. 




jAiNT Goneri estoit natif de la Grande Bretagne, que maintenant nous appelions 
Angleterre, qui, pour l'Amour de Jesus-Christ, quitta son pays, ses parens & 
ses moyens qu'il distribua aux pauvres ; car s'estant transporté sur le rivage 
de la Mer, il s'embarqua & vint surgir en nostre Bretagne, à la coste de 
Vennes, d'où il passa plus avant en terre ferme, cherchant quelque lieu propre à la 
retraitte & contemplation; enfin, il s'arresta en une vaste forest au pays Vennetois, 
nommée Brenguilli, non gueres loin du Chasteau & Bourg de Rohan; là il bastit une 
petite Cellule & un Oratoire, dans lequel il disoit, tous les jours la Sainte Messe; lequel 
Oratoire est maintenant converty en une belle Eglise. Il étoit de haute stature, doué 
d'une grande beauté corporelle, fort robuste de membres, vêtu d'un long Cilice n'usant 
d'autre nourriture que de pain, d'eau, & quelques legumages, distribuant le reste des 
viandes qu'on luy donnoit en aumône aux pauvres, ausquels il les cuisoit sans en 
manger morceau. Il passoit les nuits entières en Oraison, & les jours à travailler de ses 
mains pour éviter l'oisiveté ; &, quoy qu'il fust grandement docte & lettré, il ne voulut 
de conversation parmy le monde. 

H. En ce temps-là, il y avoit un Seigneur fort puissant en la Paroisse de Nogale 
prés Pontivg, nommé Alvandus, homme fort cruel, lequel retournant, un jour, de 
la chasse, appercevant S. Goneri qui disoit son service, le salua ; Le Saint estoit 
tellement attentif à son Office, qu'il ne l'apperçut & ne le resalua pas, dont ce Seigneur se 
sentit tellement piqué & offensé, qu'il dist à ceux qui le conduisoient : « Qui est celuy-là 
qui, sans mon congé, demeure sur mes terres? Je vous asseure bien que je luy 
apprendray à qui il a affaire. » Son Senechal, qui lors estoit à sa suite, le voulut 
appaiser & luy dist que c'estoit un bon Prestre étranger qui avoit tout quitté pour 
F Amour de Dieu & s'estoit retiré là pour faire pénitence & prier Dieu pour le pays, homme 
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fort doux & simple, la Sainteté duquel Dieu avoit manifestée par plusieurs grands 
Miracles. Alvandus ne se tint pas satisfait de cette réponse de son Sénéchal, mais 
commanda à ses laquais & palfreniers de luy amener le Saint. Ces canailles, qui ne 
cherchoient que proye, s'encoururent vers la Cellule du Saint &, l'ayant tiré hors, se 
ruèrent sur luy, comme Loups affamez sur une pauvre brebis, les uns le frappans à 
coups de poings & de pieds, autres à grands coups de gaules de chasse & autres bastons, 
le battirent si outrageusement, qu'ils luy rompirent deux costes du costé droit & le 
laissèrent pour demy mort. Le Sénéchal, craignant que ces méchans garnemens ne 
fissent plus qu'il ne leur estoit commandé, les suivit le plûtost qu'il pût, ayant rendu 
le Seigneur Alvandus en son Manoir; mais il n'y pût Si-tost arriver qu'ils n'avoient 
joué leur tour, 

m. Quand il vid le Saint en cet estât, il ne se pût tenir de pleurer, &, mettant pied 
à terre, chassa ces coquins, les menaçant d'étrener d'une corde celuy qui plus attenteroit 
à le toucher ; puis, luy tendant la main, le releva. Lors, l'heureux saint Goneri, se 
prosternant à genoux, la larme à l'œil, suplia Dieu de leur pardonner cette offense, luy 
rendant grâces de ce qu'il luy avoit plû luy faire l'honneur d'endurer quelque chose 
pour sa gloire. Mais Dieu vengea bien tost & bien rigoureusement cet outrage fait à son 
serviteur ; car tous ces garnemens devinrent, sur le champ, tous étourdis ; puis après, 
ils commencèrent à trembler de tous leurs membres ; ils perdirent la veuë & la parole, 
& la teste leur tourna sur le col, la bouche leur demeurant ouverte, sans se pouvoir 
fermer en façon quelconque. Les misérables, sentans, à ce coup, la pesante main de 
Dieu sur eux, se jetterent à terre aux pieds du Saint, &, levans les mains au Ciel, 
montroient signes de repentance; le Sénéchal, voyant tout cela, monte hastivement à 
cheval & court à toute bride porter ces nouvelles à Alvandus, lequel s'en vint trouver le 
Saint, se jetta humblement à ses pieds, luy demanda pardon pour soy, & santé pour 
ses serviteurs. 

IV. Saint Goneri, voyant Alvandus contrit & repentant, se réjouissant d'avoir trouvé 
l'ocasion de gagner ces Ames à Dieu, se prit à les Catéchiser & à leur annoncer la 
vérité de l'Evangile en ces paroles : « Messieurs qui estes icy presens, puis qu'il plaist à 
Dieu que je vous annonce la vérité, & que je vous voye disposez de l'écouter, je vous 
signifie qu'il n'y a qu'un seul Dieu qui a créé le Ciel, la Terre, la Mer & tout ce qui est 
en iceux, Dieu Père, Fils & Saint Esprit, trois Personnes en un seul Dieu, la seconde 
Personne de laquelle Trinité est descendue du Ciel, s'est incarnée au ventre d'une 
Vierge par opération du S. Esprit (ainsi qu'il avoit esté prédit par les Prophètes) &, 
partant, est Dieu & Homme; lequel voulut estre Né, Circoncis, Baptizé par S. Jean; 
a opéré de grands miracles, pour nous trahy par son Disciple Judas, flagellé des 
Juifs, condamné par Pilate, Crucifié, Mort, mis en un Tombeau, d'où il et ressuscita 
Glorieux & triomphant le tiers jour ; est monté au Ciel, et sis à la Dextre de pieu son 
Père, d'où, à la fin des siècles, il doit venir juger les vivans & les morts. Voilà un 
sommaire de nostre Foy, laquelle, si vous voulez embrasser, vous jouirez de la gloire 
& félicité éternelle qu'il a promis à ceux qui croiront en luy & le serviront fidellement 
& de tout leur cœur. » 

V. Le Saint, les voyant tous disposez de recevoir la Foy, se mit en Oraison, supliant 
Nostre Seigneur de pardonner à ces pauvres gens l'injure qu'ils luy avoient faite & leur 
rendre leur santé; &, à peine avoit-il achevé son oraison, que tous ces pauvres 
misérables retournèrent en parfaite santé ; leur col se remit, la veuê leur revint & la 
parole aussi ; ce qui estonna tellement Alvandus, qu'il se jetta, de rechef, aux pieds du 
Saint, luy demandant pardon de l'outrage qu'il luy avoit fait; &, en outre, le voulut 
mener en son Manoir & luy offrit tout son bien pour en disposer à sa volonté ; mais le 
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glorieux Saint l'en remercia, luy disant qu'il avoit déjà tout quitté pour l'Amour de 
Jesus-Christ , & qu'il ne cherchoit pas les biens temporels, desquels il eût pu jouir 
licitement & abondamment en son pays; mais qu'il cherchoit les Trésors Célestes & 
éternels. Alvandus ne le voulut plus presser de cela ; mais s'en retourna en son Manoir, 
tout consolé pour se voir soy & les siens guéris, quant au corps & quant à l'Âme ; &, 
depuis, devint homme de bien, allant, tous les jours, entendre les saintes admonitions 
de S. Goneri, faisant de grandes aumônes & autres bonnes œuvres, persévérant en la 
Foy jusques à la mort. 

VI. Depuis que le bruit eût couru par ce pays là de la punition exemplaire des 
serviteurs d' Alvandus & de leur guerison miraculeuse, le monde commença à fréquenter 
le Saint ; mais si souvent, qu'à peine, auparavant, eust-on trouvé une petite sente pour 
aller à son Hermitage, dans peu de temps, y eût un grand chemin battu & frayé, 
comme pour aller en quelque grosse Ville, les uns y allans pour le voir & se recom- 
mander à ses prières, autres pour estre par luy Catéchisez & instruits, autres attirez par 
le bruit de ses miracles ; mais la pluspart pour recevoir guerison de leurs maladies & 
infirmitez ; & tous s'en retournoient loûans & benissans Dieu, qui leur avoit donné un si 
saint voisin ; mais le Saint, ayant en horreur ces fréquentes visites, comme amy de la 
solitude & rep ollection qu'il estoit, pensa à quitter ou changer sa Cellule ; mais il avoit 
beau faire, les miracles que Dieu operoit par luy le manifestoient toujours. 

VII. Advint qu'en certaines Nopces saint Goneri fut prié, par les parens des deux 
parties, pour célébrer la sainte Messe & faire la Bénédiction Nuptiale, se promettant 
tout bon-heur en ce nouveau Mariage par ses mérites ; le Saint s'y accorda & fit disposer 
tout ce qui y estoit requis, en une Chappelle qui estoit en des landes, prés la forest de 
Branguilli; tous y estans assemblez, le Saint se revêtit des Ornemens Sacerdotaux, 
monta à l'Autel & commença la Messe de la tres-Sainte Trinité ; sur le milieu de la 
Messe, l'ennemy du genre humain rompit la pierre & table d'Autel (soustenuë sur un 
pillier) laquelle se fendit par la moitié, sans tomber ny d'un coté ny d'autre, & se void, 
encore à présent, comme miraculeusement là suspendue en témoignage du miracle. 
Enfin, ne pouvant en ce lieu là trouver le repos, tranquillité & solitude qu'il désiroit, 
à raison du peuple qui venoit continuellement le visiter, non sans interruption de ses 
exercices, il quitta ce pays là & vint en Treguer. 

VIII. Ayant doncques quitté le pays Vennetois & son premier Hermitage, il se vint 
habituer en la Paroisse de Plougrescant, au Diocèse de Treguer, où il passa saintement 
le reste de ses jours au service de Dieu, qui le magnifia par grands miracles, tant en sa 
vie qu'après sa mort. Il fut enterré là mesme, & a esté, du depuis, édifié une Chappelle 
en son nom, au Bourg mesme de Plougrescant; en laquelle, l'an de grâce 1602, fut 
enterré feu Révérend Père en Dieu, Messire Guillaume du Rallegoêt, de la maison de 
Kergresq, en Plougrescant, Evesque de Treguer, en un sepulchre élevé qu'il s'y fit 
construire, & y fit une fort belle fondation» Le Chef de S. Goneri & quelques autres 
de ses Ossemens, enchâssez en argent, sont gardez entre les autres Reliques en l'Eglise 
Cathédrale de Treguer, par lequel Diocèse* y a plusieurs Chappelles dédiées à l'honneur 
dudit Saint, 

Cette Vie a esté par nous recueillie des anciens Légendaires M. SS. de t Eglise Cathédrale 
de Treguer; da Proprium Vennetois > lequel en fait mémoire le 18. Juillet, et de Vancien 
Légendaire M. SS. qu'ils en ont en t Eglise Parrochiale de Plougrescant, Diocèse de 
Treguer. 



V. des S, 1Ù 
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ANNOTATIONS. 

LA PREMIÈRE STATION DE SAINT GONERI EN BRETAGNE (A.-M. T.). 

: BrenguUli dont parle Albert Le Grand était situé an milieu des ombrages touffus de la 
grande forêt de Brecilien ou Brocéliande. D'après M. de la Borderie c une tribu païenne 
et armoricaine qui était allée sans doute dès le V e siècle y chercher un refuge contre les 
invasions barbares, s'y était approprié un territoire étendu appelé Noala, lequel forma depuis 
l'immense paroisse dite Noial-Pontivi. Sur le territoire défriché par Goneri se forma un plou dont 
les habitants ainsi que ceux de Noala l'accablaient d'hommages. Fuyant la vénération qui s'atta- 
chait ainsi à sa personne il remonta vers la côte nord, où il retrouva sa mère, sainte Eliboubane 
menant une vie sainte et solitaire dans un îlot verdoyant près de l'embouchure de la rivière de 
Tréguier (l'Ile Loaven). Lui-même vécut et mourut sur la côte voisine, où l'on voit encore son 
sarcophage et son ermitage, qui est devenu sa chapelle, près du bourg de Plougrescant. » 

Une ancienne Vie de saint Tugdual dit que dans la prédication de la parole de Dieu le grand 
apôtre du pays Trécorois était accompagné d'un grand nombre de saints personnages ; M. de la 
Borderie pense que ces compagnons étaient : l'historien même de saint Tugdual, Louénan, Ruilin, 
Kirec, Briac, Paulus, Mactronus, et c avec moins de certitude Maudez, Efllam, Goneri, qui tout 
au moins sont de la même époque et agirent dans le même esprit. » 

LES RELIQUES ET LE CULTE DE SAINT GONERI (A.-M. T.). 

|onsieur l'abbé Y.-M. Lucas, autrefois vicaire à Plougrescant, aujourd'hui recteur de Saint- 
Michel-en-Grève, a publié dans la Revue historique de l'Ouest une ancienne Vie de saint 
Gonéri et l'a fait suivre d'une étude sur les reliques et le culte du saint. M. de la Borderie 
qualifie ce travail d' c excellent. » Nous y relevons les détails qui suivent : 

c Avant la Révolution, les reliques de saint Gonéri étaient conservées à Plougrescant, dans 
de magnifiques reliquaires d'argent. Les reliques furent relativement respectées, mais les reli- 
quaires, véritables objets d'art et de valeur, furent emportés par les patriotes, comme le furent 
les reliquaires de saint Tugdual et de saint Yves à Tréguier» 

» Les reliques de saint Gonéri avaient été canoniquement visitées et reconnues authentiques, 
le 13 mai 1638, par messire Louis du Moulin, recteur de Plougrescant, délégué de Mgr Noèl 
Deslandes, évéque de Tréguier; le 6 avril 1648, par messire Jean du Sontfour, prêtre, chanoine 
et vicaire-général de Tréguier, agissant au nom et par ordre de Mgr Balthazar Grangier, évéque 
du diocèse ; le 17 juillet 1747, par Mgr Charles-Guy Le Borgne de Kermorvan, évéque de Tréguier, 
à la demande de messire François-Ignace Le Gendre, sieur de Boisbrun, recteur de Plougrescant; 
le 25 juillet 1807, par M. l'abbé Pierre-Joseph-Marie Le Garât de Saint-Priest, ancien vicaire- 
général de Mgr Augustin-René-Louis Le Mintier, et ancien chanoine de la cathédrale de Tréguier, 
vicaire-général de Mgr Jean-Baptiste Gaffarelli, évéque de Saint-Brieuc, et par lui délégué à la 
requête de messire Etienne-Gabriel-Marie- Arthur de Keralio, recteur de Plougrescant; enfin le 
19 juillet 1813, par Mgr Gaffarelli lui-même. 

» En 1883 les reliques de saint Gonéri furent déposées dans la châsse qui les renferme 
actuellement et dont les paroissiens furent seuls à faire les frais ; la souscription ouverte à cet 
effet par le recteur M. Le Rolland, et le vicaire M. Guénégou, s'éleva au chiffre de 1,200 francs. » 

Si c'est là une marque de la dévotion qui s'attache fidèlement au saint patron de Plougres- 
cant, elle n'est pas isolée;' les malades viennent nombreux prier à son tombeau et en rapportent 
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par eux-mêmes ou par leurs mandataires un peu de « terre sainte > renfermée dans un petit sac 
de toile; les fiévreux se suspendent ce sachet au cou, jusqu'à complète guérison, et viennent 
alors le placer en ex-voto sur le tombeau du saint. 

Cette pratique de dévotion est particulière aux diocèses de Saint- Brieuc et de Vannes; on 
peut en juger non seulement près des tombeaux de nos vieux saints, mais au cimetière de 
Pluneret près de Sainte-Anne d'Auray, sur la tombe du bon et saint prélat Mgr de Ségur, les petits 
sachets pleins de terre déposés par ceux qui reconnaissent avoir été guéris s'accumulent tous les 
jours. Dans le diocèse de Quimper, l'usage de prendre de la terre sainte ne se pratique qu'en 
l'honneur de saint Maudet, comme nous aurons occasion de le redire. 

Outre la terre sainte on emploie aussi contre la fièvre « Veau de saint Gonéri. > Un prêtre 
bénit cette eau en employant une formule approuvée d'ailleurs par l'autorité épiscopale après en 
avoir fait passer d'abord quelques gouttes sur les reliques du Bienheureux. Il se sert, à cet effet, 
d'un plat d'argent au milieu duquel est fixée sous un petit grillage une parcelle des reliques. Ce 
petit reliquaire porte le nom de son donateur : Gonéri Le Pape, gouverneur à Saint-Gonéry, 1651. 

Les marins de la contrée ont aussi très grande confiance dans la protection du saint ana- 
chorète et mettent leurs voyages sous son patronage. 

Mais si le culte populaire subsiste toujours, le culte officiel, le culte liturgique a été laissé 
de côté depuis la Révolution ; le Propre du diocèse de Saint-Brieuc et Tréguier ne lui accorde 
même pas une pauvre commémoration. 

Hymne de saint Gonéri extraite du Manuscrit latin 1148 de la Bibliothèque 

Nationale. — xv« siècle. 



Cette intéressante composition liturgique est calquée sur l'hymne admirable de saint Thomas 
d'Aquin pour les vêpres de la fête du Très-Saint-Sacrement : Pange lingua gloriosi. 



Gonerio decantemus 
Laudes et praeconia, 
Gordi vocem concordemus , 
Sic stemus constantia 
Ut cum Ghristo jubilemus 
In cœlis. Alléluia. 

Spe robustus, fide clarus, 
Indutusque moribus, 
Mundo placens, Deo carus 
Erogatis opibus, 
Sua linquit , sibi rarus 
Et largus pauperibus. 

Gonerius, dum recessit 
Ex partibus Angliae, 
Ad populum mox accessit 
Minoris Britanniae ; 
Plebs ac clerus sibi cessit 
Totius viciniae. 

Dum intendit, hic, culture 
Terra non fructifère 
In se sentit oppressare 



Vim turbse pestifere ; 
Hune feriunt, non de jure, 
Rupto dextro latere. 

Mox, dum Sanctum vi faciunt 
Ad terram procumbere, 
Iram Dei mox sentiunt 
In ipsos descendere. 
Res miranda ! Gœci fiunt 
Atque muti perpere. 

Cum hoc ipsi percipiunt, 
Moti pœnitentia, 
Clamant corde, incipiunt 
Poscere suffragia ; 
Sanitatem recipiunt 
Alvandi praesentia. 

Tune Alvandus consolatur; 
Gernens hoc miraculum, 
Plebs exultât et laetatur, 
Et statim per populum 
Quod gestum est promulgatur 
In saeculi saeculum. 
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Miraculis cumulata 
Hujus Armoricia, 
Per suorum honoratur 
Operum magnalia. 
Laos in terris sibi datur 
Et in cœlis gloria. 

Patriarchae consolantur, 
Hune prophetœ nutriunt, 
Àpostoli venerantor, 
Martyres custodiunt, 
Gonfessores famulantur, 
Virgines obediunt. 

Throni namque celsitudo, 
Triplexque Gerarchia 
Angelorum multitudo 
Tota cœli curia, 
Cœli, terra latitudo, 
Dant ei praeconia. 

Genitori Genitoqne 

Laos et jubilatio, 

Salas, honor, virtus quoque 



Sit et benedictio, 
Procèdent ab utroque 
Compar sit laudatio. 
Amen. 

f. Gloria et honore coronasti eum, Domine. 
H> Et constitnisti eum super opéra manuum 
tuarum. 

Ant. ad Magn. 

Goneri, 
Décos cleri 
Minons Britanniae. 

confessor, 

Vitœ messor, 

Mémento familiae : 

Ut serpentis 
Sœvientis 
Defendas a rabie, 

Et nos reoSy 
Idoneos 
Reddas cœli curiae. 



Autre antienne. 



Goneri, forma munditiae, 
Pnritatis et continentiae, 
Ora Patrem misericordiae 
Ut in hac valle miseriae, 
Nos defendat a pravo scelere, 
Ut, exuto mortali corpore, 
Perfruamur seternâ requie. 

OREMUS. 

Deus qui populum tuum beati Gonerii confessons tui atque eremitœ reficis meritis et exemplis, 
da nobis, quaesumus, sic de tua gratia refici, ut valeamus quœ promittis fidelibus adipisci. Per 
Dominum... 

Ges formules vénérables ne font plus partie de la liturgie dans le diocèse de Saint-Brieuc et 
Tréguier, mais elles ont été rééditées avec l'imprimatur de Mgr Boucher, pour satisfaire la 
dévotion particulière des prêtres et des fidèles. 
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LA CONVERSATION DE S. VINCENT FERRIER, 

De F Ordre des Frères Prédicateurs en Bretagne; sa Mort, Canonization, et aucuns 

Miracles, le 5. Avril. 

>i< 




Ayant entrepris d'écrire les Vies des saints Patrons de la Bretagne Armorique, 
I j'ay crû estre obligé de dire, en cet endroit, quelque chose du Glorieux 
S. Vincent Ferrier, l'un des Apostres de cette Province; non pas que je vûeille 
reciter sa Vie tout au long , puisque plusieurs Àutheurs (1) l'ont amplement 
escrite ; mais seulement (m'arrestant es bornes que j'ay prescrit à cet œuvre), quelque 
chose des œuvres admirables que Dieu a opéré par luy en ce Duché, sa Mort & les 
particularitez de sa Canonization ; ce que je feray succinctement, renvoyant le Lecteur 
à ce qu'en a escrit le R. P. Bernard Guyard, qui l'a recentement extraite des enquestes 
de sa Canonization & mise en lumière. Cet homme Apostolique, natif de la ville de 
Valence, en Espagne, ayant parcouru toute l'Espagne, les Isles de Maillorque, Minorque, 
Sardaigne, Sicile, toute l'Italie, le Royaume de Naples, les Lombardies, le Milannois, 
l'Estat de Venise, la Savoye, le Piedmont, la Bourgogne, la pluspart des Etats d'Alle- 
magne, les Païs-Bas, l'Angleterre & la France, faisant retentir toute l'Europe de ses 
admirables Prédications, vint enfin achever sa course en la Bretagne Armorique, où il 
arriva sur la fin de Tan 1416, attendu du Duc Jean V qui avoit envoyé vers luy à Nancy, 
en Loraine, puis à Bourges, en Berry, &, une troisième fois, à Tours, le supplier de venir 
en Bretagne, faire part à ses sujets des grâces dont le Ciel l'avoit avantageusement partagé. 

II. Il arriva par eau à Nantes, sur la fin de Tan 1416, & fut receu de l'Evesque, Clergé 
& Peuple de Nantes & conduit en la Ville ; il se logea dans le Convent de son Ordre, où 
il rendit la veuë à une Dame de Tours, aveugle depuis plusieurs années ; il Prescha au 
Cimetière de S. Nicolas; & l'année 1418, il Prescha les Advens entiers en l'Église 
Cathédrale de ladite Ville, à la requeste de l'Evesque de Nantes, Frère Henry Le Barbu, 
où le Duc & toute sa Cour le furent oûir; en présence desquels, il guérit un pauvre 
homme Paralytique & perclus de tous ses membres depuis dix-huit ans, lequel, s'etant 
fait porter sur le chemin par lequel saint Vincent devoit passer, pour recevoir sa 
bénédiction & l'aumône des passans, le Saint, l'appercevant, le choisit parmi tous les 
autres, & luy dist : «c Mon amy,je n'ag ng or ni argent, mats je supplie Nostre Seigneur 
» Jésus-Christ de vous donner F usage libre de vos membres; » puis, ayant fait le signe 
de la Croix sur plusieurs endroits de son corps, le guérit sur le champ. 

III. De Nantes, il vint à Vennes voir le Duc ; lequel, dés qu'il eut nouvelles de l'arrivée 
du Saint en ses terres, avoit mandé par toutes les Villes par où il devoit passer, qu'on 
luy fist la plus honorable réception dont on se pourroit aviser. L'Evesque de Vennes, 
Amaury de la Motte, assisté des Chanoines & Chapelains de sa Cathédrale & de tout son 
Clergé, le Duc, la Duchesse, les Princes, Prélats, Barons & Seigneurs qui lors se 
trouvèrent en Cour, luy allèrent au devant, & sortirent demie lieuë de la Ville pour 
le recevoir; il estoit monté sur un meschant Asne, & ainsi fût conduit en la Ville, suivy 
d'une innombrable multitude de peuple. 

IV. Il alla directement à l'Eglise de saint Pierre, où il fit sa prière ; &, encore que le 
Duc luy eust quitté son Palais de la Motte, & se fust retiré en son Château de l'Hermine, 

(1) Pierre Rauxane de Païenne en 5 1. S. Antonin; Jean Anthoine Flamine; Leandre Albert, Salvus, Casseta, Vincent 
Justinien, François Diagne et Abraham Bzovius tous Religieux de son Ordre, Surins, Ribadeneira et autres. — A. 
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il n'y voulut pas loger ; mais dans la maison d'un simple Habitant de Vennes (1). Le 
lendemain, qui fut le quatrième Dimanche de Caresme, il chanta la Messe & Prescha, 
non pas en la grande Eglise, parce qu'elle ne pouvoit pas comprendre la multitude du 
Peuple qui l'estoit venu oûir; mais sur un eschaffaut dressé en la place des Lices, 
devant le Château de l'Hermine, duquel les fenêtres, créneaux, tours & guerittes 
estoient remplis de Peuple, aussi-bien que les places & rues circonvoisines. Il continua 
à Prescher & dire Messe tous les jours en ce lieu jusqu'au Mardy de Pasques, qu'il 
prit congé du Duc, de l'Evesque & des Habitons de Vennes & se disposa d'aller prescher 
par les autres Villes & Paroisses de la Bretagne, suivi de plusieurs personnes de 
qualité, qui ne l'abandonnèrent jamais en ce voyage. Il parcourut toute la Province & 
Prescha es Villes de Guerrande, Auray, Rhedon, Guemenay, Rostrenen, Pontivg, le 
Crosix, Hennebont, Carhaix, Kemperlé, où il logea dans le Convent de son Ordre (2), 
Conckerneau, Pont-VAbbé, Kempercorentin, où il fust receu par Bertrand de Rosmadec, 
Evesque de Cornoûaille, Les-Neven, S. Paul de Léon, où Alain II, du nom, Evesque de 
Léon & son Clergé le receut ; à Morlaix, & y fut logé dans le Convent de saint Dominique, 
où se void encore sa Chambre ; il demeura quinze jours en cette Ville & alloit ordinaire- 
ment prescher au haut de la rué des Fontaines, lieu élevé par dessus la Ville, & le 
Peuple, pour l'ouïr, se rangeoit sur les douves et contre-escarpe du Château & au 
Parc au Duc, la Ville entre deux ; nonobstant laquelle distance, sa voix estant si 
miraculeusement portée aux oreilles de ses Auditeurs, lesquels l'entendoient aussi-bien 
que s'ils eussent esté assis au pied de sa Chaire ; en mémoire duquel miracle, on bastit 
en ce lieu un petit Oratoire en son honneur (3), De Morlaix il alla â Lannion, Land- 
Treguer, dont l'Evesque, Mathias de Coz-ker, assisté des Chanoines & Chapelains de sa 
Cathédrale, le fut recevoir prés l'Eglise Crekh-mikel, La Roche-Derien, Guen-Kamp, 
& y demeura cinq jours logé dans le Convent de son Ordre ; puis alla â Chastel-Audren, 
où les soldats de la Garnison du Château, s'estans mocquez de son Asne, il leur prédit 
que, dans peu de temps, les brebis & les asnes paisseroient sur les ruines & parmy les 
mazures & débris de ce Château ; ce qui arriva ainsi, cette place ayant esté, trois ans 
après, démolie, en punition de l'attentat de ceux de Penthevre sur la personne du 
duc Jean. 

V. De Chastel-Audren il alla à Saint Brieuc, où il fut receu de l'Evesque, Jean de 
Malestroit, &. de tout son Clergé; passa à Lamballe, Quintin, Jugon, Saint Malo, où 
l'Evesque, Robert de la Motte, le receut ; puis se rendit à Dinan, où il demeura dix jours 
logé dans le Convent de son Ordre ; &, pendant ce temps, il Prescha souvent en la 
grande place, nommée le Champ à Dinan, où le Peuple se rengeoit de toutes parts ; il 
poursuivit son chemin à Dol, où l'Evesque, Estienne Coëuret, le receut ; vint, par Antrain, 
Bazouges, Fougères & Vitré, se rendre à Rennes, où il fut receu de l'Evesque Anseaume 
Canlemerle, de tout le Clergé, la Noblesse, Magistrats & Bourgeoisie de la Ville; il 
se logea au Monastère de Bonne-Nouvelle, qui est de son Ordre, bien que l'Evesque de 
Rennes, luy eust laissé son Manoir, où son logis estoit préparé. Le Vaisseau de S. Pierre, 
ny aucune autre Eglise de Rennes, ne pouvant contenir l'innombrable affluence de 
peuple qui le venoit entendre, les trois jours qu'il fut à Rennes, il luy fallut prescher 

(1) Le R. Père Gujard l'appelle Robin le Scarb. — A. 

(3) Aujourd'hui occupé par les Religieuses de la Retraite du Cœur de Jésus; on serait heureux de voir le souvenir 
de cet hôte illustre rappelé par une statue ou une verrière ; mais cette charmante ville de Quimperlé ne présente 
nulle part l'image des saints qui ont vécu dans ses murs ou passé dans ses rues. Vous y trouverez bien sainte 
Philoméne et sainte Germaine Cousin; vous y chercherez vainement saint Guthiern, saint Maurice, saint Colomban 
le patron de l'ancienne paroisse; et, quant au premier abbé de Sainte-Croix, saint Gurloès, U n'a que la vieille statue 
couchée sur son tombeau. — A.-M. T. 

(3) Cet oratoire a esté démoli pour accommoder le monastère des Carmélites, en l'an 1626. — A. 
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en une grande place hors la ville, nommée la place Sainte-Anne, prés Bonne-Nouvelle* 

VI. Estant à Rennes, nn Gentil-homme Anglois le fut trouver de la part. du Roy 
d'Angleterre, Henry, qui, au mois d'Aoust de cette année, estoit descendu, avec toute 
son Armée, à la Toucque en Normandie, & le pria de venir trouver ce Prince à Caën ; 
ce qu'il fit; &, ayant séjourné quelques jours en sa Cour, pour tascher de moyenner 
une bonne paix entre les deux Couronnes, voyant qu'il ne pouvoit rien avancer en cette 
affaire, il s'en retourna en Bretagne, passa à Mont-fort, Josselin & Ploërmel, & se rendit 
à Vennes. Il seroit difficile d'exprimer le grand fruit qu'il fit en Bretagne, durant ce 
voyage & le reste de sa vie qu'il y séjourna ; car si, passant seulement par les autres 
Royaumes, il a opéré des merveilles si grandes, que n'aura-t'il fait en cette Province, en 
laquelle il a passé deux années entières ? On a remarqué souvent qu'estant si foible & 
débile, tant à cause de sa vieillesse, que pour les austéritez dont il mattoit son corps, 
neant-moins, estant en Chaire, il avoit l'estomach autant sain, le geste & mouvement du 
corps autant libre, la parole aussi forte & à commandement, comme il avoit en 
sa jeunesse; ce qu'à bon droit on tenoit en rang de miracle. Allant par pays, il 
guerissoit les malades par l'imposition de ses mains, spécialement ceux qui estoient 
incommodez de fièvre ; il usoit ordinairement de cette forme d'Oraison tirée du texte de 
l'Evangile Marc, 16, : Signa aillent eos qui crediderint hœc sequentur : Super œgros 
manus importent & benè habebunt. Et puis il ajoûtoit aussi en Latin : Jésus, Marias Filius, 
mundi Salus <fc Dominas, qui te traxit ad fidem Catholicam, te in ea conservet <fc beatum 
faciat, & ab hac infirmitate te liberare dignetur. Amen. Cest à dire en François : t Jésus, 
» Fils de Marie, Salut & Seigneur du monde, qui vous a attiré à la Foy Catholique, vous 
» conserve en icelle & vous rende bien-heureux & vous daigne délivrer de cette maladie 
» dont vous estes affligez. Ainsi soit-il. » 

VII. Connoissant qu'il estoit obligé à procurer le salut de tous indifféremment, grands 
& petits, sages & idiots, il instruisoit à certaines heures du jour (outre ses prédications 
ordinaires) le simple peuple & les petits enfans, leur enseignant leur Pater, Ave & Credo, 
les Commandemens de Dieu & de l'Eglise; & encore bien qu'il leur preschast en 
Espagnol, qui estoit sa langue maternelle, neantmoins nos bas Bretons, les François, les 
Anglois, Flamands, Irois, Allemands & austres Estrangers qui, à raison des Hanses & 
Bourses que les Ducs de Bretagne entretenoient dans leurs Havres, trafiquoient en ce 
pays, l'entendoient aussi-bien que s'il eust parlé à chacun d'eux en son propre langage. 
Estant allé, une fois, au Chasteau de l'Hermine visiter sa fille spirituelle, la Duchesse de 
Bretagne, Jeanne fille du Roy de France Charles VI (1), lors enceinte, après plusieurs 
colloques & devis spirituels, cette Princesse le supplia de prier Dieu, à ce que l'enfant 
qu'elle portoit, vînt à Baptesme; alors le Saint, imprimant du pouce le signe de la 
Croix sur le busqué de son corset, luy dist par esprit prophétique : « Ma fille, sçachez 
que V enfant que vous portez recevra le saint Baptesme, <fc de plus sera Martyr. » Ce 
fut Monseigneur Gilles de Bretagne, lequel mourut prisonnier au Chasteau de la 
Hardoûinaye, l'an 1450, par le cruel traitement d'Artur de Montaubah et ses complices, 
qui l'ayant, par leurs calomnies & impostures, rendu suspect au Duc François I, son 
frère, l'y firent étrangler. Plusieurs autres Dames, Damoiselles, Bourgeoises & autres 

(1) AUain Bouchard es Annal, de Bret. 1. 4. fol. 153 : Le bon saint homme, peu de temps paravent son trépas, se 
retira par devers la duchesse de Bretagne, madame Jeanne de France, laquelle estoit enceinte, et, après aucunes 
devises contemplatives, elle luy requist qu'il priast Dieu pour elle, à ce que l'enfant qu'elle portoit peust venir au 
St. Sacrement de baptesme, et il luy répondit qu'elle estoit grosse d'un fils qui seroit martyr. Depuis, elle enfanta un 
fils, qui fut nommé Gilles, dont cy-aprés je reciteray au long la piteuse mort. Laquelle ayant racontée au mesme liv., 
feuillet 175, il conclud ainsi : Et telle fut la glorieuse fin de. ce jeune prince, par laquelle fut accomplie la parole que 
Monseigneur St. Vincent avoit dite à la bonne duchesse sa mère, estant lors enceinte de luy, laquelle luy pria qu'il 
luy plust révéler quel enfant elle portoit, et il luy dist, qu'elle estoit grosse d'un martyr. — A. 
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femmes, Incapables de porter enfans, obtinrent, par ses prières, exemption de leur 
stérilité. 

VIII. Ses Confrères Religieux qui l'accompagnoient, le voyant déjà vieil, le suplierent 
instamment de retourner mourir en son pals ; mais luy, se souvenant de ce que Nostre 
Seigneur luy avoit dit, lors qu'il luy apparut en Avignon, qu'il devoit mourir (1) 
preschant l'Evangile es contrées Occidentales, il jugea que c'estoit en ce pais où il 
devoit mourir. Pressé neantmoins des importunes prières de ses Frères ; considérant, 
d'ailleurs, que par l'Occident se pouvoit bien entendre l'Espagne, qui, au regard d'autres 
pays, est situé à l'Occident, il s'y accorda & prit congé des Vennetois en pleine Chaire, 
les ayant prié de se souvenir de la Doctrine qu'il leur avoit preschée. On nesçauroit icy 
exprimer suffisamment le regret que toute la Ville récent de cette nouvelle; [mais le 
Saint s'y estant résolu, il leur fallut prendre patience. Sur la minuit, comme tout le 
monde reposoit, il sortit de la Ville, monté sur un pauvre Asne, suivy de ses compagnons, 
Religieux de son Ordre, & ne Cessèrent de marcher pendant le reste de la nuit pour 
avancer leur chemin ; mais le jour commençant à poindre, comme ils pensoient estre 
bien loin, ils se trouvèrent à la porte de la Ville; lors le Glorieux Saint, se tournant vers 
ses Confrères, leur dist : « Sus, mes Frères, retournons en ville, car cecy ne signifie autre 
chose, sinon que c'est la volonté de Dieu, que je meure en ce pays. » 

IX. Le bruit ayant couru par la ville de Vennes, que S. Vincent s'en retournoit, tout 
le peuple sortit les portes & luy vint au devant, chantant à haute voix : t Ben/5/ soit 
celuy qui vient au Nom du Seigneur, » & le conduisirent en son logis (qui estoit 
l'Hostel d'un Bourgeois de la ville, nommé le Faucheur) (2), toutes les cloches de la 
Ville sonnantes du même bransle qu'elles ont accoutumé aux grandes solemnitez. 
Estant rendu à son logis, il se tourna vers le Peuple et leur dist : « Vous voyez, mes 
amis, que c'est la volonté de Dieu, que je retourne en vostre Ville, non plus pour y 
prescher, comme fay fait par cy-devant, mais bien pour y finir mes jours ; retournez- 
vous-en donc chascun chez soy <fc nostre bon Seigneur vous veuille recompenser de 
Thonneur que vous m'avez rendu ce jourd'huy. » Ces paroles tirèrent les larmes des 
yeux de tous les assistans, lesquels se retirèrent extrêmement affligez de ces nouvelles. 

X. Le lendemain, il fut saisi d'une grosse fièvre, laquelle l'affoiblit extrêmement ; 
cela n'empescha pourtant pas qu'il ne s'acquitast de son Service, & continuast les 
àusteritez dont il usoit estant en pleine santé. La Duchesse, ayant eu avis de la maladie 
du Saint, sortit de son Palais & se rendit auprès de luy, & ne l'abandonna qu'il ne fust 
decedé. Il faisoit beau voir cette grande Princesse servir le Saint avec autant de soin, 
que si c'eût esté le Roy de France son Père, ou le Duc son Mary. Voyant que sa maladie 
estoit mortelle, il apella premièrement ses Frères (3), & leur prédit le jour de sa mort ; 
puis, requit venir son Père Confesseur, auquel il fit une Confession générale de toute 
sa vie, & receut l'Absolution générale, que le Pape Martin V luy avoit concédée pour 
l'heure de sa mort. Ensuite, il demanda & receut ses autres Sacremens, avec tant de 
dévotion & si grande abondance de larmes, qu'il forçoit les assistans à luy contribuer 
des leurs. 

XI. Pendant sa maladie, nonobstant sa foiblesse, il prenoit, toutes les nuits, la 
discipline, jusqu'à effusion de sang; &, quand les forces luy manquèrent tout à fait, il 
conjura l'un de ses compagnons de luy rendre ce sanglant office. 

(1) F. Abraham Bzoviua, Annal. Eccles. post Baron, tom, 15. sub. A. C. 1419 nom 8 : Venetto, que est bujus 
Britannia urbs, positua, à Fratribua qui enm sequebantur admonitus eat ut in Hiapanias reverteretur, etc. — A. 

(2) Bouchard, liv. 4, P 153 v. — Redeamua fratres meî, in urbem, nihil enim isthuc slbi vult aliud niai sic visum 
esse Deo, ut hac regione defungar. — A. 

(3) Convocavit igitur imprimis fratres suos, etc. Bxov. ibid. — A. 
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XII. Dés que le bruit de sa maladie fiit divulgué par la Ville, l'Evesque, les Magistrats 
& plus appareils de la Ville le furent visiter; ausquels après plusieurs discours, il dist : 
« Messieurs, si vous voulez vous souvenir de ce que je vous ay presché, ces deux dernières 
» années, vous connoistrez que je ne vous ay dit que la vérité A que ce qui peut profiter au 
» salut de vos Ames. Vous sçavez assez quels vices fay trouvé en votre pays, éc à moy n'a 
» tenu que vous ne fassiez vostre salut; pour auquel pourvoir je ne me suis aucunement 
» épargné. Remercions donc tous ensemble nostre Dieu de ce qu'il m'a donné la grâce de 
» vous instruire, & vous a rendus capables de ma doctrine. Reste que vous persévériez au 

* bien qu'avez encommencé & ne mettiez en oubly ce que vous avez appris de moy; et, puis 
» qu'il plaist à Dieu que je meure en cette ville, je vous promets de vous estre perpétuel 

* Advocat & Intercesseur devant son Tribunal, pourveû, toutes fois, que vous ne vous 
» éloigniez pas de ma doctrine. Adieu tretous, je mourray après dix jours (1). » H employa 
les trois premiers jours de sa maladie à exhorter ceux qui le venoient visiter de se 
souvenir de ce qu'il leur avoit presché, & le mettre en pratique ; mais, d'autant que la 
foule du peuple qui se rendoit en sa chambre interrompoit ses méditations & le divertis- 
soit des colloques amoureux dont il desiroit s'entretenir avec Dieu, il pria qu'on n'admist 
pas en sa chambre toute sorte de personnes indifféremment. 

XIII. Parmy les violens medicamens, qui, par ordonnance des Médecins, luy furent 
appliquez, & les douleurs aiguës de sa maladie, il témoigna toujours une patience 
admirable, ayant continuellement en la bouche, les doux Noms de Jésus, Maria, ou de 
quelque Saint; il estoit tellement absorbé en Dieu, & abismé en une si profonde 
contemplation des choses Célestes, qu'à peine le pouvoit-on faire revenir à soy, lorsqu'on 
luy bailloit quelque nourriture, ou que les Médecins le venoient voir. Les Magistrats & 
Bourgeois de Vennes, voyans qu'il n'y avoit point de Monastère de l'Ordre des Frères 
Prédicateurs en leur ville, pour éviter aux procès & disputes qui pourroient naistre 
touchant sa sépulture, luy demandèrent où il luy plairoit estre inhumé ; ausquels il fit 
réponse : « Messieurs, je suis Religieux de profession, pauvre éc serviteur de Jesus-Christ ; 
partant, je ne me mets pas en peine de pourvoir à la sépulture de mon corps, mais bien au 
salut de mon Ame ; toutes fois, afin que, comme durant ma vie, fay vescu paisiblement 
parmy vous, je ne vous cause aucune dispute après ma mort : (je vous suplie de laisser le soin 
de ma Sépulture au Prieur du Couvent de N. qui des Couvents de mon Ordre est le plus proche 
de vostre Ville) (2). » C'est le Convent des Frères Prédicateurs de la Ville de Kemperlé, 
Diocèse de Cornoûaille, fondé l'an 1254, ou celuy de Guerrande, Diocèse de Nantes. 

XIV. Enfin sa maladie se rengrégeant, le dixième jour, qui fut le Mercredy après le 
Dimanche de la Passion, cinquième du mois d'Avril, l'an 1419 (3), sentant aprocher l'heure 
tant désirée, il se fit lire la Passion selon les quatre Evangelistes , les Pseaumes 
Penitentiaux, le Psautier de David, puis il perdit la parole; alors on commença la 
recommendation de l'Ame; &, pendant qu'on lisoit la Litanie, tout ravy en Dieu, le 
cœur, les mains & les yeux élevez au Ciel, il rendit son heureux esprit entre les mains 
de son Créateur (4). 

(1) Ego ver©, posteà qnam Deo visum est ut in hàc orbe décodant, apud ejus tribunal vobia me Patronum et 
perpetanm deprecatorem fore polliceor, ai tamen à met disciplina non recesseritiB. Bzov. ibid. — A. 

(1) Ego sum professione Monachut, pauper et serras Jesa Christi, iUqae non ego de meo sepelendio corpore, sed 
potlùs de anima me» sainte eogfto t Intérim tamen, ut, quemadmodùm in vita, sic etiam post obitum, ex me pacem 
habeatis, Obsecro vos, ut Priori coenobii N. qnod pr» c»teris meae professionis cœnobiis vestr» Urbi vicinius est, 
curam bujns corporis sepeliendi reiinquetis. Bzov. ibid. — A. 

(3) Baronius in mart — Bzov. ubi supra — Petr. Ranz — Ribadeneira 5 avril, disent tons qu'il mourut l'an 1419, et 
de vray U ne peut autrement estre d'autant que l'an 1418 (auquel quelques autheurs le font mourir) Pasques écheut au 
mois de mars, et le Saint mourut la jours devant Pasques un mercredi 5 avril* — A. 

(4) On voit toujours à Vannes la maison où eut lieu sa précieuse mort, et la chambre d'où U quitta la terre pour 
le Ciel a été transformée en oratoire. — A.-M. T. 
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XV. On vid, toute cette matinée, grand nombre de papillons blancs de merveilleuse 
beauté voltiger par la fenestre de sa chambre, d'où ils ne s'en allèrent, sinon quand il 
eut rendu l'esprit; on a crû pieusement que c'estoit un escadron d'Anges, qui, en forme 
de ces petits animaux, attendoient la sortie de cette sainte Ame pour la conduire à la vie 
éternelle. La Duchesse Jeanne de France, quand le Saint fut trépassé, se jetta sur ses 
pieds, les baisant & arrousant de ses chaudes larmes; &, assistée de la Dame de 
Malestroit, puisa & fit bouillir de l'eau avec de bonnes herbes, dont elle lava le saint 
Corps, & réserva cette eau (comme précieuse Relique) dans un riche vase, où elle se 
conserva, plusieurs années, sans se corrompre, gaster ny sentir mal ; au contraire, elle 
repandoit une odeur fort agréable & rendoit la santé à plusieurs malades, à qui cette 
bonne Princesse en donnoit à boire par dévotion. 

XVI. Quand le son des grosses Cloches de la Cathédrale & des autres Eglises 
donnèrent à connoistre que le Saint estoit déjà mort, c'estoit chose estrange de voir le 
dueil que toute la Ville en menoit; car un chacun le pleuroit comme son propre père. 
Incontinent, la Maison de Ville fut pleine de monde, qui, de toutes parts, de la Ville & 
Pais circon voisins, accourut voir le saint Corps, de sorte que, pour contenter leur 
dévotion, la grande Sale de la Maison fut tendue de noir, au bout de laquelle, fut posé 
& élevé un Théâtre tapissé de velours noir à grandes croix de satin blanc, &, par 
dessus, un Daiz de mesme étoffe & façon, sous lequel fut posé le saint Corps, huit 
cierges blancs brûlans autour de la bière ; à ses pieds la Croix de la Cathédrale & l'eau 
beniste. L'Evesque de Vennes, avec tout son Chapitre & Clergé, vint donner l'eau 
beniste, &, peu après, y vint la Duchesse, menant par la main le Prince François Comte 
de Montfort, & une de ses Dames portant entre ses bras le Prince Pierre. Le Duc n'y 
fut pas, & n'y pouvoit estre, (quoy qu'en escrivent quelques Autheurs), car il estoit, 
pour lors, détenu au Chasteau de Champtocé par Margot de Clisson, Comtesse de 
Penthevre, laquelle l'a voit pris dés le 13 de Février 1419, d'où il ne sortit qu'en May 1420. 
Tost après, vint la Noblesse, la Justice & la Ville, qui, donnans l'eau beniste au saint 
Corps, n'épargnèrent pas leurs larmes. 

XVII. La foule du Peuple fut si grande, qu'il fallut faire venir quelques soldats de la 
garnison du Château de l'Hermine, pour le garder, de peur de quelque desordre, 
chacun luy voulant ravir quelque lambeau de son habit, autres n'en pouvans avoir, y 
faire toucher leurs médailles, croix, heures, mouchoirs, images, chappelets & autres 
telles choses; lesquels à grande peine pouvoit-on, mesme à coups de baston, faire 
retirer des barrières qui environnoient le Corps du Saint, de sorte qu'à cause de 
l'affluence du peuple qui se trouva ce jour, on ne le pût enterrer, mais le lendemain ; 
le bruit de sa mort estant épendu par les Paroisses circonvoisines, il y eut encore 
plus grande foule, & plus encore le troisième jour. Vous eussiez dit que toute la Bretagne 
se fust rendue à Vennes, les principaux Seigneurs & Officiers de son Altesse ayans esté 
mandez pour comparoir & marcher en rang au convoy ; autres y estoient venus par 
dévotion. Le nombre des miracles fut grand, qui se firent pendant ces trois jours que 
le saint Corps fut exposé en veuê de tous, sans qu'il changeast de couleur, ny qu'il 
rendist aucune mauvaise odeur. 

XVIII. Le troisième jour après son decez, ses obsèques furent célébrées ; esquelles 
assistèrent l'Evesque de Vennes, la Duchesse, la Noblesse, la Ville & une grande 
multitude de Peuple ; &, le mesme jour, samedy 8 d'Avril, il fut enterré dans la mesme 
Eglise, à costé gauche du maistre Autel, la Duchesse de Bretagne fournissant libéralement 
à tous les frais de cet enterrement. Son Corps ayant esté mis en terre, Dieu manifesta 
la gloire dont il joûissoit dans les Cieux par un grand nombre de miracles, qui se firent 
par tout le monde, à la seule invocation de son Nom ; &, pour ne sortir de nostre 
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Bretagne, il se trouve, par les enquestes faites pour sa Canonization, vingt-huit morts 
ressuscitez ; quarante-six délivrez de diverses maladies mortelles ; cinquante-six frappez 
de peste guéris ; sept travaillez du haut mal & mal caduc ; quatorze tant borgnes 
qu'aveugles illuminez ; cinq délivrez du naufrage ; quatre des mains des Pirates ; cinq 
paralytiques guéris ; deux possédez délivrez ; deux estropiez & deux autres guéris de la 
pierre ; deux lépreux nettoyez ; trois insensez, un hydropique, trois goutteux, un muet, 
quatre boiteux, deux sourds, un éthique guéris ; cinq personnes ayans perdu des hardes, 
les ayans vouées à S. Vincent, les avoir retrouvées, & grand nombre d'autres miracles, 
lesquels j'obmets en ce lieu pour avoir esté déjà écrits, me contentant d'en reciter 
seulement cinq rapportez par S. Antonin, Archevesque de Florence, Religieux du mesme 
Ordre. 

XIX. L'Abbé du Monastère de Lanvaux, Ordre de Cisteaux, au Diocèse de Vennes, se 
mettant à table pour disner, envoya un sien Neveu au bois de l'Abbaye lui cueillir des 
noisettes pour son dessert; le garçon monté dans l'arbre, une branche rompt sous ses 
pieds, de sorte que, tombant à terre, il se rompit le col; ce qu'estant rapporté à l'Abbé, 
il le voua à saint Vincent, & incontinent monta à cheval & alla à Vennes prier au 
Sepulchre du Saint; &, comme il s'en retournoit, un serviteur du Monastère luy vint au 
devant, luy porter les nouvelles que son Neveu estoit ressuscité, dont il loua Dieu & 
saint Vincent. 

XX. Un Bourgeois de Vennes, nomme Maydo, avoit un fils qui s'appelloit Jean, si 
malade, qu'on n'en attendoit que la mort ; mais, ayant esté par ses parens voué à S. 
Vincent, il revint en parfaite santé; lesdits parens, se monstrans ingrats de ce bien-fait 
& n'ayans pas manifesté le miracle à l'honneur de Dieu & du Saint, en punition de leur 
ingratitude, le mesme garçon retomba malade et mourut, dont sa mère & ses autres 
parents grandement éplorez, le vouèrent, de rechef, à S. Vincent, le suppliant de le 
ressusciter, & incontinent le garçon se leva plein de vie, manifestant à tous le miracle. 

XXI. Un pauvre homme, nommé Perrin, devenu fol, fut par ses parens enchaisné & 
mené à Vennes au Sepulchre du Glorieux saint Vincent; où, s'estant endormy, le Saint 
luy apparut en songe 8c le guérit entièrement ; sa femme, estant tombée malade, jusques 
à baiser le tombeau, Perrin l'ayant vouée à saint Vincent, elle recouvra sa santé ; leur 
fils, mort de peste, recommandé par eux au mesme Saint, revint en vie, le Saint faisant 
trois grands miracles en cette famille. 

XXII. Un habitant de la ville de Josselin, nommé Jean, estant un jour sorty hors la 
Ville se pourmener es prairies qui sont sous la Ville prés le Fleuve A ouste, qui passe 
sous le Chasteau et la grosse Tour, voyant un sien petit Neveu, qui se baignoit avec 
quelques autres enfans, se dépouille, saute dedans, &, empoignant ce petit garçon 
par la main, le mena si en avant en l'eau, luy voulant apprendre à nager, qu'ils arrivèrent 
au dessus d'un moulin, & tombèrent tous deux dans un précipice, où l'eau estoit haute 
de deux lances ; luy, qui sçavoit bien nager, se sauve ; mais le pauvre enfant, qui n'estoit 
âgé que de 15 ans 8c ne sçavoit nager, y demeura suffoqué des [eaux; il y avoit, sur la 
chaussée du moulin & sur le rivage de la rivière, environ quarante personnes, qui, 
voyans cela, s'écrièrent toutes : « glorieux S. Vincent ! secourez ce pauvre enfant ; 
nous vous le recommandons. » Incontinent, le corps fut jette au rivage tout disloqué ; 
lequel porté par ses parens au sepulchre de S. Vincent, le Clergé & le peuple ayans prié 
& ses parens fait leur vœu, il se leva sur pieds sain & gaillard & plein de vie. 

XXIII. Un autre Bourgeois de Vennes, nommé Dongal, avoit un fils, appelle Jean, âgé 
de dix-neuf ans, lequel, ayant beu de l'eau d'une éviere d'argent, enfla tellement, que le 
ventre luy pendoit jusques entre ses deux genoux ; le nombril luy devint gros et long, 
pendant entre ses jambes comme le bras d'une personne ; le col luy estoit pareillement 
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enflé, de telle sorte, qu'il ne pouvoit regarder en bas, & estoient ses conduits tellement 
retressis, qu'à peine prenoit-il pour tout aliment une hostie de pain à chanter, par 
chaque jour. Un sien Oncle, nommé Henry, le vint voir ainsi estendu sur un lict, 
n'attendant que l'heure de la mort, & luy dist : « Mon Neveu si vous voulez prier le 
glorieux saint Vincent pour votre santé, je vous conduiray à la grande Eglise, à son 
tombeau. » Le patient ayant ouvert les yeux à ces paroles, les assistans luy demandèrent 
s'il ne vouloit pas bien qu'ils eussent prié S. Vincent pour luy ? il les en pria humblement, 
&, le faisant, le soulevèrent au chevet de son lict, & il fit vœu de visiter le Sepulchre 
du Saint 8c d'y porter une image de cire. Incontinent, son nombril s'ouvrit par le bas, 
duquel sortirent plusieurs pierres grosses comme des œufs & le malade resta entièrement 
guéri. 

XXIV. Un Archer de la garde de l'Illustrissime Duc de Bretagne, nommé Jean Guerre, 
natif de Troyes en Champagne, ayant esté griefvement blessé à mort en la teste, en un 
bras & une jambe, en une querelle qu'il avoit eue avec ses compagnons, 8c ayant demeuré 
huit jours sur le lict, sentit les approches de la mort. Ceux qui en avoient le soin 
allèrent avertir le Curé, qui s'appelloit Maistre Olivier, afin qu'il le vint entendre de 
Confession ; mais il ne se pût si-tost diligenter, que ce pauvre homme perdit la 
parole. Le Curé arrivé & le voyant en cet estât, obmettant toutes autres prières, se mit 
à reciter l'Office de la recommandation de l'Ame agonisante, pendant laquelle prière, le 
mourant expira. Le Curé, le voyant mort sans ses Sacremens, alla donner ordre de luy 
faire sa fosse hors la terre beniste. Cependant, ceux qui estoient autour du corps 
commencèrent à prier saint Vincent qu'il luy plûst obtenir de Dieu la vie à ce pauvre 
homme, afin qu'il pûst recevoir ses Sacremens, 8c le vouèrent de bon cœur au Saint. 
Incontinent, le mort se leva sur pieds sain de ses playes 8c raconta à toute l'assistance 
que S. Vincent, suivy d'une troupe vétuë de blanc, l'avoit deffendu des démons qui le 
vouloient saisir. Il vint à l'Eglise de S. Pierre se jetter devant le Sepulchre du Saint & 
luy rendre grâces pour un si signalé bien-fait, racontant le miracle à la gloire de Dieu 
& de son Saint. 

XXV. En un canton de nostre Bretagne (je n'ay encore pu découvrir où), une femme 
enceinte fut éprise d'un désir de manger de la chair humaine, & cet appétit luy crût 
de telle façon, qu'elle dist en un mot à son mary, qu'il luy en falloit absolument manger, 
ou bien qu'elle mourroit. Son mary la tança aigrement; mais la misérable, ayant épié 
l'absence de son mary, prit un petit enfant qu'elle avoit, âgé seulement de deux ans, le 
tua, &, l'ayant divisé en deux, mist une moitié à cuire pour le manger, reservant l'autre 
moitié pour une autre fois. Son mary, de retour au logis, & voyant ce beau mesnage, je 
vous laisse à penser quel creve-cœur ce luy fut ; pardonnant néanmoins à la folie de sa 
femme, plein de Foi & de dévotion, il prend les deux quartiers de l'enfant, dont l'un 
étoit déjà boûilly, s'en va en hâte à Vennes, se jette devant le Tombeau de S. Vincent, 
y fait sa prière & son vœu; incontinent l'enfant ressuscita vif; &, pour marque perpé- 
tuelle du miracle, luy resta sur le corps une ligne rouge en l'endroit par lequel il avoit 
esté divisé. Au bruit de ce miracle, grand nombre de personnes vinrent exprès voir cet 
enfant, loûans Dieu qui se montroit si merveilleux en son Saint. Voilà une partie des 
miracles que Dieu opéra par les mérites de ce glorieux Saint après sa mort; pour 
lesquels & plusieurs autres que je ne mettray icy pour ne concerner nostre Histoire, 
on procéda à sa Canonization tant désirée. 

XXVI. Car le Duc Jean V du nom, voyant les grands miracles qui se faisoient partout 
son Duché, par les mérites de S. Vincent, manda aux neuf Evesques de Bretagne qu'ils 
eussent à les remarquer & les apporter au premier Parlement que son Altesse assi- 
gneroit ; ce qui fut ainsi fait ; & furent examinez grand nombre de miracles & arresté 
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qu'on en donnerait avis au S. Père, qui lors esloit Eugène IV, le supliant humblement 
de procéder à la Canonization du Saint; mais la mort ayant ravy ce Prince, l'an 1442, 
cet affaire ne fut pas si chaudement poursuivie par son fils & successeur, le Duc 
François I du nom, quoy qu'il en fist quelque instance par ses Ambassadeurs vers le 
S. Père Nicolas V, qui avoit succédé à Eugène. Mais le Duc Pierre II du nom, parvenu 
à la Couronne, après le Duc François son frère, decedé l'an 1450, & le Reverendissime 
Père Frère Guy Flamoccheti, General de l'Ordre des Frères Prédicateurs, estant aussi 
decedé, le mesme Duc fit en sorte envers le Vicaire General de l'Ordre, que le prochain 
Chapitre General fut assigné à Nantes, où il fut célébré l'an 1453. Le Duc receut les 
Pères & défraya libéralement tout le Chapitre composé de mil six cens quarante-cinq 
Religieux. En ce Chapitre, fut éleu vingt-neufiéme General de l'Ordre, le Reverendissime 
Père Frère Martial Auribelli, d'Avignon. Pendant l'élection, le Duc, la Duchesse & toute 
leur Cour furent en prières au Chœur ; &, quand les Religieux amenèrent le nouveau 
General à l'Eglise chantans le Te Deum, le Duc alla jusqu'à la porte du Cloistre le 
recevoir ; lequel, le prenant par la main, le conduisit tout le long du Chœur & le fit 
seoir auprès de son siège. Le mesme jour (Samedy devant la Pentecoste) le Duc, 
PEvesque de Nantes Guillaume de Malestroit, & plusieurs autres Seigneurs disnerent en 
Réfectoire avec les Religieux ; &, l'aprés-disnée, son Altesse & ledit Seigneur Evesque 
entrèrent au Difflnitoire & prièrent le R. P. General & les RR. PP. Difflniteurs de 
procurer la Canonization de S. Vincent, s'offrans de fournir aux frais qui y seraient 
nécessaires. 

XXVII. Les Pères promirent d'importuner le S. Siège touchant cette affaire; &, de 
fait, ils présentèrent leur requeste au Pape Nicolas V, comme fit aussi le Duc de son 
costé, les Evesques 8c Clergé de Bretagne, la Duchesse, le Roy de France Charles VII, 
l'Université de Paris & plusieurs grands Prélats, tant du Royaume de France, que de 
plusieurs autres Royaumes de la Chrestienneté, où le Saint avoit semé la parole de Dieu. 
Le S. Père, meu par les requestes de tant de grands Personnages, donna commission 
au Reverendissime & Illustrissime Cardinal Georges, Evesque d'Ostie, & au Cardinal 
(FArragon Alphonse, (qui fut Calixte III, qui, depuis, célébra la Canonization) & à Jean 
Cardinal de Saint Ange, d'informer diligemment de la vie, mœurs, mort & miracles de 
S. Vincent; ce qu'ils exécutèrent, examinans plusieurs témoins à Rome & es lieux 
circonvoisins ; & (selon le pouvoir à eux donné par Sa Sainteté) subdeleguerent au 
Royaume de Naples le Patriarche d Alexandrie, l'Archevesque de Naples & l'Evesque 
de Maillorque; au Dauphiné & pays adjacents, les Evesque de Vaison & d'Useez, 
l'Official d'Avignon & le Doyen de S. Pierre de la mesme ville ; au Royaume de France, 
l'Archevesque de Tholoze, l'Evesque de Mirepoix 8c leurs Officiers; En Bretagne, les 
Evesque de Dol 8c de S. Malo, les Abbez de S. Jacut, Diocèse de Dol, 8c de Buzag, 
Diocèse de Nantes, & les Officiers des Eglises de Nantes & Venues ; tous lesquels, ayans 
exécuté leurs commissions, envoyèrent à Rome les dépositions des tesmoins deuëment 
garanties; lesquelles veuës & diligemment considérées par lesdits Reverendissimes 
Cardinaux Commissaires, trouvèrent avoir esté examinez, au Royaume de Naples, 
vingt-huit tesmoins; en Avignon & es environs, dix-huit; es quartiers de Tholoze, 
vingt-huit; en Bretagne, trais cens dix; entre lesquels estoient compris plusieurs Car- 
dinaux, Evesques, Abbez & Doyens, le Roy d'Arragon, les Duc 8c Duchesse de Bretagne, 
plusieurs Docteurs d'Universitez & autres grands personnages, qui avoient donné 
témoignage de la Sainteté de S. Vincent; le tout réduit en procez verbal & prest à estre 
leu au Consistoire des Cardinaux, lorsque le Pape Nicolas V vint à mourir, le 24 Mars 
Tan 1455. Les Cardinaux, pracedans à l'élection d'un nouveau Pape, éleurent le Cardinal 
d'Arragon! Alphonse Borgia, qui fut nommé Calixte UL Il estoit âgé de 77 ans, quand il 
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fut éleu Pape, 8c avoit toujours aspiré à cette souveraine dignité, affirmant qu'il y 
parviendrait, selon que S. Vincent luy avoit prédit. Incontinent après son Sacre, toute 
autre affaire cessante, il se disposa à célébrer la Canonization de S. Vincent; &, ayant 
commis en sa place (car il estoit Commissaire en cette affaire) l'Illustrissime Cardinal 
d'Avignon, Alain de Coativi, Breton Leonnois, Cardinal du titre de Ste. Praxede, il luy 
commanda de réduire les informations 8c enquestes en procez verbal ; ce qu'ayant esté 
fait par lesdits trois Commissaires, le tout leu en deux secrets Consistoires, en présence 
des Cardinaux 8c autres Prélats qui s'y trouvèrent, de l'advis 8c unanime consentement 
d'iceux, sa Sainteté prononça l'Arrest de sa Canonization ; laquelle fut célébrée 
solemnellement en l'Eglise des Saints Pierre & Paul, à Rome, le 29. jour de juin, Feste 
desdits Saints Apostres, l'an 1455. 

XXVIII. Le Duc de Bretagne Pierre, ayant esté averty de la Canonization de S. 
Vincent, en fut extrêmement aise, 8c envoya un honorable Ambassade à Rome supplier 
le Saint Père d'envoyer un Légat à Latere en Bretagne, pour célébrer la cérémonie de la 
Canonization à Vennes & lever le saint Corps ; &, pour les frais du voyage dudit Seigneur 
Légat, le Grand Conseil de Bretagne imposa, sur chaque mesnage des neuf Eveschez de 
la Province, un subside extraordinaire de cinq deniers (1), somme que tous payèrent 
allègrement, & la pluspart la doublèrent, pour la dévotion qu'ils portoient au Saint. Le 
Saint Père, accordant la requeste au Duc» députa le Cardinal d'Avignon, Alain de Coativi, 
Légat à Latere en Bretagne ; lequel fut receu à Vennes en grand honneur ; il fut assisté 
de Raoul Russel, Archevesque de Rouen (2) ; Laurence de Fay, Evesque d'Avranches ; 
Léon Guerinet, Evesque de Poictiers ; André de la Roche, Evesque de Luçon; Philippe* 
Rouault de la Rouxeliere, Evesque de Maillezais ; l' Archevesque de Tours, Jean 
Bernardin, n'y pût assister, car il estoit malade ; mais tous ses Suffragans se rendirent 
à Vennes, sçavoir, avec les Evesques du Mans, Martin Berruyer, & Jean de Beauveau, 
Evesque d'Angers; les neuf Evesques de Bretagne, Jacques (TEspinag, Evesque de 
Rennes ; Guillaume de Malestroit, Evesque de Nantes ; Frère Yves de Pontsal, Religieux 
de l'Ordre des Frères Prédicateurs du Couvent de Kemperlé, Confesseur du Duc Jean V, 
père du Duc Pierre lors régnant, Evesque de Vennes ; Jean de VEspervier, Evesque de 
Saint-Malo ; Jean de Lespervez, Evesque de Cornoûaille; Raoul de la Moussaye, Evesque 
de Dol ; Jean de Coatquiz, Evesque de Treguer ; Jean Prégent, Evesque de S. Brieuc, & 
Guillaume Ferron, Evesque de Léon; Mathurin le Leonnois, Abbé de S. Melaine lés 
Rennes, & tous les autres Abbez de Bretagne; une grande affluence de Noblesse de 
Bretagne, Anjou, Normandie, Mayne, Poictou & autres Provinces du Royaume de 
France & d'Angleterre, qui se rendirent à Vennes pour assister à cette solemnité, & fut 
remarqué que, nonobstant une si grande assemblée, jamais auparavant, de mémoire 
d'homme, on n'avoit veu si grande fertilité & abondance de biens en Bretagne, ny les 
vivres à si vil prix & bon marché à Vennes, que pour lors. 

XXIX. Le Légat arriva à Vennes, le deuxième jour du mois de juin l'an 1456, où le 
Duc luy avoit fait disposer une magnifique réception, & le logea en son Palais de la 
Motte ; les préparatifs furent faits en l'Eglise Cathédrale, laquelle estoit superbement 
tapissée du haut en bas ; à main droite de la porte hors le Chœur, au bout de la Nef, 
estoit dressé un théâtre carré ; sur le Maistre Autel, richement paré & élevé plus que 
d'ordinaire, estoit, en une niche, la Statue de S. Vincent, avec ce verset de l'Apoc. 
procédant de sa bouche : Timete Deum et date illi honorem, quia venit hora judicii ejus. 

(1) Le R. P. Du Pas dit 10 sols, Geneal. d'Espinay, p. W4, mais met mémoires manuscrits ne disent que 
6 deniers. — A. 

(9) D'Argentré porte 14 archevêques, mais le P. Du Pas et mes manuscrits n'en trouvent qu'un : Bouchard en 
met 4. — A. 
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Le quatrième Juin, sur les deux heures après midy, le Légat (1), suivy des Prélats qui 
l'accompagnoient, se rendit à l'Eglise Cathédrale, &, ayant prié au Tombeau du Saint, 
se retira en la Sacristie. Sur les trois heures, les grosses cloches ayans donné les trois 
signais pour les Vespres, le Duc sortit de son Ghasteau de l'Hermine & se rendit en 
l'Eglise de S. Pierre, assisté des Princes, Barons, Seigneurs & Officiers de sa Duché, qui 
tous marchoient en rang & ordonnance. Arrivé à Saint Pierre, la foule du peuple estoit 
si grande, que les Heraults & Archers de la Garde de son Altesse eurent toutes les 
peines du monde à faire fendre la presse pour entrer en l'Eglise. Le Duc arrivé & monté 
en son Siège, les Vespres furent chantées du nouveau Saint ; lesquelles finies, le Légat 
se retira en l'Evesché, où le Duc le fut rendre, puis s'en retourna en son Ghasteau 
de l'Hermine, & les autres Prélats & Seigueurs chacun en leur logis. 

XXX. Sur les onze heures de nuit, Monseigneur le Légat, tous les Prélats, Abbez, 
Chanoines & autres Ecclésiastiques, le Duc, les Princes, Barons, Seigneurs & Officiers 
de son Altesse, les Magistrats & Bourgeois de Vennes, les Prieurs des Convents des 
Frères Prédicateurs de Dinan, Nantes, Morlahc, Kemperlé, Guengamp & Rennes & les 
Révérends Pères Cordeliers de Yennes se rendirent en l'Eglise Cathédrale ; &, après que 
les Matines eurent esté solemnellement chantées de S. Vincent, sa fosse fut ouverte & son 
Corps levé de terre, ses vénérables Ossemens mis par le Légat en une Chasse, laquelle 
fut solemnellement portée tout à l'entour de l'Eglise & puis mise prés du Grand Autel. 
Le mesme jour, cinquième de Juin, le Légat célébra la grande Messe ; &, à l'endroit de 
l'Offerte, publia, de la part de Sa Sainteté, l'Arrest de la Canonization du Saint, 
c Commandant à tous Patriarches, Primats, Archevesques <fc Evesques de célébrer & faire 
célébrer sa Feste, comme d'un Confesseur non Pontife, te 5 Avril, octroyant sept ans éc sept 
quarantaines d'indulgences à tous ceux qui, Confessez <£ repentons, visiteroient, tous les 
ans, son Sepulchre, au jour de sa Feste. * Le mesme fust incontinent, par le commande- 
ment dudit Seigneur Légat, Doit entendre au peuple par un Hérault; lequel, montant sur 
le Théâtre dressé au bout de la Nef, publia ledit Arrest de Canonization en trois langues, 
Latine, Bretonne & Françoise (2). La Messe achevée, le Te Deum fut chanté, toutes les 
cloches sonnantes, & le reste du jour se passa en dévotions & visites de la Chasse du 
Saint; auquel, peu de jours après, fut dressée une Tombe élevée, où ses sacrez Ossemens 
furent revereminent déposez, au Chœur de l'Eglise Cathédrale de Vennes, du costé de 
l'Evangile. 

Le Reverendissime P. General de son Ordre, Frère Martial Auribelli, composa, par 
commandement du Pape, son Office, dont l'Hymne des Vespres contient son Nom 
propre, la première lettre de chaque Strophe prise en Acrostique. Ainsi : 

{!) Ce légat dont le nom est resté populaire dans le diocèse de Quimper et de Léon est vraiment une des gloires 
de la Bretagne, et regardé comme an insigne bienfaiteur du Folgoat. Près de l'église est un calvaire au pied duquel 
11 s'est fait représenter à genoux; le chapeau cardinalice descend sur sa cappa. 

On a prétendu qull irait été évoque de Quimper, et dans la saUe synodale en l'évêché de cette -ville, il figure 
dans la belle collection' dos portraits des prélats qui ont -gouverné la Cornouaille ; M. Pol de Courcy si exact 
d'ordinaire lui donne cette qualité (Nobiliaire de Bretagne, tome I, page 911), mais la vérité c'est que le nom du 
cardinal ne figure pas dans le catalogue des évoques de Quimper, ni à ce titre dans les archives du Vatican ; avant 
d'être archevêque d'Avignon il avait été abbé de Redon, et évoque de Dol. Il est enterré dans l'église de son titre, 
Saint Praxéde. — A.-M. T. 

(9) Alain Bouchard, en ses Annales de Bret., p. 171 : • l'an 145f, le 5 de juin, heure de minuit, au matin dlceluy 
jour, fut levé de terre,' et solemnellement canonisé le corps de St. Vincent, confesseur, par messire Alain de Coativy, 
breton, cardinal de l'Eglise Rom. et légat du St. Siège Aposto. et fut présent à ce beau service le duc Pierre de 
Bret. avec les barons, notables seig. du pays, et y assistèrent 4 archevesques et 10 evesques. » — A. 
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HYMNE DE VESPRES. 

gg ente jucundâ jubilent fidèles, 
Vocibus hymnos resonent canentes : 
Nam datus mundo novus est Precator 
Antè Tonantem. 

> lme Vincenti, veneranda cujus 
Haec dies totum colitur per orbem ; 
Quas tibi cantat chorus hic fidelis, 

Accipe laudes. 

50 itè mox annis teneris peractis, 
Praedicatorum sitiens adisti 
Ordinem ; servans documenta Patrum 
Mente pudicâ. 

H actus è cœlis, operam dedisti 
Litteris sacris utriusque legis. 
Quas docens verbo, fidei replesti 
Lumine mundum. 

m ndè ferventer cilo jàm propinquum 
Sœculi finem fore nuntiasti : 
Ut Deum gentes timeant patenter, 
Vociferando. 

> ngelus alter pœnitùs fuisti 
Die qui cœli médium volabas, 
Nuntians cunctis populis et linguis 

Judicis horam. 

t* inguâ quâ sanctâ populos docebas, 
Rébus et signis variis probabas, 
Languidis reddens, Gruce sanitatis, 
Robora membris, 

m nter electos modo collocaris, 

Semper in cœlis meritô triumphans, 
Fulgidis sertis redemitus, omni 
Tempore saecli. 

CO umma, sit Christo salus, et perennis 
Gloria Patri, pariterque sancto 
Flamini, quorum sine fine virtus 
Régnât in orbe. 

HYMNE DE MATINES. 

Lumen in terris populi fidelis, 
Civis et cœli modo factus alti, 



Vota, Vincenti, tua concinentes 
Dirige voces. 

Flore primaevo nitidae juvente, 
Eligens pur» documenta vite, 
Ordinis magnum imitans Parentem 
Praedicatorum. 

Luce doctrinœ rutilans serenae, 
Ambitum terrée pélagique lustrans, 
Semper ardenti resonando sacrum 
Pectore verbum. 

Dùm viam cunctis reseras salutis, 
Orbis occasum canis, et propinquum ; 
Jure te clarum genus omne reddit 
Prodigiorum. 

Hinc velut solis radius cadentis, 
Conditus terra Britonum remotâ, 
Pulchrior regnis oriens supernis, 
iEthera scandis. 

Angelis sept us, decoratus as tris > 
Doctor et Virgo geminus coronis 
Inter illustres animas refùlges, 
Munere Christ!. 

HYMNE DE LAUDES. 

Magne Vincenti, nova lux Olimpi, 
Mentis obscures tenebras résolve. 
Ut tuas puro modulemur omnes 
Carminé laudes. 

Sydus extremse Venetensis orae, 
Et Valentinae decus urbis almœ, 
Ordinis sacri nitor es et œvi 
Gloria Nostri. 

Cujus instructi monitis Hebrei, 
Unà cum Mauris, veteri relictâ 
Lege, divinis renovantur undis, 
Mente Fideli. 

Signa, quae multis patuere terris, 
Te probant amplius mentis refertum, 
Ac viris celsis fore comparandum 
Temporis acti. 



XXXI. Cinq autres Généraux du mesme Ordre, faisant leur visite par le Royaume de 
France, sont expressément descendus à Vennes pour visiter le Sepulchre de ce Saint ; 
sçavoir : Tan 1482, Frère Salvas Casse ta, Sicilien; Tan 1490, frère Joachim Tarian, 
Vénitien ; Fan 1508, Frère Jean Clareo, Normand, Confesseur du Roy Louys XII ; Fan 
1527, au mois d'Aoust, Frère François Sylvestre de Ferrare, lequel tomba malade A 
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Vennes & fut porté en iittiere à Rennes, au convent de Bonne-Nouvelle, où il deceda 
en Septembre & fut inhumé au milieu du Chœur, entre les degrez du Presbytère et le 
Maistre Autel. Enfin, l'an 1632, le Reverendissime Père Frère Nicolas Rodulphius, 
Florentin, estant venu en France, descendit à Nantes, & de là vint à Vennes, où ayant 
prié au Sepulchre du Saint, présenta sa requeste aux Illustrissime Evesque Mre. Sebastien 
de Rosmadec, Magistrats & Bourgeois de Vennes, à ce qu'il leur pleust permettre 
l'établissement d'un Monastère de l'ordre des FF. Prédicateurs en leur ville, supposé la 
permission de Sa Majesté Très-Chrétienne, ce qu'ayant consenty, Lettres patentes du 
Roy, données à S. Germain en Laye, au mois de Février 1633, vérifiées au Parlement de 
Bretagne, à Rennes, le 6 Avril ensuivant, ledit Reverendissime Père General envoya au 
R. P. Hyacinthe Charpentier, Docteur en Théologie, Prieur du Convent de Nantes, son 
Vicaire Substitut & Commissaire sur les Convents de la Congrégation Gallicane, réduits 
& qui doresnavant se réduiront à l'étroite Observance, une ample & spéciale commis- 
sion datée du 21 May 1633, signée F. Nicolaus Rodulphius humilis Magister Generalis 
qui supra, & scellée de son sceau ; &, à costé, plus bas, F. Hyacinthus Jouber socius, & 
puis regestrata fol. 243. en exécution de laquelle, ledit R. P. Commissaire descendit à 
Vennes, &, ayant obtenu un réitéré consentement desdits Magistrats & Bourgeois, admist 
& receut pour Fondateur dudit futur Convent le Seigneur du Plessix de Rosmadec, 
Neveu dudit Seigneur Evesque, avec lequel, depuis, il contracta. La mesme année, le 
Dimanche 21. après l'Octave de la Trinité, 23. jour d'Octobre, ledit Seigneur Evesque, 
assisté de Messieurs les Archidiacres & Officiai de Vennes, dudit R. P. Commissaire & 
six de ses Religieux, se transporta au lieu destiné pour l'édification du futur Monastère, 
situé hors les murs & prés d'une des portes dudit Vennes, qui mené au faux-bourg dit 
S. Patern, où il planta la Croix, benist la Chapelle, commença la Messe, laquelle fut 
poursuivie par ledit R. P. Commissaire, à notte, & répondue par ses Religieux ; &, par 
une action si célèbre, mist lesdits Religieux en réelle & paisible possession du lieu, 
sans oposition, contredit, ny empeschement quelconque, au grand contentement du 
Peuple Vennetois. 

XXXII. Les Ossemens de S. Vincent sont gardez en l'Eglise Cathédrale de Vennes, 
fort peu excepté, es Eglises de S. Pierre & de Nostre Dame de Nantes, ils en ont des 
Reliques ; les Chartreux de la mesme Ville une Coste ; les Dames Carmélites du Monas- 
tère des Coûets sa Calotte (1), Ceinture & plusieurs Lettres écrites de sa main; le 
RR. PP. Carmes deschaux de Vennes & les Carmélites de Morlaix des Ossemens (2) ; 
les Religieux de son Ordre à Guengamp une partie d'un doigt. Au Convent de Dinan, on 
porte une grande révérence à une vieille Chaire, dan$ laquelle on tient qu'il a souvent 
Presché. Plusieurs autres Eglises de France conservent, en rang de Reliques, plusieurs 
choses qui ont esté à son usage, comme chappe, chappeau, baston, bréviaires & choses 
semblables, à l'attouchement desquels, muny d'une vive foy & dévote invocation de 
l'intercession du Saint, se font plusieurs Miracles ; sans parler des effets miraculeux de 
son Oraison pour les fièvres, dont nous avons fait mention en la page 125 article VI. Toute 
la Bretagne a porté une singulière dévotion à ce grand Saint, comme à l'un de ses Patrons 
& Apostres, de sorte qu'il y a eu peu de Paroisses dans toute la Province, où son Image 
ne fust érigée, & se voit encore es lieux, où les nouveaux Iconoclastres de la prétendue 
n'ont exercé leur fureur; mais spécialement la noble Ville de Vennes l'honore, le 

(1) Une autre calotte du Saint était conservée dans la ville de Lesneven à laquelle , d'après M. de Kerdanet , le 
grand dominicain l'avait lui-même léguée. Cette relique appartenait à l'église Saint-Michel. Un procès-verbal consta- 
tant que le reliquaire d'argent en forme de chapelle la contenait depuis le dimanche des Rameaux, 17 avril 1669, 
ajoute que ce même reliquaire fut ouvert, et son contenu visité et vérifié le 13 octobre 1669. Qu'est devenue cette 
précieuse calotte ? — Nous l'ignorons complètement. — A .-M. T. 

(2) Elles en sont toujours en possession. — A.-M. T. 

V. DES S. 11 
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réclame & l'expérimente pour son Patron & Protecteur ; &, parmy le grand nombre 
des Monastères qu'elle contient en son ppurpris & faux-bourgs, en a deux fondez de 
S. Vincent, à sçavoir celuy de son Ordre (dont nous venons de parler) & celuy des 
RR. PP. Carmes deschaux, fondé l'an 1627. & les Vennetois ayans, ces années dernières, 
orné leur Ville d'un magnifique Portai, ont élevé sa Statue sur le Frontispice d'iceluy, 
le reconnoissant pour leur Ange tutelaire en ce monde, aussi bien que leur Avocat en 
l'autre, où, en la compagnie des bienheureux, il loué éternellement Dieu le Père, le Fils 
& le S. Esprit 

Cette Histoire a esté par nous recueillie du Martyrologe Romain, le 5. Avril, et Annota- 
tions de Baronius sur iceluy, les Auteurs citez au bas des pages; Frère Séraphin Razius, es 
Vies des Saints de l'Ordre des Frères Prédicateurs ; Frère Antoine de Sienne, en son Chro- 
nicontfu mesme Ordre; Guillaume Gazet et RenéBenoist, en leurs Légendaires ; d'Argentré, 
en son Histoire de Bretagne, livre 2, chap. 19; Alain Bouchard cité au bas des pages, Robert 
Cœnalis, de re Gallica, liv. 2, Perioch. 6 ; Frère Abraham Bzovius es lieux citez aux 
notes ; les anciens Légendaires MSS. et les vieux Bréviaires imprimez de tous les Eveschez 
de Bretagne; les mémoires MSS. de Messire Yves le Grand, depuis Chanoine de Léon et 
Aumônier du Duc François II, lequel fut présent à l'Elévation du saint Corps à Vennes, 
et en a rédigé par escrit les particularitez ; les mémoires MSS. des Convents de Nantes, 
Morlaix, Kemperlé, Guengamp et Rennes, à mog communiquez par RR. PP. Nicolas 
Richard et Augustin Du Pas, Docteurs en Théologie, et R* Père Guillaume Autret, reli- 
gieux de l'Ordre des Frères Prédicateurs. 

ANNOTATIONS. 

LES RELIQUES DE SAINT VINCENT FERRIER (A.-M. T.). 

[ONSIEUR Le Mené, chanoine de la cathédrale de Vannes, a dit dans son Histoire du diocèse 
de Vannes tout ce qu'il importe de savoir sur les restes de saint Vincent ; c'est à lui que 
nous empruntons la substance de l'étude qui va suivre, sauf ce qui concerne un ou deux 
faits relatifs au diocèse de Quimper. 

Albert Le Grand nous a déjà dit que son illustre frère en saint Dominique avait été enseveli 
dans la cathédrale de Vannes, à gauche du maître-autel. Ce qu'il ne dit pas c'est que cette tombe 
était fort simple : pour prévenir tout enlèvement furtif, de lourdes pierres avaient été placées sur 
le corps ; la dalle qui fermait le sépulcre portait quatre colonnettes sans bases ni chapiteaux, 
soutenant elles-mêmes une table de pierre. Sous ce monument le serviteur de Dieu reposa 37 ans, 
depuis 1419 jusqu'en 1456. A ce qui a déjà été dit par Albert nous ajouterons ici qu'Alain de 
Coëtivy, cardinal légat, laissa à dessein dans le tombeau une vertèbre, avec des restes de chair, 
de vêtements et du cercueil ; il mit à part la mandibule inférieure et renferma les autres ossements 
dans une châsse qui fut portée solennellement autour de l'église, puis déposée provisoirement 
près du grand autel. 

Mais si l'église de Vannes devait conserver ce qu'elle regarde à juste titre comme son plus 
précieux trésor, elle devait avoir à subir de puissantes compétitions. 

Ce Martial Auribelli, général des Frères-Prêcheurs, qui avait été chargé par Gallixte III de 
composer l'office de saint Vincent Ferrier profita de son séjour à Vannes pour réclamer à révoque 
et au chapitre le corps de celui auquel il venait de consacrer son acrostiche. 

< Le légat voulant sauvegarder les droits des deux parties ordonna que le corps du saint 
resterait à Vannes, en attendant la décision du pape, et défendit, jusque-là, d'en rien extraire, 
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sous peine d'excommunication. Dans le même but, il fit mettre trois serrures sur la châsse, prit 
une des clés et donna la seconde an duc et la troisième à l'évéque. » 

Au moment où ceci se passait le pape se proposait de célébrer prochainement la canonisation 
de saint Vincent Ferrier mais il mourut sans avoir eu cette joie. Son successeur Pie II procéda à 
cette solennité dès le début de son pontificat. A peine avait-il publié la bulle que les Dominicains 
recommencèrent leurs réclamations relativement à la possession des reliques de leur illustre frère. 
Le Souverain Pontife savait que la question avait été réservée sous le pontificat de son prédécesseur 
immédiat Gallixte III, mais il ignorait que la question avait été antérieurement tranchée par 
Nicolas V dès 1451, cinq années avant l'ouverture du tombeau. Il chargea les cardinaux des 
Ursins et de Zamora d'examiner et de juger cette affaire. Sur leur rapport le Pape Pie II notifia 
sa décision dans une bulle datée du 9 février 1460; elle fut communiquée aux dominicains le 18 
par Bertrand de Goêtanezre ambassadeur du duc François II et procureur de l'église de Vannes. 
En voici le passage essentiel : 

c Regardant comme indigne de nous de remettre en question ce que notre prédécesseur 
Nicolas avait réglé et décidé au sujet du corps de S. Vincent, qui doit rester dans l'église de 
Vannes ; certifiant que si le général, les prieurs, les frères prêcheurs ou leur procureur eussent 
fait mention expresse des lettres de notre prédécesseur, au temps où nous nommâmes cette 
commission, nous ne l'aurions point nommée; voulant d'ailleurs mettre fin à la discussion 
soulevée et condescendre aux prières qui nous sont adressées à ce sujet, nous déclarons par 
l'autorité apostolique, par la teneur des présentes, de l'avis et du consentement de nos vénérables 
frères, de notre science certaine, imposer au général, aux prieurs, aux frères, au procureur, à 
l'ordre susdit, et à tous autres, un silence perpétuel au sujet du dit corps, et leur défendons 
formellement, sous peine d'excommunication, qu'ils encourront par le fait, de troubler l'évéque, 
l'archidiacre et le chapitre, ou l'église de Vannes, au sujet du dit corps ou à son occasion, 
publiquement ou en secret, directement ou indirectement, par eux-mêmes ou par d'autres, sous 
quelque prétexte que ce soit. x> 

Donc de ce coté il n'y a plus rien à craindre ; les frères en religion voyaient leurs préten- 
tions hautement condamnées ; rien ne viendra troubler la paisible possession de l'église de 
Vannes pendant un siècle et demi. Mais après cette longue période voici que de nouvelles préten* 
tions se manifestent non plus au delà des Alpes, mais par delà les Pyrénées. Après la famille 
religieuse de saint Vincent Ferrier c'est sa patrie qui réclame ses restes. 

Nul n'ignore le rôle du duc de Mercœur en Bretagne à l'époque de la Ligue. Ayant obtenu du 
roi d'Espagne des troupes auxiliaires pour l'aider dans la lutte contre le Béarnais il était quelque 
peu le débiteur de Philippe II ; il ne pouvait par conséquent rejeter à priori toute demande 
émanant de lui ; c'est pourquoi de la ville de Nantes il écrivit, le 6 janvier 1592, au Chapitre de 
Vannes pour lui demander de vouloir bien donner à Sa Majesté catholique le corps de saint 
Vincent Ferrier. Le 24 janvier le Chapitre répondit. Après avoir rappelé que le saint avait 
lui-même choisi sa sépulture en l'église de Vannes et qu'il y avait opéré de nombreux miracles, 
il ajoutait : c ... Ce qui nous fait juger, Monseigneur, qu'on ne le pouroit tirer entièrement hors 
de ceste église, sans frustrer son intention, la dévotion du peuple, qui y accourt de touttes parte, 
et peult estre provoquer l'ire de Dieu, qui fait reluire la vertu et mérite des saintz plustot en un 
lieu qu'en l'aultre... joinct que telle translation du total corps d'un sainct ne serait licite sans 
l'ordonnance particulière de nostre sainct père le Pape, et assistance de nostre évesque du quel 
nous sommes à cette heure privez, à cause de quoy nous ne pouvons en intégrité de conscience 
satisfaire à ce chef. Que s'il plaist à Sa Majesté catholique se contenter d'avoir quelque notable 
partie des reliques de ce saint ; nous nous mettrons en tout le debvoir qui nous sera possible de 
luy satisfair et d'obéir à vos commandementz. x> 

Rien de plus digne, on le voit, et tout Breton s'associera volontiers au chanoine historien, 
pour dire : « Honneur au Chapitre de Vannes pour cette loyale et ferme réponse. » 
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Lors de cette affaire, le siège épiscopal était vacant, comme on Ta vu ; le 40 mars de Tannée 
suivante Georges d'Aradon était préconisé évéque de Vannes par Clément VIII. Une des raisons 
du refus des chanoines avait par là même disparu. Aussi le roi d'Espagne n'avait pas attendu cet 
événement pour revenir à la charge ; cette fois il ne confia pas ses intérêts au duc de Mercœur, 
mais il écrivit lui-môme. Le prince n'avait pas pris la première réponse pour un refus formel, 
ou il feignait de ne l'avoir pas comprise, car il disait : « Don Phélippe, par la grâce de Dieu, roi 
d'Espagne, des Deux Siciles, de Jérusalem, etc. Vénérables et aimés doyen et chapitre de Vannes, 
j'ai appris la volonté avec laquelle vous avez offert de m'envoyer les reliques du saint corps de 
saint Vincent Ferrier, et pour cette chose de si grande satisfaction et contentement pour moi je 
vous remercie et pour la dévotion que je lui porte, je vous charge de donner ordre que ces 
reliques me soient expédiées le plus tôt possible, vous assurant de ma confiance pour une affaire 
que je regarderai comme un grand service, et dont je vous demeurerai fort reconnaissant. Donné 
à Valladolid, le 20 juillet 1592. Moi le Roi. » Cette lettre ne dut arriver à sa destination qu'après 
bien du temps, car la réponse du Chapitre à son royal correspondant est du 34 mai de l'année 
suivante : c Sire, nous avons présentement receu la lettre, de laquelle il a pieu à Vostre Majesté 
» nous honorer... Ayant meurement pensé à ceste affaire, avons trouvé qu'il ne nous est aucune- 
» ment licite de toucher à tels sacrez trésors, tant à cause de l'absence de Monsieur nostre 
» évesque, qui est, y a un an et demy, à Paris pour les affaires de l'Estat, que d'autant qu'en 
» nos chartes nous avons trouvé bulles de Nostre Sainct Père, par lesquelles est faicte très 
» expresse deffense à touttes personnes, de quelque qualité qu'elles soient, de transférer hors nostre 
» église les dictes reliques, sous peine d'excommunication et d'encourir l'indignation de Dieu, i 

c Cependant les Espagnols, qui tenaient garnison à Vannes et dont un grand nombre étaient 
originaires de Valence (la ville natale de saint Vincent) formèrent le projet de s'emparer par 
ruse des reliques de leur saint compatriote qui étaient exposées sur son tombeau. Ils se proposèrent 
d'amuser le peuple par un spectacle dans le goût de leur pays, et d'enlever pendant ce temps le 
corps du saint. Ils se croyaient si sûrs du succès, qu'ils ne craignirent pas de le faire savoir dans 
leur pays. Mais un riche habitant de Vannes, nommé Bourgerel, qui résidait alors à Valence, 
ayant eu connaissance de ce projet, en fit immédiatement part au chapitre. Les chanoines 
enlevèrent aussitôt les reliques de saint Vincent, et les confièrent au doyen, qui les cacha si bien 
que les Espagnols quittèrent la Bretagne (1598) avant d'avoir pu découvrir le lieu où elles se 
trouvaient cachées. . . Le doyen du chapitre, qui était alors Henri Lechet, se voyant malade, fit 
reporter secrètement la châsse de saint Vincent à la sacristie. Les chanoines chargés de cette 
commission déposèrent la caisse au fond d'une armoire, et moururent plus tard sans faire connaître 
leur secret. Par suite de ces circonstances, les reliques demeurèrent ignorées pendant près de 
quarante ans. 

» Les Vannetais n'attendirent pas cependant le moment où elles reparurent pour donner un 
nouveau lustre à la dévotion dont ils entouraient le protecteur de la cité. La procession solennelle 
qui autrefois s'était faite à la cathédrale le 5 avril à minuit, et dont l'usage avait été supprimé, 
fut rétablie en 1647. En 4757 elle fut renvoyée au 5 mai, c'est-à-dire au jour même où l'église de 
Vannes célèbre la fête de saint Vincent. Cette solennité au milieu de la nuit ayant donné lieu à 
quelques abus, en 4787 le chapitre arrêta qu'après compiles la veille de la fête la procession se 
ferait à la cathédrale avec le cérémonial suivi jusque là, et que le lendemain une autre procession 
solennelle se ferait dans la ville. L'évêque sanctionna cette décision ; quatre ans après la 
Révolution emportait cette fondation, comme tant d'autres choses, et aujourd'hui (ajoute M* Le 
Mené) la fête principale de saint Vincent passe presque inaperçue, effacée en quelque sorte par 
l'éclat de la fête secondaire de la Translation de ses reliques. 

i En suivant ainsi les manifestations générales de la piété du clergé et du peuple de Vannes, 
nous avons non pas oublié mais réservé le récit, ou du moins l'indication de la dévotion des 
particuliers. 
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» Le 5 septembre 1614, Charles de Cossé-Brissac, maréchal de France et lieutenant général du 
Roi en Bretagne, vint à Vannes et visita avec dévotion le tombeau de saint Vincent, dans une 
crypte sous le chœur. Il exprima le désir d'avoir quelques reliques du saint, pour l'église 
paroissiale de Brissac, fondée par ses ancêtres et placée sous l'invocation du bienheureux. 
L'évoque Jacques Martin ayant porté la prière du maréchal au chapitre et en ayant délibéré avec 
lui, fit ouvrir, de son consentement, le reliquaire où était conservée la mâchoire inférieure du 
saint. On en prit quelques parcelles, qu'on renferma dans une cassette, à laquelle on apposa les 
sceaux de l'évoque et du chapitre, et on la confia à Claude Gouault, archidiacre et chanoine, avec 
charge de la porter à Brissac, ce qu'il fit, et le 25 septembre il remit à Pierre Ligier, recteur de 
Brissac, en présence des notables de la ville, le dépôt qui lui avait été confié. 

» L'année suivante, l'évéque Jacques Martin offrit à la cathédrale une tapisserie, représentant 
en quatorze tableaux la vie et les miracles de saint Vincent Ferrier. Cette tapisserie exposée 
d'abord aux jours de fêtes à l'intérieur du chœur, puis à l'extérieur et enfin dans la chapelle du 
saint, existe encore aujourd'hui, mais fort endommagée et hors d'usage. 

» Le 28 octobre 1634, les Dominicains ayant enfin réalisé leur désir de s'établir à Vannes, 
l'évéque Sébastien de Rosmadec bénit la première pierre de leur chapelle et leur remit, par 
l'entremise de son neveu, deux parcelles des reliques de saint Vincent ; elles furent exposées et 
honorées dans ce couvent des Frères-Prêcheurs jusqu'à la Révolution. » 

Mais c'est surtout dans sa cathédrale que ce grand évéque et son chapitre voulurent faire 
honorer saint Vincent Ferrier. 

Un chef en argent renfermait la mâchoire inférieure du saint, tandis que le crâne et les 
autres ossements étaient réunis dans le coffre fermant à trois clés ; comme il a été dit 
précédemment, ce coffre avait été si bien caché à la fin de la Ligue qu'on en avait perdu la trace, 
mais par la tradition et par les titres de la cathédrale on était assuré de son existence. 

Le 22 août 1632, le chapitre commanda une grande châsse en argent en forme de chapelle, 
du poids de 82 marcs, qui lui coûta 2,623 livres ; il s'adressa à un orfèvre de Paris, car la 
centralisation à outrance avait déjà commencé son règne, et l'on aurait vainement cherché en 
Bretagne quelques-uns de ces artistes, orfèvres, sculpteurs, peintres-verriers qui s'y rencontraient 
naguère en si grand nombre. Le 16 mai 1634, nouveau marché du chapitre. Cette fois il s'agit de 
l'achèvement de la chapelle de Notre-Dame et Saint- Vincent, située derrière le chœur de la 
cathédrale ; on convient dès lors qu'une place y sera réservée pour abriter la nouvelle châsse et 
son précieux contenu. L'architecture exubérante et gracieuse du temps de Louis XIII n'a rien 
produit de plus gracieux que cette abside de Vannes. 

« Quand tout fut terminé, l'évéque Sébastien de Rosmadec fit faire une revue générale de toutes 
les reliques conservées dans l'église cathédrale. On ouvrit d'abord le tombeau de saint Vincent 
sous le chœur ; on n'y trouva qu'une vertèbre et quelques parcelles des ossements du saint. On 
visita ensuite le reliquaire de saint Guenaêl et celui des Corps saints ; on n'y rencontra aucune 
relique de saint Vincent. Enfin le chapitre produisit, le 7 août, un coffre fermé de trois serrures, 
qu'on avait trouvé précédemment dans une armoire basse de la sacristie. Les médecins appelés à 
son ouverture, y trouvèrent un corps presque entier, dont la tête était privée de sa mâchoire 
inférieure. La mâchoire authentique de saint Vincent ayant été rapprochée du crâne ainsi 
découvert, l'accord fut trouvé parfait ; la vertèbre laissée dans le tombeau manquait à la série du 
reliquaire ; de plus les ossements portaient également la trace des poudres aromatiques dont on 
les avait jadis entourés. Aussi tous les assistants furent convaincus qu'on était en présence des 
reliques, du même corps et que ce corps était celui de saint Vincent Ferrier. 

» Néanmoins, l'évéque de Vannes, pour se conformer aux prescriptions du Concile de Trente, 
nomma une commission composée de théologiens du clergé séculier et régulier, et d'un certain 
nombre de médecins. Cette commission se réunit dans la chapelle de saint Vincent, derrière le 
chœur, les 23, 28 et 29 août 1637, en présence de l'évéque, du chapitre, des officiers du roi et 
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d'an grand nombre d'habitants de Vannes. Après un examen des plus minutieux, après avoir 
confronté à diverses reprises les reliques trouvées à la sacristie avec la mâchoire connue et la 
vertèbre du tombeau, tous déclarèrent que les reliques trouvées dans le coffre à trois serrures 
étaient incontestablement les ossements de saint Vincent Ferrier. L'évéque alors les déclara 
authentiques, et s'étant mis à genoux pour les vénérer, il les baisa, puis les fit vénérer par tous 
les assistants. 

i Le 6 septembre suivant se fit la translation solennelle à laquelle assistèrent plus de 
450,000 personnes. 

» La veille, en présence de Noël Deslandes, évéque de Tréguier, et des chanoines de Vannes, 
Sébastien de Rosmadec avait extrait du coffre à trois serrures les reliques de saint Vincent et les 
avait déposées dans la châsse d'argent offerte par le chapitre. 

» Le jour désigné pour la fête étant venu, les saintes reliques furent portées triomphalement 
au couvent des Capucins où se tenait le chapitre général de l'Ordre, puis au couvent des 
Dominicains, et de là chez les Carmélites de Nazareth. Etant rentrée à la cathédrale, la châsse fut 
placée dans une cage en fer au-dessus de l'autel de la chapelle récemment achevée pour la 
recevoir. Les Bollandistes observent que parmi les heureux témoins de cette fête on remarqua un 
vénérable vieillard nommé Bourgerel, celui-là même qui, quarante ans auparavant, avait découvert 
le complot des Espagnols et l'avait fait connaître à ses compatriotes. 

» L'anniversaire de cette translation devint une fête chère à la piété des Vannetais, et elle se 
célèbre encore aujourd'hui avec le plus grand éclat. On en doit l'institution à l'évéque Sébastien 
de Rosmadec qui la rendit obligatoire pour tout son diocèse par une Ordonnance du 12 avril 1645, 
un an avant sa mort. A peu près à "la même époque il érigea définitivement en l'honneur de 
saint Vincent une confrérie déjà ébauchée en 1637. » 

Charles de Rosmadec, cousin de Sébastien et son successeur, hérita de sa dévotion pour 
saint Vincent et en donna différentes marques. 

A peine une année s'était écoulée depuis sa promotion à l'épiscopat lorsque fut terminé le 
tombeau de saint Vincent dans la crypte du chœur ; on lit encore sur le tombeau placé aujour- 
d'hui dans le transept nord : Anno salutis 1648, hoc monumentum sàncti Vincentu, beneficio 

ET MUNIFICENTIA ILLUS»* D. SeBASTIANI DE ROSMADEC, NUPER DEFUNCTI EPISCOPI VENETENSIS, 

marmoreum positum fuit, sedent1bus ïnnocentio decimo summo pontifice, et illus™ d. domino 
Garolo de Rosmadec, ejusdem Venetensis diœgesis pbjesule. 

Je ne signalerai la bizarre conduite du corps de ville (municipalité) en 1712 que pour rappeler 
le vœu fait par les anciens magistrats de la cité, c Le corps de ville assiste à la grand'messe de 
» la cathédrale, sur des bancs qu'on met dans le chœur, du costé de l'évangile, au bas des places 
» des archiprestres. Il présente à l'offertoire deux grands cierges, sur lesquels sont gravées les 
» armes de la ville et la figure de saint Vincent... Cependant aujourd'hui le corps de ville est 
» allé porter son vœu aux Jacobins (1), où ne sont point les reliques du saint, par un dessein 
» apparemment prémédité et concerté avec les religieux , puisqu'ils les ont , selon qu'on nous a 
» rapporté, receus à la grand'porte de leur église, croix levée, avec le bénistier et l'encensoir, 
» toute la communauté assemblée, le supérieur en chape , et les ont conduits à l'autel, où ils ont 
» receu leur vœu, donné un prie-Dieu couvert d'un tapis et carreau au maire et un cierge allumé 
» devant luy, et les ont ensuite reconduits à la porte avec la même cérémonie, enfin leur ont 
» rendu tous les honneurs qu'ils pouroient rendre à leur évéque, qui revestu de ses habits pon- 
» tificaux entrerait dans leur église accompagné de son clergé. » Le curieux procès-verbal dont 
je viens de citer le début montre ensuite très justement le mécontentement du clergé, de la 
noblesse, et des magistrats supérieurs. Bien entendu le corps de ville et les Dominicains se le 
tinrent pour dit et ne renouvelèrent pas leurs fantaisies l'année suivante. 

(1) C'est le nom qu'on donnait alors aux Frères-Prêcheurs ou Dominicains, parce que à Paris ces religieux avaient 
établi leur couvent prés de l'église Saint-Jacques. 
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En 1743 les registres capitulaires mentionnent an usage semblable à celui que nous avons vu 
pratiqué à Plougrescant en l'honneur de saint Gonéri. « Le onze octobre... M. Danays sacriste 
ayant averty le chapitre que la dent de saint Vincent, enfermée dans la petite boëte, qui servoit 
à passer dans Veau pour la guérison des fidèles, avoit été perdue, la boëte s'étant ouverte, il a 
esté arresté, après avoir délibéré, qu'on tireroit une autre dent du chef de saint Vincent, pour 
estre mise dans une nouvelle boëte, qui seroit bien soudée, et on a tiré deux parcelles d'une dent 
qu'on a remis à M. Danays, et on a donné ordre à M. Le Clerc (orfèvre) de faire une autre boëte. i 

Le livre pourtant si complet de M. Le Mené n'indique plus d'autre ouverture de la châsse de 
saint Vincent ; il s'en fit une cependant le 2 mai 1775 comme en fait foi le procès-verbal suivant 
conservé aux Archives départementales du Finistère. 

c 14 Septembre 1777. 

c Louis Le Gac de Lansalut chevalier, Sénéchal de Ghàteaulin, requis par Jean-Marie Leissegues 
» de Rozaven, recteur, accompagné d'Alexandre-Théophile Le Bescond, etc.. nous sommes rendus 
» en robes de palais jusqu'à l'église de Notre-Dame de Ghàteaulin, à 9 h. 1/2. — ... Nous sommes 
» allés à la sacristie d'en haut à gauche de la dite église pour dresser procès-verbal d'une boëte 
» ovale d'argent contenant une relique, parcelle de vertèbre du col de St Vincent Ferrier, extraite 
» lors de l'ouverture de son cercueil faite à Vannes le 2 mai 1775. » 

La relique était accompagnée de son authentique signé de Mgr Amelot (1) et de l'approbation 
de Mgr de Saint-Luc (2). 

La relique fut transportée processionellement jusqu'à Saint-Idunet (3). 

Le jour même où le sénéchal de Châteaulin rédigeait ce procès-verbal, Mgr Amelot consacrait 
le nouveau maître-autel de sa cathédrale ; quelques mois auparavant, le 4 mai, le tombeau de 
saint Vincent Ferrier avait été retiré de la crypte et placé dans le transept nord. G'est là qu'il se 
voit encore ; il sert de support au chef d'argent dont il vient d'être question plusieurs fois et 
qu'abrite un petit ciboriutn en bronze doré (4.) 

L'église paroissiale de Pleubian, dans le diocèse de Saint-Brieuc, possède une relique beau- 
coup plus importante ; c'est une partie notable du tibia droit de saint Vincent Ferrier. Cette 
relique vient de Rome ; j'ignore comment elle a été transférée de Vannes dans la Ville sainte , et 
comment elle est revenue de Rome en Basse-Bretagne. 

Dans la cathédrale de Quimper, à la chapelle des Trois Gouttes de sang on vénère une par- 
celle des ossements du même saint donnée par Mgr Bécel en 1882, en même temps, que des 
reliques de sainte Anne, de saint Patern, de saint Gildas et de saint Armel. 

J'aurai terminé l'histoire des reliques du grand saint dont les dernières années et la sainte 
mort ont laissé un si vivant souvenir dans le pays vannetais et dans toute la Bretagne, quand 
j'aurai ajouté qu'au pays de Gornouaille presque à l'entrée du Gap-Sizun, on le prie aussi dans la 
belle chapelle de Notre-Dame de Gonfors, sur la route de Douarnenez à Pont-Croix ; il y a un 
autel, une statue et on y vénère une de ses reliques. On le prie surtout pour être délivré de la 
fièvre. 

Le 30 août 1866 Mgr Bécel inaugura un triduum préparatoire à la fête de la Translation. 

Le 25 août 1871 le même évéque rétablit la Confrérie de saint Vincent Ferrier. 

(1) Sébastien-Michel Amelot, évoque de Vannes. 

(9) Toussaint-François-Joseph Conen de Saint-Luc, évoque de Quimper. 

(3) Cette relique est toujours conservée à Gh&teaulin; le sceau qui porte les armes de Mgr Amelot demeure intact. 

(4) A la suite des Vies des Saints dont Us Festes escheent au mois d'Avril nous donnons en gravure la reproduction 
du chef d'argent de saint Vincent Ferrier. 
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PRÉDICATION DE SAINT VINCENT FERMER A MORLAIX, p. 123, IV (J.-M. A). 



ES 



Iuoique l'oratoire bâti à l'endroit où prêchait saint Vincent ait été démoli pour faire place 
aux bâtiments du monastère des Carmélites, il convient de mentionner un monument ou 
plutôt les restes d'un monument qui sont encore debout à rentrée de ce couvent et qui 
existaient déjà au moment où notre saint montait sur cette bauteur pour prêcher, car ils ont tous 
les caractères du style du xrv® siècle. Ce sont les ruines de l'église de Notre-Dame des Fontaines 
composées d'un mur de transept au bas duquel sont deux fontaines monumentales encadrées de 
colonnettes et d'arcs moulurés et au-dessus desquelles se trouve la fenestration la plus originale 
et la plus élégante qui se puisse imaginer. D'abord c'est une large arcade surbaissée, remplie par 
neuf baies de hauteurs inégales, ayant un cordon de quatrefeuilles à leur base et terminées à leur 
sommet par des trèfles subtrilobés. Plus haut est une jolie rose dont les compartiments sont 
habilement agencés entre les branches et les pointes d'une étoile à six rais. Une petite porte 
latérale est surmontée d'un écusson aux armes de Guicaznou. 

Quant au couvent des Dominicains ou Jacobins dans lequel résida saint Vincent Ferrier et où 
notre hagiographe Albert Le Grand passa les premières de sa vie religieuse, il est devenu 
maintenant caserne militaire ; et la belle église qui remonte en partie au xm* siècle et en partie 
au xve, a été coupée en deux étages : le rez-de-chaussée sert de décharge et de magasin au 
matériel de la Ville, le haut a reçu une destination plus noble et a été aménagé en musée et 
bibliothèque. 



LA VIE DE SAINT PATERN, 

Evesque de Vennes, le seizième d'Avril. 

£b*bs$ 



Ï|aint Patern II. du nom, Evesque & Patron de FEvesché de Vennes, naquit 
en la Bretagne Armorique, de Parens riches & vertueux ; son Père s'apelloit 
Petranus & estoit Citoyen de la Ville de Poictiers ; lequel, estant venu demeurer 
en Bretagne, épousa une vertueuse fille, nommée Jullitte Guenn, de laquelle 
il eut nostre Saint Patern, lequel ils consacrèrent à Dieu ; & dés lors se séparèrent de 
consentement mutuel, pour mieux & plus librement s'adonner au service de Dieu. 
Petranus passa la mer & alla en Hybernie, où il se rendit Moyne & y vescut en grande 
Sainteté, & sa compagne Jullite prit le soin de nourrir & élever son fils, luy faisant 
avec le laict succer la pieté, dévotion & crainte de Dieu & passa quarante ans, après sa 
séparation d'avec son mary, en un honneste & volontaire veuvage, faisant de grandes 
aumônes & autres bonnes œuvres, servant fidellement Dieu jusqu'à sa mort. 

II. Ayant un jour, disposé du drap & de la toille pour faire une robe à son petit, 
estant apellée pour quelqu'autre affaire, elle laissa ses hardes sur une fenestre, d'où un 
Milan, qui voltigeoit par là, ravit cette étoffe & l'emporta dans son nid ; mais, au bout 
de l'an, cet oyseau ayant esté déniché, les étoffes furent trouvées dans son nid aussi 
belles & entières, comme si on les eût tout à l'heure aportées de chez le Marchand. 
Aussi-tost qu'il sceut distinctement parler, sa Mère l'envoya aux écolles, ne pardonnant 
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à frais quelconques pour l'avancement de son Fils, lequel aussi, de son costé, étudioit 
diligemment & faisoit un grand progrés non moins à la vertu qu'à l'étude des bonnes 
lettres. 

m. Un jour, l'Enfant Patern, discourant familièrement avec sa Mère, luy demanda 
où estoit son Père, s'il estoit mort ou vivant, veu que jamais il ne l'avoit veu; la bonne 
Dame ne se pût tenir de pleurer & luy dist que son Père, désireux de servir Dieu en 
état de perfection, avoit quitté son pais, & en dessein de se rendre Religieux, passé la Mer 
&, (à ce qu'elle avoit sceu), estoit en Hybernie, renfermé dans un Monastère. Le S. Enfant 
répondit lors : « Et quogf quelle meilleure condition pourrois-je choisir que celle 
dont mon Père a fait élection ? Certes (ma Mère] je seray aussi Religieux, ou mourray 
en la peine. » Sa mère, entendant ces paroles, en remercia Dieu & l'encouragea 
d'exécuter son saint dessein. Dés lors, il conceut un saint mépris du monde & un ardent 
désir de servir Dieu en quelque Monastère ; lequel croissant de jour à autre, il prit la 
bénédiction de sa Mère & alla trouver l'Abbé Generosus, qui gouvernoit un grand 
nombre de Religieux dans le Monastère de saint Gildas de Rbuys, auquel il demanda 
humblement l'Habit, & le receut à son grand contentement & consolation de son Âme. 

IV. Dés qu'il eut achevé le temps de sa Probation, son Abbé luy donna la charge de 
la dépense, laquelle fonction il exerça, l'espace de trois ans, avec grande satisfaction & 
contentement de tous les Religieux. Il s'adonnoit volontiers aux offices & fonctions 
extérieures du Monastère ; mais de telle sorte toutesfois, que le soin qu'il en prenoit 
n'esteignoit en luy l'esprit de l'Oraison ; il s'etudioit particulièrement à la mortification 
de ses sens externes, nommément des yeux, lesquels (selon le dire du Prophète) sont 
les portes par lesquelles la mort entre dans l'Ame, 8c tenoit tellement ses yeux en 
commendement, qu'on dit de luy que, depuis qu'il fut vêtu Religieux, jamais il ne 
regarda homme en face, moins encore femme. Il mattoit continuellement sa chair à force 
de rudes & fortes austeritez ; il ne mangeoit que du pain tout sec, beuvoit de l'eau & 
encore bien médiocrement ; &, quand il vouloit faire plus grande chère, il adjoustoit 
quelques légumes & du sel. Au lieu de chemise, il endossoit un Cilice aspre & rude ; 
jamais ne changeoit d'habit, ny ne quittoit sa pauvre robbe, froc & cuculle de nuit ny 
de jour ; on ne le voyoit plus vêtu en Hyver, ny moins en Esté que de coustume ; son 
lict estoit le pavé nud, ou bien quelques fagots ; par telles austeritez il atténua tellement 
son corps, qu'on ne luy voyoit que la peau & les os. 

V. En ce temps-là, florissoient en la Bretagne Armorique un grand nombre de saints 
Personnages, qui, ayant dit adieu au monde', vivoient es Cloistres 8c Monastères, y 
menans une vie plus Angélique & divine qu'humaine ; desquels on fist passer grand 
nombre en la Grande Bretagne pour y fonder des Monastères, sous la conduite des 
Abbez Cuvilan, Coatman 8c Tetecho ; lesquels, connoissans la vertu, sainteté, érudition 
& suffisance de S. Patern, le demandèrent aussi ; ils le firent Abbé 8c luy donnèrent 
cent tant de Moynes, avec lesquels il passa la Mer, Prescha des Insulaires, qui, dans 
peu de temps, luy édifièrent un Monastère sur le bord de la Mer, l'ornèrent, arrenterent 
& accommodèrent de tout ce qui estoit requis, tant pour le service de Dieu, que pour 
la commodité des Religieux. S. Patern, voyant que sa Mission avoit si-bien réussi, en 
rendit grâces à Dieu; &, ayant mis bon ordre à tout, institua un Supérieur pour 
gouverner son Monastère en son absence ; puis, ayant pris congé de ses Religieux, 
passa la mer & alla en Hybernie. 

VI. Où estant arrivé il alla voir son père, lequel en fut extrêmement aise & le retint, 
quelques mois, en son Monastère. Il y avoit lors deux Roys en Hybernie, lesquels se 
faisoient une cruelle guerre, au grand dommage & incommodité du pauvre peuple. Une 
nuit, un Ange leur apparut à tous deux séparément 8c leur commanda d'envoyer 
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chercher un saint homme, nommé Patern, venu depuis peu de la Grande Bretagne, 
qu'ils le prinssent pour arbitre de leurs differens & se tinssent à ce qu'il en arresteroit. 
Le matin venu, ces deux Princçs se virent ; &, ayans communiqué, en face de leurs 
Armées, quelque temps par ensemble, posèrent les armes, envoyèrent quérir S. Patern, 
lequel les pacifia entièrement, & puis, prenant congé d'eux, revint voir son Père, duquel 
ayant aussi pris congé, il repassa en la Grande Bretagne & se rendit à ses Religieux, 
qui furent grandement réjouis de son arrivée, & trouva, en ce Monastère, un des 
Religieux qu'il avoit laissé au Monastère de Rhuys en Bretagne Armorique, nommé 
Nimonochus, lequel, ne pouvant supporter son absence, l'avoit suivi, 8c, par ses 
mérites, avoit évadé de grands périls en mer. 

VII. Voyant ses Religieux croistre, de jour à autre, en nombre, à la gloire de Dieu & 
utilité des Ames, il fonda deux autres Monastères au Pays de Cornoûaille en l'Isle (c'est 
la Principauté de Walles) 8c y mist Supérieurs deux siens Disciples, Nimonochus 8c 
Samson, personnes douées de grandes perfections. En ce temps-là, regnoit en la Province 
de Walles un Prince nommé Malgonus, homme fort mal conditionné, lequel, entendant 
parler de S. Patern, le voulut tenter. Une guerre luy étant survenue contre le Roy des 
Bretons septentrionnaux de l'Isle, il amassa son Armée prés le fleuve de Clarach, & com- 
manda à deux de ses Thresoriers de porter de grands vases chargez de sables, mottes 8c 
autre telle chose, bien fermez 8c scellez, au Monastère du Saint situé prés de ce fleuve, & 
le prier de luy garder ces vases où estoient ses Thresors. Le S. Abbé les prit à la bonne 
foy, les mit dans la Sacristie 8c les conserva soigneusement. La guerre ayant eu bon 8c 
heureux succez, le Roy retourna victorieux & envoya incontinent au Monastère quérir 
ces vases, qui furent délivrez à ses gens ; lesquels, les ayans ouverts, n'y trouvèrent 
que sable, gazons & terre. Les Thresoriers, tous éperdus, crièrent aux voleurs ; qu'on 
avoit volé les thresors du Roy ; le Saint le nya constamment. L'affaire évoquée par 
devant le Roy, il ordonna qu'ils seroient mis à leur serment. Or, c'estoit la coustume 
en ce pays-là, que, qui faisoit serment de n'avoir commis ce qui luy estoit imposé, pour 
preuve de son innocence, mettoit le bras dans une cuve d'eau bouillante ; le saint Abbé 
offrit au Roy de se justifier de ce crime, luy & ses Religieux en cette façon. 

VIII. Le Roy qui, pour éprouver la vertu 8c Sainteté de S. Patern, avoit tramé cette 
affaire, s'y accorda ; on fait bouillir de l'eau dans un grand bassin ; le S. fait redoubler 
les charbons, bouillir 8c rebouillir l'eau ; puis, ayant fait sa prière, mist tout son bras 
dedans, 8c l'y tint si long-temps, que les assistons furent contraints de luy crier qu'il se 
retirast ; ce qu'ayant fait, il montra son bras aussi sain, beau 8c frais que jamais. Le 
peuple, voyant cela, força ses accusateurs à faire la mesme espreuve, & voir si l'eau 
bouillante est chaude; mais ils n'y eurent si-tost mis la main, que la douleur leur 
pénétra si avant, qu'ils tombèrent morts par terre ; 8c le Roy Malgonus, autheur de tout cecy, 
devint aveugle & fut saisi d'une forte maladie, qui le mist au lict & Taffoiblit de telle 
sorte, qu'il reconnût que c'estoit une punition divine du tort qu'il avoit fait à S. Patern; 
de quoy se repentant, il se fit porter au Monastère de Clarach 8c demanda humblement 
pardon au S. Abbé, qui, par sa prière, luy rendit la veuê 8c le guérit de sa maladie, dont 
le Roy le remercia & fit présent à son Monastère de toutes ses terres , depuis la rivière 
de Clarach jusques à la Mer. 

IX. En ce même temps, saint David (qui depuis fut Evesque de Menevie en l'Isle) 
vivoit en grande austérité, en un Monastère situé dans une vallée, au mesme pais de 
Walles, nommée Traoun-Rhozn. Un jour, estant en prière, l'Ange luy apparut 8c luy 
commanda d'apeller les Abbez Patern 8c Thurian, 8c d'aller, en leur compagnie, visiter 
les saints lieux de la Terre sainte, où Nostre Sauveur avoit opéré nostre salut. S. David, 
obéissant à l'Ange, les envoya quérir & leur manifesta le commandement qu'il avoit 
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receu du Ciel, les prians d'entreprendre ce voyage en sa compagnie ; ce qu'ils firent, & 
remarqua-t'on (chose miraculeuse) que, pendant qu'ils furent en ce voyage, quand ils 
entroient es terres étrangères, ils entendoient & parloient les langues Barbares aussi 
aisément qu'ils eussent fait le Breton, qui estoit leur langue maternelle. Estons arrivez 
en la Ville de Jérusalem, ils visitèrent avec une grande dévotion les saints lieux ; &, 
cependant qu'ils s'occupoient à ces saints Pèlerinages , l'Ange s'apparut au Patriarche 
de Jérusalem & luy commanda d'apeller ces trois Pèlerins Bretons Insulaires, leur 
imposer les mains 8c leur donner la commission de prescher l'Evangile ; ce que le 
Patriarche exécuta effectivement, puis les licencia d'aller en leur pais, donnant, au 
départ, à saint Patern une Crosse d'Yvoire 8c une belle Tunique ou Dalmatique, présageant 
qu'il devoit, un jour, gouverner les Ames 8c estre Evesque. 

X. Ces saints Personnages, ayans satisfait au commandement de l'Ange 8c à leur 
dévotion, s'en retournèrent en l'Isle & commencèrent, chacun de son costé, à prescher 
de grande ferveur. Un jour que saint Patern estoit dans son Monastère de Clarach, un 
Seigneur du pays, nommé Arthur, estant venu audit Monastère, vid saint Patern, pendant 
l'Office, revêtu de cette Tunique qu'il avoit eue du Patriarche de Jérusalem, laquelle 
luy agréa tellement, qu'il la luy demanda avec instance, mais le Saint l'en éconduit, 
disant qu'elle estoit dédiée au service de l'Eglise 8c qu'il n'estoit pas séant de l'en 
desalliener. Cela attrista grandement Arthur, qui, tout fasché, sortit de l'Eglise avec son 
train, parmy lequel se trouva quelque vaut-rien, qui luy conseilla de retourner sur ses 
pas, 8c que de force il luy feroit avoir ce que par beau il n'avoit pu obtenir ; il crût ce 
conseil & s'en retourna au Monastère, tout furieux & en colère ; un Moyne l'apperceut de 
loin, qui s'encourut donner avis à saint Patern, lequel luy dist : «t Et bien (mon frère) 
» s'il vient en mauvais dessein, asseurez-vous que la terre s'ouvrira 8c l'engloutira. » Ce 
qui arriva ainsi ; car, voulant entrer de furie en l'Eglise, la terre s'ouvrit sous ses pieds 
8c l'engloutit jusques à la gorge, se resserrant tout à l'entour & ne luy laissant que la 
teste hors. Alors, il commença à reconnoistre sa faute & prier S. Patern de luy pardonner ; 
le saint Abbé, l'ayant aigrement repris de son péché, pria pour luy, le tira de là & le 
renvoya en paix en sa maison. 

XI. C'estoit du temps qu'estoit Comte de Vennes un valeureux Prince, nommé Guérok 
fia Cronique Latine l'appelle Caradocus pour GuerokusJ, Prince courageux 8c magnanime, 
lequel, l'an 564, soutint Dunalch, Fils de Connobert, Comte de Rennes & de Nantes, 
contre Chilperic, Roy de France, l'Armée duquel il défit à Messac sur Vilaines, l'an 587, 
assiégea Rennes, puis Nantes, lesquelles il prit 8c rendit à Dunalch, ayant défait & tué 
Bapolen & contraint Ebrecaire (c'estoit les Chef des deux Armées que Gontram, Roy de 
France, avoient envoyées en Bretagne) de s'en fuïr. Cette guerre avec les François si 
heureusement finie, Guérok passa la mer & conquist pareillement la Cornoûaille d'outre- 
mer; où, estant arrivé en la Cité qui lors s'apelloit Meas-Eli, 11 y trouva S. Patern, 
lequel, a la requeste des Vennetois Armoricains, il amena en Bretagne, régnant en la 
haute Bretagne Alain I. du nom, & en la basse Jaova. Le bruit de son arrivée venu aux 
oreilles des habitans de la ville de Vennes, ils luy sortirent audevant, l'emmenèrent 
solemnellement en leur ville & le firent sacrer leur Evesque. 

XII. Le Comte Guérok avoit basty un Palais au milieu de la ville de Vennes, pour sa 
demeure ordinaire ; saint Patern fut inspiré de Dieu de le luy demander pour accom- 
moder & amplifier son Eglise Cathédrale ; ce qu'il obtint facilement, dont il agrandit 
l'Eglise de saint Pierre, & du reste des bastimens se servit de Manoir & Palais Episcopal. 
A l'exemple du Comte, les Seigneurs du Vennetois luy firent plusieurs presens & de 
bonnes fondations, pour ayder à la réparation de ce Temple, lequel encore depuis a 
esté rebasty plus ample, beau, grand & spacieux. Ce S. Prélat, estant Evesque, mist un 
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grand soin à bien & saintement gouverner son Diocèse, lequel il visitoit souvent, 
Tinstruisoit et édifioit de sa bonne vie & admirables Sermons. En mesme temps, saint 
Samson, Archevesque de Dol, faisant sa visite par la Bretagne, où il estoit reconnu 
Métropolitain de sept Evesques, vint sans bruit, & comme à l'improviste, sur les 
confins du terroir Vennetois, où l'un des Moynes qu'il avoit à sa suitte luy dist, que saint 
Patern ne luy voudroit pas volontiers obeïr, ny le reconnoistre pour son Métropolitain ; 
partant, qu'il perdroit sa peine d'y aller, mais qu'au prochain Synode Provincial il luy 
falloit l'appeller hastivement pour éprouver son humilité & obédience. 

Xm. Le S. Archevesque, ne pensant à mal quelconque, croit ce conseil; & au 
prochain Synode qu'il assembla, manda à S. Patern que sans délay il y vint, tout en tel 
état qu'il se trouveroit. S. Patern édifioit lors une Eglise & un petit Hermitage hors la 
ville de Vennes ; là le vinrent trouver les Messagers de saint Samson, & luy présentèrent 
les lettres comme il se débottoit, ayant encore un pied botté ; il les leut tout sur bout, puis 
remonte & suivit ces Messagers vers le saint Archevesque. Or, ce Moyne malicieux, qui 
avoit conseillé S. Samson à faire cette espreuve de l'obédience de saint Patern, le voyant 
venir botté d'un pied seulement, se prit à rire à pleine teste ; mais le diable le saisit sur 
le champ, le jetta par terre, & commença à le tourmenter horriblement; ce que voyant 
S. Samson & les autres SS. Evesques qui estoient là assemblez, admirans l'obéissance 
de S. Patern, le vinrent saluer & le prièrent de pardonner à ce misérable, que l'ennemy 
du genre humain tourmentoit si cruellement; le saint luy pardonna de bon cœur, &, par 
sa prière, le délivra. 

XIV. A ce Synode se trouvèrent sept Evesques, sçavoir, saint Samson, Archevesque 
de Dol, Métropolitain ; saint Malo, Evesque d'Aleth ; saint Brieuc, Evesque de Biduce ; 
saint Tugduval, Evesque de Treguer, saint Paul, Evesque d'Occismor, & l'Evesque de 
Cornoûaille, qui tous reconneurent pour Supérieur & Métropolitain saint Samson & ses 
Successeurs Archevesques de Dol, les Evesques de Rennes & Nantes (pourveus à la 
nomination des Roys de France es Villes tenues de France, depuis que Glotaire I s'en 
estoit emparé) se tenans en l'obéissance de l' Archevesque de Tours. En ce Synode, 
furent faites plusieurs belles constitutions, pour le règlement & police Ecclésiastique, 
que saint Patern fit exactement observer en son Diocèse ; il y fut aussi ordonné que, 
tous les ans, le premier jour de Novembre, on celebreroit le Synode annuel, pour 
maintenir & accroistre l'union d'entr'eux & décider les points douteux & difficultez qui 
se pourroient présenter. Le Synode finy, saint Patern s'en retonrna à Vennes, où il 
commença a mener une vie tres-austere & pénitente, se retirant dans ce petit Monastère 
ou Hermitage, qu'il avoit édifié hors les faux-bourgs de Vennes, n'en sortant que lorsque 
les affaires de sa Charge Pastorale l'en contraignoient, passant tout son temps en prières, 
jeusnes, veilles, austeritez & assistance du prochain. 

XV. Dieu permist, pour fournir sujet de mérite à sa patience, qu'il fust persécuté de 
plusieurs, même de ses propres Religieux; lesquels, ayant les yeux trop chassieux 
pour supporter l'éclat de ses rares vertus, commencèrent à le traverser, & de telle 
sorte, que, pour se délivrer de leurs persécutions, estant allé à un Synode, il ne s'en 
retourna plus à Vennes, de peur qu'il ne tombast en quelque impatience, pour les 
affronts & mauvais tours que, journellement on luy joûoit; il quitta donc son Diocèse & 
la Bretagne, & se retira en France, où il s'habitua en un Monastère et y amassa quelques 
Religieux, avec lesquels il vescut, quelque temps, en grande Sainteté, jusques à ce que, 
cassé d'années, de vieillesse & d'austeritez, il tomba malade; &, sentant sa mort 
approcher, receut ses Sacremens, donna sa sainte Bénédiction à ses Disciples, puis, 
louant & glorifiant Dieu, rendit son heureux esprit es mains de son Créateur, le 16. Avril, 
environ l'an de grâce 590. 
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XVI. Incontinent après que le Saint eut esté mis en terre, Dieu opéra plusieurs 
grands miracles à son Sepulchre, & les Bretons Vennetois commencèrent à ressentir la 
perte de leur S. Pasteur; car une cruelle famine envahit le pays, laquelle, en trois 
années qu'elle dura, étrangla une innombrable multitude de personnes; on fait des 
prières & Processions publiques & solemnelles pour appaiser l'ire de Dieu ; enfin, on 
s'avise que saint Patern avoit quitté la Ville & Diocèse de Vennes, sans y avoir laissé sa 
sainte Bénédiction. Là dessus le conseil se tint, & députa-t'on un honorable compagnie 
pour aller en France quérir le saint Corps ; on y alla, mais comme on voulut le lever 
sur le branquart, il devint si lourd & pesant, qu'on ne le pouvoit seulement lever de 
terre. Cela attrista grandemeut tous les assistons, jusqu'à ce qu'un Bourgeois de Vennes 
s'avança parmy les autres & dist : « Messieurs, nostre saint Prélat défunt m'a autres fois 
» souvent demandé un lieu & métairie que j'ay es Faux-bourgs de nostre Ville, pour y 
» édifier une Eglise, dont je l'ay toujours refusé ; mais je luy promets, devant Dieu, ses 
» saintes Reliques & toute la compagnie, que, s'il luy plaist se laisser emporter en sa 
» Ville & la nostre, non seulement je luy donneray ce lieu, mais de plus y feray bastir 
» une Eglise à mes propres coûts & dépens. » 

XVII. A peine eut-il achevé ce propos, que le S. Corps devint léger à merveille dont 
toute l'assistance remercia Dieu; ils le levèrent sur une littiere richement parée & 
l'emportèrent en grande pompe & solemnité en Bretagne. Les Evesque, Clergé, Noblesse, 
Bourgeois & toute la populace de Vennes sortit bien loin hors la Ville au-devant des 
Reliques de leur saint Prélat, lesquelles furent déposées en ce lieu que le Bourgeois 
avoit donné au Saint, où, dans peu de temps, fut édifiée une belle Eglise, laquelle fut 
dédiée en l'honneur de saint Patern, & est une des Paroisses de la Ville de Vennes, où 
demeura le Corps de saint Patern, jusques à Tan de salut 878. que, pour crainte des 
Barbares, Normands & Danois, qui, ayant mis pied à terre en Bretagne, ravageoient tout 
le pays, il fut transporté, avec le Corps de saint Corentin, au Monastère de Marmoûtiers 
lés Tours (1), où ils ont esté reveremment gardez, & Dieu y a opéré de grands miracles 
par leurs mérites & intercessions. 

Cette Vie a esté par nous recueillie des anciens Bréviaires de Léon, Vennes et Cornoûaille, 
le 16. Avril; des anciens Légendaires de Léon, Nantes et Treguer, Robert Cœnalis de re 
Gallica, liv. 2, perioch. 6; cFArgentré, en son hist. liv. 1, ch. 10; les Annales de Bret. de 
Bouchard, liv. 2, feuil. 56; Du Pas, au rôlle des Evesq. de Vennes, à la fin de son hist. 
geneal. des illustres Maisons de Bret. ; Robert, en sa Gallia Christiana ; Chenu, en son hist. 
Chronolog. des Evesques de France, en ceux de Vennes; Charron, en son Catalogue des 
Evesques de Nantes; le Proprium Sanctorum de Vennes. 



ANNOTATIONS. 

LE PREMIER ÉVÊQUE DE VANNES (A.-M. T.). 



H 



|e lecteur aura peut-être remarqué que la Vie précédente commence par ces mots : c Saint 
Patern, II. du nom. » A l'époque d'Albert Le Grand on n'en était pas encore cependant 
à faire d'un seul saint deux ou trois personnalités différentes ; les théories ingénieuses 
qui distinguaient de saint Denis l'Aréopagite, saint Denis de Paris, de sainte Marie Magdeleine, 
la femme pécheresse de l'Évangile, ne devaient prendre corps qu'un peu plus tard, et cependant 



(1) Comme on le verra dans les Annotations, ceci manque d'exactitude. — A.-M. T. 



Digitized by 



Google 



148 LA VIE DE S. PATEEN. 



nous trouvons notre hagiographe tombant dans le travers d'une école à l'esprit de laquelle il 
était bien étranger. 

Y a-t-il en deux, et même trois saints évéques de Vannes du nom de Patern, et notre saint 
est-il le premier ou le second? — M. de la Borderie n'examine même pas la question ; c'est done 
évidemment qu'elle ne lui a même pas paru digne d'examen dans une histoire sérieuse. En 
revanche, il établit que saint Patern, le vrai, le seul est bien le premier évêque de Vannes, et 
nous sommes heureux de le citer : < C'est ici un cas assez curieux. D'ordinaire, la critique reproche 
aux traditions concernant les origines des églises , des villes, des seigneuries,... de vouloir foire 
remonter ces origines à une antiquité exagérée. Pour Vannes c'est le contraire... Examinons. 

» Peu de temps après le concile de Tours de 461, il y eut à Vannes un concile provincial 
dont on ne connaît pas la date précise, mais antérieur à 470 et qu'on s'accorde généralement i 
placer vers 465. Dans ce concile saint Patern fut consacré évêque de Vannes par le métropolitain 
de Tours assisté de quatre autres évéques. La tradition ancienne, constante, de l'église de 
Vannes (dont on trouve des preuves dès le ix« siècle) reconnaît pour premier évêque de ce siège 
saint Patern, et ce ne peut être que celui-ci, car d'après un document autorisé de cette tradition, 
ce Patern premier évêque de Vannes aurait eu des relations avec le roi Glovis, circonstance qui 
ne peut se rapporter qu'au Patern de 465 et s'y rapporte aisément, pourvu qu'on lui accorde un 
épiscopat de trente et quelques années, durée qui n'a rien d'extraordinaire. Le document en 
question n'attribue nullement à Glovis la fondation de l'évêché de Vannes ; il place formellement 
cette fondation avant les relations du prince et de l'évêque, et la distingue nettement de la 
période où ces relations se produisent, laquelle est simplement indiquée comme appartenant aux 
commencements de la nouvelle église. Ainsi l'intervalle qui sépare la consécration de Patern du 
règne de Glovis est bien marqué, et la chronologie bien observée. Quant aux relations entre 
l'évêque et le roi, il s'agit de reliques insignes données par ce dernier à l'église de Vannes; 
donation où il faut voir simplement le souvenir traditionnel des bons rapports qui existèrent 
entre Patern et Glovis. 

> Telle est la tradition, ancienne, constante, immémoriale de l'église de Vannes sur son 
origine : tradition qui, dans ces termes, n'est contredite par aucun document de l'histoire 
sérieuse et contre laquelle cependant on s'est lancé avec une vivacité au moins singulière. » 

Cette appréciation de M. de la Borderie vise un article de M. l'abbé Duchesne (Bévue Celtique, 
XIV (1893) p. 238-240). c L'évêque d'Angers Talasius ordonné en 453 ayant déjà eu quatre 
prédécesseurs, pourquoi, se demande M. Duchesne, l'évêque ordonné à Vannes vers 465 aurait-il 
été le premier de sa série? » A cette argumentation quelque peu étrange M. de la Borderie 
répond : c Pourquoi? Mais parce que les quatre prédécesseurs de Talasius existent, nous les 
connaissons, et les quatre prétendus prédécesseurs de Patern n'existent pas ; il faut les inventer 
et donner en même temps un démenti passablement osé à une tradition locale, immémoriale, à 
laquelle on ne peut opposer aucun document sérieux. » 

Avec le savant historien de la Bretagne il convient de citer l'historien très érudit et très bon 
critique du diocèse de Vannes. 

M. Le Mené n'est pas de ceux qui croient à l'existence de Conan Mériadec, or l'existence d'un 
premier Patern surnommé Tathée, et distinct de celui qui nous occupe ne repose que sur les 
traditions relatives à Conan ; après les avoir résumées très clairement et réfutées, il conclut : 
c L'érection du siège épiscopal de Vannes est un fait certain ; l'existence d'un saint Patern comme 
premier évêque de cette ville est un fait admis par la tradition constante de son église, la mort 
du saint en dehors du diocèse est un fait incontesté ; seulement l'érection du siège n'eut lieu 
que vers 465 et c'est alors seulement que saint Patern reçut la consécration épiscopale, comme on 
le prouvera plus loin. C'est donc i tort que les partisans de Conan Mériadec ont imaginé deux 
saints Patern, l'un de 388, l'autre de 465, et qu'ils ont attribué au premier ce qui ne regarde que 
le second, qui est le seul vrai, le seul authentique* D'ailleurs lEgUse de Vannes n'a jamais 
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honoré qu'an saint Patern et n'a jamais possédé les reliques que d'un seul. Quant à un troisième 
S. Patern qui vivait au vi« siècle, il est étranger au présent débat : il en sera question quand on 
arrivera à son époque. » 

Nous prenons le premier volume de M. Le Mené à l'endroit où il s'occupe de ce troisième 
saint Patern (p. 85) et nous y trouvons tout ce qui a été raconté par Albert Le Grand au début de 
la vie du saint Patern qu'il dit être II. du nom : le nom de ses parents, la vie monastique de son 
père, le voyage en Irlande, l'entrée en religion, les fonctions de cellérier sous un abbé Generosus, 
les relations avec saint David et saint Théliau, l'accueil cordial du patriarche de Jérusalem, les 
rapports avec saint Samson, évoque de Dol, la démission des fonctions épiscopales. — Or presque 
tout cela appartient à un autre saint son homonyme, saint Patern évéque d'Avranches. 

La liturgie diocésaine de Vannes ne saurait nous guider dans cette question ; chaque propre 
n'honore qu'un saint Patern, mais pour celui de 1757 ce saint est Patern I er contemporain de 
Gonan Mériadec ; pour ceux de 1660 et de 1875 c'est Patern II, c'est-à-dire l'évoque qui fut sacré 
vers 465 ; un missel de 1590 et un ancien légendaire ont honoré Patern III du vie siècle. ^Le 
propre encore en usage dans le diocèse de Quimper n'a pas osé choisir entre les trois Patern ; il 
confond les deux premiers et exalte le troisième. Et le savant chanoine termine ainsi : c En 
résumé, pour nous saint Patern I est fabuleux ; saint Patern II (mais qui en réalité est bien saint 
Patern I puisque l'autre n'a pas existé) est le premier évéque de Vannes ; saint Patern m est 
étranger au diocèse. » 



B 



LES RELIQUES DE SAINT PATERN (A.-M. T.). 

|aint Patern s'étant démis des fonctions épiscopales se retira en pays Franc, mais il est 
impossible de préciser le lieu de sa retraite. Il mourut le 16 avril, c'est-à-dire au jour 
même où l'église de Vannes célèbre sa mémoire. Il fut enseveli au lieu même de sa mort. 
Les Yénètes qui semblaient avoir oublié leur ancien évéque, se voyant éprouvés depuis trois ans 
par une sécheresse continue et par la famine qui en fut la conséquence, se rappelèrent que saint 
Patern avait quitté son diocèse sans le bénir et en conclurent que Dieu vengeait les mauvais 
traitements dont avait souffert son serviteur. Les principaux habitants de Vannes partirent pour 
le lieu de son refuge et de sa sépulture ; le tombeau fut ouvert, mais il fut impossible d'en retirer 
le corps. Alors l'un des plus riches et des plus nobles d'entre eux dit à l'assistance qu'il possédait 
dans les faubourgs de Vannes un terrain jadis refusé au saint évéque qui le lui avait demandé 
pour la construction d'une église. Non seulement il voulait bien maintenant l'accorder, mais il 
donnerait l'argent nécessaire pour la construction. Aussitôt le corps du saint put être retiré sans 
peine ; on le plaça sur un brancard et il fut transporté à Vannes. Aussitôt une pluie bienfaisante 
succéda à la sécheresse. L'église bâtie pour recevoir les reliques prit naturellement le nom du 
saint et elle conserva son trésor jusqu'aux invasions normandes. Les ossements du saint évéque 
furent alors déposés à l'abbaye de Déote ; ils en furent retirés en 946 sur la demande de Laune, 
archidiacre de Bourges, et transportés à Issoudun, dans le monastère bénédictin de Sainte-Marie. 
Craignant pour leur sûreté, parce que cette communauté et son église étaient en dehors de 
l'enceinte fortifiée, les moines les transportèrent dans la ville close et, vers l'an 1000, dans le 
château-fort de la cité. Les religieux firent de ce château un monastère qui a subsisté jusqu'à la 
Révolution. C'est là que les reliques de saint Patern furent vérifiées le 12 mars 1186, par Henry 
de Seuly, archevêque de Bourges ; le chef et l'un des bras furent mis dans des reliquaires séparés, 
pour être portés en procession, et le reste fut placé dans un cercueil en pierre élevé sur quatre 
piliers. C'est alors, ou à peu près, que Guéthenoc, évéque de Vannes, .recouvra c une grande 
partie des ossements de saint Patern, qu'un moine, par commandement dudit saint, apporta à 
Vannes de son temps. » Ce qui confirme cette donnée, c'est que dans le xhi« et le xrv« siècle, le 
chapitre de Vannes faisait exposer dans l'église de Saint-Patern, pour le pèlerinage des Sept 
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Saints de Bretagne, des reliques de cet évêque, consistant en une portion du chef et deux os 
longs. (Enquête de U00J. 

Les reliques de saint Patern, gardées à Issoudun, furent retirées de son église en 1793 et 
déposées dans celle de Saint-Cyr de la même ville, où elles devinrent la proie des révolutionnaires. 
M. Tresvaux a dit que des personnes pieuses avaient sauvé quelques débris du chef, et le bras. 
Et ici , M. Le Mené à qui nous empruntons toute cette étude sur les reliques de saint Patern, 
ajoute : < Nous avons demandé des renseignements précis à ce sujet , et Ton nous a écrit 
d'Issoudun en 1868 : « Les vieillards du pays, interrogés par M. le Curé, n'en ont conservé 
aucun souvenir. Le fait est qu'aujourd'hui il n'existe plus rien des reliques de saint Patern. » 

Il est bien triste d'avoir à le dire, mais malgré cette communication faite à M. Le Mené il n'est 
pas impossible que des reliques aient été sauvées et qu'aujourd'hui le souvenir même en soit 
perdu. Gela est arrivé à Qu imper pour les reliques de saint Ronan , de saint Gonogan , de saint 
Mélar sauvées par le menuisier Daniel Sergent et définitivement perdues parce que l'incurie et 
la négligence pour la conservation des reliques a dépassé toutes les limites, dix et vingt ans après 
que de bons catholiques s'exposaient à la mort pour en empêcher la destruction ou la profanation 
sous le régime de la Terreur. 

c Les ossements conservés à Vannes ont, depuis plusieurs siècles, perdu leurs étiquettes, et 
se trouvent confondus avec les reliques anonymes appelées Corpora Sanctorum. On ne possède 
plus d'une manière certaine et distincte, qu'un os du pouce cédé à Mgr Bécel (1), cinq osselets 
des doigts, gardés par le Chapitre, et une parcelle du crâne, conservée dans l'église paroissiale de 
Saint-Patern et exposée à la vénération des fidèles dans un buste en bois peint. » 

(1) C'est probablement de la relique qui lui appartenait personnellement que ce prélat si attaché à ses voisins de 
Quimper : Mgr Sergent et Mgr Nouvel, aura pris la parcelle qu'il a bien voulu donner à la Cathédrale de cette ville, 
comme je l'ai dit à propos des reliques de saint Vincent Ferrier. M. de Penfentenyo, archipretre de la Cathédrale, 
désirant enrichir son église des reliques des saints, et plus spécialement des saints de Bretagne, me chargea 
d'adresser des demandes en son nom aux évéchés de Rennes, de Nantes, de Tannes et de Saint-Brieuc; c'est à 
Vannes que cette demande fat le plus favorablement accueillie. 



BU8TB BN ARGENT DB SAINT VINCENT FERMER 

Placé sur son Tombeau et vénéré à la Cathédrale Saint-Pierre , à Vannes 

(D'après une photographie de Àf. Cardinal) 

On peut remarquer qu'il contient une relique; c'est une vertèbre du cou. 
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LES VIES DES SAINTS 



DONT LES PESTES 



ESCHEENT AU MOIS DE MAY. 



LA VIE DE SAINT BRIEUC, 

Premier Evesque de Biduce ou Saini-Brieuc, le premier jour de May. 




[|aint Brieuc, l'un des Patrons de nostre Bretagne Armorique, & premier 
Evesque du Diocèse qui, de son nom, s'appelle à présent S. Brieuc, nasquit 
en la Province de Cornoûaille Insulaire (maintenant nommée la Principauté 
de Walles) en la Grande Bretagne. Ses parens estoient nobles & riches, mais 
Idolâtres ; son Père avoit nom Cerpus & sa Mère Eldruda, à laquelle, estant enceinte, 
une nuit, un Ange apparut & luy fit sçavoir qu'elle portoit dans ses flancs un enfant 
qui seroit chery de Dieu & éclaireroit son pays de la lumière de la Foy de Jesus-Christ, 
luy commandant de parler à son mary & tascher de luy faire quitter la vaine super- 
stition de ses Idoles, pour adorer un seul et vray Dieu. 

H. La bonne Dame, le matin, à son réveil, se souvenant de son songe, en donne avis 
à son mary, l'avertissant du commandement qu'elle avoit receu de luy persuader de 
quitter ses Idoles ; mais Cerpus ne tint compte de ce salutaire avertissement, le tenant 
pour fable & imagination de femme, pour lesquelles il se donneroit bien garde de quitter 
la Religion de ses ancestres ; mais la troisième nuit après, comme il prenoit son repos, 
le mesme Ange, qui s'estoit apparu à sa femme, se présenta devant luy, & luy révéla la 
mesme chose touchant l'enfant dont sa femme estoit enceinte & luy fit commandement 
de quitter sa fausse Religion, & se disposer à recevoir celle de Jesus-Christ; le tença 
bien aigrement d'avoir esté incrédule aux propos de son épouse. Cerpus, le matin venu, 
convoqua tous ses amis, &, leur ayant fait récit de l'aparution susdite, de leur avis, se 
résolut d'obeîr à cette semonce, &, pour ce, renversa & brisa toutes ses Idoles & 
distribua la moitié de son bien aux pauvres, quoy qu'il ne se rendist incontinent 
Chrestien. 

m. Après les neuf mois accomplis, la bonne Dame Eldruda accoucha & mit au 
inonde un bel enfant, lequel fut, par elle & son mary, nommé Brieuc, (nom que l'Ange 
leur avoit révélé). Us le nourrirent & élevèrent fort soigneusement, toujours memoratifs 
V. DBS S. 12 
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de ce que l'Ange leur en avoit dit. L'enfant aussi croîssoit en âge & en vertu, c'estoit 
merveille de voir des mœurs si graves en une si tendre jeunesse, & en un jeune corps 
d'enfant un esprit de vieillard, meur & rassis. Estant garçon, il fuyoit les esbats, jeux, 
devis & legeretez de ceux de son âge, son esprit se portant à chose plus relevée. Sa 
bonne mère, le voyant si ployable & apte à recevoir les impressions de la vertu, 
memorative aussi du commandement que l'Ange luy en avoit fait, se mist en soucy de 
l'envoyer à saint Germain, Evesque de Paris, pour estre par ce saint Prélat enseigné, 
tant es bonnes mœurs & Religion Chrestienne, qu'es bonnes lettres & sciences ; mais le 
pcre s'opposa au dessein de sa femme, ne voulant oûyr parler d'envoyer Brieuc si loin, 
de peur, nommément, qu'il ne luy prit envie de se faire Prestre ou Moyne. 

IV. Sur ces entretiens, l'Ange retourne vers Cerpus, le reprend fort rudement d'estre 
toujours incrédule & de résister à la volonté de Dieu; luy enjoignant, sous grosses 
menaces, d'envoyer promptement son fils à Paris vers S. Germain. Cette reprimende 
épouventa tellement Cerpus, que, sans délay, il envoya Brieuc à Paris fort bien 
accompagné de train & serviteurs. Incontinent que saint Germain l'apperceut tout de 
loin, il conneut, par inspiration divine, qui etoit ce jeune Enfant; de quels parens & 
Pals; pourquoy il etoit là venu, & quel il seroit un jour. Brieuc, arrivé dans la salle du 
Manoir Episcopal, se jetta humblement aux pieds du saint Prélat, lequel aperceut un 
Pigeon blanc descendre du Ciel & se reposer sur le chef de ce saint Enfant ; de quoy 
S. Germain loua Dieu, qui, par ce signe visible, donna à connoistre l'état qu'il faisoit 
de ce Saint, lequel il avoit prévenu de ses Grâces. 

V. Incontinent après le départ de ceux qui l'avoient amené, saint Germain le fit 
aller en Classe parmy les autres Enfans qu'il instruisoit, où il fit preuve de son bel 
esprit ; car, en un jour, il aprit tout son Alphabet, &, en cinq mois, tout le Psautier par 
cœur, pour mieux pouvoir chanter les louanges de Dieu dans l'Eglise avec les autres 
Frères. Il estoit fort charitable aux pauvres, leur donnant tout ce dont il pouvoit 
disposer, ne les pouvant voir sans leur donner quelque chose. N'estant encore âgé que 
de dix ans, il fut envoyé, un jour, quérir de l'eau à la fontaine; ayant rencontré au 
chemin, des lépreux qui luy demandèrent l'aumône, n'ayant autre chose que leur 
donner, il leur laissa la Cruche qu'il avoit entre mains & s'en retourna au Monastère de 
Saint Symphorian (c'est aujourd'huy S. Germain des Prez lés Paris), sans apporter de 
l'eau ; les autres enfans l'accusèrent aux Religieux, & eux au saint Evesque & Abbé, 
dont Brieuc averty se transporta à l'Eglise, présenta son humble prière à celuy pour 
l'amour duquel il avoit aumône la cruche, & se levant de son oraison, trouva prés de 
soy une autre plus belle sans aucune comparaison, d'airain, artistement élabourée, 
laquelle il porta à son père Abbé, luy déclara toute l'histoire, attribuant le miracle à 
l'aumône & non à ses mérites. 

VI. Saint Germain, connoissant par ce miracle la Sainteté de son disciple Brieuc, 
l'estima de plus en plus ; aussi Dieu le manifestoit-il par grandes merveilles. Un jeune 
homme ayant esté fort mal mené par un diable qui luy estoit apparu en forme de 
dragon & le tenoit obsédé, fût, par la prière de saint Brieuc, entièrement délivré. Agé 
seulement de douze ans, il commença à matter sa chair par des jeûnes extraordinaires ; 
car il demeuroit par fois deux, mesme trois jours sans manger. Il eût un grand désir 
de s'en aller au désert ; mais son Père Abbé ne luy voulut pas permettre, à cause de 
son bas âge. Ses Oraisons & Contemplations étoient ferventes & fréquentes, sa charité 
très-grande, sa patience admirable ; tellement absorbé en Dieu, qu'il ne respiroit autre 
chose ; très-grand ennemy de la propriété & soin desordonné des choses temporelles ; 
ayant toujours en bouche ce dire de Nostre Seigneur : c Ne soyez en soncg du lende- 
main. » Le temps qu'il n'estoit au Chœur avec les autres , ou en ses Oraisons particu* 
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Hères, estoit par luy employé à lire les saintes Escritures ou en saintes Conférences 
avec les autres Religieux. 

VIL Ayant passé les vingt-quatre premières années de son âge en cette façon que 
nous venons de dire, deux jeunes Clercs s'estans présentez à S. Germain pour estre par 
luy ordonnez Prestres, le Saint commanda à son disciple Brieuc de se disposer pour 
recevoir le mesme Ordre. Encore bien que son humilité luy fist croire qu'il estoit 
indigne du Sacer<Joce, néanmoins il obéît humblement à saint Germain , & fut par luy 
Sacré en l'Eglise de N. Dame de Paris, Tan 549. Comme le saint Prélat l'ordonnoit, Ton 
vid comme une colomne de feu descendre sur sa teste, dont tous les assistans jugèrent 
que Dieu ratifient, par ce signe visible, l'ordination de ce sien serviteur. Ayant chanté 
Messe, se souvenant de la resolution que ses Père & Mère avoient faite de se faire 
Chrétiens, & craignant qu'ils ne l'eussent encore exécutée, il eût désir d'aller les voir, 
& fut confirmé en cette volonté par un Ange qui luy apparut & lui commanda de se 
diligenter. Ayant donc obtenu licence, obédience & un compagnon, il prit congé de son 
Abbé 8c de ses Confrères & se transporta en un Havre, où, trouvant les Nautonniers 
d'un vaisseau de son Pais qui attendoient le vent, il y avoit sept jours, il fit prière à 
leur intention, &, à l'aube du jour, le vent leur soufflant à gré, levèrent les ancres & 
firent voile ; mais comme ils estoient en pleine mer, ils virent une grande troupe de 
Dauphins 8c autres gros poissons 8c monstres marins, qui commencèrent à troubler la 
mer, heurter le vaisseau, & mesme aucuns s'élancèrent dedans, faisans contenance de 
vouloir dévorer les Mariniers, bien étonnez de cette nouveauté; mais saint Brieuc, 
recourant à ses armes ordinaires de l'Oraison, chassa cet esquadron de monstres & 
rendit le calme. 

VIII. Il arriva heureusement en son Païs, le premier jour de l'an 550, & alla droit 
chez son Père, lequel il trouva célébrant les festins du faux Dieu Janus, qui duroient 
trois jours ; mais comme d'ordinaire (selon le dire du Sage) les joyes de ce monde se 
terminent en tristesse, la réjouissance de cette feste fut troublée par un accident qui y 
arriva ; car un des conviez sauta & dansa tant, après estre saoul, que, tombant de sa 
hauteur, il se rompit la cuisse. Saint Brieuc, arrivant là dessus, resjoûit toute la 
compagnie, nommément ses Parens; mais, d'ailleurs bien mary de les voir encore 
croupir au Paganisme, commença à leur prescher l'Evangile ; &, pour confirmation de 
la doctrine qu'il leur Preschoit, il fit le signe de la sainte Croix sur la cuisse rompue de 
ce pauvre homme, &, par ce moyen, le guérit ; ce que voyans les Parens d'un pauvre 
garçon qui, peu auparavant, ayant esté mordu d'un chien enragé, estoit devenu furieux, 
l'amenèrent au Saint, lequel, luy ayant mis les doigts dans la bouche, le guérit 
entièrement. Voyant ses parens disposez de recevoir le S. Baptesme, 8c aussi la pluspart 
de ses patriotes, il leur ordonna un jeûne de sept jours; puis, les ayant cathechisez, 
les baptisa. Il planta des Croix, bastit des Eglises & des Monastères, où il receut 
plusieurs Religieux, qu'il instruisit selon l'Ordre & la Règle qu'il avoit appris en France, 
Comme on montoit la charpente d'une Eglise qu'il faisoit bastir, un des artisans, par 
megarde, se coupa le poulce; S. Brieuc se mist en prières, reprint le poulce, le rejoignit 
à la main, fit le signe de la sainte Croix dessus 8c guérit parfaitement ce charpentier, 
qui, tout sur le champ s'en retourna à sa besongne. U a vint une grande famine en 
toute la Province de Cornoûaille pendant le séjour qu'il fit, durant laquelle, il distribua 
aux pauvres toute la provision qu'il trouva au Monastère, sans que, pour cela, luy, ny 
ses Moynes endurassent aucune nécessité, Dieu recompensant par ailleurs les aumônes 
qu'il faisoit en son Nom. 

IX. Il employa quinze ans 8c demy à convertir, instruire 8c Catéchiser son pays, 
jusques à ce qu'estant en Oraison en son Monastère, le jour de la Pentecoste de l'an 565, 
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il fut surpris d'un doux sommeil ; pendant lequel, un Ange luy commanda de passer la 
mer 8c d'aller en la Bretagne Armorique pour y prescher l'Evangile. Le Saint, revenu à 
soy, convoqua ses Religieux, leur fit sçavoir le commandement que l'Ange luy avoit 
fait; &, de leur avis, voyant les affaires de la Religion prospérer de mieux en mieux, 
choisit cent soixante & huit de ses Moynes & se disposa pour avec eux passer la mer. 
Ils s'embarquèrent donc & tournèrent la prouê vers nostre Bretagne ; &, comme ils 
estoient au milieu de leur course, le diable, connoissant qu'ils l'alloient combattre A 
délivrer les Ames de sa servitude, arresta le vaisseau ; mais saint Brieuc, par ses 
prières, repoussa ses efforts, si-bien que, continuans leur route, ils arrivèrent à la coste 
de la Bretagne Armorique & entrèrent dans l'embouchure du fleuve Jaudy, qui, passant 
par sous le Chasteau de la Roche-Derien, se décharge dans le Canal, ou, pour mieux 
dire, Rivière de Land-Treguer, & s'arresterent là où maintenant est bastie la Ville de 
Land-Treguer. 

X. Ils furent les biens venus & fort gracieusement recueillis par les Bretons Trecorois, 
lesquels ayderent au Saint à bastir un Monastère en ces quartiers pour luy & ses Moynes. 
Estant rapellé en son Pals, pour le délivrer de la peste qui y faisoit un grand ravage, il 
mist Supérieur dans son Monastère un sien Neveu, lequel, s'estant bien comporté au 
régime du Monastère, à son retour, il le continua en charge & le fit Abbé en chef; puis, 
choisissant quatre-vingt-quatre Moynes de ce Monastère, & ayant pris congé de son 
Neveu & des autres Religieux, il s'embarqua, &, dévalant la Rivière de Land-Treguer, 
s'élargit en mer, rengeant la Coste jusqu'au Havre de Cesson, maintenant nommé le 
Légué, qui est le Havre de S. Brieuc, où ayant pris terre, il se mist à considérer 
l'assiette & situation du lieu, lequel trouvant un séjour agréable, il entra dans une 
forest là prés, suivy de ses Religieux, où estans en colloques & devis Spirituels, ils 
furent aperceus par un Chasseur, domestique du Comte Rigual, qui demeuroit lors 
dans un sien Manoir prés cette forest. Ce Chasseur, les voyant en si grand nombre, 
accoustrez d'une façon inconnue en ce Pals, les soupçonna d'estre quelques épies & s'en 
alla, le grand gallop, en avertir son Maistre, luy disant qu'ils estoient assis prés d'une 
fontaine. 

XI. Rigual, ajoustant foy au discours de son Chasseur, commanda à une troupe de 
ses gens de monter à cheval & les tailler tous en pièces ; mais à peine ces soldats 
estoient hors des portes du Manoir, que Rigual fut saisi d'une maladie par tout le corps, 
si aiguë & violente, qu'il ne pouvoit durer, qui luy fist reconnoistre que c'estoit une 
punition de Dieu; repentant d'un commandement si cruel & si légèrement fait, il 
contremande ces satellites & fait prier les Saints de le venir trouver; S. Brieuc s'y 
accorda volontiers 8c y vint, accompagné de ses Moynes ; 8c incontinent qu'il fut entré 
dans la salle, Rigual, le connoissant, s'écria : « Quoy ? c'est Brieuc, mon Cousin ! • & 
luy demanda pardon de l'outrage qu'il luy avoit voulu faire & à ses Religieux, le suppliant 
0e prier Dieu pour sa santé. Le Saint, l'ayant resalué & consolé, se mist en prières ; 
puis, ayant fait venir de l'eau, la benist, l'en arrousa 8c luy en fit boire, & incontinent il 
sç leva du lict sain et dispos, l'embrassa étroittement, & en reconnoissance de cette 
faveur, luy donna ce sien Manoir, avec toutes ses apartenances, pour s'y accommoder 
& ses Religieux. 

XII. S. Brieuc, ayant accepté ce don, bastit un petit Oratoire prés de la fontaine où 
il s'estoit premièrement arresté (laquelle a esté depuis nommée la fontaine de S. Brieuc); 
puis, plus à loisir, se mist à édifier un Monastère joignant le Palais de Rigual (qui 
est le Manoir Episcopal); &, pour ce faire, il fit couper plusieurs arbres de la forest, 
tant pour donner place au bastiment que pour servir à la charpente. Le Monastère 
parachevé, saint Brieuc y vint demeurer avec tous ses Religieux ; la renommée duquel, 
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volant par tout le pays, fit que cette forest fut, dans peu de jours, peuplée & enfin 
toute abbatuë, puis convertie en une Ville qui y fût édifiée & appellée du nom de son 
premier Pasteur Saint-Brieuc. Vivant en ce Monastère avec ses Frères, Dieu le rendoit 
illustre par plusieurs grands miracles ; entre autres, luy fût amené un pauvre homme 
aveugle, lequel, par sa prière, il guérit. 

XIII. Ne pouvant la Cité sise sur la montagne estre longuement cachée, ny le flambeau 
allumé demeurer sous le muids, Dieu voulut que son serviteur Brieuc parust en son 
Eglise, pour régir ceux lesquels il avoit converty à la Foy. Il fut donc, d'un commun 
consentement de tout le pays, éleu Evcsque du Brioçois & sacré, & son Monastère 
converty en Cathédrale. De sçavoir en quelle année précisément, sous quel Souverain 
Pontife il fut élu & les autres particularitez qui avinrent à l'érection de ce nouvel 
Evesché, je n'ay pu, jusques à présent, rien trouver de certain ; ceux mesme qui, ces 
années dernières, ont extrait sa Vie des Archives de sa Cathédrale n'en disent rien ; 
bien pouvons nous asseurer qu'il fut le premier Evesque de S. Brieuc (1) & qu'il exerça 
dignement cette charge quelques années ; il assista le Comte Rigual à sa dernière maladie 
& fit faire prières & chanter des services pour le repos de son Ame. 

XIV. Le temps estant venu auquel Dieu le vouloit recompenser de ses travaux, il luy 
fit sçavoir, par révélation, qu'il se tint prest pour quitter la prison de son corps. Il se 
coucha donc sur son pauvre grabat, &, ayant convoqué tous ses Religieux, leur enjoignit 
un jeusne de six {ours, les admonestant, pendant ce temps, de veiller & prier extraordi- 
nairement ; &, sentant sa maladie se rengréger, se confessa généralement, receut le saint 
Viatique & le Sacrement d'Extréme-Onction, exhorta ses Frères à l'Observance de la 
Règle & de leur profession, eux fondans en larmes prés de sa couchette ; enfin, sentans 
les approches de la mort, le cœur, les mains 8c les yeux élevez au Ciel, où il avoit ancré 
toutes ses espérances, prononçant le S. Nom de Jésus, il rendit son bien-heureux esprit 
es mains de son Créateur, le 90. an de son âge, & de N. Seigneur l'an 614. 

XV. Les nouvelles de sa mort entendues, une grande affluence de peuple de toutes 
parts aborda le Monastère pour visiter ce S. Corps ; lequel, pour satisfaire à la dévotion 
du peuple, fut posé en veuë dans une salle du Monastère du Manoir Episcopal, revêtu 
de ses ornemens Pontificaux, répendant une suave odeur par toute la Salle. Dieu fit en 
ce lieu plusieurs miracles, en témoignage irréprochable de la sainteté de son serviteur; 
laquelle il manifesta de plus à deux saints Religieux d'outre-mer, l'un nommé Marcanus, 
qui, le mesme jour 8c à mesme heure que saint Brieuc deceda, vid son Ame, sous la 
figure d'une belle Colombe blanche comme neige, portée au Ciel par quatre Anges en 
forme d'Aigles si brillans, qu'avec grande peine les pouvoit-il regarder; l'autre Religieux 
s'appelloit Simanus (2), Disciple de saint Brieuc, demeurant dans le Monastère que le Saint 
avoit basty en la Province de Cornoûaille en l'Isle, lequel eut presque la mesme vision, 
à mesme jour 8c à mesme heure que Marcanus ; &, pour mieux s'en asseurer, passa la 
mer & vint au Monastère de S. Brieuc & raconta sa vision, qui fut telle : Il vid une belle 
eschelle, laquelle touchoit le Ciel d'un bout, &, de l'autre, la Terre ; par laquelle montoit 
cette Ame bien-heureuse au Ciel, accompagnée d'une troupe d'Anges, lesquels, départis 
en deux Chœurs, partie la précedoient, autres la suivoient, chantans un motet si 
mélodieux, qu'il en fut tout ravy & extazié. Il raconta aussi qu'en ce sien dernier 
voyage le vaisseau s'estant élargy en pleine mer, comme il se fut retiré dans la poupe, 
le diable le saisit au collet, s'efforçant de l'étrangler, mais qu'ayant invoqué saint Brieuc 
en son cœur & de bouche en tant qu'il pouvoit, l'ennemy pris la fuite & le quitta. 

(1) Si le lecteur désire savoir que croire but Vépiscopat de saint Brieuc , il aura à consulter V Annotation qui suit 
cette Vit. — A.-M. T. 

(2) M. de Kerdanet dit ici : « Et mieux Siviaus, saint Siviau ou saint Sien. » 
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XVI. Enfin, ils enterrèrent ce S. Corps fort solemnellement dans l'Eglise de son 
Monastère, par luy bastie 8c dédiée à S. Estienne. La renommée de sa Sainteté s'épandit 
si loin, qu'au bout de l'an, au jour de son decez, une innombrable multitude de Peuple 
de diverses langues 8c nations vinrent visiter son Tombeau ; lesquels, par les mérites du 
Saint, obtenoient plusieurs faveurs du Ciel. Grand nombre de miracles s'y sont faits en 
divers temps, entr*autres, y fut amené un pauvre homme, semblant une masse de chair 
ou de peau sans os ny nerfs, ne se pouvant aider ny des pieds ny des mains, ne pouvant 
durer ny sur bout ny couché, traisnant ainsi misérablement sa pauvre vie, après avoir 
dépensé tout son bien en Médecins, qui ne purent en rien remédier à son mal ; il se 
Confessa & Communia, &, ayant prié au Sepulchre du Saint, il se sentit tout incontinent 
entièrement guery 8c s'en retourna en sa maison sain & gaillard. Le Moyne Simanus, 
dont nous avons parlé cy-dessus (qui demeura quelques années au Monastère de saint 
Brieuc) vid ce miracle de ses propres yeux, vid le patient en sa maladie, 8c puis l'a veu 
sain 8c gaillard 8c a laissé ce miracle par écrit. Pour les miracles que Dieu faisoit à son 
Sepulchre, par commune délibération du Métropolitain, de l'Evesque & de tout le Clergé, 
fut son saint Corps levé de terre 8c ses saintes Reliques déposées en des riches reliquaires 
8c exposées au peuple pour estre honorées comme Reliques d'un Saint. 

XVII. L'Eglise Brioçoise 8c toute nostre Bretagne posséda ces saintes Reliques, jusqu'à 
ce que le Roy Heruspée, fils du grand Neomene, les fit transporter de saint Brieuc à 
Angers & les donna à l'Eglise Abbatiale des saints Serge 8c Bacche (qui, pour lors, estoit 
sa Chapelle) où ils demeurèrent jusques au règne du Duc Pierre I. du Nom , dit 
Mauclerc, que Pierre, Evesque de S. Brieuc, voyant que son Eglise n'avoit aucune 
Relique de son saint Patron, qu'une Mitre & une Clochette, 8c, ayant appris que son 
Corps avoit esté transporté en ladite Abbaye, de l'avis des Chanoines & autres principaux 
membres de son Clergé, il alla à Angers, l'an 1210, 8c découvrit son dessein à l'Evesque 
dudit Angers, Guillaume de Chemillé, le supliant de l'assister de son crédit, en une si 
sainte entreprise. L'Evesque d'Angers luy promit qu'il y feroit son pouvoir, 8c, dés le 
lendemain alla avec luy à saint Serge, où ayans salué l'Abbé, ils le supplièrent d'assembler 
ses Religieux en Chapitre ; ce qu'ayant fait, l'Evesque de saint Brieuc leur fit une docte 
harangue, les suppliant, en conclusion, de luy accorder quelque honeste portion du Corps 
de saint Brieuc, promettant, s'ils luy donnoient ce contentement, que « son Eglise 
» Cathédrale & leur Monastère s? unir oient trés-étroittemént d'une alliance perpétuelle 
» & inviolable, se porteront ayde, recours & faveur respectivement les uns aux autres, 
» & que, doresnavant, on feroit en sa Cathédrale les Obsèques des Abbez de leur Monastère, 
» avec la mesme solemnité que celles des Evesques. » L'Abbé ayant entendu ce discours, 
se trouva en grande perplexité, ne sçachant à quoy se résoudre ; car il craignoit, d'un 
costé, d'entamer ce saint Corps, conservé en son entier depuis tant d'années, &, de 
l'autre, de mécontenter un si digne Prélat en un si juste sujet. Toutesfois, la chose meu- 
rement considérée, il fut arresté, d'une commune voix, qu'on satisferoit à sa requeste. 

XVIII. Cette resolution prise, la nuit suivante, après Matines, les Religieux s'estans 
retirez en leurs Cellules, l'Abbé 8c les Pères Discrets du Monastère, revêtus d'Ornemens 
Ecclésiastiques, entrèrent en l'Eglise, &, en présence des deux Evesques, descendirent la 
Chasse d'Argent dans laquelle estoit le saint Corps. Si-tost que l'Orphévre l'eut ouverte, 
une agréable odeur procédant de ses membres sacrez, récréa toute l'assistance. Alors, 
le vénérable Abbé, s'approchant, ouvrit une nappe de Serf, dans laquelle le saint Corps 
estoit enveloppé, duquel il print un Bras, deux Costes 8c quelque peu de la Teste 8c les 
donna à l'Evesque Pierre présent, tout ravy 8c transporté d'aise. En la mesme Chasse, 
se trouva une table de Marbre, en laquelle estoient gravez, en lettres d'or, ces mots : 
Hic jacet corpus beatissimi Confessons Brioci Episcopi Britannist, quod detulit ad Basilicam 



Digitized by 



Google. 



LA VIE DE S. BRIEUC. 157 



istam (qux tune temporis erat Capella sua) Ylispodius Rex Britannoram, c'est-à-dire : « Cy gist 
» le Corps du trés-heureux Confesseur S. Brieuc, Evesque de Bretagne, lequel Ylispodius, 
* Roy des Bretons, fit apporter en cette Eglise qui lors estoit sa chappelle. » Cette inscription 
•monstre apertement qu'il faut, de nécessité, que le Corps de S. Brieuc fut apporté en 
cette Abbaye avant Tan 878, puisque ce fut le Roy Ylispodius (que la Cronique appelle 
Heruspeus, qui mourut Tan 866, douze ans avant la générale Translation des autres 
saints Corps) qui l'y fit transporter. L'Evesque, ayant receu ce précieux présent, l'enve- 
loppa décemment en draps précieux & le bailla en garde au Thresorier d'Angers, son 
intime amy, faisant compte de partir, le lendemain matin, pour retourner en Bretagne. 
XIX. Cette nuit, comme l'Evesque de S. Brieuc, aise à merveilles d'avoir si bien fait 
son voyage, reposoit, le glorieux saint Brieuc luy apparut tout brillant & éclatant de 
lumière, &, l'ayant remercié du soin qu'il avoit de remporter ses saintes Reliques en 
son Evesché, luy dist : « Ayez soin, mon fils, de faire préparer une réception honorable 
» à mes membres, quand ils feront leur entrée dans mon Eglise. » Le matin venu, 
l'Evesque d'Angers fit tenir prest son Clergé, lequel accompagna l'Evesque de saint 
Brieuc chez le Thresorier, d'où, ayant prins les saintes Reliques, elles furent conduites 
processionnellement jusques hors la Ville. Cependant, l'Evesque Pierre dépescha un 
Courier à Saint-Brieuc pour donner avis au Clergé & au peuple qu'ils se disposassent 
pour recevoir les Reliques de leur saint Patron, lequel les venoit visiter. Il s'amassa un 
monde de peuple à Saint-Brieuc pour célébrer cette solemnité ; &, arrivant le vénérable 
Prélat Pierre portant les saintes Reliques, il fut honorablement receu, & le Comte 
Alain voulut luy mesme porter l'étuy dans lequel estoient ces saints membres, lesquels 
il sentit sauteler & tressaillir, lors qu'il mettoit les pieds sur le sueil de la porte de la 
Cathédrale ; marque trés-asseurée que le saint Prélat avoit pour agréable que ses reliques 
demeurassent là parmy son troupeau; elles furent richement enchâssées, & y sont 
honorées en grande dévotion & révérence. 

Cette vie a esté par nous recueillie de VHistoire de Bretagne d'Argentré, liv. 1, chap. 10; 
Antoine Yepes, en sa Chronique générale de l'Ordre de S. Benoist, sur Van 556; Melanus, 
es Additions sur Usvard, le 1. de May; les vieux Bréviaires de Cornoùaille, le 2. de May, 
et de Léon, le 29. Avril, en ont Vhistoire en 9 Leçons ; le Proprium Brioçois, imprimé à 
S. Brieuc Van 1621, en a V Office avec Octave, le 1. May, et céluy de sa Translation, le 18. Octob. 
La Devision, Chanoine de S. Brieuc, en son Liv. des SS. Brieuc et Guillaume, imprimé audit 
S. Brieuc, Van 1626; Robert Cœnalis, de re Gallica, lib. 2, perioch. 6; Jean Rioche, Provin- 
cial des Cordeliers de la Province de Bretagne, en son Compendium temporum, lib. 2, 
chap. 79, en la Colonne des Docteurs; Claude Robert, en sa Gallia Christiana, lettre B f 
es Evesques de S. Brieuc; Jean Chenu, en son Hist. Chronolog. des Evesques de France; 
le R. P. Du Pas, en son Catalogue des Evesques de S. Brieuc, à la fin de son liv. de l'Hist. 
Genealog. des Illustres Maisons de Bretagne, et Jean Hiret, en ses Antiquitez d'Anjou. 

ANNOTATIONS. 
L'ÉPOQUE ET LE LIEU DE LA NAISSANCE DE SAINT BRIEUC (A.-M. T.). 

|on8ïeur de la. Borderie va encore nous servir de guide : « Ce qui fixe l'époque de sa 
naissance, c'est que saint Germain d'Auxerre, mort en 448, lui conféra la prêtrise, très 
probablement lors de son second voyage dans l'île de Bretagne en 447 : ce qui met la 

naissance de Brioc en 417 au plus tard. (En Gaule et en Grande-Bretagne, à cette époque, l'âge 

minimum requis pour recevoir le sacrement de l'ordre était trente ans.) 
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» Quant à son lieu de naissance, c'est incontestablement la Grande-Bretagne; mais quelle 
partie de l'île? Sa Vie nomme son pays natal Cariticiana regio. » 

M. de la Borderie indique le pays de Cardigan, nommé en gallois Keretikiaun, comme 
offrant avec ce nom latinisé une frappante analogie, et cependant pour une très forte raison, il 
écarte cette hypothèse ; dans le pays de Cardigan, dans la Cornouaille anglaise, dans le comté 
actuel de Glocester, dans le Lincolnshire, (contrées où des opinions différentes fixent la naissance 
du saint) il n'y avait depuis longtemps que des chrétiens ; or, nous l'avons vu, les parents de 
saint Brieuc vivaient dans l'idolâtrie. Au contraire, le paganisme était encore florissant dans le 
Nord-Est du Northumberland et dans la partie de l'Ecosse comprise entre ce comté et le golfe 
d'Edimbourg, et précisément nous trouvons en ce pays un nom presque identique à celui de la 
CorUiciana regio : « c'est la Civitas Coritiotar ou ÇorUiotan, mentionnée par le Géographe de 
Ravenne, en laquelle les historiens anglais s'accordent à reconnaître la Coria Otadenorum, 
aujourd'hui la ville de Jedburg dans le Teviotdale. » 

Si l'on admet cette opinion, les circonstances principales de l'enfonce et de la jeunesse de 
Saint Brieuc s'expliquent parfaitement. < Les Otadeni de l'ancienne Valentia, c'est-à-dire les 
Bretons du Nord, étaient les amis de ceux de la province romaine, théâtre de la mission de saint 
Germain (1) ; si le paganisme domine dans la Talentia où la semence de l'Evangile avait été peu 
de temps auparavant jetée par saint Ninian, il y reste pourtant encore des chrétiens. Et, comme 
les païens n'y sont nullement fanatiques, on peut admettre sans difficulté qu'à la demande de 
quelqu'un de ses amis, Cerpus, père de saint Brieuc, se soit décidé en 429-431, pendant la 
première mission de saint Germain, à envoyer son fils dans la province romaine pour être 
instruit par ce grand évoque. Celui-ci retournant en Gaule emmena l'enfant avec lui. Seize ans 
plus tard (447) quand il revint dans l'île de Bretagne, il l'y ramena, lui conféra la prêtrise et le 
renvoya dans son pays, c'est-à-dire dans la Bretagne du Nord. Là il convertit sa famille, sa 
tribu, fonda un monastère appelé Grande-Lande qu'il gouverna environ quarante ans, c'est-à-dire 
jusqu'au moment où il passa en Armorique, vers 485. Historiquement, rien de plus admissible. » 



LA VIE MONASTIQUE A L'ABBAYE DU CHAMP DU ROUVRE (A.-M. T.). 



W 



|'est en effet ce nom et nullement celui de Biduce que nous devons donner au lieu occupé 
par le saint émigré et ses compagnons. Voici le tableau que nous présente M. de la 
Borderie traduisant une ancienne Vie de saint Brieuc : le pieux abbé vient d'arriver en 
Armorique avec près de deux cents moines, et il s'installe au fond de la baie qui porte aujourd'hui 
son nom : « Brioc et ses compagnons, parcourant une belle vallée couverte de bois, y rencontrent 
une claire fontaine pleine d'une eau limpide. Là Brioc s'arrête, adresse à Dieu sa prière, puis d'une 
main alerte, donnant l'exemple, il entame la construction de l'église. Tous se mettent à l'œuvre ; 
les arbres sont abattus, les buissons coupés, les ronces et les masses d'épines qui encombrent le 
sol, déracinées ; bientôt la forêt inextricable est devenue une campagne découverte. La grâce de 
Jésus-Christ venant en aide à ses serviteurs, tout marche à souhait et l'église ne tarde point d'être 
achevée. — Alors nuit et jour ils vaquent aux exercices spirituels, études, prières, jeûnes et 
veilles. Mais selon le précepte de l'apôtre, jamais non plus ils ne laissent le travail manuel. Les 
uns taillent des poutres et les équarissent avec la hache ; les autres aplanissent des pièces de 
bois pour en faire les parois de leurs demeures ou les lambris de leurs toitures. Le plus grand 
nombre armés de houes retournent la terre, la divisent ensuite avec la bêche, y tracent avec la 
charrue de légers sillons, qu'ils finissent par convertir en belles planches. » 

(i; L'opinion d'Albert Le Grand qui fait de saint Brieuc un élève de saint Germain do Paris est inadmissible ; 
avec dom Lobineau et M. de Kerdanet nous voyons dans notre saint un disciple du grand saint Germain d'Auxerre. 
M. de la Borderie fait si peu de cas de l'opinion contraire qu'il ne Ta même pas signalée. 
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C'est ainsi que ces moines renversèrent la grande forêt qui couvrait la Vallée-Double et tout 
le pays depuis le Champ du Rouvre jusqu'à l'Urne et que les bois firent place à de belles prairies 
et à de magnifiques cultures, c Là où était le manoir du Champ du Rouvre, Brieuc éleva une 
église (basilica) autour de laquelle ses moines bâtirent un monastère à la mode bretonne, 
c'est-à-dire un village monastique composé d'environ deux cents cellules en ordre dispersé. 
Autour de ce village la population se groupa peu à peu ; c'est devenu la ville de Saint-Brieuc. 
Quant à l'église du monastère, c'est aujourd'hui l'église cathédrale de ce siège épiscopal, planté 
sur le sol même ombragé au v* siècle par l'antique chêne-rouvre qui avait donné son nom au 
manoir du comte Righall. » 

Tels que nous venons de les voir, les moines de saint Brieuc sont d'intrépides constructeurs, 
des laboureurs intelligents et actifs, mais le côté religieux de leur vie, il nous reste à le montrer, 
toujours d'après le même historien et le même traducteur ; déjà il a été dit d'eux : c Nuit et jour 
ils vaquent aussi avec zèle aux exercices spirituels, études, prières, jeûnes et veilles » ; entrons 
maintenant dans le détail : c A des heures déterminées ils se réunissaient dans l'église pour 
célébrer le service divin. Après l'office de vêpres (c'est-à-dire après six heures du soir), ils 
restauraient leurs corps en prenant en commun une nourriture qui était la même pour tous. 
Ensuite, ayant dit compiles, ils revenaient dans un profond silence et se mettaient au lit. Vers 
minuit, avec même zèle ils se levaient et allaient chanter très dévotement des psaumes et des 
hymnes à la gloire de Dieu. Après quoi ils retournaient se coucher. Mais au chant du coq, dès 
qu'ils entendaient le bruit du signal (1), ils sautaient promptement du lit pour chanter laudes. 
Depuis la fin de cet office jusqu'à la deuxième heure, ils consacraient tout leur temps aux exercices 
spirituels et à la prière. Puis ils retournaient gaiement à leur travail manuel. Ainsi en usaient-ils 
tous les jours, luttant comme de généreux athlètes pour obtenir, par leur œuvres vertueuses, le 
prix de la vie éternelle. » 

c La deuxième heure, pour nous, c'est huit heures du matin ; les moines partaient alors 
pour aller à l'ouvrage, c'est-à-dire à leur atelier agricole, et ils étaient de retour dans leur église 
le soir entre cinq et six heures seulement, soit environ dix heures de travail. » En faisant cette 
constatation notre auteur ajoute que ces moines n'étaient point des paresseux ; j'ajouterai une 
observation : c'est que celui qui par le conseil et l'exemple dirigeait cette active communauté, 
était, à son arrivée en Armorique, un vieillard de soixante-dix ans, très vigoureux il est vrai. 

Quelques lecteurs se demanderont pourquoi une part si large faite au défrichement et à 
l'agriculture ; nous pourrions répondre que cela (comme aussi l'œuvre des constructions) 
s'imposait, du moins au début, mais ce n'était pas seulement la conséquence d'une situation 
temporaire, et nous ne pouvons qu'adhérer au jugement qu'on va lire : c Dans la ruine presque 
complète de la civilisation romaine qui avait couvert la péninsule de friches et de halliers, le 
travail manuel était le premier facteur, l'agent indispensable d'une civilisation nouvelle, et 
spécialement le travail agricole. » 

Une particularité qui devait leur rendre le travail plus pénible était la nature même de leur 
costume. D'après l'ancienne Vie, « quand saint Brieuc et ses moines abordèrent à l'embouchure du 
Gouêt, un cavalier qui les aperçoit rapporte qu'ils sont vêtus d'habits de peau, velus et de couleur 
rouge ; ce qui se rapporte apparemment à la teinte fauve de certain poil de chèvre ; possible 
même, mais peu probable, qu'on prit la peine de les teindre. » Tel aussi avait été et tel fut 
jusqu'au ix« siècle le vêtement des moines de saint Guénolé à Landévénec ; les disciples de saint 
David étaient également vêtus de peaux. 

Tout serait à citer de l'ancienne Vie de saint Brieuc, si judicieusement utilisée par M. de la 
Borderie ; l'épisode des loups et le récit de la dernière visite du saint à son parent, ami et bienfaiteur 
le comte Rhigall, offrent un puissant intérêt; nous regrettons de ne pouvoir les reproduire (2). 



(1) Une cloche on une clochette, d'après M. de la Borderie. 
(S) Voir Histoire de Bretagne, tom. I, p. 504-30*. 
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SAINT BRIEUC ABBÉ-ÉVÊQUE (A.-M. T.). 

s'imagine souvent, et bien à tort, qu'à toutes les époques l'ordination d'un évoque a 
supposé l'existence ou la création d'un vrai diocèse à limites fixes, mais M. de la Borderie 
établit d'une manière irréfutable, que du moins dans les commencements il n'en fut pas 
partout ainsi en Armorique ; s'il parle ici de la situation au vra« siècle, ce n'est pas qu'elle fût 
alors nouvelle; elle est au contraire, sauf pour certaines particularités qu'indique l'historien, la 
continuation d'un état de choses vieux de deux cents ans : c Au vm« siècle, abstraction faite des 
évéchés de Rennes et de Nantes gallo-franks, et de Vannes mi-partie breton et gallo-frank, dans 
le reste de la péninsule il existait quatre diocèses bretons à limites fixes : Gornouaille, Léon, Dol 
et Aleth.... Mais on ne peut douter d'ailleurs que dans plusieurs de ces diocèses, sinon dans tous, 
il existait plus d'une abbaye dont le chef joignait à la dignité d'abbé la puissance épiscopale, 
exercée par lui dans son principal monastère et dans ses dépendances. D'après la Vie de saint 
Tudual, abbé-évéque du monastère de Trécor, son successeur dans la dignité abbatiale, appelé 
Ruilin, hérita aussi de son épiscopat, et il est très naturel de croire qu'il transmit cette double 
autorité à ses successeurs. 

« En ce qui touche l'abbaye du Champ du Rouvre on pourrait faire quelque difficulté, car la 
Vie ancienne du premier abbé saint Brioc ne donne point à cet illustre fondateur le titre d'évéque 
et ne lui en attribue point les fonctions. Elle ne contient toutefois rien qui les en exclue ; on n'y 
voit au-dessus de Brioc aucune autre autorité ecclésiastique ; dans la colonie du comte Rhigall, 
c'est lui qui est le seul chef spirituel. Puis, en son état actuel, cette Vie étant fort altérée, 
transposée, interpolée, il est permis de croire qu'avant ces altérations le texte primitif gardait 
des traces de l'épiscopat de saint Brieuc, — attesté d'ailleurs par un monument authentique 
notablement ancien, je veux dire l'inscription placée par le roi Erispoë dans le tombeau du saint 
avec ses reliques quand il les déposa dans l'abbaye de Saint- Serge d'Angers ; inscription qui 
donne formellement à Brioc le titre d' « évéque de Bretagne, » episcopus Britanniœ. Il y a donc 
tout lieu de croire que, au Champ du Rouvre comme au Val Trécor et à Lan- Aleth, non seulement 
le fondateur, mais la plupart de ses successeurs unirent à la dignité abbatiale l'épiscopat, exercé 
d'abord exclusivement dans l'abbaye-mère et dans ses dépendances. Mais le diocèse de Dol, 
embrassant la Domnonée depuis le Coôsnon jusqu'à la rivière de Morlaix, était si vaste que ses 
évoques ne pouvaient, seuls, suffire à son administration. Aussi laissèrent-ils, sans opposition, se 
former près d'eux le diocèse territorial d'Aleth, et dans la partie de la Domnonée située à l'Ouest 
de ce diocèse (entre l'Arguenon et la rivière de Morlaix), ils furent heureux, on n'en peut douter, 
d'accepter pour auxiliaires les évéques-abbés des monastères de cette région, surtout des deux 
principaux, le Val Trécor et le Champ du Rouvre (qui finit bientôt par prendre le nom de son 
fondateur et par s'appeler Saint-Brieuc). On doit même penser que les prélats de Dol donnèrent 
bientôt à l'abbé-évéque du Val Trécor une délégation spéciale pour administrer, sous leur autorité, 
la région de la Domnonée qui avoisinait son monastère, et de même à l'abbé-évéque du Champ du 
Rouvre. » 

Si l'on trouve un peu longue la citation qu'on vient de lire, je répondrai qu'elle est d'une 
importance capitale non seulement pour établir l'épiscopat de saint Brieuc, mais encore pour 
indiquer comment saint Malo, saint Tugdual et leurs premiers successeurs ont exercé les fonctions 
d'évéques. 

J'ajouterai que les Abbés-Evéques, bien qu'en très petit nombre désormais, ne constituent 
pas un souvenir du passé. L'Abbé du Mont-Cassin, par cela même qu'il est le titulaire de cette 
illustre abbaye, reçoit la consécration épiscopale et administre le diocèse qui dépend de ce 
berceau du monachisme occidental. 
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LES RELIQUES DE SAINT BRIEUC (A.-M. T.). 

[lbkrt Le Grand nous a déjà dit comment elles furent déposées à Saint-Serge d'Angers, 
puis comment aussi l'église de Saint-Brieuc recouvra en 1210 un bras et deux côtes avec 
une partie du chef de son patron. Ces détails sont exacts, mais incomplets. Pour ne rien 
omettre nous recourons à l'intéressante Vie de saint Brieuc publiée par M. l'abbé A. du Bois de 
la Villerabel, secrétaire général de l'évéché de Saint-Brieuc. c Erispoô n'avait cependant pas 
emporté toutes les reliques de saint Brieuc et les moines eurent le temps d'en faire disparaître 
les derniers restes avant le débarquement des pirates. Ils les transportèrent à l'abbaye de Lehon. » 
Vers 975 les Normands brûlèrent ce monastère, mais la châsse de saint Magloire et les autres 
reliques déposées auprès d'elle, celles de saint Malo, de saint Patern, de saint Gorentin, avaient 
été heureusement soustraites aux profanations. Que sont devenues les reliques de saint Brieuc? 
— Reçues honorablement par Hugues Gapet avec les autres ossements des saints de Bretagne, 
elles passèrent de la Chapelle du palais à l'église de Saint-Barthélémy et enfin à celle de Saint- 
Jacques du Haut-Pas, où elles reposent sous le maitre-autel, mais sans que rien puisse désormais 
indiquer auquel de nos saints appartient chacune d'entre elles. 

M. de la Villerabel parle des honneurs que saint Brieuc recevait autrefois à Angers mais 
ne nous dit pas si quelque chose de ces reliques subsiste encore dans l'église abbatiale devenue 
paroissiale. Les hommages rendus par l'Anjou au vieux saint breton avaient un caractère assez 
particulier pour qu'il y ait lieu de les rappeler ici : « Ce qui recommande surtout l'église de 
Saint-Serge, nous dit son chroniqueur, c'est le culte permanent qu'elle rend au bienheureux 
évéque Brieuc. Chaque année, le premier jour de mai, devant son autel, placé à gauche du chœur, 
le supérieur du Monastère, revêtu d'ornements précieux, reçoit solennellement le dernier moine 
élu, avec les autres échevins, au milieu des tambours et des instruments de musique, et leur 
donne à baiser l'anneau du saint. » 

Quant à la ville même où vécut le saint , voici la manière dont elle honore les restes de 
son fondateur et protecteur. « A Saint-Brieuc, tous les ans, les reliques de saint Brieuc ont été, 
de temps immémorial , exposées à la vénération des fidèles et promenées en procession dans les 
rues de la ville, le jour de la fête du saint. Elles sont renfermées dans un beau reliquaire de 
bronze doré, don de Mgr de Quélen, archevêque de Paris. 

« En restaurant sa Cathédrale, Monseigneur Fallières a transformé et embelli l'ancienne 
chapelle de la Trésorerie. Il en a fermé les quatre ouvertures avec des grilles en fer forgé, et il y 
maintient, dans un meuble en chêne sculpté et doré, ces saints ossements à la vénération 
constante des fidèles. Le 18 octobre ramène tous les ans une fête moins solennelle que celle du 
deuxième dimanche après Pâques, mais chère aussi à la piété du clergé et du peuple : la 
translation des reliques de saint Brieuc. » 



ORATOIRE DE SAINT BRIEUC ET NOTRE-DAME DE LA FONTAINE (J.-M. A.). 



ir 



|ous lisons, au paragraphe XII, que saint Brieuc « bastit un petit oratoire auprès de la 
fontaine où il s'estoit premièrement arresté ». Cet oratoire vénérable existe toujours ; il 
est, on pourrait dire, caché sous le maître-autel de Notre-Dame de la Fontaine, enclavé 
dans le mur de l'abside. C'est un petit réduit long de deux mètres sur 1 m 50 de largeur, sorte de 
crypte voûtée en berceau où l'on pénètre par une porte basse et qui n'est éclairée que par une 
baie étroite donnant sur la Fontaine- Orel, la fontaine des druides, que notre saint dédia à la 
Vierge-Marie et qui depuis s'appelle la fontaine Notre-Dame. De nos jours Mgr Fallières, évoque 
de Saint-Brieuc, par dévotion pour le fondateur de cet évéché, a fait décorer les parois et la 
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voûte de cet oratoire d'un revêtement de plaques et de nervures de marbre blanc formant des 
caissons rehaussés de niellures d'or. Un petit autel de marbre et de bronze doré sert de trône à 
une relique du saint devant laquelle brûle continuellement une lampe. 

Quelques archéologues trop puristes déplorent que cet oratoire antique ait été ainsi dépouillé 
de son caractère primitif; je n'ai pas le courage d'être de leur avis : les chrétiens de Rome 
couvraient de peintures les parois des catacombes, et l'oratoire de saint Brieuc n'a pas été 
dénaturé parce qu'on a revêtu de cette riche parure la nudité trop froide de ses pauvres murailles. 

Cet oratoire a dû, dès l'époque romane, être accompagné d'une chapelle plus vaste à laquelle 
se rendaient, après avoir visité la cathédrale, les pèlerins des Sept Saints de Bretagne. Mais c'est 
au xv« siècle que Marguerite de Glisson, la célèbre Margot, surmonta la fontaine Notre-Dame 
d'un admirable dais de granit tout sculpté et tout dentelé qui existe encore, bien dégradé, il est 
vrai, par le temps et par la main des hommes. Elle remplaça aussi la chapelle ancienne par une 
nouvelle chapelle Notre-Dame, vrai bijou d'architecture dont il ne reste plus, hélas ! que la base 
du chevet en bel appareil et deux crédences aux fines sculptures. L'édifice qui s'élève maintenant 
sur les ruines de cette chapelle princière a été construit vers 1840 par Mlle Bagot pour l'orphelinat 
de la Sainte-Famille. Il y a quelques années, Mgr Fallières, pour renouveler et ressusciter dans 
son diocèse le culte de saint Brieuc, résolut de donner à cette pauvre chapelle un aspect digne et 
monumental. Avec le concours de l'architecte M. Le Guerrannic, tout l'intérieur a revêtu un 
caractère artistique. Les murailles, les voûtes, le maître- autel, les rampes et paliers qui rejoignent 
les différents niveaux, la tribune en granit, tout cela, sans égaler les splendeurs de la chapelle 
du xv« siècle, repose du moins les yeux et le cœur et nous aide à glorifier Notre-Dame et saint 
Brieuc. 

Pour nous rappeler davantage le saint évéque, une série de cinq vitraux retrace les principaux 
épisodes de sa vie : 

1er vitrail : Un ange apparaît à Eldruda pour lui annoncer la naissance d'un enfant qui 
s'appellera Brieuc. 

2e — Cerpus remet son fils Brieuc entre les mains de saint Germain d'Auxerre. Une colombe 
voltige au-dessus de la tête de l'enfant. 

3« — Saint Germain d'Auxerre ordonne au sacerdoce son disciple Brieuc. Une colonne de 
flamme descend sur la tête de l'ordinand. 

4« — Saint Brieuc guérit un aveugle-paralytique que deux hommes apportent à son monastère, 
à travers les broussailles de la forêt. 

5* — Maîtresse vitre. Apothéose de saint Brieuc. Le moine Sieu aperçoit en songe sur la terre 
d'Irlande saint Brieuc montant au Paradis, en gravissant les degrés d'une échelle d'or, au-dessus 
de la terre d'Armorique, au milieu des chœurs des Anges. En haut la Sainte Trinité. 
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LA VIE DE SAINT YVES, 

Prestre, Officiai de Triguer et Recteur des Paroisses de Tre-Trez et Lohanech, 

aa mesme Diocèse, le 19. May. 



^heureux saint Yyes, Miroir des Ecclésiastiques, ornement de son siècle, 
Advocat & Père des pauvres veuves 8c orphelins, Patron universel de la 
Bretagne Armorique, mais spécialement de l'Evesché de Treguer, nasquit au 
Manoir de Ker-Martin, en la Paroisse de Menehi, Diocèse de Treguer, distant 
de la Ville de Land-Treguer d'un quart de lieuë. Son père s'appelloit Helorg de Ker- 
Martin, St. dudit lieu, & sa mère Azo du Kenquis, fille de la Maison du Kenquis, c'est-à-dire 
en François le Plessix, en la Paroisse de Pleu-meurit-jaadg, prés la Ville de la Roche- 
Derien. Il vint au monde le 17 Octobre Tan de salut 1253, séant en la Chaire Apostolique 
le Pape Innocent m, sous l'Empereur Conrad, & le 17. du règne de Jean I. du nom, 
surnommé Le Roux, Duc de Bretagne. 

Ses parens furent soigneux de l'élever, nommément sa Mère, Dame fort pieuse, 
laquelle avoit eu spéciale révélation de sa future Sainteté ; &, aussi tost qu'il eut passé 
ses premiers ans, le pourveurent d'un Précepteur, lequel, en la Maison paternelle, luy 
donna les premières impressions de la pieté, &luy enseigna aussi les premiers Rudimens 
des sciences, à quoy l'enfant se portoit de grande affection. Il frequentoit les Eglises, 
écoutant attentivement le service Divin, pendant lequel, il disoit ses Heures de N. Dame 
lesquelles il recitoit tous les jours sans y manquer. 

IL Ayant suffisamment étudié au Pais, son père, le voyant désireux de continuer ses 
études, l'envoya à Paris, l'an de salut 1267, & de son âge le 14. ; il s'habitua en la Rue 
au Fèure 8c s'adonna à l'étude de la Logique 8c des Arts, esquelles sciences il profita si 
bien, qu'il fut passé Maistre es Arts. Alors, il changea de logis 8c alla demeurer en la 
rue du Clos-Bruneau, s'occupant à entendre le Texte des Decretales, la Théologie 
Scolastique 8c le Droit Canon. Ayant consommé son cours en ces sciences, il alla de 
Paris à Orléans, l'an de grâce 1277, le 24. de son âge, où il étudia en Droit Civil, sous le 
fameux Jurisconsulte Maistre Pierre de la Chappelle, lequel depuis, pour ses mérites, 
fut fait Cardinal de l'Eglise Romaine. Ayant achevé son cours en Droit Civil, il vint en 
Bretagne 8c s'arresta en la ville de Rennes, où il fréquenta les écolles d'un docte 8c pieux 
Religieux de l'Ordre de S. François, sous lequel il oûit le quatrième livre des Sentences 
8c l'interprétation de la sainte Escriture, enflammant sa volonté en l'Amour de Dieu, à 
mesure que son beau jugement le luy faisoit connoistre, &, par la familière fréquentation 
qu'il avoit avec ce Père Cordelier, qui estoit tenu en réputation de grande Sainteté, il 
conceut un saint mépris du monde et se résolut de le quitter tout à fait 8c de se ranger 
au service de Dieu 8c de l'Eglise ; ce que longtemps auparavant il avoit projette. 

III. Il print les Ordres de rang jusqu'à la Prestrise inclusivement, menant une vie si 
sainte 8c si édificative, que l'Archidiacre de Rennes, en estant informé, l'apella prés de 
soy & le fit son Officiai, Charge qu'il exerça avec réputation de grande intégrité ; mais, 
voyant que le Peuple Rennois estoit fort litigieux, il quitta son Officiauté qui luy valoit 
cinquante livres de rente (grosse somme en ce temps-là), 8c s'en vint au Païs, au grand 
contentement de tous ceux qui le connoissoient. L'Archidiacre, le congédiant, luy donna 
un cheval pour le porter au Pais ; mais il le vendit dés Rennes 8c en donna l'argent aux 
pauvres, puis s'en vint à pied au pais, où il ne fut gueres, que Messire Alain de Bruc, 




Digitized by 



Google 



164 LA VIE DE S. YVES. 



Evesque de Treguer, jugeant que Dieu le luy envoyoit pour le service de son Eglise, le 
fit Officiai de Treguer & Recteur de la Paroisse de Tré-Trez, lequel Bénéfice il posséda 
huit ans. Il se comporta en cet office de Juge Ecclésiastique avec si grande intégrité, qu'il 
ravissoit tout le monde en admiration de sa vertu, & remarqua-t'on que jamais il ne 
prononça Sentence, qu'on ne luy vist les larmes couler le long des joués, faisant reflection 
sur soy-mesme 8c considérant qu'un jour il devoit luy-mesme estre jugé. 

IV. Il taschoit à pacifier ceux qu'il voyoit en discorde, sur le point d'entrer en procès ; 
&, lors qu'il ne les pouvoit mettre d'accord, il assistoit ceux qui avoient le bon droit, 
spécialement les pauvres qui n'avoient les moyens de poursuivre leur droit; ausquels il 
fournissoit libéralement de l'argent pour leurs frais ; même poursuivoit les appellations 
des Sentences iniques & jugemens pervers donnez contr'eux ; comme il fit pour une 
pauvre veuve nommée Levenez, de laquelle il entreprit la défense contre un gros usurier, 
plaida sa cause & la gagna ; 8c fit de mesme pour un pauvre Gentil-homme, nommé 
Messire Richard le Roux, chicané par l'Abbé du Relec, ayant premièrement fait jurer 
audit le Roux, qu'en sa conscience il croyoit avoir le bon droit. Et encore bien qu'il 
prist plus gayement en main la défense des misérables & pauvres gens, dénuez 
d'assistance & faveur, que des grands Seigneurs, & que mesme, en faveur de ceux-là, 
(quand ils avoient bon droit) il faisoit décheoir ceux-cy de leurs prétentions, neantmoins 
jamais on ne s'est plaint qu'il ait donné jugement inique, ny entrepris la défense d'aucune 
cause qui ne fut bonne & juste. 

V. Il jugea, un jour, une cause de Mariage en faveur d'un jeune homme qui revendiquoit 
une fille pour femme, laquelle n'y vouloit consentir ; toutesfois, S. Yves, sur les preuves 
qu'il trouva contr'elle, la condamna ; elle en apella à Tours, où le Saint se rendit pour 
soutenir sa Sentence. L'Official de Tours, ayant fait seoir S. Yves prés de soy, fit visiter 
le procès ; &, d'autant que par les enquestes il ne paroissoit rien du Mariage, l'Offîcial 
de Tours demanda à S. Yves qui l'avoit meu de donner la Sentence comme il Favoit 
donnée : « parce (dit-il) que la fille m'a confessé le Mariage (1). » Alors, l'Offîcial de Tours 
interrogea publiquement la fille, laquelle nia le fait; & S. Yves, l'ayant, en présence de 
l'Official de Tours, interrogée, elle le confessa de rechef. L'Official de Tours la reprenant 
d'inconstance de ce qu'elle avoit nié que ce fust son mary, aussi le nié-je (dit-elle). 
S. Yves, reprenant la parole, l'interrogea de rechef en cette sorte : « Venez-ça, ma 
» Fille ; m'avez-vous pas confessé que vous l'aviez pris en Mariage ? » t Ouy, (dit-elle) il est 
» mon mary & je suis sa femme, &, tant qu'il vive, n'auray autre mary que luy. » 
L'Official de Tours, voyant ce mystère, resta tout étonné ; &, averty de la grande 
Sainteté de S. Yves, luy céda la Chaire pour confirmer sa Sentence. 

VI. Ce qui luy arriva, une autre fois, en la mesme Ville de Tours n'est pas moins 
remarquable. Y estant allé pour une autre cause de Mariage, qui avoit esté poursuivie par 
devant luy, entre un Gentilhomme & une jeune Damoiselle, laquelle se portoit apellante de 
certaine Sentence donnée par S. Yves, Officiai de Treguer, par devant l'Offîcial de Tours, 
le Saint y alla soutenir sa Sentence. Il avoit de coutume de loger chez une honneste & 
riche veuve, laquelle, dés qu'elle le vid, commença à pleurer & luy dire : « Ha ! 
» Monsieur mon cher hôte, je suis ruinée sans remède, par un méchant garnement 
» qui a plaidé contre moy, & seray demain condamnée à luy payer douze cens écus 
» d'or, à tort & sans cause. » S. Yves la consola, l'exhortant d'avoir sa confiance en 
Dieu, lequel ne l'abandonnerait pas en son affliction, 8c la pria de luy faire entendre son 
affaire, luy promettant de l'assister en tout ce qu'il pourroit. « Monsieur, (dit-elle) il y 
» a environ deux mois que deux hommes, accoustrez en Marchands, vinrent loger céans, 

(1) « Confessé • doit évidemment être pris ici dans le sens d'avoué ; remplissant les fonctions d'officiel, saint Yves 
n'avait nullement à entendre en confession une des parties intéressées dans le procès* A.-M. T* 



Digitized by 



Go ogle 



j 



LA VIE DE S. YVES. 165 



» &, d'arrivée, me donnèrent à garder une grande bougette de cuir fermée à clef, fort 
» pesante, à me dirent que je ne la baillasse à l'un deux que l'autre ne fust présent; ce 
» que je leur promis faire. A cinq ou six jours de là, comme j'estois à la porte de céans 
» ils passèrent par la rué, avec trois ou quatre autres Marchands, & me dirent : adieu 
» mon hostesse, accommodez-nous bien à soupper, & dévalèrent la rué. 

» VII. Peu après, l'un d'eux s'en retourna à mon logis 8c me dist : Mon hostesse, 
» baillez-moy un peu la bougette, car nous allons faire un payement avec ces marchands 
» que vous voyez là ; moy, qui ne pensois qu'à la bonne foy, luy baillai la bougette, 
» laquelle il emporta & jamais depuis ne le vis ; l'autre Marchand s'en retourna céans, le 
» soir, & me demanda si j'avois veu son compagnon ? Non (dis-je), je ne Pay point veu 
» depuis que je luy ay baillé la bougette. Comment (dit-il) la bougette ! la luy avez- vous 
» baillée? Ha ! me voilà ruiné 8c rendu pauvre pour jamais ; ce n'est pas ce que vous nous 
» aviez promis, quand nous vous la baillasmes ; je m'en plaindray à la Justice ; 8c, de fait, 
» (Monsieur) il m'a fait adjourner devant le Lieutenant du Baillif de Touraine, & a, par 
» serment, affirmé qu'en sa bougette y avoit douze cens pièces d'or & quelques lettres & 
» cédilles de conséquence quand elle me fut baillée, 8c est le procez en tel terme que, 
» demain, je dois avoir Sentence. » S. Yves, l'ayant paisiblement écoutée, luy dit : « Mon 
» hostesse, faites-moy venir vostre Advocat et que je parle à luy. » L'Advocat venu 
raconta le tout au Saint, ainsi que la femme luy avoit dit ; ce qu'ayant entendu & conféré 
là dessus, S. Yves obtint de r Advocat qu'il plaideroit cette cause pour son hostesse. 

VIII. Le lendemain, saint Yves se trouva en l'Audiance avec son hostesse, & après 
que la cause eust esté par ordonnance du Juge apellée, saint Yves, pour la veuve 
défenderesse, requist de voir en face son adverse partie, lequel ayant comparu, 8c Testât 
auquel estoit le procez recité (car plus ne restoit qu'à prononcer la sentence), S. Yves, 
parla pour son hostesse, disant : « Monsieur le Juge, nous avons à vous montrer un 
» nouveau fait qui est peremptoire à la décision du procez; c'est que la défenderesse a fait 
» telle diligence et si bonne poursuitte depuis le dernier apointement prins en la cause, que 
» la bougette dont est question a esté trouvée, & V exhibera quand par Justice il sera 
» ordonné. » L'Advocat du demandeur requist que, tout présentement, elle exhibast la 
bougette en jugement, autrement qu'il ne servoit de rien d'alléguer ce nouveau fait, pour 
empescher la prononciation de la Sentence : « Seigneur Juge (dit S. Yves) le fait positif du 
» demandeur est, que luy & son compagnon, en baillant la bougette à la défenderesse, leur 
» Hostesse, la chargèrent de ne la bailler à Vun d'eux que Vautre ne fust présent, <£, pour ce, 
» fasse le demandeur venir son compagnon, & bien volontiers la défenderesse exhibera la 
» bougette, tous deux présents. » Sur quoy le Juge apointa, & déclara que l'Hôtesse ne seroit 
point obligée de rendre la bougette que tous deux ne fussent présents. La Sentence ainsi 
donnée, le demandeur se trouva bien étonné, devint pasle 8c commença à trembler; 
dequoy toute la compagnie resta fort étonnée; ce que voyant le Juge, par soupçon, le 
fit saisir & serrer en prison, où il fut si-bien poursuivi contre luy, qu'ayant trouvé que 
c'estoit un pipeur, qui, pour tromper & voiler cette pauvre veuve, luy avoit baillé une 
bougette pleine de vieux clous 8c ferrailles, qu'il fut, à trois jours de là, pendu 8c 
étranglé au gibet de Tours. 

CC. Ainsi Saint Yves, fût suscité de Dieu pour garanti^ cette pauvre veuve & faire 
punir ce volleur, comme jadis Daniel pour délivrer la chaste Suzanne & châtier ces 
impudiques vieillards. Si est-ce qu'il s'en trouva quelques uns qui médirent du Saint ; 
mais ceux qui avoient le palais de l'Ame plus sain & les yeux moins chassieux , en 
faisoient tout autre jugement. Par ces œuvres d'extrême charité, qu'il exerçoit à l'endroit 
des pauvres misérables, il s'acquist ce beau 8c glorieux titre de Père 8c Advocat des 
pauvres veuves 8c orphelins. Son patrimoine se montoit bien à soixante liv. de rente (qui 
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en ce temps-là faisoit une bonne somme), lequel il distribuoit entièrement aux pauvres. 
Quand il estoit Officiai de l'Archidiacre de Rennes, il entretenoit, à ses propres frais, 
deux ecolliers aux études, l'un nommé Derien, 8c l'autre Olivier; &, à Pasques, la 
Pentecoste, la Toussaints, Noël & autres Festes solemnelles, il les faisoit disner à sa 
table, avec grand nombre d'autres pauvres. Dans sa maison Prebendale à Land-Treguer, 
& en ses Presbytaires de Tre-trez 8c Lohanech, quand il y estoit, il logeoit les pauvres; 
&, dans son Manoir de Ker-Martin, il bastit un Hôpital ; en tous lesquels lieux ils 
recueilloit les pauvres, non seulement ceux qui y venoient ou qu'il rencontrait dans son 
chemin ; mais même il les alloit chercher 8c les emmenoit chez luy, leur donnoit l'eau à 
laver, les servoit à table 8c graissoit leurs soulliers. Il donnoit à plains boisseaux son 
bled aux pauvres, tant du revenu de son patrimoine que de son Bénéfice ; il leur donnoit 
mesme jusques au pain disposé 8c apresté pour sa propre réfection ; &, se trouvant, une 
fois, prié d'un pauvre sans le pouvoir soulager, il mist son chapperon ou cuculle en 
gage pour du pain, qu'il print en une maison prochaine, lequel il bailla incontinent à ce 
pauvre. 

X. Il nourrissoit beaucoup de pauvres enfans orphelins ; instruisoit les uns en sa 
maison, mettoit les autres en pension chez des Maistres ouvriers pour apprendre mestier, 
lesquels il salarisoit de son propre argent. Il ne pouvoit endurer de voir les pauvres 
nuds ; un jour estant allé (selon sa coustume) visiter les pauvres à l'Hospital de Land- 
Treguer, voyant plusieurs pauvres fort mal vêtus, il leur bailla la pluspart de ses habits, 
de sorte qu'il luy fallut s'envelopper dans un loudier, attandant qu'on luy en eust 
apporté d'autres. Une autre fois, il fit la même chose ; 8c, comme un jour son cousturier 
luy fut venu vestir une robbe 8c capuchon gris, il apperceut en la court un pauvre à 
demy nud; il ne le peut endurer; mais, retenant ses vieux habits, luy donnna cet 
accoustrement neuf. Allant une fois à l'Eglise, disant son Bréviaire, un pauvre, luy 
demanda l'aumône, n'ayant que luy donner, tira son capuchon 8c le luy donna. Il visitoit 
souvent les malades, nommément les pauvres 8c nécessiteux, les consoloit 8c assistait, il 
leur administrent les Sacremens, les y disposant avec grand soin & charité. Il ensevelissoit 
de ses propres mains les corps des pauvres qui decédoient tant en l'Hôpital que chez 
luy & es maisons particulières, les enveloppant en des suaires blancs siens, les portoit 
à la sépulture, aidé de quelques autres pieuses personnes. 

XI. Dieu fit paroistre, par plusieurs miracles, combien luy estoit agréable la charité 
dont S. Yves assistoit ses membres. Nous avons dit cy-dessus, que, trouvant un jour un 
pauvre en son chemin, n'ayant que luy donner, il luy donna son chapperon, mais Dieu 
le luy remist sur la teste, avant qu'il fust arrivé en l'Eglise où il alloit. Une autre fois, 
ayant trouvé à sa porte Jesus-Christ, en forme d'un pauvre homme tout poury de 
lèpre, il le fit monter en sa chambre, luy bailla à laver, le fit seoir à table 8c luy servit 
bien à disner, puis s'asseoit auprès de luy pour disner aussi; mais, sur le milieu du 
disner, ce pauvre parut si resplendissant, que toute la chambre en fut éclairée, &, 
regardant fixement S. Yves, il luy dist : « Dieu soit avec vous ! » & disparut, laissant le 
Saint comblé de joye & consolation Spirituelle. Pendant une grande cherté qui avint 
par tout le Pais, pour huit sols de pain, il substanta plus de deux cens pauvres, le pain 
se multipliant miraculeusement entre ses mains ; &, une autre fois, pour deux deniers 
de pain, il rassasia vingt-quatre pauvres. Quand les Religieux mendians venoient vers 
luy, il les logeoit 8c traittoit avec grande charité & respect, & avoit fait dresser une 
chambre tout exprés pour les recevoir, garnie de tout ce qui y estoit besoin, où luy 
même les traittoit ; souffioit 8c attisoit le feu pour les chauffer ; leur versoit l'eau sur leurs 
mains 8c les servoit à table en grande humilité. Un pauvre estant arrivé tard à Ker-Martin 
& n'osant fraper à la porte se coucha auprès & y passa la nuit : saint Yves, sortant de 
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bon matin, le trouvant là, le fît entrer, le revêtit de ses propres habits, luy donna bien à 
disner 8c à souper, le fit coucher en un bon lict, alla se coucher au mesme lieu où il 
Tavoit trouvé et y passa la nuict. 

XII. S'il estoit soigneux de nourrir corporellement les pauvres & les substanter du 
pain matériel, il Testoit encore plus à nourrir leurs Ames du pain de vie, de la parole 
de Dieu. Il ne se contentait pas de prescher ses Paroissiens, il preschoit les autres 
circonvoisins, faisant, par fois, trois ou quatre prédications par jour. Il assistoit l'Evesque 
de Treguer en ses visites & le précedoit d'ordinaire pour disposer le peuple à cette 
action 8c à recevoir le saint Sacrement de Confirmation, 8c alloit, devant l'Evesque, 
de Paroisse en autre, à pied, avec un rare exemple & édification de ceux qui le voyoient. 
Il s'adonnoit avec telle ferveur 8c attention d'esprit à ce saint et Apostolique Office, que 
souvent il en oublioit le boire & le manger ; &, estant de retour au logis, le soir, après 
avoir presché tout le jour, ne se pouvoit presque tenir sur bout tant il estoit foible. 
On a remarqué qu'à un Vendredy saint, il prescha la Passion en sept diverses Eglises. 
Le monde couroit après luy de Paroisse en autre, pour entendre ses admirables Sermons, 
comme d'un Apostre. Il fut une fois à Kemper & fut prié de prescher en la Cathédrale : 
ce qu'il fit avec grande édification 8c satisfaction de l'Evesque de Cornoûaille & de 
toute la ville. 

XIII. Il preschoit d'ordinaire en Breton, souvent en Latin, nommément aux actes 
capitulaires, 8c aucunes fois en François, s'accommodant à la capacité de ses Auditeurs. 
Quand il alloit par les champs, il s'arrestoit à Catéchiser les villageois 8c leur apprendre 
leur créance, à dire leur Chappelet, examiner leur Conscience 8c autres pieux & dévots 
exercices que tout bon Chrestien doit sçavoir. Ses Prédications n'estoient pas infructueuses, 
ny ses travaux vains, car il faisoit de grandes conversions. L'an 1294, il fut pourveu de 
la Recteurerie de Lohanech, Paroisse en laquelle il fit un grand fruit car par ses 
Prédications il convertit nombre de vicieux, spécialement des usuriers publics, 
entr'autres un certain, nommé Thomas de Kerrimel, lequel, ayant été converty par ses 
prédications, se fit Moyne en l'Abbaye de Begar, lors estroittement reformée. Il convertit 
aussi deux Clercs concubinaires 8c un grand paillard et violateur de filles, nommé Derien, 
Preschant une fois à Loc-Ronan, en Cornoûaille (1), le Sieur de Coat-Pont, Escuyer, sortit 
de l'Eglise comme il montoit en Chaire, sans se soucier d'entendre le Sermon ; S. Yves, 
le voyant, dit : « SU y avoit icy trois ou quatre filles avec un trompette du Diable (il 
» entendoit par là les sonneurs], il y seroit demeuré; mais non pas pour ouyr la parole 
» de Dieu : lequel je prie de le punir en cette vie Sz ne luy réserver la peine deue à cette 
» offense en Vautre ; » ce qui fut incontinent fait, car ledit Gentil-homme devint Paraly- 
tique, 8c ne fut guery de ce mal qu'après la mort de S. Yves qu'il obtint la santé à son 
Sepulchre. 

XIV. Son Oraison estoit sans relâche, car c'estoit elle qui entretenoit 8c nourrissoit 
non seulement son Ame, mais aussi miraculeusement son corps. On Ta veu une fois cinq 
jours,, un autre fois sept jours tous entiers, absorbé en une profonde contemplation, 
sans boire, manger, ny dormir. Entre les Oraisons Jaculatoires, il avoit toujours en 
bouche : « Jésus Christus Filius Dei ! » & « Seigneur créez en moy un cœur net & pur ! » U 
disoit, tous les jours, fort devotieusement son service & celebroit la Sainte Messe, &, 
avant que de se vêtir des ornemens Sacerdotaux, il se mettoit à genoux devant ou à 
costé de l'Autel auquel il devoit dire la Messe, le visage couvert de son chapperon, les 
mains jointes, le cœur élevé en Dieu, se recolligeoit, &, après la Messe, en faisoit de 
mesme ; & une fois, en la grande Eglise de Treguer, pendant qu'il faisoit ses Actions de 

(1) Ce n'est pas à Locronan même que ce fait s'est passé mais sur la route de Gouézec à Qnimper, comme le 
rapporte on témoin, le S v de Pestirien, dans le procès de Canonisation. — P. P. 
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grâces après la Messe, une belle Colombe, environnée d'une grande clarté, s'estant 
reposée sur son chef, s'envola sur le grand Autel & y demeura quelque temps, puis 
disparut. Disant le Confiteor et le Canon de la Messe, il sentoit de grandes consolations 
spirituelles, &, à la prise de l'Hostie, il versoit de ses yeux un ruisseau de larmes. Une 
fois , lorsqu'il tenoit le Corps de Nostre Seigneur, il apparut un globe de feu à l'entour, 
lequel, ayant paru autour du Calice, disparut incontinent. Ayant entendu qu'un jeune 
homme vouloit entrer en procez contre sa mère, il les manda un matin 8c tascha à les 
mettre d'accord ; mais voyant qu'ils n'en vouloient rien faire, il les pria de l'attendre un 
peu, ce qu'ils firent, &, ce pendant, alla dire la Messe, en laquelle ayant prié pour eux, 
il fut exaucé ; car, quand il s'en retourna vers eux, il les trouva avoir changé de volonté 
& les accorda sur le champ. 

XV. Il estoit doué d'une grande humilité ; il ne vouloit aucunement estre loué ny 
estimé ; moins encore luy arriva-t-il jamais aucune parole qui pûst tourner à sa propre 
gloire ; &, encore bien qu'il fust si signalé en science & sainteté, il se maintenoit 
toujours en une si profonde humilité, comme si c'eust esté le plus ignorant de la terre. 
De cette humilité procedoit le peu de cas qu'il faisoit de sa propre personne ; il alloit à 
pied, sans vouloir user de monture, mesme accompagnant l'Evesque de Treguer en ses 
visites ; pour vestement, il portoit sur sa chair nuë un aspre Cilice & par dessus une 
chemise de grosse toile d'étouppe, laquelle, le plus souvent, il moûilloit avant que de la 
vestir, pour plus s'incommoder. Il print l'habit du tiers Ordre de Saint François au 
Convent de Guengamp, s'accoustra d'une robbe de grosse bure grise & d'un capuchon de 
mesme estoffe, si vile & si commune, que l'aune ne coûtoit que deux sols six deniers ; 
&, pour toute chaussure, portoit des sandales comme les Frères Mineurs. Quand quelques 
Religieux se presentoient pour prescher aux lieux où il s'estoit disposé de prescher, leur 
cedoit la Chaire, disant n'estre digne de parler en leur présence; sur quoy se sont 
rencontrées plusieurs saintes contestations entre luy & plusieurs bons Religieux, avec 
grande édification des assistons. 

XVI. Dés qu'il estoit étudiant à Paris, il commença à s'abstenir de chair, donnant sa 
portion aux pauvres; estant à Orléans, il commença aussi à s'abstenir de vin & jeûner 
tous les Vendredys, &, quelque temps après, il commença à ne manger que du pain de 
seigle, d'orge ou d'avoine, & souvent demeuroit un jour tout entier, quelque fois cinq, 
quelque fois sept, sans rien manger du tout, ravy en contemplation, & néanmoins estoit 
aussi frais & dispos, que si tous les jours il eust fait grand chère. Dés l'an 1289, quinze 
ans, avant sa mort, il changea entièrement de vie, 8c redoubla ses austeritez, car, dans 
ce temps il jeûna trois jours la semaine au pain & à l'eau, les Mercredys, Vendredys 
& Samedys, les Quatre-Temps & Vigiles de N. Dame & des douze Apostres, les Avents 
& onze Caresmes, tous les jeûnes de l'Eglise & les dix jours qui sont depuis l'Ascension 
de Nostre Seigneur jusque s à la Pentecoste ; les autres jours, il ne mangeoit qu'une 
fois le jour du pain de seigle, d'orge ou d'avoine, jamais de forment, & du potage de 
gros choux, raves ou fèves, avec du sel ; rarement il y mettoit un peu de farine ou de 
beurre ; les jours de Noël, de Pasques, de Pentecoste & de Toussaints, il mangeoit deux 
fois le jour ; 8c, le jour de Pasques à son disné, il mangeoit des œufs; de chair ny vin 
jamais, du poisson très rarement; il ne dormoit qu'un peu devant l'Aurore, pour se 
disposer à dire la Messe, passant le surplus de la nuit à prier, lire les Saintes Escritures, 
assister les malades moribonds, ou telle autre sainte action. Son lict ordinaire estoit un 
peu de paille épanduë sur une claye tissuë de grosses verges, ayant sous sa teste une 
Bible ou quelque grosse pierre ; souvent il couchoit sur quelque banc ou à platte terre, 
dans la Sacristie de l'Eglise Cathédrale de Land-Treguer, pour empescher les violences 
des Officiers du Duc, qui,, à tous coups, vouloient de force enlever le Thresor & 
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argenterie de l'Eglise de saint Tugduval. Dormant une fois, au bourg de Land-Elleaw, 
en Cornoûaille, avec un homme, nommé Maurice du Mont, en mesme chambre, cettuy cy 
fut éveillé d'une voix qui disoit que le Saint gisoit sur la pierre, ne trouvant saint Yves 
en la chambre, alla au Cimetière & le trouva couché dans la pierre en laquelle saint 
Elleaw avoit fait sa pénitence. 

XVII. La querelle des Regales n'estant pas encore assoupie, les Agents & Officiers du 
Duc donnoient beaucoup de peine à l'Evesque de Treguer & à son Chapitre, saisissant 
leurs revenus à faute d'obeyr aux Edits du prince & aux Loix du Parlement, &, sous ce 
prétexte, eussent bien voulu mettre la main sur le Thresor & argenterie de la Cathédrale, 
& de fait, s'efforcèrent plusieurs fois de ce faire ; mais ils se voyoient saint Yves en 
teste qui leur rompoit toujours leur dessein, non sans danger de sa vie, ne demandant 
pas mieux que de mourir pour une si juste cause ; il y en eut un si effronté que de 
vouloir entrer de force dans l'Eglise, mais S. Yves, l'en ayant empesché, fut par luy 
frapé & blessé à la main , ce qu'il porta avec patience ; toutes fois, pour arrester ces 
insolences, il fit plusieurs voyages vers le Duc, duquel il obtint que ces garnemens ne 
s'ingérassent plus d'attenter à telles choses, & leur fit commandement de ne plus 
inquiéter l'Eglise de Treguer. 

XVIII. Que diray-je de sa patience? Certes, il la fit paroître en plusieurs occasions 
Une fois, le Thresorier de Treguer & quelques autres Messieurs, desquels la veué débile 
et chassieuse estoit offusquée par la vertu du Saint, l'apellerent publiquement gueux, 
coquin, pique-bœufs, quoy qu'il fust Noble et Gentil-homme de bon lieu; mais le Saint, 
par sa patience, vainquit leur malice ; car luy ayans, par quatre diverses fois, chanté 
telles injures, jamais il ne leur répondit autre chose, sinon : « Dieu vous le pardonne. » 
Luy ayant esté dérobbé une notable quantité de bled, jamais il ne s'en émeut, ny ne 
dist aucune parole de mécontentement, mais seulement : « que Dieu leur fist la grâce de 
» s'amender ; qu'ils en avoient affaire & luy aussi. » Dormant une fois, dans la Sacristie 
de l'Eglise Cathédrale de Land-Treguer pour la garde des Vases sacrez, avec un autre, 
nommé Olivier, cettuy-cy sur la minuit, entendit un bruit & tintamarre effroyable 
comme d'un tonnerre, si violent, qu'il pensoit que tout l'édifice tomboit par terre ; 
s'estant réveillé en sursaut, il se levé & suit saint Yves (qui sortoit de la Sacristie dans 
l'Eglise) jusques dans le chœur, où le Saint, arrivé devant le maistre Autel, s'arreste 
quelque temps, puis passe outre jusqu'au lieu où on garde les Reliques de saint 
Tugduval ; là, le vint trouver l'heureux Prélat saint Tugduval, & parlèrent long-temps 
ensemble; saint Tugduval parlant d'une voix grave & majestueuse, & saint Yves 
humblement & d'une voix basse. 

XIX. Il conserva inviolablement le fleuron de sa Chasteté (comme depuis a solemnelle- 
ment témoigné son Confesseur Messire Auffray) 8c de plus, protesta que pendant le cours 
de sa vie, jamais il n'avoit commis aucun péché mortel ; mais, quant à la Chasteté, pas 
seulement un véniel. Il montra aussi, en plusieurs & diverses occurences, qu'il avoit 
l'esprit de Prophétie. Une femme s'estant venue plaindre à luy de ce que son fils l'avoit 
abandonnée & s'estoit rendu Moyne : « M'amie (dit-il) ne vous plaignez point ; il vous 
» reviendra, parce qu'il aime trop l'argent ; » ce qui arriva ainsi ; car l'autre, ne pouvant 
mettre frein à sa convoitise, quitta le froc & s'en alla. Son innocence estoit si grande, 
que les créatures irresonnables luy obéîssoient. Un jour, comme il disnoit en sa maison, 
entre un grand nombre de pauvres qu'il traitoit ce jour là, un oyseau d'une extrême 
beauté, entra dans la salle, laquelle il rendit toute éclatante de la lueur qui sortoit de 
luy, &, voltigeant doucement autour du col 8c de la teste de saint Yves, se vint poser sur 
la paulme de sa main, où ayant demeuré quelque temps, il s'en voila avec la Bénédiction. 
Allant, un jour, par le pays, il trouva le pont qu'il luy falloit passer tout noyé & couvert 
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d'eau, ce que voyant il fit le signe de la sainte Croix dessus, & l'eau se divisa de part 
& d'autre, donnant passage libre au saint & à son serviteur, puis se referma comme 
devant. 

XX. Sur le chemin de Land-Treguer à Land-Vvion, y a un pont, nommé Ar-Pont- 
Losket, lequel estant rompu, on voulut le refaire de bois; le bois qui y estoit destiné 
fut coupé trop court de demy pied ; mais saint Yves, par sa prière, l'allongea & réduisit 
à longueur compétente. Estant Recteur de Lohanech, il esteignit un grand incendie & 
embrasement de feu, qui s'estoit pris en une maison, levant la main & faisant le signe 
de la Croix vers le feu, lequel, (chose étrange) tout incontinent s'es teignit, sans plus y 
faire aucun dommage. En la Paroisse du Trevou (1), il y avoit un pauvre homme telle- 
ment agité du malin esprit, qu'on ne le pouvoit tenir, il fut amené à saint Yves, lequel, 
l'ayant fait coucher une nuit avec luy, le délivra entièrement. 

XXI. Voyant que l'Eglise Cathédrale de Treguer estoit fort caduque, petite, bâtie à 
l'antique, mal percée, obscure & doublée de simples lambris, il se résolut, avec l'aide 
de Dieu, de la reparer; plusieurs se moquoient de cette entreprise, mais luy, qui avoit 
sa confiance en Dieu seul, les laissoit dire. Il alla visiter le Duc, les Seigneurs de sa 
Cour, les Barons & Seigneurs du Pays, les exhortant à contribuer à une œuvre si pieuse, 
fit faire des questes & cueillettes parmy le Peuple, obtint quelques deniers communs de 
la Ville, persuada l'Evesque, son Chapitre, les Recteurs & Clergé du Diocèse d'y con- 
tribuer du leur, avec tant d'efficace, qu'il n'y eut ny grand ny petit qui n'y contribuast 
très- volontiers. On convoqua ouvriers de toutes parts, lesquels, (les matériaux déjà 
rendus sur la place), réparèrent, en peu de temps ce Temple, & Dieu fist connoistre, 
par un grand miracle, combien ce service luy avoit esté agréable ; car saint Yves ayant 
eu avis que, dans la forest de Rostrenen, y avoit de beaux arbres, alla trouver le Sei- 
gneur Pierre de Rostrenen pour luy en demander quelques uns, & obtint de luy per- 
mission d'en prendre autant qu'il luy en faudroit, à son choix. 

XXH. S. Yves le remercia 8c s'en alla à la forest, choisit grand nombre de beaux 
arbres, les fait abattre 8c marquer. Mais comme la Cour des Grands est, d'ordinaire, 
remplie de flatteurs, aucuns de ce métier qui avoient ouy saint Yves faire cette demande 
au Seigneur & l'eussent bien voulu faire dés lors éconduire, mais n'avoient osé en pré- 
sence du Saint, le lendemain, dirent au Seigneur qu'il estoit bien simple de se laisser 
ainsi affronter par cet hypocrite; que sous prétexte de bastir l'Eglise de Land-Treguer, 
amassoit un grand argent, & qu'abusant du pouvoir qu'il avoit eu, il avoit abbatu deux 
fois plus d'arbres qu'il n'en falloit pour cet édifice, & des plus beaux qui fussent dans 
la forest. Ce Seigneur, croyant trop légèrement aux faux rapports de ces garnemens, se 
mist en colère contre le Saint 8c, quand il s'en fust retourné le remercier, le tença rude- 
ment & luy dist mesme quelques injures & mots de travers. 

XXIII. Saint Yves endura patiemment cette attaque & répondit seulement : que 
destoit pour te service d'un Seigneur, qui estoit riche 8c puissant pour te recompenser, 8c 
qui ne manquoit jamais à recompenser ceux qui se monstroient libéraux à luy bastir 8c 
orner des Temples; au reste que la chose n f estoit pas comme on la lui faisoit entendre; 
que, le lendemain matin, il luy feroit voir qu'il n' avoit pas pris d'un seul pied plus qu'il 
n'en falloit pour l'édifice, au dire des ouvriers qu'il avoit amenés. Le lendemain donc, 
la Messe ouye dans la Chappelle du Chasteau, saint Yves & le Seigneur de Rostrenen, 
son train & les ouvriers allèrent à la Forest voiries arbres qu'on avoit abbatus & marquez; 
ils trouvèrent (chose miraculeuse) que sur le tronc de chacun arbre qui avoit esté coupé 
le jour précèdent, cette nuict, estoit crû trois arbres, beaucoup plus beaux que ceux 



(1) Il est question ici do la paroisse du Tréhoti, de l'ancien diocèse de Léon. — P. P. 
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que Ton avoit coupez, de sorte que, si on en avoit coupé vingt, il s'en trouvoit soixante. 
Le Seigneur de Rostrenen, ayant veu ce miracle, se jetta aux pieds de saint Yves, &, luy 
ayant demandé pardon, luy permit d'en prendre tout autant qu'il auroit affaire. Un autre 
miracle non moindre arriva à l'endroit du maistre Charpentier, qui avoit entrepris la 
structure de la Cathédrale de Treguer, il avoit coupé toutes ses poutres & autres pièces 
trop courtes de deux pieds ; cela le mit au desespoir & se vouloit pendre ; en cette des- 
tresse, il alla trouver saint Yves, &, en sa présence & d'une multitude de peuple, mesura 
son bois une & deux fois & le trouva tel qu'il avoit dit : saint Yves le consola, &, s'estant 
un peu abaissé, pria Dieu pour luy, puis luy dist : « Mon amy, prenez vostre ligne, 
» mesurez encore une fois, vous vous estes peut-estre trompé : » il obéît au Saint & 
trouva toutes ses pièces plus longues de deux grands pieds qu'il ne falloit. 

XXIV. Enfin, saint Yves tout cassé & usé, plus de travaux & austeritez que de 
vieillesse, tomba malade après Pasques ; &, connoissant que Dieu vouloit mettre fin à 
ses travaux & donner commencement à son repos, il se disposa à ce passage, quoy que 
toute sa vie n'eust esté qu'une continuelle préparation à la mort. Le Mercredy, quinzième 
de May, Vigile de l'Ascension , il se sentit si foible & débile, qu'à peine se pouvoit-il 
tenir sur pieds; il célébra la Messe en sa Chappelle de Ker-Martin, l'Abbé de Beaaport 
le soustenant d'un costé, & Messire Alain, Archidiacre de Treguer, de l'autre. La Messe 
estant finie, il entendit de confession ceux qui se présentèrent, puis se coucha sur sa 
claye ordinaire. Les nouvelles de sa maladie divulguées, plusieurs personnes de qualité 
le visitèrent, tant Ecclésiastiques que Laïcs : entr'autres, s'y rendirent l'Offlcial, (qui lui 
avoit succédé en cet Office) & un Recteur, nommé Jean, lesquels, le voyant si durement 
couché sur sa claye, en ses accoustremens ordinaires, le reprindrent de cette trop 
grande austérité, disant, qu'à tout le moins il devoit avoir davantage de paille sous soy ; 
mais il leur repondit doucement « qu'il estoit bien ainsi, & qu'il n'en meritoit pas 
» d'avantage. » 

XXV. Le lendemain, Jeudy, seizième de May, jour de l'Ascension, il se confessa & 
se fit revêtir de ses habits Sacerdotaux; &, voyant sa Chappelle pleine de peuple, qui de 
toutes parts le venoit visiter, il leur fit une belle exhortation, laquelle leur tiroit les 
larmes des yeux ; &, voyant qu'un grand nombre de ses Paroissiens de Lohanech le venoit 
voir, il y envoya Jacques, son serviteur, pour les remercier de sa part & leur dire qu'il 
estoit en bon estât, grâces à Dieu. Le Vendredy, dix-septième May, un Prestre , nommé 
Messire Derien, luy ayant dit, entr'autres propos, qu'il devoit faire venir le Médecin, le 
Saint, levant les yeux & les bras vers un Crucifix qu'il avoit devant soy, lui dist qu'il 
n'avoit affaire d'autre Médecin que de celug-là. Le Samedy, dix-huitiesme jour de May, 
il fut mis en Extrême-Onction, presens le Grand Vicaire & Officiai de Treguer, Messire 
Gejfrog et Alain Prestres; le Prestre qui l'oignoit s'appelloit Messire Hamon, auquel il 
répondoit & aidoit, ayant la veuë portée sur le Crucifix. Après, il s'affoiblit fort & 
perdit la parole ; &, ayant passé le reste de ce jour & toute la nuit suivante en veilles, 
prières & contemplations, le lendemain, Dimanche après l'Ascension, dix-neufiéme de 
May, au Crépuscule, cette sainte Ame s'envola au Ciel, où elle jouit de celuy, à qui 
elle avoit si fidellement servy en ce monde. Il deceda le cinquantième an de son âge, 
cinq mois moins, & de Nostre Seigneur l'an 1303, le dix-huitième du règne de Jean H. du 
nom, Duc de Bretagne. 

XXVI. Le jour mesme, le Corps fut porté, de la Chappelle de Ker-Martin où il estoit, 
dans la grande Eglise de Treguer, où se rendit une innombrable multitude de peuple de 
toutes parts ; les uns baisoient ses pieds, autres, ne pouvans approcher de si prés, y 
faisoient toucher leurs Chapelets, Heures ou Médailles, lesquels ils retenoient puis 
après en grande révérence ; mais la pitié estoit de voir les pauvres veuves, orphelins, 



Digitized by 



Google 



172 LA VIE DE S. YVES. 



mendians & autres misérables, qui, allans à trouppes se jetter devant le Cercueil du 
défunt, déploroient la perte qu'ils faisoient de leur Père nourrissier, Avocat & Conso- 
lateur. Il fut dépouillé de ses pauvres haillons & revêtu d'autres habits ; les siens furent 
serrez reveremment, hormis une partie qui fut ravie par le peuple. L'enterrement fut 
solemnellement célébré, & le Saint Corps mis en terre, où il ne fut gueres que Dieu ne 
l'honorast de grands miracles. 

XXVII. 1. Un pauvre homme malade, estant tombé dans le grand puits de Land- 
Tregaer, se recommanda à saint Yves & y demeura sans se noyer, ni aller sous l'eau, 
jusques à ce qu'on l'alla retirer. 2. Un pauvre homme de Nyort, condamné d'estre 
pendu & étranglé, se recommanda à saint Yves, promettant s'il le délivrait de ce 
danger, qu'il iroit visiter son Sepulchre : il fut bien pendu ; mais, quelque effort que fit 
le bourreau, il ne luy pût jamais faire aucun mal, moins encore l'étrangler. 3. Un 
honneste personnage, nommé Messire Hervé de Kerguezenou, allant par pays, passant 
un pont nommé vulgairement Pont-Arz, tomba, avec son cheval, dans la rivière fort 
profonde & rapide, &, ne se pouvant aider, estoit en danger de se noyer ; mais ayant 
invoqué saint Yves, son cheval bondit hors l'eau & se mit en lieu de seureté ; sa valise 
de cuir, qui avoit coulé au fond, revint sur l'eau, sans que des papiers de conséquence 
qu'il y avoit fussent aucunement mouillez ny gastez. 4. Un jour, Escuyer Jean de Pestivien 
8c quinze autres personnes, déplacez du Manoir de Ros-Color pour aller en l'isle de 
Teven, une lieuê avant dans la mer, furent subitement accueillis d'une tourmente qui 
brisa leurs avirons, en sorte que le batteau, battu des vagues & entre-ouvert de toutes 
parts, alloit couler au fond ; en ce péril, ils réclament saint Yves, &, incontinent, leur 
batteau fut jette doucement au mesme lieu où ils s'estoient embarquez, duquel ils 
sortirent tous sains et sauves. 

XXVIII. 5. Yves le Terrier & Jean le Tarz, de la Paroisse de Pleameur-Gautier, avec 
nombre d'autres, estans en un batteau sur Mer, entre l'isle de Modez & Lezar-Trew, 
ayans esté surpris d'une cruelle tempeste, furent battus de telle furie, que leur vaisseau 
coula à fonds & noya tous les autres, ces deux exceptez qui se vouèrent à S. Yves. 
6. Messire Alain de Kerenrays, Escuyer, & sa femme, voyans leur valet & leur cheval 
emportés du courant impétueux d'une rivière jusques en pleine Mer, les recomman- 
dèrent à Dieu & à saint Yves, &, tout à l'instant, ils entrèrent dans le Havre de Loûaner, 
Diocèse de Vennes, & se sauvèrent à terre. 7. Dix hommes de la Paroisse de Plou-Pezr 
firent naufrage entre Bec-Milliaw & le Gueaudet, leur vaisseau ayant esté si furieusement 
battu de la tourmente qu'il coula à fonds ; en cette extrémité, ils eurent recours à Dieu 
& à saint Yves, lesquels ils invoquèrent de bon cœur à leur aide & furent miraculeu- 
sement jettez à la coste, sains & gaillards. 8. Messire Guillaume Tournemine, Seigneur 
de la Hunaudaye, Diocèse de S. Brieuc, tombé, avec son cheval, dans une fondrière es 
grèves de Hilion, en manifeste danger de sa vie, ayant invoqué saint Yves, son cheval 
bondit hors & se sauva & luy aussi. 9. Un jeune garçon de la Paroisse de Tredarzec, 
Diocèse de Treguer, nommé Alain André, tombé dans la Mer, au port de la Roche-Noire, 
prés Land-Treguer, en danger de se noyer, fut sauvé miraculeusement à l'invocation de 
saint Yves. 10. Un batteau, où y avoit grand nombre de personnes, se brisa contre un 
rocher en pleine Mer, ce que voyans ces pauvres gens, tous d'une voix se recomman- 
dèrent à saint Yves ; ils allèrent premièrement à fonds, puis revinrent sus & furent 
doucement jettez au rivage, sans autre mal. 

XXIX. 11. Un certain, nommé Jean le Lièvre, de la Paroisse de Tredarzec, estant allé 
en Mer, avec plusieurs autres, le batteau, battu des vents & des vagues, coula à fonds 
& noya tous les autres, luy seul excepté, qui s'estoit recommandé à S, Yves. Somme, il 
a délivré quatorze de péril de se noyer, soit en eau douce, soit sallée ; à son Sepulchre, 
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quatorze paralytiques ont receu guerison, six insensez, trois aveugles & neuf autres 
vexez de diverses maladies; mais venons au plus grand des miracles, qui est la susci- 
tation des morts. 12. Un jeune enfant, âgé de quatorze ans, nommé Raymond le Roux, 
fils d'Alain le Roux, de la Paroisse de Boul-Briac, Diocèse de Treguer, tombé sous la 
roué d'un moulin, brisé & blessé en la teste & par tout le corps, fut enfin tiré mort, après 
avoir esté demie heure dans l'eau ; mais ayant esté voué à saint Yves par Geffroy Morvan, 
avec promesse d'offrir une ceinture de cire au Sepulchre du Saint, il ressuscita, devant 
tous les assistans, sain & guery de ses blessures. 13. En la Paroisse de Prat, Diocèse de 
Treguer, une veuve nommée Azenor, avoit un fils, nommé Alain, lequel estant mort sur 
les quatre heures après midy, sa mère pria Dieu & le recommanda à saint Yves ; le 
matin, comme on le vouloit mettre dans ses chasses, il ressuscita & vécut douze ans 
depuis, sans autre incommodité, sinon qu'il avoit une de ses narrines closes. 

XXX. 14. Un jeune Enfant de la Ville de Land-Vvion, nommé Aymeric, âgé de dix ans, 
s'estant noyé en un bras de Mer, éloigné de deux lieues de sa maison, rapporté chez ses 
parens, sa mère, toute éplorée, se jette à genoux, le voue à saint Yves & tout à l'heure 
il ouvrit les yeux & appella sa mère, laquelle l'interrogeant où il avoit esté ? « Avec un 
Seigneur (dit-il) accoustré tout de blanc, lequel m'a tiré hors de l'eau où j'estois 
suffoqué. » 15. Un jeune Enfant, âgé de cinq ans, nommé Yves, fils de Riuallon, de la 
Paroisse de Plou-Guiell, prés Land-Treguer, estant mort le Jeudy Saint, environ la minuit, 
sa mère ayant prié saint Yves pour luy, il ressuscita le jour de Pasques, à l'heure de 
Vespres. 16. Un petit Enfant, nommé Alain, fils d'Yves Cadiou, de la Paroisse de Pie-Bien, 
Diocèse de Treguer, s'estant noyé en un fossé prés de la maison, ses père, mère & 
oncles, l'ayant voué à saint Yves, il ressuscita & vivoit encore du temps de l'Enqueste. 
17. Un autre Enfant, nommé Jean, fils de Pierre Men, âgé de quatre ans ou environ, tiré 
de dessous la roue d'un moulin qui Favoit tout fracassé, voué à saint Yves, revécut le 
lendemain. 18. Un autre petit Enfant, nommé Jean, âgé d'un an & demy, porté par sa 
mère, Jeanne du Vau, Paroissienne de Pie-bien, Diocèse de Treguer, sur le bord d'une 
fontaine, tomba dedans, se noya & fut tiré mort ; mais voué au Saint par sa mère, 
ressuscita & vivoit lors qu'on faisoit les Enquestes des miracles pour Canonizer ledit 
Saint. 

XXXI. 19. Un Enfant en la ville de Land-Treguer, tué d'un coup de ruade d'un cheval, 
porté au Sepulchre de S. Yves, ressuscite. 20. Un autre Garçon, nommé Guillaume, de la 
Paroisse de Garlan, prés Morlaix, âgé de six ans, tombé dans Festang de Porz-meur, en 
fut tiré mort ; mais recommandé & voué par sa mère à saint Yves, il ressuscita & vivoit 
encore du temps de FEnqueste. 21. Un Enfant de la Paroisse de Bolez, Diocèse de 
Treguer, âgé de six ans, s'estant noyé dans la rivière de Guindi, voué à saint Yves, 
ressuscita. 22. Henry Olivier, noyé en Festang de Pleulouan (1), en Cornoûaille, recom- 
mandé à saint Yves, ressuscita. 23. Item, une jeune fille, nommée Tephan{2) 9 de la Paroisse 
de Plouenan, Diocèse de Léon, évidemment morte, saint Yves reclamé, ressuscita. 

24. Guéri nette, fille de Riou Alan, au Diocèse de Léon, estant morte à trois heures après 
midy, un Samedy, vouée à saint Yves, ressuscita le Dimanche, pendant la grande Messe. 

25. Une petite fille, âgée de trois ans, nommée Amice, ayant esté malade, trois mois 
durant, mourut, & vouée à saint Yves, trois heures après recouvra la vie. 

XXXII. 26. Une femme de la ville de Guerrande, Diocèse de Nantes, estant grosse, 
l'enfant mourut dans son ventre ; elle vint à Land-Treguer en Pèlerinage, visiter le 

(1) PUulouan aujourd'hui PouUaouen» 

{%) Ce nom dont la forme française était Typhaine, et la forme latine TheopharUa était très usité à l'époque de 
saint Ytsss U était porté par plusieurs personnes qui déposèrent comme témoins dans le procès de m canoni- 
sation. — A.-M. T. 



Digitized by 



Google 



174 LA VIE DE S. YVES. 



Sepulchre de saint Yves, &, si-tost qu'elle se fut agenouillée prés du Tombeau, son 
ventre tout à coup enfla de telle façon, que sa ceinture & la bande de son cotillon se 
rompirent & le fruit revint en vie dans son ventre, fut né deux mois après, fut nommé 
Guillaume, & vivoit quand on flst les Enquestes, âgé de dix ans. 

XXXIII. 27. Semblablement, une femme, nommée Suzane, de la Paroisse de Ploudaniel, 
Diocèse de Léon, estant enceinte, son fruit estant mort depuis cinq jours, elle invoqua 
saint Yves, & tout incontinent, en moins d'un Ave Maria, elle enfanta un fils, qui fut 
Baptizé & vescut neuf jours, sans laict ny autre nourriture quelconque. 28. Une autre 
femme de la Paroisse de Plou-Neiz, au Comté de Goëlo, Diocèse de S. Brieuc, ayant 
enfanté un enfant mort, iceluy, voué à saint Yves, ressuscita sur le champ & estoit en 
vie quand on fit les Enquestes. Ce ne seroit jamais fait, si je voulois, par le menu, 
raconter les autres miracles que Dieu fit par son moyen, avant sa Canonization. 29. Une 
femme de Cornoûaille délivrée du péril de la mort pour la difficulté de son accouchement. 
30. Une autre receut mesme assistance en la Paroisse de Penguenan, Diocèse de Treguer, 
Une autre de Plestin obtint laict pour nourrir son enfant. Un Navire de Treguer en 
péril, voué à saint Yves, garenty de la tourmente. Un jeune enfant, le feu s'estant pris 
à son berceau qui fut brûlé, fut conservé, ayant été, par sa nourrice absente, voué au 
Glorieux saint Yves. 

XXXTV. Le Duc Jean m. du nom, voyant les grands miracles qui se faisoient, en sa 
Duché, par les mérites de saint Yves, dressa un honorable Ambassade vers le Pape 
Clément V, suppliant Sa Sainteté de commettre quelques uns pour informer de la Vie, 
Mœurs 8c Miracles de saint Yves ; pour, puis après, procéder à sa Canonization. Le 
Pape se rendit un peu difficile à cette Requeste ; mais il mourut peu après, & luy succéda 
Jean vingt-deuxième, auquel le Duc envoya en Ambassade Yves, Evesque de Treguer, 
& Monseigneur Guy de Bretagne, Comte de Penthévre son oncle (1), accompagnez de 
plusieurs autres Seigneurs Bretons. Tous les Evesques de Bretagne secondèrent l'intention 
du Duc ; d'autre çosté, Philippe de Valois, Roy de France, la Reyne Jeanne, sa femme, 
l'Université de Paris & grand nombre d'Archevesques, Princes, Seigneurs & Communautez 
firent telle instance au saint Père de Canonizer ce Saint, que Sa Sainteté résolut d'y 
procéder. 

XXXV. Cela ainsi arresté, fut décernée commission aux Evesques d'Angoulesme & de 
Limoges & à l'Abbé de St. Martin de Toarné, Diocèse de Bayeux, de faire diligente 
perquisition de la Vie, Mœurs & Miracles de saint Yves ; pour à quoy obeïr, ils vinrent 
en Bretagne &, le vingt troisième jour de Juin, l'an 1330, commencèrent, en la Ville de 
Land-Treguer, à exécuter leur commission, & jurèrent 300 témoins (lesquels depuis ils 
ouïrent séparément), que saint Yves avoit esté bon & fidelle Catholique, saint Homme, 
Se que, pendant sa vie Se après sa mort, Dieu, par son intercession, avoit fait plusieurs 
grands miracles ; & de mesme jurèrent plus de cinq cens autres. Après avoir conféré 
ensemble & avoir levé les mains vers V Eglise Cathédrale de Treguer parlons par V organe 
de R. Père Maurice, Abbé de Sainte Croix, Diocèse de Treguer; lequel, au nom & de la 
volonté du peuple là présent, ayant fait le serment en son Ame 8c en VAme de tous & 
chacun desdits assistons, Se ayant touché le livre des Evangiles, en porta exprés 
témoignage, 8c fut achevée cet enqueste, le 4 d'Aoust suivant, à laquelle furent 
presens M.° Pierre du Closeau, natif d'Angoulesme, Barthélémy Prieur, natif de Berry, 
Prieur Séculier de l'Eglise de Grages, Diocèse de Bourges, Guillaume, Chanoine du 
Mans & d'Authun, Jacques, Chanoine d'Angoulesme, Raoul, Archiprestre de Tiroza, en 
Limosin, Jacques, Recteur d'Asso, en Languedoc, Diocèse de Tholose, & Jean d'Allemand, 

(1) Lisez son frère, car Guy do Penthiévre père de Jeanne la femme de Charles de Blois, était bien le frère dn Duc 
Jean III. - P. P. 
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de Limoges, tous Notaires Apostoliques, & Messire Roger Polin, du Diocèse de Bayeux, 
Notaire Impérial ; &, d'autant qu'ils n'entendoient la langue Bretonne, ils firent pour 
truchemens & interprètes Vénérable Auffray, Abbé de Bon-repos, de l'Ordre de Cisteaux, 
Diocèse de Cornoûaille, Messire Hervé de Pluzunet, Chanoine de Saint Brieuc & de 
Vennes, Olivier de la Cour, Clerc, & Messire Jacques, Recteur de Meskel, Diocèse de 
Vennes (1), tous Notaires Apostoliques. 

XXXVI. L'an suivant, 1331, le 4. jour de Juin, l'Evesque de Limoges présenta, en plein 
consistoire, l'Enqueste, & Sa Sainteté députa trois Cardinaux pour l'examiner, sçavoir est : 
Jean, Evesque Portunense (2), Suffragant du Pontife Romain, Jacques, Prestre, Cardinal 
de Sainte Prisce, 8c Luc, Diacre de Sainte Marie in via lata, lesquels, l'onzième du mesme 
mois, ayant pris le serment desdits Commissaires sur la vérité de leur susdite enqueste, 
l'examen fait, réduisirent toute la substance d'icelle en procez-verbal, selon lequel, ils 
firent leur rapport au saint Consistoire; mais, sur ces entrefaites, mourut le Pape 
Jean XXII, auquel succéda Clément VI, lequel célébra fort solemnellement la Canonization 
de saint Yves, qu'il avoit procurée (n'estant encore que Cardinal) envers les Papes 
Clément V, Benoist XI & Jean XXII, auquel ayant succédé au Souveraint Pontificat, un 
jour comme il alloit par pays, saint Yves lui apparut un baston en main, & l'exhorta de 
se haster à le Canonizer ; Le saint Père le fit en grande solemnité, le 19. jour de May 1347. 
Voicy la teneur de l'Arrest de sa Canonization : 

XXXVII. A Vhonneur du Tout-Puissant, DIEU, PERE, FILS & S. Esprit, pour Vexal- 
tation de la Fog & augmentation de VEglise Catholique; de Vauthorité dudit Seigneur Dieu, 
Père, Fils è. Saint Esprit & des Bien-heureux Apostres Pierre 8c Paul & de la nostre, 
& du commun avis de nos Frères, Décrétons & diffinissons que le S*. Yves Helouri (3), 
de bonne mémoire, par cy-devant Prestre du Diocèse de Treguer, doit estre écrit au 
Catalogue des Saints & doit estre de tous honoré comme Saint, &, de fait, l'écrivons au 
Catalogue des dits Saints; Statuons 8c Ordonnons que tous les ans, au 19. de Mag, qui est le 
jour de son decés, sa Feste soit célébrée par l'Eglise Universelle dévotement et solemnelle- 
ment, & luy soit fait Office, comme d'un Confesseur non Pontife. Au surplus, de la mesme 
authorité, concédons à tous ceux qui, Penitens 8c Confessez, au jour de V Elévation de son 
Corps, ou le jour qu'on célébrera la première Feste en son honneur, visiteront VEglise de 
Treguer, sept ans éc sept quarantaines d'indulgences ; éc, durant les Octaves desdites 
Elévation éc solemnité première , chacun un an et une quarantaine; & à ceux qui visiteront 
le Sepulchre dudit Saint, chacun an, au jour de sa Nativité, ou de sa Mort, ou de 
l'Elévation de son S. Corps un an & une quarantaine; 8c à ceux qui le feront aux jours 
estons dedans VOctave desdites festes cent jours de pardon & Indulgences des Pénitences 
à eux enjointes. 

Avant que procéder à sa Canonization, le Pape fit un beau Sermon, qu'il ne sera pas 
hors de propos de mettre icy comme en son propre lieu. 

(1) Mesquer est prés de Guérande au diocèse de Nantes. 

(3) Albert vent dire : Evéque de Porto, l'an des sièges sabnrbicaires occupés par les cardinaux de Tordre des 
évoques. — A.-M. T. 

(3) Nota que le surnom do S. Yves n'estoit pas Helori, mais de Kermartin, toutosfois il se trouve avoir signé Yvo 
Hctlori de Kermartin, se servant de Helouri qui estoit le nom propre de son père, comme de nom patronimique, non 
pas comme de surnom, disant Yvo Halorii, comme qui diroit Yvo FUius Helorii. — A. 
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SERMON DU PAPE CLEMENT SIXIESME 

A la Canonization de Saint Yves. 

Habitation de Sion, éjoûis-toy éc chante louange, parce que le grand Saint d'Israël est 
au milieu de toy (1). Le Bien-heureux Saint Yves, Prestre du Diocèse de Treguer, 
s'éjoûit en la gloire ; il se réjouit en sa couche & possède une joye par dessus toute 
joye ; hors laquelle, il n'y en a point d'autre ; joye qui se prend, non de la créature, 
mais bien du Créateur. 

Laquelle, une fois acquise, ne se perd jamais ; en comparaison de laquelle toute autre 
joye est tristesse, toute autre douceur amertume, toute autre délectation peine et ennuy; 
joye qui égayé & réjouit les plus affligez, dont ce saint jouit au Ciel, & peut à bon droit 
dire, avec le Prophète Isaye : Wéjoûissant, je m'éjoùiray en mon Seigneur, & mon Ame 
sera joyeuse en mon Dieu; car il m'a vêtu d'accoûtremens de salut et m'a environné 
d'accoûtremens de justice, comme un espoux orné de sa Couronne & une espouse parée de 
ses affiquets (2); & parlant de la Mystique habitation de Sion, qui est l'Eglise Militante, 
dit : le Roy m'a fait entrer dans ses Celliers (3). 

Nous doncques qui sommes en l'Eglise Militante, répondons-luy : « Nous nous 
éjoûirons & récréerons en toy, ayant souvenance de tes mamelles; beaucoup plus délicieux 
que le vin, les justes et les droitturiers fayment ! (4) &, de fait, éjoûissons-nous , émeus 
de la fraternelle charité, qui est une mesme en ce monde & au Ciel, & ne déchoit 
jamais (5). Conservons-la donc de notre part, & nous réjouissons, avec les Anges et 
les Saints, de son bon-heur, selon le conseil que nous donne l'Apostre ; & plus parti- 
culièrement encore, de ce que c'est un d'entre nous, lequel nous ayant instruits par ses 
vertus & ravis par ses miracles, a pris place en la Cour Céleste & nous peut beaucoup 
ayder par ses mérites, nous peut donner du laict de ses mammelles, je veux dire, nous 
soulager par ses saintes consolations, compassion & miséricorde : « louons le Seigneur 
» en son Saint ; louons sa vie magnifique, sa conversation pacifique, sa grande seureté, 
» après tant de dangers évitez ! (6) » 

Louons le bon-heur de ce sage Pilote de Jesus-Christ, lequel, après tant d'orages 
tempestueuses de la mer de ce monde, a conduit son Navire au port tant désiré ! Louons 
ce grand Capitaine de toutes vertus, lequel, après avoir vaillamment combattu & 
triomphé, maintenant est, & à jamais sera en gloire. Imitons-le selon nostre pouvoir, 
comme bons & fidels serviteurs de nôtre Seigneur Jesus-Christ, qui se réjouit inflniement 
pour le salut de cette Ame, pour laquelle il a épandu son Sang ; car s'il se réjouit du 
retour & conversion du pécheur (7), figuré par l'Enfant Prodigue, bien que le pécheur 
qui fait encore Pénitence soit incertain de la gloire, & ne se puisse asseurer d'avoir le 
don de persévérance, à plus forte raison se réjoûit-il de voir l'Ame du juste qui monte 
du désert de ce monde, abondante en délices, appuyée sur son amy (8), c'est à dire, sur 
les mérites de la Mort & de la Passion de son Sauveur, &, par le moyen d'icelle, douée 
d'une gloire certaine & qui n'aura point de fin. L'Espoux se réjouit de son Espouse ; 

(1) Exulta et laada habiUtio Sion, quià magnas in medio tul sanctat Israël. Isaie, la, ▼. 5. — A. 

(a) Isaïe e. 61, ▼. 10. ^ 

(3) Cant. c. a, v. 4. — A. 

(4) Cant. 1. 3. 

(5) I. Cor. e. 13, ▼. 8. 

(0) Psalm. 150 : Laudato Dominant in sanctis ejas. A. 

(7) Lac. 15. A. 

(8) Cant. 8. A. 



Digitized by 



Google 



LA VIE DE S. YVES. 177 



Dieu se réjouit de cette Ame et nous incite à joyes : Vous vous réjouissez, dit-il, 
& serez joyeux es choses que fay créées; carfay créé Israël exaltation oc son peuple la 
joye ;je me réjoâiray en Jérusalem & seray fort joyeux sur mon peuple & en elle ne sera 
point ouye la voix de clameur (1). Je m'éjoûiray doncques au Seigneur et seray en 
liesse en mon Dieu & Sauveur de mon Ame (2). Vous aussi, Justes, louez le Seigneur; 
éjoûissez-vous en luy, et le louez, vous ses Saints, petits & grands ensemble ; car quant à 
moy f je toùeray le nom de Dieu par Cantiques & le magnifieray en louange, & cela luy 
plaira plus que si je luy offrois en sacrifice un jeune veau, à qui les ongles et cornes 
commencent encore à poindre (3). 

Car ce Saint Nourrisson de la sainte Eglise a produit des armes dont il a vaincu nos 
ennemis, qui sont les Hérétiques, à sçavoir : la grande continuation & longue durée des 
miracles, qui servent pour confondre leur obstination, & le fera encore au grand jour du 
Jugement, à leur éternelle confusion & perdition. Il a aussi produit un grand nombre de 
diverses vertus, qui servent pour réduire les Catholiques délinquants au droit sentier de 
la vertu. Il est grand Saint, d'autant que, pendant qu'il estoit en cette vie, son esprit est 
devenu très-excellent en œuvres grandes & admirables, selon les quatre qualitez 
ressemblans aux quatre dimensions d'un corps ; haut envers Dieu en espérance, charité 
& adoration de latrie ; profond en soy-mesme par une vraye humilité ; large envers son 
prochain en assistance, & long en toutes vertus par sa continuelle persévérance en 
icelles. A présent, il est Bien-heureux & grand en quatre autres qualitez, qui se rapportent 
à mesmes dénominations, à sçavoir : haut envers Dieu en amour & charité, profond en 
sapience & connoissance de la vérité ; large de son secours envers nous, & long en une 
gloire qui n'a jamais de fin. Il est grand Saint d'Israël, c'est à dire, voyant Dieu, & un 
des Princes de la Cour Céleste ; il est au milieu de nous, pour mieux voir nos nécessitez 
8c nous secourir plus promptement par ses prières. Au second des Machabées, chapitre 15, 
Onias, qui avoit esté Grand Prestre, Homme de bien & bénin, de regard honneste, 
modeste en mœurs, agréable en paroles, qui, dés sa jeunesse, s'estoit exercé en la vertu, 
fut veu, étendant ses mains, prier pour tout le peuple Juif; &, après, apparut un autre 
homme d'honneur & d'âge prés de luy, duquel Onias dit : Cest cettuy-cy qui aime 
beaucoup les Frères 8c tout le peuple d Israël; c'est cettuy-cy qui prie beaucoup pour tout 
le peuple de la Sainte Cité, Jeremie le Prophète de Dieu (4); lequel fut aussi veu 
étendant sa main droite, de laquelle il donna un glaive à Judas Machabéus, luy disant : 
Prends ce glaive d'Or, la sainte épée, qui est un don de Dieu, par laquelle tu détruiras 
les Adversaires de mon peuple d'Israël. 

Ainsi Saint Yves impetre pour nous le glaive d'Or, c'est à dire, la Grâce divine, pour 
détruire les embusches & tentations de Sathan ; ainsi il prie beaucoup pour nous tous ; 
nous ayde promptement en nos nécessitez, comme il se voit au procez, duquel résultent 
trois choses; la première que saint Yves a eu la vraye Foy ; la seconde, qu'il avoit les 
bonnes œuvres ; la troisiesme, que, par ses mérites & intercessions, Dieu a fait de grands 
miracles en divers temps, pendant sa vie 8c après son decez ; d'où s'ensuivent nécessaire- 
ment deux points ; le premier est, que la nature a un Seigneur qui est Tout-Puissant ; 
qui, par son infinie Sapience, la gouverne, &, par sa toute Puissance, change l'ordre des 
choses, quand il luy plaist; &, par sa suprême Bonté, fait des œuvres rares & 
admirables, afin que, par ces signes visibles, il nous fasse connoistre son Essence 
invisible; & fait plusieurs extraordinaires actions, h la requeste de ceux desquels la 

(1) Iuje. e 65, ▼. 18 et 1». A. 
[*) Hâbac. 6. A. 

(3) Apoe. 1». Psalm. M. A. 

(4) Maeh. S, c. 15, t. 1S. A. 
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croyance et les mœurs luy sont agréables, afin que nous sçachions la façon en laquelle 
il veut estre servy de nous. Le second point est, que ce saint Personnage est certainement 
en gloire ; que, si vous ne me voulez croire, croyez aux œuvres, afin que vous croyez et 
connoissiez que Dieu a esté en luy pendant sa vie, par la Foy & les bonnes œuvres, que 
ce Saint avoit aussi-bien à l'extérieur qu'à l'intérieur ; & qu'il est maintenant en Dieu, 
c'est à dire, confirmé en sa Grâce. Ce saint Prestre, qui avoit souvent offert à Dieu les 
Hosties pacifiques sur l'Autel, est allé luy-mesme faire l'Offrande devant son sublime 
Trône, les larmes changées en joye & liesse. 

« Benist soit Dieu qui a visité son peuple » par le ministère d'un si bon Prestre ; 
&, l'ayant retiré à soy, ne cesse de consoler notre captivité par la souvenance qu'il nous 
donne de luy ! Son esprit s'éjoûit au Seigneur, parce que, délivré de la pesanteur de son 
corps, il ne s'arreste à aucune sorte de créature, n'en ayant que faire pour se substanter, 
puisqu'il est joint à Dieu, & sera éternellement un mesme esprit que luy, de volonté 
& d'affection. Ayant donc à Canonizer ce Saint, nous le prierons ainsi : «c Saint Yves ! 
» la solemnité que nous préparons à vos vertus, nous puisse, par vos mérites, 
» apporter ce fruit ! Que nous ayons les miettes des Grâces que le Saint Esprit vous a 
» départy ! vostre vie est une règle des bonnes mœurs ; vostre mort la porte de la vie ; 
» faites-nous participans de ces dons, impétrant de Dieu qu'il mette bien loin de nos 
» cœurs les ténèbres d'erreurs & des vices, afin qu'à la fin de cette vie, nous soyons 
» admis en la compagnie des Bien-heureux, avec lesquels nous vous honorons & 
» bénissons ! Au nom du Père & du Fils & du Saint Esprit. Ainsi soit-il ! » 

Voilà le Sermon que le Souverain Pontife fit avant la Canonization de saint Yves. 

XXXVm. Le saint Corps ayant esté levé de terre, le chef fut séparé & mis dans le 
Thresor de l'Eglise Cathédrale de Land-Treguer, & le reste de ses Reliques dans un beau 
Sepulchre. Le Duc Jean V, fils du Conquereur, portoit une spéciale dévotion à saint 
Yves, par les mérites duquel, ils asseuroit avoir esté délivré de plusieurs dangers; 
aussi, ce fut luy qui fit construire dans l'Eglise de Land-Treguer, à costé gauche de la 
Nef, cette belle Chappelle en l'honneur de saint Yves (communément dite la Chappelle 
du Duc) de fort belle structure, toute voûtée ; entre laquelle & les pilliers de la Nef, il 
fit faire un beau vase de pierre blanche, tres-artistement élabouré, dans lequel est le 
Corps du Saint, &, par dessus, un dôme de même "étoffe, d'une exquise architecture; le 
tout environné & fermé, de tous costés, d'une cloaison de grilles de fer, qui prennent 
depuis le pavé jusques à la voûte ; &, par dedans cette closture, tout le Sepulchre, du 
haut en bas, est environné de rideaux de toille blanche. Le mesme Duc, à la poursuite 
& sollicitation de son Confesseur, Révérend Père Frère Jean le Denteuc, Religieux de 
l'Ordre des Frères Prédicateurs du Convent de Morlaix, fonda le Convent du mesme 
Ordre en la Chappelle de la Trinité, prés sa ville de Guerrande, Diocèse de Nantes, 
auquel il mist la première pierre, le 16 Mars 1408 (1), &, pour la singulière dévotion 
qu'il portoit à saint Yves, il voulut que l'Eglise de ce Convent luy fust dédiée par 
Guillaume de Malestroit, Evesque de Nantes, le 16 Septembre l'an 1441. 

XXXIX. Ce Prince, ayant esté traîtreusement pris par Margot de Clisson, Comtesse 
de Penthévre, le treiziesme de Février 1419, & serré prisonnier au Chasteau de 
Champtoceaux, appréhendant le danger auquel il se trouvoit, se recommanda de bon 
cœur à Dieu, interposant les mérites & prières de saint Yves, & fit vœu de fonder une 
Messe quotidienne en l'Eglise Cathédrale de Treguer, pour estre, tous les jours, célébrée 
en la Chappelle, que, pour cet effet, il promettoit bastir auprès du Sepulchre de saint 

(1) Selon la supputation moderne, 1409. — A. 
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Yves, si, par son intercession, il se voyoit, un jour, délivré de cette prison. Ce vœu 
fait, il ressentit, bien-tost après, les effets des Prières de saint Yves, car les Princes, 
Barons & Seigneurs de Bretagne, & mesme les plus proches parens & alliez de la 
Comtesse de Penthévre, extrêmement offensez d'un attentat si indigne sur la propre 
personne de leur Prince, se présentèrent en armes devant Champtoceaux, au nombre 
de cinquante-cinq mille combattans, & pressèrent si-bien les assiégez, qu'en moins de 
cinq semaines ils les contraignirent de rendre & le Duc & la place, au mois de May 1420. 
Et, en Octobre suivant, le Duc, tenant son Parlement General à Vennes, ayant procédé 
contre les criminels, voulut accomplir son vœu & fit ladite Fondation, laquelle fut receuë 
& approuvée par ledit Parlement ; j'en insereray icy les points les plus remarquables. 
L'Acte se commence ainsi : 

JEAN, par la grâce de Dieu, Duc de Bretagne, Comte de Mont-fort & de 
Richemont : A tous ceux qui ces présentes Lettres verront et oyront, Salut. Comme, de 
nostre propre mouvement éc la tres-singuliere dévotion que nous portons au tres-glorieax 
Saint, Monseigneur saint Yves, duquel le Corps gist en VEglise de Treguer, Nous avons 
éleu 8c choisi notre Sépulture, et encore, de présent, (sous le bon plaisir de Dieu) la 
choisissons & élisons en ladite Eglise; et, pour ce, Avons Ordonné 8c Ordonnons, par 
ces présentes, nostre gênerai Parlement tenant, faire une Fondation de divin Office, à 
dotation de certaines rentes 8c revenus cy-aprés déclarez, pour dire & célébrer, en ladite 
Eglise, certain nombre de Messes, Processions 8c Anniversaires à perpétuité, en la forme 
& manière qui s'ensuit : Premièrement, il fonde une Messe quotidienne à notte devant 
la Tombe de saint Yves qui sera célébrée par un Chanoine, Vicaire ou Chappelain de 
ladite Eglise, assisté de Diacre & Sous-Diacre, Porte-Croix, Acolites, Chappiers, tous les 
jours, à l'issue de Matines; lesquels, avec le Collège des Chanoines, viendront procès- 
sionellement à la Tombe dudit Saint, chantons V Antienne, Verset & Oraison d'iceluy & 
VOraison pour le Duc, en sa vie, &, après son decez, Inclina ; quoy fait, commenceront la 
Messe. Le Dimanche, jour de la Trinité, avec la Collecte de saint Yves; le Lundy de 
Requiem, pour les Ames de ses prédécesseurs & successeurs; le Mardy de S. Yves; le 
Mercredy de S. Tugduval, Patron de ladite Eglise ; le Jeudy du St. Esprit ; le Vendredy 
de la Sainte Croix; le Samedy de N Dame; &, tous les jours, fors le Lundy, sera dite la 
Collecte propre pour Son Altesse, 8c, à la fin de la Messe, on ira en Procession à sa 
Tombe, chantons le Ne recorderis ; Pater noster ; De profundis, & les Oraisons 
accoustumées. 2. Tous les jours, à la fin de Matines, sera sonnée la plus grosse cloche de 
ladite Eglise pour avertir le peuple de Vheure que ladite Messe commencera. 3. Fera le 
Prestre, qui célébrera ladite Messe, prier pour SON ALTESSE, & ce au langage du 
pays. 4. Douze Anniversaires par an, chacun à estre célébré le premier de chaque mois 
(non empesché) avec Vigiles, Sonneries, Luminaires, Chappes 8c autres accoustumez 
aux Anniversaires solemnels. 5. Pour Ventretien dudit Service, SON ALTESSE donne 
500 liv. monnoye, de rente annuelle, à prendre sur les devoirs du Havre de sa Ville de 
la Roche-Derien [nouvellement conquise sur ceux de Penthévre.) Le reste de l'Acte ne 
fait point à nostre propos, sur la fin duquel le Duc excepte ses Souverainetez Royaux & 
Ducaux & promet, en Parole de Prince, pour soy & ses successeurs, observer inviolablement 
le contenu de ladite Fondation, & prie l'Archevesque de Tours & tous autres à qui il 
apartiendra de Vaprouver. Puis suit : Donné en nostre ville de Vennes, le 7 jour 
d'Octobre H20. Ainsi signé par le Duc, 8c sur le reply : Par le DUC, de son Commande- 
ment, en son Grand Conseil gênerai, Parlement tenant, YVETTE; en Parlement gênerai 
de Bretagne, tenu à Vennes, le 7 jour d'Octobre 1£20, furent ces présentes publiées, 
confirmées, approuvées & authorisées, presens Prélats, Barons & autres établis dudit 
Parlement. Signé, GARIN 8c scellé en cire verte, à un lac de soye. 
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XL. Ce Prince estant mort au Manoir de la Touche, prés Nantes, au mois d'Aoust 
l'an 1442, fut enterré au Chœur de l'Eglise Cathédrale de ladite Ville, prés le Duc Jean 
le Conquérant, son Père ; mais les Evesque & Chapitre de Treguer, en vertu de la clause 
aposée au commencement de cette Fondation, portant que ledit Duc, dés l'an 1420, 
21. an avant son decez, « avoit éleu & choisi sa Sépulture en V Eglise Cathédrale de Treguer, » 
donnèrent procure à Jean de Nadillac, Chanoine de ladite Eglise, Archidiacre de P/oa- 
kastell, pour faire rendre le Corps dudit Duc à leur Eglise ; ce qu'il poursuivit si bien, 
que, neuf ans après, qui fut l'an 1451, les ossemens dudit Prince furent délivrez aux 
Commissaires du Chapitre de Treguer, lesquels l'apportèrent jusques en l'Eglise Treviale 
de Nostre Dame de Runaan, deux lieues & demie de Land-Treguer ; toutes les Vijles, 
Bourgs & Paroisses, par où ils passoient, faisoient des services et prières funèbres pour 
lé repos de son Ame. L'Evesque de Treguer, Messire Jean de Ploeuc, assisté des Chanoines 
& Chappelains de sa Cathédrale & des Villes & Paroisses circonvoisines, le fut prendre 
à Runaan, l'emporta en son Eglise & l'y inhuma au bas de sa Chappelle, un peu plus bas 
que le Sepulchre de saint Yves. 

La Bretagne prend ce glorieux Saint pour son Patron ; mais spécialement l'Evesché 
de Treguer, duquel il estoit originaire : il est aussi Patron de l'Université dudit pais, 
érigée à Nantes par le Pape Pie II, l'an 1460, à l'instance du Duc François II. Dans laquelle 
Province, il y a grand nombre d'Eglises dédiées a Dieu sous le Nom de ce Saint ; mais 
sur tout l'Eglise N. Dame de Ker-Martin, à présent nommée de Saint Yves, bastie au 
bout des Rabines de sa maison paternelle, un quart de lieuë hors la Ville de Land- 
Treguer, est dévotement visitée par les Pèlerins, non seulement Bretons, mais aussi 
étrangers de diverses nations, lesquels y viennent & expérimentent les effets de son 
intercession, à la Gloire de Dieu & de son Saint, lequel jouit es Cieux de la Béatitude 
éternelle, en la compagnie des Bien-heureux. 

La Vie de saint Yves a esté par Nous recueillie du Martyrologe Romain, le 19 de May, et 
Annotations de Baronius sur iceluy, Molinus en ses Additions sur le Martyrologe dUsward, 
le 19 May et 17 Octobre ; Bzovius en ses supplémens aux Annales de Baronius, sur Fan de 
grâce 137£ ; Surius, le 19 de May, qui dit V avoir prise ex Dipolomate démentis Sexti ; 
Pierre de Natalibus, liv. t, chapitre 21 ; saint Antonin, en la 3. partie de ses Histoires; 
V ancienne Légende dorée, imprimée à Rouen Van 1521 ; celle de René Benoist et Guillaume 
Gazet, le 19 May ; T Friard, es Additions à Ribadeneira ; Robert Ccenalis, de re Gallica, 
perioch. 6, Chap. 2 ; François Gonzague, en son Histoire de ortu et progressu Seraphicse 
Religionis ; Jean Rioche, Provincial des Cordeliers de la Province de Bretagne, en son 
Compendium temporum ; le Père Fichet, Cordelier de la Province de Saint Louys, en son 
livre de l'Exemple de la parfaite contemplation; Alain Bouchard, en ses Annales de 
Bretagne, livre 4 ; d'Argentré, en son Histoire de Bretagne, en plusieurs endroits ; les 
anciens Bréviaires et Légendaires manuscrits des neufEveschez de Bretagne; le Proprium 
Sanctorum Rennois et Nantois; Pierre de la Haye, Sieur de Kerhingant, fit un petit traitté 
des Vie et Miracles de Saint Yves, imprimé es deux langues Bretonne et Françoise, séparé- 
ment, Van 1623, à Morlaix, par Georges A tienne ; les Archives de V Eglise Cathédrale de 
Treguer, desquelles fay eu communication par le moyen de Noble et Discret Messire Pierre 
Calloêt, Chanoine et Grand Archidiacre de Treguer ; leprocez manuscrit de sa Canonization, 
à moy communiqué par le Sieur de Kerfals et les actes et mémoires que m'en donna, 
Van 1627, le Sieur de Crekh-an-gouez , Capitaine de la Ville de Lan-Treguer, Seigneur 
propriétaire des maisons de Kermartin et le Plessix. 
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ANNOTATIONS. 

LES RELIQUES DE SAINT YVES (A.-M. T.). 

|our ce qui est de leur histoire avant la Révolution, nous n'avons qu'à reproduire ce qu'en 
a dit dom Lobineau : 

c Quand on fit l'élévation des Reliques de S. Yves, la tête fut mise à part, pour être 
conservée dans le Trésor de l'Eglise, et le reste fut laissé dans le tombeau. Le Roi de Ghipre, à 
qui un miracle fait en sa personne avoit donné autant de reconnoissance pour S. Yves qu'il 
s'étoit auparavant senti de dévotion pour lui, pria Charles de Blois son cousin, Duc de Bretagne, 
alors délivré de sa prison d'Angleterre, de lui envoler quelque portion des Reliques de ce saint 
Prêtre. Charles se rendit à Treguer avec la Duchesse son épouse et s'adressa à Frère Yves ou 
Even le Begaignon, Evêque du lieu, Religieux de l'Ordre de S. Dominique, ci-devant Pénitencier 
du Pape, et depuis Cardinal. Le Prélat et les Chanoines montrèrent à Charles de Blois les 
Reliques de S. Tugdual et celles de S. Yves, et lui en donnèrent quelques portions pour le Roi 
de Chipre. Charles leur en témoigna sa reconnoissance par de grandes exemptions qu'il leur 
accorda par lettres patentes du 24 de juin de l'an 1364. Le même Prince avoit aussi obtenu de 
l'Evêque de Treguer une portion d'une côte de S. Yves, dont voulant enrichir son Comté de 
Penthiévre, il en fit présent à l'Eglise de N.-Dame de Lamballe et porta lui-même la Relique, 
pieds nuds, en procession , tant en l'Église des Augustins de la même ville qu'à celle de N.-D. 
qui sont assez éloignées l'une de l'autre. Cependant la peine ne le rebuta point, quoiqu'on ait 
remarqué qu'il avoit les pieds tout en sang dès les Augustins. Le même prince, peu de teras 
avant la bataille d' Aurai, étant à Rennes, mit d'autres portions des mêmes reliques dans l'Eglise 
Cathédrale, dans celle de S. Georges, et dans celle de S. Melaine, où il les porta lui-même, trois 
jours consécutifs, en procession, et les pieds nuds. Il s'est fait encore d'autres distributions des 
Reliques de S. Yves, au moïen de l'une desquelles Philippe de Luxembourg, Evêque du Mans, 
Cardinal et Légat en France, se trouva maître de trois parties considérables de ces ossemens 
sacrez, dont il fit présent le 4 de mai de l'an 1516 au Roi François I. Le Roi, après son entrée 
dans Milan, les donna le 6 de Novembre de la même année au Marquis de Montferat, pour les 
porter à Emmanuel I. Roi de Portugal et à la Reine sa femme, Marie d'Arragon. Depuis, Antoine I. 
qui se dit Roi de Portugal après la mort de Dom Sébastien, les donna le 3 d'Avril de l'an 1594 à 
Dom Emmanuel Prince de Portugal, à Paris, et celui-ci les déposa dans l'Abbaïe de S. Sauveur 
d'Anvers, de l'Ordre de Giteaux, où elles furent reçues et placées dans le trésor, après avoir été 
visitées et vérifiées par Aubert Le Mire, Evêque de cette ville, l'an 1620. En 1671 il s'en fit une 
translation solennelle avec beaucoup de magnificence. Les religieux de cette Abbaïe en donnèrent 
une esquille en 1675 à un Seigneur du pals, qui en fit part à beaucoup d'autres, et particulière- 
ment à la Gonfrairie des Jurisconsultes de Gand, dévouée à S. Yves, et qui voulut commencer les 
exercices de son union le jour de la fête du Saint, le 19 de Mai de l'an 1677. Le Conseil de 
Malines, touché d'une sainte émulation, voulut témoigner antant de zèle pour la gloire de S. Yves, 
qu'en avoient marqué ceux de Gand. C'est pourquoi ils prièrent, l'an 1679. leur Vice-président du 
Conseil d'écrire à l'Abbé de S. Sauveur d'Anvers, afin d'obtenir de lui quelque morceau des 
Reliques de S. Yves, pour être placées dans l'Oratoire de la Congrégation des Jésuites de Malines. 
L'Abbé se rendit aux prières du Vice-président, et l'Evêque d'Anvers s'étant rendu à S. Sauveur 
le 19 de Janvier de l'année suivante, tira du Reliquaire une portion de ce que l'on y conservoit 
des ossemens de S. Yves, qu'il porta lui-même à Malines, et la délivra à la Congrégation des 
Magistrats et des Jurisconsultes qui tenoit ses assemblées dans l'Oratoire des Jésuites, où elle fut 
déposée le 2 de Février et placée sur l'Autel avec la solemnité requise le 19 de mai suivant» 
En 1682 les Jurisconsultes de Louvain obtinrent une pareille laveur de l'Abbé de S. Sauveur 
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d'Anvers ; et la portion des Reliques de S. Yves qui leur fut donnée, fut portée le 19 de Mai, en 
grande pompe, à l'Eglise Collégiale de S. Pierre de Louvain. » 

Certes nous avons lieu d'être fiers en voyant les princes, les prélats, les corporations de 
jurisconsultes et d'avocats tant en France qu'à l'étranger, honorer ainsi notre Saint national et 
convoiter si ardemment les parcelles de ses ossements sacrés, mais ce qui nous intéresse le plus 
dans l'histoire des Reliques de saint Yves c'est ce qui concerne les restes demeurés en Bretagne, 
et particulièrement à la cathédrale de Tréguier. Nous sommes heureux de reproduire intégrale- 
ment le procès-verbal suivant qui nous montrera par qui furent sauvées pendant la Terreur, puis 
par qui furent restituées après la Révolution les précieuses reliques de saint Yves, de saint 
Tugdual et de saint Maudet (appelé ici saint Mandé). 

c Nous, Pierre-Joseph-Marie Saint-Priest, Claude Rolland, Charles Riou et Olivier L'Hermit, 
prêtres desservants de l'Église de Tréguier, étant instruits qu'en 1793, les citoyens Louis Le 
Creiou, alors maire, Jacques Richard, Jean-Marie Caudan, Yves Lemerdi et Jacques Le Groadec, 
officiers municipaux, s'étant adjoint le citoyen Testard du But, prêtre, avaient enterré les reliques 
de saint Yves, saint Tudual et saint Mandé, pour les soustraire à la destruction dont elles étaient 
menacées par le vandalisme, avons prié les administrateurs de nous faire connaître l'endroit où 
reposaient les présentes reliques afin de les exposer à la vénération des fidèles : des témoins dudit 
enterrement, plusieurs étant décédés, les citoyens Louis Le Creiou, Jacques Richard et Jean-Marie 
Caudan se sont présentés avec les citoyens Jean-Louis-Hyacinthe Perichon, premier adjoint de la 
municipalité, Guillaume Kalio, François Dieuleveult, Jean-Baptiste Le Bonniec, Yves Le Bozec, et 
plusieurs autres accompagnés desdits témoins et des maçons Pierre Poulet et Yves Le Gueut, 
qui avaient fait l'inhumation en 1793 ; nous nous sommes transportés à la porte collatérale à 
droite du chœur, vis à vis de la chapelle de Saint-Tudual. Après avoir creusé environ deux pieds 
de profondeur, lesdits maçons ont trouvé deux caisses, une de plomb et une de bois, qu'ils ont 
reconnues, ainsi que les citoyens Louis Le Creiou, Jacques Richard et Jean-Marie Caudan, être 
les mêmes qu'ils avaient enterrées en 1793. Nous en avons fait l'ouverture et y avons trouvé le 
chef de saint Yves, son bras gauche, le bras droit de saint Tudual, et l'os fémoraire de saint 
Mandé. Après avoir vénéré et encensé les précieux restes des amis de Dieu, nous les avons portés 
à la sacristie processionnellement, et les avons déposés dans un grand reliquaire de bois doré* 
Lesquelles démarches et agissements nous avons faits et terminés en l'église de Tréguier, ce jour, 
vingt-huit avril mil huit cent-un. Le tout en présence des témoins dont les signatures suivent : 

» Pierre-Joseph-Marie Saint-Priest ; Claude-Marie Rolland , prêtre ; Charles Riou , prêtre ; 
L'Hermit, prêtre. 

* Guy Guillou, musicien; Gousanzout; Jean-Marie Caudan; Guillou, fils; Allain Abgrall; Yves 
Le Bars ; Yves Hamon ; Le Provec, assesseur du juge de paix ; Yves de Quément ; Coadic ; P. Le 
Gorrec ; Rouxel, aine, assesseur du juge de paix ; Pierre Gigon ; Charles Leperret, tisserand ; 
Pierre Le Campion, perruquier ; Françoise Adam ; Yves Le Gallou, marchand ; Marie-Louise 
Leperon ; Yves Balcon, marchand ; Antoine Huet ; Rogard ; Roussel, père ; Pierre Roulet ; Julien 
Goubert ; François Kerambrun, perruquier ; Jacques Le Laune, instituteur ; J. M. Rouxel; Charlotte 
Dn Breil de Rays ; Du Breil, veuve de Cillard ; Jeanne-Marie Ridec ; Céleste Du Breil de Rays ; 
Léon-Jean Le Yaouang; Julien Herviou ; Anne Le Bideau ; F. Hamon ; Guillaume- Arthur Raolio ; 
Louis Le Moal; Le Bronsort- Caudan ; Hélène Le Bronsort; Victoire Le Bronsort; Jacques 
Richard ; Pierre Le Sauve ; Emilie Fleuriot de Langle ; Olimpe de Langle ; Marie- Joseph Trémurec ; 
Marie- Anne Le Flohic ; Alexis Le Fleur. 

» Je certifie les signatures ci-dessus et de part véritable ; et foi doit être ajoutée au besoin. 
* A Tréguier, le 20 floréal an 9 de la République française. 

» Le Guillou l'aîné, maire» 

» Vu en cours de visite, à Tréguier le huit mai mil huit cent vingt-un. 

» f Màthiàs, év. de Saint-Brieuc. » 
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Cette pièce aurait pu suffire à coup sûr pour établir l'authenticité des reliques de saint Yves, 
mais comme en pareille matière l'Eglise se montre désireuse de voir accumuler les preuves, au 
procès-verbal précité fut adjointe la déclaration suivante : 

c Je soussigné, chanoine de l'ancien chapitre de l'église cathédrale de Tréguier, déclare recon- 
» naître la tête que Ton conserve dans cette église et qui m'a été présentée hier, pour être celle 
» de saint Yves, prêtre, qui avant la révolution était renfermée dans un chef d'argent et que 
» j'ai eu plusieurs lois le loisir d'examiner pendant les dix ans que j'ai possédé un canonicat 
» dans ladite église de Tréguier. En foi de quoi j'ai signé le présent certificat pour servir de pièce 
» authentique. 

» A Tréguier, le huit aoust mil huit cent onze. 

» De la Motterouge, 
» Chanoine de Tréguier anciennement, 
» et maintenant de Saint-Brieuc. » 

Jusqu'en l'année 1820 les reliques de saint Yves furent exposées à la vénération dans un 
simple reliquaire en bois doré ; à cette date elles furent placées dans un reliquaire de bronze doré 
donné par Mgr Hyacinthe-Louis de Quélen comme l'atteste l'inscription suivante gravée sur une 
de ses faces : 

Anno Domini MDCCCXX, H. L. De Quélen, Trajanop. Archiepiscop. Coadjutor Parisiensis 
capsam hanc œneam inaurat. in qua sancti Yvonis sacerdotis reliquias collocari fecit dévote 
Domino obtulit. 

Cette dédicace, qui n'est pas un modèle de style épigraphique, pourrait se traduire : 

Van du Seigneur 1820, H. L. de Quélen, archevêque de Samosate, coadjuteur de l'Archevêque 
de Paris, a offert dévotement au Seigneur cette châsse oie bronze doré dans laquelle il a fait 
placer les reliques de saint Yves, prêtre. 

Il avait bien raison de donner à saint Yves cette marque de dévotion, le futur archevêque de 
Paris, car il lui devait une amende honorable : propriétaire du manoir de Kermartin sanctifié 
par la présence de l'Avocat des pauvres, au lieu de le restaurer il n'avait trouvé rien de mieux à 
faire que de le démolir et de le remplacer par une maison vulgaire qui se loua et se loue toujours 
à des fermiers ; au-dessus de la porte une plaque commémorative proclame cet acte de c piété » ; 
il ne faut cependant pas trop en vouloir au prélat ; c'était l'esprit de l'époque, dont la piété prenait 
parfois la forme du pire vandalisme. 

Le don de l'Archevêque amena naturellement le transfert des reliques de saint Yves, du 
reliquaire de bois dans le reliquaire de bronze, ce qui donna lieu à la rédaction des deux procès- 
verbaux suivants, le premier devant rester aux archives de l'église cathédrale de Tréguier, le 
second destiné à être déposé dans la chasse même, avec les reliques, comme le texte le dit. Les 
deux pièces portent les mêmes signatures et aussi les mêmes dates : 24 novembre 1820 pour le 
changement des reliquaires ; 8 mai 1812 pour le visa de l'autorité épiscopale. 

« Je soussigné, curé de la paroisse de Tréguier et vicaire général de Mgr Mathias Le Groin g 
» de la Romagère, évéque de Saint-Brieuc, certifie et atteste que les reliques enfermées dans le 
» grand reliquaire de bronze doré et qui portent cette inscription : Sancti Yvonis, proviennent 
» du corps de saint Yves, prêtre, lesquelles reliques étaient conservées par le chapitre de la 
» cathédrale de Tréguier jusqu'à l'époque de la Révolution. A cette époque , ces saintes reliques 
» furent cachées en terre et ensuite reconnues et relevées du lieu où elles étaient, le vingt-huit avril 
» mil huit cent un, par M r Garât de Saint-Priest, alors grand vicaire du diocèse de Tréguier, 
» accompagné de plusieurs prêtres, du nombre desquels j'étais moi-même Elles furent placées 
» dans un reliquaire de bois doré, ainsi qu'il conste par procès-verbal, dont l'original se trouve 
* joint au chef de Saint- Yves. Elles ont été reconnues par Mgr l'Evéque de Saint-Brieuc, dans sa 
» visite épiscopale, le 25 août 1809, et le reliquaire qui les renferme a été revêtu de son sceau. 
» C'est de ce reliquaire qu'elles ont été extraites le 24 novembre 1820, pour être placées ce même 
V. des S. 14 
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» jour dans le grand reliquaire de bronze doré où elles sont maintenant. Ainsi toute confiance 
» doit être accordée à leur authenticité, quoique les titres originaux aient été consumés pendant 

* leur séjour dans la terre. Ge placement s'est fait en présence de MM. les vicaires de cette 

* paroisse qui signent avec moi* 

» A Tréguier, le 24 novembre 1820. 

» Riou, vicaire général, curé de Tréguier. 
» J. M. Robin, prêtre, vicaire de Tréguier. 
» J. Lescop, prêtre, vicaire de Tréguier. 
» Vidimus die octava Maii , anno millesimo octingentesimo, vigesimo primo. 

» f Mathias, ep. Briocensie. » 
« Je soussigné, vicaire général de Mgr Mathias Le Groing de la Romagère, évoque de Saint- 
» Brieuc, certifie et atteste que le chef renfermé dans le grand reliquaire de bronze doré, où devra 
» aussi se trouver le présent certificat, est le chef de saint Yves, prêtre, mort le 19 mai 1303, 
» lequel chef ayant été toujours conservé dans l'église de Tréguier, y fut caché en 1793 pour le 
» soustraire à la profanation et exhumé et reconnu en ma présence, le 28 avril 1801, par l'auto rite 
» ecclésiastique compétente. C'est du reliquaire où il fut placé alors, que je le place dans le grand 
» reliquaire de bronze doré destiné à conserver désormais cette précieuse relique. Ge placement 
» se fait le 24 novembre 1820, en présence des vicaires de cette paroisse , qui signent avec moi 
» et j'appose à cet écrit le sceau de Mgr Mathias Le Groing de la Romagère, évoque de Saint- 
» Brieuc. Ledit reliquaire sera également muni du sceau dudit Seigneur Évoque. 

» Riou, vicaire général, curé de Tréguier. 
» J. M. Robin , prêtre, vicaire de Tréguier» 
» J. Lescop, prêtre, vicaire de Tréguier. 
» Vidimus die 8 Maii, anno 1821. 

» f Mathias. » 

Le 18 mai 1874, Mgr Augustin David fit ouvrir le reliquaire pour placer sur la tête de saint 
Yves une couronne en vermeil enrichie de pierreries, don personnel du prélat. 

Au mois d'août 1896, M. le docteur Le Bec, chirurgien de l'hôpital Saint-Joseph à Paris, 
ayant remarqué dans les reliques que renfermait la châsse vitrée c certaine altération due à un 
champignon qui rendait les os friables et menaçait le chef de saint Yves de s'effriter, » fit part 
de ses observations au clergé paroissial ; M. l'Archiprêtre Le Goff constata que la menace n'était 
que trop inquiétante et résolut d'employer tous les moyens dont dispose aujourd'hui la science 
pour arrêter le mal dont il s'agit. Le 20 août 1897, sous la présidence de M. l'abbé Jules Gadiou, 
secrétaire de l'évêché, délégué de Mgr Fallières ; à l'instance de M. le chanoine Le Goff, vicaire 
général honoraire, curé-archiprêtre de la cathédrale de Tréguier; en présence de M. le chanoine 
Duchéne, supérieur du petit séminaire de Tréguier, des membres du Conseil de fabrique, de 
plusieurs ecclésiastiques et d'un grand nombre de personnes de la ville, M. le docteur Guermonprez 
professeur à l'Université catholique de Lille, assisté d'un de ses élèves M. François Le Gueut et 
de M. le docteur Guézennec, médecin à Tréguier, procéda à l'examen et au lavage des reliques 
renfermées dans la chasse : 

1° Le chef de saint Yves. 

2° La moitié supérieure du tibia gauche du même saint. 

3° Un fragment volumineux de la diaphyse de l'humérus du même saint. 

4° L'humérus droit de saint Tugdual premier évéque de Tréguier. 

5° Le radius gauche de saint Tugdual. 

Les altérations survenues dans ces ossements vénérés étant la conséquence de l'humidité, tous 
les soins possibles furent employés pour empêcher qu'elles se renouvellent à l'avenir. 

Les détails qui précèdent ont été empruntés à la brochure publiée pour rendre compte de ce 
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qui fat ainsi fait le 20 août 1897, et nous en devons la bienveillante communication à M. l'abbé 
Le Goff, vicaire général, chanoine honoraire, curé-archiprêtre de Tréguier. 

Dans la paroisse de Landudal, doyenné de Briec, se trouve le manoir de Trémarec dont la 
chapelle seigneuriale est dédiée à saint Yves. De temps immémorial on vénère dans cette chapelle 
la plus notable relique que possède de lui le diocèse de Quimper. Gomment y est-elle venue? — 
Je l'ignore complètement ; ce qui est certain c'est que la famille de Trémarec (qui portait d'azur 
à trois coqs d'argent, becqués et membres de gueules) possédait la seigneurie de ce nom dès avant 
1426 (Nobiliaire de P. de CourcyJ ; elle s'est fondue dans la famille de Kergadalan en 1540. 

Château, chapelle, reliquaire et relique auraient passé des seigneurs de Kergadalan aux Furie 
qui, à leur tour, les auraient légués aux seigneurs de Rerguélen ; c'est du moins une tradition 
verbale conservée par ceux-ci. 

La chapelle de Saint- Yves de Trémarec continue d'être un vrai centre de dévotion ; le pardon 
annuel présente un aspect particulièrement pieux ; le pouce du Saint enfermé dans un pouce en 
argent est placé dans une chasse en bois, surmontée d'un buste de saint Yves coiffé de la barette 
et étendant les bras; au dessous sont figurés trois sacs de procédure avec les inscriptions : 
sac des pauvres, sac des veuves, sac des orphelins. 

La relique, le reliquaire d'argent et la châsse ont été cachés pendant la Révolution à Kervéal, 
ferme voisine du château de Trémarec ; à cette époque la chapelle fut ruinée ; elle a été relevée 
par la famille de Kerguélen et appartient aujourd'hui à Madame de Pompery. 



L'ÉGLISE SÀINT-YVES-DES-BRETONS, A ROME (À.-M. T.). 
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|out le monde sait que la Bretagne, comme presque tous les pays gouvernés par des 
princes souverains, avait à Rome son église nationale ; elle était placée sous le vocable 
de saint Yves ; au-dessus de la porte principale, à l'extérieur, on pouvait lire : 
Divo Yvoni trecorensi pauperum et viduarum advocato natio Britannica œdem hanc 
jampridem consecratam restauravit. M.D.LXV1IL 

Sur la porte latérale, rue Ripetta : 

Sancti Yvonis pauperum viduarumque advocati templum instauration. A. — MDLV1II. 

Et sur une autre porte latérale : 

S. Yvo advocatus pauperum. 

Le 19 mai 1845, un jeune diocésain de Quimper ordonné à Rome le Samedi-Saint précédent, 
écrivait de la Ville Sainte à son évéque Mgr Graveran ; ce jeune prêtre, Léopold de Léséleuc, 
mort évoque d'Autun en 1873, était déjà (on le verra dans sa lettre) le Breton que nous avons 
connu si plein d'amour pour son pays. 

Voici les impressions qu'il emportait de Saint-Yves-des-Bretons : 

« Le jour que je choisis pour renouveler entre les mains de Votre Grandeur la promesse 
d'obéissance que le Vicaire de Sa Sainteté a reçue pour elle, apporte au sentiment de mon ardent 
amour pour le pays où je suis né une vivacité nouvelle, et j'éprouve aujourd'hui plus que jamais 
que le sang Breton ne se refroidit pas pour s'éloigner de la Patrie. On célèbre ici, comme à 
Quimper, comme à Tréguier, comme à Loanec, comme dans toute la Bretagne, la fête de S. Yves, 
et c'est dans notre Eglise nationale que j'ai offert ce matin le S. Sacrifice, en priant Dieu de ne 
point laisser arracher sa foi à un peuple qui a tant fait pour la défendre et la conserver pure. 
Hélas ! Monseigneur, j'ai trouvé au pied de cet autel, presque abandonné depuis quelques années, 
des pensées amères et un contraste cruel entre le présent et un passé qui n'est pas loin. Je me 
suis promis de déposer dans votre cœur paternel un chagrin que partagent avec moi tous les 
Bretons qui ont visité Rome dans ces derniers temps. 
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» Au commencement du quinzième siècle, le Pape Caliite III, si je ne me trompe, donna à 
notre Nation une des plus vieilles églises de la ville. Aussitôt elle fut mise en état de servir au 
culte ; des fondations très importantes y furent faites, et la générosité que nous avons toujours 
eue pour les choses de Dieu, malgré notre pauvreté d'ancienne date, eut bientôt trouvé moyen de 
bâtir plusieurs maisons pour nos pèlerins et nos pauvres, de fonder et de doter un hospice pour 
nos malades. Saint- Yves- des- Bretons devint une paroisse, et, comme toutes les nations de 
l'Europe, la nôtre fut représentée auprès du tombeau des Apôtres ; elle y eut sa modeste résidence 
pour les jours de Pèlerinage ou de persécution. Après la réunion, nos établissements, comme 
ceux des Lorrains, des Bourguignons, etc., devinrent Français, et furent confiés à l'administration 
dont l'Ambassade est le centre. On peut bien voir aujourd'hui que, dès les premiers jours, ou 
peu s'en faut, la protection de notre nouvelle métropole ressembla singulièrement à celle du 
Seigneur de Lafontaine. Notre Eglise fut négligée, laissée sans réparations, et, si l'on peut encore 
assez admirer son magnifique pavé de mosaïque et ses colonnes de granit, c'est que tout cela était à 
l'épreuve d'une longue négligence. Cependant la révolution de 94 elle-même ne nous déposséda 
pas entièrement. Il y eut toujours un recteur Breton à Saint- Yves ; nos maisons et notre hospice 
furent loués au profit de Saint-Louis-des- Français, mais enfin elles restèrent ; nos 12 ou 15 mille livres 
de revenus se conservèrent ; les 1,300 messes fondées à perpétuité par la piété de nos ancêtres 
furent célébrées près des tombeaux où j'ai lu les noms celtiques des fondateurs ; Saint-Yves était 
toujours une paroisse, et, par conséquent, une Eglise vivante et fréquentée. Aujourd'hui, 
Monseigneur, ce n'est plus qu'un bénéfice en commande, et, si j'en crois certains bruits, nous 
sommes menacés d'être plus dépouillés encore que nous ne le sommes. — En 1824 (car la 
consommation du mal que je viens dénoncer à Votre Grandeur n'est pas plus ancienne) on obtint 
du Souverain Pontife l'autorisation d'acquitter dans l'Eglise de Saint-Louis les fondations Bre- 
tonnes, et Saint-Yves fut fermé, au grand mécontentement du quartier qui se trouvait compris 
dans la circonscription d'une paroisse plus éloignée. Mais il est vraisemblable qu'aucune récla- 
mation ne : fut faite au nom des propriétaires de l'Eglise; elle fut donc close et abandonnée. 
En 1842, on pensa à reconstituer l'ancienne communauté de Saint-Louis, en obligeant les chapelains 
à la vie commune ; plusieurs de ceux-ci, presque tous Corses, s'étant montrés peu disposés à subir 
la nouvelle loi, on chercha le moyen de s'en débarrasser, et la rectorerie de Saint-Yves fut rétablie 
pour y placer un de ces prêtres. — Je dois dire en passant, que, tout Corse qu'il est, sa voix est 
la seule qui s'élève pour réclamer au moins quelques-uns des droits de notre Eglise ; mais vous 
comprenez, Monseigneur, que ce n'est pas une grande Autorité. Il y a quelques semaines, 
plusieurs de nos compatriotes, MM. de Kerguélen, Donquer, de Kermenguy, Le Vicomte, etc., 
allèrent y célébrer la Sainte Messe, et ensuite se rendirent en corps chez M. Lacroix, clerc 
national de France, pour lui demander que l'on fit au moins quelques réparations à notre Eglise. 
Mais je suis convaincu que, cette fois encore, on s'en tiendra à de belles paroles. Déjà deux 
maisons, dont l'une était notre hospice, ont été vendues à l'Eglise des Portugais pour le prix de 
8,000 piastres ou 42,000 francs ; une troisième est louée par Bail emphytéotique, ce qui ressemble 
bien à une aliénation. Il ne se dit pas dans l'Eglise d'autre messe que celle du Recteur, et 
aujourd'hui, jour de S. Yves, je m'y suis servi d'un calice de cuivre, et d'un ornement troué. 
Enfin, il est, dit-on, question d'abandonner l'Eglise à une Confrérie d'avocats. 

» Je crois, Monseigneur, qu'il serait très facile d'obtenir, sinon complète justice, au moins 
quelque respect pour les intentions les plus essentielles des fondateurs. Si Votre Grandeur confiait 
le soin de cette affaire au patriotisme de MM. de Carné, du Dresnay, et autres députés Bretons, 
je suis convaincu que le Ministre des affaires Etrangères consentirait à ordonner que des répa- 
rations fussent faites à l'Eglise de Saint- Yves, que l'on prélevât pour son entretien au moins une 
partie des dix mille francs de revenu qui lui restent encore, enfin que les 1,300 messes qui 
doivent s'y dire annuellement cessassent d'être acquittées dans une autre Eglise. 

» J'ai cru de mon devoir, Monseigneur, de révéler à Votre Grandeur un état de choses qui 
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blesse autant la justice que le sentiment national dont les Bretons sont universellement animés. 
Je serais heureux, si je suis encore à Rome lorsque vous y viendrez, de vous conduire sans 
éprouver un trop vif chagrin, à cette Eglise que vos prédécesseurs ont sans doute chérie, et de 
lire avec vous sans éprouver une sorte d'indignation ces mots qui peut-être furent gravés à son 
fronton par un Evéque de Quimper : « Sancto Ivoni, pauperum et viduarum advocato, natio 
Britanniœ dicavit. » — (Archives de VEvèché de Quimper.J 

Depuis plusieurs années le vœu formulé par l'abbé L. de Léséleuc est réalisé, comme on le 
verra plus loin. 



MONUMENTS DE SAINT YVES (J.-M. A.). 
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|E manoir de Kermartin où naquit saint Yves a passé dans le cours des âges aux familles 
de Quélen et de la Rivière, puis en 1754 devint propriété du marquis de la Fayette, 
père du célèbre général, par son mariage avec Julie-Louise de la Rivière, dame de 
Kermartin. En 1792, ils vendirent cette terre au comte de Quélen de la Villechevalier. (Archives 
des Côtes-du-Nord, Fonds La Rivière, etc.). En 1824, Mgr Hyacinthe de Quélen, archevêque de 
Paris, fit démolir la vénérable demeure pour construire à la place une banale maison de fermier, 
sur laquelle une simple plaque de marbre rappelle désormais le souvenir du grand saint. La 
seule chose contemporaine de saint Yves qui soit encore conservée en cet endroit, c'est le vieux 
colombier où ses yeux d'enfant ont dû suivre bien souvent le vol des pigeons qui s'y abritaient. 
La chapelle du Minihy-Tréguier, fondée en 1293 par saint Yves, a été rebâtie plus grandiose- 
ment et plus richement en 1480; on y voit une copie de son testament, sa vie est retracée en 
détail dans les vitraux, et l'on conserve dans la sacristie les restes de son bréviaire, magnifique 
manuscrit sur vélin. 

Église de Louanec. 

J'ai eu en septembre 1890 le bonheur de visiter la vieille église romane de Louanec, dont 
saint Yves fût recteur, de 1294 à 1315. Vers 1895 elle a été démolie pour faire place à une église 
neuve. Je laisse la parole à M. de la Borderie pour qualifier comme il faut cet acte de barbarie. 
(Bulletin de l'Association Bretonne, classe d'Archéologie, tome 13», Congrès tenu à Rennes, 1897. 

« C'est assez, ou plutôt c'est trop, c'est beaucoup trop d'avoir à signaler l'un des plus tristes 
forfaits du vandalisme, la destruction d'un sanctuaire contemporain de saint Yves, et dans lequel 
cet incomparable modèle de vertu, de justice, de piété, de charité, ce grand protecteur de la 
Bretagne, avait exercé pendant onze ans les fonctions de pasteur des âmes. Il s'agit de l'église 
de Louanec, dans la presqu'île de Tréguer, non loin de la magnifique baie de Perros. 

» Cette église comprenait deux parties : le chœur, du xve-xvi* siècle, semblable à beaucoup 
d'autres de la même époque, et la nef qui était romane. La nef se composait, de droite et de 
gauche, de trois arcades en plein cintre, séparées par de massifs piliers, surmontées de petites 
fenêtres aussi en plein cintre fortement ébrasées dans la massive muraille, qui dénotaient certai- 
nement le xi e ou le xii° siècle. Elle n'était pas, cette nef, un modèle d'élégance, je le reconnais ; 
mais pendant onze années elle avait vu le grand saint Yves, le patron de la Bretagne, accomplir 
dans son enceinte les rites sacrés, y proclamer la doctrine évangélique, en consacrer toutes les 
pierres par ses prières, les arroser de ses bénédictions et embaumer de sa vertu, de sa charité 
incomparable tout l'édifice. Cette nef était vraiment une relique du saint au même titre que la 
chasuble d'étoffe byzantine conservée dans la même paroisse sous le nom de chasuble de 
saint Yves. Saint Yves avait revêtu cet ornement sacré ; mais n'était-ce pas aussi un vêtement 
sacré cette vieille église, ces murs antiques qui l'environnaient quand il épanchait devant Dieu 
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ses prières, quand il l'invoquait pour la Bretagne, ces murs qui avaient vu ses aspirations 
ardentes, ses austérités inimitables ? N'était-ce pas dans un coin de cet édifice que le saint reposait 
chaque nuit sur une couche dont le matelas était rembourré de triques et de fagots ? 

» Eh bien ! cette antique et vénérable nef, vraie relique de saint Yves, toute pleine de lui, on 
Ta détruite, démolie comme la plus vulgaire baraque. Je ne puis pas retenir le mot qui seul 
exprime ma pensée : c'est un sacrilège! Ce n'est pas comme archéologue que je proteste; c'est 
comme chrétien, comme Breton. » 

Chasuble de Saint Yves. 

Dans la vieille église de Louanec et dans la nouvelle se conserve encore la chasuble dont parle 
M. de la Borderie. Elle y est exposée dans une sorte d'armoire vitrée. C'est la planeta ou 
chasuble ample dans la forme du moyen- âge, qui se relevait sur les bras en formant des plis 
gracieux. Elle est faite d'une étoffe ancienne où sont tissés des rangs de griffons ailés affrontés, 
chacun des rangs étant séparé par une bande étroite ornée de zig-zags, et chacun des griffons par 
un losange ou une macle héraldique. Espérons du moins que cette précieuse relique sera conservée 
avec plus de soin que la vieille église qui a disparu. 

Sarcophage de Landeleau. 

Il y a quinze ans, au cimetière de Landeleau, à six mètres de la grande porte ouest de l'église, 
existait une sorte de petit oratoire de 4 ou 5 mètres de longueur sur 2» 50 de largeur, désigné 
par les fidèles sous le nom d'Ermitage de saint Théleau. L'ensemble de l'édifice semblait être du 
xvn e siècle, mais les assises inférieures se composaient d'un appareil en arêtes de poissons ou 
feuilles de fougères et devait remonter à une haute antiquité, peut-être même à l'époque 
(premières années du vie siècle) où saint Théleau, évéque de Landaff au pays de Galles, vint dans 
notre Armorique et passa au territoire de Landeleau auquel il donna son nom. Dans cet ermitage 
se trouvait un sarcophage de granit, d'une longueur totale de 2°» 32, ayant 2 mètres de creux 
avec logette pour recevoir la tête. Ce sarcophage porte dans le pays le nom de Lit de saint 
Théleau. Saint Yves préchant en notre contrée eut à passer une nuit à Landeleau, comme il est 
dit au paragraphe XVI, et par esprit de pénitence et de vénération pour saint Théleau, il quitta 
sa chambre pour aller coucher dans ce lit de pierre, ce dont rendit témoignage son compagnon 
Maurice du Mont. L'ermitage a disparu, mais le sarcophage est conservé dans l'église paroissiale 
et on peut le vénérer comme ayant été sanctifié, peut-être par saint Théleau, certainement par 
saint Yves. 

Nouveau tombeau de saint Yves. 

On a vu au paragraphe XXXIX comment le Duc Jean V fit construire la grande chapelle du 
Duc au cêté nord de la cathédrale de Tréguier et érigea dans cette chapelle un tombeau monu- 
mental à saint Yves, ouvrage pour lequel il donna son poids en argent. Ce tombeau a été détruit 
en 1793. 

De nos jours Mgr Bouché, qui occupa le siège de Saint-Brieuc de 1884 à 1888, animé d'un 
grand zèle pour la gloire de saint Yves, pensa à rétablir ce monument et chargea M. A. de la 
Borderie d'en rédiger le programme, de manière à reproduire aussi exactement que possible dans 
ses lignes générales le tombeau élevé par Jean V. Une notice détaillée servit donc de guide à 
l'architecte, M. Devrez, pour dresser un plan admirablement étudié et très heureusement compris, 
plan qui fut soumis à l'examen et à l'approbation d'une commission spéciale le 19 mai 1885. Pour 
arriver à réunir les fonds nécessaires à la réalisation de ce projet, M. le chanoine Le Goff, Guré- 
Archiprétre de Tréguier, fit appel à tous les prêtres bretons et à tous les dévots de saint Yves. 
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Les 7, 8 et 9 septembre 1890, dans les premières années de l'épiscopat de Mgr Fallières à 
Saint-Brieuc, des solennités pleines de foi et d'enthousiasme forent célébrées dans la ville de 
Tréguier, pour inaugurer le nouveau monument, qui fut bénit par Son Eminence le Cardinal 
Place, archevêque de Rennes, assisté de Mgr Fallières, de Mgr Bécel, évéque de Vannes; 
Mgr Freppel, évoque d'Angers ; Mgr Potron, évéque de Jéricho ; et Mgr Gonindard, archevêque 
de Sébaste, coadjuteur de Mgr l'Archevêque de Rennes. 

Voici rapidement la composition de ce tombeau : sur trois marches de granit bleu et un 
soubassement de granit poli s'élève un sarcophage en pierre blanche, banc royal de Gonflans 
couronné par une table aussi en granit poli. Sur cette table, la statue couchée de saint Yves en 
marbre blanc, la tête posée sur un quartier de roche que soutiennent deux anges. Gette statue 
est l'œuvre de M. Valentin, sculpteur breton. Autour du sarcophage, dans des niches gothiques, 
sont quatorze statuettes représentant les parents, les amis et les dévots du Saint : Hélori, seigneur 
de Kermartin, son père ; Azou, sa mère et Catherine Hélori, sa sœur ; Rivallon le jongleur ou 
ménétrier et sa femme Panthoada ; Charles de Blois et l'évéque Alain de Bruc ; Maurice, archi- 
diacre de Rennes; Guiomar Morel, le cordelier de Guingamp, et Catherine Autret, la jeune 
miraculée de Plestin ; enfin les glorificateurs du Bienheureux : Philippe de Valois et Clément VI, 
Jean V et l'Evéque de Saint-Brieuc et Tréguier, Monseigneur Bouché, l'initiateur de l'œuvre. 

Au dessus du sarcophage s'élève un riche édicule formant un magnifique dais de pierre, porté 
par six contreforts ou pilastres soutenant des arcades toutes sculptées et toutes dentelées, 
surmontées elles-mêmes par des tympans aux pignons aigus au haut desquels, pour leur donner 
encore plus d'élancement, se dressent des statues d'anges aux ailes éployées. Dans les niches des 
pilastres sont les statues des principaux Saints bretons. D'abord les fondateurs des neuf évéchés 
de Bretagne : Samson, Pol de Léon, Corentin, Tugdual, Clair, Melaine, Patern, Malo et Brieuc. 
Ensuite les protomartyrs de l'Armorique, Donatien et Rogatien de Nantes ; les rois bretons, 
Judicaël et Salomon, et enfin saint Gildas de Ruis, le premier historien de la race bretonne. Au 
sommet des pinacles, le Bon Pasteur et la Vierge à l'oiseau. Pour avoir une idée complète de ce 
travail monumental il faut lire la description détaillée qu'en a faite M. de la Borderie et qui a été 
publiée en 4890 par l'Œuvre de saint Yves à Tréguier. 

Ajoutons qu'en ce moment, mars 1900, M. l'archiprétre Le Goff, l'infatigable dévot de saint 
Yves, vient de lancer une souscription pour élever au grand thaumaturge une statue colossale 
dans le cloître de la cathédrale de Tréguier. C'est une noble protestation contre l'entreprise impie 
qui a voulu, il y a quelques années, placer dans cet enclos sacré la statue de l'infâme Renan. 

En bon rang parmi les œuvres ayant trait à la gloire de notre saint, il convient de signaler 
les Monuments originaux de l'Histoire de Saint Yves, publiés pour la première fois par une 
réunion de Bibliophiles avec le concours de MM. Daniel, curé de Dinan; Perquis, professeur au 
Grand- Séminaire de Saint-Brieuc; L. Prud'homme, éditeur; Tempier, archiviste des Côtes du- 
Nord; précédés d'une Introduction de M. A. de la Borderie, correspondant de l'Institut, 
président de la Société des Bibliophiles Bretons. 

Cette publication, parue en 1885-1886, comprend : 

1<> Introduction, par M. Arthur de la Borderie; 

2° Enquête pour la Canonisation de saint Yves, édifiée à Tréguer en l'an 1330.: texte complet 
des 243 témoins ; 

3° Rapport des Cardinaux sur cette enquête, présenté au Saint-Père, en l'an 1331 ; 

4° Bulle de Canonisation de saint Yves (1347) ; 

5° Office primitif de saint Yves, composé avant 1350, tiré du Légendaire de Tréguer. 

Après ce monument scripturaire, il faut en citer un autre, qui est une gloire pour notre 
époque et pour le gentilhomme qui l'a composé : La Légende Merveilleuse de Monseigneur 
sainct Yves, par le Vicomte Arthur du Bois de la Villerabel. — Illustrations de Paul Chardin. 
Rennes, Hyacinthe Gaillière, libraire-éditeur, l'an M DGGG LXXXIX. Cette date de 1889 est certai- 
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nement fictive, c'est 1489 qu'il faudrait lire, car c'est en plein moyen-âge que nous transporte ce 
livre inimitable sorti d'un cœur si aimant et si convaincu. 

Eglises et Chapelles de saint Yves. 

Elles sont si nombreuses qu'il est impossible de les citer dans cette note, d'autant plus que 
l'on serait sûr d'en omettre un certain nombre. M. Gaultier du Mottay indique treize paroisses 
pour la Bretagne et quarante-quatre chapelles, mais en mettant des etc. à la fin de sa liste, car 
elle est loin d'être complète. — En dehors de notre pays je rappelle l'église de Saint- Yves des 
Bretons à Rome, dont il a été question dans la note précédente. Elle datait du xn e siècle et était 
d'abord dédiée à saint André. Le pape Nicolas Y, à la demande du cardinal Alain de Goêtivy, la 
céda à la nation des Bretons, qui la consacrèrent à leur saint Yves. Toutefois cette cession ne fut 
solennellement confirmée que par son successeur Galixte III en 1455. L'Eglise devint alors 
paroissiale. Les avocats de Rome ayant choisi ce saint pour leur patron, fondèrent une congrégation 
qui avait pour but de défendre les causes des pauvres sans aucune rétribution pécuniaire. Cette 
congrégation célébrait tous les ans, avec grande pompe, dans l'église de Saint- Yves, la solennité 
de la fête du saint, le 19 mai. Le pape Jules II, en 1511, institua près de cette église, et l'y 
annexa, un hôpital destiné aux pauvres malades et aux pèlerins bretons. La vieille église a été 
démolie en 1875, pour cause de voirie et remplacée par une autre plus petite et de style différent. 
(Jules de Laurière, Bulletin Monumental, 1879.) 

Iconographie de saint Yves. 

Il serait également bien difficile d'indiquer toutes les statues de saint Yves qui sont honorées 
dans nos églises. J'en connais environ quarante dans le diocèse de Quimper et elles ne doivent 
pas être moins nombreuses dans les diocèses de Vannes, de Rennes et surtout de Saint-Brieuc. 
Tantôt le Saint est représenté seul, tantôt en groupe, entre le riche et le pauvre, insensible à 
l'offre d'argent que lui fait le riche, se tournant au contraire vers le pauvre dont il prend la 
défense. Les plus beaux groupes dans ce genre sont ceux de la Roche-Maurice, Gouézec, Pleyben, 
Huelgoat, chapelles de Tréanna en Elliant, Quilinen en Landrévarzec et Saint- Vennec en Briec. 
Celui-ci est daté de 1592, et tous les autres ont le même caractère et semblent appartenir à la fin 
du xvi e siècle. Saint Yves y est représenté vêtu du surplis et du camail, avec le bonnet carré ou 
barrette sur la tête. A l'église de Goueznou, dans le retable de l'autel nord, il y a un groupe 
plus complet, du xvn e siècle : saint Yves est assis sur un siège élevé, rendant la justice et ayant 
autour de lui un riche offrant une bourse, deux pauvres, une veuve, un orphelin et un homme de 
loi. Un petit ange tient un cartouche sur lequel est écrit : Saint Yves. 

La statue en pierre qui est au portail ouest de l'église du Folgoët et qui provient d'une chapelle 
de la paroisse, faisait aussi primitivement partie d'un groupe ; le pauvre existe toujours près du 
porche des apôtres, mais le riche a disparu. Ce saint Yves doit dater de la fin du xve siècle ou du 
commencement du xvi«. Il est vêtu d'une robe longue ; mais le vêtement qui est là-dessus, 
qu'est-il? Est-ce un surplis, une housse, un surcot? Les épaules sont couvertes par un camail ou 
un chaperon muni d'un vaste capuchon qui vient envelopper la tête par dessus le bonnet carré. 
Au calvaire de Plougonven, une statue du même saint absolument analogue comme pose et 
comme costume, porte la date de 1554. La plupart des statues isolées de saint Yves le représentent 
en surplis, camail et barrette, tenant d'une main un rouleau de papier ou de parchemin, et de 
l'autre un sac à procès, une bourse ou un livre suspendu. Au temps de Louis XIV on lui donne 
volontiers le costume d'official, la robe d'avocat ou même de président de tribunal, comme à 
Peumeurit, Pouldavid et Guimiliau. 

Après ces représentations sculptées, je dois signaler le célèbre et beau vitrail de saint Yves à 
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l'église de Moncontour, Gétes-du-Nord, et une autre verrière du même saint à Montfort-l'Àmaury, 
Seine-et-Oise, non loin de Rambouillet ; et aussi la grande verrière moderne de Plougonven où la 
vie de notre saint est décrite en huit beaux tableaux. 

Et pour terminer, il convient d'exposer la plus belle iconographie qui existe de saint Yves, à 
la cathédrale de Nantes, d'après M. l'abbé Gahour : 

A la porte latérale de gauche (sud) : 

Cette porte se compose de trois voussures concentriques. La première à droite du spe 
est extrêmement endommagée. Il est difficile d'y voir clairement quelque chose. On peu 
çonner pourtant, dans les trois premiers sujets inférieurs, une représentation de saint Yves 1 
la justice en plaidant pour ses clients. 

Nous prenons maintenant par le haut la voussure qui touche à cette première ; en v 
sujets faciles à reconnaître : 

1° Maurice Dumont, sur l'ordre d'une voix céleste, se lève pendant la nuit et trouve sai 
dans le cimetière, couché vêtu dans une concavité de rocher, où saint Elleau avait ment 
pénitente ; 

2° Un pauvre passe la nuit à la porte du Saint; il l'introduit chez lui, au matin, et lu 
la disposition de sa maison, après l'avoir revêtu de ses propres habits ; 

3° Il couche à la place de ce pauvre, à sa porte, pendant la nuit suivante ; 

4° Il demande au Seigneur de Rostrenen la permission de prendre du bois dans se 
pour faire la charpente de la cathédrale de Tréguier ,• 

5° Il choisit les pieds d'arbres et les fait couper, et chaque pied en produit miraculeu 
trois, à la place de celui qui était coupé ; 

6° Le bois est coupé et équarri, il s'allonge miraculeusement pour les besoins de 1 

En partant du haut, nous trouvons les sujets suivants : 

4° Saint Yves achète des pièces de drap pour vêtir des pauvres ; 

2° Il donne ses soins à un malade ; 

3° Il ensevelit un mort. 

Les deux groupes suivants sont désormais informes. Nous passons de l'autre côté de h 
qui, pour le spectateur, est à la gauche. — Nous commençons ici par la troisième v 
intérieure, partie supérieure : 

1° Le Saint est endormi sur une chaise, qui était sa couche ordinaire. Un témoin le coni 

2° Il donne à un pauvre un vêtement neuf qu'on lui apportait pour lui-même ; 

3° Sujet très défiguré ; 

4° Saint Yves prêchant ; 

5° Saint Yves faisant le catéchisme à des enfants ; 

1° Saint Yves, entrant dans une chaumière, y trouve un pauvre délaissé qu'il fait tran 
chez lui ; 

2° Saint Yves soignant de ses propres mains ce malade ; 

3<> Saint Yves passe à pied sec, avec son domestique, une rivière dont il a séparé les e* 
le signe de la croix ; 

4° Saint Yves tente de réconcilier un fils avec sa mère ; 

5° Saint Yves dit la messe à cette intention ; 

6° La réconciliation s'opère. (J'avoue pourtant que pour ces trois derniers sujets je ne ] 
cette explication qu'avec réserves ; les sujets sont très mutilés.) 

Enfin, nous arrivons à la dernière voussure. Le premier sujet, pour le bas, nous p 
saint Yves étendu mort sur la claie ; plusieurs personnages religieux sont arrêtés devant 
Trois sujets que l'on peut intituler : Hommages et supplications au tombeau du Saint. 
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LE MARTYRE 

DES SS. DONATIAN ET ROGATIAN» FRÈRES, 

Le vingt-quatrième May, Van 302. 



|es Empereurs Diocletian & Maxiraian, ayans conclu d'exterminer le Christia- 
nisme du monde, quoy que, dés leur arrivée à l'Empire, ils eussent publié 
des Edits rigoureux contre les Chrestiens; néanmoins, ayans vaincu les 
Tyrans Amand & Elian, ils s'acharnèrent plus que jamais contre les Fidèles, 
& enfin, l'an 301, ils envoyèrent des commissions expresses à tous les Proconsuls & 
Gouverneurs des Provinces de leurs Empires, afin qu'ils contraignissent les Chrestiens, 
ou de Sacrifier aux Dieux de l'Empire Romain, ou de passer par les supplices les plus 
cruels dont on se pourroit aviser. Le Président des Gaules, ayant receu cette commission, 
pour mieux s'en acquitter, fit une visite par sa Province, faisant partout où il passoit 
une horrible boucherie des Chrestiens. En ce temps-là, l'Eglise de Nantes estoit gou- 
vernée par un saint Evesque, nommé Similianus (communément dit saint Sembin), 
lequel, par ses Prédications 8c Exhortations, convertissoit grand nombre de Payens à la 
Foy de Jesus-Christ ; entre lesquels fut Saint Donatian, Noble Seigneur, fils puisné du 
Comte de Nantes, lequel, ayant esté Catéchisé & Baptisé, convertit grand nombre 
d'autres à la Foy, entr'autre, son frère aisné saint Rogatian. 

II. Le Président étant sur le point d'arriver à Nantes, tous les fidèles importunèrent 
saint Similien de quitter la Ville pour fuïr la rage du Tyran, qui, pour perdre le troupeau, 
ne manqueroit de s'attaquer tout premièrement au Pasteur ; le Saint, vaincu de leurs 
prières & importunitez, enfin suivant le conseil de Nostre Sauveur, sortit de la Ville & 
s'alla cacher aux champs. Incontinent après, le Président entra dans Nantes, où il fut 
receu des Gentils avec une extrême réjouissance : pour auxquels complaire & s'acquitter 
de sa Commission, il fit incontinent publier les Edits Impériaux. Sur ces entrefaites, un 
Citoyen de la Ville, des plus zelez au Culte des faux Dieux, parla au Président en ces 
termes : « O Juge tres-sagel puisqu'à la bonne heure vous estes venu réduire à la 
» Religion des Dieux immortels ces abusez qui suivent la Religion du Crucifié; je vous 
» donne avis que Donatian est sectateur de cette perverse doctrine, contre lequel vous 
» avez à procéder 8c faire ressentir vostre juste sévérité, car il n'a seulement pas aban- 
» donné le Culte des Dieux, mais, qui est bien pis, il a tiré son frère à sa créance, de 
» sorte qu'ils méprisent les Dieux Apollon & Jupiter (que leurs Maj estez Augustes 
» révèrent & ont providemment commandé estre adorez par tout l'Univers), en sorte 
» que le Culte de nos Dieux est déprimé par cette nouvelle Religion. La vérité de tout 
» cecy vous sera manifestée plus amplement par leurs interrogations, quand il vous 
» plaira ordonner qu'ils vous soyent amenez. » 

III. Le Président se mit en colère oyant ces paroles & commanda que, sur le champ, 
on allast chercher le Saint & qu'on le luy amenast ; les Satellites le prirent en sa maison 
& luy firent sçavoir la volonté de leur Maistre ; le saint jeune homme les traitta 
humainement; &, ayant donné le baiser à son frère Rogatian & pris congé de ses 
domestiques, s'en alla avec eux vers le Président, lequel, de prime abord, luy tint ces 
paroles : « D'autant que nous avons ouy parler de toy (ô Donatian!) comme de celuy 
» qui ne se contente pas seulement de dénier le Culte & adoration deuë aux Dieux 
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» Jupiter & Apollon, de qui nous tenons la vie & la conservation, mais encore les 
» charges d'injures, d'offenses & de blasphèmes, persuadant au peuple que son salut 
» consiste à croire au Crucifié, je suis résolu de te punir si rigoureusement, que les 
» autres Chrestiens y prendront exemple. » Le saint Martyr répondit : « Vous dites la 
vérité sans y penser, {Seigneur Président) que je tasche à convertir tout le peuple à la 
Fog de Jesus-Christ auquel consiste leur salut, car c'est tout mon souhait. » Le Président, 
plus que devant en colère, luy repondit : « Ou bien mets fin à tes discours superflus, où, 
en peu de temps, je mettray fin à ta vie. » — c Tes tourmens dont tu me menaces 
f attendent, ( repart le Saint) & tu fembarasseras dans le fillet que tu m'as préparé, 
d'autant que tu ne veux ouvrir tes yeux à la vraye lumière, mais persiste opiniastre en 
ton aveuglement. » 

IV. Cette réponse, pleine de liberté & franchise, offensa fort le Président, lequel 
ordonna qu'il rast mené en prison, où on luy mit les fers aux pieds & les carquans au 
col & aux mains, pour voir si ces rigueurs le pourroient fléchir, & aussi-tost fist venir 
son Frère saint Rogatian, &, le voulant par belles paroles induire à obeyr aux Edits 
Impériaux, luy parla en cette sorte : « J'ay ouy dire, (à Rogatian!) que vous vouliez 
» inconsidérément renoncer au Culte de nos Dieux, qui, avec la vie, vous ont doué d'une 
» si grande sagesse & de tant d'autres dons & perfections; ce qui vous tourne à 
» grand deshonneur, si, au lieu d'en reconnoistre les Dieux, vous leur tourniez ingrate- 
» ment le dos ; prenez donc garde que, par la Confession d'un seul Dieu, vous ne 
> provoquiez plusieurs Dieux à conspirer vostre ruine ; mais, d'autant que vous n'estes 
» pas encore souillé d'un je ne sçay quel Baptesme des Chrestiens, regardez à persévérer 
» en la Religion de nos Dieux, afin que, conservant vostre vie, vous entriez plus avant 
» es bonnes grâces des Empereurs. » Saint Rogatian répondit : t Président! vous 
n'avez garde de me promettre rien de bon, puisque vous mesme estes si pervers que de 
préférer la grâce des Empereurs à V amitié de vos Dieux mesmes;car comment voulez- 
vous que je révère ceux-là pour Dieux, que vous mesme rendez inférieurs en rang & ordre 
des hommes ? Jaçoit que vous participiez en mesme misère, veu que vos Dieux n'ont ny 
sens, ny jugemens ; & vous, par leur Culte, vous vous rendez aussi insensez, adorant le 
bois Se les pierres. » 

V. Le Juge, ne pouvant supporter cette réponse du saint Martyr, commanda qu'il 
fust mis prisonnier avec son frère Donatian. Les Sergens le menèrent à travers la Ville 
& le livrèrent es mains du Geôlier, qui le mit dans une chambre, les fers aux pieds & les 
menottes aux bras. Saint Donatian, ayant sceu que son Frère avoit esté présenté au 
Président, sa généreuse Confession de Foy & sa resolution de mourir plûtost que la 
rénier, en rendit grâces à Dieu & s'en réjouit avec luy. Mais ce qui contristoit davantage 
saint Rogatian, c'estoit qu'il n'avoit encore receu les Sacremens de Baptesme & de 
Confirmation, à cause de l'absence du saint Evesque Similien & ses Prestres ; de quoy 
saint Donatian, s'estant apperceu, le consola, l'asseurant que son propre sang luy 
serviroit d'eau Baptismale, &, la nuit suivante, pria Dieu pour luy en cette manière : 
t Seigneur Jesus-Christ, vers qui les bons désirs sont recevables autant que les effets, 
[quand on ne les peut produire), je vous supplie qu'à mon frère Rogatian la Foy soit don 
de Baptesme ; et, s'il arrive que, demain, nous mourions par le glaive, pour la confession 
de vostre saint Nom, que V effusion de son sang luy soit Sacrement de Cresme ! » Saint 
Rogatian répondit Amen ; & passèrent le reste de la nuit à chanter des Hymnes de 
louanges, remercians Jesus-Christ de l'honneur qu'il leur faisoit & le prians de les 
rendre dignes d'endurer pour son saint Nom. 

VI. Le lendemain, le Président, séant en son Siège de Justice, commanda de luy 
présenter les S.S. Frères. On les tira de la prison, chargez de fers & chaînes, & furent 
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présentez au Juge, lequel leur parla ainsi : « Je ne vous puis parler qu'avec rigueur & 

• démonstration de colère, de peur que, vous parlant doucement, la rigueur de la 
» Justice ne s'énerve & rompe en vostre endroit, qui, ignorans la Religion des Dieux, 

• n'en faites estât, ou, (qui pis est,) la connoissans, la foulez aux pieds. » Les Saints 
répondirent : « Que ta science, moins à priser et plus pernicieuse que la mesme ignorance, 
ressemble à tes Dieux insensez & stupides de bois & de métail que tu adores ; quant à 
nous, nous sommes tous prests d'endurer tout ce que ta malice & la cruauté des bourreaux 
voudra exécuter contre nous, puisque nostre vie n'est intéressée quand nous la prodiguons 
pour celug qui nous Va donnée ; mais nous acquiert une vie glorieuse, que nous posséderons 
à jamais dans le Ciel. » Le Président, vaincu de la constante resolution des saints 
Frères, porta jugement de mort contr'eux, & les condamna à estre premièrement élevez 
sur le chevalet, puis conduits hors la Ville & décapitez. Cette Sentence prononcée, les 
bourreaux se saisirent des saints Martyrs ; &, les ayans conduits au Chevalet ou Catasta 
(qui estoit un eschaffaut élevé au milieu de la Ville), ils les dépouillèrent tous nuds, les 
lièrent dessus & les fouettèrent cruellement. Les Saints endurèrent ce tourment d'une 
admirable constance, loûans Dieu & exhortans les Chrestiens qui estoient presens à 
persévérer en la confession de Jesus-Christ. Les bourreaux, s'estant lassez à les 
tourmenter, les détachèrent & descendirent du chevalet; &, les ayant revêtus, les 
conduisirent hors la Ville, où ils les transpercèrent d'une Lance de guerre & puis leur 
tranchèrent la teste, le 24. jour de May, l'an 303. 

VII. Leurs Corps saints furent exposez en proye aux oyseaux & animaux sauvages ; 
mais les Chrestiens les ramassèrent & ensevelirent prés du lieu où ils furent martyrisez ; 
où, depuis, l'exercice libre de la Religion Catholique estant permis, les Chrestiens leur 
édifièrent un beau Sepulchre, dans lequel leurs Corps vénérables furent posez; aux 
pieds desquels Nonnechius, Neveu de saint Sidonius, Evesque de Clermont, dixième 
Evesque de Nantes, voulut estre ensevely, estant decedé le 17. Juillet l'an 427; aussi son 
successeur Carmundus Auvergnac, onziesme Evesque de Nantes, decedé le 27. Octobre, 
environ 492, duquel les père & mère, gens riches, convertis par luy, & de Juifs rendus 
Chrestiens, bastirent, à leur propres frais & dépens, une belle Eglise sur le Sepulchre 
des saints Martyrs. Cette Eglise fut possédée, quelque temps, par les Religieux & Moynes 
de Bourg-dieux en Berry (1) ; mais, depuis, ils la rendirent aux Chanoines de Nantes. 
Ces Moynes emportèrent la table de Marbre & inscription du Sepulchre de Deomarus, 
vingt-cinquième Evesque de Nantes, qui y avoit esté ensevely ; mais ils furent contraints 
miraculeusement de la rapporter, l'an 1092. En la mesme Eglise, gist Landranus, trente- 
deuxième Evesque de Nantes, en un Sepulchre de Marbre, decedé, Tan 892, & son 
successeur Fulcherius, trente-troisième Evesque de la mesme Ville. 

VIII. Le Duc Jean le Conquérant, ayant expérimenté souventes-fois l'assistance du 
secours de ces glorieux Martyrs, es guerres qu'il eut contre Charles de Bloys St les 
François, leur fit édifier une Eglise aux Faux-bourgs de S. Clément lez sa ville de 
Nantes, en laquelle il fonda six Chanoines, pour y faire l'Office divin, leur assignant 
des revenus pour leur entretien ; lesquels le Duc François I. du nom, changea en douze 
Chartreux, auxquels il fonda un beau Monastère tout joignant ladite Eglise, l'an 1445, 
au temps de Guillaume de Malestroit, Evesque de Nantes (2) ; joignant lequel Monastère, 
on voit deux Croix de bois, plantées de l'autre costé du pavé, où l'on dit que les Saints 
s'agenouillèrent pour recevoir le coup de la mort. Leurs saintes Reliques furent depuis 
levées de terre & se gardent au Trésor de la Cathédrale de Nantes, sçavoir le Chrane de 

(1) Monasterium Burgidolense. — A. (Aujourd'hui Bourg-Dèol.) — A. -M. T. 

(S) Voyez la fondation de ce monastère cy-dessoas, au catalogue des Evesques de Nantes, en Guillaume de 
Malestroit. — A. 
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saint Donatian, enchâssé dans un chef d'Argent, l'Os d'une de ses jambes, aussi enchâssé 
en une jambe d'Argent ; les restes de ses Ossemens sont gardez en un sac de velours 
rouge cramoisi, conservez dans une chasse de bois dorée par dehors. Les Ossemens de 
son Frère saint Rogatian sont conservez en un autre sac de velours rouge cramoisi, 
enfermé dans un coffre ou chasse tout semblable au précèdent. Nous reciterons en la 
vie, de saint Similian (1) comme la Ville de Nantes, pressée d'un Siège, fut miraculeuse- 
ment délivrée par ces trois Saints que les Nantois reconnoissent pour leurs Patrons & 
Protecteurs spéciaux. 

L'histoire du Martyre de ces saints Frères a esté par noas recueillie des Martyrologes 
Romains et d'Usward; Baronius en ses Annotations sur le Martyrologe Romain et en ses 
Annales sur Van 303, nombre 130; Grégoire de Tours, de la gloire des Martyrs, chap. 50; 
F. Vincent de Beauvais, en son Miroir Historial; Pierre de Natalibus, liv 5, chap. 37 ; 
Surius, le 24 May; Benoist; Gazet; Ribadeneira, en leurs Légendaires; Artus du Moustier, 
Recollé; chez Friard, es dernières Additions à Ribadeneira, le 24 May; les anciens 
Légendaires MSS. de l'Eglise Cathédrale de Nantes et les anciens Bréviaires des neuf 
Eveschez de Bretagne; le Proprium Nantois, dressé par Vénérable et Discret Messire 
Vincent Charron, Chanoine de S. Pierre de Nantes. 



M 



LES ACTES DES MARTYRS NANTAIS (A.-M. T.). 

|e texte de la Passion des deux frères se trouve dans dom Ruinart, Acta martyrum sineera, 
édit. 1689, p. 294-298, et dans Boll. Maii V, p. 282-284, édit. de Paris. « Cette Passion, dit 
M. de la Borderie, est un document grave, simple, sérieux. Les critiques, sans déduire 
leurs motifs, en placent la rédaction au v* siècle ; elle doit être plus voisine de l'événement ; on y 
trouve tout à fait le sentiment simple et fort de celui qui a vu et entendu ce qu'il raconte. » 

C'est donc au troisième siècle qu'il les faut rapporter ; dom Lobineau a établi que l'année 288 
est la date de la mort des bienheureux frères ; quant au jour précis de leur martyre, bien que les 
Actes ne l'indiquent point, la tradition et les monuments liturgiques sont unanimes à désigner 
le 24 mai. 

On a souvent observé que dans les Actes des martyrs d'origine romaine, même chez les femmes 
et les jeunes filles , la constance chrétienne était relevée par la fierté patricienne ; dans notre 
Armorique les deux nobles victimes du paganisme expirant n'ont eu ni moins de sainte audace, 
ni moins d'éloquence que les illustres martyres de Rome et de Sicile, Agnès et Cécile, Agathe et 
Lucie; mais ce qui fait le charme de nos martyrs bretons c'est leur tendresse fraternelle 
s'épanchant dans ces paroles qu'il nous faut citer : Rogatien qui n'est que cathéchumène, revient 
triomphant du tribunal où il a subi son interrogatoire, et à la joie de la victoire se mêle le regret 
de n'avoir pas été régénéré; c'est alors qu'il se dit : « Si mon frère, qui est baptisé, daigne 
m'embrasser, son baiser me tiendrait lieu de sacrement. » 

Et Donatien après avoir tendu ses deux bras à son frère, exhale son amour dans cette prière : 
< Seigneur Jesus-Christ, près de qui les vœux du cœur tiennent lieu des œuvres mêmes, vous 
qui nous avez permis de concevoir des désirs et vous êtes réservé le pouvoir de les réaliser, 
faites que la foi sincère de Rogatien tienne lieu de baptême à votre serviteur, et si demain il nous 
arrive de succomber sous les coups du glaive, que l'effusion de son sang devienne pour lui un 
sacrement de force. » 

Nous nous laisserions volontiers aller au plaisir de tirer de la lecture de leur Actes des 

(1) Le 17 de juin. — A. 
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déductions sur l'origine, l'âge, le caractère des deux frères ; ce travail a été fait d'une manière 
judicieuse (1) et il ne nous appartient pas de le reproduire, encore moins de le refaire ; nous 
nous contenterons de souscrire au choix de cet épigraphe placé en tête du petit livre dont nous 
parlons : c Amabiles et decori in vita sua, in morte quoque non sunt divisi. » 

LES RELIQUES DE SAINT DONATIEN ET DE SAINT ROGATIEN (A.-M. T.). 

|i nos proto-martyrs d'Armorique avaient souffert à Rome au lieu de confesser leur foi à 
Nantes, nous aurions pu posséder d'eux une relique plus précieuse que toutes les autres : 
les deux fioles remplies de leur sang, les linges trempés dans ce sang généreux, mais 
rien n'indique que quand ils consommèrent leur sacrifice il y eut là des fidèles pour donner aux 
témoins du Christ ce témoignage de leur vénération. Ne le regrettons pas outre mesure : les 
fidèles Nantais, après 1600 ans, vénèrent ce sang-là dans le sol qui en a été saturé ; ils gardent 
soigneusement les traditions des ancêtres sur les différents lieux où les deux jeunes gens ont 
vécu, ont souffert, sont morts, et où leur sépulcre est devenu glorieux ; si nous nous y reportons 
nous établirons leur demeure c sur le coteau même de Saint- Donatien, entre deux voies romaines 
partant toutes deux de l'emplacement de la place Saint- Pierre où se dressait la borne milliaire. 
Derrière la maison, de grands bois reliaient l'Erdre à la rivière du Seil. Près de l'église paroissiale 
on montre encore une maison qui porte le nom de Maison des Enfants Nantais. A l'un de ses 
angles on a pratiqué une petite grotte où se trouvent les statues de S. Donatien et de S. Rogatien. 

c Au carrefour Gasserie existe un autre édifice auquel on donne la même dénomination, d'après 
les uns, parce qu'il a été bâti près du lieu de l'interrogatoire et du jugement des Martyrs ; d'après 
les autres, parce qu'il était la maison de ville du gouverneur de Nantes et de ses enfants, tandis que 
la maison du coteau de Saint-Donatien aurait été la villa de la famille. » (M. l'abbé F. Jarnoux.) 

Le tribunal devant lequel comparurent les deux frères se trouvait aux portes du Bouffay, 
l'ancien château gallo-romain. C'est là qu'ils furent étendus et torturés sur le chevalet, et c'est de 
là que défigurés, meurtris et sanglants, ils partirent pour le lieu du supplice aux environs de 
leur propre demeure. 

Nous avons lu dans le texte d'Albert Le Grand : « On voit deux Croix de bois, plantées de 
l'autre costé du pavé (par rapport à un monastère voisin, placé sous leur invocation), où l'on dit 
que les Saint s'agenouillèrent pour recevoir le coup de la mort. » Et en effet, le lieu désigné par 
le Prœses représentant de la puissance impériale, ne put être atteint. Les forces des adolescents 
étaient tellement épuisées que les bourreaux durent exécuter la sentence avant d'y être parvenus. 
« On s'arrête dans l'endroit où deux croix jumelles, ombragées de deux ormes, indiquent aux 
fidèles nantais que les deux frères ont été immolés là, non loin de la demeure paternelle qui avait 
abrité leur heureuse jeunesse, moins heureuse cependant que leur mort prématurée. » (L'abbé 
Jarnoux). 

Dans mes premiers voyages de Nantes j'ai vu avec une émotion profonde les humbles croix de 
bois et la simple inscription disant leur raison d'être en ce lieu (2) ; en 1897 je les ai trouvées 

(1) Les Enfants-Nantais S. Donatien et S. Rogatien, martyrs..., par l'abbé Jarnoux, -vicaire de Saint-Donatien, 
(Imprimerie Bourgeois, rue Saint-Clément, 57) 1881. 

(2) SUIVANT D'ANCIENNES TRADITIONS 

ICI 

REÇURENT LA PALME DU MARTYRE 

St. DONATIEN et St. ROGATIEN 

VERS l'an 287 

LES CROIX QUI AVAIENT ÉTÉ ÉRIGÉES EN LEUR HONNEUR 

FURENT DÉTRUITES ET BRÛLÉES EN 1793 

BLLKS ONT ÉTÉ RÉTABLIES 

PAR LA PIÉTÉ DBS FIDELES 

EN 1816 

SOUS LE RÈGNE PATERNEL DE LOUIS XVIII 
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remplacées par deux belles croix de ce granit bleu que nous appelons en Bretagne la pierre de 
Kersanton, et dans l'intervalle qui les sépare j'ai contemplé la gracieuse effigie des deux 
adolescents. 

Quant au lieu où furent déposés les corps des deux martyrs, Albert Le Grand nous a déjà dit 
comment « les Ghrestiens leur édifièrent un beau Sepulchre » ; j'en parlerai à mon tour quand 
j'en viendrai à l'oratoire, aux églises et à la basilique qui se sont succédé au-dessus de ce glorieux 
tombeau, ce qui doit nous occuper en ce moment ce sont les restes sacrés des deux vaillants 
athlètes. 

Restèrent-ils en entier dans leur tombe jusqu'en 1145 ? — C'est possible ; toujours est-il qu'ils 
ne subirent pas l'émigration comme les corps des autres grands saints de Bretagne, et ils 
échappèrent toutefois aux profanations des Normands ; il est donc assez naturel d'admettre qu'ils 
furent exhumés et soigneusement cachés pendant qu'il y eut à craindre le retour des pirates, puis 
inhumés de nouveau quand la Bretagne eut cessé de craindre le retour des Hommes du Nord 
qui , entre autres profanations commises dans la ville de Nantes , avaient détruit le tombeau et 
livré aux flammes l'église des martyrs. 

A la date que j'indiquais tout à l'heure, 1145, Itérius, évoque de Nantes, résolut de retirer les 
reliques des Enfants Nantais de la crypte où elles avaient (probablement) repris leur place, et de 
les transporter à la cathédrale Saint-Pierre pour qu'elles fussent plus à la portée de la vénération 
des peuples. Cette translation fut présidée par le cardinal Albéric, évéque d'Ostie, assisté de 
Hugues archevêque de Rouen, de plusieurs autres évoques, et d'une foule immense de clergé et 
de fidèles. Un ancien manuscrit parle ainsi de cette solennité dont l'anniversaire continue de se 
célébrer le 9 octobre : Anno autem MCXLV, Iterius, tune existens Nannetis episcopus, ad 
major em sanetorum Martyrum venerationem , sacras eorum reliquias humo levare et in 
major em seu caihedralem ecelesiam trans ferre (1); ut qui civitatis Principes erant, in Principis 
Apostolorum ecclesiâ colerentur. Quod magno apparatu, XVII kalendas novembres perfectum 
est ab Alberto, Ostiensi episcopo ; adstante Hugone, Rothomagensi archiepiscopo, cum pluribus 
aliis prœsulibus, nec non nannetesi clero et universo populo. 

Cette pièce manuscrite est conservée à la bibliothèque Sainte-Geneviève. Trois siècles après, les 
restes des deux Martyrs devaient paraître de nouveau à la lumière. Le récit de la relation de 
cette seconde translation, non moins solennelle que la première, a été écrit par un dignitaire de 
l'église de Nantes comme l'indique le titre même de sa relation. 

Aperturœ et Ostensionis 

Capsarum Reriliquiarumque 

S.S. Christi Martyrum 

Donatiani et Rogatiani 

Quœ, Anno Dni M.CCCC.L.VI sunt factœ 

Relatio 

Per Magistrum Johannem Méat 

Venerabilis Capituli Nannetensis Scribam 

Composita. 

Ce bon Jehan Méat, scribe ou secrétaire du Chapitre de Nantes, manifeste dans son récit un 
patriotisme local très ardent, une vive dévotion pour les saints dont il raconte le triomphe, mais 
il est trop verbeux pour que je puisse donner la traduction complète de son œuvre, et à plus forte 
raison son texte latin ; en voici donc un résumé. 

Au-dessus du maître-autel de l'église cathédrale de Nantes était, de temps immémorial, une 

(1) Ici doit manquer on mot : jussit ou mandavit. 
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châsse très précieuse toute couverte d'or, d'argent, de pierreries et d'un grand nombre d'images, 
le tout d'un merveilleux travail ; on l'appelait c la châsse des saints Donatien et Rogatien » mais 
sans savoir comment, par qui, à quelle époque elle avait été placée là. 
Près de la base on lisait ces deux vers : 

Continet hic tutnulus fratrum sacra corpora quorum 
Obtineat populus meritis hic régna polorum. 

Sur le couvercle, à la partie antérieure : Sanctus Donatianus. 

Sur l'autre face : Sanctus Rogatianus. 

C'était un usage très ancien dans cette église , que le célébrant après avoir encensé le Corps 
du Christ allait derrière l'autel pour encenser également le cercueil des deux saints, c Or il 
arriva que l'an du Seigneur 1456... la seconde année du pontificat de notre très-saint Père en 
Jésus-Christ Calixte III, élu Pape par la Providence divine; Guillaume de Malestroit étant alors, 
par la grâce de Dieu, évéque de Nantes ; Charles VII, roi des Francs, en même temps que Pierre 
était l'illustrissime Duc des Bretons ; il arriva, dis-je, (c'est Jehan Méat qui parle) que Guillaume 
de Launay, homme jouissant de grands biens et fort riche, poussé par sa piété, eut la pensée de 
faire restaurer, à ses frais, l'autel majeur de l'église de Nantes. Mais cela ne put se faire sans 
qu'on déplaçât la susdite châsse. Le bruit de ce déplacement étant parvenu aux oreilles du peuple 
et du clergé, le susdit Révérend Père évéque de Nantes en conféra avec son Chapitre, ainsi 
qu'avec plusieurs citoyens respectables, et l'on avisa qu'il était à propos d'ouvrir cette châsse, 
non pour en retirer des reliques, mais pour refaire ce qui pourrait être endommagé et pour 
exposer les reliques elles-mêmes à la vénération des fidèles et leur procurer plus d'honneur. Il 
fut donc résolu par le susdit Révérend Père et par son Chapitre, que le lundi après la Nativité du 
Christ, vingt- septième du mois de décembre, jour férié à la gloire de Dieu et en l'honneur de 
saint Jean, apôtre et évangéliste, on procéderait à loisir à l'ouverture de ladite châsse. » 

Les préparatifs commencèrent immédiatement : une estrade fut dressée entre la nef et le 
chœur pour recevoir : au milieu la châsse, d'un côté le clergé, de l'autre la noblesse et les per- 
sonnages marquants de la ville. Un fâcheux contre-temps se produisit : l'évéque tomba gravement 
malade; pour présider la translation il délégua Denis de la Loherie, évéque de Laodicée, de 
l'Ordre des Frères-Mineurs, et résidant â Nantes. Ici il faut encore citer, car ce qui suit est vraiment 
admirable : « Le jour étant donc venu, voilà que, dès le point du jour, ladite châsse est portée 
solennellement par des chanoines et des prêtres, accompagnés de flambeaux et de cierges allumés, 
sur la susdite estrade, laquelle était recouverte de très beaux tapis. Après quoi on commença 
les Matines et le Service accoutumé; ce qui étant achevé vers neuf heures avant midi, on sonne 
la grosse cloche pour convoquer le peuple. Les citoyens et les habitants de tout sexe, de tout 
âge et de toute condition accourent, des environs et des localités éloignées on afflue. Les 
processions des paroisses se pressent en masse. Toute la population est désireuse de voir les 
merveilles que le Très-Haut va opérer pour les saints. Arrivent les religieux de tous les ordres ; 
arrive aussi le Chapitre de l'église collégiale de Sainte- Marie de Nantes, avec la croix, les cierges, 
les chapes de soie en grande pompe et honneur. Arrive le seigneur évéque de Laodicée lui-même, 
entouré d'un grand nombre de religieux de son ordre. Sont également présents plusieurs 
professeurs es saintes lettres et les gradués dans l'une et l'autre facultés. L'église est remplie 
d'une multitude innombrable. Au dehors les uns montent sur les toits, les autres s'étendent 
des deux côtés de la place, en cercle; ceux-ci regardent par les fenêtres de l'église, ceux-là par 
toutes les ouvertures possibles. 

» Mais pendant que tout se dispose ainsi, la procession de ladite église cathédrale arrive, 
présidée par le susdit évéque de Laodicée, Messieurs du chapitre, tous les officiers du chœur, 
avec la croix, les chandeliers, les chapes de soie et tous les ornements accoutumés. On encense la 
châsse sur tous les côtés. 
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» L'évéque et tous les officiers du chœur fléchissent les genoux et supplient Dieu, source de 
tout bien, de daigner bénir une si auguste cérémonie. 

» Il est dix heures. Le susdit Révérend Père entonne l'Hymne Veni Creator Spirtius..., les 
uns pleurent de joie, les autres sont saisis d'une componction telle qu'ils voudraient fléchir les 
genoux, mais ils ne le peuvent, à cause de la foule. On lève les mains vers le ciel. Le silence le 
plus profond se fait. Les cloches retentissent dans toutes les églises de la ville et des faubourgs. 
Le dit évoque s'approche de la châsse avec crainte, révérence et tremblement; il appelle des 
ouvriers habiles et leur demande par où l'ouverture de la chasse pourra se faire plus commodément. 
Ceux-ci regardent de tous côtés et n'aperçoivent aucune jonction, parce que, ainsi que nous 
l'avons dit, elle était toute couverte et ornée d'or, d'argent et de pierreries..., ils arrêtent qu'ils 
l'ouvriront par l'extrémité qui occupait la seconde place sur l'autel. » 

Un orfèvre enlève les plaques d'argent et le bois apparaît. Un charpentier habile s'approche, 
demande la bénédiction de l'évéque et fait une ouverture par laquelle un enfant de douze ans eût 
pu entrer. Alors apparaissent à l'intérieur deux reliquaires d'une éclatante blancheur et presque 
semblables. Sur le plus voisin était écrit : Saint Rogatien, et sur l'autre Saint Donatien. L'évéque 
avance les mains et les bras, et aidé de Guillerme Duchaflault, archidiacre de Nantes faisant office 
de diacre, il retire le premier reliquaire sur lequel il était écrit saint Rogatien. Les acclamations 
s'élèvent et « montent jusqu'aux astres. » De toutes parts retentit le cri de Noël ! Noël ! 

» Lorsqu'on essaya de retirer le second reliquaire, qui était à l'autre extrémité de la grande 
chasse, on se servit d'abord d'un chandelier d'argent qui se trouva trop court. On employa 
ensuite le bâton pastoral pour le remuer et l'approcher, mais en vain. Enfin on élève un enfant 
de chœur de l'âge de douze ans, ou environ, revêtu de la dalmatique et de l'habit de chœur et on 
l'introduit dans la grande châsse. L'enfant attire le reliquaire jusqu'à l'ouverture, puis on le retire 
lui-même de la châsse. » 

Les cris de Noël ! Noël ! reprennent avec la même force et le même enthousiasme. 

Les reliquaires placés l'un près de l'autre sont ouverts facilement, car les couvercles sont à 
coulisse ; on commence par celui de saint Donatien et l'on trouve d'abord un linge très blanc 
recouvrant une enveloppe de soie couleur de pourpre, et enfin un grand nombre d'ossements, 
mais un seul os de jambe. L'évéque fait l'ostension de ces reliques et la piété populaire continue 
à se manifester avec une intensité croissante. Dans le reliquaire de saint Rogatien, les saints 
ossements se trouvaient dans un sac de cuir cousu avec des fils de soie et auquel était suspendu un 
sceau en cire, tellement altéré que personne ne put en lire l'inscription, on y distinguait néanmoins 
comme une figure d'évéque portant la mitre et la crosse. Le sac de cuir étant ouvert on y trouva 
un drap de fin lin et comme une enveloppe de soie, mais celle-ci était blanche et non de pourpre 
comme la première; les ossements étaient plus nombreux que ceux du premier reliquaire; 
l'évéque en fit l'ostension comme pour ceux de saint Donatien. 

Après la messe pontificale la foule vint avec empressement baiser les saintes reliques et porter 
des offrandes ; cela dura jusqu'après complies. Le dimanche suivant une procession solennelle se 
forma, allant de la cathédrale à l'église Saint-Nicolas à travers des rues décorées de magnifiques 
tentures et de riches tapis. Les reliquaires recouverts de drap d'or étaient portés « par des mili- 
taires et d'autres nobles hommes. » 

Reportés à la cathédrale ils y restèrent exposés jusqu'au 23 mai, veille de la fête des saints ; 
ce jour-là, la grande châsse étant complètement réparée, les reliques renfermées dans de nou- 
veaux sacs de soie et de velours rouge furent replacées dans les mêmes reliquaires et ceux-ci 
introduits dans la châsse elle-même, en présence d'une multitude considérable. 

Après avoir cité les principaux témoins ecclésiastiques , c'est-à-dire les deux évêques et les 
chanoines de la cathédrale Saint-Pierre, le rédacteur du procès-verbal termine ainsi : 

« Louange à Dieu ! Paix aux vivants) Repos aux chanoines défunts) Et moi, Jehan Méat, prêtre 
employé au ministère public, notaire apostolique et impérial, scribe du vénérable chapitre de 
V. DBS S. 16 
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Nantes, j'ai vu de mes yeux tout ce que je viens de dire, et je l'ai rédigé dans la présente forme; 
c'est pourquoi j'ai signé en témoignage de la vérité des présentes. » 

Si j'ai pu citer les deux pièces intéressantes qui précèdent, je le dois à un chanoine bien 
vénérable que j'ai l'honneur de connaître et qui est un des doyens du clergé nantais. M. Cahour 
a beaucoup fait pour la gloire des saints du diocèse et de la ville de Nantes; il a écrit à leur 
sujet des pages pleines de chaleur et de vie, et de plus comme antiquaire de mérite il a été appelé 
à diriger les fouilles lors de la démolition de l'ancienne église des martyrs. C'est à la suite de 
son rapport à ce sujet qu'il a placé une étude sur les reliques des deux saints. Outre l'ouverture 
de la châsse aux deux dates précitées il en signale succinctement une autre. 

f Le 16 mai 1766, sur la demande du Recteur et des paroissiens de Saint-Donatien, la conces- 
sion du Chapitre et l'agrément de l'évêque, Mgr de la Muzanchère, plusieurs ossements insignes 
furent retirés solennellement des châsses conservées à la cathédrale, et accordées à la dite église 
paroissiale qui les fit renfermer dans des reliquaires en bois doré. 

» Le 23 mai 1789, les mêmes ossements furent, avec l'autorisation de l'évoque, transférés 
dans des reliquaires d'argent richement ornés. 

î Le 16 mai 1803, M. Garnier, vicaire général de Mgr Duvoisin, dûment informé que les 
reliquaires avaient été soustraits â la rapacité et aux fureurs révolutionnaires, se transporta chez 
leur pieux receleur M. Lepré, boulanger, fabricien de Saint-Donatien, constata officiellement 
l'identité et l'intégrité tant des reliques que des reliquaires, et les reporta dans l'église. » 

Ces deux dernières indications se rapportent aux reliques prises dans les châsses de la cathé- 
drale pour la paroisse Saint-Donatien en 1766. Gomme on le voit, elles furent donc sauvées, et 
on les vénère toujours dans l'église à laquelle elles ont été alors données ; quant â l'ensemble des 
ossements des Enfants Nantais, trésor le plus précieux de la cathédrale de Nantes, il fut extrait 
des reliquaires dans la sacristie de Saint-Pierre, et le métal précieux fut transporté à la Monnaie, 
comme tant d'autres richesses dont la valeur artistique n'est pas à rappeler. Les commissaires 
du Directoire départemental ayant brisé les sceaux et pris les reliquaires laissèrent les reliques 
éparses sur le vestiaire de la sacristie. M. Soulastre, vicaire épiscopal de l'évéque constitutionnel, et 
M. Fournier, sacriste de l'église, tout assermentés qu'ils étaient ne purent être témoins de ce spectacle 
sans éprouver une pénible émotion. Ils résolurent de sauver les ossements des Enfants Nantais; 
le sacriste se chargea de les étiqueter et il les renferma dans une caisse en bois solidement ferrée 
qu'il cacha en lieu sûr la nuit suivante ; il fit tout cela avec l'aide d'un menuisier et d'un maçon. 
On ne sait même pas le nom de ces deux ouvriers et ils ont gardé le silence sur la part qu'ils 
avaient eue à cette œuvre louable. Quant au prêtre sacriste, M. Fournier, il s'obstina toujours à 
répondre â ceux qui l'interrogeaient sur le lieu de la cachette, qu'elle n'était pas loin de la cathé- 
drale, mais que le moment n'était pas venu de la faire connaître. Or en 1800 il était au Château, 
au moment où la poudrière sauta. Une pierre, lancée par l'explosion, le frappa mortellement, et 
il a emporté son secret avec lui dans la tombe. Depuis lors des recherches ont été faites, soit à 
l'intérieur de la cathédrale, soit au dehors, mais sans succès. » 

Après tous ces détails M. l'abbé Cahour ajoutait, en 1874 : « Aujourd'hui que l'ancien chœur 
de cette église et sa sacristie sont en démolition, l'espoir d'une découverte de ces richesses se 
réveille, non sans quelques motifs. » Hélas ! ce vœu et cet espoir de la piété ne se sont pas 
réalisés. 

Je me permettrai d'ajouter ceci : après avoir vu à Quimper le Bras de saint Gorentin remis en 
honneur contre toute espérance, il ne faut jamais perdre toute confiance dans l'avenir; Dieu et 
les saints ont leur heure. 

Les reliques des deux martyrs données à leur église en 1766 avaient chacune environ six 
pouces de long ; ce sont désormais les seuls restes importants que nous connaissions des deux 
saints. 

En 1822 Mgr Micolon de Guérines autorisa le changement des anciens reliquaires d'argent 
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qui furent remplacés par les reliquaires actuels, de même métal. En outre les reliques furent 
visitées en 1862 et en 1875. En 1866 deux parcelles en furent extraites pour la cathédrale; à une 
date récente que j'ignore des parcelles en ont été détachées pour être placées dans une monstrance 
placée sur le tombeau ; un nouveau reliquaire doré et enrichi d'émaux est conservé au riche trésor 
de la basilique ; il m'a paru être d'une réelle beauté. 

LE TOMBEAU, LES ÉGLISES, LA BASILIQUE (A.-M. T.). 

[vez-vous remarqué dans le texte d'Albert Le Grand ces quelques mots, à propos des 
corps de nos saints exposés en proie aux oiseaux et aux animaux sauvages : c Les 
Ghrestiens les ramassèrent et ensevelirent près du lieu où ils furent martyrisez; où 
depuis, l'exercice libre de la Religion Catholique estant permis, les Chrestiens leur édifièrent un 
beau Sepulchre, dans lequel leurs corps vénérables furent posez. » Il n'est donc pas d'abord 
question d'église, mais bientôt les pèlerins vont affluer et la nécessité d'un temple s'imposera. 
Même avant ce moment-là l'évéque de Nantes Nonnechius voulut être enseveli aux pieds des deux 
saints (467) ; son neveu et successeur Karmundus bâtit sur leur tombeau la première église qui 
leur fut consacrée et où lui-même fut enseveli en 492; elle fut, comme toutes les églises de 
Nantes, brûlée par les Normands en 843 et reconstruite peu après, puisqu'une charte de 893 
concède à l'abbaye de Saint-Médard de Soissons l'église des Saints Donatien et Rogatien. Cette 
seconde église a pu subsister (modifiée dans certaines parties) jusqu'au xvni* siècle. Le troisième 
édifice n'a eu qu'une durée éphémère; commencé en 1793 il fut ruiné par la Révolution et 
démoli en 1794, mais la destruction ne fut pas complète; on laissa debout la façade et le 
clocher; il fut relevé en 1804, dans le seul style qu'on connût à cette époque, mais dans sa 
pauvreté et sa simplicité cette église attestait le bon vouloir des paroissiens qui en général étaient 
loin d'être riches; ce bon vouloir des classes populaires fut d'ailleurs aidé par les dons de 
personnes plus fortunées, les demoiselles de Trevelec Koilivier. 

Cette pauvre église, construite à une époque de déplorable goût, était-elle digne de ses 
glorieux patrons...? — On dit qu'elle sortait un peu de la vulgarité des constructions contem- 
poraines ; en tout cas elle était devenue insuffisante. 

En 1867, à la suite d'une mission, le curé de saint Donatien, M. l'abbé Bernard, commença à 
recueillir les souscriptions pour la réédification de son église paroissiale, c M. Emile Perrin, 
architecte nantais, dont le talent jeune encore était, comme il a paru, à la hauteur de ces grands 
desseins, dressa le plan de la future église ; mais il le fit dans de si larges et si belles proportions 
qu'il embarrassa M. le Curé et le Conseil de fabrique. Il leur en coûtait d'y renoncer, et pourtant 
la prudence semblait interdire les dépenses considérables nécessaires à la réalisation du plan 
conçu » (1). 

Pendant la guerre de 1870 « au lendemain des premières défaites, Mgr Fournier avait voué 
son diocèse au Sacré-Cœur de Jésus. L'ennemi avançait toujours, dépassait Paris et s'emparait 
de la ligne de la Loire. » On pouvait regarder l'invasion de la Haute-Bretagne comme probable 
et prochaine ; c'est alors que l'épouvante rappela le souvenir de la protection accordée par les 
Martyrs aux ancêtres, et l'évéque, nantais lui-même, voulut recourir à leur spéciale intercession. 
Il écrivit au curé de Saint-Donatien le 19 janvier 1871 : c Déterminé par la gravité des circonstances 
et me faisant l'interprète de la volonté manifestée d'un grand nombre, et de la volonté présumée 
de tous, après avoir pris conseil du Chapitre de la Cathédrale j'ai fait hier, à la clôture des 
exercices de l'Adoration, au nom du clergé et des fidèles de la ville de Nantes et du diocèse, un 
vœu à nos saints Patrons Donatien et Rogatien, par lequel je leur recommande et confie, dans 

(1) Ce qui précède et ce qui suit est encore emprunté à M. l'abbé Jarnoux. 
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les dangers qui nous menacent, tons nos intérêts ; et j'ai pris l'engagement au nom de tous que, 
si Nantes et le diocèse sont préservés des horreurs de l'invasion et de la guerre civile, nous 
contribuerions, chacun selon notre bon vouloir, à l'érection d'une nouvelle église en l'honneur 
des Enfants Nantais, Patrons de la ville et du diocèse. Je vous prie, M. le Curé, de porter ce vœu 
à la connaissance de vos paroissiens, persuadé qu'ils s'y associeront de bon cœur et uniront leurs 
prières aux vôtres afin que, sous le patronage et par l'intercession de nos deux glorieux martyrs, 
Notre- Seigneur Jésus, au divin Cœur duquel nous sommes consacrés, nous préserve des calamités 
qui nous menacent. » 

Le vœu du si bon et si pieux évoque fut ratifié aussitôt par la confiance générale de set 
diocésains, et bientôt l'on put constater que Dieu l'avait exaucé. 

« Ce rat le 10 octobre 1872 que les ressources permirent d'ouvrir les tranchées qui devaient 
recevoir les fondations de la nouvelle Basilique (1). Elle mesure à l'intérieur 70 mètres de 
longueur, du portique au chevet, et 31 mètres 50 de largeur au transept. Son enceinte comprend 
trois belles nefs, plus un couronnement de sept chapelles absidales. Le style roman sagement 
orné a été adopté comme se rapportant mieux à l'âge où vécurent les martyrs. » 

Les destructions des Normands, les constructions des trois églises successives avaient 
complètement bouleversé le sol qui allait être fouillé ; aussi ceux qui avaient rêvé d'intéressantes 
découvertes archéologiques ne furent qu'à moitié satisfaits, mais on devait trouver mieux que des 
débris du vieil art gallo-romain : l'emplacement du tombeau des martyrs allait se montrer au 
milieu des décombres. 

Pour bien établir la certitude de cette découverte il faudrait reproduire le compte-rendu des 
« Fouilles faites en 181 S à Saint- Donatien, avec plans et dessins » ; cette savante brochure de 
115 pages de texte contient les rapports de MM. Kerviler, Petit, Ânizon et Gahour. Je ne puis 
qu'en indiquer les conclusions : la tradition locale disait que le tombeau des martyrs devait être 
dans le sanctuaire de l'église ; en conséquence, les fouilles pratiquées à cet endroit furent suivies 
avec une attention toute particulière par les archéologues précités et par M. l'abbé Hillereau, curé 
de Saint-Donatien. A 1» 35 au-dessous de l'ancien sanctuaire , rat relevée une abside de petite 
dimension (5 m 55 sur 4» 90). Les murailles étaient conservées en partie, ainsi qu'une portion du 
pavé en mosaïque. M. Kerviler n'hésita pas à y reconnaître des restes de constructions gallo- 
romaines. Sous le dallage de l'abside on trouva des ossements et des urnes funéraires. Tout à 
coup, vers le centre de l'abside, la pioche s'enfonce sans résistance, et lentement se découvre aux 
regards une large fosse située dans l'axe de l'abside. Dans la terre qui en occupe le centre on 
ramasse 27 clous revêtus d'une grossière patine d'oxyde. La fosse mesurait 1 mètre de largeur sur 
2» 50 de longueur. Donc cette fosse est assez large pour avoir reçu les corps des deux frères ; 
les clous oxydés proviennent du cercueil primitif, c'est du moins une hypothèse fort plausible. 
Le placement au centre de l'édifice montre que cette tombe est la raison d'être de la construction 
elle-même, et non seulement de la construction primitive, l'église de Févêque Karmundus, mais 
de la seconde, érigée après les invasions normandes, de la troisième construite après la Révolution. 
Et ce n'est pas seulement le fait de la rencontre voulue de l'axe du tombeau et des églises, mais 
la façon dont d'autres sépultures viennent se ranger symétriquement autour de la tombe princi- 
pale, qui indique l'importance de celle-ci. Parmi ces sépultures-là il en est de chrétiennes et de 
païennes; celles-ci indiquent que saint Donatien et saint Rogatien, premiers chrétiens de leur 
race ont été enterrés dans leur cimetière de famille. Les sépultures chrétiennes symétriquement 
rangées à une respectueuse distance du saint tombeau sont une preuve évidente de vénération. 

La découverte du tombeau a été faite le 1 er septembre 1873 ; son authenticité parut immé- 
diatement incontestable, mais le développement des arguments à produire en sa faveur, la 

(1) M. Y abbé Cahour, que je cite ici, dit qu'U emploie ce mot de basilique en raison de la beauté architecturale et 
des vastes dimensions de l'édifice alors en projet, mais depuis ce temps l'église des saints Donatien et Rogalion a, 
de fait, été érigée en basilique minture par le Souterain Pontife* 
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solution des difficultés et des objections qui se présentèrent, comme dans tonte affaire de ce genre, 
demanda quelque étude ; s'il y eut des hésitations et des doutes chez quelques-uns à la première 
heure, ils ont dû disparaître depuis longtemps. Quelques jours après la date précitée, un Nantais 
revêtu du caractère épiscopal vint visiter les travaux commencés ; on le conduisit près de la 
fosse, il écouta avec une sainte curiosité le récit des fouilles et de l'heureuse découverte, et celui 
qui était alors évéque de Belley et qui est aujourd'hui le cardinal François Richard , archevêque 
de Paris, se prosterna sur ce sol sacré en laissant un libre cours à ses larmes. 

Depuis les témoignages de la pieuse émotion du premier pèlerin agenouillé près de la tombe 
retrouvée des Martyrs, combien d'autres larmes ont coulé dans la crypte qui la recouvre 
maintenant ! Gomme on prie bien là quand on lit sur une grande dalle de marbre noir ces 
simples paroles : 

ICI FURENT APPORTÉS 

APRÈS LEUR MARTYRE 

LE8 CORPS DES SS. DONATIEN ET ROGATIEN. 

La fin de l'inscription dit que la fosse avait la longueur et la largeur de ce marbre et que sa 
partie inférieure était au niveau de cette inscription. 

Que la couleur noire de cette partie ne vous fasse point croire que la nouvelle tombe des saints 
présente un aspect funéraire ! Jugez-en par la description suivante (1) : c Aux extrémités longi- 
tudinales, deux plans de marbre blanc supportent une seconde table de même matière à base 
quadrangulaire, à faces latérales taillées en glacis, dans le style ordinaire d'un sarcophage. — 
L'arête médiane supérieure est interrompue dans son milieu, pour former une petite table carrée 
destinée à recevoir le reliquaire. A l'une des faces latérales de cette table s'épanouit une rose 
avec ces mots : Saint Rogatien ; sur l'autre face c'est un lys avec le nom de Saint Donatien. Le 
reliquaire, ou plutôt la monstrance dans laquelle les restes saints sont exposés à la vénération des 
fidèles est en vermeil. C'est un don de Mgr Le Coq. 

La crypte ne reçoit d'autre jour que celui qui lui vient par une ouverture placée derrière le 
maître-autel. On arrive à la chapelle souterraine par deux escaliers placés parallèlement à chaque 
côté du chœur de l'église supérieure. 

Quant à cette basilique je ne la décrirai point ; tout ce que je pourrais dire ne saurait en 
donner une idée à ceux qui ne l'ont pas vue, je ne la qualifierai que par deux mots : elle est 
admirable ; elle est digne des deux nobles martyrs qui y sont vénérés. 

Elle ne fait pas seulement honneur aux deux architectes qui en ont conçu les plans, au peuple 
de Nantes qui lui a prodigué ses ressources, aux évoques du diocèse qui en ont eu l'idée première 
ou qui en ont encouragé l'érection, mais aussi et surtout au pieux serviteur des saints Enfants 
Nantais, à M. Hillereau, curé de Saint-Donatien et aujourd'hui placé à la tête de la collégiale qui 
dessert avec tant de dignité cette noble église ; quand on a passé de longs moments à considérer 
tontes les richesses artistiques que renferme la basilique : peinture murale du vœu et peintures 
décoratives, belles statues et beaux vitraux, quand on a étudié dans les vitraux des bas-côtés (2) 
la passion de nos saints et leurs triomphes terrestres dans la suite des âges, on trouve un charme 
spécial à entendre les beaux chants de la maîtrise, à voir les cérémonies saintes accomplies par 
un clergé qui excelle à remplir les fonctions liturgiques. 

J'aurais voulu parler de l'iconographie de saint Donatien et de saint Rogatien ; ce ne serait 
pas une tâche bien difficile, car la plus belle page que les vieux imagiers ont consacrée à nos 
Saints se voit à la cathédrale de Nantes, et y fait vis-à-vis, comme décoration d'une belle porte 

(1) M. l'abbé Jarnoax, p. 87. 

(2) Ces derniers vitraux ont beaucoup moins de valeur artistique, mais ils sont intéressants comme histoire des 
saints et de leor sanctuaire ; on regrette cependant d'y voir représentée la visite de Gharlemagne à Saint-Donatien ; 
c'est une pare imagination. 
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latérale, à ce qu'une annotation précédente a dit sur saint Yves, malheureusement il faudrait ici 
des explications hors de proportion avec l'importance du sujet : Albert Le Grand rapporte qu'en 
1492 un mystère de saint Donatien et de saint Rogatien fut représenté à Nantes ; or le sculpteur 
a composé son œuvre non d'après les Actes sincères, mais d'après le mystère; il y a donc là des 
scènes qui demanderaient beaucoup de développements, nous renvoyons les lecteurs curieux de ces 
sortes de documents à la savante étude de M. l'abbé Rousteau, publiée par M. l'abbé Gahour (1). 

Mais je dois dire au moins que dans les églises de Nantes et des environs, l'image des deux 
protecteurs de la cité apparaît partout; nulle part cependant aussi gracieuse qu'au-dessus du 
maître-autel dans leur glorieuse Basilique. Je signale aussi les belles peintures de la chapelle du 
collège des Enfants-Nantais, de la communauté des religieuses Réparatrices. 

Dans le reste de la Bretagne le culte des deux Saints n'est pas aussi solennel et aussi popu- 
laire qu'il devrait l'être. Dans le diocèse de Quimper je ne vois leur image que dans le retable de 
l'autel de Notre-Dame de la Victoire à la cathédrale, et dans les belles verrières représentant une 
série de saints de Bretagne à la chapelle du Grand- Séminaire. 

(1) Bpigraphie et iconographie de la cathédrale de Nantes, chex La Noë et Métayer, 2, rue Saint-Pierre à 

Nantes (18S6). 



GROUPE DB SAINT YVES, ENTRE LE RICHE ET LE PAUVRE, 

à la chapelle de N.-D. de Quillinen (Landrevarzec). 
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LES VIES DES SAINTS 



DONT LES FESTES 



ESCHEENT AU MOIS DE JUIN. 



LA VIE DE SAINT RONAN, 

Anachorète, Confesseur, le premier jour de Juin. 




j|aint Ronan estoit Hybernois de nation, de Parens de médiocre fortune & 
Idolâtres, lesquels, soigneux de son avancement, renvoyèrent aux écolles, 
où il profita si bien, qu'il devint, en peu de temps, fort docte es sciences 
prophanes ; mais Dieu, luy ayant fait connoistre la superstition du Paganisme^ 
luy fit naistre dans FAme un ardent désir de chercher la vraye Religion. A cette fin, il 
passa en l'Isle de la Grande Bretagne, où, ayant conversé parmy les Chrétiens & s'estant 
enquis de leur Religion, il reconneut que c'estoit l'unique, laquelle conduisoit au salut 
éternel, & se résolut de l'embrasser, se fit Cathechiser & receut le S. Baptesme, &, 
depuis, s'adonna du tout à l'Oraison & lectures des Saintes Escritures, lesquelles, pour 
la pluspart, il aprit par cœur. Ayant fait pénitence de ses péchez passez, il résolut de se 
faire d'Eglise ; &, ayant receu, en leur temps, les Ordres Mineures, de Sous-Diacre & 
Diacre, il mérita, par sa vertu & bonne vie, de parvenir au Sacerdoce (1). 

II. Mais, considérant ce que dit Nostre Seigneur que « quiconque ne renonce à tout ce 
» qu'il possède ne peut estre son Disciple, » il suivit ce conseil Evangelique, quittant 
tout, pour l'amour de celuy qui luy avoit tout donné, monta sur mer & aborda 
heureusement à la coste de Léon, en la Bretagne Armorique, où, ayant trouvé un lieu 
désert & inhabité, il s'y arresta & bastit un petit Hermitage, résolut d'y passer ses jours 
en Pénitence, Jeusnes & Oraisons. Il pensoit estre en ce lieu si bien caché, que personne 
ne le connoistroit que Dieu, seul témoin de sa Sainteté, mais il en arriva tout autrement. 
Car quelques pauvres malades estans, de cas fortuit, ou plûtost par spéciale providence de 
Dieu, venus à son Hermitage chercher l'aumône, le Saint, pauvre volontaire pour Jesus- 



(1) Et môme a l'épiscopat , comme il est dit pins loin dans nne annotation. Ontre l'avis de dom Lobinean nous 
avons pour nous fixer sur ce point la Vie de saint Ronan écrite au XI* siècle , d'après des documents anciens ; elle 
porte pour titre : « Vie du saint et vénérable Pontife Ronan , » et dans le texte l'auteur dit : « Par la grâce de Dieu 
Ronan est élevé au trône pontifical. » Aussi la liturgie et l'iconographie font invariablement de lui un évéque. — A.-M. T. 
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Christ, ne leur donna ny or ny argent, mais bien ce qu'il avoit & qu'il pouvoit donner, 
à sçavoir la santé, qui leur fut beaucoup plus chère que tout l'or du monde. Ces pauvres 
gens le remercièrent, &, allans, sains & dispos, mandier l'aumône par les villages circon- 
voisins, publièrent par tout que saint Ronan les avoit guéris par sa prière; cela fut cause 
que, de tout le Leonnois, on accourait devers luy, les uns pour luy présenter des Paraly- 
tiques, Sourds, Muets, Aveugles & autres malades, mais particulièrement des possédez ; 
les autres pour consulter avec luy des affaires de leur conscience; mais ces visites trou- 
blans le repos de sa solitude, il se résolut de quitter ce lieu & de chercher séjour ailleurs. 

m. Il consulta l'Oracle divin en l'Oraison & fut confirmé en sa sainte resolution, pour 
laquelle effectuer, il se mit en chemin à travers ce pays à luy inconnu ; mais un Ange 
luy servit de guide. Il traversa le Leonnois, &, ayant passé le Golfe de Brest, entra en 
Cornoûaille, jusques en la forest de Nevet, à trois lieues de Kemper-Corentin, où, 
s'estant arresté, il jugea le lieu propre à son dessein & commença à y bastir une petite 
Cellule, ce qu'il fit en peu de jours, par l'assistance que luy donna un paysan du voisiné, 
fort bon Chrestien & grandement charitable ; lequel, un jour, supplia saint Ronan de luy 
dire d'où il estoit & ce qu'il faisoit en ce pays : « Je suis (dit saint Ronan) Hybernois de 
* nation, qui volontairement ay quitté mon pays, mes parens, mes biens & possessions 
» pour l'Amour de Jesus-Christ, & me suis banny de mon pays, espérant pouvoir mieux 
» luy servir, estant détaché de toutes ces choses. » Son hoste, ayant entendu cela, luy 
resta plus affectionné qu'auparavant & luy promit de l'assister en tout ce qu'il pourrait. 

IV. Saint Ronan, ayant pris congé de son hoste, se retira dans la forest de Nevet, 
vaquant à prières, jeusnes & pénitence, son charitable hoste luy fournissant soigneuse- 
ment ses nécessitez ; mais il n'y fut gueres, que Dieu le manifesta, par le moyen de 
grands miracles qu'il faisoit, guérissant les malades qui, de toutes parts, le venoient 
trouver; à l'endroit desquels Dieu faisoit des œuvres merveilleuses par ses mérites. Les 
yeux chassieux de quelques Chrétiens débauchez, ne pouvans suporter l'éclat des 
vertus dont l'Ame de saint Ronan estoit ornée, l'accusèrent malicieusement & à tort 
devant le Roy Grallon, (lequel estoit lors à Kemper,) le calomniant d'estre Sorcier & 
Negromantien, faisant comme les anciens Lycantrophes qui, par magie & art diabolique, 
se transformoient en bestes brutes, courroient le garou & causoient mille maux parle 
Pals. L'Enfant d'une femme du voisiné estant mort, ils persuadèrent à la mère du défunt 
que le Saint, par ses sorcelleries, avoit tué son fils & l'amenèrent à Kemper, où, en 
présence du Roy & de toute sa Cour, elle demanda justice de saint Ronan (1). 

Y. Le saint Hermite, d'un costé, asseuré du fidelle témoignage que luy rendoit sa 
conscience ; d'ailleurs aussi, bien aise d'endurer quelque chose pour l'amour de Jesus- 
Christ, se résolut à la patience, &, ayant esté cité à comparoir devant le Roy à Kemper, 
s'y en alla, en compagnie des Satellites, Sergens & autres Ministres de Justice qui 
l'estoient venus prendre comme criminel. Estant arrivé à Kemper, il fut mis en prison ; 
&, le lendemain, le conseil estant assemblé, il fut mené au Palais, où les crimes dont il 
estoit accusé, recitez, il se purgea de tous, l'un après l'autre, rendant raison de sa vie 
& de toutes ses actions, se déchargeant de ces calomnies, lesquelles il dissipa, comme 
le Soleil ferait quelques nuages & brouillards ; &, pour confirmation de son innocence, 
& fermer la bouche à cette femme dont l'enfant estoit mort, laquelle ne cessoit de 
crier après luy, il fist apporter le corps mort de l'enfant, &, en présence du Roy, de son 
Conseil & de toute sa Cour fit sa prière ; laquelle finie, prenant la main de l'enfant, il 

(1) Cette femme si connue par les traditions populaires de la Cornoûaille s'appelait Keban (prononces Quebtnn), 
c'est elle-même qui avait cause la mort de sa fille en enfermant l'enfant dans un coffre; le rôle de l'ennemie invé- 
térée de saint Ronan se comprendra mieux dans la lecture du chant populaire que nous donnons plus loin; Albert 
Le Grand s'est écarté ici de la VU latine du saint. ~- A. -M. T. 
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luy commanda, au nom de Jesus-Christ, duquel il estoit serviteur, de se lever; à 
laquelle voix le mort obéissant se leva sur pieds & fut rendu à sa mère, laquelle se 
jetta aux pieds du Saint, luy demanda pardon de la calomnie qu'elle avoit forgée contre 
luy, découvrant la malice de ceux qui l'avoient persuadée de l'accuser; lesquels, s'estant 
évadez de bonne heure, échaperent la juste punition que le Roy s'estoit résolu de leur 
faire sentir; l'enfant aussi, déclarant la cause de sa mort ne procéder, en façon 
quelconque, de saint Ronan, le déchargea entièrement, au grand contentement des gens 
de bien, confusion & honte de ses envieux. 

VI. Le Roy Grallon, ayant veu ce miracle fait en sa présence, honora fort saint 
Ronan, comme aussi tous les Seigneurs de sa Cour & le peuple ; duquel s'estant, à 
grande peine, dépestré, il s'en retourna en son Hermitage, où il estoit si souvent visité 
par les Kemperrois & autres Habitans de Cornoûaille, que, dans peu de temps, le grand 
chemin fut ouvert de Kemper-Corentin à son Hermitage. Le Roy mesme, Prince fort 
Religieux, alloit souvent en propre personne le visiter en son Oratoire, &, ayant receu 
sa bénédiction, s'en retournoit fort édifié. Le bon Homme qui l'avoit receu, dés son 
arrivée, & accomodé de ses nécessitez en son Hermitage, ravy des œuvres merveilleuses 
qu'il faisoit, ne se pouvoit séparer de luy ; mais, colé à ses pieds, estoit attentif aux 
Prédications qu'il faisoit au Peuple qui le venoit visiter. Cette manière de vie ne plaisant 
pas à sa Femme, elle le tançoit rudement de ce qu'il estoit si fainéant, sans se soucier du 
mesnage; &, s'en prenant au Saint, fut si effrontée que de l'attaquer & luy dire que 
c'estoit luy qui avoit charmé son mary & l'avoit rendu si fâcheux. Le Saint patienta les 
paroles indiscrètes de cette insolente femme, taschant de l'adoucir par belles paroles, 
mais en vain (1). Un jour, lisant un livre, à la porte de sa Cellule, il apperceut un loup qui 
entroit dans la forest, portant une brebis en sa gueule ; saint Ronan l'appella & luy 
commanda de rendre la brebis, ce qu'il fit à l'instant, la mettant à ses pieds, & le Saint 
la rendit à son maistre; mesme miracle fit-il plusieurs autres fois. 

VII. Ayant vescu un long-temps en grande Sainteté, en ce sien Hermitage, chargé 
d'ans & de mérites, il changea cette vie mortelle à l'immortelle & fut ensevely en son 
Hermitage (2). Depuis, par laps de temps, s'est basty le Bourg qui, de son nom, s'apelle 
Loc-Ronan-Coat-Nevent, à la croupe de la Montagne de saint Ronan, où nos anciens 
Princes Bretons ont révéré & honoré sa mémoire par la structure & dotation d'une belle 
Chappelle, fréquentée par les Pèlerins de tous les Cantons de Bretagne, qui y viennent 
révérer ses saintes Reliques ; partie desquelles y sont richement enchâssées, le reste 
estant gardé en l'Eglise Cathédrale de Cornoûaille. L'Hermitage de saint Ronan a esté, un 
long-temps, habitué par plusieurs personnages signalez en Sainteté, lesquels y ont passé 
leur vie en solitude, entre-autres Robert, lequel, l'an 1102, fut sacré Evesque de 
Cornoûaille, après la mort de Budik m. du nom. De sept ans en sept ans, se fait la 
Procession qu'ils appellent de saint Ronan, le jour de sa Feste, en laquelle on porte ses 
Reliques sur un branquart à bras, richement paré, tout à l'entour de sa montagne ; à 
laquelle Procession se trouve, d'ordinaire, une grande affluance de peuple de tout le 
pays circonvoisin. Il y a plusieurs Chapelles en Bretagne dédiées à ce saint, entr'autres 
de Loc-Ronan-ar-fancq en Léon, où il y a une Barre Royalle & dont la Paroisse est 
dédiée à saint Ronan, qu'ils nomment Renan. 

Cette Vie a esté par nous recueillie des Bréviaires de Cornoûaille et de Léon, qui tous 
deux en ont VHistoire en neuf Leçons, le 1. Juin ; les anciens Légendaires de Léon et 
Cornoûaille, d*Argentré au livre 2 de son Histoire, Chapitre 9. 

(1) Albert ne s'aperçoit pas qu'il s'agit toujours de la même femme, la trop célèbre Keban, — A.-M. T, 

(2) n ne mourut pas à Locronan, mais son corps y fut transporté, comme on le Terra aux Annotations* 
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: 



ANNOTATIONS. 

SAINT RONAN ET LA TROMÉNIE (A.-M. T.) (1). 

J'ajouterai peu de choses sur le Saint lui-même : M. de la Borderie comme dom Plaine 
admet très bien qu'il reçut la consécration épiscopale du grand Apôtre de l'Irlande : 
c II arrivait d'Hibernie, dit- il, c'était un Scot; c'était un des 350 évoques consacrés par 
saint Patrice. » Des textes d'une ancienne Vie publiés par les Bollandistes en 1889 il conclut que 
saint Ronan trouva et convertit beaucoup de païens dans ses deux solitudes du Léon et de la forêt 
Némée (aujourd'hui de Névet) en Gornouaille; il pense que Keban était elle-même païenne. 
Enfin il explique d'une manière très ingénieuse et parfaitement admissible le rôle du roi chrétien 
Grallon en face de l'évéque solitaire accusé auprès de lui d'une manière aussi absurde qu'odieuse : 
c La faveur de Gradlon pour le parti païen n'a, en y regardant de près, rien d'invraisemblable. 
Il venait de la Bretagne du Nord, tout à fait sur la limite de la province Yalentia, où dominait le 
paganisme, où les chrétiens étaient en petit nombre, sans organisation, sans évoque, presque 
sans prêtres. Gradlon pouvait donc bien être un chrétien rudimentaire. De plus, la nationalité de 
Ronan devait fortement lui nuire dans l'esprit de Gradlon. C'était un Irlandais , c'est-à-dire un 
Scot, et les Scots et les Bretons se déchiraient alors réciproquement d'incursions furieuses. Il 
fallait donc à Gradlon un certain effort pour reconnaître la sainteté d'un Scot. En tout cas, il était 
difficile à ce moment de deviner en ce prince le futur propagateur et organisateur de la religion 
chrétienne en Gornouaille. Mais une hante et salutaire influence allait changer son cœur. » Ceci 
est une allusion à la transformation dont notre prince si populaire allait être bientôt redevable à 
saint Guénolé. 

La vie de saint Ronan par Albert Le Grand peut être regardée comme à peu près complète ; 
je n'y signalerai qu'une erreur et une lacune : l'erreur, c'est que rien n'indique que saint Ronan 
soit né de parents idolâtres et soit venu chercher la lumière du christianisme en Grande-Bretagne ; 
la lacune, c'est que notre auteur ne dit rien du départ de saint Ronan de la Gornouaille et de 
son séjour à Illion où il termina sa vie, mais d'où son corps revint à son second ermitage, 
c'est-à-dire à Locronan. 

A propos de la Troménie Albert Le Grand est également inexact sur un point : conformément 
à un dicton populaire, il dit qu'elle se célèbre tous les sept ans (2). En réalité cette fête, abso- 
lument unique en son genre, se célèbre tous les six ans, le deuxième et le troisième dimanche 
de juillet. 

« La grande Troménie, dit dom Plaine, consiste dans une immense procession composée de 
quinze à vingt mille personnes, devant toucher successivement au territoire de cinq paroisses, et 
faire douze stations à différentes chapelles de piété, avec sermon, chant d'hymnes, de cantiques, 
d'évangiles, etc., à chacune de ces stations. » Pour être bien compris ceci demande quelques 
explications : il n'y a que douze stations, à chacune desquelles un prêtre chante un évangile; 
ce qui est appelé ici c chapelle de piété » est une hutte couverte de branches de sapins ou de 
draps blancs et dans laquelle est placée la statue que de vieille date on honore à cette même 
station ; entre ces douze petites chapelles improvisées il y en a trente ou quarante autres auxquelles 
la procession ne s'arrête pas, mais les fidèles en passant déposent une offrande dans l'immense 
plat de cuivre ou l'humble assiette de faïence qui leur est présentée ; le choix du passage de 
l'Évangile est en rapport avec le saint de la station ; il en est de même pour l'hymne que l'on 
chante d'une station à l'autre. A trois des oratoires la circulation est un peu ralentie : tous les 

(1) J'ai écrit une brochure portant le même titre et qui se trouve a la sacristie de l'église de Locronan ; elle entre, 
snr la vie même du saint, mais surtout sur la Trominit, dans des détails que je ne puis reproduira ici. 

(2) Dom Plaine a reproduit la même erreur. 
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pèlerins de la Troménie tiennent à incliner leur tête sous le charmant reliquaire de saint Eutrope, 
puis sous les reliques de sainte Anne (qui pour ce jour-là quittent le sanctuaire de la Palue), 
enfin à baiser pieusement les pieds de Notre-Dame de Kergoat. 

Gomme la course hebdomadaire de saint Ronan, la Troménie est pour les pèlerins un exercice 
de pénitence; s'il y a un charme unique dans ce parcours de trois lieues à travers un pays dont la 
merveilleuse beauté change à chaque instant suivant que le regard contemple la baie de Douarnenez, 
l'immense plateau de l'antique pays de Porzay, les restes de la forêt de Névet ou le vallon qui 
s'en va vers Quimper, il est bien rude de gravir les flancs à pic de la montagne et lorsque la 
procession arrive au sommet on a bien mérité le repos relatif dont on y peut jouir. C'est là, 
à l'endroit où tomba la corne brisée par le battoir de Keban insultant saint Ronan jusque dans 
la mort et frappant avec furie les bœufs attelés au chariot qui portait son corps; c'est là que dans 
la vieille langue bretonne se fait entendre le panégyrique du saint évéque irlandais émigré en 
Armorique. A quelques pas est une cabane qui, comme toutes les autres chapelles érigées à 
l'occasion de la Troménie, ne subsiste que huit jours; mais celle-ci est plus grande : on y dit 
la messe chaque matin et un prêtre y donne à baiser dans une boite d'argent une côte de saint 
Ronan ; une autre cote du saint, dans un reliquaire tout semblable, est offerte à la vénération 
dans la chapelle du Penity. (Voir plus loin Y Annotation sur l'église.) 

Un travail étendu sur la Troménie serait ici à sa place, mais il sortirait des proportions 
auxquelles je suis forcé de me restreindre. La brochure bien documentée de dom Plaine ne 
pouvait être complète : le savant bénédictin n'a point vu la Troménie. Je l'ai faite quatre fois et 
j'ai décrit avec une scrupuleuse exactitude ce dont j'ai été témoin. Outre la brochure que j'ai 
signalée j'ai publié un opuscule : La grande Troménie en i887, édité aussitôt après que j'y eus 
pris part, et réédité en 1893. C'est aussi en 1887 que la Revue de Bretagne et Vendée, la Revue de 
l'Ouest et YHermine donnèrent sur le grand pèlerinage sexennal de saint Ronan des articles d'un 
grand mérite littéraire et d'un beau talent descriptif; je signalerai en particulier les études 
publiées par M. Tiercelin. En 1893 M. l'abbé Guillotin de Corson, chanoine de la Métropole de 
Rennes, fit la Troménie et il a raconté ses impressions dans ses Récits de Bretagne. Enfin, 
M. Anatole Le Braz dans son livre Au Pays des Pardons a donné des pages exquises sur le 
pèlerinage de la duchesse Anne et sur le pays même où se déroule la Troménie de saint Ronan ; 
mais personnellement je regrette, d'abord qu'il ait cité une page odieuse et ridicule de Renan, 
puis aussi que le Cornouaillais dont il a entendu la légende de saint Ronan l'ait arrangée à sa 
façon au lieu de s'en tenir aux récits traditionnels ; ces récits sont presque aussi populaires à 
Quimper qu'à Locronan, et lorsque j'étais petit enfant on me racontait Y histoire de saint Ronan 
aussi fréquemment que celle de saint Corentin et de saint Guénolé ; or, je puis affirmer que ces 
récits transmis par des personnes qui n'avaient jamais lu le Barzaz Breiz, différaient fort peu, en 
ce qui concerne saint Ronan, du chant populaire recueilli et traduit par M. de la Villemarqué. 

Je dois signaler, en terminant, deux particularités : la Troménie continue à se faire d'une 
manière aussi édifiante que par le passé ; le silence est absolu dans la foule ; cependant 
M. Parfouru, archiviste d'IUe-et- Vilaine, a publié une plaquette sur une rixe qui se produisit à 
la Troménie de 1737. Le 29 juin de cette année Messire Ph. Perraut, recteur de Locronan, écrivit 
à c noble homme » Bernard Dugas, brigadier de la maréchaussée de Ghàteaulin, pour le prier 
d'être à Locronan le 14 juillet suivant avec messieurs ses cavaliers. Ceux-ci arrivèrent, faisant 
escorte à Messire Edy , recteur de Châteaulin , qui devait prêcher à la grand'messe. Leur arrivée 
fut saluée par des clameurs hostiles ; on eut la malencontreuse idée de placer deux cavaliers 
devant les reliques de saint Ronan ; le bruit se répandit qu'un de leurs chevaux avait blessé un 
porteur de bannière et failli renverser une croix ; de là un tumulte tel que les pauvres gendarmes 
durent battre en retraite devant une foule qui leur criait : c Dao l Dao ! » en français : c Tape 
dessus ! » mais le Breton est plus énergique. En somme, si une fois, il y a plus de cent quarante 
ans, il y eut une rixe à Locronan, cela ne prouve absolument rien contre la bonne tenue habituelle 
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des pèlerins qui font la Troménie, et il est même à croire que cette fâcheuse affaire eut pour 
principale cause l'imprudence d'un recteur bien intentionné mais trop étranger à l'esprit breton. 

La seconde particularité , c'est que après le chant de chaque hymne la marche des pèlerins 
était rythmée par le son des tambours et des fifres C'est avec regret que j'ai dit c était » ; tous 
les Troménieurs ont regretté en effet la suppression des fifres en 1899 ; plaise à Dieu et au bon 
saint Ronan qu'on puisse entendre de nouveau leur son aigu en 1905, 1911, etc., etc. 

Et maintenant vous vous demandez peut-être : c Mais que signifie ce mot Troménie f » 
Quelques-uns , mais à tort , se sont imaginé que ce nom vient du breton Tro-Menez, tour de la 
montagne ; mais en réalité Troménie vient de Tro-Minihy et veut dire : tour de l'asile ; c'est-à-dire 
que dans toute la région circonscrite autrefois par les courses de saint Ronan et maintenant par 
la marche des pèlerins, les accusés trouvaient naguère un refuge inviolable contre les recherches 
de la justice. 

LES RELIQUES DE SAINT RONAN (A.-M. T.). 



« 



|E tombeau vénéré de saint Ronan est vide depuis longtemps ; comme il est dit plus haut, 
à Locronan on conserve encore deux des côtes du saint patron et aussi sa cloche que l'on 
porte à la Troménie devant les reliques proprement dites. Elle ressemble tellement à 
celle de saint Pol-Aurélien que nous renvoyons ici à la description de la cloche donnée par le 
comte Withur à l'apôtre du Léon (p. 112). 

Gomment les reliques de saint Ronan ont-elles échappé aux invasions normandes? — je 
l'ignore; toujours est-il qu'après cette période nous les voyons vénérées à la cathédrale de 
Quimper. Elles y occupaient la place d'honneur sur une colonnette qui dominait le maître-autel ; 
en 1219 l'évéque Rainaud fit faire pour les recevoir une châsse en vermeil, fermée de deux 
serrures et ornée des figures des douze apôtres. 

Le 29 avril 1687, Fr. de Goêtlogon, de concert avec le Chapitre, fit descendre de la colonne 
la châsse qui était en mauvais état, et les reliques furent visitées par l'évéque, les chanoines et 
deux chirurgiens. Ceux-ci reconnurent : c l'omoplat du côté sinistre (gauche), le fémur d'une 
cuisse, un mandibule inférieur, un os occipital, le tibia ou agitoire d'un bras, un autre humérus, 
tibia ou agitoire, une des vertèbres du dos, un cubitus du bras, un morceau de radius ou cubitus, 
un autre cubitus on faucille, l'apophize de l'omoplat, une des vrayes costes entière et une autre 
rompue, et un autre os rompu du tibia. » Dans la même châsse sur laquelle se prêtaient les 
serments solennels étaient les Trois Gouttes de Sang et leurs nappes (1). Le 15 décembre de cette 
même année 1687, la nouvelle châsse faite du métal de l'ancienne fut inaugurée et prit place 
toujours sur la même colonne. 

En 1793, avec toute l'argenterie de la cathédrale elle fut confisquée et transportée à la 
Monnaie, ce gouffre sans fond où devaient tomber tant de merveilles artistiques et d'où ne devait 
sortir que la banqueroute. Les reliques furent recueillies par le menuisier Daniel Sergent, car cet 
homme si respectable et digne de foi l'a attesté lui-même dans un écrit que conserve religieuse- 
ment sa famille : a J'ai eu le bonheur de sauver les reliques précieuses qui étaient à Saint- 
Corentin, la nappe des Trois Gouttes de Sang, les Reliques de saint Ronan, évéque, la tête de 
saint Magloire... » De ces reliques de saint Ronan il reste une parcelle; le trésor que Daniel 
Sergent avait sauvé au péril de sa vie n'a pas su intéresser ceux qui auraient pu si facilement les 
remettre en honneur. Certes, au sortir des mauvais jours de la Terreur on ne pouvait demander 
aux évoques et aux prêtres de donner des reliquaires précieux aux restes des saints ; à peine 
pouvaient- ils avoir les vases sacrés indispensables pour les saints mystères; toujours est-il qu'ils 

(1) Les Trois Gouttes de Sang yénérées à la cathédrale de Qnimper ont coulé des pieds d'un crucifix sur les nappes 
et le corporal d'un autel, au moment où un dépositaire infidèle prétait un faux serment. Le Sang, les nappes et la 
tête du Crucifix miraculeux sont toujours Yénérés dans la cathédrale. 
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auraient pu se soucier davantage de la conservation d'aussi précieux trésors ; pour expliquer les 
négligences de cette époque on ne saurait trop répéter que les influences du jansénisme, subies 
par les meilleurs esprits, avaient diminué la vénération pour les saints et leurs reliques. Je crois 
pouvoir dire qu'à un certain moment, probablement en 1841 , les reliques de saint Ronan aban- 
données, ne pouvant plus être distinguées d'autres ossements recueillis en diverses parties de la 
cathédrale, furent mêlés à ceux-ci, ensevelis pêle-mêle dans un enfeu de la chapelle absidale 
consacrée à Notre-Dame de la Victoire où, avec leurs enveloppes de soie et quelques débris de 
cachets oblitérés, elles ont reparu un instant lors de la dernière restauration de cette même 
chapelle (1884). 



n 



GWERZ DE SAINT RONAN 

ans le Barzaz-Breiz ou chants populaires de la Bretagne, recueillis, traduits et annotés 
par le Vicomte Hersart de la Villemarqué, membre de l'Institut. 



BUHEZ SANT RONAN 

IES KERNE. 



VIE DE SAINT RONAN. 

DIALECTE DE CORNOUAILLE. 



Ann otrou Ronan benniget 
Enez Iverni a oa ganet, 
Bro-zaoz, enn tu-all d'ar mor glaz, 
Demeuz a bentiein vraz. 

Eur wech ma oa enn he beden, 
En doa gwelet eur sklerijen 
Hag eunn el kaer gwisket e gwenn, 
A gomzaz out-han evelhenn : 

— Ronan, Ronan, kerz alèse; 
Gourc'hemennet eo gand Doue, 
Evit savetei da ene, 

Mont da chom e douar Kerne. 

Ronan oud ann el a zentaz, 
Ha da chom e Breiz e tenaz, 
Kent e traon Léon, ha goude, 
E Koat Nevet, e bro Kerne. 

Daou pe dri bloa oa pe ouspenn, 
M'oa eno ober pinijen, 
Pa oa eur pardae toull he zor, 
War he zaoulin, dirag ar mor; 

Ken a lammaz eur bleiz er c'hoad, 
Adreuz enn he veg eunn danvad ; 
Ha war he lerc'h eunn den, timad, 
Hag a oele, gand kalonad; 

Ha Ronan gant true out han, 
A bedaz Doue evit-han : 

— Otrou Doue, ha me ho ped; 
Grit na vo ann danvad taget ! — 



Le bienheureux seigneur Ronan reçut le 
jour dans File d'Irlande, au pays des Saxons, 
au delà de la mer bleue, de chefs de famille 
puissants. 

Un jour qu'il était en prières, il vit une 
clarté et un bel ange vêtu de blanc, qui lui 
parla ainsi : 

— Ronan, Ronan, quitte ce lieu; Dieu 
t'ordonne, pour sauver ton âme, d'aller habiter 
dans la terre de Gornouaille. — 

Ronan obéit à l'ange, et vint demeurer en 
Bretagne, non loin du rivage, d'abord dans 
une vallée de Léon, puis dans la Forêt Sacrée 
du pays de Gornouaille. 

Il y avait deux ou trois ans ou davantage 
qu'il disait en ces lieux pénitence, lorsque, 
étant un soir sur le seuil de sa porte, à deux 
genoux devant la mer, 

Un loup bondit dans la forêt, avec un 
mouton en travers dans la gueule, et à sa 
poursuite, un homme haletant et pleurant de 
douleur. 

Ronan eut pitié de cet homme et pria Dieu 
pour lui : 

— Seigneur Dieu, je vous prie, faites que le 
mouton ne soit pas étranglé ! — 
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Ne oa ked he beden laret, 

Pa oa ann danvad digaset , 

Heb droug e-bed, war dreuz, ann nour, 

Dirag Ronan hag ann oac'h paour 

Ac'hano da zont ann den kez, 
Deue d'he welet aliez; 
Gant plijadur braz e teue 
Evit klevet komzou Doue. 

Hogen eur c'hreg a oa gant-ban, 
Hag hi gwall-bez, hanvet Keban, 
Hag hi a zeuaz d'argarzi, 
Ronan enn abeg d'he bini. 

Eunn deiz a oa bet d'he gaouet 
Ha trouz d'ean hi devoa gret : 

— Chalmet hoc'h euz tnd ma zi-me, 
Ma goaz kouls ha ma bugale. 

Ne reont med ho tarempred holl, 
Ha ma danvez a ia da goll. 
Ma na zentet ouz-in muioc'h, 
Kaer po chilpat, me rei gen-hoc'h ! — 

Enn he fenn e lakaz neuze, 
Da c'hoana den santel Doue. 
Hag hi mont da gaout ar Roue, 
Gradlon, enn-tu-all d'ar mené : 

— Otrou Roue, ha me ho ped ; 
Ma flac'hik-me zo bet taget : 
Ronan Koad Neved deuz her gret; 
vont da vleiz meuz hen gwelet — 

Evel ma oa bet tamallet 
Ronan da Gemper oa kaset, 
Ha tolet ebarz eur c'hao don, 
Aberz otrou roue Gradlon. 

Mez ac'hane pa oa tennet, 
Dioc'h eur wezen e oe staget, 
Ha daou gi gwez ha diboellet 
War-n-ezhan timad oa losket. 

Hag hen heb man na kaout aon, 
A reaz eur groaz war he galon ; 
Ken a dec'haz ar chas raktal 
Evel dioc'h ann tan, oc'h harzal. 

Gradlon pa welaz kement se, 
A lavaraz d'ann den Doue : 
— • Na petra vad a rinne-me d'hoc'h 
P'e ma Doue enn tu gen-hoc'h? 



Sa prière n'était pas finie, que le mouton 
avait été déposé, sans aucun mal, sur le seuil 
de la porte, aux pieds de Ronan et du pauvre 
propriétaire. 

Depuis ce jour, le cher homme venait sou- 
vent le voir : il venait avec grand plaisir l'en- 
tendre parler de Dieu. 

Mais il avait une épouse, une méchante 
femme, nommée Kéban, qui prit en haine 
Ptonan, au sujet de son mari. 

Un jour elle vint le trouver, et l'accabla 
d'injures : 

— Vous avez ensorcelé les gens de ma 
maison, mon mari aussi bien que mes enfants : 

Ils ne font tous que vous rendre visite, et 
mon ménage en souffre. Si vous ne faites pas 
plus attention à mes paroles, vous aurez beau 
japper, je vous châtierai ! — 

Alors elle forma le projet d'opprimer le 
saint homme de Dieu, et elle alla trouver le 
roi Gradlon, de l'autre côté de la montagne : 

— Seigneur roi, je viens vous demander 
justice : ma petite fille a été étranglée ; c'est 
Ronan qui en a fait le coup, dans la Forêt 
Sacrée ; je l'ai vu se changer en loup. — 

Sur cette accusation, Ronan fut conduit à 
la ville de Quimper, et jeté dans un cachot 
profond, par ordre du seigneur roi Gradlon. 

On le tira de là, on l'attacha à un arbre, 
et on lâcha sur lui deux chiens sauvages 
affamés. 



Sans s'émouvoir et sans avoir peur, il fit un 
signe de croix sur son cœur, et les chiens recu- 
lèrent tout d'un coup, en hurlant lamentable- 
ment, comme s'ils eussent mis le pied dans le feu. 

Quand Gradlon vit cela, il dit à l'homme 
de Dieu : 

— Que voulez-vous que je vous donne, 
puisque Dieu est avec vous ? 
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— Netra vad me na c'houlennan, 
Nemed true d'ar c'hreg Keban ; 
He bugelik ne ket maro, 
Gant-hi enn arc'h oe klozet beo. — 

Ann arc'h a oa bet digaset, 
Ar bugel enn hi oe kavet, 
Hag hen war he goste maro ; 
Ha sant Ronan he lakaz beo. 

Ann otrou Gradlon hag he dud, 
Souezet-braz gand ar burzud, 
N'em strinkaz dirak sant Ronan, 
c'houlenn trugarez out-han. 

Hag hen e mez, d'ar c'hoad endro, 
Da chom di beteg he varo ; 
Eno oc'h ober pinijen 
Eur men kaled dindan he benn ; 

Gant-han krogen eonn ounnar vriz, 
Eur skoultrik gweet da c'houriz, 
Ha da eva dour ar poull du, 
Ha bara poazet el ludu. 

Pa zeuaz he dremen divea, 
Pa eaz kuit deuz ar bed-ma, 
Daou ejen gwez kaen dioc'h ar-charr, 
Tri eskob d'he gas d'ann douar. 

Hag hi digouezet gand ar ster, 
Ha kaout Keban diskabel-kaer, 
Oc'h ober liziou d'ar gwener, 
Daoust da wad Jezuz, hor Salver ; 

Hag hi sevel he golvaz prenn, 
Ha darc'ha gant korn eunn ejenn, 
Ken a zilammaz gwall-spontet, 
He gorn gand ann toll diframmet. 

— Ke, map-gaign, ke d'az toull endro ! 
Ke da vreina gand chas maro ! 
Ne vei ket kavet brema mui 
Oc'h ober goab ac'hanomp-ni. — 

N*oa ked he genou peur-sarret, 
Pa oa gand ann douar lonket 
Etouez moged ha flammou-tan, 
E lec'h ma c'helver Bez-Keban. 



— Je ne tous demande rien que la grâce 
de la femme Kéban ; son petit enfant n'était 
pas mort, elle l'avait enfermé tout vivant dans 
un coure. — 

On apporta le coffre, et on y trouva 
l'enfant : il était couché sur le coté, et était 
mort : saint Ronan le ressuscita. 

Le seigneur Gradlon et ses gens, stupéfaits 
de ce miracle, se jetèrent aux genoux de saint 
Ronan pour lui demander pardon. 

i 

Et il revint à la forêt, et y resta jusqu'à sa 
mort, faisant pénitence, une pierre dure pour 
oreiller ; 

Pour vêtement, la peau d'une génisse tache- 
tée, une branche tordue pour ceinture, pour 
boisson, l'eau noire de la mare ; pour nourri- 
ture, du pain cuit sous la cendre. 

Lorsque sa dernière heure fut venue, et 
qu'il eut quitté ce monde, deux buffles blancs 
sauvages furent attelés à une charrette, et trois 
évoques menèrent le deuil ,* 

Arrivés sur le bord d'un lavoir, Us trou- 
vèrent Kéban, décoiffée, qui faisait la buée le 
vendredi, sans égard pour le sang de Jésus, 
notre Sauveur. 

Et elle de lever son battoir, et d'en frapper 
un des buffles à la corne, si bien que le buffle 
bondit épouvanté, et eut la corne arrachée du 
coup. 

— Retourne, charogne, retourne à ton 
trou ! va pourrir avec les chiens morts ! on ne 
te verra plus, à cette heure, te moquer de 
nous. — 

Elle avait encore la bouche ouverte, que la 
terre l'engloutit parmi des flammes et de la 
fumée, au lieu qu'on nomme la tombe de 
Kéban (4). 



(1) Keban Insulta les restes de saint Ronan et frappa le bœuf au village de Gutr-Nevtz qu'elle habitait; elle suivit 
le convoi, continuant d'outrager son ennemi mort; à Plaç-ar c'horn la corne cassée se détacha et tomba sur le sol; 
Keban continua sa course jusqu'à l'endroit qui prit son nom Bez-Keban; on y a érigé une croix que l'on ne salue 
point au passage. 
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Mont a eure ato ar c'harr, Le convoi poursuivait sa marche, lorsque 

kas sant Ronan d'an douar ; les deux buffles s'arrêtèrent tout court, sans 

Pa chomaz sonn ann daou ejen, vouloir avancer ni reculer. 
Heb kerzet mui na rog na dren. 

Eno e oe laket ar sant, C'est là qu'on enterra le saint — c'était 

Evel ma kreder oa he c'hoant ; sans doute sa volonté — là, dans le bois vert, 

E penn-ann-nec'h euz ar c'hoad glaz, au sommet de la montagne, face à face avec la 

Eeunn-hag-eeunn dirag ar mor-braz. grande mer. 

ÉGLISE DE LOCRONAN ET TOMBEAU DE SAINT RONAN (J.-M. A.). 

|'est là, sur le versant de la montagne dominant le bassin de Plonévez-Porzay et la baie de 
Douarnenez, que saint Ronan fit autrefois son ermitage, et après qu'il eût passé les 
dernières années de sa vie à Hillion, dans le pays de Saint-Brieuc, c'est là que son corps 
fut ramené d'une façon providentielle, pour être enseveli dans son oratoire qui a conservé depuis 
le nom de Pénity ou maison de pénitence. 

Sans doute cet oratoire primitif a dû être promptement remplacé par un édifice plus vaste et 
plus digne ; puis au xi« siècle le duc Alain Ganihart, en reconnaissance d'une victoire remportée 
dans le voisinage et par l'intercession du saint pontife Ronan, reconstruisit son église et la dota 
de nouvelles possessions et de nouveaux privilèges. 

Des constructions romanes d'Alain Ganihart il ne reste rien. La grande et belle église que 
nous admirons maintenant est tout entière du style gothique flamboyant, et nous devons 
l'attribuer aux dernières années du xv« siècle et aux premières du xvi e , puisque les travaux ont 
été menés par Guillaume Le Goaraguer, qui s'occupait en même temps de la construction des 
voûtes dans la nef et le transept de la cathédrale de Quimper, de 1477 à 1514. 

L'église de Locronan est comme une petite cathédrale, et certaines villes épiscopales seraient 
fières de posséder un édifice si noble et si beau. Voyez-la avec sa grosse tour carrée, autrefois 
surmontée d'une flèche et dominant de sa masse la vieille ville bien déchue de son ancienne 
richesse, mais toujours intéressante et pittoresque. Cette grosse tour est en arrière du grand 
porche d'entrée qui s'ouvre sur la place par une large arcade et donne accès dans l'église par une 
double porte à plein-cintre. Des simulacres de niches ou plutôt des arcatures tapissent les parois 
latérales. 

En remontant un peu vers le haut de la place on se trouve en face d'un second porche ou du 
moins d'une porte monumentale et très ornementée qui forme l'entrée du pénity ou chapelle du 
tombeau de saint Ronan. Contournons cette chapelle et faisons le tour de toute l'église; 
remarquons d'abord le joli clocher élégant du pénity, les fenêtres à meneaux flamboyants, les 
contreforts surmontés de pinacles, les galeries qui longent le bas des toitures, le clocher central, 
la belle disposition de l'abside droite avec la maîtresse-vitre à six baies ; puis sur le côté nord 
on pourra encore observer une ingénieuse petite fenêtre éclairant la sacristie haute, et un petit 
porche très original dont la porte centrale est accostée de deux fenêtres géminées. 

En pénétrant à l'intérieur on trouve d'abord les deux grosses piles sur lesquelles porte le 
grand clocher; puis les trois travées de la nef divisées par des piliers ronds cantonnés de quatre 
colonnettes qui montent de fond sans chapiteaux pour aller former les nervures des archivoltes 
et des voûtes. A l'entrée du chœur sont deux grosses piles cylindriques dont l'une renferme un 
escalier à vis desservant les combles et les galeries extérieures; puis viennent trois autres travées 
composant le chœur. L'édifice entier a 36 mètres de longueur intérieure, sur 16 mètres de 
largeur. 

Les deux premières travées du bas-côté sud s'ouvrent sur la chapelle du pénity, longue de 
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16 mètres et large de 5» 70. C'est dans cette chapelle que se trouve le tombeau de saint Ronan, 
et au-dessus de ce tombeau est un monument qui fut érigé soit par la duchesse Anne, vers 1505, 
soit vingt ans plus tard par sa fille Renée de France, qui devint duchesse d'Esté et de Ferrare. Ce 
monument en pierre de Kersanton consiste en une table sur laquelle est couchée la statue du 
saint représenté en habits pontificaux, la mitre en tête et la crosse dans la main gauche, foulant 
aux pieds un animal monstrueux. La table est élevée de un mètre au-dessus du sol et supportée 
par six pilastres auxquels sont adossés des anges tenant des livres et des écussons. 

Une des fenêtres de cette chapelle du pénity a conservé sa vieille verrière qui comprend les 
sujets suivants : 1° Notre-Seigneur en croix, accompagné de la Sainte Vierge et de saint Jean ; 
2° sainte Catherine, vierge et martyre ; 3° saint Paul, apôtre. 

La maîtresse-vitre contient dix-huit scènes de la passion. 

Comme statues remarquables dans l'église, il faut signaler celles de saint Ronan et de saint 
Gorentin, des deux côtés du maître-autel, celle de saint Roch qui porte la date de 1509 et une 
grande statue en pierre de saint Michel tenant une balance pour peser les âmes. Il faut indiquer 
en outre l'autel du rosaire avec ses colonnes torses et la chaire à prêcher représentant en huit ou 
dix bas reliefs différents épisodes de la vie de saint Ronan. De plus, la cloche du Saint vénérée 
comme relique et composée de deux feuilles de laiton fixées l'une à l'autre par des rivets, de 
manière à former comme un cylindre aplati dont le plus grand diamètre est de m 15 et la 
hauteur 0°» 20. Cette cloche vénérable est portée en procession à la grande et à la petite Troménie, 
selon les prescriptions d'un rituel très ancien que l'on suit rigoureusement depuis plusieurs 
siècles. 
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LA VIE DE SAINT GURVAL, 

Confesseur, Evesque d'Aleth, à présent dit Saint-Malo, le 6. de Juin. 

$—♦»* 



Jaint Gurval, successeur de saint Malo à l'Evesché d'Aleth, nasquit en la 
grande Bretagne & fut Condisciple dudit saint Malo en l'Ecolle de l'Abbé 
saint Brandan (1), sous la maistrise & disciple duquel il fit un grand avance- 
ment, non moins en l'étude de la vertu que des bonnes lettres. Tout petit 
qu'il estoit, il sembla présager qu'il seroit un jour grand Prédicateur de la parole de 
Dieu, car, à certaine heure du jour, il assembloit ses Condisciples en la Classe &, 
montant en Chaire, les preschoit, avec tant de ferveur, zèle & capacité, qu'encore que 
cette action semblast puérile, Dieu opéra par son moyen, & plusieurs de ses Condisciples 
furent, par ses exhortations, invitez à quitter le monde & se résoudre à vivre dans 
quelque Monastère. C'estoit chose merveilleuse de voir les rigueurs & aspretez dont il 
mattoit son corps en cet âge tendre & délicat ; car, encore qu'il fust pensionnaire séculier 
dans le Monastère, il assistoit aux veilles nocturnes, à l'Oraison & autres exercices 
Claustraux & observoit ponctuellement les jeusnes de l'Ordre, encore que le R. P. Abbé, 
à cause de son bas âge, l'en reprit aucune fois. 

II. Ses Père & Mère estans morts, ses autres parens le retirèrent de ce Monastère, &, 
le 15. an de son âge, lui délaissèrent le maniement de son bien, lequel il vendit, distribua 
une grosse somme d'argent aux pauvres & apporta le reste au Monastère de saint 
Brandan, où il postula l'habit & le receut, au grand contentement du saint Abbé & de 
ses Religieux, nommément de saint Malo ; lequel, peu de temps après, par permission 
de son Abbé, se retira en solitude. Gurval, ayant parcouru le temps de sa Probation, fit 
profession, &, par Obédience de ses Supérieurs, prit les Ordres successivement & chanta 
Messe ; & vivoit en son Monastère avec un si rare exemple de sainteté, que saint Brandan 
estant démis du gouvernement de son Monastère, tous unanimement éleurent saint 
Gurval pour Abbé; &, sans avoir égard à ses excuses, le firent bénir par l'Evesque 
Diocésain, au grand contentement de saint Brandan, qui remercia affectueusement 
Nostre Seigneur du choix qu'avoient fait ses Religieux d'un si digne Pasteur. 

III. En cette Prélature, il fist paroistre les Grâces que Dieu avoit versé dans son ame, 
il estoit doué d'une singulière prudence pour gouverner ses Religieux ; chery des bons, 
redouté des méchans, aymé d'un chacun ; mais encore plus de Dieu, lequel, ne voulant 
permettre que le flambeau allumé demeurast si long-temps caché sous le muids, le 
Voulut élever sur le chandelier pour illuminer son Eglise. Car saint Malo, estant allé à 
Xaintes devers son amy saint Léonce, Evesque de ladite Ville, y tomba en une forte 
maladie, de laquelle il mourut peu après, &, voyant qu'il tiroit à sa fin, il commença à 
songer qui il pourroit proposer à son Chapitre qui pût occuper ce Siège, au contentement 
de son troupeau. Sur cette pensée, Dieu luy révéla qu'il leur proposast saint Gurval, 
Abbé du Monastère de saint Brandan en l'Isle de Bretagne. Saint Malo en fut bien aise, 
&, ayant communiqué sa révélation à saint Léonce, écrivit à ses Chanoines & aux 
Habitans de la Cité d'Aleth, les exhortant d'élire pour son successeur l'Abbé Gurval, 
duquel il connoissoit la sainteté & la prudence, les asseurant que Dieu luy avoit révélé 
que telle estoit sa volonté. 

(1) En Baise-Bretagne ee saint est plus connu sons son antre nom de saint Brévalaire; dans les litanies de saint 
Vougay, U est invoque sons le nom de saint BrangutUadrt. — A.-M. T. 
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IV. Ces Lettres forent suivies bien-tost des nouvelles de la mort de saint Malo, 
duquel les obsèques ayans esté célébrées en sa Cathédrale, on procéda à l'élection 
d'un nouveau Pasteur, qui fut nostre saint Gurval, lequel fut unanimement éleu & 
déclaré Evesque d'Àleth & où, par mesme, furent députez deux d'entr'eux, lesquels 
montèrent sur mer au Havre d'Àleth (c'est à présent le Port de Solidor, prés Saint Malo), 
passèrent en la grande Bretagne & allèrent trouver le Saint en son Monastère, auquel ils 
firent sçavoir le sujet de leur venue, le supliant de donner ordre au plûtost à son voyage. 
L'humble serviteur de Jesus-Christ fut bien étonné de cette nouvelle & tascha, de tout 
son pouvoir, à rejetter loin de soy cette dignité, de laquelle il se reputoit du tout 
indigne ; mais les Députez le pressèrent tant, sur tout la lettre de saint Malo, qu'ils luy 
firent voir, qu'enfin il se rendit ; &, ayant fait élire un autre Abbé en sa place & donné 
bon oràre aux affaires de son Monastère, prit quelques-uns de ses Religieux & monta en 
Mer avec eux & les Députez, &, par un bon vent de Nord-ouëst, vint descendre au 
mesme port & Havre d'Àleth. 

V. Le Clergé & peuple de la Cité, ayans eu avis de son arrivée, sortirent hors la ville, 
luy vinrent au devant & l'amenèrent dans son Eglise, où, quelques jours après, il fut 
solemnellement sacré, du consentement de saint Magloire, deuxième Arche vesque de 
Dol, Métropolitain de Bretagne, & des autres cinq Evesques ses Suffragans. Il visitoit 
souvent son Diocèse ; y établit l'Ordre & Police Ecclésiastiques, retranchant les abus 
qui s'y estoient glissez pendant l'absence de saint Malo; édifia plusieurs Eglises, 
Oratoires & Chappelles, faisant le devoir d'un bon & vigilant Pasteur l'espace de seize 
mois ; lesquels expirez, il se démit de son Evesché, en présence du Clergé et du peuple, 
& le resigna à l'Archidiacre Coalphint ou Colaphin, &, ayant pris congé de ses Chanoines 
& Citoyens, prit quelque nombre de vertueux Prestres, lesquels, quittans leurs bénéfices 
& patrimoines pour l'Amour de Jesus-Christ, le suivirent jusques à un Monastère que 
saint Malo avoit basty en un endroit de son Diocèse, nommé Arguera (1) (c'est le Bourg 
qu'a présent on apelle par corruption Guer), où il estoit si souvent visité du Peuple, 
que, ne pouvant suporter l'aflluence du monde qui interrompoit ses saints Exercices, 
il se retira en une Forest voisine, où il trouva une caverne, en laquelle il se logea avec 
trois de ses Prestres, y vescut quelques années en une admirable Sainteté, jusqu'à ce 
que Dieu le voulut recompenser & permit qu'il tombast malade ; &, lors, il se fit porter 
au Monastère de Guern, où ayant reçu ses Sacremens, consolé & donné sa Bénédiction à 
ses Chers Confrères, il rendit l'esprit, le 6. de Juin, environ l'an 623. Le Clergé & le 
Peuple d'Aleth voulurent avoir son Corps pour porter & enterrer en sa Cathédrale ; 
mais les Religieux de son Monastère l'obtinrent & l'inhumèrent dessous le grand Autel 
de leur Eglise, où Dieu, par ses mérites, a opéré une infinité de Miracles. 

Cette Vie a esté par nous recueillie du Proprium Sanctorum du Diocèse de Saint Malo 
et d'un vieil Légendaire MSS. contenant la Vie de Saint Malo; Claude Robert, en sa Gallia 
Christiana, es Evesques de Saint Malo; Jean Chenu, en son Histoire Chronol. des Evesques 
de France, en ceux de Saint Malo ; cTArgentré et Du Pas, es Evesques de 5. Malo. 

ANNOTATIONS. 
SAINT GDRVAL ET SAINT GUDWÀL OU GOUAL (A.-M. T.). 



1 



ous ces deux noms faut- il voir un seul ou bien deux personnages? M. de la Borderie 
répondra pour nous à cette question : c J'ai peine à admettre cette identité : 1° parce qu'il 
me semble difficile, phonétiquement, de réduire le nom de Gurval à Gudwal ou à Goualj 

(1) In agro Guernio. 
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2° parce que la légende, tout en disant que Goual fat évoque peu de temps, ne lait aucune allusion 
ni à Aleth, ni à Guer, ce qui pour AJeth surtout serait bien étonnant s'il y avait exercé les 
fonctions épiscopales. i Sur saint Gurval notre historien dit : c Une tradition qui parait ancienne 
et dont l'existence est constatée par les bréviaires bretons imprimés au xvr 9 siècle, donne i 
saint Malo pour successeur comme évêque-abbé saint Gurval, qui après avoir siégé pendant un an 
et quelques mois aurait passé à son archidiacre Goalfinit le fardeau de l'épiscopat, se serait enfui 
avec quelques prêtres dans une solitude de la forêt de Brécilien, là où s'élève aujourd'hui la 
petite ville de Guer, et y aurait fondé un petit lann, pour mener dans une caverne une vie 
solitaire. Cette tradition n'a rien d'invraisemblable. Ce qui est inadmissible, ce sont les leçons 
de la fête de saint Gurval fabriquées au xvu« siècle pour le bréviaire de Saint-Malo, d'après 
lesquelles on serait allé, à la mort de Malo et sur sa désignation, chercher en Grande-Bretagne 
ee successeur qui, pour comble d'invraisemblance, aurait été (bien jadis !) son condisciple sous 
saint Brandan. i 

C'est probablement d'après ce bréviaire qu'Albert Le Grand a reproduit le récit qu'on a lu. 

Parlant ensuite de saint Gudwal ou Goual, lui aussi évoque démissionnaire, M. de la Borderie 
établit, d'après une étude de M. Ch. de Keranflec'h archéologue fort érudit, que ce bienheureux 
né probablement en Armorique s'établit d'abord avec quelques moines ou prêtres sur la rivière 
d'Etel, dans une île qui de son nom s'appelle aujourd'hui Locoal et jusqu'à lui s'appelait Plecit, 
puis quand sa communauté fut devenue très importante, il prit sept de ses disciples et se fixa 
avec eux à quatre lieues plus au nord, dans la lande de Lanvaux, sur la lisière de la forêt actuelle 
de Camors. C'est là qu'après avoir vu se ranger autour de lui près de deux cents religieux, il 
mourut dans une grotte qui lui servait de cellule. Sa mère et ses sœurs réclamèrent son corps, 
mais il fut rapporté à son premier monastère, appelé depuis Locoal- des-Bois ou Locoal-Camors, 
ou le Vieux-Locoal. Un hagiographe flamand du xnr» siècle a confondu dans la vie de ce saint la 
Grande et la Petite-Bretagne, la Comouaille insulaire et la Cornouaille continentale ; M. de la 
Borderie établit que saint Gudwal appartient à l'Armorique et il termine en disant : c Notre 
Bretagne ne manque certes pas de saints ; elle n'en aura jamais trop, jamais asses : c'est pourquoi 
nous tenons à faire rentrer celui-ci dans le paradis brito-armoricain. i 

M. de Keranflec'h et M. Le Mené chanoine, historiographe du diocèse de Vannes, identifient 
Saint Gurval et saint Goal. 

En 4873 M. Rosensweig, archéologue bien connu, a étudié les restes de l'ermitage de saint 
Gurval près de Guer, dans un village qui s'appelle encore la Grande- Abbaye. On y trouve un 
édifice dont les ouvertures en plein cintre révèlent l'âge respectable ; au-dessus se voit la chambre 
dite de saint Gurval, munie, au levant, d'une fenêtre également en plein cintre, formée de pierres 
plates grossièrement taillées; à côté s'ouvre une cheminée, dans le fond de laquelle s'étalent 
horizontalement trois assises de construction en feuilles de fougère ou arêtes de poisson, faites 
de briques peu épaisses et séparées entre elles par des cordons de briques semblables. Gela 
indique l'art romain en décadence ou le roman primitif. 

M. Le Mené, à qui j'emprunte ces détails, ajoute que c les reliques de Gudual (comme il l'appelle) 
enlevées de Locoal, y revinrent après de longues pérégrinations et s'y trouvent encore en grande 
partie. Voici leurs principales étapes : au moment des invasions normandes, les moines de Locoal 
emportèrent les restes de leur saint fondateur (et ils furent en cela bien inspirés, car leur abbaye 
allait être détruite). Remontant la Loire, ils s'arrêtèrent d'abord à Pithiviers, où ils laissèrent un 
de ses os (le saint continue d'être honoré en ce pays sous le nom de saint Gau) ; ils passèrent à 
Yèvre le Châtel, en Gâtinois, où se vénéra longtemps son cercueil, et allèrent jusqu'à Montreuil- 
Sur-Mer. C'est de là que, vers 959, le corps de saint Gudwal fut transféré à Gand en Belgique, 
sur la demande d'Arnoul-le-Grand, comte de Flandre, et déposé dans l'église de l'abbaye 
bénédictine de Blandin. i C'est sans doute de ce monastère que sont revenues toutes les reliques 
du saint possédées dans la suite par notre pays. L'église de Locoal avait gardé son tombeau, et 
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en 1666 on le couvrit d'un monument en pierre portant en relief la statue du saint. Les reliques 
ont pu être soustraites aux profanations des terroristes et sont toujours vénérées. 

Rtttttttttttttttttttttttttttfttttttfttttttttttttttttttttt« 

LA VIE DE SAINT MERIADEC, 

Confesseur, Evesque de Vennes, le septième de Juin. 



jjaint Meriadec, natif de la Bretagne Armorique, de la race Royale de Conan 
Meriadec, premier Roy Catholique dudit pays, nasquit environ Tan de 
grâce 758 (1). Ses parens le voulans avancer, le firent, de bonne heure, étudier 
& instruire es bonnes lettres & sciences; &, aussi-tost qu'il fut sorty des 
écolles, l'envoyèrent à la Cour du Roy de Bretagne. Meriadec, pour ne contrister ses 
parens, entra en icelle, & y demeura cinq ans entiers, vivant parmy les autres Courtisans 
sans se souiller des vices ordinaires de la Cour, comme la Salamandre dans le feu sans 
se brûler, n estoit dévot envers Dieu, lequel il servoit fidellement; entendoit tous les 
jours la Messe ; recitoit ses prières à genoux ; portoit un grand respect aux Eglises & 
Ecclésiastiques; frequentoit les Sacremens & Prédications, &, rendant à César ce qui 
appartenoit à César, estoit si courtois 8c affable, qu'il estoit aimé & chery de tous & 
mesme des plus débauchez 8c vicieux, qui faisoient estât de sa vertu. 

II. Ayant passé cinq ans à la Cour du Roy, il prit congé de Sa Majesté, laquelle 
regretta extrêmement la perte qu'elle faisoit d'un tel Homme & le recompensa libérale- 
ment du service qu'il luy avoit rendu. Estant de retour chez son père, on parla de le 
marier avantageusement ; mais le saint jeune homme n'y voulut consentir, déclarant à 
ses parens qu'il seroit d'Eglise, les priant affectueusement de ne plus luy parler de 
Mariage. Cette resolution de Meriadec fut de dure digestion à son père, lequel tâcha, par 
toute sorte de voyes, de l'en dissuader ; mais, voyant qu'il n'y gagnoit rien, il le fît vêtir 
de long, &, en peu de temps, luy obtint tant de Bénéfices, que c'estoit le plus riche 
Ecclésiastique de Bretagne. 11 receut tous les Ordres par les mains de l'Evesque de 
Vennes, saint Hincweten, jusqu'à la Prestrise inclusivement. Ayant chanté Messe, il 
jugea que cette dignité requeroit de luy un genre de vie tout autre que celuy qu'il avoit 
mené par le passé ; &, dés lors, se résolut de se retirer en quelque lieu solitaire, pour y 
vivre le reste de ses jours, au service de Dieu. 

III. Ses parens, ayans eu avis de son intention, tâchèrent à l'en divertir & y 
employèrent le crédit & sollicitation du Seigneur de Rohan, son premier parent, & 
mesme celuy du Roy & des principaux de sa Cour; mais l'Amour de Dieu l'avoit 
tellement prévenu, qu'il fut insensible à toutes leurs persuasions, n se démit de tous ses 
Bénéfices entre les mains de l'Evesque de Vennes, son Prélat, & vendit son patrimoine 
dont il distribua l'argent aux pauvres ; puis, ayant receu la Bénédiction de l'Evesque à 
pris congé de ses parens, il se retira en un lieu iort écarté & solitaire, au vicomte de 

(1) M. Le Mené établit fort bien, d'après le Propre de Vannes de 1757, que saint Meriadec naquit rers le commen- 
cement dn VU* siècle. Bien plus encore qu'Albert Le Grand , dom Lobinean s'est trompé sur son époque , puisqu'il 
le fait mourir en 1302. 

On dit assez généralement dans le diocèse de Vannes que la première chapelle de Sainte-Anne au champ du 
Bocenno serait due à saint Meriadec ou du moins remonterait à son épiscopat , ainsi que la statue miraculeuse de la 
sainte, décourerte par Yves Nicolazic. — A.-M. T. 



Digitized by 



Google 



220 LA VIE DE S. MERIADEC. 



Rohan, non loin de la Ville de Pontivy, où, à présent, y a une dévote Chapelle de son 
nom. En ce lieu, il fit bastir une petite Chapelle, 8c, tout auprès, une Cellule, en laquelle 
il s'enferma avec un simple Clerc, qui luy répondoit la Messe & luy administrait ses 
nécessitez. D estoit simplement vêtu ; vivoit fort sobrement ; passoit son temps à prier, 
lire la sainte Ecriture, ou donner conseil à ceux qui le venoient consulter des affaires de 
leur salut. Entre ses austeritez & macérations, il avoit de coustume de fléchir les genoux 
mille fois le jour & autant de nuit pour adorer Dieu. Sa sainteté estoit si connue par 
toute la Bretagne, que, de toutes parts, le peuple se rendoit en son Hermitage pour 
participer aux grâces & faveurs que Dieu luy départoit par ses mérites. 

IV. Le Vicomte de Rohan, son proche parent, Fêtant allé une fois voir, saint Meriadec 
se plaignit à luy du dommage que les Paroisses circonvoisines recevoient journellement 
de certains volleurs, qui, sortans de quelques cavernes de la prochaine forest, se 
ruëoient à l'improviste sur le plat pays & commettoient de grands excez & brigandages 
sur le pauvre peuple, qui en estoit extrêmement grevé, l'exhortant à donner ordre de 
faire Justice de ces volleurs & en nettoyer le pays. Le Vicomte luy repondit qu'il l'eût 
bien désiré, mais qu'il ne le pouvoit aisément faire. Alors le Bien-heureux saint Meriadec 
luy repartit : « Mon cousin, octroyez-moi trois Foires franches pour la Paroisse de 
» Noyai; l'une devant les Nones de Juillet (qui est le sixième du mois); l'autre le 
» sixième des Ides de Septembre (c'est le huitième du mois); la troisième le premier 
» jour d'Octobre, & je les extermineray en telle sorte, que jamais plus le pays n'en sera 
» incommodé. » Le Vicomte luy accorda sa demande, &, en peu de jours, le Saint 
accomplit sa promesse, &, par ses prières, délivra le pays des raffles de ces brigands ; 
ce que voyant ledit Seigneur de Rohan, il rendit grâces à Dieu & à saint Meriadec & 
octroya les trois susdites Foires, qu'il fit confirmer par le Roy & publier par toute la 
Bretagne. 

V. Ce pendant que S. Meriadec ravissoit toute la Bretagne en admiration de sa 
Sainteté, saint Hincweten, Evesque de Vennes, vint à mourir; duquel les obsèques 
faites, le Clergé & Peuple s'assemblèrent pour faire élection d'un Pasteur digne de 
posséder ce Siège & convinrent unanimement en nostre saint Meriadec, lequel fut éleu 
& déclaré Evesque de Vennes, & députèrent quatre Chanoines pour l'aller trouver &luy 
faire sçavoir d'élection qu'ils avoient faite de luy, les chargeans expressément, que, sans 
avoir égard à ses excuses, ils l'amenassent en ville. Us le furent trouver en son Hermitage 
& luy firent sçavoir leur commission, dont il fut bien étonné, se voyant obligé de quitter 
sa chère solitude & s'en retourner de rechef, converser parmy les hommes, & ne vouloit 
condescendre à leur requeste, rejettant loin de soy la pesanteur d'un si lourd fardeau, 
trop disproportionné à ses foibles épaules. Les Commissaires, voyans que leurs prières 
& persuasions ne servoient de rien, l'enlevèrent de force 8c l'emmenèrent à Vennes, où 
tout le peuple le receut avec une joye extrême & ne bougea d'auprès de luy, de peur 
qu'il n'échapast, jusqu'au lendemain que tous les Evesques de Bretagne s'estans 
assemblez en l'Eglise Cathédrale de Vennes, il fut déclaré Evesque de ladite Ville, &, 
peu après, fut Sacré en l'Eglise de saint Samson à Dol, par PArchevesque dudit lieu, 
Métropolitain de Bretagne, & vescut quelques années en cette Prélature, s'aquitant du 
devoir d'un bon Pasteur à l'endroit de ses Ouailles. Il estoit fort compassif 8c miséricor- 
dieux, envers les pauvres affligez, rude & austère envers soy-mesme, doux & bénin 
envers son prochain. Enfin, ayant gouverné son Eglise en grande Sainteté, il passa de ce 
séjour mortel à la gloire immortelle. Son saint Corps fut inhumé en sa Cathédrale, où 
Dieu a fait plusieurs Miracles par son intercession, comme aussi au lieu de son 
Hermitage. Il y a plusieurs Eglises en Bretagne dédiées à saint Meriadec; entre les 
autres , la Chapelle du Chasteau de Pontivy ; &, en la paroisse de Plou'gaznou, Diocèse 
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guérir les douleurs de tête et d'oreilles; comme elles, on l'impose aussi sur 1* tête et on la fait 
sonner; et c'est par milliers que les pèlerins viennent chaque année lui demander guérison et 
soulagement (ConfL Notice de M. l'abbé Euienot, Bulletin de la Société Archéologique du Finistère, 
année 1883, page 271 et seq.). 

Noyàj>Pontïyt. 

Saint Mériadec est également honoré dans la belle église de Noyal-Pontivy. Cette église est 
particulièrement remarquable par son grand clocher qui domine an loin le pays, et par sa vaste 
fenêtre absidale dont la rose a absolument le même tracé que celle de l'église Saint- Jacques, au 
bourg de Saint-Léon, en Merléac, diocèse de Saint-Brieuc Dans le cimetière de Noyai se trouve 
un vieux sarcophage en granit que les gens du pays désignent sous le nom de tombeau de saint 
Mériadec, mais cette désignation est erronée, car saint Mériadec est mort à Vannes et y a été 
inhumé (Conf. Notice de M. l'abbé Euxenot, Bulletin de la Société Archéologique du Finistère, 
1881, p. 193). 

Saikt-Jean-du-Doigt. 

Avant le transfert miraculeux du doigt de saint Jean-Baptiste et la construction de la magni- 
fique église connue maintenant sous le nom de Saint-Jean-du-Doigt, fl y avait à cette place une 
chapelle de saint Mériadec qui donnait son nom à ce joli vallon situé à un kilomètre du bourg de 
Plougasnou et s'appelait : Traon- Mériadec. Dans l'église de Saint-Jean on vénère encore une 
statue de saint Mériadec représenté en chape, mitre et crosse, et l'on conserve une portion de 
son crâne renfermée dans un reliquaire d'argent représentant un buste et une tête. Cette tête est 
eoiftee d'une calotte qui s'ouvre à charnière et est garnie d'un cristal permettant de voir la relique 
vénérée. Le buste est revêtu d'une chape à orfrois brodés et à riche fennail , le tout repose sur 
un sodé octogonal porté sur quatre petits lions. — Une fontaine voisine du bourg porte le nom 
de fontaine de saint Mériadec; elle est un peu ruinée, mais toujours en vénération* 



LA VIE DE SAINT VOUGA, OU VIO, 

Eoesqne et Confesseur, le quinzième Juin. 
*-•■■< 



|u temps que lu grande Bretagne envoya en lu Bretagne Annorique on essein 
de ses Saints Personnages, aucuns desquels remplirent les Sièges des 
Eveschez, autres peuplèrent tout le Pals de saints Religieux, environ Tan de 
salut 518, sous le Pontificat du Pape saint Honnisda à. l'Empire de Justin I. 
du nom, régnant en nostre Bretagne le Roy Hoél IL pour la haute, et en la basse 
Jugduval, alors réfugié en France vers Childebert, vivoit en Hyberaie un saint 
Personnage, nommé Yoaga, lequel, pour sa probité à. bonne vie, fut premièrement fait 
Chanoine en l'Eglise d'Armacan (IX * enfin Cajionkruement éleu Arcbevesque dudit lieu 
& Primat d'Hybernie. Mais, comme il a voit esté éleu à cette dignité contre son gré, il ne 
cessoit de suplier nostre Seigneur de le délivrer de ce pesant mrdeau, afin que, retiré 
en quelque Monastère ou désert, il pût vaquer plus pa i si b le m ent à son service. Dieu 




(1) D'Aï***, NfcBw ■*■» *• «■*»* **>*" «I pe«r etk «•**• à U «g»*i 4Vf*a» yiamid i «ris»*. 
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exauça ses Oraisons & luy révéla qu'il eust à se mettre sur Mer & passer l'Océan, luy 
promettant de le guider en un lieu où il feroit beaucoup de fruit, & enfin trouveroït le 
repos & la solitude qu'il cherchoit. Ayant remercié Dieu de cette révélation, il sortit, 
une nuit, de son Palais Archiépiscopal 8c se rendit sur le bord de la Mer, où, ne 
trouvant aucun vaisseau ny passage, il fit un grand Miracle ; car, s'aprochant d'un grand 
Rocher qui estoit sur le bord de la Mer, il monta dessus ; puis, au Nom de celuy qui 
avoit dit que « Celuy qui auroit la Foy comme un grain de Moustarde, commanderoit aux 
montagnes de se transporter de lieu en autre & aux arbres de se déraciner de terre & se 
transplanter en la Mer (1), » luy commanda de quitter ce rivage 8c luy servir de Navire 
à passer où il plairoit à Dieu. Chose étrange ! qu'à ce commandement ce rocher se 
départit de son lieu, coula en la Mer &, cinglant légèrement à l'Océan, le rendit, en 
moins de vingt-quatre heures, au rivage de la Bretagne Armorique, dans le Havre de 
Pen-Markh, en Cornoûaille (2). 

II. Ceux qui se pourmenoient sur le Port & les Mariniers des Navires qui estoient à 
l'ancre en la rade devant la Ville, voyans voguer, de loin, cette grosse masse, croyoient 
que ce fust quelque grand Navire, qui, ayant perdu ses mats par quelque tempeste, 
poussé des marées, arrivast à la coste ; mais, lorsqu'il entra dans le Havre, ils furent 
bien étonnez de voir que c'estoit un grand rocher, lequel servoit de Navire à un homme 
qui estoit monté sur sa croupe. Le bruit de cette merveille ayant esté épandu par tous 
les Villages circonvoisins, une grande multitude de Peuple s'amassa à Pen-Markh, pour 
voir ce saint Homme, lequel descendit de son rocher & sauta à terre, 8c incontinent ce 
Rocher se retira en mer &, à la veuë de tout le Peuple, reprit la route d'Hybernie d'où 
il estoit venu, à la reserve d'une pièce qui est encore dans le Cimetière de la Chapelle 
dédiée à ce Saint en la Paroisse de Treguenec, à une lieuë de Pen-Markh, en laquelle 
pièce de Rocher on voit l'empreinte de la Teste du Saint ; ce qui fait que les Pèlerins 
qui visitent cette dévote Chapelle, pour estre guéris de la fièvre, reposent leurs testes 
sur cette pièce 8c emportent de l'eau où l'on a trempé la Relique du Saint, laquelle ils 
boivent ou apliquent sur le front des fébricitans; est reconnue souveraine pour 
une infinité d'expériences. Les Habitans & le Peuple de Pen-Markh, ayans veu ce grand 
Miracle, remercièrent Dieu de leur avoir adressé ce saint Personnage, le recueillirent 
humainement 8c le logèrent en leur Ville, où il Prescha souvent 8c fit de grandes 
merveilles, rendant la santé aux malades 8c gagnant beaucoup d'Ames à Jesus-Christ. H 
bastit un petit Hermitage à demie lieuë hors la Ville, où il se retira pour servir Dieu 
plus librement; mais l'affluence du Peuple qui le venoit trouver en ce lieu estoit si 
grande, qu'il se résolut de le quitter. 

m. Une fois le Saint estant sorti de son Hermitage, trouva une femme insolente, 
laquelle, poussée du malin esprit, commença à luy chanter plusieurs injures, 8c se 
moquer de luy ; saint Vouga la reprit doucement, mais voyant qu'il n'y gagnoit rien, il 
la laissa & passa son chemin sans dire mot. Incontinent la misérable sentit la juste 
punition de son crime; car elle fut saisie de trenchées & convulsions si violentes, 
qu'ayant vuidé tout ses boyaux & intestins, elle tomba morte sur la place. Saint Vouga, 
ayant veu cette punition, fit porter le corps à l'Eglise, & oubliant les injures qu'il avoit 
receuës de cette femme, mist les genoux en terre, &, les joués baignées de larmes, 
supliant nostre Seigneur de permettre que l'Ame de cette misérable retournast en son 
corps, afin que, faisant pénitence de son offense, elle ne perdit la vie de l'Ame avec celle 
du corps. Si-tost qu'il eut achevé sa prière, elle ressuscita, & se jetta à ses pieds, luy 

(1) Math. eh. 17, t. lt; Lac, e. 17, t. 6. — A. 

(9) Il y est honoré sous le nom de saint Nonna et il est patron de l'église de Tréoultré-Penmarcli. 
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demanda pardon, & s'en retourna en sa maison, louant Dieu qui se monstroit admirable 
en son serviteur saint Vouga. 

IV. Le bruit de ce grand Miracle éclata incontinent par toute la Cornoûaille, de sorte 
que de toutes parts le monde accouroit à l'Hermitage du Saint, lequel, craignant que la 
fréquentation des hommes ne le divertist de ses exercices ordinaires, se résolut d'exécuter 
ce que dés loag-temps il avoit pour-pensé, & quitter ce lieu ; ce qu'il fit, &, passant le 
Golfe de Brest à Lan-ocok, se rendit à Brest, où il ne se voulut pas arrester, mais passa 
par la ville de Lesneven, & s'en alla jetter en une épaisse Forest, où ayant édifié un petit 
Oratoire & une chambrette auprès, il s'associa quelques vertueux Personnages, avec 
lesquels il vescut en grande Sainteté, jusqu'à ce que Dieu, le voulant recompenser de 
ses travaux, l'apella à soy le quinzième Juin, environ l'an de salut 585. Ses Religieux 
l'ensevelirent sous le grand Autel de sa Chapelle, où Dieu opéra depuis tant de merveilles 
par son intercession, que cette Forest ayant esté abbatuë, on y édifia une Eglise de son 
Nom, laquelle saint Tenenan, Evesque de Léon, érigea en Parochiale, où ses Ossemens, 
levez de terre, furent reveremment gardez, jusques à l'arrivée des Normands en Bretagne, 
qu'ils furent transportez hors le Pals, qui en fut ainsi privé. Son Missel se garde comme 
Relique en son Eglise, à l'attouchement duquel les fébricitans se trouvent soulagez. Et 
une partie de ses Reliques est conservée en la Chapelle de saint Vio ou Vouga bastie en 
la palue & grève de la grand'Mer Oceane, à une lieuë de Pen-Markh, en la Paroisse de 
Treguenec, Evesché de Cornoûaille, Chapelle fort hantée par les malades des fièvres, 
qui y recouvrent journellement guerison. 

Cette Histoire a esté par nous recueillie d'une vieille Chronique de Bretagne, écrite à la 
main, et d'an vieil Légendaire, aussi manuscrit sur vellin, que fay veu en V Abbaye de Saint 
Matthieu en bas Léon, et des recherches des Antiquitez des Eglises de Léon, par Messire 
Yves Le Grand, Chanoine de Léon, Recteur de Plou'neventer et Aumônier du Duc François IL 
Le vieil Légendaire Choral de VEglise Cathédrale de Léon et les mémoires authentiques 
d'Armacan en Yrlande, à moy transmis par le R. F. Vincent du Val de Sainte Marie, de 
l'Ordre des Frères Prédicateurs, Vicaire Provincial dPHybernie. 

ANNOTATIONS. 
LE MISSEL ET LES LITANIES DE SAINT VOUGAY (J.-M. A.). 



m 



|AN3 les dernières lignes de la vie de saint Vouga, Albert Le Grand écrit : « Son missel se 
garde comme Relique en son église, à l'attouchement duquel les fébricitans se trouvent 
soulagez. » Le missel ou la portion de missel que Ton conserve et vénère dans l'église 
paroissiale de Saint- Vougay est un manuscrit du xi« siècle ; il n'est donc pas contemporain de 
notre saint et n'a pu lui appartenir : il n'en est pas moins un monument précieux qu'il est 
important de décrire ; pour cela il n'y a rien de mieux que de reproduire ce qu'en dit M. de la 
Villemarqué au Bulletin de la Société Archéologique du Finistère, 1890, p. 20. 

« Dans une excursion i Saint- Vougay, près Saint-Pol-de-Léon, l'Association Bretonne, réunie 
dans cette dernière localité pour son Congrès annuel de 1888, remarqua un ancien manuscrit 
qui attira l'attention de plusieurs membres de la compagnie et particulièrement du Directeur, 
M. Vincent de Kerdrel, de M. l'abbé Duchesne et de M. de la Borderie. M. l'abbé Duchesne le 
signala même à Mgr l'Evéque de Quimper, et Sa Grandeur chargea le savant ecclésiastique de le 
porter à Paris et de lui faire donner une reliure digne du manuscrit. Il était temps, car l'ouvrage 
était dans le plus déplorable état. Aujourd'hui il est renfermé dans un riche écrin, et M. l'abbé 
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Paul Peyron, secrétaire de l'évéché, Ta apporté à une séance de la Société archéologique du 
Finistère pour en soumettre le contenu à l'examen de nos confrères. 

» Mais quelle déception pour eux ! Les caractères du manuscrit sont tellement effacés qu'il est 
à peine lisible. Heureusement il a passé, à une époque où il Tétait encore, sous les yeux de 
M. Miorcec de Kerdanet, puis de dom Plaine, et c'est par eux que l'on doit commencer quand 
on en parle ; le rapport de M. de Blois de la Galande sur le môme ouvrage étant resté inédit. 
(Kerdanet : Vie des Saints de Bretagne, édit. 1837, p. 298. — Dom Plaine : Revue de l'Art 
Chrétien, 1877.) 

» C'est un in-folio à deux colonnes : « il a onze pouces huit lignes de long sur six pouces 
six lignes de large, i selon les mesures de M. de Kerdanet ; il contient, dit-il, quarante-six 
feuillets et quart, de vingt-neuf, trente, trente-trois et trente-quatre lignes à la page; il a 
remarqué, en certains endroits, des notes de plain-chant ou neumes fort curieuses. La reliure 
est moderne : pour l'établir, poursuit-il, on a malheureusement rogné le manuscrit. En outre, 
le livre a été si mal relié dans le principe, que des feuillets s'en sont détachés et que plusieurs 
ont disparu, au commencement et à la fin du volume. 

» Les matières contenues dans le manuscrit sont celles de la messe ; mais sans comparer 
l'ancienne liturgie du vieux missel avec la liturgie moderne, M. de Kerdanet y signale principa- 
lement des litanies où l'on invoque des saints bretons dont le culte est antérieur au IX e siècle. 
Le manuscrit, à ses yeux, — et il ne se trompe pas, — est, sinon de la même main, du moins 
du même siècle que le Gartulaire de Landévennec, c'est-à-dire du milieu du xi« siècle. 

» Dom Plaine regrette aussi de ne plus trouver dans le manuscrit qu'un débris de missel ; il ne 
déplore pas moins l'humidité qui a attaqué un grand nombre de lettres, que l'incurie et l'insou- 
ciance du relieur sous la main duquel les feuillets se sont brouillés : de là un désordre où il est 
difficile de se reconnaître. Malgré cela, le manuscrit lui parait digne de fixer l'attention, et il en 
donne une analyse. 

» Il y a compté soixante-dix messes ou parties de messes comprises entre le jour de Noël et le 
samedi des Quatre-Temps de septembre ; il en dresse la table dans un appendice où il corrige le 
désordre de la pagination. La saison liturgique la plus riche, à savoir le Carême, les semaines de 
Pâques et de la Pentecôte , y est représentée très abondamment : on y remarque l'usage d'admi- 
nistrer solennellement le baptême le Samedi-Saint et celui de donner la confirmation la veille du 
jour de la Pentecôte, usage d'une haute antiquité. C'est du reste avec le missel romain que 
s'accorde le manuscrit de Saint- Vougay : le savant bénédictin le prouve par plusieurs exemples... 
Malgré ces preuves de romanisme , il est évident que le missel de Saint- Vougay a été écrit pour 
la Bretagne ; témoin la rubrique insérée au l« r mai : Natale sanctorum Chorentini et Brioci 
episcoporum. Les noms de ces deux patrons de la Cornouaille et du pays de Saint-Brieuc suivent 
ceux des grands apôtres saint Philippe et saint Jacques, si chers à la piété des anciens Bretons de 
l'Ile comme des Bretons du continent. Mais cette rubrique ne témoigne pas seule en faveur de la 
nationalité du manuscrit; on y trouve, pour le Samedi-Saint, une litanie qui achève de le 
démontrer : pour les saints dont les noms étaient solennellement invoqués au moment où l'eau du 
baptême coulait sur le front des Bretons, j'ai remarqué, il y a plus d'un demi-siècle, les suivants 
que je reproduis tels que je les ai lus alors et que je retrouve écrits plus ou moins différemment 
par M. de Kerdanet et dom Plaine : 

» Riauc, — Blacher, — Teodor, — Samson, — Macut, — Guitgual, — Brioc, — Melan, — 
Patern, — Chourentin, — Guingualoe, — Riuare, — Paulininn, — Colomban, — Teagual (?), — 
Guidian, -— Becheu, — Idunet, — Numa (?), — Bodian, — Lohen, — Conocan, — Huardon, — 
Brangualadr, — Huarue, — Guidnou, — Budmail, — • Suliau, — Eneur, — Teconoc. 

% Sur ces trente noms, vingt-trois seulement se retrouvent dans la litanie reproduite par dom 
Plaine; six étaient encore lisibles, il y a un demi-siècle, et sont donnés par M. de Kerdanet 
(p. 299 et 300)... i 
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Ajoutons qu'une page, l'introït Os Justi, a été photographiée pour une étude comparative dans 
la Paléographie musicale de Solesmes. 

LITANIES DE SAINT VOUGAY. 



Kyrrie-Eleison. b. III. 

Xpe eleison, b. m. 

Xpe audi nos. b. III. 

Pater de clis Ds miserere nobis. 

Fili Di redemptor 

Mundi Ds. mis. 

Sps sce Ds miserere. 

Sca Trinitas unus 

Ds miserere nob. 

Sca Maria ora 

P. nob. 

Sca Di genitrix 

Sca Uirgo Urginu 

Sce Michael 

Sce Raphaël 

Oms sci Angli & 

Archagli Di orate 

P. 

Sce Petre 

Sce Paule 

Sce Andréa 

Sce Iohes 

Sce Iacobe 

SceThoma 

Sce Symon 

Sce Iacobe 

Sce Philippe 

Sce Barholomee 

Sce Mathia 

Sce Timothee 

SceLuca 

Sce Gleopha 

Sce Barnaba 

Sce Marce 

Oms sci Aptoli 

Oms sci E vante 

Oms sci discipuli 

Domini 

Oms sci innocentes 

Orate. 

Sce Stéphane 

Sce Line 

SceClete 

(1) M. de la Villemarqué a lu Rivare (BuUttin 



Sce Anaclete 
Sce Clemens 
Sce Sixte 
Sce Gorneli 
Sce Gypriane 
Sce Laurenti 
Sce Felicissime 
Sce Agapete 
Sce Tpolite 
Sce Romane 
Sce Dionisi 
Sce Riauce 
Sce Blarcheri 
Sce Marcelline 
Sce Prote 
Sce Fabiane 
Sce Sebastiane 
Sce Gosma 
Sce Damiane 
Sce Gervasi 
Sce Protasi 
Sce Alexander 
Sce Teodore 
Sce Maxime 
Oms sci Martyres 
Sce Sylvester 
Sce Mayane 
Sce Bénédicte 
Sce Germane 
Sce Ambrosi 
Sce Hyeronime 
Sce Augustine 
Sce Antoni 
Sce Hylari 
Sce Samsone 
Sce Macute 
Sce Guidguale 
Sce Brioce 
Sce Melani 
Sce Paterne 
Sce Ghourentine 
Sce Guingualoee 
Sce Runare (1) 

de la Société Archéologique, 1890, p. M). 
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Sce Paulininne 

Sce Columbane 

Sce Ieaguale (1) 

Sce Guidiane 

Sce Becheue (2) 

Sce Idunete 

Sce Munna (3) 

Sce Bodiane 

Sce Lohene 

Sce Conocane 

Sce Huardone (4) 

Sce Brangualadre 

Sce Huarnueue 

Sce Guidnoue 

Sce Budmaile 

Sce Suliaue 

Sce Deriane 

Sce Eneure 

Sce Teconoce 

Oms sci confessores Dei 

Orate p. 

Sca Maria Mater 

Sca Maria Magdalene 

Sca Félicitas 

Sca Perpétua 

Sca Petrunella 

ScaTecla 

Sca Cecilia 

Sca Eulalia 

Sca Anastasia 

Sca Brigita 

Sca Eufemia 

Sca Genouiefe 

Sca Agatha 

Sca Lucia 

Sca Spes 



Sca Fides 

Oms scae Uirgines 

Orate p. 

Oms sci Dei orate 

P. 

Propicius esto parce nob. Dne 

Propicius esto exaudi nos Dne 

Propicius esto liba nos Dne 

Ab omni malo liba nos Dne 

A piculo mortis liba nos Dne 

A gladio magnalio liba nos Dne 

A morte subitanea liba nos Dne 

A morte ppetua liba nos Dne 

In die iudicii liba nos Dne 

Per adventum tuum 

Per nativitatem tuam 

Per circumcisionem tuam 

Per apparicionem tuam 

Per baptismum tuum 

Per ieiunium tuum 

Per passionem tuam 

Per crucem tuam 

Per mortem tuam 

Per sepulchrum tuum 

Per scam resurrectionem tuam 

Per glsam ascensionem tuam 

Per Spm paracletum 

Per adventum tuum 

In die iudicii 

Peccatores te rogamus Dne 

Ut pacem nob dones 

Ut œccliam catholicam tuam in religione 

conseruare digneris. 
Ut nos exaudire digneris fili Di te rogamus 

audi nos. 



(1) M. de la Villemarqué propose de lire Tiagual, 
(8) C'est ici St Vougay. — K. 

(3) M. de la Villemarqué propose Huma, ce serait plutôt S. Monna, patron de l'église de Logonna. — P. P. 

(4) M. de la Villemarqué Ut Uoarut. 
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LA VIE DE SAINT SIMILIAN OU SEMBIN, 

Confesseur, Evesque de Nantes, le dix-septième Juin. 



|u temps que les Empereurs Diocletian & Maximian déployèrent leur rage 
contre les Chrestiens, l'Eglise de Nantes estoit gouvernée par un saint 
Personnage, nommé Similian, lequel, pour sa probité 8c bonne vie, la voix 
commune de tout le Clergé & peuple fidèle (1) avoit appelle à cette dignité. Le 
saint Prélat, par ses admirables Prédications & embrasées remonstrances, convertissent 
grand nombre de Payens, qui , détestans l'Idolâtrie, embrassoient le Christianisme, au 
grand mécontentement des Payens ; mais ce qui plus les irrita fut la conversion du 
glorieux saint IKmatian, fils puisné du Gouverneur de Nantes, qui, s'estant trouvé à la 
prédication du satbtEvesque (2), fut si puissamment touché de Dieu, qu'il le vint trouver, 
se jetta à ses pieds & Itiy demanda le saint Baptême ; saint Similian, pleurant de joye, 
remercia Dieu, le catéchisa & informa des principes de nostre Religion, &, à quelque 
temps de là, il le baptisa, au grand conteatement de tous les fidels. Ce jeune Seigneur, 
ayant gousté combien doux est le joug de nostre. Seigneur Jesus-Christ, voulut faire part 
de ce bon-heur à son aisné, saint Rogatian, auquel il dit tant de bien de l'excellence & 
Majesté de la Religion Chrestienne, qu'il l'induisit à Pfegfcferasser & l'amena à saint 
Similian, qui, l'ayant confirmé en son bon propos, le catéchisa & receut au nombre 
des Cathecumenes. 

H. Sur ces entrefaites, arriva à Nantes le Lieutenant du Proconsul des Gaules, envoyé 
pour rétablir, es Armoriques, le Culte 8c service des faux Dieux et contraindre les 
Chrestiens à leur sacrifier, ou les faire passer par les tourmens les plus atroces 8c cruels 
dont on se pourrait aviser. Les Edits Impériaux ayans esté publiez par cris publics par 
la Ville & Comté de Nantes, les Chrestiens se trouvèrent extrêmement affligez ; les uns 
quittèrent la Ville, &, suivans le conseil de Jesus-Christ, se retirèrent ailleurs en d'autres 
Villes; antres se retirèrent es montagnes 8c forests, es repaires des bestes féroces, panny 
lesquelles ils trouvèrent plus d'humanité qu'entre les Payens ; les plus hardis demeurèrent 
en la Ville, résolus à tout événement pour l'Amour de Jesus-Christ 8c la deffense de son 
Culte. Notre saint Prélat, comme vray Pasteur & Père commun de tous les fidels, ne 
cessoit de courir de maison en autre pour confirmer les Chrestiens 8c les exhorter au 
Martyre, leur remontrant la légèreté des tourmens qui passent en peu d'heures & nous 
acquièrent une gloire qui durera éternellement. Par sa vigilance 8c infatigable soin à 
assister son troupeau en cette severe persécution, il en confirma grand nombre qui 
déjà chanceloient, animoit les autres au Martyre 8c toujours gagnoit quelqu'un à 
Jesus-Christ. 

m. Le diable, voyant que saint Similian mettoit dfe si grands obstacles à ses desseins, 
incita les Prestres 8c Sacrificateurs des Idoles contre le saint Prélat, lesquels suggérèrent 
au Lieutenant de se saisir de luy, comme le Chef, Pasteur & Evesque des Chrestiens & 
celuy qui gagnoit tous les jours quelqu'un & séduisoit le peuple pour croire au Crucifix. 

(1) Clergé et peuple très restreints, sulyant toutes les probabilités. Il convient de faire une réserve analogue pour 
ce qui suit, relativement au nombre des païens convertis par saint Similien. Quant a l'intervention du bienheureux 
évêque dans la conversion de saint Donatien, nous ne voyons aucune raison sérieuse de l'écarter pour attribuer cette 
glorieuse conquête a saint Clair. — A.-M. T. 

(3) Vincent Charron en son catalogue des Evesques de Nantes. — A. 
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Le Lieutenant donne décret de prise de corps contre luy 8c le fait chercher de toutes 
parts; les fîdels, craignans de perdre leur saint Pasteur, le conjurèrent de céder au 
temps, &, obeîsssant au Conseil que Jesus-Christ avoit donné à ses Disciples, les 
avertissant que, « lors qu'on les persecuteroit en une Cité, ils s'en fussent en une autre, » il 
s'absenta donc de la Ville, de peur que, s'il venoit à estre mis à mort, ils ne se trouvassent 
exposez à la mercy des Payens comme pauvres brebis privées de Pasteur. Le saint 
Prélat, encore bien qu'il eût un désir extrême d'endurer le Martyre pour Jesus-Christ & 
sceller de son propre sang sa croyance, si est-ce qu'il postposa son propre contente- 
ment à la consolation de son troupeau, sortit de la Ville en habit déguisé à se retira: 
aux champs, receu & entretenu es métairies 8c maisons champestres des plus riches 
Chrestiens, lesquels l'entretenoient avec ses Prestres et les autres Ecclésiastiques, qui, 
pour semblable cause, avoient quitté les Villes. 

IV. Le saint Prélat Similian vécut ainsi caché tout le reste du temps de la persécution 
des susdits Empereurs, qui continua encore, quoy que non si véhémente, sous les 
Empereurs Constance & Galère, & parvint jusques aux premières années du grand 
Constantin, que Dieu, le voulant recompenser de ses travaux, l'appella de cette vie 
mortelle pour jouir du séjour éternel, le 17. jour de Juin, l'an de salut 310 quelque temps 
avant que le grand Constantin donnât la paix universelle à l'Eglise, &, fermant les portes 
des Temples des Idoles, fit par tout son Empire bâtir des Temples à Jesus-Christ. Les 
Chrétiens de Nantes, ayant eu avis du decez de leur saint Pasteur, enlevèrent secrètement 
son saint Corps & l'ensevelirent en un Oratoire qu'il avoit hors les murs de la Cité, où 
Dieu opéra depuis plusieurs miracles par ses mérites ; & les Edits de l'Empereur en 
faveur des Chrestiens ayans esté receus 8c publiez à Nantes, les Nantois édifièrent une 
Eglise sur son Tombeau, que son successeur Eumelius bénit, & leva de terre son saint 
Corps, sépara sa teste du reste, laquelle, richement enchâssée, fut mise dans le Thresor 
de ladite Eglise, & le reste de ses Ossemens en un Sepulchre de pierres de grain, où il 
estoit dévotement visité par les Pèlerins qui, de toutes les parties de la Bretagne 
Armorique, y venoient rendre leurs vœux, 8c mesme des Royaumes & Provinces 
étrangères, entre lesquels le pèlerinage des Nobles Princes Insulaires Neventerius 8c 
Derien est remarquable; lesquels, revenans du voyage de la Terre Sainte, vinrent 
expressément à Nantes visiter les Tombeaux & Reliques des glorieux saints Similian, 
Donatian 8c Rogatian, comme nous avons dit ailleurs (1). 

V. Du temps que le Roy Hoêl, II. du nom, regnoit en la Bretagne Armorique, 8c que 
la Monarchie Françoise commençoit à florir sous le règne du grand Clovis, environ l'an 
de salut 495, la ville de Nantes fut étroittement assiégée par une puissante Armée de 
Barbares Payens, conduite par un vaillant Capitaine, nommé Chilon, lequel les pressa si 
vivement, qu'au bout de soixante jours il les réduisit à l'extrémité ; les Nantois, se voyans 
en un danger inévitable, eurent recours à leurs saints Patrons, Similian, Donatian 8c 
Rogatian, lesquels ne leur manquèrent; car, le soixante & unième jour du siège, à 
l'heure de minuit, le General Chilon, estant campé sur une petite coline de la rivière 
d'Erdre, entre le Faux-bourg du Marchis & le moulin de Barbin, vid une longue 
Procession, composée de personnages accoustrez de blanc, tenant des cierges allumez 
dans la main, lesquels, sortans de l'Eglise de saint Similian, passèrent sur la ville, &, à 
mesme temps, une autre Procession toute semblable, sortans de l'Eglise des glorieux 
Martyrs saints Donatian 8c Rogatian, leur vint à la rencontre, &, s'estans affectueusement 
saluez, se mirent en Oraison & puis se retirent chacune au lieu d'où elle estoit sortie (2), 

<1) En la Vie de St. Riok, le 19 terrier, art. 1. — A. 

(9) Cette rencontre des deux procession» miraculeuses figure dans les curieuses sculptures du porche latéral des 
saints Donatien et Rogatien a la cathédrale de Nantes. — A.-M. T. 
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&, tout à l'instant, toute l'Armée Barbare se rompit & mist en fuite, les soldats estans 
saisis d'une telle frayeur & terreur panique, qu'ils ne cessèrent de fuir, jusqu'à ce qu'ils 
se virent hors de la marche Nantoise. Ce qui estonna tellement Chilon, qui avoit eu cette 
vision & l'effet qui s'en estoit suivy, qu'il abjura l'Idolâtrie & se fit baptiser. 

VI. La ville de Nantes ayant esté prise par les Normands, la vigile de saint Jean 
Baptiste, l'an 843, ces Barbares ayans massacré saint Gohard, Evesque de la ville, ses 
Chanoines & son Clergé, pillé le riche Thresor de la Cathédrale & autres Eglises de la 
ville & faux-bourgs, les abattirent rez terre ; entr'autres, l'Eglise de saint Similian, qui 
est es Faux-Bourgs, fut des premières assaillie, prise, pillée & rasée; le Sepulchre du 
saint Pontife renversé ; son Chef vénérable jette dans un puits, qui se voit encore en son 
Eglise, par un soldat Normand (1), pour butiner sa Chasse, duquel puits l'eau depuis a 
retenu une vertu particulière de guérir les fébricitans 8c autres malades qui en boivent 
avec une vraye foy & dévotion ; 8c Dieu, par un miracle manifeste, a fait voir que le 
respect que l'on portoit à ce Puits luy estoit agréable ; car, environ l'an de grâce 1298, 
une femme, nommée Hildegarde, estant venue visiter l'Eglise & Tombeau de saint 
Similian, le jour de sa Feste, poussée d'une indiscrète curiosité, regarda dans ce Puits, 
dont elle fut punie sur le champ ; car elle devint aveugle 8c le fut tout le reste de cette 
année ; laquelle ayant écoulée en sa cécité, elle se fit conduire, l'année suivante, à la 
mesme Eglise, y arriva la Vigile de la Feste & passa la nuit prés le Tombeau du saint 
Prélat, le priant de luy impetrer la veuë ; le matin, elle entendit dévotement la Messe, 
puis pria le Prestre qui l'avoit célébrée de luy tirer de l'eau du Puits de saint Similian, 
de laquelle ayant beu 8c frotté ses yeux, elle recouvra la veuë et s'en retourna, remerciant 
Dieu & saint Similian (2). 

VII. Les Nantois, ayans rebasty leur Ville le mieux qu'il leur fut possible, après la 
retraite des Normands, relevèrent l'Eglise de saint Similian ; mais Alain I. du nom, Duc 
de Bretagne, surnommé Ré-Bras, ou le Trop-Grand, estant decedé l'an 907, laissant les 
Princes Juhaël 8c Colledoc, ses enfans, encore en bas âge, sous la tutelle de la duchesse 
Orgaim, leur Mère, les Normands prirent occasion, de la jeunesse & peu d'expérience de 
ces Princes, d'entrer en Bretagne par la Loyre, vinrent jusqu'à Nantes, laquelle ils 
prinrent, pillèrent 8c rasèrent pour la seconde fois, sous la conduite de leur Capitaine 
Rollo, l'an 910 ; entr'autres, l'Eglise de saint Similian fut de rechef pillée 8c brûlée ; &, 
encore bien que le Duc Alain II. du nom, surnommé Barbe Torte, s'étudiant à rebastir 
la Ville de Nantes, incontinent qu'il eut chassé les Normands de ses terres, & nommément 
les Eglises ruinées, si est-ce que celle de saint Similian demeura en cet estât jusqu'au 
temps du Duc Geffroy I. du nom, fils du Duc Conan, surnommé de Rennes, lequel fut 
Couronné l'an 992. Ce Prince, grandement pieux, eut un soin tout particulier de rebastir 
les Eglises & Monastères que la fureur des guerres, tant Civiles qu'étrangères, avoit 
ruinés (3), & reformer le Clergé, tant Séculier que Régulier de son Duché ; &, estant à 
Nantes, fit achever ladite Eglise de saint Similian, laquelle Gaultier, Evesque de Nantes, 
avoit donnée aux Chanoines de saint Pierre à condition de rebastir, ce qu'ils promirent 
faire (4), &, pour s'en acquitter, ils assignèrent une solemnelle Procession générale, 

(1) Ce puits est toujours conservé, on le voit à main droite an bas de la nef, dans l'église magnifiquement recons- 
truite de nos jours. Dans les déblaiements exécutés pour cette reconstruction on a trouvé un grand nombre de 
sarcophages et de tombeaux soit païens , soit chrétiens. Voir là-dessus un mémoire de M. Léon Maître, BulUtin de 
f Association Bretonne, 1894, p. 119, et différentes notes dans le Bulletin de la Société Archéologique de la Loire~Infé- 
rieure. — J.-M. A. 

(9) Je répète ici, mais une fois pour toutes, ce qui a déjà été dit sur la punition de ces pauvres curieux qui se 
servaient de leurs yeux pour regarder; s'il y avait faute de leur part, elle était du moins bien vénielle 1 — A.OL T. 

(3) Voyez la vie de saint Félix, Abbé de Huys, le 9 mars, art. 6, 7 et 8. — A. 

(4) De là vient que la présentation de la Cure de 8t. Sambin appartient an Chapitre de Nantes* — A* 
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laquelle, sortant de l'Eglise Cathédrale, passoit le long de la Ville & s'alloit rendre au 
lieu de l'Eglise de saint Sambin, quatre Lévites portant la Chasse où estoient les Clou 
8c Reliques de saint Pierre & saint Paul, exhortans le peuple à contribuer à ce nouvel 
édifice & départir de leurs aumônes et liberalitez. 

VIII. A cette Procession, il se rendit un monde de peuple à Nantes ; entr'autres, s'y 
trouva un Marchand de Tefauge, lequel avoit amené un sien garçon sourd & muet, &, 
lors que la Procession passa par la rué, pria TEvesque & les Chanoines de tremper les 
Reliques des saints Apôtres en du vin, pour le faire boire à ce garçon, croyant fermement 
que, par leurs mérites, il recevroit parfaite santé. Sa demande fut jugée juste & pieuse, & 
incontinent un des anciens Chanoines, qui s'appeloit Le Grand, lequel avoit les clefs de 
la Chasse, arresta la Procession, ouvrit la Chasse & en tira les saintes Reliques qu'il 
montra à tout le peuple, sçavoir un des Cloux dont saint Pierre avoit esté attaché en 
Croix ; une portion de la vraye Croix ; deux petits floquets du poil de la barbe des deux 
saints Apôtres saint Pierre & saint Paul, 8c un vase d'airain dans lequel estoient enfermez 
quelques morceaux de leurs habits ; toutes lesquelles Reliques il trempa en une tassée 
de vin, qu'il fit boire au patient, puis, ayant remis les Reliques dans la Chasse, pour- 
suivirent la Procession; mais ils ne furent gueres loin, que ce pauvre garçon ne 
commençast à hurler & mugir comme un Taureau & jetter grande quantité de sang 
caillé par la bouche & par les oreilles. Le Clergé, ayant ouy ce mugissement, s'arresta 
pour voir que c'estoit, & commença à chanter la Litanie des Saints ; &, quand ils 
chantèrent Sancte Petre Se Paale, orate pro nobis, le sourd & muet commença à chanter 
avec eux, & depuis continua à parler distinctement & entendre clairement. Ce miracle 
ayant esté veu par le peuple Nantois, il tomba tant d'aumônes es Troncs, aussi-bien de 
saint Similian que de la Cathédrale, qu'en peu de temps l'Eglise fut levée de terre & enfin 
achevée par le Duc Gcffroy I, comme nous avons déjà dit (1). 

IX. Le jeune garçon, en reconnoissance de ce bien-fait, se donna au service de 
l'Eglise de saint Pierre, pour l'ouvrir & fermer, sonner les cloches, la ballier, allumer 
les cierges 8c autres telles choses, & alloit mendier sa vie chez le Comte de Nantes 
Budik; mais, par la longue fréquentation des laquais 8c serviteurs de ce Seigneur, il 
apprit à jurer Dieu, dérober, dire de sales paroles & hanter les lieux infâmes, enfin 
devint tout à fait yvrongne, vicieux & débauché & désista de rendre le service ordinaire 
à l'Eglise. Dieu, ne voulant permettre que ce misérable se perdist, permit qu'il devint de 
rechef muet, ce qui le fit rentrer en soy-mesme & s'aller jeter aux pieds de l'Evesque 
Walterius ou Gaultier, lequel, l'ayant rudement fouetté de verges, le vêtit d'un froc 8c le 
remit en son premier office, lequel il exerça un an durant, demeurant muet tout ce 
temps, mais non pas sourd. L'an écoulé, un Dimanche, comme il sonnoit Matines, 
Mr. Durand, Chanoine de saint Pierre de Nantes, entrant le premier au Chœur & voyant 
l'Autel dégarny de cierges, luy demanda qu'estoient devenus les cierges que, le jour 
précédant, on avoit offerts à l'Autel? le muet répondit distinctement qu'il n'en sçavoit 
rien. Matines dites, Durand dist aux autres Chanoines que le muet avoit parlé ; ils le 
firent venir, mais il ne leur dist mot jusques après Prime, que, sa langue entièrement 
déliée, il commença à louer Dieu & ses saints Apôtres, & parla depuis tout le reste de sa 
vie. Quelque temps après, il alla visiter les saints lieux de Jérusalem, auquel pèlerinage 
il mourut. 

X. Faut prendre garde que quelques uns ont pensé que ce saint Prélat receut la 
Couronne du Martyre en la persécution des susdits Empereurs Diocletian & Maximian, 

(1) En mémoire de ce Miracle, Messieurs de St. Pierre yont tous les ans, processionneUement à Saint Similian, 
le 16 juin, et y laissent leurs ornemens au Curé de Saint Similian pour la célébration de la grande Messe U 
lendemain. — A. 

V. DBS S. 17 
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aussi-bien que saints Donatian & Rogatian, se fondans principalement sur ce que les 
anciens Légendaires Nantois portent que Caput hujus sancti Antlstitis à Paganis 
decollati (1), <&., supposans qu'il avoit esté décapité ; &, de vray, son martyre est dépeint 
dans la vitre qui est auprès de son tombeau, & le manuscrit de la vie de saint Riok 
porte que Neventerius & Derien, Nobles Seigneurs Bretons d'outre-mer, retournans 
du voyage de Jérusalem, allèrent expressément à Nantes visiter les Corps des saints 
Martyrs Similian, Donatian & Rogatian (2); la traditive mesme tient que le lieu où il fut 
décapité s'appelle encore à présent le Martre, qui est auprès de son Eglise ; mais saint 
Grégoire de Tours, qui écrivit 260 ans après, l'appelle Confesseur, & la seule tradition 
de l'Eglise de Nantes (laquelle ne Ta toujours tenu que pour Confesseur & n'auroit eu 
garde de le frustrer du titre de Martyr s'il l'avoit esté) est plus forte que toutes les 
raisons ou conjectures qu'on pourroit alléguer au contraire & mérite plus qu'on s'y 
arreste. 

Cette Histoire a esté par nous recueillie du Martyrologe Romain, le 16. jour de Juin; 
Baronius sur icelag ; les anciens Légendaires MSS. de l'Eglise Cathédrale de Nantes; les 
auteurs qui ont écrit le Martyre des SS. Donatian et Rogatian ; les anciens Bréviaires à 
l'usage de F Eglise de Nantes; le MSS. des Vies des Saints Derien, Riok et Neventer; 
S. Grégoire de Tours, de gloria Confessorum chap.9; Vénérable et Discret Missire Vincent 
Charron, Chanoine de Saint Pierre de Nantes, en son Catalogue des Evesques de Nantes et 
au Proprium Sanctorum Nantois par luy dressé; Claude Robert, en sa Gallia Christiana, 
es Evesques de Nantes; Jean Chenu, en son Histoire Chronolog. des Evesques de France, en 
ceux de Nantes; cTArgentré, au rôtie des Evesques de la mesme Ville, et le R. P. AugusL 
Du Pas, de l'Ordre des FF. Prédicateurs, au Catalogue des Evesques de Nantes, à la fin de 
son Histoire généalogique des Illustres Maisons de Bretagne. 



LA VIE DE SAINT HERVÉ, 

Hermite, Confesseur, le dix-septiéme Juin. 
*-*■* 

u Temps que Justin I. du Nom, tenoit les resnes de l'Empire, séant à Rome 
le Pape Saint Hormisda, & le Roy Hoël II. du Nom, régnant en la haute 
Bretagne, & Jova en la Basse, l'an de grâce 515, Childebert I. du Nom 
succéda au grand Clovis, son Père, en la Monarchie Françoise. Ce Prince, 
entre les autres belles parties dont il estoit doué, estoit libéral & magnifique à 
recompenser ceux qui luy faisoient service ; ce qui attira en sa Cour les plus beaux 
esprits, non seulement de son Royaume, mais encore des Païs circon voisins, entre 
lesquels fut un honneste jeune homme, nommé Huvarnion, natif de la Grande Bretagne, 
fort docte & versé en plusieurs langues, lesquelles il parloit parfaitement; mais 
sur tout il estoit parfait Musicien, Composeur de balets & chansons. Le Roy, qui se 
delectoit à la Musique, l'apointa en sa maison & luy donna de grands gages. Ce nouveau 

(1) Cette explication du martyre prétendu, maie inacceptable, de saint Similien est tonte naturelle , et elle suffit 
pour faire rejeter les réserves de dom Lobineau, de M. de Kerdanet, et des Bollandistes. — À.-M. T. 

(2) Voyei la vie de aaint Riok, le 11 février, art. 1, p. 40. — A. 
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Courtisan ne se laissa aller aux vices de la Cour, mais vivoit en la crainte de Dieu, 
s'adonnoit à l'Oraison, frequentoit les Eglises, donnoit l'aumône aux pauvres 8c sur tout 
gardoit, avec un soin singulier, sa pudicité. 

II. Ayant demeuré quatre années en cette Cour, il s'en voulut retourner en son Pais, 
& demanda son congé au Roy, lequel, après plusieurs importunitez, le lui donna à 
regret, car il l'aimoit extrêmement à cause de sa vertu ; il le chargea de dons & presens 
& l'envoya en la Basse Bretagne vers le Lieutenant du Roy Jugduval, avec des lettres de 
recommandation pour le passer en son Païs. Huvarnion fut bien recueilly par ce Lieu- 
tenant 8c logea chez luy trois jours, pendant lequel temps, il songea, une nuit, qu'il avoit 
épousé une jeune vierge de ce Païs où il estoit, 8c, ayant eu la nuit suivante, le mesme 
songe, le lendemain matin, il entendit dévotement la Messe et supplia nostre Seigneur 
que, si ses songes luy arrivoient par l'astuce 8c malice de l'esprit de fornication, il luy 
plût l'en délivrer, veu qu'il desiroit vivre chaste toute sa vie ; que, s'ils luy arrivoient 
de la part de Dieu, qu'il luy plût luy manifester plus clairement sa Sainte volonté. Il 
jeûna tout ce jour, &, le soir, ayant de rechef fait la mesme prière, il s'alla coucher & 
eut un troisième songe qui fut tel : Il vid entrer en sa chambre un jeune homme, 
environné d'une grande lumière, lequel, l'ayant humblement salué, luy dit : Qu'il ne 
doutast pas de prendre à femme celle qu'il avoit veuë en son songe, les nuits précédentes, 
laquelle, aussi-bien que luy, eust bien voulu garder sa chasteté ; mais que Dieu en avoit 
autrement disposé 8c vouloit que d'eux nasquist un Enfant, lequel seroit un grand Saint 
8c Serviteur de Dieu : « Vous la rencontrerez demain (dit-il) sur vostre chemin, prés d'une 
» fontaine, 8c s'appelle Rivannone. » 

III. Le lendemain, Huvarnion raconta au Lieutenant la vision qu'il avoit eue, lequel 
en fut fort joyeux, 8c montèrent tous deux à cheval pour aller vers la Mer ; mais ils ne 
furent gueres sans rencontrer la fille prés d'une fontaine, laquelle, interrogée de son 
Nom 8c Race, répondit fort courtoisement qu'elle avoit nom Rivannone; que, son Père 
estant decedé, elle demeuroit chez son Frère Riovaré. Cette réponse les fit retourner sur 
leurs pas, 8c, ayans mandé venir Riovaré 8c la vierge Rivannone, leur récitèrent la vision 
qu'avoit eu Huvarnion, 8c se trouva que la Fille en avoit eu une toute semblable, dont la 
compagnie fut bien aise, et fut conclu le Mariage, lequel fut tost après célébré, et 
allèrent les nouveaux Mariez demeurer chez leur Frère Riovaré. 

IV. Sous le bout de l'an, Rivannone accoucha d'un Enfant masle, lequel vint au monde 
aveugle ; il fut Baptisé & nommé Huvarne, du nom de son Père, lequel ne vescut que 
cinq ans après 8c mourut en opinion de sainteté, laissant son Fils Huvarne encore en 
bas âge, sous la tutelle de sa Mère, laquelle le nourrit 8c l'éleva fort soigneusement au 
territoire de Rereran, où encore se garde son berceau comme précieuse Relique; à 
l'attouchement duquel plusieurs malades ont esté guéris. Estant grandelet, sa mère lui 
apprit sa créance 8c son Psaultier, lequel, sous l'âge de sept ans, il sçavoit tout par cœur 
& encore les Hymnes communs du Bréviaire. Dieu, pour luy donner plus occasion de 
mérites, permit qu'il vint au monde privé de la veuë corporelle, de sorte qu'il luy falloit 
un guide pour le mener et conduire. Une fois, comme il alloit à l'Eglise Parrochiale, la 
vigile de la Toussaints, passant par un Village où on luy donna quelque rafraischisse- 
ment, il s'assit sur un rocher pour se délasser; une dent luy estant tombée en éternuant, 
il la mist en une fente de ce rocher; estant party de ce village, poursuivant son chemin 
vers l'Eglise, les villageois virent, sur le roc où il s'estoit siz, une grande clarté comme 
d'une lampe ou flambeau ; mesme son guide, regardant derrière soy, vit le village d'où 
ils sortoient luire comme un grand brandon de feu, qui sembloit atteindre jusques aux 
nues & en avertit le Saint Enfant, lequel luy dist : « C'est ma dent qui reluit de la sorte, 
i allez me la quérir & je vous attendray ici, » Se, ce disant, ficha son bourdon en terre ; 
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le garçon y alla & luy apporta sa dent; mais il avoit tellement couru, qu'il mouroit 
presque de chaud et de soif; Saint Hervé, prévoyant cela, luy commanda de tirer son 
bourdon de l'endroit où il l'avoit fiché, &, tout incontinent, il sourdit, au lieu mesme, 
une belle fontaine, dont il beut, qui dure encore à présent et se nomme Feuntean sont 
Havarné. 

V. Ce saint Enfant, croissant en âge, croissoit aussi en vertu & mérites, & Dieu, par 
luy 8c en sa faveur, faisoit de grands miracles. Un jour, comme son guide le menoit par 
un village, quelques petits Pastres & bergerots, se moquans de luy, luy dirent : ma éaz 
te, dallic ; ma-it-hu, dallic f c'est à dire, « où vas-tu, petit aveugle ; où allez-vous ; » mais 
le Saint, qui ne les voulut chastier si rigoureusement que le Prophète Elizée ces autres 
enfans qui se moquèrent de luy, leur dist : « Petits sots que vous estes, je prie mon Dieu 
» de pardonner à vos âmes cette injure que m'avez faite, & le requiers qu'en punition 
» d'icelle vous ne croissiez jamais plus ; » ce qui arriva ainsi; ces enfans estans, toute 
leur vie, demeurez petits comme nains. Une autre fois, passant par le mesme village, 
il se blessa un pied (car il alloit toujours deschaux) à des rochers pointus, lesquels 
devinrent depuis si durs, que fer ny acier n'y a pu mordre. 

VI. Désireux de servir Dieu en estât Ecclésiastique, il alla à l'écolle, chez un saint 
Moyne, nommé Martianus, avec lequel il demeura l'espace de sept ans ; pendant lequel 
temps il apprit par cœur le Chant Ecclésiastique & la Grammaire, mais si parfaitement, 
qu'il emportoit le prix par sus tous ses condisciples. Sortant de cette écolle, il s'en alla 
trouver son Oncle maternel saint Wlphroëdus, personnage de rare Sainteté & Doctrine, 
lequel demeurent en un petit Monastère en l'Archidiaconé d'Akh ; & ne sçachant bonne- 
ment en quel désert s'estoit réfugiée sa Mère (laquelle, ayant renoncé à tout son bien, 
s'estoit retirée en solitude) consulta le bon saint Wlphroëdus sur cette affaire, de laquelle 
Dieu l'éclaircit, luy révélant non seulement le lieu où estoit sa mère, mais encore qu'elle 
avoit obtenu pardon de ses péchez, &, dans peu de temps, devoit partir de ce monde ; 
cela le fit résoudre à l'aller au plûtost voir, recevoir sa bénédiction & l'aider à bien 
mourir ; mais saint Wlphroëdus obtint de luy (à raison de son incommodité & cécité) 
d'aller la voir premièrement; puis, luy ayant rapporté de ses nouvelles, ils s'y en 
retourneroient ensemble. 

VII. Saint Hervé s'y accorda, & S. Wlphroëdus se mît en chemin, ayant recommandé 
son petit domicile à son Neveu saint Hervé, & à son guide, nommé Guiharan, de 
parachever le labourage qui restoit, luy laissant son Asne pour ce sujet. Le garçon fit 
tout comme on luy avoit commandé, puis mena l'Asne paistre en quelques champs, où 
le Loup, l'ayant trouvé à son avantage, le dévora. Guiharan, voyant cela 8c n'y pouvant 
remédier, se prit à crier & forhuer le Loup. Saint Hervé, qui lors estoit en prières dans 
l'Oratoire, entendant ce cry, sort dehors, &, informé comme tout s'estoit passé, rentre 
dedans, redouble sa prière, priant Dieu de ne permettre, à son occasion, ce dommage 
arrivé à son bon Oncle & Hoste. Gomme il prioit ainsi, voilà venu le Loup à grand 
erre ; ce que voyant Guiharan crioit au Saint qu'il fermast la porte de la Chapelle sur 
soy ; mais le Saint luy répondit : « Non, non, il ne vient pas pour mal faire, mais pour 
» amender le tort qu'il nous a fait : amenez-le, 8c vous en servez comme vous faisiez de 
» l'Asne, » ce qu'il fit ; 8c estoit chose admirable de voir ce Loup vivre en mesme estable 
avec les Moutons, sans leur mal faire, traîner la charrue, porter les faix & faire tout 
autre service comme une beste domestique (1). 

VIII. Cependant, saint Wlphroëdus fit son message, visita sa sœur, la mère de saint 
Hervé, & luy fit les recommandations de son fils, ce qui la réjouit grandement, quoy 



(1) En la rie de St. Malo se lit mesme miracle, le 13 novembre. — À, 
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qu'elle fust fort malade, affaiblie 8c atténuée d'austeritez & pénitences, 8c pria son frère 
S. Wlphroëdus de luy faire venir son fils : ce qu'il promit faire. S. Wlphroëdus, estant de 
retour au logis 8c entendant ce qui s'estoit passé touchant le Loup & l'Asne, remercia 
Dieu de ce miracle; puis emmena saint Hervé vers sa mère, a laquelle il raconta la 
révélation qu'il avoit eue, qu'elle devoit, dans peu de temps, passer de cette vie, & avoit 
obtenue pardon de ses péchez; la bonne Dame receut à grande joye ces nouvelles, luy 
donna sa bénédiction & le conjura de demeurer avec son Oncle, saint Wlphroëdus, 
jusques à ce qu'elle fust morte : ce qu'il fit, demeurant en cet Hermitage avec quelques 
autres Religieux, cependant que saint Wlphroëdus fit un voyage en une forest, nommée la 
forest Sant-DivL Estant en cet Hermitage, l'Ange luy révéla le jour du decés de sa mère, 
dont il avertit les autres Moynes qui estoient avec luy, les envoyant deux à deux, toutes 
les nuits, pour veiller 8c prier en sa cellule, 8c le soir dont elle deceda, le lendemain fut 
veuê, par tous les voisins, une belle échelle brillante dessus son Oratoire, laquelle 
touchoit d'un bout au Ciel, 8c par icelle montoient & descendoient les Anges chantans 
des Motets & Cantiques tres-melodieux, le Saint l'alla voir, luy fit administrer le saint 
Viatique, 8c, estant morte, l'ensevelit en ce mesme Oratoire (qui est à présent l'Eglise 
Paroissiale de Land-Hoûarné) où, à son Tombeau, se sont faits plusieurs Miracles. 

IX. Après le decés de sa mère, il demeura long-temps en son Oratoire, priant nuit 8c 
jour à son Tombeau ; puis se mit à tenir écolle 8c instruire les Enfans qui, de toutes 
parts, venoient vers luy : il vivoit en ce lieu, avec quelques autres Moynes, en grande 
Sainteté 8c perfection, étonnant tout le Païs par les grands Miracles que Dieu faisoit par 
luy. Un jour, il eut révélation du decés de son Oncle saint Wlphroëdus. Se voyant trop 
fréquenté en ce lieu par un monde de peuple qui le venoit voir, il se résolut de quitter 
cet Oratoire 8c en chercher un autre plus écarté du monde : il sortit donc, avec tous ses 
Moynes, &, voulant aller visiter l'Oratoire 8c Sepulchre de saint Wlphroëdus, il s'égara 
dans le désert ; mais, ayant rencontré quelques Bergers, il les pria de le conduire à 
l'Oratoire du Saint, ce qu'ils firent; mais ce lieu saint avoit esté tellement négligé, qu'il 
estoit tout tombé par terre, & ses ruines avoient tellement couvert le pavé, qu'on ne 
pouvoit discerner l'endroit où estoit enterré le saint Corps. Sur ces entrefaites, le Saint 
se prosterne en Oraison, pendant laquelle, la terre trembla si fort, qu'elle jetta parterre 
tous ceux qui estoient dans l'Oratoire, &, à l'endroit où estoit ensevely le Saint, la terre 
s'ouvrit, 8c de cette ouverture sortit une odeur suave et odoriférante que rien plus, & 
dura un mois entier. Saint Hervé, ayant, par un Miracle si manifeste, connu & trouvé 
le Sepulchre de son Maistre 8c Oncle, l'accommoda de pierres, & fut depuis illustré de 
grands Miracles. 

X. De là, il alla à Saint-Paul, Ville principale de l'Evesché de Léon, voir son Eyesque, 
lequel le receut benignement & luy conféra les Ordres Mineures jusqu'à l'exorciste 
inclusivement : car jamais il ne voulut passer outre, ny estre promeu plus avant, s'en 
estimant indigne. Sur son retour, luy arriva une chose fort notable, car, estant fort loin 
de Saint-Paul, il dist à ses Moynes : « Sus (mes Frères) il m'ennuye d'estre toujours 
* courant & vagabond de la sorte ; prions Dieu qu'il nous vueille révéler en quel lieu 
» nous pourrons nous habituer pour le servir tout le reste de nos jours. » Ils se mirent 
tous en prières, 8c voilà qu'une voix fut ouye, disant : « va toujours droit vers l'Orient, 
» &, où je te diray, par deux fois, te reposer, là tu t'habitueras. » Après les actions de 
grâces, ils continuèrent à cheminer, rebroussant droit à l'Orient, &, comme ils furent 
bien loin, ils s'assirent en un champ plein de bled, se délassans à l'ombre, où fut 
entendue une voix du Ciel qui disoit clairement 8c intelligiblement : Chommit azé, chommit 
aie, c'est-à-dire, « demeurez-là, arrestez-vous là ; » dont ils rendirent grâces à Dieu, &, 
estans altérez du chaud & du chemin, le Saint, par ses prières, leur obtint une fraische 
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fontaine dans ce champ, lequel appartenoit à un honneste personnage, nommé Innoco : 
le Saint le fit appeller, &, luy ayant fait sçavoir la volonté de Dieu, le supplia de luy 
donner un quartier de ce champ pour y édifier un petit Monastère pour soy & ses 
Moynes. 

XI. « Ouy bien (dit Innoco) mais vous ne dites pas que mon bled est encore tout vert, 
» &, par ainsi, ce que vous en couperez à cette heure sera perdu ; patientez un peu 
» jusques à l'Aoust prochain. — Non, non (dit saint Hervé) il n'en ira pas ainsi : car 
» tout autant de bled que je vous couperay maintenant, autant vous en rendray-je de 
» sec & meur au temps de la moisson. » A cela il s'accorda, & tous commencèrent à 
arracher du bled, lequel ils lièrent par faisceaux & gerbes, 8c les mirent à part, & Dieu 
les favorisa tellement, qu'au temps de la moisson ces gerbes qui avoient esté cueillies 
toutes vertes, non seulement devinrent meures, mais outre s'enflèrent & multiplièrent 
tellement, que d'une on en fit deux, ce que voyant Innoco, & la fontaine miraculeuse de 
saint Hervé, remercia Dieu qui luy avoit envoyé ces saints Hommes ; donna tout le 
champ au Saint, avec le village prochain, & promit leur faire bastir une belle Eglise à ses 
frais & dépens. Gomme le Saint estoit, un jour, avec ses ouvriers qui travailloient, un 
Seigneur du pays, poursuivant à la piste deux voleurs qui avoient volé les joyaux de sa 
femme, passa par là avec grande suite, sans saluer le Saint, ny le regarder. Comme il 
vouloit avancer chemin, une nuée si épaisse l'environna, que les chevaux ne sçavoient 
où aller, ils avoient beau piquer; enfin, quelqu'un de sa suite luy dist, que c'estoit sans 
doute en punition de ce qu'ils avoient passé devant le Saint sans le saluer ; il rebrousse 
donc son chemin vers saint Hervé, met pied à terre, se jette à ses pieds, luy demande 
pardon; le Saint le relevé, &, par son Oraison, contraint les voleurs à se présenter, leur 
sauve la vie & rend les joyaux à ce Seigneur, qui s'appelloit Tyrmallonns. 

XII. Ne voulant estre trop à charge à son bien-facteur Innoco, il se résolut de faire 
une queste par le pays circonvoisin, pour aider à la construction de son Monastère ; il 
se fit conduire à travers la Montagne d'Are, au pays de Gornoûaille, où incontinent le 
bruit de son arrivée fut répendu par tout. Il logea, une fois, en un Manoir nommé 
Lanngaedrec, chez un grand Seigneur, nommé Woigonus, qui le receut fort honorablement, 
le regardant non comme un homme, mais comme un Saint, grand amy & serviteur de 
Dieu qu'il étoit : ce Manoir étoit fort bien emboisé & avoit plusieurs estangs & viviers 
dans ses bois, auxquels se trouvoit grand nombre de grenouilles qui, de leurs croace- 
mens, estoient fort importunes; un soir, comme on soupoit, ces bestioles ayans 
commencé leur musique, le Seigneur représenta cette incommodité au Saint, lequel se 
mit en prières, 8c, tout incontinent, elles se teurent aussi court, comme si on leur eust 
coupé la gorge ; mais un certain de la compagnie, voyant ce miracle, dit hautement : 
« Or sus, si, à cette heure, toutes les autres ne faisans bruit, une seule vient à croacer, 
» je croiray que cet homme est Saint. » A grand peine eut-il achevé cette parole, que 
voicy une seule qui se prit incessamment à criailler 8c continua depuis toujours : 
lesquels miracles veus par le Seigneur Woigonus, il donna au Saint autant de bois en 
sa forest, qu'il luy en faudrait, &, outre ce, plusieurs Terres & Convenants, se recom- 
mandant à ses prières. 

XIII. Retournant de Cornoûaille, il passa par la Cour d'un Comte, nommé Helenus, 
qui le receut à grande joye & luy fit le meilleur accueil dont il se pût aviser : saint Hervé 
luy dit en l'oreille : « Seigneur Comte, je vous suis venu voir pour vous délivrer, vous 
» & les vostres, d'un très-grand danger auquel vous estes : car Dieu m'a révélé qu'en 
» vostre maison y a un diable en forme humaine, qui vous sert comme domestique. » 
Le Comte resta bien estonné de cela ; mais n'en fit point de semblant : on couvre les 
tables, la compagnie se sied; saint Hervé demande à boire ; le diable (en forme de page) 
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luy en apporte ; le Saint, élevant la main, fait le signe de la Croix sur la coupe qui se 
brise en pièces & gaste le vin. Le Comte, bien estonné, commande qu'on redouble ; le 
mesme avint à la seconde & troisième fois, lors, saint Hervé, empoignant le compagnon, 
le conjure de déclarer qui il estoit 8c ce qu'il cherchoit en cette maison : « Je suis (dit-il) 
» un Diable d'enfer qui excite aux crapules 8c gourmandises & provoque aux noises, 
» discords 8c querelles ; &, puisqu'à mon grand regret, la vertu de Dieu me force, par 
» ce sien serviteur, à vous le déclarer, j'avois appresté ce brevage tout exprés, duquel si 
» vous en eussiez beu, vous vous fussiez tous entretuez, avant que sortir de ce lieu. » 
Cela dit, le Saint luy commanda, de la part de Dieu, de quitter cette maison pour n'y 
plus retourner, ce qu'il fit, criant par l'air : « Hervé, Hervé, serviteur de Dieu, pourquoy 
me menes-tu une si rude guerre ? » Le Comte Helenus, se voyant délivré d'un si cruel 
ennemy, remercia Dieu 8c saint Hervé, lequel, prenant congé de luy, se retira en son 
Monastère (1). 

XIV. Il découvrit une semblable fraude au Monastère de saint Majan : car l'estant 
allé voir, par le commandement de Dieu, que l'Ange luy avoit manifesté, il eut révé- 
lation que, parmy les domestiques de ce saint Abbé, il y avoit un diable en forme 
humaine, ce qu'il manifesta à saint Majan, lequel, ayant fait venir tous ses domestiques, 
les présenta à saint Hervé, les faisant passer tous un à un devant luy. Le Saint les 
interrogea tous de leur pays, leurs noms & leur vacation ; le Diable, craignant de se 
présenter devant le Saint, retarda tant qu'il pût ; enfin, il luy fallut paroistre : « J'ay 
» nom Hucan (dit-il) natif d'Hybernie, je suis bon Charpentier, Masson, Serrurier 8c bon 
» Pilote, & n'y a gueres de mestiers que je ne puisse exercer. » — « Et bien I (dit le Saint) 
» puisque tu es si habile 8c universel en tous métiers, imprime du doigt le signe de la 
» Croix en ce pavé & adore Jesus-Christ Crucifié. » Le misérable s'en voulut fuir 8c se 
cacher ; mais saint Hervé l'arresta 8c dist à saint Majan : « Et bien t voyez-vous main- 
» tenant de quel serviteur vous vous servez : menons-le à vostre voisin l'Abbé saint 
» Geldouin, pour sçavoir de luy ce que nous en ferons. » Ils l'y menèrent donc, où ayant 
esté conjuré & ayant confessé qu'il estoit dans ce Monastère pour tromper & séduire 
les Moynes, on luy déffendit, de la part de Dieu, de se plus trouver là, & fut précipité 
dans la Mer. 

XV. De ce temps là, le Comte Comorrus, ayant épousé sainte Triphine, fille de 
Guerok, Comte de Vennes, sentant cette Dame grosse, d'une cruauté plus que barbare, 
la tua 8c son enfant saint Tremoré ; acte si énorme, que Guerok en ayant représenté 
l'atrocité, tous les Evesques de Bretagne s'assemblèrent pour chastier cet acte & 
retrancher ce membre pourri du corps de l'Eglise (2). Cette assemblée se fit en la mon- 
tagne appelée Menez-Bré, prés Louargat, entre Belle-Isle 8c Guengamp, car ils n'eussent 
osé s'assembler en aucune Ville, de peur de ce Tyran, lequel ayant tué le Roy Johava 
& tenant Jugduval, son fils, hors du pays, faisoit ce qu'il vouloit par tout ce bas Pays. 
Son Prélat, Evesque de Léon, semond à ce Synode, manda saint Hervé venir avec luy ; 
ce qui fut cause qu'il ne pût si-tost arriver : car saint Hervé, estant aveugle et allant 
toujours nuds pieds, ne pouvoit marcher si fort que les autres. Estans arrivez, un 
certain de la compagnie, ayant entendu la cause du retardement de l'Evesque de Léon, 
se mist en colère, disant : « Quoy ? que nous ayons si long-temps attendu pour cet 
» aveugle ?» S. Hervé ne s'irrita point pour cela ; mais luy dist tout doucement : « Mon 
» Frère, pourquoy me reprochez-vous ma cécité ? Dieu vous peut-il pas rendre aveugle 
» aussi-bien que moy ? Sçavez-vous pas bien qu'il nous a fait comme il luy a plû, 8c que 

(1) Voyez presque semblable chose en U Vie de St. Geldouin cy-dessus le 30 janvier, et de St. Martin de Vertou 
le M octobre. — A. 

(a) Voyez la Vie de St. Gildas le 29 janvier et St. Tremoré le 8 novembre. — A. 
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* nous le devons remercier de ce qu'il a donné l'estre tel que nous l'avons ? * Les autres 
Evesques tancèrent fort ce Personnage, lequel ne tarda gueres sans sentir la pesante 
main de Dieu sur luy, car incontinent il tomba à terre, le visage tout couvert de sang & 
perdit la veuë corporelle. Les assistans, voyans que c'estoit une punition divine, 
supplièrent saint Hervé de le guérir : ils se mirent tous en prières, & le Saint ayant 
demandé du sel & de l'eau pour bénir, on lui repondit, qu'en un lieu si élevé à peine 
pourroit-on trouver de l'eau ; mais luy, de son bourdon, fit le signe de la Croix en terre, 
commandant de fouir en ce lieu, ce qu'ayant esté fait, on y trouva une belle source 
d'eau, laquelle ayant esté beniste, par le ministère des Evesques présens, le Saint en 
lava les yeux de cet aveugle et luy rendit la veuë ; 8c, en mémoire de ce miracle, fut, au 
sommet de cette montagne, édifié une Chapelle en l'honneur de saint Hervé & des 
saints de Bretagne (1). 

XVI. Le Synode fini, l'Evesque de Léon & saint Hervé s'en retournèrent de compagnie ; 
& s'entretenans familièrement, saint Hervé toucha quelques mots à son Evesque des 
révélations célestes 8c fréquentes visions qu'il avoit; ce qu'entendant, l'Evesque le 
supplia de prier Dieu qu'il luy plûst l'en faire participant : S. Hervé le luy promist, &, 
estans arrivez à Saint-Paul, se séquestrèrent trois jours de toute humaine conversation, 
jeûnans & prians tout ce temps, &, le troisième jour, sur le midy, ils ouïrent une voix 
qui leur dist, qu'ils regardassent en haut, ils levèrent les yeux, virent le Ciel ouvert & 
contemplèrent, un long-temps, à leur aise, les Ordres & Hiérarchies Angéliques, les 
Patriarches, Prophètes, Apostres, Martyrs, Confesseurs, Vierges & toute la Cour Céleste, 
&, cependant, ouïrent une si mélodieuse harmonie, qu'ils en estoient tous ravis ; & saint 
Hervé commença à les nommer tous un à un, un Ange luy suggérant & dictant leurs 
noms ; puis chantèrent le Cantique Cantemus Domino, etc., lequel finy le Ciel se referma, 
& demeura l'Evesque de Léon si ravy de cette vision, qu'à toute peine pouvoit-il retirer 
ses yeux du Ciel; enfin, saint Hervé ayant pris congé de luy, s'en retourna en son 
Monastère. Le Renard ayant attrappé une poule de son monastère, il pria Dieu qu'il luy 
plûst luy révéler le larron qui l'avoit dérobée, & tout incontinent le Renard la vint apporter 
saine & sauve où il l'avoit prise. 

XVII. Enfin, approchant le temps que Dieu le vouloit recompenser, il eut révélation 
de sa mort prochaine dans six jours, ce qu'il manifesta au Prestre Hadrian, à Hardian, 
& Gozhuran 8c à ses autres Moynes. Il avoit une Tante, qui s'appelloit Chrestienne, 
de nom & de fait, laquelle, ayant entendu nouvelles de sa prochaine mort, se 
vint jetter à ses pieds, le suppliant qu'il ne permist pas qu'elle luy survescut. « Ce 
» n'est pas à moy (dit-il) que vous devez faire cette requeste ; c'est à Dieu qui seul peut 
» prolonger ou abbreger la vie, comme bon luy semble ; servez-moy seulement en cette 
» dernière mienne maladie, 8c puis laissez le reste à la sainte volonté de Dieu. » Ayant 
donc recommandé son Monastère 8c ses Confrères au Prestre Hadrian, il fit la Procession 
à l'entour de son Hermitage, puis se jetta sur son grabat 8c fut saisi d'une forte maladie, 
laquelle l'affoiblit fort ; il manda à Saint-Paul l'Evesque de Léon le venir voir, lequel y 
arriva le sixième jour de sa maladie; il se Confessa à luy, receut l'Absolution & 
Bénédiction Episcopale, le saint Viatique & l'Extréme-Onction, recommanda ses Moynes 
au saint Prélat, puis, couché sur la cendre & revestu de son Cilice, il rendit son heureux 
esprit es mains de son Sauveur; 8c sa bonne Tante Chrestienne, sejettant à ses pieds, y 
mourut aussi. Incontinent qu'il eut rendu l'esprit, l'Evesque & les autres Moynes enten- 
dirent une Musique mélodieuse raisonnant en l'air. Le saint Prélat, avec les saints Abbez 

(1) Cette chapelle existe toujours; elle n'offre pas de particularité* remarquable; mais du plateau sur lequel elle 
est bâtie l'œil roit nue immense étendue de pays. C'est un des points les plus beaux de la Bretagne. La fontaine 
qui aurait jailli à la prière de saint Hervé coule toujours au haut du Mc*tz-Bri. — A.-M. T. 
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Gaenegan (1), Majan, 8c Mormedus, accompagnez de leur Clergé & Moynes, célébrèrent son 
enterrement, le déposant devant l'Autel de son Oratoire, dans un coffret de pierre, qu'ils 
lièrent bien & fermèrent de lames de fer & de plomb. Du depuis, par dessus ce petit 
Oratoire, fut bastie l'Eglise Parrochiale qui, de son nom, s'appelle Land-Hoûarné, où se 
voit son Sepulcbre, auquel se font encore plusieurs miracles par les mérites de ce Saint. 
XVIII. Son Corps saint demeura en son Eglise de Land-Hoûarné jusques à l'an 878, 
que, pour éviter la rage des Normands, il fut porté en la Chapelle Priorale du Chasteau 
Royal de Brest, où il fut jusques à Tan 1002, que le Duc Geffroy I. du Nom, le fit mettre 
en une grande Chasse d'Argent, historiée des principales actions de sa vie, enrichie de 
pierreries, & en fit présent à son Confesseur & Aumônier Hervé, Evesque de Nantes, 
lequel le mit au Thresor de sa Cathédrale, parmy les autres Reliques, où il est honorable- 
ment conservé, & à une Chapelle en la mesme Eglise, qui est la première de la nef à 
costé droit, bastie par Guillaume Gueguen, jadis Evesque de Nantes, qui y gist en un 
Sepulchre de Marbre blanc. Ce Saint est ennemy juré des parjures, lesquels, jurans à 
faux sur sa Chasse, estoient sévèrement punis ; 8c anciennement les sermens solemnels, 
par Ordonnance de Justice, se faisoient sur la Chasse de saint Hervé, comme Ta remarqué 
l'ancien Rituel manuscrit sur vellin de l'Office propre de l'Eglise de Nantes, dressé dés 
l'an 1225. 

Cette vie a esté par nous recueillie des anciens Bréviaires de Léon, Cornoûaille et 
Nantes, qui en ont V Histoire en neuf Leçons, le 17. Juin; les vieux Légendaires manuscrits 
des Eglises Cathédrales de Nantes, de Léon et de V Eglise Collégiale de N. Dame du 
Follcoat en Léon; et un autre manuscrit contenant sa vie distribuée par Leçons, Hymnes, 
Antiennes, Respons et Proses, gardée en V Eglise Parochiale du Faouet, Diocèse de Treguer, 
à lug dédié; Robert Cœnalis, de re Gallica, liv. 2, perioch. 6; Arnauld Wion, in adject. 
Ligni vite; Benoist Gononus, es Vies des Pères d'Occident; Mr. Charron, en son Catalogue 
des Evesques de Nantes, en Hervé kl Evesque, et en son Calendrier Nantois par luy dressé; 
René Benoist, en son Légendaire, qu'il a pris des Archives de V Eglise Cathédrale de Léon, 
luy transmis par feu R. P. en Dieu Messire Roland de Neuf-Ville, Evesque de Léon ; Noble 
et discret Messire Yves Le Grand, Chanoine de Léon et Aumônier du Duc François II, es 
recherches du Diocèse de Léon. 

ANNOTATIONS. 

VIE LATINE DE SAINT HERVÉ, ANCIENNE ET INÉDITE 
Publiée par M. A. de la Borderie (1891) et par dom Plaine (1893) (A.-M. T.). 



Il 



|uelle impression le lecteur a-t-il gardée de la légende de saint Hervé par Albert Le Grand? 
L'éclat lumineux de la dent de lait ; la transformation en nains des malheureux gamins 
qui ont plaisanté le jeune aveugle sur son infirmité ; l'esprit vindicatif qui dans cette 
circonstance et dans plusieurs autres pousse le thaumaturge à punir d'une manière terrible les 
moindres peccadilles ; le merveilleux silence des grenouilles succédant à leurs concerts, et le solo 
succédant au silence, tout cela a-t-il rencontré une forte et sérieuse conviction? — Il ne suffit 

(1) Dom Plaine substitue ici le nom de saint Goaeznou à celui de saint Ouenegan ou Conogan, sous prétexte que 
celui-ci fut évoque de Quimper et non pas abbé. La vérité c'est que saint Conogan fut d'abord disciple de saint 
Guénolé auquel il donna son domaine de Lanlvesuc pour y établir un monastère. Il pouvait très bien en être l'abbé, 
ou si l'on veut le prieur, sous la dépendance de l'abbé de Landévénec, jusqu'au jour où il fut appelé à succéder à 
saint Corentin. Lanlvesuc, aujourd'hui Lanlvesoc, en Ploudaniel, n'est pas si loin de Lanhouarnau que le saint ne put 
assister saint Horvé mourant. — À-M. T. 
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pas pour rester dans l'esprit chrétien de dire : « Tout est possible à Dieu » et il n'est nullement 
nécessaire, pour reconnaître sa puissance, de nier sa sagesse et sa bonté ; or si Hervé a exercé la 
cruauté que lui attribue le légendaire, il a été tout le contraire d'un saint ; Dieu en lui confiant la 
don des miracles a bien étrangement favorisé ses rancunes. 

Comment se reconnaître au milieu de récits dont les uns portent un frappant caractère 
d'authenticité tandis que les autres sont certainement puérils, quelques-uns odieux? — Avec sa 
connaissance si parfaite de l'état du pays breton, des habitudes civiles ou religieuses de 
l'Armorique aux différentes époques, M. de la Borderie a encore résolu ce difficile problème; 
nous renvoyons le lecteur au tome XXIX des Bulletins et mémoires de la Société d'Emulation 
des Côtesdu-Nord (1). On trouvera là un exposé judicieux, étendu, complet de l'état de la 
question ; je ne citerai ici que le résumé : « Nous avons cru pouvoir discerner, dans notre Vie 
latine de saint Hervé, une partie par la forme comme par le fond, beaucoup plus ancienne qne le 
reste, — à savoir les nos 1 à 5 inclusivement, 10, 13 à 16 inclusivement, dont on doit, à notre 
sens, rapporter la rédaction au ix* siècle et qui représentent des traditions graves, anciennes, 
remontant (pour le fond, sinon pour les menus détails) à l'époque du saint, — tandis que le 
reste, composé au xm« siècle, semble une série d'inventions qui ne remontent pas au-dessus de 
cette époque. 

» Quant à la physionomie du saint,#telle qu'elle se dégage de la partie ancienne de sa Vie, elle 
ne ressemble guère, il faut le dire, à celle que lui donnent les chants et les récits populaires si 
habilement, si poétiquement mis en œuvre par M. de la Villemarqué dans sa Légende Celtique. 
Là, s'il finit par être moine, il est tout d'abord mendiant, chanteur, le patron des chanteurs 
populaires. 

Dans sa Vie latine, surtout d'après la partie ancienne, il n'est rien de cela, il n'est que moine 
et il ne chante que des psaumes et des antiennes (cantus ecclesiasticosj comme tous les moines ; 
mais il est moine actif, ardent, agissant, et malgré sa cécité toujours pérégrinant. 

c II commence par le désert et l'ermitage, mais ne s'y tient pas, car ce n'est pas un anachorète. 
De son ermitage il fait une école, puis de ses écoliers, qui ne peuvent se détacher de lui, il fait 
des moines, une communauté dont, quoique laïque, il est le chef : communauté étrange, 
ambulante, longtemps pérégrinant par les déserts, les forêts, allant partout où il y a quelque bien 
à faire. Et même quand elle se résout à construire un monastère statif , et Hervé à devenir un 
abbé en titre, en forme régulière, il se refuse à tout ordre ecclésiastique plus élevé que celui 
d'exorciste. Et malgré l'humilité de ce grade, bientôt il devient célèbre et vénéré dans toute la 
Bretagne. Tant il est vrai que le moine, le moine pur — indépendamment du caractère sacerdotal — 
est le rouage essentiel de la société religieuse chez les Bretons de ce temps. 

c Aussi la Vie latine de S. Hervé, si altérée, si mutilée qu'elle soit par les fantaisies du 
xin« siècle, est un des documents qui prouvent le mieux l'influence capitale, le rôle souverain du 
monachisme dans l'église bretonne au vi 6 siècle. » 

Dites si l'histoire ainsi envisagée ne vaut pas la légende, même au point de vue du charme et 
si le grand moine, Y éducateur intrépide n'offre pas une physionomie plus intéressante, plus 
réellement belle que le dompteur de loup et de renard, et surtout que l'offensé toujours armé 
d'une vengeance miraculeuse. 

M. A. de la Borderie ne refuse pas d'ailleurs toute grâce au récit de l'écrivain qui au xm« siècle 
ajouta ainsi à l'œuvre des devanciers, c On peut, dit-il, y voir une légende, en dégager avec art 
toute la poésie, les nuances et l'éclairer habilement grâce aux couleurs, aux rayons que fournit de 
nos jours encore, pour complément, la muse populaire ou la tradition orale ; faire jaillir de là une 
lumineuse figure, dont l'éclat idéal domine, absorbe et fait oublier le réel. Tel est le système, 
telle est l'œuvre accomplie par M. de la Villemarqué, avec un art supérieur et un charme 
irrésistible. » 

(1) Saint-Brieuc, Imprimerie Fr. Guyon, 4, me Saint-GUles. 
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En souscrivant à ce jugement, sur la Légende Celtique, je ferai cependant une réserve : ceux 
dont la profession est « de nuancer et d'éclairer habilement la poésie, grâce aux rayons que 
fournit la tradition orale, » devraient bien s'en tenir à ces rayons-là; or, il y a certains glaneurs 
de légendes qui ne se contentent pas de recueillir pour éclairer ensuite ; il leur faut créer de$ 
traditions. M. de la Yillemarqué n'a pas toujours été innocent de ce péché-là, et ce n'est pas par 
ignorance, je crois, qu'il a substitué Kristina à l'humble Guic'haran, pour conduire habituelle- 
ment par les chemins le pauvre chanteur aveugle ; c'est une physionomie gracieuse, charmante, 
qu'il a ainsi introduite dans le monastère où jamais encore la vraie tradition populaire n'avait 
rôvé pareille apparition. M. de la Borderie ne veut même point admettre, étant connue la sévérité 
des anciens religieux à cet égard, que cette sainte recluse (dont la légende ancienne ne fait 
pas cependant une toute jeune fille) ait pu soigner dans les derniers jours de sa vie le saint 
moine son proche parent. 

Nous ne pouvons nous dispenser de préciser ici certaines particularités de la vie de notre 
saint (toujours d'après M. A. de la Borderie). 

Les Parents de saint Hervé. — c Hoarvian était barde, c'est-à-dire poète et musicien ; et 
comme il possédait plusieurs langues, avec beaucoup de ressources dans l'esprit, quand il dut 
quitter l'île de Bretagne devant l'invasion saxonne, il n'alla point avec le gros de ses compatriotes 
s'échouer au fond de l'Armorique; un heureux hasard le porta à la cour du roi de Paris, 
Ghildebert, dont il fit la joie et celle de ses courtisans en chantant lui-même ses compositions, et 
sans doute s'accompagnant de cette rote britannique fchrota Britanna], dont les accords, selon 
Fortunat, plaisaient aux Franks. Il pouvait vivre là gorgé de richesses et de plaisirs ; mais ce 
barde avait une âme d'ascète : il voua à Dieu son célibat, et au bout de quelques années il obtint 
du roi la permission de retourner dans sa patrie, sans doute pour y aller vivre dans quelque 
monastère célèbre par l'autorité de sa discipline. Toutefois, en regagnant l'île de Bretagne, il 
voulut visiter cette autre Bretagne, née depuis quelque temps, et qui s'élevait peu à peu à 
l'extrémité des Gaules. Les chefs des Bretons réfugiés en Armorique ne reconnaissaient que de 
nom la suzeraineté des Mérovingiens. Un seul de ces chefs, appelé Gonomor, établi à Garhaix, 
rêvant de noires entreprises contre ses voisins, s'était mis sous le patronage direct de Ghildebert, 
dont il voulait appuyer ses usurpations. La Vie de S. Hervé le qualifie préfet de ce roi (prœfectus 
régis) : titre peu exact mais qui donne une idée assez vraie de l'entière soumission de Gonomor 
aux volontés de ce Mérovingien. 

c Ghildebert combla Hoarvian de présents et lui donna des lettres prescrivant à Gonomor de 
préparer un navire pour faire passer le barde dans son île natale : « car, dit la Vie de S. Hervé, 
entre notre Domnonée et la Bretagne d'outre-mer, le trajet est bref. » Ces lettres attribuaient 
aussi à Hoarvian le privilège d'être au cours de son voyage c hébergé dans les nombreuses villas 
ou domaines royaux semés alors par toute la Gaule. » G'est au cours de cette pérégrination que 
Hoarvian est favorisé du songe miraculeux qui lui fixe sa destinée (et qu'on connaît déjà par le 
récit d'Albert). Il raconte à Gonomor ce qu'il a ainsi vu et entendu pendant son sommeil, et il est 
encore avec lui marchant à ses côtés quand il rencontre Rivanone. c Le soir même les noces 
sont célébrées. » — Le lendemain matin, le nouvel époux dit à l'épouse : c Dieu t'ayant choisie 
m'a ordonné de m'unir à toi et a promis de me donner, par toi, un fils qui sera à jamais le secours 
de son peuple. » — L'épouse répondit : « Si tu as engendré en moi un fils, puisse-t-il ne jamais 
voir la lumière terrestre ! Voilà ce que je demande pour lui au Dieu tout-puissant. — femme ! 
(répliqua le père) quel crime à une mère de maudire ainsi sa progéniture et de vouloir la 
condamner à un tel malheur ! Mais si ce fils doit être privé de la vue de la terre, je prie Dieu de 
lui donner en échange la vision du monde céleste. Pour obtenir cette grâce, dès ce moment je 
renonce absolument à la vie du siècle, je me voue tout entier jusqu'à ma mort au service de Dieu. » 

« Dans toute cette histoire, impossible de ne pas reconnaître à première vue un caractère de 
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gravité, un parfum d'antiquité... La passion ardente et absolue de la virginité nous reporte aux 
premiers âges du christianisme ; la vengeance impitoyable du vœu violé, exercée par la mère 
même sur son fils, pauvre enfant innocent encore à naître, est un trait qui sent la barbarie. Et cela 
est si vrai que, sauf cette première version de la Vie de S. Hervé, on ne trouve ce trait nulle part. » 
M. À. de la Borderie établit ensuite que Rivanone éprouva le même ressentiment contre le 
petit aveugle quand il vint au monde; que de sept à quatorze ans Hervé dut son éducation à 
saint Arthian et que cette période terminée, éprouvant le désir de s'entretenir avec sa mère, il 
fit d'abord demander par son parent saint Urphoed ou Urfol le consentement de celle-ci, 
consentement qui semble d'ailleurs lui avoir été accordé avec joie, l'amour maternel s'étant enfin 
éveillé. 

L'Assemblée du Menez- Bré. — c En ce temps-là, est-il dit dans la Vie latine, il y eut une 
assemblée des prélats et des peuples pour excommunier Gonomor, préfet du roi. Hervé, invité à 
ce concile, y arriva tardivement. Ces choses furent faites dans le lieu appelé le Menez-Bré. » 

c Lobineau, dit M. A. de la Borderie, voit là seulement une « assemblée de quelques évoques, 
» qui se rendirent sur le Menez-Bré pour y excommunier Gonomor, noirci de crimes détestables. » 
G'est donner de l'événement une idée rappetissée et bien peu exacte. Il y avait là bien plus que 
« quelques évéques. » Sans doute tous ceux de la Bretagne y étaient, mais avec eux des abbés, 
des prêtres, des moines, des représentants de tous les ordres ecclésiastiques, puisque Hervé, ni 
prêtre ni diacre, simple exorciste, y avait été convié, et qu'on l'attendit même tout un jour pour 
prononcer la sentence. Ge n'est pas à l'exorciste sans doute qu'on rendait cet honneur, c'est à 
l'un des chefs notables de l'ordre monastique. Gela prouve la capitale importance, la suprématie 
du monachisme dans l'église bretonne : caractère essentiel du vi« siècle. » 

Ajoutons que l'évêque de Léon qui au concile du Menez-Bré fit le trajet de l'aller et du retour 
avec saint Hervé, était saint Hoardon. C'est en revenant de cette montagne au pays de Léon 
qu'ils virent le ciel ouvert et toute la hiérarchie du ciel ; cette faveur, accordée une fois à 
l'évêque , était le privilège quotidien de saint Hervé ; ainsi s'accomplissait le souhait formulé 
autrefois par le pieux barde son père : que privé de la lumière terrestre par le vœu cruel de sa 
mère il eût comme compensation la vision du monde céleste. 

La topographie dans la Vie de saint Hervé. — Landouzan (ou Lannuzan) est le lieu où se 
rencontrèrent Hoarvian et Rivanone. Cet endroit était sur le bord d'une voie romaine allant de 
Garhaix à l'embouchure de l'Abervrac'h ou à Plouguerneau. Ge village fait aujourd'hui partie de 
la commune du Drenec, canton de Plabennec, arrondissement de Brest. 

M. de la Borderie conteste le bien-fondé de la tradition qui place à Lanrioul (en Plouzévédé) 
le lieu de naissance de saint Hervé et à Quéran (Kaeran) en Treflaouénan, le lieu de sa première 
éducation par Rivanone ; il trouve la distance de cinq à six lieues trop forte pour être ici facilement 
admise, et le nom même du frère de Rivanone, Lanna Rigurii (Lanrioul) ne serait pas une 
preuve suffisante. Nous l'avons vu, quand il quitta sa mère c'est pour aller bien petit encore à 
l'école de saint Arthian ; ici le lieu n'est pas précisé ; il quitte saint Arthian pour aller chercher 
son parent saint Urfoëd dans la forêt Douna (la forêt profonde), il le trouva là entouré d'écoliers. 
L'emplacement de l'ermitage qu'Urfoëd céda à Hervé, sur la prière de Rivanone, est depuis 
longtemps marqué par une chapelle qui porte le nom de saint Urfol. Elle est dans la paroisse de 
Bourgblanc, canton de Plabennec, arrondissement de Brest. On y voit le tombeau du saint dont 
M. de Kerdanet dit : c II consiste en un sarcophage uni, sans inscription... Il est élevé de terre 
de trois pieds et repose sur la pierre même dont S. Hervé avait recouvert jadis le tombeau de son 
oncle. » M. de la Borderie rectifie : « ou plutôt de son cousin. » 

Tout le monde sait que le monastère définitif de saint Hervé, lieu de sa précieuse mort, fut 
l'emplacement actuel de l'église de Lanhouarneau. 
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Le cantique du Paradis. — M. de la Villemarqué est le seul qui attribue à saint Hervé le 
cantique du Paradis. Le texte que nous avons ne concorde pas avec le Cantemus Domino; et il 
est peu admissible que ce beau cantique populaire remonte jusqu'à lui. 

Les Reliques de saint Hervé. — Albert Le Grand nous a appris comment le duc Geoffroy I 
donna le corps de saint Hervé à son confesseur et aumônier Hervé, évéque de Nantes (1002). 
Dom Plaine suppose, et avec grande vraisemblance, que c'est à cette occasion que le chef du 
saint fut séparé du corps et donné à l'église cathédrale de Rennes. Toujours est-il qu'il y fut 
vénéré depuis un temps immémorial jusqu'à la révolution. Voici, toujours d'après dom Plaine 
(Revue historique de l'Ouest, 9« année, 3* livraison, mai 1893), l'état actuel des Reliques de notre 
saint. 

c lo A Nantes, les reliques de saint Hervé et toutes celles de la cathédrale furent sauvées de 
la profanation pendant la période révolutionnaire, mais on les cacha si bien que jusqu'ici on n'a 
pu retrouver le lieu où elles furent déposées. (Voir ce qui a été dit plus haut à propos des 
reliques des saints Donatien et Rogatien.) 

> 2° A Rennes, les reliques de saint Hervé échappèrent aussi à la profanation, mais la cathé- 
drale n'en possède plus que quelques ossements; c'est à l'église paroissiale de Saint-Sauveur que 
se conserve le chef du saint, ou du moins une partie considérable de ce chef. De plus, un bras 
se trouve à Louvigné-du-Désert, mais on ne sait d'où il provient et à quelle date il fut donné à 
cette paroisse. 

» 3° A Saint-Pol-de-Léon, on conserve l'omoplate du côté gauche et une vertèbre du cou, 
obtenues de Nantes en 1750 ou 1757. » 

Je supplée à la précision qui fait ici défaut. C'est le 17 décembre 1750 que les chanoines de 
Nantes Augustin de Langle et Hervé-René Boureau de Maisonneuve, au nom de Hervé Prigent, 
chanoine théologal de Léon, présentèrent requête à Pierre de la Muzan chère, évéque de Nantes, 
pour obtenir en faveur de la cathédrale de Léon une relique de saint Hervé. Les chirurgiens 
François Barnave et Julien Minée, déclarèrent que les deux ossements accordés par l'Evéque et 
le chapitre de Nantes étaient c l'omoplate du costé gauche et une vertèbre du col. » Le 24 mars 1751 
révoque de Léon Jean-Louis Gouyon de Vaudurand publia une lettre pastorale pour annoncer que 
le mardi 30 du même mois on célébrerait la translation solennelle de ces reliques (1). 

c 4° A Lanhouarneau, bras ou partie de bras. On croit qu'il y fut laissé lors de la translation 
du corps à Brest. On le porte processionnellement à la fontaine du saint, le 17 juin, et dans les 
calamités publiques. 

» 5° A Quimperlé, chez les Dames de la Retraite, on vénère une petite relique du saint qui se 
conservait chez les Dominicains de la même ville avant la Révolution. » 

Le Berceau de saint Hervé. — On a vu ce qu'a dit plus haut Albert Le Grand : c La mère de 
saint Hervé l'éleva au territoire de Kereran (Quéran), où encore se garde son berceau comme 
précieuse Relique. » A propos de cet objet de si gracieux souvenir, M. de la Villemarqné a écrit 
dans la Légende celtique : « Aujourd'hui le reliquaire ducal n'existe plus. Le métal trois fois 
consacré par la sainteté, la justice et la royauté, a été volé et fondu à l'époque de triste mémoire 
où ces trois choses foulées aux pieds valurent moins qu'un lingot d'argent. Mais le berceau de 
bois de l'humble patron des chanteurs de Bretagne, ce pauvre berceau si conforme à sa destinée 
sur la terre, n'a tenté la cupidité de personne, et plus d'un mendiant, après y avoir collé dévote- 
ment ses lèvres, comme ses pères autrefois, s'en va chantant d'une voix plus pure et le cœur 
consolé. » C'est charmant, je n'ai nulle peine à le reconnaître, mais M. le vicomte Hersart de la 

(1) Voir les procès-verbaux et les attestation» des maîtres en chirurgie ; p. 340 et suivantes. Saint Pol-AurilUn tt 
su premiers succtuturs, par l'Abbé A.-M. Thomas (A. de Kerangal, imprimeur à Quimper). En vente chez les libraires 
de Saint-Pol-de-Léon. 
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Villemarqué n'ignorait pas que les Vandales de 1793 n'étaient pas mus seulement par la cupidité ; 
ils obéissaient bien aussi à leur rage d'impiété, et le pauvre berceau a eu le même sort que le 
riche reliquaire. 

MONUMENTS DE SAINT HERVÉ (J.-M. A.). 

Reliquaire de Lanhouarneau. 

l'os du bras de saint Hervé est renfermé dans un reliquaire d'argent en forme de bras, 
avec la main ouverte. Ce qui figure la manche entourant ce bras est décoré de bordures 
finement gravées, dont le style peut servir à en indiquer la date; M. Frantz-Marcou , 
inspecteur-général des Monuments historiques, l'a examiné à St-Pol-de-Léon, le 6 septembre 1897, 
lors de la translation solennelle des reliques de saint Pol-Aurélien, et a cru devoir l'attribuer au 
xme siècle. 

Églises et Chapelles. 

Église de Lanhouarneau, surmontée d'un beau clocher et datant en grande partie de la fin du 
xw siècle. — Chapelle et Fontaine du Ménez-Bré, en la paroisse de Pédernec, diocèse de Saint- 
Brieuc, assez près de la gare de Belle-Ile-Bégard. — Petite église de Saint-Hervé, près Uzel, 
remarquable surtout par les quatre tableaux peints sur la voûte en bois du porche. — Anciennes 
chapelles, dont plusieurs maintenant détruites, à Bothoa, Bourbriac, Commit, Crozon, Gourin, 
Guémené, Rohan, Langoëlan, Lescoët-Gouarec, Plélauff, Ploêrdut, Ploufragan, Riec. — Au 
nord de la paroisse de Lanrivoaré, du côté de Plouguin, est une hutte en terre conservée 
avec respect et désignée sous le nom d'Ermitage de saint Hervé. — Pour ce qui est du tombeau 
de saint Urfol, M. de Kerdanet, dans une note de l'édition de 1837, p. 317, la place en Plou- 
zévédé, mais à la page 514, il rectifie et dit qu'il se trouve dans la chapelle de saint Urfol, à 
1 kilomètre du Bourg-Blanc, du côté de Goat-Méal. 

Statues. 

Belle statue du xvn« siècle à l'église de Guimiliau, accompagnée du loup traditionnel chargé 
du collier de l'âne qu'il avait dévoré. — Petite statuette du même style à Lampaul-Guimiliau; le 
Saint est conduit par son petit compagnon Guic'haran. — Statues en Kersanton à Sainte-Marie- 
du-Ménez-Hom en Plomodiern et à Kerlaz, près Douarnenez, toutes deux de la fin du xw siècle. 
La dernière est d'une facture pour ainsi dire barbare mais cependant remarquable par sou 
caractère de vérité et de réalisme : Saint Hervé a les yeux grand ouverts et la démarche rigide 
à la façon des aveugles; Guic'haran est armé d'un fouet pour mener le loup qui semble en vérité 
fort docile. 

Terminons par l'autel de Loc-Mélard. 

L'autel du bas-côté midi est surmonté d'un tableau représentant le Saint conduit par Guic'haran 
et accompagné du loup. De chaque côté de ce tableau principal sont deux tableaux secondaires, 
tels qu'il suit : 

1. — Le Saint est sur le Ménez-Bré, avec cette inscription : c S* HERVÉ obtient par ses 
prière une fontaine au somet de ta Montagne BRE. » 

S. — Dans le haut, le ciel ouvert; le Père Éternel ayant à sa droite Notre-Seigneur assis et 
tenant sa Croix. Au bas, saint Pol-Aurélien, évéque, agenouillé, les mains jointes et les yeux 
levés. A ses côtés on voit une église et un clocher élancé, rappelant le Creisker. La légende porte : 
Vision de S 1 Paul et de & Hervé il levère les yeux et vire le ciel ouvert. 

3. — Le Saint conduit par Guic'haran est tourné vers une échelle dans laquelle montent des 
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anges portant an Ciel l'âme de sa mère Rivanone. Inscription : S 1 Hervé voyant lam de sa mère 
allant au ciel porté par les anges. 

4. — Le lonp attelé à une charrette et mené par Gnic'haran. Le loup ayant mangé l'asne de 
S* Hervé et mis en place à la charrette. 

Sur le coffre même de l'autel est un autre tableau représentant le Saint et son jeune guide 
partageant et mesurant le produit de leur quête. On y voit des huches de blé et un boisseau. 

APHORISMES DE SAINT HERVÉ. 
On attribue à notre saint trois maximes bretonnes qui ont encore cours parmi le peuple. 

I. — Sur l'Instruction. 

Guell eo diski mabik bihan Mieux vaut instruire petit enfant 

Eged dastum madou d'ezhan. Que de lui amasser des richesses. 

IL — Sur le Travail. 

An den iaouank en diegi Le jeune homme dans l'oisiveté 

A zastum poan var benn kozni. Amasse peine pour sa vieillesse. 

III. — Sur l'Obéissance. 

Gerio Hervé zo gerio fur : Les paroles d'Hervé sont des paroles sages : 

€ An neb a zizent ouz ar stur c Qui désobéit au gouvernail 

» Ouz ar garrek a zento sur. » » Pour sûr à recueil obéira. » 



SAINT HBRVK 

D'après la statuette de Lampaul-Guimiliau. 



Digitized by 



Google 




LA VIE DE S. MÉEN, 

Confesseur, Fondateur et premier Abbé du Monastère de Gaël, le 21. Juin. 

S=**=É 



j|aint Méen estoit natif de la province de Cambrie, autrement nommé Sud- 
Wallia, en l'Isle de Bretagne. Ses parens demeuroient en une Ville aux 
quartiers de Went, qui s'appelloit Orkh, & estoient proches parens de saint 
Samson, Archevesque d'Yorkh, en Angleterre, puis de Dol, en Bretagne 
Armorique (1). Ils furent soigneux de bien élever la jeunesse de leur enfant, l'apprenant, 
tout petit qu'il estoit, à prier Dieu ; à quoy il se rendoit fort prompt. Il fut, puis après, 
envoyé à recolle, où il s'adonna tellement à l'étude, & des lettres & de la vertu, qu'il 
laissoit loin derrière soy tous ses condisciples, sans pour cela, en rien, se préférer à 
eux, ny s'en glorifier en façon quelconque, ayant jette dans son cœur de profondes 
racines d'humilité. 

II. Estant sorty des écolles & retourné chez son Père, ses Parens esperoient jouir de 
sa douce présence, & le retenir prés d'eux pour soigner leurs affaires; mais luy qui 
estoit touché de Dieu & appelle à plus haut degré de perfection, ayant supplié humblement 
Nostre Seigneur de le conduire & mettre au chemin de son salut, se déroba d'eux & alla 
trouver son Oncle saint Samson à Yorkh, duquel il fut receu à bras ouverts, le saint 
Prélat sçachant bien qu'il estoit guidé de l'esprit de Dieu, & que ce devoit estre, un jour, 
le père de plusieurs bons Religieux, qui travailleroient à bon escient en la vigne du 
Seigneur. Il fut quelque temps au Monastère en habit Séculier, entendant la doctrine de 
son Oncle & servant aux Religieux, jusqu'à ce qu'ayant fait preuve de sa vertu, patience, 
persévérance & dévotion, il fut vestu par saint Samson, qui aussi le receut à Profession, 
&, le voyant croistre à veuë d'œil & s'avancer de vertu en vertu, luy conféra tous les 
Ordres & enfin la Prestrise. 

m. Quelque temps après (2), saint Samson, ayant receu commandement de Dieu de 
passer en nostre Bretagne Armorique, fit choix d'un bon nombre de ses Religieux, 
lesquels il jugea plus propres à la conversion des Ames ; du nombre desquels fut 
l'heureux Méen. Ils passèrent la Mer & abordèrent au rivage de Bretagne, où saint 
Samson, ayant fait plusieurs miracles, fut le très-bien venu & entra si avant es bonnes 
grâces des habitans, qu'ils luy aidèrent, de bon cœur, à bastir un Monastère pour soy 
& ses Religieux, en la ville de Ker-feunteun (on la nomme à présent Land-meur, distant 
deux lieues de Morlaix), là, où s'estant resserré avec ses Moynes, il vaquoit à continuelles 
prières & autres saints exercices, preschant, instruisant & Catéchisant le peuple qui, à 
troupes, le venoient trouver. Mais Dieu, pour luy donner occasion de plus travailler 
pour sa Gloire & le salut des Ames, permit que tous les Evesques de Bretagne (ta 
pluspart ses Compatriottes, réfugiez de l'Isle comme luy) l'éleurent volontiers pour leur 
Métropolitain, luy déférant la mesme préséance & authorité sur eux, qu'il a voit, en 
l'Isle, sur ses suffragans, estant Archevesque d'Yorkh. Alors, il institua saint Magloire 
Abbé de Ker-feunteun & continua à communiquer aux peuples circonvoisins la clarté de 
sa Doctrine Céleste. 

IV. Il jugea incontinent que Méen, son Disciple, estoit propre à telle conqueste, c'est 

(1) Comme nous lo verrons dans la Vie de ce saint, U ne fat nullement archevêque d'York, mais U est vrai qull 
reçut la consécration épiscopale de l'autre côté du détroit; U fut abbi-éviqut. — A.-M. T. 
(3) M. A. de la Borderie fixe cette émigration au milieu du vi* siècle (548-560). — A.-M. T. 
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pourquoy, de l'avis & délibération universelle des frères, il luy donna son Obédience & 
Bénédiction & un nombre de Frères, luy donnant pouvoir d'accepter des Monastères 
quand il luy en seroit offert, recevoir Religieux & se porter entièrement comme Abbé. 
Saint Méen, ayant pris congé de ses Confrères, se mit en cbemin avec sa troupe, 
marchans par le pays, &, arrivez es terres du Seigneur de Gaël, qui estoit bon 
Catholique, Aumônier & Religieux, ils le rencontrèrent en leur chemin & le saluèrent 
gratieusement ; luy, les ayant aussi saluez, les pria de luy faire cette faveur que de 
vouloir entrer en sa maison pour se rafraischir, & qu'il tascheroit à les accommoder le 
mieux qu'il pourroit. Le Saint répondit pour tous, &, l'ayant remercié de sa charité, 
accepta l'offre, entra dans le Manoir & y séjourna quelques jours. 

V. Pendant le temps que le Saint demeura chez ce Seigneur, il eut plusieurs Colloques 
& devis spirituels avec luy, & tellement l'embrasa de l'Amour de Dieu & du désir de le 
servir en estât de Religion, qu'il supplia saint Méen d'accepter cette sienne Seigneurie, 
avec toutes ses appartenances, à condition d'y bastir un Monastère & l'y recevoir 
Religieux. Saint Méen remercia Dieu de cette faveur & accepta l'offre dudit Seigneur aux 
conditions proposées, &, laissant quelques uns de ses Moynes avec luy, s'en retourna à 
Dol faire sçavoir le tout à saint Samson & à saint Magloire, lesquels, ayans rendu grâces 
à Dieu, le renvoyèrent avec tout pouvoir touchant cette affaire. Estant de retour à Gaël, 
il fit sa réponse audit Seigneur, lequel, incontinent, manda des ouvriers de toutes parts, 
ayant amassé tous les matériaux qu'il jugeoit nécessaires pour l'édifice, 8c incontinent 
mist ses gens en besongne, en sorte qu'il y avoit grande apparence que, dans peu de 
temps, on verroit ce Bastiment parfait. Une seule chose incommodoit les Artisans, 
c'estoit faute d'eau pour détremper leur mortier, la prochaine eau estant si éloignée 
d'eux, qu'on perdoït bien du temps & avoit-on bien du mal à l'aller quérir. 

VI. Saint Méen averty de cela, plein de foy, se prosterna en Oraison, en laquelle il 
pria Dieu de leur donner de l'eau, &, s'estant levé, il ficha son bourdon en terre, lequel 
retirant, il fit réjaillir une source d'eau vive, laquelle se voit encore maintenant, & est 
fort renommée pour la vertu qu'elle a de guérir d'une maladie, nommée par les 
Médecins Prosa, & par le vulgaire le mal de saint Méen, qui est une forte galle ou rogne, 
qui ronge jusques aux os. Le Monastère, fait & parfait, fut dédié en l'honneur du glorieux 
Précurseur saint Jean-Baptiste, duquel ces bons Pères se proposoient imiter, & le zèle 
& l'austérité. La renommée de la sainte vie que menoient ces bons Religieux estant 
répenduê par toute la contrée, grand nombre déjeunes gens, tant Nobles qu'autres, y 
abordèrent, désireux de vivre sous la règle & discipline de saint Méen; entr'autres 
Judicaêl, Roy de Bretagne Armorique, ne pouvoit se rassasier des bonnes et saintes 
instructions de saint Méen, lesquelles il entendoit tres-volontiers & mettoit soigneuse- 
ment en pratique. Epris d'un désir de servir Dieu en estât de Religion, estant de retour 
de la guerre de France, le chef orné de lauriers & les mains chargées de palmes, foulant 
aux pieds la victoire mesme, s'en vint au Monastère de Gaël, quitte sa Pourpre Erminée, 
mist bas le Diadesme, &, recevant humblement l'habit Monachal, passa le reste de ses 
{ours dans ce Monastère, lequel, estant étroit 8c ruineux en plusieurs lieux, il fit 
augmenter & reparer de plus de moitié, y annexant de grands revenus ; & y vescut en 
telle sainteté 8c perfection, qu'il mérita, après sa mort, d'estre canonisé (1). 

VII* Le quatrième frère de saint Judicaêl, nommé Hoël, jeune Prince fougueux & 
ayant le feu dans la teste, bien différent d'humeurs & de mœurs de ses trois autres 

(1) Voyez sa via ci-dessous la 16 décembre. — A. — Saint Judicaêl lut en effet religieux sous la discipline de saint 
Méen , puis pour le bien du pays reprit la couronne , se maria , eut plusieurs enfants , et revint prendre l'habit 
monastique; mais à sa rentrée à l'abbaye de Gaël il y avait vingt ans que le saint abbé était mort presque centenaire 
(le 21 juin 677 d'après dom Lobineau) et son monastère commençait déjà à être appelé de son nom. — A.-M. T. 

V. DBS S. 18 
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frères, Saints Judicaël, Josse & Winokl, faisoit sa demeure ordinaire en un Manoir 
joignant le Monastère de Gaél, foulant & oppressant les paysans par ses exactions & 
violences (1). Un de ses serviteurs n'ayant peut-estre voulu exécuter quelque sien inique 
commandement, ou pour quelque autre occasion, estant tombé en sa disgrâce, fut par 
son commandement, serré prisonnier & détenu en une basse fosse, & là tourmenté 
d'autres peines, de sorte qu'à peu que ce pauvre bomme ne perdist patience. Saint Méen, 
visitant un jour les cellules de ses Religieux, entendit les cris & lamentations de ce 
pauvre captif, &, s'estant enquis que c'estoit, il luy fut dit que c'estoit un pauvre homme 
que le prince Hoël tenoit aux fers. Incontinent, il dépesche deux de ses Moynes pour 
aller, en son nom, intercéder pour ce pauvre bomme & supplier le Prince de le mettre 
en liberté; les Moynes y allèrent, mais en vain, car il ne leur fut jamais possible de 
fléchir le cœur obstiné de ce Prince. Saint Méen, voyant cela, se met en prière, suppliant 
Dieu d'avoir pitié de ce pauvre homme, & incontinent, sa prière achevée, cet homme fut, 
par le ministère d'un Ange, délivré de la prison & vint au Monastère remercier Dieu & 
S. Méen & se jetter en franchise entre ses bras. 

Vm. Hoël, entendant que son prisonnier estoit eschappé & qu'il s'estoit jette dans le 
Monastère, comme en lieu sacré & de franchise, dépesche promptement vers saint Méen, 
le somme de lui rendre son prisonnier ; le saint Abbé s'en excusa honnestement, disant 
qu'il ne pouvoit livrer entre ses mains un pauvre homme qui s'estoit jette en franchise 
dans son Monastère, comme en lieu saint & privilégié; cependant, il cacha ce pauvre 
homme dans l'Eglise, pensant que Hoël ne l'en tireroit par force ; mais il en avint tout 
autrement : car le Prince, ayant entendu la réponse du Saint, & ne s'en tenant satisfait, 
vint au Monastère, tout bouillant de colère, mist la porte de l'Eglise en pièces, en tira 
ce pauvre homme, collé aux pieds du grand Autel, le mist hors violemment, nonobstant 
les humbles prières de saint Méen & de ses Moynes, lesquels, n'en pouvans tirer autre 
chose, exhortoient ce pauvre homme à la patience, & que, dans peu de temps, il seroit 
affranchi; & saint Méen, s'adressant à Hoël, luy dist d'un Esprit prophétique : « qu'il 
pensast bien à sa conscience <Sc qu'il commençast à faire pénitence, parce que, dans trois 
jours, it mourroit, & faudroit rendre compte au Juge souverain. » 

IX. Ce jeune folastre, oyant cela, se prit à rire à gorge déployée & se moquer du 
saint Abbé & de ses prédictions, comme des resveries de quelque vieil radoteur, puis 
monta à cheval, s'en retourna, rammenant son prisonnier, bien résolu de luy faire 
ressentir les effets de sa rage. Mais Dieu arresta bien ses fougues, car, comme il arrivoit 
devant le portai de son Manoir, il piqua son cheval pour luy donner carrière, lequel, 
d'une ruade, jette son homme bas & luy rompt une cuisse ; la secousse ayant esté si 
rude, qu'il cheut à la renverse tout brisé & moulu. Lors, revenant à soy & se souvenant 
de ce que saint Méen luy avoit prédit, le voilà au repentir : il se fait porter en son 
Manoir & coucher dans son lit, délivre son prisonnier & le supplie, à jointes mains, 
d'aller au Monastère, & prier saint Méen de luy pardonner, luy raconter l'accident qui 
luy estoit arrivé & le supplier de prendre la peine de le venir voir. Le saint Abbé, ayant 
sceu cet accident, vint voir Hoël, le reprit aigrement de ses déportemens passez (2), 

(1) Cet Hoël ou Haitoc élevé par le meurtrier de ses frères, un certain Rethwal qu'une ancienne Vie de saint Malo 
qualifie d'hérétique , avait hérité de la barbarie et de la cruauté de son éducateur. Il est certain qu'il se cassa la 
cuisse à la suite de l'épisode ici raconté ; il en souffrit longtemps mais n'en mourut pas et ne se convertit pas de 
si tôt. — A.-M. T. 

(2) M. A. de la Borderie a eu bien soin de signaler cette protection des faibles contre les oppresseurs : « Même 
chez les chrétiens, dans ce monde barbare du V au vm* siècle, éclataient souvent bien des violences et bien des 
désordres. Les moines s'y opposaient avec une fermeté inflexible , et surtout jamais ils n'hésitèrent à prendre réso- 
lument la défense de la justice, de l'innocence, de la faiblesse opprimées par la force brutale. Tous ces vieux saints 
bretons ont possédé à un haut degré cette vertu , mise par le biographe de saint Gwennolé au premier rang entre 
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l'exhortant à en demander pardon à Dieu 8c endurer patiemment cette affliction, bien 
petite au prix de ce que ses péchez meritoient, il l'excita à une vraye Contrition, 
l'entendit de Confession, luy administra les autres Sacremens & le disposa à la mort, 
laquelle l'emporta le troisième jour, comme le Saint luy avoit prédit. 

X. Le terroir de Gaël, fort gras & fertile, estoit fort endommagé par certaines petites 
bestioles, lesquelles, sortans de leurs tanières, quand le bled s'en alloit meur, y 
faisoient un grand dégast. Saint Méen ayant expérimenté le dommage qu'elles faisoient 
au Monastère, ayant fait Oraison, s'alla présenter devant la tanière où se retiroient ces 
bestes & leur commanda, de la part de Dieu, de se retirer si avant dans le désert, 
qu'elles ne pussent faire plus dommage, ny au Monastère, ny à personne, à quoy elles 
obéirent, prenant leur chemin à travers pays, & jamais depuis n'en fut veu en ce pays- 
là. Ayant mis fin à l'édifice, tant spirituel que matériel, de son Monastère, voyant tout 
en bon ordre, la discipline régulière en vigueur & le pays instruit par ses Religieux, il 
résolut de faire le voyage de Rome pour visiter les Sepulchres des Princes des Apostres 
saint Pierre & saint Paul & les autres Saints lieux qui sont, tant dedans que hors les murs 
de cette sainte Cité. Il prit donc congé de ses Religieux, desquels en ayant choisi quelques 
uns, se mit en chemin, faisant, par tout où il passoit, de grands miracles. S'en allant 
par Angers, il fut prié de prescher en la grande Eglise, ce qu'il fit avec grand applau- 
dissement & édification des Auditeurs. 

XI. En cette Ville, une bonne Dame, meuë du récit qu'elle avoit ouy faire de sa sain- 
teté & des miracles que Dieu avoit opéré par luy, le vint trouver & le supplia de la vouloir 
délivrer des dommages qu'elle recevoit d'un horrible Dragon, lequel avoit sa retraitte 
ordinaire en un petit boccage situé au plus beau & fertil endroit de ses terres, lesquelles, 
crainte de cette horrible beste, demeuroient infructueuses & vagues, personne n'osant 
en approcher. Cette Dame estoit fort vertueuse 8c de sainte vie ; à laquelle le Saint 
promist tout contentement. Ce Serpent avoit sa caverne en un détroit qui est prés 
l'Abbaye de saint Florent, sur le bord de la rivière de Loyre. Saint Méen s'y fit mener ; 
mais ses guides & le peuple qui le suivoient pour voir l'issue de l'affaire, estans arrivez 
à veuê du lieu, le luy monstrerent du doigt, n'osans en approcher plus prés ; le saint 
Abbé fléchit les genoux en terre, & ayant fait sa prière à Dieu & célébré la sainte Messe 
en l'Eglise prochaine, s'en alla droit à la caverne du Dragon 8c luy commanda de sortir, 
ce qu'il fit incontinent, étincelant des yeux, froissant la terre de ses écailles & faisant 
un sifflement si extrêmement horrible, que tout le pays circonvoisin en retentit ; il 
s'approcha de luy, luy noua son Estole au col & le mena ainsi, comme une beste domes- 
tique, jusques sur le bord de la Loyre, où il luy commanda, de la part de Dieu, de s'y 
précipiter, ce qu'il fit devant tout le peuple. 

XII. Cela fait, il revint à Angers, où toute la Ville luy alla au devant, le recevant avec 
l'honneur que sa sainteté & ses vertus meritoient, & cette bonne Dame, en reconnois- 
sance de ce bien-fait, & pour éternelle mémoire de ce miracle, lui donna cette terre 
qu'il avoit purgée de ce Dragon, où il bastit un Prieuré dépendant de son Abbaye de 
Gaël, y mist de ses Religieux & en vêtit d'autres ; puis l'ayant accomply, se disposa à 
poursuivre son chemin vers Rome ; mais Dieu luy révéla qu'il le vouloit retirer à soy, 
pour le recompenser de ses travaux, ce qu'il raconta à ses Frères, lesquels luy conseil- 
lèrent de retourner à Gaël, pour y mourir chez soy & parmy ses Frères ; il crût leur 
conseil & revint en son Monastère, au grand contentement de ses Religieux. 

XIII. Peu après, il tomba malade, &, dans peu de jours, fut si abattu, tant à cause de 

celles de son héros qui sot si bien en oser envers le roi Gradlon : « La liberté de la parole en face des puissants de 
la terre. » Us ne s'en tenaient pas à la parole; contre le crime, contre l'iniquité triomphante, sans craindre la perse* 
cution qui pouvait les atteindre, ils agissaient, ils combattaient vaillamment. » — A.-M. T. 
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sa vieillesse, qu'à raison des grandes austeritez lesquelles il avoit toujours pratiquées 
sur son pauvre corps, qu'il sentit bien sa fin approcher ; il appella tous ses Religieux, 
auxquels, fondans en larmes prés de sa couche, il fit une grave & amoureuse Prédi- 
cation, les exhortant à la persévérance, en l'Observance de leurs vœux, à garder la 
pureté de leur Règle ; &, appercevant un jeune Religieux, nommé Frère Ausole, plus 
triste & déconforté que les autres, ne se pouvant tenir de lamenter le départ de son bon 
Père, le saint Abbé l'appella prés de sa couche, &, essuyant luy-méme les larmes de 
ses yeux, luy dist d'un Esprit prophétique : Mon fils, ne vous attristez pas de mon 
départ : car nous ne serons gaeres séparez l'un de Vautre ;je vay devant vous comme vostre 
Père, & vous, dans huit jours, vous me suivrez ; partant, disposez-vous hardiment à ce 
passage. 

XIV. Ayant dit cela, il demanda à recevoir l'Extréme-Onction, ayant déjà eu le 
Sacrement de Pénitence & le Viatique ; puis, ravi en une profonde contemplation, les 
yeux, le cœur & les mains élevées en Dieu, il rendit son glorieux esprit es mains de son 
Créateur qui l'avoit créé pour sa Gloire, le vingt-unième Juin, environ l'an de salut 
six cent soixante & cinq ; régnant en nostre Bretagne Alain II. du nom, Neveu du Roy 
Salomon, second Roy des deux Bretagnes haute & basse, réunies en un tige par la 
cession qu'en fit saint Judicaël. Le Corps saint fut honorablement ensevely dans son 
Monastère, en un Sepulchre élevé, à costé droit du Maistre Autel, où Dieu fit de grands 
miracles en preuve de sa Sainteté. Là furent gardées ses vénérables Reliques en grand 
honneur & révérence, jusques en l'an de grâce 878, que les Normands & Danois estans 
descendus en nostre Bretagne, détruisans les Eglises & Monastères, brûlans les saintes 
Reliques & jettans les cendres au vent, elles furent par les Moynes enlevées & portées à 
Saint-Florent, où elles ont demeuré un long-temps; mais depuis on en a recouvert 
quelques parties, qui sont déposées dans l'Abbaye de Gaël, laquelle, du nom de son 
premier Abbé, s'appelle saint Méen. Ce Monastère a esté grandement chery par les 
anciens Princes Bretons, qui y ont fait de grandes aumônes & luy ont donné plusieurs 
beaux privilèges. Le bon Duc Geffroy I. du nom, entreprit de le rebastir tout à neuf ; 
mais, prévenu de la mort, il en laissa le soin à son fils le Duc Alain III, qui s'en acquitta, 
faisant reparer les Eglises de sainte Marie & de saint Gicquel (1), &, de plus, donna à 
l'Abbé Hugues & aux Moynes dudit Monastère permission d'avoir marché & change d'or 
& d'argent en leur Ville, Tan 1029. Ce Monastère est renommé par toute l'Europe & dévo- 
tement visité par les Pèlerins, nommément par ceux qui sont affligez du mal que le 
vulgaire appelle le mal de saint Méen, qui y trouvent le plus souvent du soulagement, 
par l'intercession & mérite de ce saint Abbé. 

Cette Vie a esté par nous recueillie des anciens Bréviaires de Léon et de Saint-Malo ; le 
Proprium Sanctorum Rennois; les anciens Légendaires manuscrits de Léon et Nantes; 
Guillaume Gazet et René Benoist, en leurs Légendaires; Robert Cœnalis, de re Gallica, 
liv. 2, perioch. 6 ; Anthoine Yepes, en sa Chronologie générale de VOrdre de saint Benoist, 
page 607, sous Van 562; Alain Bouchard en ses Annales de Bretagne, liv. 3, pag. 79; 
d'Argentré, en son Histoire de Bretagne, liv. 3 et 5. 

, (1) Sous ce nom U faut reconnaître saint Judicaël dont il a été parlé précédemment. — A.-M. T. 
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ANNOTATIONS. 

L'ORIGINE DE SAINT MÉEN (A.-M. T.). 

|l naquit vers 520 dans nn canton du pays de Gwent que sa Vie appelle Orcheus pagus 
et qui semble répondre à nn district appelé anciennement Erkyc, puis Ergyng, et 
aujourd'hui Archenfleld, au Sud de la Wye dans le comté actuel d'Hereford, mais 
limitrophe du Monmouthshire. Son père se nommait Gherasken ; pour lui il reçut les noms de 
Conaiz Meuen ou Mewen. Sa Vie, d'après M. A. de la Borderie, doit avoir été mise dans sa 
forme actuelle au ix« siècle, comme beaucoup d'autres Vies de nos vieux saints bretons. Elle est 
c sérieuse, sincère, peu chargée de miracles ». 

La principale qualité naturelle que le vieil hagiographe attribue à son héros est la facilité 
d'élocution, ou plutôt l'éloquence ; il était : c affluerais eloquentiœ doctrina insignis. » 

L'ABBAYE DE GAEL (A.-M. T.). 

|es crimes de Conomor, crimes dont il a été parlé dans la Vie de saint Hervé, étant devenus 
pour la Bretagne une cause de perpétuelle terreur, saint Samson, déjà fixé dans son abbaye 
de Dol, voulut connaître la vérité sur le principal forfait du tyran : le meurtre de sainte 
Trifine. U envoya au père de la princesse (Weroc, comte de Vannes), 6on disciple saint Méen 
avec quelques compagnons. Pour aller du pays de Dol à celui de Vannes il fallait traverser dans 
toute sa hauteur, du Nord au Sud, la forêt de Brécilien. Dans ce désert, saint Méen rencontra, 
contre toute attente, un Breton émigré appelé Gaduon qui, avec sa famille, s'était établi sur les 
bords de la rivière du Meu et s'était taillé là un vaste domaine ; mais ayant vu mourir ses enfants 
il n'avait plus le courage de continuer le vaste défrichement' naguère entrepris par lui ; il ne 
s'occupait plus que des choses de la piété ; cet homme excellent fut tout heureux de la visite 
inattendue des moines; ceux-ci cependant craignaient de lui être à charge en acceptant son 
hospitalité très gracieusement offerte, mais quand il leur eut dit : c Ma maison est très grande et 
j'ai beaucoup de paille et de foin pour coucher mes hôtes », ils se rendirent à ses instances. 
Sous le rapport des vivres l'hospitalité du bon Gaduon ne fut pas empreinte de la même simpli- 
cité ; il aimait tant les moines qu'il chercha et trouva le moyen de leur servir un excellent repas. 
Mais cette réception cordiale ne détourna pas les religieux de leurs occupations ordinaires; 
comme s'ils avaient été dans leur abbaye de Dol ils passèrent la nuit à chanter les louanges de 
Dieu ; Gaduon en fut tellement charmé qu'il leur offrit son domaine pour s'y établir, mais ils 
avaient un but ; ils continuèrent leur voyage. A leur retour de chez le comte Wéroc (nous verrons 
le résultat de l'entrevue quand nous en serons à la Vie de saint Samson) saint Méen, conformé- 
ment à une promesse qu'il avait faite, s'arrêta une seconde fois chez le bon tient Gaduon. Celui-ci 
lui renouvela la prière qu'il lui avait faite de s'établir sur ses terres. Le saint ne pouvait prendre 
sur lui de donner une adhésion formelle, mais il parait que la proposition n'était pas pour lui 
déplaire, car il demanda l'avis de son abbé, et Samson l'envoya fonder un monastère à cet endroit 
qui était alors le domaine de Tréfon et qui devint l'abbaye de Gaël. Il était traversé par la rivière 
du Meu. Or la petite ville de Saint-Méen qui s'est formée autour de l'abbaye est à cinq kilomètres 
de cette rivière (1) ; M. l'abbé Guillotin de Gorson explique fort bien ce qui parait d'abord une 
anomalie. Le monastère, détruit par les Normands dans le cours du x© siècle, fut reconstitué par 
le duc de Bretagne Alain, fils de Geoffroy I er , son frère Eudon et leur mère la duchesse Havoise. 
Hinguethen, abbé de Saint-Jacut, fut chargé par eux de recruter des moines pour cette nouvelle 

(1) Tout ce qoi précède est emprunt* à V Histoire dt Bretagne, par M. A. de la Borderie, tome I. 
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fondation, d'exercer sur eux l'autorité abbatiale, et de fonder, autour du nouveau monastère, un 
bourg où les princes leur concédaient des foires, des marchés, des droits à percevoir pour le 
passage des marchandises, etc. Cette fondation nouvelle est de 1024. 



m 



RELIQUES DE SAINT MÉEN (A.-M. T.). 

|ous avons dit plus haut que la première abbaye de Saint-Méen ou de Gaôl fut détruite au 
X e siècle. Avant cette catastrophe les restes de saint Méen avaient été transportés à Saint- 
Florent, et ceux de saint Judicaël à Saint-Jouin de Marne. La seconde abbaye recouvra le 
corps de saint Méen Tan 1074, et celui de saint Judicaël (du moins en grande partie) Tan 1130. 

Nous ignorons comment une partie des reliques de saint Méen était devenue la propriété de 
l'église de Nailloux (petite ville non loin de Villefranche, diocèse de Toulouse). Ces reliques 
consistaient dans deux fragments du crâne. Reconnues le 22 juin 1640 par Mgr de Montchal, elles 
ont malheureusement disparu. Sur les instances du Cardinal Desprez, archevêque de Toulouse, 
le Cardinal Place, archevêque de Rennes, a donné à l'église de Nailloux une nouvelle relique des 
doigts de saint Méen dont la translation a été faite le 30 avril 1893. Ce précieux fragment est 
enfermé dans une magnifique châsse enrichie d'émaux et de pierreries, et imitée des plus beaux 
reliquaires de la basilique de Saint-Sernin. Dans cette paroisse une fontaine portant le nom du 
saint est l'objet d'une grande vénération (conf. le chanoine Guillotin de Corson, Récits de Bre- 
tagne, série III, p. 205). 

A Guilligomarc'h , paroisse du diocèse de Quimper mais placée sur la limite du diocèse de 
Vannes auquel elle a jadis appartenu, il y a une parcelle des reliques de saint Méen, parcelle fort 
minime mais objet d'une grande dévotion; chaque année, à l'anniversaire de sa translation, les 
paroissiens se confessent et communient pendant toute une octave. A Saint-Nic, paroisse du 
même diocèse, entre la rade de Brest et la baie de Douarnenez, on vénère encore une relique de 
notre saint. 

MONUMENTS DE SAINT MÉEN (J.-M. A.). 

■'église bâtie au temps de saint Méen dans son monastère de Gaêl a été détruite par les 
Normands au x° siècle. En 1024 elle fut reconstruite par les soins de l'abbé Hinguethen, 
puis complétée dans les deux siècles suivants. La construction du xi« siècle qui formait 
la nef a été renversée en 1771 , de sorte qu'il ne reste que le clocher qui est du xu« siècle, puis 
le transept et le chœur qui sont du xm°. Le clocher qui s'élevait autrefois sur le milieu de 
l'église, est donc maintenant à l'une des extrémités. C'est une grosse tour carrée divisée en trois 
étages qui sont marqués. par des baies et des arcatures dont les unes sont en plein cintre et les 
autres en ogive, ce qui indiquerait la transition entre l'art roman et le gothique. Le transept et 
le chœur appartiennent au style ogival primitif; on y trouve quelques bons restes de vitraux de 
la fin du xm« siècle. Le tombeau de saint Méen qui était autrefois dans la nef se voit maintenant 
dans le transept nord. Ce monument fut érigé pour recouvrir une partie des restes du saint 
patron que les moines avaient apportés de Saint-Florent-le-Vieux en 1074; cependant la table qui 
recouvre ce tombeau a des sculptures qui accusent le xni* ou le xiv© siècle. Le trésor de cette 
église renferme deux reliquaires anciens et possède beaucoup de reliques précieuses de différents 
saints. (Conf. Pol de Courcy.) 

Chapelle de Bertrand d'Argentré a Rennes. 

Les Récits de Bretagne de M. le chanoine Guillotin de Corson, série III, p. 243, nous font 
savoir que notre grand historien et jurisconsulte breton Bertrand d'Argentré, fut inhumé au 
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couvent des Cordelière de Rennes, dans nne petite chapelle dédiée à saint Méen et accolée à 
l'église conventuelle. Cette chapelle avait été construite en 1537 par François de Laval, évéque de 
Dol, et fut cédée à Bertrand d'Argentré, avec tous droits de prééminence, par contrat du 
47 novembre 4576. 

Église de Saint-Méen, près de Lesneven, diocèse de Quimper, édifice moderne surmonté 
d'un joli clocher à dômes superposés. 

Église de Ploéven, près de Plomodiern, diocèse de Quimper. Elle date du xvr* siècle, assez 
modeste dans son ensemble, mais remarquable par huit scènes de la Passion peintes sur la voûte 
en lambris du chœur. Au bout du maitre-autel, du côté de l'évangile, on voit un beau groupe en 
pierre de Notre-Dame de Pitié, portant la date de 4547, et du côté de répitre est placée la statue 
de saint Méen, patron de l'église. Il est vêtu de la chape et coiffé d'une mitre ornée de broderies 
et de pierres précieuses. De la main gauche il tient un livre et de la droite sa crosse dont le 
pied porte sur la gueule d'un monstre terrassé à ses pieds. C'est sans doute le dragon de 
Saint-Florent dont il est mention dans sa vie. 

Église de Trémeven, près de Quimperlé. 

Église de Plouégat-Guerrand, près de Lanmeur, diocèse de Quimper, petite statuette du 
saint sur la porte Hu porche midi, datée de 4536. 



LA VIE DE SAINT AARON, 

Confesseur, le vingt-deuxième Juin. 




|nviron Fan 507, saint Aaron vivoit en grande sainteté & gouvernoit nombre 
de Moynes en un Monastère qui estoit en une Isle dans la Mer, vis-à-vis de 
la Ville cTAleth. Il estoit Breton Armoricain ; &, ayant receu l'Ordre sacré de 
Prestrise, se retira, avec quelques autres jeunes Clercs, dans cette Isle, où 
ils construisirent un petit Monastère, dans lequel ils se logèrent & se soumirent à la 
direction de saint Aaron. La vie que menoient ces saints Personnages estoit si parfaite, 
que saint Malo, ayant quitté son pays, fut averti par un Ange d'aller trouver le saint Abbé 
Aaron, lequel, pour lors, s'estoit retiré en l'Isle de Cesembre (1), plus avant en la Mer, 
pour s'adonner plus spécialement à la solitude. Le Vaisseau de S. Malo, guidé du Ciel, 
aborda en cette Isle ; les deux Saints s'entresaluent, & le bon vieillard Aaron receut 
saint Malo, comme celuy que Dieu luy envoyoit pour luy succéder en sa charge 
d'Abbé. Ils allèrent tous au Monastère, où, peu de jours après, Dieu appella à soy 
saint Aaron, au grand regret de ses Religieux, qui l'ensevelirent en son Eglise Abbatiale, 
& éleurent en son lieu saint Malo, lequel, ayant esté sacré Evesque d'Alelh, fit lever 
de terre les Reliques de S. Aaron & mettre dans un Sepulchre élevé en sa Cathédrale. 
Depuis, son Chef & son Bras droit, richement enchâssez, furent mis parmy les autres 

(1) n y a en cette isle un couvent de Cordelière reformes, dits Recollets, — A, 
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Reliques de la Cathédrale de saint Malo, où Dieu a opéré plusieurs Miracles par son 
intercession. 

Tous les Auteurs qui ont écrit la vie de saint Malo, parlent de saint Aaron, et V Eglise 
Maloùine en fait la Feste, le 22. Juin. 

ANNOTATION. 
CHAPELLE DE SAINT AARON (J.-M. A.). 

[onsœur le chanoine Guillotin de Corson, dans ses Récits de Bretagne, série I, p. 12, nous 
apprend ce qui suit : c Au sommet du rocher habité au vie siècle par ie soHtawe saint 
Aaron, et au milieu de la ville de Saint-Malo, s'élève une chapelle qui remonte aux 
origines mêmes de cette cité. Dédié à saint Aaron, ce petit sanctuaire fut plusieurs fois reconstruit, 
notamment en 1430 par l'évêque Guillaume de Montfort, décédé cardinal ; ce prélat la consacra 
lui-môme le 7 janvier 1431 et voulut qu'elle servit de station à la procession de la petite Fête-Dieu, 
usage pieusement conservé maintenant encore. Tombée de nouveau en ruine, la chapelle de 
saint Aaron fut relevée en 1618 par le chanoine Michel Quénouart et consacrée par Mgr Le Gou- 
verneur, le 23 février 1621. Vendue nationalement pendant la Révolution, elle fut rachetée en 1836 
par M. Huchet, curé de Saint-Malo, restaurée par ce vénérable prêtre et bénite de nouveau le 
14 avril 1842 par Mgr Saint-Marc, évéque de Rennes. 

LA VIE DE S. GOHARD, OU COHARD, 

Evesque de Nantes et Martyr, le 25. Juin. 




|u Temps que la Bretagne Armorique gemissoit sous le joug de l'Empire, ayant 
esté subjuguée par les Empereurs Charles-Magne & Louys le Débonnaire, 
son fils, l'an de grâce 825, séant en la Chaire Apostolique le Pape Eugène II. 
du nom, Thrutgarus, vingt-huitième Evesque de Nantes, estant allé de vie à 
trespas, les Chanoines de son Eglise procédèrent à l'élection d'un nouveau Pasteur & 
jetteront les yeux sur saint Gohard, lors Chanoine de saint Pierre d'Angers. Ce saint 
homme estoit originaire du pays d'Anjou, de ça la rivière de Maine, de l'obéissance des 
Roys de Bretagne, &, dés son jeune âge, fut, par ses parens, consacré au service de. 
Dieu 8c mis enfant de Chœur, ou petit Choriste, en ladite Eglise de saint Pierre d'Angers, 
où il passa sa jeunesse avec un si rare exemple de pieté & modestie, que saint Benoist, 
28. Evesque d'Angers, son Prélat, le jugeant capable du Sacerdoce, luy donna toutes les 
Ordres, &, estant Prestre, luy conféra un Canonicat en ladite Eglise. 

II. Ayant eu avis de son élection, son humilité luy pensa faire y renoncer; mais les 
Députez de Nantes le pressèrent de si vives raisons, qu'il condescendit à venir avec 
eux à Nantes, où il fut receu en grande révérence, prit possession de son Eglise & y fut 
sacré, au contentement des gens de bien. Cependant que saint Gohard gouvernoit sainte- 
ment son troupeau, il avint des troubles en Bretagne, qui donnèrent bien de la peine au 
bon Prélat, sa Ville 8c Evesché de Nantes s'y trouvans le plus souvent engagez ; car un 
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jeune Seigneur, nommé Lambert, Gouverneur de Nantes pour l'Empereur Louys le 
Débonnaire, voyant que Gaihomarkh (que les Bretons, lassez de domination estrangere, 
avoient éleu Roy) ne tenoit l'accord fait avec le susdit Empereur en la Diette tenue à 
Aix la Chapelle, trouva moyen de le surprendre & faire tuer, Tan 826; dont tous les 
Barons & Seigneurs du pays s'irritèrent tellement, qu'ils se résolurent d'aller assiéger la 
Ville de Nantes, & firent le dégast par la campagne, faisans plusieurs courses sur le 
pays Nantois, au grand déplaisir du saint Evesque, qui n'y pouvoit donner ordre ; mais 
ce ne fut encore rien au prix des malheurs 8c calamitez qui accueillirent depuis son 
Diocèse ; car les Bretons, ayans proclamé Neomene, Lieutenant de l'Empereur, Roy de 
Bretagne, l'an 829, ce Prince remist toute la Bretagne en son entière & pristine liberté, 
donna la chasse aux garnisons Françoises, cassa & annulla tous les Exploits desdits 
Empereurs & se disposa pour assiéger Nantes, de laquelle Richomius estoit Gouverneur 
pour le Roy de France Charles le Chauve. Il leva une puissante Armée, ravagea tout le 
pays Nantois, 8c assiégea la Ville, qu'il ne pût encore prendre pour ce coup, & leva le 
siège (1). 

III. Ce siège levé, Charles le Chauve osta le gouvernement de Nantes à Richomius, en 
refusa Lambert qui le lui demandoit instamment & le donna à Regnaud, Comte de 
Poitou. Lambert, irrité de ce refus, quitte la Cour du Roy de France & se retire en 
Bretagne, se donna au Roy Neomene & promit de le servir fidellement contre ses 
ennemis. Le Roy accepta son offre & promist l'employer à la première occasion. Sur 
cette assurance, Lambert se retira en sa maison ; cependant, il arriva tout à propos pour 
Lambert que Regnaud ayant fait amas de quelques troupes, se jetta à l'improviste sur le 
pays Rennois, mettant tout à feu & à sang par où il passoit. Ces nouvelles rapportées 
au Roy, qui estoit malade, il mande hastivement Lambert & envoyé néanmoins quelques 
Compagnies, levées à la haste, pour border la rivière de Villaines 8c clorre le passage à 
Regnaud & ses troupes; malgré lesquelles, il passa la Rivière à Messac, ayant donné la 
Chasse aux Bretons. Lambert, arrivé devers le Roy, prend la Charge de cette guerre, 
levé des Compagnies, les joint à celles qui estoient le long de Villaines & à quelques 
autres Bandes qu'il avoit amassées des garnisons voisines, & ayant fait un gros de dix 
mille hommes, poursuit l'ennemy & l'attrappe tout desarmé qui se rafraischissoit es 
prairies qui sont prés la rivière Isar sous Blain, où, couchez sur l'herbe, ils beuvoient 
& mangeoient, faisans grand chère, sans guet ny ronde, ne se doutans de l'ennemy. Les 
Bretons, animez par les promesses de Regnaud & par la présence du Prince Heruspée, 
qui estoit dans l'Armée, donnent furieusement à travers ces Bandes desarmées &, en 
peu d'heures, les taillent en pièces, Regnaud leur Chef restant tué sur le champ. La 
retraitte sonnée, Lambert départit le butin aux Soldats & s'en retourna vers le Roy, 
auquel il présenta le Prince Heruspée chargé de dépouilles, lequel avoit fait, ce jour, 
son apprentissage aux Armes, ayant eu le commandement d'un Host de Cavalerie. 

IV. Le Roy recompensa Lambert & le reconnut de ce service, le comblant d'honneurs 
& de biens ; mais cet esprit ambitieux, extrêmement désireux d'avoir le Gouvernement 
de Nantes, en fit importuner sa Majesté, qui le lui accorda volontiers. Lambert, 
extrêmement aise de se voir en possession de ce qu'il avoit tant désiré, entre dans 
Nantes, qui, se trouvant dépourveu de gens de guerre, luy ouvrit ses portes & le receut 
pour Gouverneur de la part du Roy de Bretagne. Il se comporta, au commencement, 
assez doucement avec les Nantois; mais, ne sçachant bien ménager sa fortune, il 
commença à les grever 8c tyranniser extrêmement. Le bon Prélat saint Gohard s'efforça, 
plusieurs fois, de le remettre à la raison 8c luy persuader de ne pas tant fouler ses 



(1) Voir plus haut l«a Annotations à la Vie de aaint Convoyon. 
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Citoyens ; mais cet homme estoit devenu si insolent, qu'on fut contraint d'avoir recours 
au Roy Neomene, lequel, ayant les aureilles battues des plaintes que les Nantois faisoient 
continuellement des mauvais déportemens de Lambert, & qu'il ne se départoit de ses 
violences, quelque reprimende qu'on luy en pût faire, craignant quelque nouvelle 
révolte des Nantois, le fit sommer de vuider la Ville, ce qu'il fit bien à regret, mais il le 
falloit faire, car, s'il y eust manqué, les Nantois l'eussent assommé. 

V. n sortit donc de Nantes, et emmena avec luy la pluspart de sa garnison & se retira 
en sa maison, occupant tout son esprit à imaginer le moyen de se venger des Nantois. 
O furieuse passion ! & à quelles extrémitez ne se laisse aller une Ame ambitieuse & 
désireuse de vengeance ? Il entreprend de rechef sur Nantes, &, voyant qu'il n'avoit de 
forces suffisantes pour en venir à bout, il traitte avec le Chef des Normands qui 
écumoient la coste de Bretagne, promet de leur donner entrée dans la ville de Nantes, 
laquelle il leur abandonneroit au pillage ; Se, pour mieux les encourager, la leur faisoit 
beaucoup plus opulente qu'elle n'estoit. Ces pillards, qui ne demandoient pas mieux, 
ne se laissèrent gueres importuner ; ils donnèrent le rendez-vous à Lambert, lequel, au 
jour assigné, se rendit en leur flotte, radée à l'emboucheure de la rivière de Loyre, 
plus bas que Saint Nazaire, &, ayant renouvelle Se confirmé ses alliances avec eux, 
avance dans la rivière, leur servant de guide & conducteur. Cependant, les Nantois, 
ayans sceu l'arrivée de la flotte des Normands à Saint-Nazaire, Se que Lambert les estoit 
allé trouver, se doutèrent bien de son intention : ils se disposèrent le mieux qui leur 
fut possible à soustenir les efforts d'un violent siège. 

VI. Les Normands donc se mirent à la voile & se rendirent devant Nantes. Saint 
Gohard, voyant l'ennemy si prés, convoqua le peuple en l'Eglise Cathédrale & l'exhorta 
à endurer patiemment le Martyre, si telle estoit la volonté de Dieu ; puis, se disposa 
pour dire la grande Messe, le jour de saint Jean Baptiste, 24. Juin l'an 843. Cependant, 
au point du jour, les Normands mettent pieds à terre Se se disposent à l'assaut, plantent 
leurs eschelles aux pieds des murailles, lesquelles ils gagnèrent aisément sans beaucoup 
de résistance, courent par les rues, massacrans tout ce qu'ils rencontraient, sans 
pardonner à âge ny sexe. Au bruit que l'ennemy avoit gagné la muraille, tout le Peuple, 
tant de la Ville que du Païs circonvoisin, qui s'y estoit réfugié, pour éviter la rage de 
ces barbares, qu'aussi pour célébrer la Feste de saint Jean Baptiste, s'encourut en 
l'Eglise Cathédrale, s'y enferma Se barricada, implorant le secours du Ciel, qui seul leur 
restoit. Les Barbares, estans arrivez à Saint-Pierre, y donnent l'assaut, les uns, d'arrivée, 
mettent les portes en pièces, les autres entrèrent à l'escalade par les vitraux 8e fenestres, 
& ayans comme Loups carnaciers, forcé le parc de la Bergerie de Jesus-Christ, se ruent 
de force sur cette populace desarmée, frapans à tort & à travers ; écrasans la teste des 
petits enfans contre les parois ; ouvrans le ventre des femmes grosses pour en tirer 
leurs petites créatures m y- vivantes ; traînans les vierges par les cheveux, & usans de 
toutes les cruautez & insolences dont ils se purent aviser. 

VII. Tandis que ces cruels massacres se commettoient en la Nef de l'Eglise, le Glorieux 
Pontife saint Gohard estoit à l'Autel Se celebroit la Messe Pontificalement, servy Se assisté 
de ses Archidiacres, tous ses Chanoines, Chantres & Chappelains ; & les Moynes du 
Monastère d'Aindre estoient dans le Chœur en leurs sièges ; & encore bien que les cris 
pitolables de cette multitude qu'on égorgeoit pesle mesle, sans pitié ny mercy, fussent 
capables de troubler les esprits les plus rassis, si est-ce que le saint Prélat, Se, à son 
exemple, ses Officiers & Chanoines ne se troublèrent, ny ne prirent la fuite, mais 
attendirent constamment que les Barbares, ayans forcé les barrières Se clôtures du 
Chœur, les vinssent massacrer en leurs sièges, chacun tenant son rang Se faisant son 
Office. Ils montèrent insolemment à l'Autel, ayans forcé les Chanceaux, tuèrent les 
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Officiers assistons du saint Pontife, lequel, disant le Snrsum corda, à l'entrée du Préface 
de la Messe, fut rudement arraché de l'Autel par un de ces Barbares, qui, l'ayant jette 
par terre, luy fist voler la teste de dessus les épaules, tout revêtu de ses habits Pontificaux 
comme il estoit. Telle fut la fin heureuse de ce glorieux Martyr & Pontife, qui, ayant 
vrayement le cœur 8c l'esprit élevés en Dieu, fut luy-mesme offert en sacrifice agréable 
au même Seigneur, lequel il alloit immoler à Dieu le Père, le jour de saint Jean Baptiste, 
l'an 843, & non pas 853, comme ont écrit quelques Auteurs qui raportent ce Martyre 
différemment de ce que nous avons raconté, & disent que saint Gohard fut tué, la vigile 
de Pâques, faisant l'Office de la Bénédiction des sacrez Fonds Baptismaux, & ce à la 
seconde fois que les Normands vinrent en Bretagne, sous Bier, surnommé Coste de fer. 

Vm. Après qu'ils eurent tué le saint Evesque, ils en firent de même des Chanoines, 
Prestres, Moynes, Choristes ; pillèrent le riche Thresor de l'Eglise de saint Pierre, avec 
toute l'argenterie & ornemens du Monastère d'Aindre, puis mirent le feu en ce superbe 
vaisseau, & en firent de même aux autres Eglises de la Ville ; &, sur le soir, se retirèrent 
en leurs Navires, entraînans plusieurs captifs & un grand butin, 8c continuèrent à 
écumer les Villes qui sont sur le rivage de la rivière de Loyre ; 8c, dévalans vers la Mer, 
arrivèrent à l'Isle d'Aindre, deux lieues sous Nantes, la vigile de la Feste des Apostres 
saint Pierre & saint Paul, ruinèrent le Monastère de saint Herblon, rez pieds, rez terre, 
puis s'élargirent en Mer. Mais Dieu, qui s'estoit servi du fer de ces impies pour chastier 
son Peuple & honorer ses serviteurs de la Couronne de Martyre, ne laissa pas long-temps 
ces sacrilèges impunis, non plus que Lambert qui les avoit mis en besongne : le sang 
de tant de milliers d'innocens crioit contre le Ciel & demandoit vengeance de cette 
cruelle nation, laquelle ne tarda gueres à recevoir le juste salaire de ses impietez : car, 
après avoir saccagé Nantes & plusieurs autres belles Villes, ils descendirent en l'Isle de 
Marmoustier, à la coste de Poitou, &, a>ans saccagé le Monastère de saint Philebert, 
s'arresterent pour départir leur butin ; &, ne se pouvans accorder sur ce partage, 
entrèrent en piques & en vinrent si avant, qu'ils se liguèrent & partialiserent les uns 
contre les autres, & enfin en vinrent aux mains à qui en auroit le plus, de sorte qu'ils 
s'entretuerent, restons plus de la moitié morts sur la place, tuez par le propre glaive de 
leurs compagnons. Ceux qui restèrent chargèrent 150. vaisseaux & allèrent écumer la 
coste de Gallice, où ils furent si bien servis par les Habitons, qu'il n'en revint que trente 
tous brisez & délabrez. Quant à ce qui est de Lambert, il prit possession de la ville de 
Nantes, par luy tant désirée, & n'y trouva que de vieilles mazures & ruines 8c n'y demeura 
gueres, car il estoit hay & abhorré de tous, & fut accusé par Actord, Evesque de Nantes, 
& poursuivi par devant Charles le Chauve, Roy de France, ce que sçachant le Roy 
Neomene, il le fit sommer de sortir de Nantes & s'en désaisir es mains de sa Majesté, 
ce qu'il fit à grand regret & se retira en son Chasteau d'Oudon sur Loyre, cinq lieues 
au dessus de Nantes, où, hay de tous 8c bourelé des remords de sa conscience, il fut 
tué par Coibert, Comte du Maine. Les fugitifs Nantois 8c ceux qui s'estoient échappez, 
pendant que les Normands s'entrebattoient pour le butin en l'Isle de Marmoustier, & 
ceux qui avoient esté rachetez s'en retournèrent à Nantes, laquelle ils trouvèrent toute 
désolée & ruinée : ils commencèrent à la rebastir peu à peu, &, ayans purgé l'Eglise de 
saint Pierre, appelleront Sazan, Evesque de Vennes, qui la reconcilia 8c bénit en 
Septembre suivant. Retournons à nostre saint Prélat. 

IX. Les Barbares Normands, ayans massacré saint Gohard, laissèrent son Corps 
séparé de sa teste parmy les autres morts, pour les faire brûler en l'incendie de son 
Eglise ; mais nostre Seigneur pourveut d'honorable sépulture à son saint Martyr par un 
estrange miracle : car les Normands, estons prés de donner le feu à la pile de fagots & 
meubles qu'ils avoient dressez au milieu de l'Eglise, le Corps du saint Pontife Gohard 
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se leva sur pieds, &, tenant sa teste en ses mains, sortit de l'Eglise, au grand estonne- 
ment des infidèles, & alla directement au faux-bourg nommé de Riche-Bourg, situé sur 
le bord de Loyre, suivy de grand nombre de Normands, curieux de voir quelle issue 
auroit cette merveille. Estant arrivé au bord de l'eau, il entra dans un batteau qui s'y 
trouva miraculeusement disposé, ayant deux flambeaux allumez de costé & d'autre, 
lequel monta la Loyre, sans ayde de voiles, ny de rames, & estant arrivé à la Pointe, 
laissant le canal de Loyre à droite, entra dans la rivière de Mayne & se vint arrester au 
port d'Angers, sans que les flambeaux se fussent esteints ny consommez, le long d'un 
si grand chemin, qui est de dix-sept lieues de Bretagne. Le peuple d'Angers, voyant ce 
batteau, sans guide ny pilote, arresté au milieu du fleuve, courut sur le port voir que 
c'estoit, &, se doutant bien qu'il y avoit quelque chose de miraculeux, en donnèrent 
avis à l'Evesque, lequel convoqua son Clergé (excepté ceux de saint Pierre, qui ne s'y 
purent si-tost rendre) & alla processionnellement sur le port ; mais, comme il voulut 
entrer dans le batteau, il se retira du rivage dans la rivière, demeurant au milieu sans 
remuer. Les Processions des autres Eglises voulurent essayer s'ils y pourraient pas 
entrer ; mais le même leur arriva. Enfin, les Doyen & Chanoines de saint Pierre y 
vinrent, & incontinent le batteau s'approcha du rivage, dans lequel ils entrèrent aisément 
& trouvèrent le Corps du saint Prélat, lequel ils enveloppèrent en de beaux linges blancs 
& le portèrent par la Ville, chantans des Hymnes & Cantiques, jusques à leur Eglise, & 
là l'enveloppèrent en un riche drap de soye, qu'ils mirent dans un coffre de bois, avec 
deux plaques de plomb, esquelles estoit écrit le titre de son Martyre en lettres Romaines, 
ainsi, en l'une : f I. H. C. SEPULTURA QUIESCIT HUMILIS GOHARDUS NANNETEN- 
SIUM, & en l'autre : PATER ET MARTYR ; &, ayant fermé le tout, l'enterrèrent hono- 
rablement, & Dieu manifesta, depuis, la gloire dont il jouïssoit dans les Cieux, par les 
grands miracles qui se firent à son Tombeau, par laps de deux cens cinquante ans qu'il 
demeura sous terre, sans estre levé. 

X. Le Pape Urbain II. de ce nom, estant venu en France, convoqua un Concile en la 
Ville de Clermont en Auvergne, l'an 1095 ; auquel se trouvèrent la pluspart des Prélats 
de France : Messieurs les Doyen & Chanoines de saint Pierre d'Angers y envoyèrent 
leurs Députez, lesquels ayans informé sa Sainteté des grands miracles qui s'estoient 
faits &, tous les jours, se faisoient au Sepulchre de saint Gohard, mais nommément 
son arrivée miraculeuse de Nantes à leur Ville, la supplièrent de le vouloir Canonizer : 
à quoy sa Sainteté s'accorda, &, ayant fait visiter les Enquestes & informations que les 
Députez luy présentèrent, de l'avis du Sacré Collège des Cardinaux, il le Canoniza <fc 
insera au Catalogue des saints Martyrs, ordonnant la Feste de son Martyre estre célébrée 
le 25. jour de Juin, jaçoit qu'il fut Martyrizé le propre jour de saint Jean Baptiste. Un an 
après, sçavoir l'an de grâce 1096, deux cens cinquante & trois ans après son Martyre, 
la Chasse en laquelle avoit esté mis son Corps fut levée de terre & exposée à la véné- 
ration du peuple ; mais, l'an 1211. Guillaume de Beaumont, Evesque d'Angers, ayant esté 
prié par Messieurs de saint Pierre de dédier leur Eglise, au mois de Septembre, le jour 
précédant la Dédicace, Bernard, Doyen de ladite Eglise, assisté des autres Chanoines, 
visita toutes les Reliques & ouvrit le coffre de bois dans lequel estoit enclos le Corps de 
saint Gohard (auquel il portoit une singulière dévotion), les Ossemens duquel il trouva 
dans le drap de soye bleu céleste, où ils avoient esté mis, lesquels il développa & baisa, 
ayant retenu l'os d'un bras, mit le reste dans le mesme drap de soye (qui s'estoit 
conservé sans corruption l'espace de 37. ans) qu'il enferma en un petit coffret de bois, 
qu'il mit encore en un plus grand coffre, élevé dessus le Grand Autel. 

XI. Trois cens neuf ans après cette Translation, qui fut l'an 1520, après la Nativité de 
Jesus-Christ, les Doyen & Chanoines de ladite Eglise de saint Pierre d'Angers firent faire 
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une Chasse neuve pour les Reliques de saint Gohard, laquelle fut, trois ans entiers, 
entre les mains de l'ouvrier, elle estoit de bois artistement élabourée, toute dorée & 
historiée par dehors. On descendit la vieille Chasse avec le saint Corps, qui fut porté 
en la Sacristie & la Chasse neuve fut élevée sur le Grand Autel, le devant d'icelle estant 
porté sur le dossier dudit Autel & le derrière sur un pillier de franc cuivre. Cela fait, 
les Doyen & Chanoines de ladite Eglise, René de Pincé, Jean de Mandon, Henry de Ker- 
verrec, Jean Guillotteau, Guillaume Renauld, Laurens Ernoul, Gilles de Soucelle, Jean 
Poyet Se Michel Passin, ouvrirent la Chasse & visitèrent les Reliques, lesquelles après ils 
remirent en mesme estât qu'auparavant, & puis la fermèrent, en présence de plusieurs 
personnes de qualité (1), appeliez pour assister à cette action; &, par commune 
délibération, trouvèrent bon de transférer les Ossemens de saint Gohard de ladite 
vieille Chasse en la neuve, & prièrent R. P. en Dieu Frère Jean, Religieux de l'Ordre 
des Hermites de saint Augustin du Convent d'Angers, Evesque de Rouanne, Suffragant 
de R. P. en Dieu François de Rohan, Evesque d'Angers, de faire cette Translation, 
lequel se transporta en ladite Eglise de saint Pierre, le Lundy après la Feste du saint 
Sacrement, trentième jour de May 1524, &, estant revêtu de ses Ornemens Pontificaux, 
entra dans le Chapitre dudit saint Pierre, où estoient les saintes Reliques, prés lesquelles 
il s'agenouilla 8c fit sa prière, puis ouvrit la Chasse, en présence de deux Notaires 
Apostoliques (2), desdits Doyen & Chanoines & de plusieurs autres personnes de 
qualité (3), tira les saints Ossemens & les estendit sur un linge blanc, les visita & 
toucha & les fit voir à tous les assistons, &, à la pétition desdits Doyen & Chanoines, 
sépara le Chef & le leur délivra pour estre enchâssé en argent; puis, ayant enveloppé le 
reste en un riche drap de soye rouge incarnat, le mit revéremment en une Chasse de 
bois, longue de quatre pieds, doublée en dedans de tafetas rouge, laquelle il bénit 
premièrement, puis fut portée par deux Chanoines (l'un desquels rédigea par écrit cette 
Histoire), tous les autres l'accompagnans processionnellement, chantans des Hymnes & 
Cantiques, toutes les cloches sonnantes & les torches & luminaires allumez. La Chasse 
fut posée sur une table dressée au milieu du Chœur, où elle fut visitée & baisée par le 
Peuple, tandis que ledit Evesque célébra la Messe Pontificalement ; laquelle finie, il 
consacra l'Autel, nouvellement édifié derrière le Maistre Autel, le dédia à saint Gohard 
& y insera de ses Reliques ; puis, montant prés de la grande' Chasse neuve posée sur le 
Grand Autel, il la bénit & y mit l'autre petite Chasse où estoient les Reliques du Saint, 
par un petite fenestre, laquelle il ferma à clef. M.« Jean Bourdigne (4) & M. e Jean Hiret (5) 
disent qu'à l'ouverture de cette vieille Chasse on trouva un sendal (c'est peut-estre ce 
drap de soye bleu céleste dont les Reliques estoient enveloppées) fort odoriférant, sans 
aucune corruption, quoy qu'il eust esté en terre l'espace de quatre cens dix ans & plus. 
Us ont à Nantes, au Trésor de l'Eglise Cathédrale, un Chef d'argent, dans lequel est 
enchâssé l'os du Col de ce saint Martyr, le Chasuble dont il disoit la Messe lors qu'il fut 

(1) M." Jean de la Chesnaye et René Fournier, chanoines de St. Maurice et St. Martin d'Angers ; M." Mathurin 
Levesque, notaire ordinaire du chapitre de Saint Pierre d'Angers, et Michel Huzé, laïque. — A. 

(2) Jean Darien et François Caillaud qui en ont rapporté l'acte. — A. 

(3) Jean Vivant, notaire apostolique ; Hervé de Pincé, docteur régent en l'Université d'Angers ; Jean de Pincé, 
lieutenant d'Angers ; Jacques le Camus, enquesteur ordinaire d'Angers ; Pierre de Plain-Chesne et Michel Regnard, 
licenciez es Droits ; Jacques de la Tour, protonotaire apostolique et chanoine d'Angers ; Hardoûin Fresneau, chantre 
et chanoine d'Angers, tous deux grands vicaires de l'Evesque d'Angers ; Jean Hellouin, chanoine de Saint Bfainbeuf, 
René Fay-Feu ; Jean Davi ; Jean Rigaud ; Jean Havard ; Jean Viau, prostrés ; M." Pierre le Tourneux, Eustache 
Georget, licenciez praticiens; Clément Alexandre, Receveur d'Angers; Michel Huzé; Jean Lagou et plusieurs 
autres. — A. 

(4) En ses Annales d'Anjou, partis 3. — A. 

(5) En ses Antiquités d'Anjou, pag. 475. — A. 
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égorgé (1), & monstrent une Chappelle sousterraine , où se void la pierre de l'Autel sur 
lequel il celebroit la Messe (2). 

L'Histoire de la Passion de ce saint Martyr & Translation de ses Reliques a esté écrite 
par un Chanoine de Saint Pierre d'Angers, qui ne se nomme pas, dit néanmoins qu'il fut 
Vun des deux qui portèrent la Chasse de ses Reliques du Chapitre au Chœur, en la Trans- 
lation de Veut 1524, et dit l'avoir écrite en actions de grâces de ce que, par les mérites 
dudit saint Martyr, il avoit esté délivré (Tune tres-dangereuse fièvre : Sacratissimi 
Gorhardini corporis translationem, aetate nostra nobisque prsesentibus factam, suscepi- 
mus enarrandam, id quod à nobis factum est, ut aliquid gratiarum referremus ipsi 
Divo, cujus patrocinio (ut piè credimus) levati sumus à febre perquam acuta, qua 
jamdudum non paucos dies acerbissimè etiam usque ad interitum laboraveramus. Les 
Légendaires anciens de Saint Pierre de Nantes ; une Chartre ancienne des Archives de 
l'Abbaye de Saint Serge lés Angers, rapportée par cTArgentré en son Histoire de Bretagne, 
liv. 3, chap. 11 ; Alain Bouchard, es Annales de Bretagne, liv. 2 ; Jean Bourdigné, es 
Annales d'Anjou, part. 3; Jean Hiret, es Antiquitez d'Anjou, pag. 475 ; les anciens 
Bréviaires et le Proprium Nantois; Vénérable et Discret M**. Vincent Charron, Chanoine 
de Saint Pierre de Nantes, en son Catalogue des Evesques de Nantes et au Calendrier 
par luy dressé le 25 Juin; Baronius sur Van 853, nombre 24; Claude Robert, en sa Gallia 
Christiana; Jean Chenu, en son Histoire Chron. des Evesques de France; Le R. Père 
Augustin du Pas et d'Argenlré, en leurs Catalogues des Evesques de Nantes, liv. 2, Chap. 12. 
Les anciens Légendaires manuscrits de l'Eglise Collégiale de Saint Pierre d'Angers, en ont 
VHistoire, tant de la Passion que des Translations, distribuée par Leçons, qui m'ont esté 
communiquez, avec le procez verbal de sa dernière Translation, par Vénérable et Discret 
Afr«. Jean Valthere, Doyen et Chanoine de ladite Eglise, le Vendredy 11. Aoust. 1634. 



LA VIE DE SAINT SALOMON, 

Roy de Bretagne, le 25. Juin. 



\v temps que la Bretagne gemissoit sous le joug & servitude des Empereurs 
Charles-Magne & Louys le Débonnaire, son Fils, il y avoit audit Pals deux 
Princes, frères, de la race des anciens Roys Bretons; l'aisné s'appelloit 
Rivallon, Père de nostre Salomon; le cadet Neomene (3). Ri vallon mourut 
l'an 817, le Pais estant encore sous l'oppression de Louys, & laissa Salomon son Fils, âgé 
de 9 à 10 ans, sous la tutelle de son Oncle Neomene, lequel réleva en sa maison & en eut 
un soin aussi particulier, que si c'eust esté son propre Fils. L'Empereur Louys ayant esté 

(1) Des relique* de saint Gohard il ne subsiste plus rien, du moins à la cathédrale de Nantes. — A. -M. T. 

(2) Au cours des travaux exécutés pour l'achèvement de la cathédrale de Nantes , dans des déblaiements laits 
vers 1875 ou 1880, on découvrit une crypte qui est encore conservée en partie sous le pavé du choeur, et qui, d'après 
quelques archéologues ne serait autre que l'église dans laquelle saint Gohard a été mis à mort par les Normands; 
d'autres savants sont d'un avis opposé, et cette découverte a donné lieu à des dissertations contradictoires* — J.-M. A* 

(8) n s'agit ici de Nominoé. — Voir (au 5 janvier, p. 1 et suiv.) la Vie de saint Convoyon et les Annotations qui 
la suivent. — A.-M. T. 
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dégradé de l'Empire Tan 839, Neoraene, qui estoit son Lieutenant gênerai en Bretagne, 
à l'instante requeste des Estats du Pais, secoua le joug étranger, se fit déclarer & 
Couronner Roy de Bretagne, cassa & annulla tous les exploits que les Empereurs y avoient 
fait, donna la chasse aux garnisons Françoises & asseura l'Estat de son Royaume. Charles 
le Chauve, Roy de France, à qui estoit echeuë cette partie de France, qui estoit entre la 
Meuse & la Mer, par accord fait entre luy & ses deux frères Lothaire & Louys, s'arme & 
l'an 844, marche contre le Roy Neomene pour ravoir ce qu'il pretendoit luy avoir esté 
osté : le Roy Neomene l'alla rencontrer, ayant en son Armée nôtre Salomon, en qualité 
de son Lieutenant General, luy livre bataille entre le Mans 8c Chartres, le défait & tuë 
grand nombre de ses gens ; Salomon poursuivit Charles, qui s'enfuit à Chartres, mais de 
si prés, qu'il pensa entrer dans Chartres pesle-mesle avec les fuyards; du depuis il 
porta toujours les armes & assista le Roy, son Oncle, en toutes ses guerres & conquestes. 

II. Ce jeune Prince se promettoit bien, après le decez de son Oncle, d'estre son 
successeur au Royaume, comme représentant l'aisné des deux Frères, ne considérant 
pas que le Roy son Oncle avoit conquis le royaume, & iceluy ravy, à force d'armes, des 
mains des étrangers, & non qu'il luy fust escheu par succession héréditaire ; mais le Roy 
mort l'an 862, il se vid déboutté par le Couronnement de son Cousin le Prince HeruspéeQ), 
fils du deffunt, que tous les Estats acceptèrent & proclamèrent Roy. Salomon se tint 
extrêmement offensé de cet affront (comme il s'imaginoit), &, oubliant tout le bon 
traittement qu'il avoit receu en la maison du deffunt, son Oncle, & les courtoisies qu'il en 
avoit receuës, s'accosta de certaines gens débauchez et pervers, avec lesquels il conspira 
de tuer le Roy son Cousin, faisant des monopoles & sourdes menées, pour plus à 
couvert, jouer son coup. Il dissimula cette haine fort adroittement, l'espace de quatre 
ans, vivant en la Cour du Roy, son Cousin, sans soupçon, ny défiance aucune, aux 
charges les plus honorables du Royaume ; mais la Reyne Marmonthereth ayant accouché 
d'un beau Prince, sur la fin de l'année 865, Salomon, voyant la Couronne asseurée dans 
la maison de son Cousin, se hasta de jouer son coup ; il amasse son monde, les arme, 
&, un jour que le Roy alloit à la Messe, suivy seulement de ses Gardes & Domestiques, 
il l'attaque, criant c à mort, à mort le Tyran I ». Le Roy, tout effrayé, se jette dans 
l'Eglise, où Salomon, tout bouillant de courroux, le poursuivit, l'espée en main, &, 
le trouvant réfugié au pied de l'Autel, sans respect de Dieu, du lieu Saint, ny de la 
Majesté Royale, l'y tue, au commencement de l'an 866. Incontinent, Salomon se saisit 
du Palais & des Personnes de la Reyne & du petit Prince son Fils, &, ayant convoqué les 
Estats du Pays, s'en fit Couronner Roy. 

m. Si est-ce que d'un commencement si mauvais il avint une fin toute contraire, 
contre l'opinion de tout le monde, car, dés aussitost qu'il eut pris le Diadème et fut 
proclamé Roy, ce ne fut plus luy ; il fut changé en un autre homme ; il devint extrême- 
ment dévot & Religieux, affectionné & respectueux vers l'Eglise, exact à rendre la 
Justice, bon envers son peuple, aymé & chery de tous ses Sujets. Le Roy de France, 
Charles le Chauve, averti de tout ce changement, se présenta en armes sur la frontière; 
mais, ayant entendu que l'armée de Bretagne le venoit trouver, il se retira. Le Roy 
Neomene avoit banni de leurs Sièges Actard, Evesque de Nantes, Suzan, Evesque de 
Vennes, Félix, Evesque de Cornoûaille, Libéral, Evesque de Léon, 8c Salaçon, Evesque 
d'Aleth, pour avoir esté atteints & convaincus de Simonie (comme nous avons dit en la 
vie de Saint Convoyon, cinquième Janvier;) le Roy Heruspée, son Fils, n'en rapella 
aucun, horsmis Actard, Evesque de Nantes, parce qu'ainsi avoit esté accordé entre luy 
& Charles le Chauve, qui, à cette condition, accorda de ne plus rien prétendre au Comté 



(1) ErUpoé. 
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Nantois. Actard, homme turbulant, séditieux & mal disposé d'esprit, sollicitait (1), en 
toutes façons possibles, le rapel des autres ; le Roy revit leurs Procez & rapella les moins 
coupables, de quoy Actard fasché sortit de Nantes, sans le congé du Roy, & se retira à 
Tours, vers l'Archevesque Herard, qui se tenoit aussi intéressé, à cause de la substraction 
qu'on luy faisoit de ses Suffragans en Bretagne, au profit de l'Archevesque de Dol, à 
tous deux moyennerent, par le moyen du Roy de France, un Concile National, auquel 
assistèrent le Primat de Lyon, les Archevesques de Bourdeaux, de Rheims, de Tours, de 
Rouen, de Sens & de Magonce (2) & nombre d'autres Prélats. Cependant le Roy, averti 
de la retraitte d' Actard en France, saisit, par ses Officiers, le temporel de l'Evesché de 
Nantes. 

IV. Le résultat de cette Assemblée, les matières bien débattues, fut que le Concile 
écrivit une Lettre au Pape Nicolas I, se plaignant de ce que le Roy Neomene ayant de 
son autorité soustrait les Evesques de son Royaume à l'Archevesque de Tours & soumis à 
celui de Dol, le Roy Salomon les y maintenoit. Secundo, qu'il tenoit les autres Evesques 
bannis de leurs Sièges, sans les avoir voulu rappeller, quelque instance qu'on lug en east 
fait. Le saint Père en écrivit fort amiablement au Roy saint Salomon, l'admonestant 
de traitter doucement les Evesques de son Païs & leur permettre d'obéir à l'Archevesque 
de Tours, qu'il trouvoit estre leur vray & légitime Métropolitain; que, pour les guerres <fc 
querelles des Princes, l'Eglise ne devoit pas estre troublée. Monstrant assez sa Sainteté, 
par cette clause, qu'elle sçavoit bien la cause, pourquoy sa Majesté ne vouloit endurer 
que les Evesques de son Royaume n'obéissent à l'Archevesque de Tours, n'estre autre, 
sinon qu'elle ne vouloit son Païs estre sujet au Roy de France, ny en spirituel, ny en 
temporel. Sur ce sujet, furent écrites plusieurs Lettres du Roy au Pape et du Pape au 
Roy, en l'une desquelles le saint Père luy dit, Que le Païs qu'il gouverne ne doit plus 
estre appelle Occident, mais Orient, puisqu'un autre Salomon y regnoit. Par plusieurs 
semblables éloges, sa Sainteté monstra assez combien d'estime elle faisoit du Roy 
Salomon ; auquel toutefois elle refusa le Pallium pour Festinianus, Archevesque de Dol, 
fondant son refus sur un amiable reprimende qu'il fit au Roy d'avoir préféré son nom 
à celuy de sa Sainteté en ses Lettres. 

V. Toutes ces admonitions du Pape (n'y ayant aucun commandement), ny les 
excommunications des Evesques François, ny les menées d' Actard, ny les prières du 
Roy de France ne purent jamais fléchir la constance du Roy & l'induire à rappeller les 
bannis & céder au droit de l'Eglise Doloise, & disposa d'envoyer à Rome une solemnelle 
Ambassade pour informer le Pape de ses affaires & rendre obéissance au saint Siège. 
L'an 864, sa Majesté épousa, à Nantes, la Reyne Cécile, grande Princesse & vertueuse 
Dame, fille de Flavius Patrice Romain (3), &, incontinent après, il dressa une Ambassade 
vers le Pape Adrian II, qui avoit succédé à Nicolas I, de laquelle il fit Chef l'Evesque 
de Vennes, Herena, & l'Archidiacre Félix ; &, d'autant que la Lettre de créance, que le 
Roy leur délivra pour bailler à sa Sainteté, manifeste ce qu'il demandoit, & spécifie les 
presens qu'il luy envoyoit, nous la mettrons icy tout du long en François, comme nous 
l'avons, de mot à mot, tirée du Latin. 

* Au Seigneur & Bien-heureux Pape du Siège Apostolique Romain, Adrian, Salomon 
Roy des Bretons, les genoux en terre <fc la teste baissée, désire une longue S: perdurable 

(1) L'histoire ne le prouve que trop ; son intelligence même et sa dévorante activité contribuaient à faire de cet 
évoque un homme très dangereux pour la Bretagne, car il était l'âme du parti des Franks et le ferme soutien de la 
puissance impériale. — A.-M. T. 

(2) Mayence. 

(3) La femme du roi Salomon portait le nom bien celtique de Wenbrit. M. de Kerdanet dit qu'Albert fait ici con- 
fusion avec la femme de Salomon I", mais M. de la Borderie est d'avis qu'il n'y a eu qu'un Salomon à régner en 
Bretagne, le saint roi pénitent du ix« siècle. — A.-M. T. 
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paix en Jesus-Christ. Connaissant, par plusieurs signes évidens, & les fréquentes calamitez 
qui surviennent, que la fin du monde approche ; Nous avions fait vœu d'aller à Rome pour 
y faire nos prières âc aussi vous présenter nos requestes, d'autant que vostre Prédécesseur, 
Nicolas I. (d'heureuse mémoire) auroit osté le Pallium à Festinian, Evesque de Dol, parce 
que Nous avions préféré (innocemment loutesfois) nostre nom au sien <fc lug avions envogé 
nos Lettres sans approbation de nostre grand Sceau, âc par un Ambassadeur peu capable; 
mais, ayant pris conseil de nos sujets sur le fait de nostre dit vogage, ils n'ont voulu 
consentir que nous sortissions de nostre Royaume pour aller visiter les Sepulchres des 
Bienheureux Apostres & autres Saints lieux, parce que les Pagens rôdent nostre Coste 8c 
ravagent les limites de nostre Pags. Cest pourquog, considérant la griefvelé de nos offenses 
& la grandeur de la miséricorde de Dieu, Nous supplions la Toute-puissance de vostre 
Dignité qu'elle veuille agréer ce petit présent que nous lui envoyons (si les saints Apostres 
le daignent regarder), sçavoir : une Statué d'Or de Vostre grandeur, tant en hauteur qu'en 
largeur; une Mule richement enharnachée & caparaçonnée ; trente paires d'accoustremens; 
une tente de Tapisserie de trente pièces, en broderie de laine de diverses couleurs; trente 
peaux de Cerf & trente pièces de drap, pour l'usage de vos serviteurs, 8c trente sols que, 
doresnavant, on vous pagera tous les ans. Et encore que nous estimons ces presens peu de 
chose, égard à vostre Dignité; souvenez-vous de la pauvre veuve, laquelle offrit deux 
deniers au Temple, &, cependant, vous entendrez par ces deux nostres Ambassadeurs, 
f Evesque Herena & l'Archidiacre Félix, 8c nos autres Domestiques, que nous faisons 
construire un Monastère qui n'est encore dédié à aucun Saint; partant, vous supplions de 
nous envoyer, par nosdits Légats, quelque sainte Relique approuvée, de celles que vous 
possédez, afin que, par icelle, nostre Pags soit illustré. » 

VI. Voilà la teneur de la Lettre que le Roy écrivit au Pape, en laquelle on voit assez 
combien ce bon Prince estoit obéissant & affectionné à l'Eglise, magnifique & libéral en 
ses presens. Cette Ambassade entra dans Rome fort pompeusement, & fut honorablement 
receuë des Romains, &, dans peu de jours, eut Audience. Les Ambassadeurs logèrent 
chez Flavius, beau-pere du Roy Salomon, &, ayans expédié leurs affaires à souhait, s'en 
retournèrent en Bretagne, apportans au Roy un Bras de saint Léon, Pape, & la Lettre 
du Pape de telle substance : 

* A très-cher & tres-agmé Fils Salomon, Roy des Bretons, & à tous ses fidèles sujets, 
Adrian, Pape par la grâce de Dieu, Salut. Sçache vostre excellente Majesté que nous avons 
employé sept jours entiers à prier Dieu qu'il luy pleust nous inspirer de vous rendre une 
response digne de vostre Magnificence; lequel temps expiré, Nous & tous les Romains 
persévérons en jeûnes & Oraisons, il nous a semblé bon à Nous & à nos trois Cardinaux de 
vous envoyer quelque portion du Corps de saint Léon, Pape & Martyr, d'autant que c'est un 
grand présent. Sçachez-donc (très-cher Fils) & tous les fidèles qui habitent vostre Pays, que 
Nous, avec Vauthorité des nostres, vous envoyons un Bras dudit saint Léon, pour servir de 
rempart & deffense à vostre Royaume. C'est ce très-fort Léon, auquel les Romains, ayans 
par envie crevé les yeux & coupé la langue, l'un & Vautre luy furent miraculeusement 
rendus, par une grâce spéciale de Dieu, en sorte qu'il preschoit plus éloquemment qu'au- 
paravant ; &, partant, Nous voulons que tous ceux qui habitent vostre Pags, depuis la Logre 
jusques à V Occident, qui auront fait vœu d'aller à Rome, &, par empeschement d'âge, de 
sexe, ou de personne, ne le pourront accomplir, soient absous de leur vœu, à condition de 
visiter, trois fois fan, cette Relique. Nous envoyons aussi à nostre Frère VArchevesque 
Festinian le Pallium que lug demandez, avec son privilège. » 

VII. Le Roy receut cette Lettre & le précieux don que le Pape luy envoyoit, lequel il 
déposa au Monastère de saint Sauveur de Plelan, qu'il faisoit actuellement bastir dans 
son Manoir Royal de Brécilian, 8c en donna le fond au Monastère de Saint-Sauveur de 

V. DBS S. 19 
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Rhedon, lequel aussi il amplifia d'édifices & de rentes, 8c confirma toutes les fondations, 
privilèges & immunitez que ses Prédécesseurs Roys de Bretagne avoient octroyé aux 
Monastères de Saint-Sauveur de Rhedon & de Lehon. Il portoit une singulière dévotion 
à saint Aubin, Evesque d'Angers, en l'honneur duquel il fonda la Prévosté & Collège 
Canonial de saint Aubin, en sa ville de Guerrande. Il fit apporter d'Aquitaine en 
Bretagne le Corps de saint Maixant, lequel, richement enchâssé, il mist dans le nouveau 
Monastère de Plelan, où il fut gardé jusqu'à Tan 878, qu'il fut, comme les autres saints 
Corps, transporté hors le pays pour éviter la rage des Normands. Incontinent après le 
retour des Ambassadeurs, le Roy convoqua ses Estats à Dol, sur la fin de la mesme 
année, où ayant fait publiquement lire les Lettres du Pape, il restitua solennellement 
le Pallium à l'Archevesque Festinian, avec injonction expresse aux autres Evesques de 
le reconnoistre pour leur Métropolitain, & non autre. Les Estats finis, le Roy alla à 
Saint-Paul-de-Leon, suivy de Barons, Princes & Seigneurs, pour estre présent à la 
réception du Corps de saint Matthieu, Evangeliste, que les Bretons du Havre de Léon, 
par révélation qu'ils eurent du mesme Saint, enlevèrent du Caire, en JEgypte, 8c 
apportèrent en Bretagne, lequel fut solemnellement déposé en la Cathédrale de Léon, 
où il ne demeura gueres (comme dirons cy-aprés). 

VIII. Les Normands ayans, en ce temps, pris Angers, s'y fortifièrent, résolus de tenir 
bon ; d'où ils faisoient des courses & ravages sur le pays 8c empeschoient la Navigation 
des Rivières de Logre 8c de Maine. Le Roy qui, peu auparavant, les avoit défait & 
abbatus à Clavizac 8c avoit contraint leur Prince Hasteing de se retirer, fut prié par le 
Roy Charles le Chauve de luy ayder à chasser les Barbares d'Angers. Le Roy, ayant ouy 
parler son Conseil sur cette matière, voyant qu'il y avoit de l'interest, s'y accorda, 
&, ayant équipé son Armée, planta le Siège d'un costé, 8c le Roy de France, de l'autre; 
mais peu y eussent-ils gagné, si le Roy Salomon n'eust trouvé un expédient pour les em- 
pescher de jouir de leurs Navires ; c'est qu'il laissa le Prince Guegon, (Fils de la Reyne 
Gaihenerec, sa première Femme) avec la moitié de l'Armée, au Siège, 8c fit venir de 
Bretagne deux mil Lamballais (1), excellens Gastadours, lesquels, en peu de jours, 
détournèrent le cours de la rivière de Mayne, 8c ainsi leurs Navires 8c Barques (esquelles 
consistoit leur principale force) demeurèrent à sec, & leur manqua, tout d'un coup, la 
navigation des deux rivières, ce que voyans, ils se rendirent à composition. Peu de 
temps après, mourut le Prince Guegon, ne luy survescut gueres la Reyne Cécile* Cette 
affliction accabla tellement le Roy, que dés lors il se résolut de quitter entièrement le 
monde & user le reste de ses jours au service de Dieu, en quelque lieu écarté 8c solitaire. 

IX. En cette resolution, il assembla ses Estats l'an 872, &, séant en son Thrôsne en 
habit Royal, il tint ces propos aux Prélats, Seigneurs, Barons & autres Suposts des Estats : 
« Seigneurs, il g a long-temps que je désire renoncer entièrement au monde, &, me dé- 
pouillant de la Souveraine Dignité que fag possédée parmg vous, me retirer en quelque 
lieu solitaire & écarté, pour faire pénitence de mes péchez 8c me disposer à une bonne & 
Chrétienne fin ; mais, avant que d'exécuter ce dessein, fag voulu mettre en bon ordre mon 
Estât, tant au spirituel qu'au temporel, comme fag fait, la grâce à Dieu, nonobstant les 
grandes difficultez qui s' g sont présentées , même du costé d'aucuns de vous autres, lesquels 
je n'ag voulu chastier avec tant de rigueur que j'eusse pâ faire 8c que les Loix sembloient 
requérir, espérant que nostre Clémence vous excitera à mieux faire à l'avenir. Je vous 
laisse mon Royaume paisible, riche, glorieux & opulent, autant ou plus qu'il ait jamais esté 
du temps d'aucun de mes Prédécesseurs; &, d'autant que mon Fils est trop en bas âge pour 
estre Couronné, je vous prie de régir vous-même cet Estât, duquel je me séquestre tellement, 

(1) Lamballais excellons Gastadours et remueurs de terre. A. — Les Lamballais ont gardé cette habileté profes- 
sionnelle , Brizeux y fait allusion dans son poème des Brttons. — A.-M. T. 
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qu'es affaires d'importance qui vous surviendront, je ne vous ayde que par mon conseil & 
mes prières. » Toute l'assemblée» ayant oûy parier le Roy, ne se peut tenir de pleurer, 
& acceptèrent les Seigneurs & Barons le Gouvernement de l'Estat; &, le Parlement 
achevé, le Roy se retira en son Chasteau de Brecilian, &, hors son parc, fit bastir un 
petit Hermitage, auquel il se retira & y vescut solitairement le reste de ses jours, menant 
une tres-sainte vie, sous la conduite 8c direction des Religieux du Monastère de Saint- 
Sauveur de Plelan. 

X. Le Roy Salomon ayant vescu deux ans en cette solitude, voulut faire Couronner 
son Fils, le Prince Albigeon, déjà âgé de huit ans, il en proposa aux Seigneurs qui 
alloient le visiter. Les parents & amis du deffunt Roy Heruspée, qui avoient toujours 
couvé une haine extrême contre ce Prince, ayans eu le vent de ce Couronnement, 
craignans que la Royauté ne fit souche en cette race, se résolurent de tuer le Roy & 
le Prince son Fils; &, pour exécuter leur entreprise avec plus d'asseurance, ils pra- 
tiquèrent, par sourdes menées, les principaux Officiers de la Couronne, aucuns Barons 
& grands Seigneurs, ce qui ne leur fut pas beaucoup difficile, parce que le Roy estoit 
grand Justicier & severe Censeur des mœurs corrompues de son siècle, fort exact à 
flaire ponctuellement observer les Loix, 8c soigneux à punir les refractaires. Cette 
rigueur le rendit odieux à plusieurs qui, par ennuis, suportoient sa domination, 8c bien 
volontiers eussent remué quelque chose contre luy, si l'occasion s'en fust présentée. Les 
principaux Autheurs & Chefs de la conspiration furent les Princes Pasteneten, Comte de 
Léon, 8c Wrfeant, Comte de Goêlo, frères du défunt Roy Heruspée & cousins germains 
du Roy saint Salomon; qui firent si-bien leurs affaires, qu'il ne resta que deux Comtes 
& deux Evesques, lesquels demeurèrent tres-fidels serviteurs du Roy, qui leur donna 
occasion de se dépescher au plustost. A cette fin, ils levèrent une Compagnie de gens 
perdus & déterminez, &, la nuit du 23. jour de Juin, vigile de la Feste de saint Jean 
Baptiste, s'acheminèrent à Brecilian, vers l'Hermitage du Roy, qui ne pensoit à rien 
moins, &, sur la minuit, se disposent pour enfoncer les portes 8c accomplir leur attentat. 

XI. Mais Dieu, qui a un soin tout particulier de ses éleus, ne permit pas qu'ils le 
surprissent au dépourveu, mais luy donna le loisir de se disposer à la mort; car, à 
l'aproche de son Hermitage, Dieu environna ce lieu d'une lumière si grande & éclatante, 
qu'elle leur éblouit la veuë, &, encore bien qu'ils s'efforçassent, plusieurs fois, d'y entrer, 
jamais n'en purent aprocher les portes ; ce qui les contraignit de se retirer, sur le point 
du jour, dans le Château d'un Seigneur de leur intelligence, qui estoit là auprès, où ils 
tinrent conseil de ce qu'ils dévoient faire. Cependant, le Roy Salomon fut averti de leur 
resolution, &, tout défait & abbatu qu'il estoit de pénitences & austeritez, il se retira au 
Monastère de Saint-Sauveur de Plelan, pour mieux se préparer à ce qu'il plairoit à Dieu 
disposer de luy. Les conjurez, avertis de la retraitte du Roy, jugèrent que leur mine 
estoit éventée & se résolurent de ne plus se déguiser, mais l'assaillir ouvertement. Selon 
cette résolution, ils assiégèrent le Monastère de Saint-Sauveur & l'assaillirent de toutes 
parts; mais, par le mérite des prières des Religieux dudit Monastère, ils furent mira- 
culeusement repoussez, autant de fois qu'ils approchèrent les murailles; ce qui les 
épouventa & découragea si fort, que quelques uns, voyans clairement que Dieu 
combattoit pour son Saint, se repentirent de leur perfidie & s'en retournèrent en leurs 
maisons. Mais tout cela ne fut capable de divertir les Comtes de leur entreprise ; pour 
laquelle mieux exécuter, ils usèrent de finesse & envoyèrent un Evesque de leur 
intelligence vers sa Majesté pour luy demander pardon en leur nom & le supplier 
d'oublier tout le passé, protestons, doresnavant, (Testre bons Bretons & ses fidèles sujets, 
& qu'il luy plùst de leur permettre de luy aller faire la révérence 8c de bouche luy requérir 
grâce. Le Roy receut fort benignement cet Evesque, 8c l'ayant ouy, luy répondit, que 
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de bon cœur il leur pardonnoit , & qu'ils vinssent hardiment devers luy; qu'il les recevront 
en sa grâce & leur feroit despescher Lettres d'abolition en tels termes qu'ils voudroient. 
L'Evesque remercia tres-humblement sa Majesté & s'en voulut retourner ; mais elle le pria 
premièrement de luy administrer le Saint Sacrement, & le Communier,* ce qu'il fit, puis 
s'en retourna vers les conjurez. 

XII. Les Comtes ayans ouy la response de l'Evesque, se mirent en chemin avec leurs 
soldats, &, entrans en l'Eglise, trouvèrent le Roy dans le Chœur priant Dieu, lequel se 
leva & s'assit en son siège pour les ouyr ; mais les Comtes, sans le saluer, commencèrent 
à luy reprocher le meurtre du deffunt Roy, son Cousin Heruspée, &, luy ayant chanté 
mille vilainies & indignitez, luy dirent que l'heure estoit venue, qu'il falloit, par son 
sang, expier ce crime. Le Roy ne leur répliqua rien, sinon que la volonté de Dieu soit 
faite. Incontinent, ils prirent le Prince Abligeon, &, l'ayant mené vers le Roy son Père, 
le poignardèrent en sa présence; puis, jettans leurs mains sacrilèges sur le Roy, le 
précipitèrent de son Siège, &, l'ayans jette par terre, l'outragèrent à coups de pieds & de 
poings 8c le livrèrent es mains d'une bande de Soldats François, qui le lièrent étroitte- 
ment & le traînèrent dans la Nef de l'Eglise, où son propre filleul luy tira les yeux de la 
teste 8c les jetta par terre, les foulant à ses pieds ; & lui ayant fait mille autres maux, 
enfin ils luy coupperent la teste (1), & ainsi son Âme beniste s'envola au Ciel, le 25. jour 
de Juin, l'an de grâce 874, le 8. de son règne. Les assassinateurs s'estans retirez, les 
Moynes de Saint-Sauveur de Plelan recueillirent les Corps du Roy 8c du Prince son Fils, 
lesquels ils ensevelirent en leur Eglise, auprès des Reynes Guihenerek 8c Cécile, ses 
femmes, et en firent solemnellement les obsèques. 

XIII. Telle fut la fin du Roy saint Salomon, avec lequel finit le Noble 8c ancien 
Royaume de Bretagne Ârmorique. En cette Histoire nous pouvons admirer les justes 
jugemens de Dieu, lequel, par des voyes si admirables, conduit ses éleus à leur dernière 
fin, faisant d'un ambitieux & meurtrier un Religieux Pénitent & un Saint, encore bien 
que Dieu, pour payer Saint Salomon en même monnoye, & luy rendre son péché devant 
sa face, permist qu'il fust massacré par ses Cousins germains dans l'Eglise, luy qui, par 
ambition de régner, avoit sans mercy massacré son Cousin germain réfugié au pied de 
l'Autel ; si est-ce toutesfois qu'il punit griéfvement ceux qui, sans respect du lieu Saint, 
ny révérence à la Majesté Royale, avoient rougi leurs cousteaux dans le sang de l'oinct 
du Seigneur. Car, tout premièrement, les deux Comtes Chefs de la conspiration, ayans 
encore les mains sanglantes de ce cruel meurtre, voulurent par entr'eux départir la 
venaison & diviser le Royaume ; mais Salomon, Comte de Rennes, & Alain, Comte de 
Bro-Erekh, se meslerent au jeu & voulurent avoir leur part au gâteau ; & ces Princes se 
brouillèrent de telle sorte, qu'ils brassèrent leur propre confusion 8c la ruine totale de 
la Maison Royale de Bretagne. D'autre part, les serviteurs & domestiques du défunt Roy 
& du Prince, ne se sentans en seureté de leurs personnes en Bretagne, se sauvèrent en 
Italie & se retirèrent à Rome devers le Patrice Flavius, beau-pere du feu Roy, auquel 
ils récitèrent le cruel assassinat commis en la personne de leur Maistre, dont il eut si 
grand ressentiment, qu'à l'ayde de son Cousin Valentinian, il fit armer es Havres de la 
Poûille & Calabre plusieurs Galères 8c grands Vaisseaux, sur lesquels il mist une bonne 
Armée, qu'il envoya en Bretagne, pour venger ce crime. L'Armée Romaine arriva par 
un bon temps, au commencement du Printemps de l'an 875 ; & se rua sur les terres de 

(1) « La sitar d'Argentré, en ton histoire de Bretagne, liv. 3, chap. M, dit qu'au rapport de quelqu es-uns il fut 
tué prés Brest ; en un lieu nommé en breton Merxtr-Salaun, c'est-à-dire le martyre de 8alomon. C'est le lieu où 
est à présent la dévote Eglise de If. Dams dm Martyr, appelle par les Bretons An itroon Mari ar Msrxih, en ls 
psroisse de Plou-Diri, Diocèse de Léon, une lieue de la ville de Land-Ttrnox et cinq de Brest, et tient-on, par 
tradition de père en fils, que le grand autel de ladite Eglise est posé sur le lieu où ce saint roy lut massacré. » — A. 
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Pastheneten, ils pillèrent toute sa Comté de Léon, prirent Lesneven, le Conquest, 
Saint-Mahé, Saint-Paul, Roscow, & la riche ville de Tollente, située sur la rivière de 
Wrakh, laquelle ils brûlèrent et razerent, ayans enlevé le Corps de Saint Mathieu, qu'ils 
portèrent en leurs Galères, qui les attendoient à Roscow ; puis allèrent à Brest, qu'ils 
assiégèrent par mer & par terre ; mais ayans eu nouvelle que Pastheneten les venoit 
combattre avec une forte Armée, ils levèrent le Siège & s'en retournèrent en Italie, 
chargez de pillage & de prisonniers. 

XIV. Cependant que les Comtes se battoient, sans se pouvoir accorder sur la 
succession du Royaume, les Normands & Danois, Nation Payenne et Barbare, descen- 
dirent en Bretagne, l'an de grâce 878 ; où, trouvans les Seigneurs empeschez à démêler 
leurs querelles particulières, ils coururent tout le pays, brûlans les Villes & Villages, 
arrazans les Eglises & assommans le peuple comme moutons. Pour la crainte desquels 
& leur fureur éviter, les Ecclésiastiques enlevèrent les saints Corps de Bretagne & les 
transportèrent en France, où ils les pensoient devoir estre plus en seureté, & furent 
portez les Corps de 



S. Melaine 




à Bourges. 


S. Exuperus de Rennes à Corbeil. 


S. Patern 




à Marmoustier. 


S.Paul 


à Saint-Florent. 


S. Corentin 




à Marmoustier. 


S. Magloire 


à Paris. 


S. Maudez 




à Bourges. 


S. Maixant 


à Poitiers. 


S. Tugduval 




à Chartres. 


S. Judicaél 


à Saint Joûin de Marne. 


S. Malo 




à Xaintes. 


S. Brieuc 


à Saint Serge lez Angers. 


S. Samson 




à Orléans. 


S. Tremoré 


à Saint Magloire de Paris. 


S. Thurian 


à S. 


Germain dés Prez. 


S. Clair 


à Saint Aubin d'Angers. 


S. Wenal 


à Paris, puis à Corbeil. 


S. Herblon 


à S. Mainbeuf d'Angers. 


S. Guenegan 




à Montreul. 


S. Wennolé 


au Mans, puis au Chasteau 


S. Méen 




à Saint-Florent. 


du Loyr, < 


enfin à Saint Lau d'Angers (1). 



Ainsi la Bretagne fut privée des vénérables Reliques des Saints dont elle avoit esté 
honorée, lesquelles elle n'a jamais depuis pu recouvrer, quelque instance qu'elle en 
aye fait. 

XV. Pendant ces troubles A publiques calamitez, Dieu manifesta la gloire de saint 
Salomon par de grands & extraordinaires miracles, car, tant à son Sepulchre qu'à son 
Hermitage, plusieurs malades furent guéris, & mesme des morts ressuscitez, de sorte 
que le Pape Anastase m. du nom, le Canoniza & inscrivit au Catalogue des Saints, l'an 
de grâce 910, qui fut le premier du règne de tres-Puissant Prince Alain, surnommé 
Ré-Bras, premier Duc de Bretagne, & furent édifiées plusieurs Eglises & une Abbaye, 
dédiée en son nom, nommée saint Salomon de Penpont, de l'Ordre de saint Augustin, 
Diocèse de Saint Malo ; 8c encore aujourd'huy, es faux-bourgs de la Noble & ancienne 
Ville de Vennes, il y a une Paroisse qui porte son nom, où on le reclame, &, par son 
intercession, le peuple reçoit les faveurs à. entérinement de leurs requestes. Ses saintes 
Reliques, levées de terre, furent mises en une riche Chasse & soigneusement conservées 
^n l'Abbaye de Plelan; mais les Normands estans descendus, de rechef, en Bretagne, 
ses Reliques furent transportées hors le pays, & tient-on qu'elles sont en la ville de 
Pluviers en Gastinois. 

Cette Vie a esté par nous recueillie des Annales de Bretagne d'Alain Bouchard, sur la 
fin du livre second; d'Argentré, en son Histoire de Bretagne, livre 3, chap. 29. 

(1) Il y » dans cette liste des erreurs, des inexactitudes et des lacunes, mais nous les rectifions ou nous y suppléons 
dans la Vie de chacun de nos Saints. — A.-M. T. 
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ANNOTATIONS. 

LA ROYAUTÉ DE SALOMON (A.-M. T.). 

[rrêtons-nous (1) un instant à regarder et à caractériser la royauté de Salomon, le plus 
roi de tous nos vieux rois de Bretagne. Nominoé, grand capitaine, homme d'état, penseur, 
toujours absorbé dans ses plans, ses projets, son étude des hommes et des événements, 
dans ses luttes contre les guerriers de Charles le Chauve et contre ses évêques plus redoutables 
que ses guerriers, n'avait même pas le temps de songer à la correction, à la grandeur de son 
attitude royale : encore moins aux ornements de cette grandeur, au luxe, aux arts, dont chez les 
nations civilisées, même à demi, on a l'habitude d'entourer le trône. Dans les grandes cérémonies, 
il siégeait avec sa femme Arganthaël, sur un banc un peu plus élevé que les autres. Erispoé ne 
fut pas moins simple que son père. Avec Salomon, au contraire, le faste, les arts, le luxe entrent 
à la cour de Bretagne. Ils entrent aussi dans le monastère de Plélan qui sera la création la plus 
chère du pieux roi ; ils embellissent les innombrables résidences qu'il se crée partout dans le 
royaume et où il tient successivement sa cour. 

On a vu plus haut (dans le texte d'Albert Le Grand), la magnificence de ses dons au pape 
Adrien. 

Si dans les formules dont il fait le préambule de ses diplômes il ne prend pas le titre de roi : 
c Salomon, par la grâce de Dieu, prince du pays de Bretagne, — .... chef et prince des 
Bretons, — .... prince de toute la Bretagne et d'une grande partie des Gaules, » il se rattrape 
à la souscription « Signum Salomonis Régis Britanniœ. » 

« Jusqu'à lui la royauté bretonne n'avait été, à vrai dire, qu'un commandement militaire; 
Salomon s'efforça d'élargir la sphère d'action de son pouvoir, de le maintenir aussi fort en paix 
qu'en guerre en lui assignant pour but la répression de toutes les violences, de toutes les injus- 
tices, la protection de tous les droits et de tous les intérêts. — Par ses nombreuses résidences 
dans les diverses parties de la Bretagne, il pouvait exercer à peu près partout une surveillance 
efficace. En réunissant près de lui, à sa cour, constamment ou du moins très fréquemment, les 
comtes, les évêques et les abbés, c'est-à-dire les chefs civils, militaires et religieux de la nation ; 
en les associant à son pouvoir, en faisant d'eux son conseil politique supérieur, les membres de 
sa haute cour de justice, il donna à ce pouvoir une base large, solide, et une force qu'il crut 
inattaquable. » 



HT 



LES RELIQUES DE SAINT SALOMON (A.-M. T.). 

a vu dans le texte d'Albert Le Grand : « Ses Reliques furent transportées hors le pays, 
et tient-on qu'elles sont en la ville de Pluviers en Gastinois. » M. Le Mené , dans son 
Histoire du diocèse de Vannes, nous fait connaître le vrai nom de la ville qui, proba- 
blement pendant les ravages des Normands , reçut la principale partie du corps du saint roi : 
c'est Pithiviers au diocèse d'Orléans; une église y fut construite en l'honneur de saint Salomon, 
c'est là que les reliques furent déposées, mais une partie était restée ou revint en Bretagne; outre 
qu'un fragment est vénéré dans le beau reliquaire de La Martyre, quelques ossements de ce saint 
roi étaient conservés à Vannes dans l'église qui portait son nom. L'église et la paroisse de saint 
Salomon n'existant plus , ces reliques sauvées pendant la période révolutionnaire sont devenues 
aujourd'hui la propriété de la cathédrale Saint-Pierre de Vannes. 

(1) Histoire de Bretagne, par M. A. de la Borderie, tom. II, p. 106-117. 
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MONUMENTS DE SAINT SALOMON (J.-M. A.). 

|E Père Albert fait mourir saint Salomon à Plélan (diocèse de Rennes), on pins exacte- 
ment au monastère de Maxent ou Saint Maxent en Plélan. Mais la tradition dit que ce 
prince fut mis à mort dans l'église de Notre-Dame de la Martyre (ou du Martyr), 
Itroun-Varia ar Merzer, près de Ploudiry, au pays de Landerneau. C'est la tradition qui aurait 
probablement raison. Voir là dessus YH»stoire de Bretagne de M. de la Borderie, T. II, 
p. 114-115 : « Les ennemis de Salomon vinrent l'attaquer dans le monastère de Plélan. Il se 
sauva, courant droit devant lui vers l'ouest jusqu'au Poher, « fuga lapsus in Paucherum 
secessit » (D. Bouquet, VII, p. 238), traversa même tout ce pays et ne s'arrêta que sur sa limite 
occidentale dans une petite église voisine de l'Elorn, qui s'appelle aujourd'hui en français : 

La Martyre Des mains charitables, après sa mort, eurent la piété de transporter son corps 

dans son monastère chéri de Plélan ou Maxent et de l'inhumer tout près de sa chère épouse 
Wenbrit ou Blanche de Bretagne. » 

Cette église} de Maxent, élevée par le roi Salomon, fut enrichie par lui d'une foule d'objets 
précieux énumérés dang une charte du Cartulaire de Redon, et dont on peut voir le détail dans 
les Récits de Bretagne de M. le chanoine Guillotin de Corson , l*e série , p. 47, « Le Trésor de 
Maxent. » On y voit aussi qu'il restait alors un débris de cet antique sanctuaire du IX e siècle : 
on retrouvait encore , derrière le chœur de l'église paroissiale, l'ancien déambulatoire garni de 
chapelles de l'édifice primitif ; c'est là que furent déposés les corps de saint Convoyon, de saint 
Salomon et de la pieuse reine Guenwreth ou Wenbrit. Ces derniers vestiges ont malheureusement 
dispara depuis quelques années lors de la construction d'une nouvelle église. 

Église de La Martyre. 

La partie la plus ancienne de l'édifice actuel est le clocher qui date du xm* siècle. Les 
colonnes et les arcades de la nef sont-elles de cette époque ou du siècle suivant ? c'est un point 
difficile à déterminer. Quant aux arcades du chœur, elles sont certainement du xv e siècle, ainsi 
que les arcatures de Kersanton qui forment chancel des deux côtés, et qui autrefois couraient 
aussi par devant pour faire la séparation d'avec la nef Dans le sanctuaire, du côté de l'évangile, 
se trouve la statue de saint Salomon vêtu des ornements roya'ux et ayant une épée plongée dans 
le côté. Au-dessous, un bas-relief donne les détails de sa mort. — Signalons encore trois vitraux 
assez bien conservés, le beau porche midi, du xv« siècle, l'ossuaire datant de 1619, l'arc de 
triomphe triple, surmonté d'un calvaire, et terminons par le reliquaire de saint Salomon, jolie 
châsse en argent entourée de fines nichettes, mesurant 027 de longueur sur 0*»25 de haut 
jusqu'au faite du toit, et O 40 en comptant le lanternon de couronnement. C'est une des plus 
belles œuvres d'orfèvrerie de la Renaissance que possède notre pays. Saint Salomon était encore 
patron de l'abbaye de Paimpont et d'une ancienne paroisse de Vannes, et avait des chapelles à 
Guern, à Malguenac, à Paule et à Planyé. 
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Vierge, le quatrième Juin. 




|u Temps du Pape saint Innocent I. du nom, & des Empereurs Arcade & 
Honoré , environ Tan de grâce 403 (1), régnant en nostre Bretagne le Roy 
Grallon I. du nom, surnommé le Grahd, il y avoit un Prince en certain 
canton (2) de la grande Bretagne, nommé Brokhan, descendu de la race du 
grand Guthiern, jadis Roy de ladite Isle, si riche & si puissant, qu'il se nomma Roy des 
Provinces & Villes qui estoient en sa domination. Ce Prince, par l'avis des Estats de sa 
Province, épousa une Noble Dame, nommée Meneaux, de la lignée du grand Constantin 
& autres Roys ses Ancestres. De ce Mariage ils eurent quatorze Enfans, tant Fils que 
Filles, lesquels, disans adieu au monde, se rendirent Religieux en divers Monastères, 
& aucuns, désireux du salut des Ames de leur prochain, ayans reçeu les Saints Ordres, 
allèrent prescher l'Evangile es Provinces éloignées, tant de l'Isle que d'outre-Mer. 

II. Brokhan & Mened ux (3) se voyans sans Enfans, & que Dieu les avoit apellezàson 
service, s'en affligèrent extrêmement, toutefois, se conformans entièrement à sa divine 
volonté &. s'adonnans à l'Oraison, ils faisoient de grandes aumônes 8c autres œuvres 
pieuses, prians Dieu, si c'estoit sa volonté, qu'il leur donnast Fils ou Fille qui pûst 
succéder à leurs Estats. Le Prince Brokhan, pour mieux obtenir ce que si ardemment il 
desiroit, se servit des Prières & Oraisons des Prestres & Religieux, auxquels il fit bastir 
un Oratoire, en une Montagne proche de la Ville où il faisoit sa demeure, dans lequel 
se retira avec eux & jeûna une quarantaine, avec telle rigueur 8c austérité, qu'il ne 
prenoit sa réfection que trois fois la semaine en commun avec les Religieux, se conten- 
tant des mets qui leur étoient servis. La Princesse Menedux, sa Femme, restée en Ville, 
ne s'affligeoit pas moins de Pénitences Se austeritez, vivant en son Palais comme dans 
un Monastère. Enfin, Dieu exauça leurs Oraisons, &, la nuit du Vendredy Saint, que 
Brokhan étoit en prières, il luy envoya un Ange qui luy commanda de s'en retourner en 
son Palais, & qu'il luy naîtroit une Fille, laquelle il nommeroit Nennok. Brokhan, ayant 
ouy ces nouvelles, en rendit grâces à Dieu, &, après les Festes de Pasques, s'en retourna 
vers sa Femme, à laquelle il recita ce que l'Ange luy avoit révélé, dont elle remercia 
Dieu 8c promist de donner de grands revenus aux Eglises 8c Monastères de son Estât. 

m. Menedux conceut, 8c, neuf mois après, accoucha d'une fille, laquelle fut baptizée 
par un saint Abbé d'Escosse, nommé Columchille (4), qui, pour quelques affaires d'impor- 
tance, étoit venu vers Brokhan, & fut tenue sur les Sacrez fonds de Baptesme par un 
grand Seigneur, nommé Gurlehentelius, dit II fin, 8c sa femme Guen-Arkhant , proches 
parens de sa mère Menedux; chez lesquels cette Princesse Nennok fut rendue, si-tost 
qu'elle eut quitté la mammelle, 8c y demeura jusqu'à l'âge de quinze ans, croissant en 
vertus 8c perfections aussi bien qu'en âge. Elle estoit d'une humeur douce, humble, 
modeste, obéissante, adonnée à l'Oraison, à la lecture; frequentoit les Eglises 8c 
Monastères; entendoit dévotement la Messe 8c les Prédications réitérées au logis, où 

(1) Vers le temps de la mort de saint Gnenaël, d'après H. de la Borderle (585 à 590). — A.-M. T. 

(2) In Combronensi regione. A. — C'est-à-dire le Strat-Gluydi. 

(3) Ou Mentduc. 

(4) C'est l'illustre saint Colomba on Kolomkill, abbé d'Ion», disciple aimé de saint Patrice, voir les Moimss 
d'Occident, par M. le Comte de Montalembert, on la Poësit de» CM très Celtiques, par M. Hersart de la Villemarqné. 
— A.-M. T. 
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elle passoit son temps à faire des ouvrages à l'éguille, ou à quelque autre honneste 
occupation, fuyant l'oysiveté, comme mère 8c nourrice de tous vices. 

IV. La renommée de sa rare beauté & autres dons de nature, dont elle estoit douée, la 
fit rechercher par le fils aîné d'un Roytelet d'Escosse, lequel vint voir son père, 
accompagné des plus grands Seigneurs de sa Cour & la luy demanda. Brokan la fit venir 
en Cour, 8c, ayant pris l'avis des Seigneurs de son Estât, penchoit à l'accorder à ce 
Prince ; mais il voulut, avant d'engager sa parole, sçavoir la volonté de sa fille. Il la tira 
à part en une chambre, &, luy ayant déclaré son intention touchant ce mariage 8c 
représenté combien le party luy estoit avantageux & l'utilité qui en reviendrait à tous 
ses sujets, la conjura d'y prester son consentement. La sainte Fille, prévenue de l'Amour 
de Jesus-Christ, se troubla de ces paroles, &, ayant quelque peu pensé à part soy, 
répondit en toute humilité & modestie : 

« Mon Père, je ne doute aucunement du Prince qui me recherche, ny de Vhonneur que 
vostre Maison recevroit de son alliance, non plus du profit 8c utilité qui pourroit résulter de 
ce mariage pour les deux Provinces ; mais je ne puis me résoudre à fausser la foy que fay 
promise à Jesus-Christ, mon doux Espoux, & de postposer ses chastes embrassemens à 
Vamour d'un homme terrien A mortel : en un mot (mon Père) fay fait vœu de n'avoir 
jamais autre Espoux que nostre Seigneur Jesus-Christ, 8c ne croy pas que le refus que je 
fais de ce Prince doive offenser V obéissance que je vous dois, eu égard au mérite & qualité 
de celuy de Vamour duquel je suis puissamment prévenue. » 

V. Brokhan s'attrista extrêmement de cette resolution de sa fille & envoya sa femme 
Menedux vers elle, pour tascher à la réduire à volonté ; mais elle demeura ferme en sa 
resolution & ne pût estre fléchie, ny par les prières, ny par les larmes, ny même par 
les menaces de ses père et mère, lesquels, vaincus de sa constance, congédièrent ce 
Seigneur & permirent à leur Fille de vivre à sa volonté. La sainte Princesse, ayant 
courageusement surmonté l'ennemy qui luy avoit dressé cette partie, en rendit grâces 
à Dieu, 8c délors s'adonna entièrement à son service. Peu de temps après, à sçavoir, 
l'an 434, saint Germain, Evesque d'Auxerre, qui avoit passé en la grande Bretagne pour 
contrecarrer les erreurs des Pelagiens, arriva à la Cour du Roy Brokhan & y demeura 
quelques mois, preschant d'un zèle admirable à son peuple (1) : la sainte Princesse Nennok 
ne perdoit aucune de ses Prédications, par les moyens desquelles elle fut tellement 
embrazée en l'Amour de Dieu, spécialement par le récit que saint Germain luy fit de la 
sainte vie que menoient les Vierges sanctimoniales de la Bretagne Armorique (2) & autres 
Provinces des Gaules, qu'elle résolut de sortir de son Pais, passer la Mer & se rendre 
Religieuse parmy elles. La difficulté estoit d'obtenir le congé de ses Père & Mère, 
lesquels, pour rien, ne pouvoient suporter son absence ; néanmoins, Dieu favorisant 
son dessein, luy fit naître une occasion de l'obtenir : car le Roy son Père, ayant préparé 
un banquet somptueux, le premier jour de Janvier, jour de sa naissance, il convia les 
Evesques, Princes 8c Seigneurs de son Royaume, & par même saint Germain, lesquels 
estans assis à table, la sainte Princesse Nennok, prenant son temps, se vêtit de ses 
beaux accoustremens, &, entrant en la sale du banquet, ravit toute l'assistance en admi- 
ration de sa rare beauté ; elle se jetta à genoux aux pieds de son Père 8c le pria, les 
larmes aux yeux, qu'en considération de la compagnie, il luy voulûst octroyer une 
requeste ; son Père, qui l'aimoit tendrement, la releva 8c luy promît de luy accorder 

(1) H. de la Borderie voit dans l'évêque qui réassit à fléchir 1a résistance de Brochan, non point l'illustre saint 
Germain d'Auxerre, mais on pieux évéque irlandais. — A.-M. T. ' * 

(S) En effet, saint Germain d'Auxerre connaissait la Bretagne, mais U n'avait pu y voir beaucoup de Vitrgtt 
sanctimoniales, et la gloire de sainte Ninnoc est précisément d'avoir fondé le premier monastère connu, pour des 
religieuses, dans notre Armorique. — A.-M. T. 
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tout ce qu'elle luy voudroit demander : « Je vous ay déclaré, il g a long-temps (dit-elle) 
que je me desirois consacrer au service de Dieu ; c'est pourquog je vous demande permission 
de passer la Mer et aller en Bretagne Armorique, où je puisse passer le reste de ma vie an 
service de Dieu & à prier Dieu pour vous 8c pour tout vostre Estât. » 

VI. Son Père fut d'autant plus attristé de cette requeste, que tendrement il aimoit sa 
Fille, laquelle il esperoit devoir estre le baston de sa vieillesse & le suport de sa 
maison ; il sortit de la table tout triste 8c affligé & tâcha, par toutes voyes possibles, à 
faire perdre à sa Fille cette resolution ; mais la trouvant constante en son saint propos, 
il se résolut de luy donner sa bénédiction & congé ; la Reyne sa Mère, ses Oncles & 
Tantes ne furent pas moins affligez de cette nouvelle ; ils l'allerent trouver, la conju- 
rèrent de ne vouloir quitter la maison paternelle, mais ils ne gagnèrent rien. Le bien- 
heureux saint Germain, voyant cela, remonstra si-bien au Roy & à la Reyne l'avantage 
du choix qu'avoit fait leur Fille, renonçant aux vanitez du monde pour embrasser la 
Croix de la pénitence en cette vie, & les contenta si-bien par ses persuasions & raisons 
si préjugeantes, qu'ils luy -accordèrent sa demande, luy donnèrent leur bénédiction, & 
firent équiper un Navire pour la porter en la Bretagne Armorique. Cependant qu'on 
faisoit les préparatifs du voyage & dressoit l'équipage du vaisseau, Dieu donna tant de 
vertu 8c efficace aux paroles de sainte Nennok, que, par ses exhortations, ses Parain & 
Maraine Gurlehentelius (1) & Guen-Arkhcuit se résolurent de quitter le monde & suivre la 
généreuse resolution de leur Filleule, avec laquelle ils s'embarquèrent, & nombre 
d'autres, tant Religieux que Prestres (2) & Laïcs de l'un & l'autre sexe, lesquels, poussez 
d'un vent favorable, abordèrent, en peu de jours, à la coste de Bretagne, mouillèrent 
l'ancre en un Port, qui fut nommé Poul-Ilfin, du nom de son Parain Gurlehentelius, qui 
autrement s'apelloit Ilfin. 

VII. Ayans mis pied à terre, ils avisèrent par entr'eux qu'il seroit bon d'envoyer 
quelques-uns vers le Prince de ce Païs, 8c nommèrent à cet effet deux Evesques, 
Mordredus & Gurgallonus & le susdit Gurlehentelius, Parain 8c Oncle de sainte Nennok, 
lesquels, ayans salué le Prince, luy firent un ample récit du sujet de leur arrivée en 
cette Province, le supliant de leur donner quelque lieu où bastir un Oratoire pour s'y 
retirer & faire pénitence. Le Prince (3) fut extrêmement aise de leur arrivée, les traitta 
fort charitablement & leur donna permission de visiter les costes prochaines, pour 
voir s'ils rencontreroient un lieu propre pour s'établir : ce qu'ils firent, &, s'estans 
séparez, bastirent des Oratoires & Cellules éloignées les unes des autres. Quant à 
sainte Nennok, elle s'habitua en la Paroisse de Plemeur, où elle bastit un petit Oratoire, 
qui, de son nom, fut apellé Lent-Nennok, &, es environs, de petites chambrettes, où 
elle amassa plusieurs belles filles, avec lesquelles, elle vivoit en une grande innocence 
& pureté. Les autres saints Personnages, Prestres & Religieux allèrent prescher 
par la Bretagne & s'arresterent en divers Monastères, excepté Gurlehentelius, lequel 
bastit un petit Hermitage, prés celuy de sa filleule sainte Nennok, où, ayant amassé un 
grand nombre de Religieux, il finit ses jours au service de Dieu, prenant le soin de 
sainte Nennok &. de ses Filles, auxquelles il disoit la Messe 8c recitoit l'Office Canonial 
en un mesme Oratoire. 

Vm. Le susdit Prince Erekh, estant un jour allé à la chasse, poursuivit si vivement 
un Cerf, es environs du Monastère de sainte Nennok, qu'il fut contraint de se sauver 
dans son Eglise, &, entrant de course dans le Chœur où elle assistoit au divin Service, 

(1) Gwrkentelu. — A .-M. T. 

(3) Et même deux évdqnee : Morfaèdro et Gwrgalon. — A.-M. T. 

(3) * C'eatoit le prince Erekh ou Gaerekh, frère da Roy Boidix, auquel fat donné en partage une terre en 
Vennetois qui, de ton nom, fut appelle Bro-Erekh, c'eet à dire paya d'Erekh » d'Argentré, en. I , L I. - À. 
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se jetta à ses pieds, demy mort de lassitude ; les chiens le suivoient de fort prés ; mais, 
estans arrivez en un petit ruisseau qui est au devant de l'Eglise de sainte Nennok, ils 
s'arresterent tout court, sans passer plus avant; le Comte y arrive incontinent, &, 
étonné de voir sa meutte abboyer extraordinairement & ne vouloir passer outre, 
descend de cheval &, accompagné de ses gens, entre dans l'Eglise, où il trouva sainte 
Nennok accompagnée de ses Filles, &, de l'autre costé du Chœur, Gurlehentelius & ses 
Religieux qui chantoient l'Office divin ; mais ce qui Festonna fut de voir le Cerf qu'il 
poursuivoit couché aux pieds de la Sainte, comme en un azile asseuré, se moquer des 
vains efforts des Chasseurs & des chiens. Il la salua & toute sa vénérable compagnie, 
&, ayant congédié ses domestiques, demeura huit jours entiers en ce lieu, conférant 
souvent avec la Sainte, à laquelle il donna plusieurs belles terres & revenus pour 
l'accommodation de son Monastère, laquelle donaison il fit ratifier par le Métropolitain 
& autres Evesques de Bretagne & par ses frères Michel, Comte de Rennes, & Budic, 
Comte de Cornoûaille, & autres Seigneurs, en une Assemblée tenue pour cet effet ; de 
laquelle donaison il fit faire des Lettres & Chartres authentiques, lesquelles il mist sur 
l'Autel, avec un Calice & Patène d'Or plein de vin. Voicy l'Acte de sa donaison, qui est 
datte de l'an 458 (1) : 

IX. * Au Nom de la Sainte & Indiuiduë Trinité & de la tres-heureuse Vierge Marie, & 
par la vertu de la Sainte Croix, je GUEREK, par la grâce de Dieu, Duc de la petite Bretagne, 
en présence des Evesques, Comtes & principaux Seigneurs de Bretagne, Donne & octroge, 
de mon propre héritage, à la Sainte Vierge &. Servante de Dieu Nennok & à ses successeurs, 
afin qu'elle âge mémoire de prier pour les Ames de mes parens vivons & trespassez & pour 
le salut de mon Ame et de ceux de ma lignée qui doivent succéder, & pour VEstat de mon 
ROYAUME, le lieu qui, de son nom, s'apelle LANDT-NENNOK , & toute la Paroisse qui 
s'appelle PLOVEMEUR, avec toute* ses terres cultivées & non cultivées : J'y ajouste aussi 
un autre don de toute la terre en laquelle est VEglise de sainte JULITE & la mesme Eglise 
qui est en RENGUYS; Et, pour Ventretenement de ce lieu, tous les ans, 300 boisseaux, tant de 
seigle que de froment & de vin f de la terre qui s'apelle DALK-GUERRAN, quejeferay rendre 
icg; & ajouste encore à ce don 300. animaux, soit Chevaux, Cavalles, Bœufs,Vaches ou autres. 
En fog duquel don, & pour iceluy corroborer, fay offert à l'Autel un Calice d'Or plein de 
vin pur, avec sa Patène. Quiconque violera ce don, ou en diminuera la quantité, qu'il soit 
frappé d'éternel Anatheme & qu'il soit éternellement damné avec les misérables. (2). » 

(1) A propos de cet acte, M. de la Borderie dit fort judicieusement : « Je ne parle pas ici de la charte absurde 
datée de 458 par laquelle Weroc II, transformé en duc de Bretagne, est censé faire diverses donations à Ninnoc. 
Cette pièce est une ridicule invention du xn* siècle, en complet disparate avec le reste de la Vie qui semble, dans le 
reste de son texte, reproduire honnêtement le récit venu d'outre-mer et beaucoup plus ancien. » Après plusieurs 
autres, M. de Kerdanet a observé « que cette donation est le monument le plus ancien où Ton fait mention de 
l'Armorique sous le nom de Petite-Bretagne, et où Ton ait employé la formule par la Grâce de Dieu. » Ce sont deux 
preuves de plus contre l'authenticité de la pièce. — A. -M. T. 

(3) In nomine Sanctae et Individus) Trlnitatis et beatissim» Virginia Marias, ac per virtutem sanct» Crucis, Ego 
Guerech, Det gratid, Britannim Minoris Dux, ex mea propria haereditate, pro commemoratione assidu* animarum 
parentùm meorum, tam vivorum quam defunctorum, et pro salute animas meae, nec non eorum qui ex stirpe meâ 
successuri sunt, et pro statu Regni met, in conspectu Episcoporum , comitum et optimatum regionis Britanniae hic 
astantium, Do et dono concedo sanct» Dei famulae et Virgini Nennocae, ejusque successoribus, in perpetunm ibi in loeo 
qui ex ejus nomine dicitur Landt-Nennoc. Deo servituris, totam plebem quae dicitur Ploue-Mcur, cum omnibus terris 
cultis et incultis, ità ut penitbs continetur infrà fines suos. Adjicio insuper aliud donum, terram videlicet, in qui est 
ecclesia sanct» Julitsc, cum eadem eeelesia, quœ est in Rcu-Guys, ad sustentandam quoque loci hujus procurationem, 
quolibet anno, trescentos modios tam salis quam vini, atque frumenti, de terrft quae dicitur Bath-Guerran , similiter 
concedo, eosque deferri hùc usquè faciam. Augeo et huic meo dono trecentos tam ©quorum quam eqoarum et totidem 
boum et vaccarum, necnon minutorum animalium. Ad corroborandum verb hujus donationis mes» privilegium, 
calicem hune aureum, cum patena, vino mero plénum in testimonium offero. Quicumque ergb hujus doni quantitatem 
vlolaverit, aut minuerit, pressentis et «terni anathematis jaculo transfigatur, sitque pars ejus cum illis qui in igné 
InextinguiH in cnmulum perditionis pro snâ nequitiâ involvuntur. [Voir la pièce complète au Cartulaire de Qutaperlé, 
où Renguys est écrit Reu-Guys pour Rhuis et Dalk-Guerran pour Bath-Guerran.) 



Digitized by 



Google 



274 LA VIE DE SAINTE NENNOK. 

X. Sainte, Nennok remercia tres-humblement Erekh & le suplia de prendre son 
Monastère & celny de Gurlehentelius & ses Religieux en sa protection, & faire bénir 
pour Abbé ledit Gurlehentelius, pour avoir le soin & direction d'elle & de ses Religieuses, 
ce que le Prince luy accorda ; &, s'étant recommandé à ses prières, se retira» En ce lieu, 
la bonne Sainte vescut, le reste de ses jours, faisant une austère pénitence, illustrée de 
grands miracles; car, par ses prières, elle rendit la veuë aux aveugles, l'oûye aux 
sourds, la parole aux muets, fit marcher droit les boiteux, nettoya les lépreux, rendit la 
santé aux paralytiques, mesme ressuscita des morts. Enfin, ayant vescu en son Monas- 
tère trente-deux ans, Dieu, la voulant recompenser de ses travaux, luy envoya une 
maladie qui luy fit connoistre que son heure dernière aprochoit, elle receut dévotement 
ses Sacremens, &, ayant exhorté ses Filles à la persévérance en leur profession, rendit 
son heureux esprit, le quatrième jour de Juin, l'an de grâce 467, sous le règne de Hoêl I. 
du nom, dit le Grand, Roy de la Bretagne Armorique (1). 

Nous avons été contraints de rejetter sa vie icy, n'ayons reçu le manuscrit (ficelle que 
tors qu'actuellement on imprimoit les précédentes ; cela n'empêchera qu'en la Table du 
Calendrier nous ne la mettions en son rang, le 4. juin, avec renvoy à cette page et avertis- 
sement. 

Cette Vie a esté extraite des Archives de V Abbaye de Sainte Croix de Kemper-Ellé, de 
l'Ordre de saint Benoist, Diocèse de Cornoûaille, à moy communiquée par Religieuse et 
Discrète personne François Verdier, Religieux de V Abbaye de Saint Aubin d'Angers, et 
Prieur dudit Prieuré de Landt-Nennok. 



ANNOTATIONS. 

LANDT-NENNOK (J.-M. A.). 

|e monastère bâti par sainte Nennoc se trouvait à l'endroit appelé de son nom Lann-Ninnoc 
ou Lannenec, au bord de la mer en Plœmeur, près de Lorient. M. le commandant 
A. Martin, de Lorient, capitaine de frégate en retraite, très versé dans les explorations 
archéologiques, a cru découvrir les substructions des cellules et de l'église construites par notre 
sainte abbesse ; mais comme ce sont des antiquités quasi saintes, il n'a pas voulu pousser plus 
loin ses investigations ; pour les compléter il voudrait avoir la collaboration d'un prêtre de la 
paroisse ou du moins du pays, afin que cette étude pût être faite avec toute la discrétion, la 
prudence et le discernement désirables. 

Sainte Candide db Tourc'h et de Scaer. 

Sainte Nennok n'est-elle pas la même que sainte Candide? D'après la vie de notre Sainte par 
Gurhéden (Cartulaire de Sainte-Croix de Quimperlé, publié par Léon Maître et Paul de 
Bertbou, p. 15), son parrain et sa marraine lui donnèrent au baptême le nom de Ninnoc, indiqué 
déjà par l'ange, en y ajoutant celui de Guenngustle ou Guenguestle, qui signifierait : Blanche- 
vouée. Dans la paroisse de Tourc'h, au bord de la route de Rosporden, se trouve une chapelle 

(1) Les reliques de sainte Ninnoc ont dû périr avec son monastère, lors des invasions normandes. Le culte de 
cette bienheureuse princesse a presque disparu; elle a toujours une statue dans l'église de Plœmeur, près de Lorient, 
mais M. l'abbé Le Mené, chanoine, dans son Histoirt du diocèse de Vannes, dit que le Propre vannetais a omis sainte 
Ninnoc dans son calendrier. Cette omission est d'autant plus étrange et regrettable que si nous sommes très riches 
en saints, nous sommes d'une pauvreté peu commune pour ce qui concerne les saintes honorées d'un culte publie. 
— À.-M. T. 
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de sainte Candide, à côté d'un hameau qui a nom : Locunduff. Or un aveu de Auffray du Cbastel, 
1619, désigne ainsi la sainte vénérée dans cette chapelle : sainte Vengu, patronne de Locunduff. 
Yengu ou Guengu sont identiques ; de Guengu à Guengustle l'altération est peu de chose, et on 
est autorisé à croire que c'est le même personnage. Guenn veut dire blanc, et Candida en latin 
a la même signification. On aura francisé et bretonnisé ce mot, et voilà comment nous avons 
sainte Candide, santez Candida, Canita, Caneta, autant de variantes. 

Dans la chapelle de Tourc'h, la Sainte a une jolie statue en pierre, du xv« siècle ou des 
premières années du xvi«, la représentant en abbesse, debout, tenant de la main gauche un livre 
et de la droite la hampe de sa crosse abbatiale dont la volute est brisée. Cette statue est d'un 
bon style et a un grand caractère d'ascétisme. 

La paroisse de Scaër a aussi sainte Candide pour patronne. L'ancienne église paroissiale était 
du xi e siècle. L'église actuelle date seulement de 25 ans. La statue de la sainte patronne semble 
être du xvi* ou du xvu e siècle. A trois cents mètres du bourg se trouve la fontaine de sainte 
Candide, très vénérée et remarquable par l'abondance et la limpidité de ses eaux. 



RBLIQUAIRB DB SAINT SALOIION 

à La Martyre (Finistère). 
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LES VIES DES SAINTS 

DONT LES FESTES 

ESCHEENT AU MOIS DE JUILLET. 




LA VIE DE SAINT GOULVEN, 

Eues que de Léon, Confesseur, le premier de Juillet. 
** *** » 



|u Temps du Pape Vigilius 8c de l'Empereur Justinian I. Tan de salut 540. 
régnant en la Bretagne Armorique le Roy Hoël, dit le Fainéant, H. du nom, 
un certain personnage, nommé Glaudan, passa la Mer, &, quittant la grande 
Bretagne (qu'à présent on appelle Angleterre), vint, avec sa femme Gologuenn, 
aborder la coste de Léon, en la Bretagne Armorique : étans sortis du vaisseau, ils prirent 
leur chemin le long du rivage, & arrivèrent en la Paroisse de Ploûider, distant deux 
lieues de la ville de Lesneven, &, voulant passer outre, la nuit les surprit en la grève qui 
est entre ledit Ploûider & Plou-neour-trez, de façon qu'ils furent contraints de chercher 
à loger, cette nuit, en un Village situé es paluds de Brengorut, mais le Païsan à qui ils 
s'adressèrent, voyant que c'estoient des étrangers pauvres & nécessiteux, les refusa, de 
sorte qu'ils furent contraints de loger en un lieu, nommé alors Odena, où Gologuenn 
accoucha d'un Fils. 

H. Le matin venu, Glaudan alla à la prochaine maison demander un peu d'eau, pour 
laver l'enfant & rafraischir la mère extrêmement altérée ; mais, d'autant que la fontaine 
étoit éloignée de là, il en fut éconduit; toutefois, un Païsan lui presta un vaisseau & luy 
monstra le sentier qui, à travers la forest, menpit à la fontaine. Estant entré un peu 
avant dans la forest, il s'égara, le chemin estant tout couvert de feuilles & rameaux 
d'arbres, & ayant perdu la pluspart de la journée pensant trouver cette fontaine ; enfin, 
sur le soir, il se trouva prés du lieu où estoit sa femme & son enfant. Voyant donc qu'en 
vain il avoit courru, d'ailleurs la nécessité de sa femme, l'enfant foible 8c débile, il eut 
recours à Dieu, se jetta à genoux & luy présenta son humble prière, le supliant, la larme 
à l'œil, de les assister en cette extrême nécessité. Sa prière finie, tout incontinent, une 
belle fontaine sourdit, distante seulement d'un jet de pierre du lieu où estoit gisante 
Gologuenn, de laquelle elle but, puis y lava son enfant ; prognostique que cet enfant, en 
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faveur duquel cette fontaine fut miraculeusement produite, seroit une vive source de 
doctrine & sainteté, de laquelle les hommes puiseroient les eaux salutaires, pour 
rassasier la soif de leurs Ames altérées. Cette fontaine miraculeuse se voit prés l'Eglise 
de saint Goulven & s'apelle communément Feunteun Sont Goulven ; l'eau de laquelle, 
beuê avec foy & dévotion, a guéri plusieurs personnes de diverses maladies, 8c n'oseroit-on 
en avoir usé pour aucun usage domestique, en révérence du Saint ; mais bien en a-t'on 
fait une autre auprès, pour l'usage & commodité des voisins. 

III. Le bruit de la production miraculeuse de cette nouvelle fontaine estant épenduê 
par ces quartiers, tout le monde y accourut pour la voir, &, entr'autres, un homme 
riche & craignant Dieu, nommé Godian, lequel, inspiré de Dieu & meu de compassion 
de la disette de ces pauvres étrangers, leur fit offre de biens & commoditez, les logea, 
assista Gologaenn en ses couches, tint l'enfant sur les sacrez Fonds de Baptesme & le fit 
nommer Goulven; &, lors qu'il commença à parler, il le fit aller aux écolles & l'y 
entretint pendant tout le cours de ses études. Avec l'âge croissoit aussi en luy l'Amour 
de Dieu & le désir de la vertu & perfection Ghrestienne. Dés son enfance, il se monstra 
amy de l'abstinence, commençant, de bonne heure à rejetter toutes les délicatesses & 
friandises, se contentant de pain & d'eau, & ce encore bien petitement, seulement pour 
la nécessité & donner quelque soustien à son foible corps, jamais par sensualité ; aucune 
fois, il y adjoustoit quelques légumes pour tous mets, & garda ce régime de vie le reste 
de ses jours. Il estoit grandement tendre & dévot, diligent à fréquenter l'Eglise, prolixe 
en l'Oraison, fort doux & bénin en sa conversation, humble & respectueux vers un 
chacun ; &, quant aux estudes des bonnes lettres, il y profita si-bien, qu'en peu de temps 
il devança tous ses condisciples, égala en sçavoir ses Maistres. 

IV. Son bien-facteur Godian, voyant qu'il employoit si-bien son temps & prenoit si 
bon ply & acheminement à la vertu, s'encourageoit aussi à l'assister, ne luy laissant 
avoir besoin d'aucune chose, car il estoit riche & n'avoit point d'enfans. Saint Goulven, 
ayant achevé ses estudes, commença à fréquenter plus assiduëment les Eglises, lire la 
Sainte Escriture & Catéchiser le peuple ; Dieu aussi commença à le faire connoistre par 
grands miracles ; mais luy, qui se craignoit du diable & redoutoit ses astuces, voyant 
que tout le monde le venoit voir pour ouyr ses salutaires instructions, prit resolution 
de se retirer en quelque désert, pour y servir Dieu en plus grande tranquilité. Cependant, 
son père & sa mère passèrent paisiblement de cette vie à une meilleure, ce qui le 
confirma davantage en son dessein & encouragea à effectuer, au plûtost, sa resolution. 
Godian, son bien-facteur, en ayant sceu la nouvelle, tascha, de tout son pouvoir, à l'en 
dissuader, car il esperoit le faire héritier de ses grands biens ; mais il luy fut impossible 
de faire brèche en ce cœur généreux, quelques raisons & obstacles qu'il y pûst apporter. 

V. Il sortit donc de la maison de Godian, au grand regret de toute la famille, 8c s'en 
alla prés du rivage, en un petit bois taillis, qui lors y estoit, où ayant fait choix d'un 
endroit retiré 8c écarté, propre à la solitude, retraitte & contemplation, y édifia une 
petite Chappelle ou Oratoire quarrée, qui se void encore à présent, & s'apelle Peneti 
Sant Goulven, c'est à dire, la maison, ou le lieu de pénitence de saint Goulven, où Dieu, 
par les mérites de son Saint, a opéré & opère encore plusieurs miracles, entr'autres, on 
a remarqué qu'encore que la porte fust ouverte tout au grand &regardast le Septentrion, 
&, par conséquent, fut droittement opposée aux injures des vents Septentrionaux, forts 
furieux & froids en ces costes maritimes, néanmoins, ny le Saint, ny ceux qui le 
venoient visiter n'en estoient non plus incommodez que s'ils eussent esté en quelque 
Manoir bien clos. 

VI. n ne fut gueres en ce lieu, menant une vie plus Angélique qu'humaine, que le 
bruit & la renommée de sa Sainteté s'épendit de toutes parts, en sorte que le peuple le 
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venoit visiter à la foule, de façon que ce lieu, que les brossailles 8c autres difficultez du 
chemin rendoient auparavant inacessible, fut si-bien battu & frayé, qu'il sembloit un 
grand chemin & issue de quelque bonne Ville. Il admettoit fort benignement ceux qui le 
venoient visiter, soit pour être instruits, soit pour se recommander à ses prières, soit 
pour estre guéris de leurs infirmitez, ou pour autre sujet; il permettoit aux hommes 
d'entrer dans le pourpris de son petit Hermitage & faire leurs prières dans son Oratoire, 
mais l'entrée de l'un & de l'autre estoit interdite aux femmes. En ce lieu, il passoit les 
journées entières en prière & contemplation ; il ne mangeoit qu'une fois le jour du pain 
& beuvoit de l'eau, & matoit son corps de pénitences & austeritez ; il tenoit clôture 
continuelle dans son Hermitage, n'en sortant qu'une fois par jour pour faire sa proces- 
sion ordinaire, laquelle il faisoit à l'entour de son Hermitage, & avoit de coustume d'y 
faire trois Pauses ou Stations, esquelles il s'arrestoit à prier Dieu au pied de trois Croix, 
qu'il avoit plantées en ces trois endroits. 

VII. Cependant que saint Goulven ravissoit un chacun en admiration de sa Sainteté, 
les Danois & Normands qui tenoient la Mer, pillans & écumans l'Océan, abordèrent à la 
coste de Léon, mirent leurs vaisseaux à couvert dans les Havres 8c jetterent plusieurs 
Soldats à terre pour courir & fourager le Pays. Le Seigneur de Léon (la Chronique 
Latine l'apelle Everi), qui lors estoit en la Ville de Lesneven, fit armer ses sujets pour 
résister aux Barbares ; mais, avant que les aller rencontrer, il fut en poste vers saint 
Goulven, lequel il trouva à genoux devant une Croix, à l'une de ses Stations ; il le salua 
humblement, disant : « Dieu vous garde, Serviteur de Dieu; nous avons icy prés une 
» Armée d'Infidèles à combattre ; je vous supplie de prier Dieu pour moy &mes Soldats, 
» afin que nous puissions garentir ce Pays de leurs ravages. Le Saint luy répondit : 
« Monseigneur, allez hardiment; à, quand vousXtnrez vaincu les ennemis, venez-mou trouver 
en ce lieu. » Le Comte crût aux paroles du Saint, &, ayant receu sa Bénédiction, monta 
à cheval & s'en retourna en sa Ville de Lesneven, où ayant fait monter son Armée, il 
mena, le lendemain, ses trouppes droit vers les ennemis, les suivant à la fumée des 
maisons brûlées, son de toczain & clameur des Paysans. Enfin, il les rencontra tous en 
desordre, s'en retournans par bandes, chargez de butin & pillage, pour devoir gagner 
leurs Navires; mais le Comte Even, bien servy d'espions, ayant découvert la route qu'ils 
tenoient, leur couppa chemin & se jetta avec une moitié de son Armée, les chargeant 
par derrière, de sorte qu'estans attrapez & enveloppez de l'Armée, ne pouvans ny 
avancer ny reculler, ils furent défaits & la pluspart tuez sur le champ, peu s'en estans 
fuis, qui, s'estans jettez dans les Esquifs & Chalouppes qu'ils tenoient amarez au rivage, 
gagnèrent leurs vaisseaux, &, le vans les voiles & ancres, prirent la fuite, sans envie de 
plus prendre terre en cette coste. Tout le butin demeura à Even, & la pluspart de leurs 
Navires, lesquels, à faute d'hommes, ils ne purent amener. 

VIII. Le Comte Even s'en retourna, le même jour, victorieux & triomphant à Lesneven 
(Ville qu'il avoit fortifiée d'un beau Chasteau & ceint de murailles &, de son nom, apellée 
Les-Even f qui signifie Cour d 'Everi), où, après avoir rendu grâces à Dieu & départy le 
butin à ses Soldats, il convia les Chefs & principaux Officiers de son Armée à venir 
souper avec luy au Chasteau, on couvrit les tables, & tout estant disposé, comme il 
lavoit ses mains, il se souvint des paroles que saint Goulven luy avoit dites à son 
départ : « Quand Dieu vous aura donné victoire de vos ennemis, venez-moy trouver en ce 
lieu. » Il s'excusa vers la compagnie, la pria de faire bonne chère, nonobstant son 
absence, prit la poste, avec peu de train, & se rendit, en peu de temps, au mesme lieu 
où il avoit trouvé , le jour précédant, saint Goulven ; & d'aussi loin qu'il pût découvrir 
Je Saint, qui estoit lors en Oraison au pied d'une Croix, il mist pied à terre, le chapeau 
au poing, courut vers luy; puis, se jettent à genoux, luy baisa reveremment la main 
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(car il estait Prestre) & luy dit : « Mon Père, levez-vous, car par la grâce de Dieu & le 
mérite de vos prières, nous avons vaincu nos ennemis. » Alors, le Saint qui, prosterné à 
terre, les bras estendus en forme de Croix, n'avoit bougé de là, priant Dieu pour le bon 
succès des Armes Chrestiennes, se leva sur bout &, prenant le Seigneur de Léon par la 
main, luy dist : < Monseigneur, rendez grâces à Dieu qui vous a donné cette victoire de vos 
ennemis ; observez ses Commandemens, & gardez-vous d'y contrevenir. » 

IX. Even le remercia de ses bonnes instructions & luy dist qu'il demandast ce qu'il 
voudroit & qu'il luy octroyroit de bon cœur : « Non, (dit-il), je n'ay besoin d'aucune 
chose temporelle ; mais si vous voulez faire quelque aumône en action de grâces & recon- 
naissance de cette Victoire que Dieu vous a donnée, je vous conseille de bastir un Monastère 
icy prés mon Hermitage & luy donner cette forest pour y sustanter & entretenir de bons 
Religieux, qui, nuit & jour, y prieront Dieu pour vous & pour vos sujets. » Even le luy 
accorda de bon cœur, & donna autant de terres au futur Monastère, qu'il en pourroit 
cernoyer, un jour, en marchant, &, prenant congé du Saint, se retira à Lesneven. Au 
four nommé , saint Goulven alla prendre possession de la terre qui devoit estre donnée 
audit Monastère, & (chose étrange) à mesure qu'il marchoit, la terre s'élevoit à ses 
talons comme un fossé, distinguant cette nouvelle donaison du reste des terres du 
Seigneur de Léon ; & ce cerne ou circuit est tenu en si grande révérence, que personne 
n'oseroit en avoir rien pris, Dieu ayant souvent rigoureusement puny ceux qui avoient 
violé ce saint pourpris, nommé communément par nos Bretons, Menehi Sont Goulven, 
c'est à dire, la franchise ou azile de saint Goulven, lequel terroir est encore, en ce temps, 
tenu pour un des plus fertiles de tout Léon. 

X. Saint Goulven, pour pouvoir plus librement vaquer à Dieu, &, comme une dévote 
Magdeleine, se tenir plus assidu aux pieds de son Sauveur, s'associa un jeune homme 
fort vertueux, nommé Madenus, lequel avoit le soin des choses extérieures, de recevoir 
les aumônes & faire les autres services, auquel aussi il donna, dans ce circuit, un lieu 
pour y habiter. Les Villageois des environs, voyans la grande sainteté du Serviteur de 
Dieu, luy faisoient plusieurs aumônes, lesquelles il distribuoit incontinent aux pauvres ; 
le Seigneur Even, effectuant aussi sa promesse, fit bastir le Monastère, avec toutes ses 
Officines, franchises & accomodemens, où saint Goulven assembla nombre de Religieux, 
qui y vivoient en grande Sainteté & Observance, & lesquels il visitait souvent, &, 
réciproquement, estait d'eux visité en son Hermitage, qu'il ne voulut jamais quitter, 
quoy que les Religieux du Monastère le voulussent, plusieurs fois, élire pour Abbé, à 
quoy il ne voulut jamais consentir. Sa Sainteté ravissoit tellement les Leonnois, que de 
son vivant mesme, ils édifièrent une Chapelle en Odena, au lieu de sa naissance, en 
laquelle plusieurs miracles ont été faits par les mérites de saint Goulven. 

XI. Entre ceux qui le venoient souvent voir en son Hermitage, il y avoit un riche 
Paysan de la Paroisse de Plouneour-Trez, nommé le Joncour, auquel, un jour, le Saint, 
inspiré de Dieu, manda, par son serviteur Madenus, qu'il luy envoyast, sans faute, la 
première chose qu'il trouveroit à sa commodité ; Madenus fit son message & trouva le 
Joncour en son champ, gouvernant la charuë; luy fit les recommandations du Saint & 
luy dist qu'il manquast pas à luy envoyer ce qu'il tenoit entre ses mains. Joncour, 
étonné de cela, veu qu'il n'avoit rien de digne de luy estre envoyé, jugeant d'ailleurs 
que le Saint ne luy faisoit pas ce commandement sans raison, fit le signe de la Croix, 
puis, prenant trois poignées de terre de dessous le coutre de sa Charuê, les mist au sein 
de Madene, qui, avec cela, s'en retourna vers son Maistre; mais, sentant cette terre 
s'apesantir extraordinairement en son sein, il ne se pût tenir de regarder ce qu'il portait 
& d'où venoit cette pesanteur extraordinaire, & trouva que cette terre, que Joncour avoit 
jette dans son sein, s'était multipliée de moitié & convertie en pur Or. Saint Goulven, 
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ayant sceu ce qui s'estoit passé, tença Madene de sa curiosité, & de cet Or fit faire un 
Calice, trois Croix & trois belles Cloches quarées, qui avoient un son harmonieux, de 
telle pesanteur, que personne n'en pouvoit sonner qu'une d'une main; l'une de ces 
Cloches a esté long-temps gardée, avec une de ces Croix qu'il portoit d'ordinaire au 
Col, en la Sacristie de l'Eglise Tréviale de Goulven; mais, par le mal-heur des guerres, 
elle a esté perdue ; la Croix, néanmoins, y a plus long-temps esté ; au seul attouchement 
& baiser de laquelle, plusieurs malades ont esté guéris, & les parjures, jurans à faux sur 
la Croix de saint Goulven, estoient punis sur le champ. L'autre Cloche fut portée à 
Lesneven 8c mise au Trésor de l'Eglise de Nôtre Dame; la troisième à Rennes, gardée 
reveremment en la Cathédrale, avec ses Reliques ; le seul son de laquelle guerissoit les 
malades, f On garde une quatrième Cloche quarrée de Leton en l'Eglise Parochiale de 
Goulven en Cornoûaille, laquelle, posée sur la teste des malades, les soulage ou guérit 
entièrement. Jl 

XII. L'Heureux saint Paul, Evesque & Patron de Léon, informé de la Sainteté, doctrine 
& bonne vie de saint Goulven, l'institua son Pénitencier en ces quartiers de Léon. Ayant 
survescu à ses deux successeurs saint Jaova & Tirnomallus , il reprit encore la charge 
Episcopale ; mais, se sentant déjà caduc, il s'en démit à Cetomerinus, en chargeant à ses 
Chanoines, Clergé & Peuple, après son decés, d'élire saint Goulven pour leur Evesque ; 
lequel faisoit sa pénitence aux confins de la Paroisse de Plouïder, ravissant tout le 
monde en admiration de sa Sainteté. 

XIII. Saint Paul estant decedé l'an 594, l'Evesque Cetomerinus Siégea huit ans; lequel 
estant decedé, le Clergé & Peuple de Léon, assemblés en la Cathédrale, pour élire un 
autre Evesque, éleut unanimement saint Goulven, l'an 602; lequel, si-tost qu'il en eust 
les nouvelles, quitta son Hermitage, pensant que, pendant son absence, on procederoit 
à l'élection d'un autre, son humilité luy faisant croire qu'il estoit indigne de cette 
Dignité. Quand il arriva à Rome, Dieu révéla au Pape saint Grégoire le Grand ses 
mérites & le sujet de son voyage. Les Leonnois, d'autre costé, voyant qu'il avoit évadé, 
ne s'amusèrent pas à en élire un autre, (comme le Saint se l'estoit promis) mais 
dépescherent hastivement à Rome vers le saint Père, lequel, deuëment informé de sa 
sainteté & doctrine & de l'injonction expresse qu'avoit fait saint Paul à son Clergé de 
l'élire pour leur Evêque, le fit chercher par Rome & amener à son Palais, &, nonobstant 
toutes les raisons qu'il pût alléguer pour se délivrer de cette Dignité, fut sacré, par le 
Pape mesme, Evesque de Léon. 

XIV. Le Saint, voyant que telle estoit la volonté de Dieu à luy révélée par le 
Souverain Pontife, son Vicaire en terre, prit patience & s'en retourna le plûtost qu'il 
pût en Bretagne. Quand les Leonnois entendirent que le Saint aprochoit, ils sortirent 
tous au devant de luy, en grande allégresse, le menèrent dans leur Ville d'Occismor (qui 
déjà commençoit à estre apellée Saint-PaulJ, le firent seoir en son Siège Episcopal, 
rendans grâces à Dieu du succès de cet affaire 8c se réjoûissans d'avoir si saintement 
trompé le Saint; luy seul, parmy ces allégresses & réjouissances publiques, restoit 
triste, se mettant toujours devant les yeux combien lourd & pesant estoit ce fardeau. Se 
voyant néanmoins élevé à cette Dignité, connoissant y estre appelle, non pas pour se 
reposer, mais pour travailler, non pour estre servi, mais pour servir les autres, il mist 
incontinent la main à l'œuvre. Premièrement, il visita tout son Diocèse, reformant les 
abus qui s'y estoient glissez, reconciliant les Eglises que les Barbares avoient pollues, 
& reédifiant celles qu'ils avoient démolies, &, en toutes choses, se monstrant Pasteur 
soigneux & vigilant sur son troupeau. 

XV. Ayant, quelques années, saintement gouverné son Eglise, il luy survint quelque 
affaire d'importance pour le temporel de son Evesché, pour lequel il luy fallut aller à 
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Rennes, où estant, Dieu luy révéla le jour de son decés, dont il rendit grâces à sa divine 
Majesté, & parla à son disciple Madenus ainsi : « Mon Frère, il a plû à la divine Majesté 
me révéler que bien-tostje dois passer de cette vie à une meilleure, chose quefag toujours 
soûhaittée de tout mon cœur; je sçay aussi qu'après mon decés vous ne pourrez rien obtenir 
de mon Corps, ng de mes Reliques pour emporter au Pays; partant, tenez cette Croix et Or 
(ostant de son col sa Croix Pectorale), & la portez en mon Eglise, que le Prince Even a 
bastie par mon conseil, où elle demeurera avec ma Cloche que fy ai laissée. » A ces paroles, 
le pauvre Madenus se prit à pleurer, lors le Saint luy dît : c Consolez-vous, & demeurez 
toujours en la grâce de Dieu (1). » Il tomba incontinent malade d'une fièvre aiguë & vio- 
lente, laquelle le consomma tellement, qu'en peu de jours il fut réduit à l'extrémité; 
l'Evesque de Rennes & plusieurs de ses Chanoines, l'Abbé de Saint Melaine & ses 
Moynes, & plusieurs grands Seigneurs le visitèrent & assistèrent pendant sa maladie. 
Voyant sa fin approcher, il receut dévotement ses Sacremens, & rendit son Ame beniste 
entre les mains de son Créateur le premier jour de Juillet, Tan de salut 616, & de son 
Pontificat le quatorzième. 

XVI. Son Corps fut solemnellement inhumé dans l'Abbaye de Saint Melaine lés 
Rennes ; & ses Reliques, ayant esté depuis levées de terre & mises en lieu plus hono- 
rable, les Leonnois, à force de prières, obtinrent une partie des Ossemens d'une de ses 
mains, lesquels, richement enchâssez, sont gardez reveremment dans son Eglise de 
Goulven, l'un des plus dévots Pèlerinages de Léon ; le reste, richement enchâssé, fut mis, 
partie en la Cathédrale de Saint-Pierre de Rennes, partie audit Monastère de Saint- 
Melaine, et autre partie en l'Eglise Parochiale de Goulven, en Cornoûaille. 

XVII. Après le decéz de saint Goulven, Dieu fit connoistre sa Sainteté par grands 
miracles. Primo, Une jeune Fille, de la Paroisse de Ploûescat, Diocèse de Léon, estoit 
percluse & paralytique ; son père la voua à saint Goulven & alla faire son Oraison au 
Sepulchre du Saint, &, incontinent elle fut guérie. Secundo. Une femme, de la Paroisse 
de Trevlés, au mesme Diocèse, estant, un jour, allée en la grève ramener son bestail, 
comme elle sortoit de la grève , apperceut le feu qui brûloit sa maison ; ce que voyant, 
elle se jetta à genoux, voua & recommanda à saint Goulven son enfant qu'elle avoit 
laissé couché dans le berceau; Fembrazement éteint, on trouva l'enfant sain & gaillard, 
son berceau & ses langes réduits en cendre. Tertio. Quelques méchans garnemens, 
estans entrez de force chez un riche Marchand, mirent tous les papiers, cedulles & 
contrats qu'ils trouvèrent en son étude, en un grand bassin sur le feu, les remuans avec 
un baston pour les gaster, & les laissèrent long-temps ainsi, puis s'en allèrent; la femme 
di logis, ayant prié saint Goulven & accomply son vœu, retira ses papiers & parche- 
mins, qui se trouvèrent sans lezion, ny altération aucune, les sceaux mesmes imprimez 
en cire ne furent aucunement gastez. Quarto. Le jour du Pardon de saint Goulven, une 
jeune Damoiselle se mit, du matin, à se parer & orner pour paroistre en cette Assemblée 
& se faire chérir de ses amoureux; Dieu ne permit que la solemnité de son serviteur 
saint Goulven fust prophanée d'une si sinistre intention & punit exemplairement cette 
misérable Courtizane, car comme elle mettoit le peigne sur sa teste, sa main s'attacha 
au peigne, & le peigne à ses cheveux, si fermement, qu'il luy fut impossible de l'en 
retirer, alors, connoissant sa faute, elle alla à l'Eglise en cet estât & confessa publique- 

(1) « Monsieur d'Argentré, an catalogue qu'il a fait des Evoques de Rennes, dit que l'Bvesque de Rennes étant 
décédé pendant que S. Goulven étoit à Rennes , le saint lui succéda , et de l'evesché de Léon fut transféré à celuy 
de Rennes, mais qu'il le quitta, quelques années devant sa mort, et se retira en solitude au bourg de S. Didier, 
distant de quatre lieues de Rennes , où ayant choisi un lieu propre et commode à la contemplation, nommé la Motu- 
Mtriout, U s'y bastit un petit oratoire et y finit sa vie en austère pénitence. Je ne sçay où il a pris cela ; l'histoire 
manuscrite ne le dit pas, non plus que les Bréviaires Leonnois et le Rennois récent, imprimé l'an lôlt, nj aussi 
Claude Robert et le R. P. Du Pas, en leurs catalogues des Evesques de Rennes. » — A. 
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ment sa faute, 8c ayant demandé pardon au Saint, fut guérie. En mémoire de ce miracle, 
le peigne a esté long-temps gardé en l'Eglise de saint Goulven. Quinto. Dans le pourpris 
de la terre ou azyle de saint Goulven, un certain villageois ayant dérobé le Bellier du 
trouppeau de son voisin, pour pallier son larcin, se hasta de le tuer & écorcher, mais il 
ne resta pas impuny, car le couteau dont il se servoit pour écorcher la beste luy 
demeura attaché à la main droite; & la gauche dont il tenoit la toison s'y attacha si 
fermement, avec une chiragre & contraction de nerfs, si sensible & violente, qu'enfin, 
reconnoissant sa faute, il alla en l'Eglise de saint Goulven, où s'estant confessé 8c ayant 
demandé pardon à Dieu & au Saint, & promis de restituer le Bellier, le couteau & la 
toison luy tombèrent des mains & resta entièrement guery. 6> Au mesme terroir, un 
autre Paysan, ayant dérobé un Mouton de son voisin, le tua & le mist par pièces 
bouillir en un Chaudron, faisant beau feu dessous; mais ces chairs ne purent jamais 
cuire, pas seulement s'échauffer, quoy qu'il ne cessât de souffler dessous ; ce que 
voyant, il rentra en soy-mesme, connût sa faute, restitua 8c rendit grâce à Dieu & à saint 
Goulven. 7. Dans ce mesme pourpris du Saint, il y avoit un grand Patis, qui estoit 
commun aux Villageois & au Recteur de Goulven , où ils mettoient leur bestail paistre ; 
un certain Soldat, habitué auprès, nommé Hervé Morvan, se voulut emparer de ce Patis ; 
le Recteur & les Villageois s'y opposèrent; mais la force l'emporta. Un jour, ce Soldat 
voulant charnier ce lieu pour y semer du bled, le Recteur & les Paysans eurent 
recours à Dieu 8c à leur Patron saint Goulven , luy recommandant le mérite de leur 
cause, sitôt que le Soldat eut commandé de traîner la charrue, un violent tourbillon 
s'éleva 8c emporta la charrue & le bestail, & ayant le tout enlevé en l'air, l'homme qui 
conduisoit l'œuvre se laissa cheoir à terre de telle roideur, que s'estant enferré du 
couttre de la charrue, il mourut sur le champ, & les chevaux effarez, ayans rompu leurs 
resnes & attaches, s'enfuirent si loin, que, de huit jours après, on ne les pût retrouver, 
& cet inique usurpateur fut soudainement frappé de lèpre, laquelle, en peu de temps, le 
défigura tellement, que ses propres domestiques 8c amis ne le pouvoient souffrir. 8. Ce 
misérable, persistant toujours en sa malice, commanda, un jour, qu'on luy allast quérir 
du beurre frais chez une bonne femme en la Paroisse de saint Goulven, le serviteur y 
alla & emporta, par violence, tout le beurre qu'il y trouva, ce que voyant la femme, de 
dépit, cassa son pot vuide à la muraille, se plaignant de saint Goulven, qui ne l'avoit 
défendue de la violence de ce garnement ; le même jour, qui estoit jeusne commandé de 
l'Eglise, ce compagnon, avec un sien amy, s'alla promener, l'aprés-disnée, chez un 
Paisan qui disnoit encore, 8c s'assit à table, contre l'avis de son compagnon, qui l'avisoit 
de ne rompre son jeusne, il ne tint compte de cet avertissement, prit un œuf 8c le 
pensoit avaller ; mais le morceau, luy demeurant arrêté au gozier, l'étrangla & mourut 
sur le champ, quelque effort qu'on luy pût faire pour avaller ou rejetter ce morceau, ce 
qui luy arriva pour avoir usé de témérité & violence au Territoir de saint Goulven. 
9. Un jeune Religieux Breton, nommé Frère Hervé, étudiant en Théologie en la Faculté 
de Paris, au Monastère de son Ordre, fut saisi d'une véhémente fièvre qui le contraignit 
d'interrompre le cours de ses études & s'en retourner au Pays ; il se fit conduire à la 
fontaine de saint Goulven, où estant avec nombre d'autres malades, sur la minuit pré- 
cédant le jour du Dimanche, comme il dormoit, il entendit un grand bruit, comme de 
quelque grosse pierre qui fust tombée dans l'eau; lequel bruit l'ayant éveillé, il se 
souvint des paroles de l'Evangile, quand il parle de cet Ange qui descendoit en la 
Piscine probatique en Jérusalem 8c y troubloit l'eau, &, sur cette pensée, il se recom- 
manda à Dieu 8c à saint Goulven, &, en grande dévotion, foy & révérence, beut de cette 
eau, &, tout à l'heure même, receut sa parfaite santé. 10. Le feu se prit en une maison, 
en la Paroisse de Ploûeskat, l'homme & la femme étans dehors & ayans enfermé trois 
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de leurs enfans dans ladite maison; le père, voyant cet incendie, recommanda ses 
enfans à Dieu & à saint Goulven, & s'en retourna au logis qu'il trouva réduit en cendre, 
ses enfans sains & gaillards, seulement estoient leurs habits brûlez jusqu'à la ceinture. 
11. Un enfant noyé en une fontaine, en la Paroisse de Trevlès, porté par ses parens à 
saint Goulven & voué au Saint, ressuscita sur le champ. 12. Le feu s'étant épris au toict 
d'une maison, saint Goulven invoqué, s'étaignit incontinent. 13. Une femme de la 
Paroisse de Plou-Neour-Trez, Diocèse de Léon, portant un fardeau de tailles par la grève, 
se rompit la cuisse, &, ne se pouvant retirer de là, elle fut surprise de la Mer, laquelle 
l'environna & investit de tous costez, s'éleva par sur elle sans la suffoquer, ny couvrir, 
d'autant qu'elle s'estoit recommandée à saint Goulven. 14. Un Marchand de la même 
Paroisse, estant allé en Cornoûaille à une foire, y acheta un jeune cheval, lequel s'échapa 
de luy vers Kerahes; le Marchand, après l'avoir long-temps suivy en vain, se recom- 
manda à S. Goulven, & se mist sur le retour, &, si-tost qu'il arriva au logis, il trouva 
son cheval prés sa porte. 15. L'an 1186, Guyhomar & Hervé, Vicomtes de Léon, ayans 
pris d'assaut la Ville & Chasteau de Morlaix, l'an suivant 1187, Henry, Roy d'Angleterre, 
descendit, avec une grosse Armée, à Saint-Paul, en dessein de prendre ladite Ville pour 
son fils Geffroy, Comte de Nantes, designé Duc de Bretagne, brûlant & pillant le plat 
pals. Gomme les Ânglois mettoient le feu es maisons & villages du Menehy de Saint- 
Paul, un bon homme voua sa maison & tout son, bien à saint Goulven, laquelle, 
nonobstant la rage des Anglois, fut seule épargnée, toutes les autres ayans esté réduites 
en cendre. 

Cette Vie a esté par nous recueillie des manuscrits de la Cathédrale de Léon; des anciens 
Bréviaires de Léon et Cornoûaille, qui en ont l'Office en neuf Leçons, le î. de Juillet et le 
Proprium Sanctorum de Rennes, le 8. Juillet; René Benoist, en sa Légende; Robert 
Cœnalis, de re Gallica, perioch. 6; Arnoldus Wionius, ad prœterm. Ligni vit» lib. 3; 
Gononus, Vit. PP. Occidentis, lib. 2; cTArgentré, en son Histoire, livre î ; Claude Robert, 
en sa Gallia Christiana, es Evesques de Léon ; Jean Chenu, en son Hist. Chro. des Evesques 
de France, en ceux de Léon ; le R. P. Augustin du Pas, au rôlle des Evesques de Léon, à la 
fin de son Histoire Genealogiq. des Maisons Illustres de Bretagne; Noble et Discret Messire 
Yves le Grand, Chancelier de Léon et Aumônier du Duc François H, en ses Mémoires des 
Antiquitez de VEvesché de Léon, de Van 1472, et Messire Rolland Poulpiquet, aussi Chanoine 
de la mesme Eglise, en son Catalogue manuscrit des Evesques de Léon. 



ANNOTATIONS. 

ÉTAT DU PAYS BRETON AU MOMENT DE LA NAISSANCE 
DE SAINT GOULVEN (A.-M. T.). 

|'est le moment de la grande émigration ; en arrivant d'outre-mer les Bretons ne ren- 
contrent partout que des forêts : sur les deux rives de la Rance saint Suliau et saint 
Lunaire s'établissent dans des fourrés presque impénétrables ; saint Brieuc, saint Briac, 
saint Fragan et saint Guen, saint Efllam et saint Enora ne trouvent pas autre chose ; il en est de 
même pour saint Gorentin, saint Ronan et saint Primel en Cornoûaille, saint Hernin et saint 
Herbot dans le Poher ; et le pays de Léon n'est pas moins boisé sur les points où habitent saint 
Hervé et saint Urfoôd, saint Goéznou et saint Ténénan. 

« Voici, dit M. de la Borderie, un couple de Bretons insulaires, mari et femme, Glaudan et 
Gologaen, dont la barque, séparée par un coup de vent de la flotille dont elle faisait partie, vient 
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s'échouer au fond d'une anse bordant le territoire de Plouïder (aujourd'hui l'anse de Goulven). 
Tout le rivage est couvert d'une épaisse forêt et tout le pays est désert ; une seule chaumière, 
embusquée sous les grands arbres à la lisière du bois regarde la mer. Elle abrite une sorte de 
sauvage, craintif et dur, qui refuse l'hospitalité aux deux émigrés, qui leur refuse de l'eau, 
quoique la pauvre jeune femme accablée de fatigue vienne de mettre au monde un nouveau-né 
qui sera saint Goulven. Tout ce que ce sauvage daigne faire pour eux c'est de montrer au mari le 
sentier sous bois qui mène à un ruisseau assez éloigné et de lui prêter un vase pour puiser de 
l'eau. Mais si épaisse et si sombre est la forêt que bientôt le sentier s'efface, Glaudan s'égare, 
erre tout le jour dans les fourrés sans découvrir le ruisseau , et le soir se retrouve au point d'où 
il était parti, y retrouve aussi en détresse sous l'abri où il l'avait laissée la pauvre Gologuen, pour 
qui Dieu, à la prière de Glaudan, fait sourdre à un jet de pierre une fontaine dite encore 
aujourd'hui Fontaine de saint Goulven. 

» Vers le même temps (premier quart du vie siècle) saint Paul Aurélien vint aborder à 
l'extrémité Nord-Ouest du pays de Léon, en un territoire appelé Telmedou. Sur ce territoire 
était une forêt. » 



LE CARACTÈRE DE SAINT POL ET CELUI DE SAINT GOULVEN (À.-M. T.). 

BBWn vient de le voir, c'est à peu près à l'époque où le premier apôtre du Léon arrivait en 
■ SI Armorique, qu'à une faible distance du Telmedou naissait l'un de ses plus saints succes- 
BB9 seurs. Voyons comment Dieu accomplit son œuvre au moyen d'instruments dissemblables : 
c En face de Paul Aurélien débutant par quatorze ans passés au désert, puis toujours itinérant, 
toujours agissant et, tout en gardant pour base de son action l'institution monastique, prêt à 
accepter tous les fardeaux , toutes les exigences , pour remplir le but assigné d'en haut à ses 
efforts : le triomphe de l'Evangile dans le Léon à demi païen ; — en face de cette grande figure 
dont le mouvement et l'activité chrétienne sont la loi, plaçons comme contraste, en ce même pays, 
un de ces vieux anachorètes fixés toute leur vie à la même place, absorbés dans la prière et dans 
la contemplation... Encore allons-nous voir ceux-là mêmes, malgré leur extase, prendre leur part 
de travail même matériel dans l'œuvre de la colonisation bretonne.... 

» Dès l'âge de raison, Goulven se tourne tout entier vers Dieu. Tout jeune encore il se retire 
au désert, à la plage même, couverte de bois, où ses parents avaient abordé. Là il bâtit une 
cellule de pierre basse et carrée, ce que les Bretons nomment un Peniti, pour y faire pénitence 
toute sa vie ; il y prie nuit et jour et n'en sort que pour processionner et faire de longues prières 
à trois stations et trois croix dressées par lui dans les profondeurs de la forêt où il n'a pour 
toute société qu'un seul serviteur ou plutôt un compagnon de pénitence, saint Maden. A ses 
autres macérations il joint le travail manuel ; Maden et son maître, pauvrement outillés, mettent 
en culture à force de patience, un grand canton de la forêt qui devient le Minihi sant Golven. » 

Après avoir tracé le double tableau qui précède (Hist. de Bretagne, T. I. p. 348-350) M. de 
la Borderie raconte l'épisode des trois lingots d'or et il ajoute : « Juste et véridique symbole des 
bienfaits portés à l' Armorique par les moines et les émigrés bretons ! En détruisant les forêts, les 
brousses, les halliers, en défrichant et cultivant le sol, ils en tiraient des trésors. Vile poussière 
tant qu'elle demeurait inerte,- inculte, — sous le choc de leur charrue cette terre devenait or. » 

Pour bien faire connaître notre saint, il me parait indispensable de citer encore les lignes 
suivantes : « Goulven le solitaire était-il prêtre ? Rien dans sa Vie ne porte à le croire. Selon 
cette Vie, il est vrai, on le fit dans sa vieillesse évéque malgré lui ; mais on a, aux v« et vi* siècles, 
beaucoup d'exemples de laïques promus à l'épiscopat sans avoir passé par la prêtrise. Et d'ailleurs 
il fut si peu évéque! A peine a-t-il ou! le bruit du monde, il se démet et s'enfuit. Il quitte le 
Léon et même la Bretagne d'alors, gagne la Marche gallo-franke, se cache dans un coin perdu de 
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révêché de Rennes, le plus solitaire possible, construit un autre peniti (dans le bois de la Motte- 
Mérioul) et y recommence sa vie d'anachorète dont il ne saurait se passer. » 



RELIQUES DE SAINT GOULVEN (À.-M. T.). 

près avoir appartenu aux religieux bénédictins de l'abbaye de saint Melaine de Rennes, 
les reliques de saint Goulven devinrent la propriété de l'église cathédrale Saint-Pierre, 
dans la même ville. Il est difficile de savoir à quelle époque les moines consentirent à 
une telle cession; M. Guillotin de Gorson pense qu'elle est antérieure à 1244. A cette date 
l'évéque Jean Jicquel fit lui-même exécuter artistement un chef d'argent dans lequel il enferma la 
tête du saint évéque de Léon. 

Le 23 août 1336, Pierre Frétault, archevêque de Tours, Guillaume Ouvrouin, évêque de Rennes, 
Nicolas de Tréal, abbé de Saint-Melaine et Constance de Pontblanc, abbesse de Saint-Georges (de 
Rennes) président ou relèvent par leur présence la translation des reliques du même saint. Il est 
possible qu'à ce moment-là l'abbaye de Saint-Melaine en ait recouvré une partie. Quoi qu'il en 
soit, au xvne siècle elle en possédait, au témoignage d'Albert Le Grand et de D. Lobineau. Nous 
ignorons quels honneurs elles recevaient dans cet illustre monastère, mais les reliques conservées 
à la Cathédrale étaient l'objet d'une grande vénération. Le Livre des Usages rédigé en 1415 nous 
apprend que le jour de la fête de saint Goulven (ou Golven, comme on l'appelle à Rennes) ses 
précieux restes étaient portés en procession, à la suite des vêpres, après avoir été exposés solen- 
nellement pendant les heures canoniales. La cérémonie étant terminée, les enfants de chœur 
offraient aux membres du Chapitre des chapeaux d'osier, et les chanoines faisaient servir aux 
enfants et aux employés de l'église une collation dont les cerises étaient le principal élément. 

En 1743 le Chapitre employa plusieurs pièces d'argenterie hors d'usage, et une somme de 
600 livres pour faire une nouvelle châsse digne de saint Goulven. A ce moment le chef du saint 
se trouvait, non dans la tête d'argent exécutée au xrv* siècle, mais avec toutes les autres reliques. 
Le nouveau reliquaire fut bénit le 16 mai, et une translation solennelle fut célébrée, le dimanche 
suivant à la Cathédrale, le lundi (des Rogations) à l'Hôpital général, le mardi à Saint-Melaine, le 
mercredi à Saint-Georges. 

C'est le dernier hommage éclatant rendu par Rennes à saint Goulven avant la Révolution. La 
Métropole actuelle de la Bretagne ayant conservé ce précieux trésor, continue à l'honorer d'un 
culte solennel. 

En 1503, l'évéque de Rennes, le bienheureux Yves Mahyeuc, étant originaire de Léon, l'église 
de Goulven jugea le moment favorable pour revendiquer la possession d'une relique notable de 
son patron ; cette demande fut bien accueillie ; l'original de l'acte de donation n'existe plus, mais 
on en conserve une copie bien authentique revisée le 19 juillet 1714, et ce qui est plus heureux, 
la relique elle-même a échappé au vandalisme ; c'est l'os de l'avant- bras. D est plongé chaque 
année dans la fontaine du saint, la veille du pardon, porté en procession le 1 er juillet, exposé 
les jours de grandes foires au bourg de Goulven. 

En 1668, François de Visdelou, évéque de Léon , obtint de l'évéque François de la Vieuxville 
et du Chapitre de Rennes une relique de saint Goulven pour la cathédrale de Saint-Pol. La 
réception solennelle en fut célébrée le dimanche 10 juin et l'évéque convoqua les paroisses de 
Taulé, Pleyber, Saint-Thégonnec, Guiclan, Guicourvest, Plouzévédé, Saint- Vougay, Plouénan, 
Plougoulm, Gléder, Treflaouénan, Plouvorn, Sibiril, Plouescat « pour assister en la procession 
générale du Minihy de Saint-Paul » et transférer la relique de saint Goulven de l'église Saint- 
Pierre à la Cathédrale. » 

Pour pins amples renseignements voir 5. Paul- Aurè lien et ses premiers successeurs, par A. Thomas, p. 344 a 354. 
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Chapelles. — Saint Goulven a des chapelles à Edern, Gaurel, Lanvellec, Henvec, et est 
honoré à Dirînon et à Saint-Didier. 

Pour compléter les études sur notre saint il faut lire Dom Plaine, Bulletin archéologique du 
Finistère, 1890, p. 73; — M. de la Borderie, Société d'Émulation des Côtes-du-Nord, 1891, 
p. 214 ; — M. le chanoine Thomas , S. PoUAurélien et ses premiers successeurs, p. 177 et 250. 



LA VIE DE SAINT FELIX, 

Evesque de Nantes, Confesseur, le septième Juillet. 




j|ntre les Evesques qui, de leur Sainteté, ont illustré l'Eglise de Nantes, saint 
Félix ne tient pas le dernier rang, répondant avec grande sympathie ses 
mœurs 8c œuvres à son nom. Il naquit en la Ville de Bourges, en Berri, Tan 
de salut 516, séant au Siège Apostolique le Pape saint Hormisda, et au Trône 
Impérial Anastase I; régnant en Bretagne le Roy Hoël II. du nom : son père s'apelloit 
aussi Félix, descendu de cet autre Félix, lequel, l'an 511, fut Consul ensemble avec 
Secondinus, lequel le fut avec Sidoine Apollinaris, célèbre par un Poëme composé en 
son honneur (1); sa mère estoit d'une trés-illustre Maison du pais d'Aquitaine, en sorte 
qu'il n'y avoit gueres de Noblesse en toute cette Province à qui saint Félix n'appartint, 
ou de parenté ou du moins d'alliance, & le tenoit-on estre descendu des anciens Rois 
d'Aquitaine, comme a très-bien remarqué le Poëte Fortunat : 

Maxima progenies tituîis ornata vetustis, 

Cujus et à proavis gloria celsa tonat, 
Nam quicumque potens Aquitanica rura subegit, 

Exstitil ille tuo sanguine, luce parens. 
Germinis antiqui venerabile culmen in orbe, 

Laudibus in cujus militât omne decus. 

II. Ayant passé les années de son enfance, ses parens le donnèrent en charge à un 
habile Précepteur, qui, en la maison paternelle, luy donna les premières impressions 
de la Vertu & des Lettres ; sous la discipline duquel, ayant passé quelques années, il fut 
envoyé ailleurs pour ses études; pendant tout lequel temps, encore qu'il conversast 
avec des jeunes hommes de sa qualité 8c condition, si est-ce qu'il ne se laissa emporter 
aux vices ordinaires des écolliers, fuyant les mauvaises compagnies & s'éloignant des 
occasions de tomber es vices, esquels la jeunesse se laisse aisément glisser; au contraire, 
on le remarquoit entre tous les autres comme un modelle de vertu 8c modestie. 

Ayant achevé le cours de ses études, il s'en retourna à Bourges chez ses parens, 
ausquels il déclara son intention estre de se faire d'Eglise, &, par leur permission, il 
prit les Saints Ordres & dist Messe, l'an de grâce 540, le 24. de son âge, & vécut en cette 
dignité avec une intégrité si grande, que sa renommée vola par toute la France & pénétra 
jusqu'en la Bretagne Armorique, de sorte que Eumelius (2), Evesque de Nantes, estant 

(1) Carmtnum lib. ». H commence : Dte die quod ptto, etc. Vcnantins Fortunatus Carminum lib. S. — A. 

(3) Et mieux Eumeriut ou Eu mère. D'après M. de Kerdanet, ce serait l'évêqoe dont il est question aa § IV. — A.-M. T. 
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decedé, le Clergé & peuple Nantois l'éleurent unanimement leur Pasteur, l'an de 
grâce 559. 

m. Toute la Ville de Nantes se réjouit extrêmement de cette élection & envoya ses 
Députez vers luy pour l'amener en la Ville, où il fut receu en grande pompe & magnifi- 
cence. Venance Fortunat, congratulant à cette élection, luy adressa ces Vers, quelques 
années après (1) : 

Fida sains patriœ, FELIX, spe, nomine, corde, 

Ordo Sacerdotum, quo radiante, micat. 
Restituis terris, quod publica jura petebant, 

Temporibus nostris gaudia prisca ferens. 
Vox procerum, lumen generis, defensio plebis, 

Naufragium prohibes, hic ubi portus ades. 
Auctor Apostolicus, qui jura Britannica vincens, 

Tutus in adversis, spe crucis, arma fugas. 
Vive, decus patriœ, fldei lux, splendor honoris, 

Splendor Pontiflcum, noster et orbis amor ! 

Et parlant de l'état que la France faisoit de la Doctrine de ce saint Prélat, dit : 

Flos generis, tutor patriœ, correctio plebis, 

Eloquii flumen, fons salis, unda loquax, 
Semita doctrinœ, jus causœ, terminus irœ, 

Cujus in ingenium hùc nova Roma venit. 
Si veniant linguœ pariter Grœca atque Latina, 

Pro mentis nequeunt solvere cuncta tuis. 
Jllic quod poterat per plures illa docere, 

Te contenta suo Gallia cive placet. 
Ultima quamvis sit regio Armoricus in orbe, 

FELICIS meritis cernitur esseprior. 
Miserunt similes Oriens et Gallia sortes, 

Ille micat radiis Solis, et ista tuis. 

La renommée de saint Félix & de son excellent sçavoir ne se contenoit pas dans la 
Gaule seulement; elle s'épendoit par toute l'Europe, de sorte que la Ville de Nantes & 
la Bretagne se pouvoient égaler à la Grèce & à tout l'Orient; &, nonobstant, il se main- 
tenoit en une grande humilité, usant de grande douceur & bénignité au gouvernement 
de son troupeau, il estoit charitable, chaste, patient & soigneux de son prochain, 8c 
avoit un soin particulier des Religieux & Hermites qui estoient en son Diocèse, nommé- 
ment de saint Friard, qui faisoit sa pénitence en une Isle de la Rivière de Loire, 
vis-à-vis de la Paroisse de Benag, lequel il visitoit souvent & luy fournissoit libéralement 
ses nécessitez. Il assembla en son Palais Episcopal nombre de jeunes hommes qu'il 
instruisoit lui-mesme, pour s'en servir à la conversion des Âmes. De cette écolle, vray 
Séminaire de Doctrine & Sainteté, sortit le glorieux Saint Martin de Vertou (2), que 
saint Félix fit Archidiacre de Nantes, 8c l'envoya prescher aux habitans de la Cité 
d'Herbauge, encore Payens ; lesquels, ayans maltraité ce Saint, en punition de ce péché, 
leur Ville fondit en abisme, où, de présent, est un Lac nommé de Grand-Lien, à trois 
lieues de Nantes. 

IV. Ayant mis bon ordre au Spirituel de son Diocèse, voyant son Eglise Cathédrale 
(dont les fondemens avoient esté posez & quelque peu élevez de terre par son Prédé- 
cesseur, qui avoit basti des Chapelles àl'entourdu Chœur) estre imparfaite, il se résolut, 
avec l'ayde de Dieu, de la parachever ; à cette fin, il fit amas de deniers, y convertissant 

(1) Fort. lib. S. Poftm. 5. — A. 

(2) Voyei ta Vie la 34. octobre. — A. 
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le revenu, tant de son patrimoine qui estoit ample, que de son Evesché, aussi les grands 
dons & grosses aumônes que les Seigneurs du Pays & plusieurs riches Bourgeois luy 
faisoient pour ayder à son dessein. Ayant fait amas de matériaux, il fit venir des 
ouvriers de toutes parts, lesquels commencèrent à travailler; mais les guerres qui 
survinrent y causèrent plusieurs interruptions, de sorte qu'il ne fut accomply de sept 
ans. Fortunat, parlant de l'affection de nostre Saint à bastir & orner son Eglise, dit : 

Sed qui terrenâ de nobilitate nitebas, 

Ecclesiam nunc spe nobiliore régis. 
Cujus in ornatam, bone cuîtor, jugiter instas, 

lit jam muîta Deo splendida dona dares. 
Nupsisti Ecclesiœ, fœlicia vota jugasti 

Hanc qui matronam dote potente repies. 
Cujus in amplexu ducis sine crimine vitam, 

Altéra nec mulier corde recepta fuit. 
Hanc oculis, animo rétines et corde pudico, 

Undè tibi nupsit, castior indè manet. 
Illa tibi prolem peperit, sed corpore virgo, 

Et populum gremio fundit amata tuo. 
Eccè tuos natos divinâ ex conjuge sumptos, 

Et modo te gaudent, quos patris umbra tegit, 
Proque salute gregis, Pastor, per compita curris, 

Exclusoque Lupo tuta tenetur Ovis. 

Auxquels Vers il montre assez combien ce saint Prélat faisoit état de la vertu de 
Chasteté, transférant tout son amour au salut des âmes de ses Ouailles, & tout son 
étude à l'ornement de son Eglise. A ce propos, saint Grégoire de Tours, au chap. 78 de 
son Traitté de la Gloire des Confesseurs, rapporte que, discourant, un jour, avec S. Félix 
de l'excellence de la vertu de Chasteté, il apprit de luy qu'en sa Ville de Nantes y avoit 
un personnage marié, lequel, ayant esté éleu Evesque, se sépara de la couche de sa 
femme, dormant en une chambre & lict à part, & sa femme en un autre, ce qu'elle 
supportoit impatiemment. Après l'avoir longtemps importuné de coucher avec luy, 
voyant que le bon Evesque n'y vouloit aucunement consentir, luy alléguant la disposition 
& ordonnance des Saints Canons, elle se mit en la fantaisie que sans doute il aimoit 
impudiquement quelque autre femme à son préjudice, &, sur cette pensée, se résolut de 
le surprendre ; en telle intention, elle entra, un jour, en la chambre de l'Evesque à le 
trouva dormant sur son lit, ayant un Agneau blanc comme neige, & reluisant comme le 
Soleil, qui dormoit en son giron. Alors, toute épouventée, elle se retira, déposant le 
soupçon qu'elle avoit du saint Evesque & ne l'importuna plus de cette demande. 

V. Au commencement de son Pontificat, Dieu l'exerça de plusieurs afflictions & 
traverses, esquelles il fit paroître une admirable patience; mais ce qui plus l'affligea, 
ce furent les guerres qui, de son temps, affligèrent son Diocèse, car le Prince Chrannus, 
fils de Clotaire, Roy de France, après avoir plusieurs fois receu le pardon de ses 
rebellions, se révolta de rechef contre son Père, &, pour mieux luy résister, se retira 
devers Connobert, Comte de Rennes & de Nantes, lequel le receut avec sa femme, enfans 
& train, le retenut à Nantes, &, nonobstant toutes les sommations, prières & menaces que 
luy fit le Roy Clotaire, ne le luy voulut livrer; ce que voyant le Roy de France, las de tant 
de semonces, sans aucun effet à son contentement, mit une puissante Armée sur pied & 
se présenta devant Nantes; Connobert & Chrannus ramassèrent leurs Trouppes, 
sortirent courageusement de la Ville, se campèrent vis-à-vis de l'ennemy ; s'ensuivit la 
bataille, où l'Armée de Connobert fut défaite, luy restant mort sur la place. Chrannus, 
voyant tout perdu pour luy, se retira vers ses Navires qui l'attendoient au Port de 
Nantes ; mais, comme il s'amusoit à faire embarquer sa femme Se ses enfans, il fut pris 
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& présenté à son Père, qui, l'ayant fait lier sur un banc avec sa femme & ses enfans, en 
une méchante cahuëtte, y fit mettre le feu & les brûler tous vifs. 

VI. Après cette bataille, Nantes, dépourveuë de Soldats pour se défendre, se rendit 
au vainqueur, lequel y entra & y laissa garnison : le saint Prélat le fut recevoir à la porte 
de la Ville, 8c gagna tant sur luy, que son Peuple fut doucement traitté 8c entra si avant 
aux bonnes grâces de ce Prince, que, sortant de Nantes, il luy laissa le Gouvernement 
de la Ville et Comté Nantois, en laquelle Charge il se comporta au contentement d'un 
chacun 8c au soulagement de son Peuple. Il estoit en si grande réputation par toute la 
Bretagne, que les plus grands Seigneurs se remettoient de leurs differens à son arbitrage. 
Le Comte de Vennes, nommé Conan, ayant fait tuer trois de ses frères pour n'avoir 
point de compétiteur en son Estât, & estant sur le point d'en faire autant à Maclian (1), 
son quatrième frère, en fut dissuadé par saint Félix, lequel demanda & obtint la vie pour 
Maclian, qui, craignant de tomber en semblable danger, voulant oster tout soupçon au 
Comte son frère qu'il voulust rien remuer contre luy, il mist sa femme dans un Monastère 
& prit les Ordres, enfin fut Evesque de Vennes; mais Conan estant mort, il reprit sa 
femme, renversa sa Mitre, &, nonobstant les salutaires remonstrances de saint Félix, 
persista en son Apostasie jusqu'à ce que Theodoric, fils de Budik, Comte de Cornoûaille, 
le tua. D'autre part, Connobert avoit un fils, nommé Dunalkh, lequel, après sa mort, se 
nomma Comte de Nantes & se retira devers ledit Maclian, Comte de Vennes; après la 
mort duquel, Gurech, son successeur, luy donna assistance pour ravoir ses Villes de 
Rennes & de Nantes, que le Roy de France luy détenoit. Avec ce secours, Dunalkh entra 
au Pays Nantois & Rennois, fourragea tout le plat pays, donnant plusieurs attaques aux 
garnisons des deux Villes. Chilperic, Roy de France, qui avoit succédé à Clotaire, mort 
dés Tan 564, envoya en Bretagne une Armée pour résister à Dunalkh & Guerech, laquelle 
ils trouvèrent à Messac, empeschez à passer la rivière de Villaines, se ruèrent dessus 
& la taillèrent en pièces, &, prenans courage de ce succez, redoublèrent leurs courses 
sur le pays Nantois, pour lesquelles reprimer, le Roy renvoya, de rechef, une autre 
Armée en Bretagne, laquelle, s'arrestant au pays Nantois, y faisoit de grands dommages. 
Saint Félix, voyant que son Diocèse servoit comme de Théâtre sur lequel se joûoient 
ces sanglantes tragédies, aux dépens du pauvre peuple, ne cessoit d'aller vers les uns 
& les autres pour tascher à moyenner quelque bonne paix, & ne l'ayant peu faire, au 
moins son éloquence gagna cela sur les Bretons, qu'encore qu'ils ne voulussent entendre 
à paix ny traitté quelconque, que les François ne leur laissassent purement les deux 
Villes, sçavoir Rennes & Nantes, néanmoins, en considération de saint Félix, ils épar- 
gnèrent quelques peu le pays Nantois, & c'est ce que dit Fortunat : 

Insidiatores removes, vigil, arte Britannos 

Nullius arma valent, quod tua lingua facit (2). 

VII. Nonobstant toutes ces guerres & autres calamitez qui, pendant son Gouvernement, 
arrivèrent aux Nantois, outre le bastiment de son Eglise Cathédrale, il entreprit &, en 
peu d'années, paracheva un ouvrage non moins utile pour la Ville de Nantes, que 
somptueux 8c de difficile entreprise, car il fit couler la rivière de Loyre prés et joignant 
les murs de la Ville, qui, auparavant, avoit son principal canal prés Piremil, creusa 
pareillement le lict de la rivière d'Erdre & y fit couler le petit fleuve du Ceil (3), duquel 
encore une partie se jette dans la Loyre par la prée de Toûaré, & fit aussi dresser le 
Havre de Nantes, nommé la Fosse, où est l'abord des Navires 8c décharges des mar- 

(1) Maclian. 

(S) Poôm. 8. — A. 

(3) « La Ceilleraye et Chasseil, maisons de noblesse) tirent leurs noms de ce ruisseau* » — A. 
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chandises, lesquels ouvrages semblèrent si admirables, que Fortunatus les a célébrez 
par ces Vers : 

Cédant antiqui quicquid meminere Poëtœ, 

Vincuntur rébus facta vetusta no vis. 
Includi fluvios si tune spectâsset Homerus, 

Inde suum potiùs dulce repîesset opus. 
Cuncti Felicem legerent modo, nullus Achillem, 

Homine sub cujus cresceret artis honor. 
Quiprobus ingenio, nutans meliore rotatu, 

Currere prisca facîs flumina, lege noua. 
Aggere composito, removens in gurgite lapsum, 

Quo natura negat cogis habere viam. 
Erigis hic vallem, subdens ad concava montent, 

Et vice versa hœc tumet illejacet. 
AUer in alterius migravit imagine formam, 

Mons in valle sedet, vallis ad astra subit. 
Quo fuit unda fugax, crevit pigro obice terra, 

Et quo prora priiis, hùc modo plaustra meant. 
Collibus adversis flexas super invehis undas, 

Et fluvium docilem, monte vêtante, trahis. 
Quo rapidus flueret veniens CELER (1) amnis adhasit, 

Et subito, nato colle, retorsit iter. 
Quœ priùs in prœceps, veluli sine fruge, regebant, 

Ad victum plebis nunc famulantur aquœ. 
Altéra de fluvio melitur seges orta virorum, 

Cùm per te populo parturît unda cibum. 
Qualiter incertos hominum scis flectere motus, 

Qui rapidos fontes ad tua frœna trahis t 
Stet sine labe tibi, FELIX, pia vita per œvum, 

Cujus ad imperium transtulit unda locum (2). 

VIII. Cependant que saint Félix gouvernoit son peuple, tant au spirituel qu'au 
temporel, fut convoqué le second Concile National de Tours, par le commandement & 
sous l'authorité du Pape Jean III. du nom, Tan de grâce 570, où saint Félix se trouva 
parmi les Prélats qui luy déférèrent beaucoup à cause de sa vertu & sainteté. Entre les 
Statuts de ce Concile le troisième défend t que le Corps de Jésus-Christ ne soit mis en des 
Colombes d'argent au rang des Images [comme on avoit accoustumé de faire) ; mais en des 
vases d'argent sous la Croix au milieu de V Autel. » Le neufiéme deffend, c sous peine 
d'excommunication, que personne ne s'ingère de consacrer aucun Evesque es Armoriques, 
soit Romain, soit Breton, sans le consentement ou lettres du Métropolitain <fc des Compro- 
vinciaux. » Le cinquième t ordonne que chaque Ville nourrisse ses pauvres, et les Prestres 
moyennez en nourrissent chacun le sien. » Le vingt-troisième * commande à tous Recteurs, 
Curez <fc Prestres de corriger, par censures, ceux qui, retenons encore quelques superstitions 
du Paganisme, sacrifioient à Janus es Calendes de Janvier, Se aux morts le jour de la Chaire 
S. Pierre, et alloieni banqueter à certaines fontaines, pierres et arbres dédiés aux Idoles. » 
Plusieurs autres belles Constitutions furent faites en ce Concile pour la reformation & 
utilité de l'Eglise, lesquelles saint Félix, estant de retour à Nantes, fit exactement 
observer comme Arrest du Ciel. Il visita personnellement son Diocèse, &, commençant 
par sa ville de Nantes, exhorta un chacun à l'observance des Statuts du Concile, nommé- 
ment pour la nourriture des pauvres, &, le premier de tous, en prit un grand nombre à 
nourrir, &, à son exemple, ses Chanoines, Recteurs & Prestres moyennez & les Seigneurs 

(1) « Le Ceil, petite rivière. » — A. 
<3) Poém. 10, iW. 9. — A. 
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& riches Bourgeois en prirent les uns plus, les autres moins, selon leurs moyens & 
facilitez, de sorte que, dans peu de temps, les pauvres furent ostez de dessus les rues* 
Fortunat parle ainsi de ces aumônes : 

Tu quoquejejunis cibus es, tu panis egenis; 

Quœ sibi quisque cupit, hic sua vota vides, 
Dioitias proprias in pauperis ore recondis, 

Largos mendici ventre reponis opes. 

Il fit le mesme règlement & établit un semblable ordre par les Villes, Bourgs, Villages 
& Paroisses de son Diocèse; mais la difficulté fut à faire observer le 23. Canon à certains 
Villageois, lesquels, encore bien qu'ils fissent profession du Christianisme, ils retenoient, 
toutefois, quelques sacrifices prophanes & superstitions Payennes, &, au retour de 
l'Eglise, s'alloient gorger de viandes immolées aux Idoles. Le saint Prélat eut bien de la 
peine à ramener ces Paîsans à la raison & à leur faire quitter leurs superstitions ; mais 
son infatigable travail à les prescher & instruire l'emporta, de sorte qu'il dérinça 
entièrement tout le relicat du Paganisme de son Diocèse ; ce que remarque Fortunat : 

Additur et FELIX consors mercede Saeerdos, 

Qui dare vult Domino dupla talenta suo. 
Ad meliora trahens gentili errore vacantes, 

Bestia ne rapiat munit ovile Dei. 
Quos prias Eva nocens infecerat, hos modo reddit 

Ecclesiœ Pastor ubere, lacté, sinu. 
Mitibus alloquiis aggrestia corda colendo, 

Munere FELICIS de vepre nata seges (1). 

Sa charité ne s'arresta pas es bornes & limites de son Diocèse ; elle s'étendit jusques 
à payer, de son propre argent, la rançon des prisonniers qui estoient entre les mains 
des Saxons, ainsi que le montre le mesme Poète, en ces Vers suivans : 

Aspera gens Saxo, vivens quasi more ferino, 

Te mendicante, sacer bellua reddit ovem. 
Centeno reditu, tecum mansura per œvum, 

Messis abundantis horrea fruge repies. 
Immaculata tuis plebs hœc vegetetur in ulnis, 

Atque Deo purum pignus ad astra feras (2). 

IX. Cependant que saint Félix donnoit ordre à ce que tout allast bien en son Diocèse, 
l'édifice du Temple Cathédral s'avança 8c enfin fut parfait. Ce vaisseau estoit si superbe 
en sa structure & si riche en ornemens 8c parures, qu'il ne s'en trouvoit point de pareil 
en toute la France. Tous les parois en dedans estoient revêtus d'Images 8c peintures 
trés-riches, faites à la Mosaïque ; la voûte toute azurée, semée de grosses étoilles d'Or, 
representoit le Firmament ; tout le bastiment estoit couvert de fin Estain de Cornoûaille 
Insulaire, si clair, qu'aux rayons du Soleil ou de la Lune il sembloit à l'argent. Sur la 
croisée, s'élevoit une haute tour Pyramidale, pareille à deux autres qui estoient de part 
& d'autre du Portail & principale entrée ; en ces trois tours, y avoit grand nombre de 
Cloches, grosses & menues; les Tables des Autels, avec leurs Colomnes, Chapiteaux & 
autres parures étoient de Marbre poli, de diverses couleurs, ayans devant elles leurs 
Couronnes & Phioles d'Or; les Arcades & Voûtes estoient enrichies, à la Romaine, de 
belles figures, paistries de stuc & de piastre, le tout doré d'Or ducat; icelles suportées 

(1) Poëm 9. 1. 3. — A. 
(3) Ibidem. — A. 
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de gros & hauts pilliers de Marbre. Au milieu du Temple, estoit posée une grande 
Colomne de Marbre, laquelle suportoit un Crucifix d'Or massif, dont la ceinture estoit 
d'un riche drap tout greslé & battu de pierreries d'un prix inestimable &, au dessus, 
pendoit une grosse chaisne d'argent tenant à la voûte. Un peu plus bas, y avoit une 
autre Colomne de Marbre, sur laquelle estoit une grosse Escarboucle, laquelle (selon le 
naturel de cette pierre) rendoit une clarté admirable la nuit. Le pavé, qui estoit de 
Marbre, apportoit un merveilleux contentement à la veuë, pour l'agréable variété des 
couleurs dont il estoit parsemé. Les Calices, Croix, Piscines, Orceux, Chandeliers & 
tous les autres vaisseaux députez au service de ce saint lieu estoient d'or ou d'argent; 
les Chasubles, Chapes & autres Ornemens estoient des plus précieuses estoffes qui se 
pouvoient trouver. Fortunatus, qui assista à la Dédicace de ce Temple, le décrit ainsi : 

Vertice sublimi patet aulœ forma triformis, 

Nomine Apostolico, sanctificata Deo. 
Qantùm inter sanctos meritum supereminet Mis, 

Celsius hœe tantàm culmina culmen habent. 
In medio turitus apex super ardua tendit, 

Quadratumque levons crista rotundat opus. 
Altius, ut stupeas, arce ascendente per arcus, 

Instat montis agens œdis acumen habet. 
Illic expositos fucis his animantibus artus, 

Vivere picturas, arte juvante, putes. 
Sol vagus, ut dederit per stannea tecta colorcm, 

Lactea lux resilit, cùm rubor indè ferit. 
Ire, redire vides, radio crispante, figuras, 

Atque lacunar agit, quod maris unda sole t. 
Fulgorem astrorum meditantur tecta métallo, 

Et splendore suo culmina sgdus habent. 
Luna coronato quotiès se prœbet ab ortu, 

Alterum ab œde sacra surgit ad astrajubar. 
Si nocte inspicias hanc, prœtereundo, viator, 

Et terram stellas credis habere suas. 
Tota capit radios patulis oculata fenestris, 

Et quod mireris hic foris, intus habes. 
Tempore quo redeunt tenebrœ, mihi dicere fas sit : 

Mundus habet noctem, detinet aula diem. 
Dextera pars templi meritis prœfulget Hilari, 

Compare Martino consociante gradum. 
Altéra Ferreoli par est, qui vulnere ferri, 

Munere Martgrii, gemma superba nitei. 
Obtulit hœc FELIX ut sit magis ipse Sacerdos, 

Christe, tuum templum qui tibi templa dédit. 

X. A ces ornemens & décorations saint Félix en ajousta de plus précieux, qui furent 
les Reliques des saints Apostres saint Pierre & saint Paul & de plusieurs autres Saints 
qu'il avoit fait apporter de Rome à ailleurs, & entr'autres, celles de saint Martin, 
Ârchevesque de Tours, de saint Hilaire, Evesque de Poitiers, St de saint Ferreol, Prestre 
de Besançon, Martyr, (comme porte l'inventaire de l'Eglise de Nantes) lesquelles, 
enchâssées en riches chasses d'argent, semées de pierreries, il déposa en son Eglise; 
&, au désir des Statuts du Concile de Tours, il mist, au milieu du grand Autel, une tour 
ou Tabernacle d'argent, pour y poser le Précieux Corps de Jesus-Christ, de laquelle se 
doivent entendre ces Vers, quoy qu'aucuns les ayent voulu entendre de Félix, Arche- 
vesque de Bourges : 

Quàm btni juncta décent, sacrati ut corporis agni, 
Margaritum ingens aurta dona feront t 
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Cédant Chrysolithit Salomonia vasa metallis, 

Ista placere magis ars facit atque fides. 
Quœ data, Christe, tibi, FELICIS munere si tint, 

Qualia tune tribuit de grege Pastor Abel. 
Et cujus tu corda vides pietate coœquas, 

Pro oiduœ merito, quœ dédit œra duo. 

Le Temple achevé & orné, ainsi que nous pouvons dire, saint Félix assigna le dernier 
jour de Septembre de l'an 580 pour en faire la Dédicace, & convia à cette solemnité 
FArchevesque de Tours Euphronius, Victorinus Evesque de Rennes, Rommacharias 
Evesque de Coûtances, Domitianus Evesque d'Angers, Domnolas Evesque du Mans, 
& saint Venance Fortunat Evesque de Poitiers, lequel en descrivit la solemnité par ces 
Vers : 

Cùm Salomon coleret generosi encœnia templi, 

Israêliticos fecit adesse oiros. 
Levitas, proceres, pueros, juvenesque, senesque 

Vndiquè certatim Regia pompa trahit. 
Mactantur oituli, tauri jugulantur ad aras, 

Et popuîi in votis gaudia cœdis erant. 
Nunc vero adsurgit, ritu placitura beato, 

Tempore decurso, justior ara Deo. 
Prospéra, quœ populis FELIX modo festa ministrat, 

Exsuperant rébus gesta priora novis. 
Conoocat egregios sacra ad solemnia patres, 

Quo stat vera salus et fugit umbra vêtus. 
Docti claoe Pétri cœlos aperire potenti, 

Ac monitis Pauli noscere claustra poli. 
Ne lupus intret oves, nec morbus vulneret agnos, 

Hinc sunt custodes, indè medela gregis. 
Quorum vox refluens, populo de fonte salutis, 

Ut bibat auro fidem, porrigit ore salem. 
Inter quos medios, Martini sede Sacerdos, 

Euphronius, fulget Metropolita sacer. 
Plaudens in sanctâ Patrum coiunte coronâ, 

Et sua membra videns, fortior exstat apex. 
Lœtius indè caput, cùm sint sua viscera secum, 

Ecclesiœ juncto corpore, crescit honor. 
Domitianus item, Victorius, ambo columnœ, 

Spes in ut risque manens religionis ope. 
Domnolus hinc fulget meritis, Maracharius indè, 

Jure Sacerdotii, cultor uterque Dei. 
En spectat, veniat, quœ nunc memoranda per œoum, 

Votis plena piis fulget in orbe dies. 
In quâ promeruit sua gaudia cernere Pastor, 

Officioque sacro reddere vota Deo. 
Tempore qui longo adventu pendebat in isto 9 

Despiciens aliud, hoc erat omnis amor. 
Sed jàm festus adest, solvatur sarcina curœ 

Lœtitiœ cumulus triste repellat onus. 
Prospéra dans populis et gaudia lata per urbem 

FELIX, fœlici cum grege, pastor âge. 
Hinc te Pontifices circumdant, indè ministri, 

Cingit te totum hinc honor, indè favor. 
Clerus et eccè choris resonat, plebs indè chorollis 

Quisque tuum votum, quâ valet arte, canit. 
• Tarda fuere tibi, quia sit mora semper amanti, 

Res sublimis enim tarda, sed ampla, venit. 

V. des S. 21 
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Nunc Domini landes, Mer tua classica, canta, 

Et Trinitatis opem, machina trina sonet. 
Adde modulata in templis holocausta Sacerdos 

Quoi diuturna mices hostia pura Deo. 

Tous ces Prélats conviez par saint Félix, assistez des Chanoines, Chapelains & Clergé 
de la Ville, célébrèrent, en grande solemnité, la Dédicace de l'Eglise, à laquelle survint 
une grande multitude de peuple, non seulement des autres Eveschez de Bretagne, mais 
encore des Provinces circonvoisines, de Normandie, du Mayne, d'Anjou, Poitou, & 
mesme de la grande Bretagne : saint Félix logea lesdits Evesques & tout leur train en 
son Palais Episcopal, où il les traitta 8c deflraya libéralement, tout le temps qu'ils furent 
à Nantes. 

XI. L'Archevesque de Tours, Euphronius, estant passé de cette vie à une meilleure, 
Grégoire, Auvergnat de nation, fut éleu en sa place, lequel fut soupçonné d'avoir brigué 
cette Dignité, pour avoir esté présent à son élection ; mais il se purgea de cette tache 
envers le Pape. Néanmoins, Leudaster, Comte de Tours, qui n'estoit point affectionné 
à Grégoire, introduisit en l'Archevesché un notable personnage, nommé Riculphe, 
lequel, ayant enfin esté débouté par Grégoire & enfermé en un Monastère 8c maltraité, à 
cause qu'il ne l'estoit venu saluer avec les autres, le jour de son entrée Archiépiscopale, 
saint Félix, meu de compassion, envoya prier Grégoire de le délivrer, &, par mesme, 
l'Abbé dudit Monastère où il estoit détenu, lequel, à l'instance des envoyez par saint 
Félix, luy donna liberté 8c ainsi s'en vint à Nantes remercier son libérateur saint Félix, 
lequel le receut fort benignement & le retint prés de soy. Grégoire, ayant esté averty de 
cette délivrance, s'alla imaginer que saint Félix avoit esté fauteur 8c complice de la 
promotion de Riculphe : ce qui luy fit concevoir une grande animosité contre nostre 
saint Prélat, jusques là mesme que d'avoir couché dans ses écrits quelques traits 8c 
marques de son ressentiment. Dieu permettant, aucunes fois, semblables choses arriver, 
afin que nous nous humilions & reconnoissions ce qui est nôtre 8c ce qui est sien, & que 
personne ne s'émerveille de voir, entre les serviteurs de Dieu, des opinions contraires 
8c diverses, lesquelles ne purent compatir avec la charité & avec une même 8c parfaite 
volonté (1). Nostre saint Prélat receut un autre mécontentement bien sensible, pour le 
sujet d'une sienne Niepce, de laquelle Bapolen, Capitaine François, estoit devenu 
amoureux, & si-bien avoit gagné ses bonnes grâces, qu'il la fiança ; mais, voyant que 
saint Félix différent les nopees plus qu'il n'eust bien voulu, un jour que la fille estoit 
allée à l'Eglise, il alla avec une compagnie de Soldats & l'enleva de force, & puis se 
jetta en franchise dans l'Eglise de saint Alban. Saint Félix, irrité de cet acte, se trans- 
porta au lieu où ils estoient tous deux, & ayant ramené sa Niepce, malgré Bapolen, 
renferma dans un Monastère de Religieuses en la ville de Vasats, où elle demeura 
jusqu'au decés de son Oncle, que Bapolen l'enleva, pour une seconde fois, de ce lieu, 
l'épousa & la retint pour femme. 

XII. Saint Félix, estant vieil 8c cassé, entrant dans la 70. de son âge, au commence- 
ment du mois de Janvier de l'an 586, il y eut de grandes pluyes 8c ravines d'eaux, des 
tonnerres & foudres horribles, il parut aussi au Ciel une Comète ou Estoile chevelue, à 
une heure après minuit, qui traînoit une longue queue fumeuse, 8c les arbres, en un 
instant, se chargèrent de fleurs. Ces prodiges, si extraordinaires, furent les présages des 
calamitez qui arrivèrent peu après, car un déluge de maladies déborda sur le peuple, 
entr'autres, une violente fièvre contagieuse, qui engendroit des pustules 8c vessies par 
tout le corps, dont il en mourut plusieurs milliers. Nostre saint Félix fut atteint de cette 

(1) Au concile de Constantinople, U y eut picqnes et grosses paroles entre St. Jean Chrysostome et St. Eophrane, 
Evesqne de Salamine en Cypre. Hibadeneira, le 37 janvier. — A. 
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maladie, & ayant connu qu'elle estoit mortelle, se disposa au dernier passage, &, voulant 
donner ordre au fait de son Evesché, appella quelques uns des plus proches Evesques 
& les pria de confirmer de leurs signes la résignation qu'il avoit fait de son Evesché à 
son Neveu Burgondion, laquelle ils avoient déjà acceptée, ce qu'ils firent volontiers. 
Burgondion ayant eu cette résignation, s'en alla à Tours devers l'Archevesque Grégoire, 
lequel il pria de confirmer la résignation 8c le sacrer ; mais il en fut refusé sur ce qu'il 
estoit trop jeune, & n'ayant alors que vingt-cinq ans, non encore Prestre, n'ayant servy 
à l'Eglise & son Oncle encore vivant. Sur ce refus, il s'en revint à Nantes, &, voyant que 
son Oncle commençoit à se mieux porter, il quitta la soutane 8c se donna au monde. 
Saint Félix eut quelque relâche de sa maladie, perdit sa fièvre; mais, quand on y 
pensoit le moins, il retomba malade du mal dont nous avons parlé, 8c luy vinrent des 
pustules sur les jambes & cuisses, qui luy causoient une grande douleur, laquelle il 
supportoit avec une admirable patience. Les Médecins, le pensans soulager, lui appli- 
quèrent des emplâtres de Cantharides, mais trop violentes, de sorte que les jambes & 
cuisses luy pourrirent & tombèrent par morceaux : sentant approcher le temps de sa 
mort, il receut ses Sacremens, 8c, le 8. jour de Janvier, rendit son heureux esprit entre 
les mains de son Créateur, au grand regret, tant de la ville de Nantes, que de tout son 
Diocèse, le 70. an de son âge 8c le 53. de son Pontificat (1). 

XIII. Son Corps, ayant esté lavé, fut revêtu de ses Ornemens Pontificaux 8c porté 
dans sa Cathédrale, où il fut honorablement ensevely, ou Dieu a, depuis sa mort, opéré 
plusieurs grands miracles à son Tombeau, à raison de quoy, ses saintes Reliques furent 
levées de terre, le 7 Juillet, et reveremment mises en un coffre d'argent doré pesant 
2900. gros, avec une inscription gravée dessus en langue Syriaque de telle substance : 

D'autant que saint FELIX, sçavant outre mesure, 

Travailla sans relasche ; sa fou, sa charité, 

Coururent çà et là en grande hastioité, 

Sans tache, nu rabais de mortelle blessure. 
Si ce coffre sacré est doucement ouvert, 

Une odeur soûef-flairante, goustée d'un vrag esprit, 

S'insinue en nos cœurs, leur redonnant l'esprit, 

Qui rappelle la vie et nous met à couvert. 
Grand Saint, ce beau coffret est garde de tes Os, 

Coffre tres-precieux , non tant pour sa matière, 

Que pour enclore en sog un si riche thresor ; 

J'honore ton dépost d'affection sincère. 
Tandis, nous fléchissons les genoux devant tog, 

Qui de tous les Chrestiens es si fort honoré, 

Et par nos vœux communs si souvent reclamé, 

Attendans ton secours, devant le Rog des Rogs. 

L'os de sa teste et ses dents, séparez du reste, furent enchâssez en un chef d'argent 
qui se garde au Thresor de l'Eglise Cathédrale, en laquelle il y a une Chapelle de son 
nom, pratiquée dans le mur Septentrional du Chœur, vis-à-vis de celle de saint Clair. 
On Finvoque en toutes afflictions de peste, guerre, douleur de membres & autres 
maladies. Après son décez, un sien Cousin germain, nommé Nonnechius, qui, dés l'an 560, 
s'estoit réfugié vers luy à Nantes, à cause des invasions des Anglo-Saxons en l'Isle de 
Bretagne, prenant l'occasion de lit mal-veûillance de Grégoire, Archevesque de Tours, 
8c du Capitaine Bapolen, prévint Burgondion (qui s'estoit ravisé et vouloit faire valoir 
la résignation) et fut sacré Evesque de Nantes. 

Cette Vie a esté par nous recueillie des Poèmes de VenanceFortanat, Evéque de Poitiers, 

(1) Bu sorte qu'il aurait été évoque à 17 ans , ce qui n'est pas admissible. — À.-M. T. 



Digitized by 



Google 



298 LA VIE DE S. FELIX. 



citez an bas des Pages, et du Jésuite Brower, son commentateur; Baronius, en ses Annal 
tom. 6, sur Van 511, nomb. 2, et tom. 7, Van 574, nomb. 16, 17 et 18; les Actes du Concile 
de Tours, tom. 2, part. 2, pag. 231 ; Greg. de Tours, Hist. de France, liv. 6, ch. 5 et 51; 
tfArgentré, en son Hist. de Bretag. liv. 1, ch. 10, au rôle des Evêques de Nantes, et au 
liv. 2, ch. 15; Alain Bouchard en ses Annal, de Bretag. liv. 2; Surius, en la vie de saint 
Friard, le 1. Aoust, et saint Greg. de Tours, en la vie du même; Claude Robert, en sa Gallia 
Christiana, parlant des Evêq. de Nantes ; Jean Chenu, en son Hist. Chronolog. des Evéchez 
de France; R. P. F. Augustin du Pas, au Catalog. des Evêq. de Bret. à la fin de son Hist. 
Geneal. des Illustres Maisons de Bretag. en ceux de Nantes; les Anciens Légendaires 
MSS. de l'Eglise de Nantes; l'ancien Bréviaire Nantois de Van 1555; le Proprium Sanctorum 
Nantois, imprimé par commandement de RR. PP. en Dieu Charles de Bourgneuf et 
Philippes Cospeau, EE. de Nantes; Vener. et Discret Mre. Vincent Charron, Chanoine de 
Saint Pierre de Nantes, en son Calendrier Nantois, et au Catalog. des Evêques de Nantes, 
et au Catalog. des Reliques de V Eglise dudit Nantes; M. Jacques Brydon, sieur de Lan- 
berdiere, en a traitté V Histoire fort exactement en son Histoire de Bretagne manuscrite. 



ANNOTATION. 

SAINT FÉLIX DANS L'HISTOIRE (A.-M. T.). 

RMn vient de le voir, la Vie de saint Félix par Albert Le Grand est surtout faite des emprunts 
■ SI du bon légendaire à l'éloge de ce grand pontife par saint Fortunat; or le saint évêque de 
n&fl Poitiers était l'ami du saint évêque de Nantes, et Ton pourrait se demander si la double 
qualité d'ami et de poète ne lui a point fait dépasser quelque peu la mesure dans l'éloge. 

En tout cas, saint Fortunat loue les œuvres d'un bomme qu'il a connu ; de Nantes au Poitou 
la distance n'est pas très grande, et les relations entre les deux églises n'étaient pas nouvelles ; 
Fortunat connaissait Eumère, prédécesseur de notre saint, et il a aussi exalté ses vertus, mais 
comme le dit M. de la Borderie, c Eumère n'était que l'aurore qui précède le soleil. Le soleil, 
c'est saint Félix, pour qui Fortunat épuise toutes les formules de la louange, et qui pour nous 
reste encore, après ce déluge d'hyperboles, une belle figure historique. — Né en Aquitaine d'une 
des plus illustres races de la Gaule, successeur d'Eumère en 550 sur le siège épiscopal de Nantes, 
il y soutint noblement la tradition de ces grands évéques gallo-romains qu'on avait vus, aux deux 
siècles précédents, allier dans une mesure si aimable, si digne, si harmonieuse, le génie et la 
politesse de Rome aux plus hautes vertus chrétiennes. » 

Après avoir décrit plus succinctement que saint Fortunat et néanmoins d'une manière très 
complète la cathédrale élevée par saint Félix, M. de la Borderie fournit cet intéressant détail : 
t Aujourd'hui encore on peut se convaincre que le poète sur cet article ne disait rien de trop. 
Le Musée archéologique de Nantes conserve un chapiteau de marbre provenant de la cathédrale 

de saint Félix, qui est l'un des plus beaux morceaux de l'art mérovingien Ainsi, l'influence 

de saint Félix sut maintenir, contre le flot montant de la barbarie, les saines traditions de l'art » 

Mais, comme on l'a vu, son zèle pour la maison de Dieu ne lui faisait pas perdre de vue les 
grands intérêts matériels du peuple nantais, et il remplissait aussi bien les fonctions de comte 
que celles de pontife : c La prospérité de Nantes, alors comme aujourd'hui, dépendait uniquement 
de son commerce, et son commerce de son port. Ce port était en un triste état. La Loire coulait 
toujours à une petite distance des remparts, mais le lit du fleuve si facile à ensabler, sans curage 
depuis un siècle, était obstrué. Les navires n'y trouvant plus assez d'eau, s'arrêtaient un peu 
plus bas, de l'autre côté de la Loire, sur la rive pictavienne, devant la ville de Ratiatum 
(aujourd'hui Rezé) où le commerce s'était fixé. Félix ne s'amusa pas à nettoyer le lit de la Loire ; 
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il le combla au contraire, et il en creusa au fleuve un nouveau, qui, le rapprochant encore de la 
ville, le porta immédiatement au pied des murailles : tout le monde, à Nantes, connaît le canal 
Saint-Félix. » 

Saint Félix mourut le 8 janvier, en 583 d'après D. Morice, ou en 582 d'après la Gallia 
Christiana; M. de la Borderie adopte de préférence cette date. 

La tête de saint Félix en un chef d'argent, signalée par Albert Le Grand comme étant i la 
cathédrale de Nantes, s'y trouvait encore au moment de la Révolution comme l'atteste un 
inventaire de 1790; elle a été perdue avec le reste du trésor. 

Peut-être quelques lecteurs seront-ils heureux de trouver ici les vers du Poète de la Petite* 
Bretagne : 

Nantes n'a plus au front ses parures ducales, 
Mais toujours on la nomme une reine des eaux : 
La Loire avec amour baigne ses larges cales, 
Et jusqu'à l'Océan soulève ses vaisseaux. 

Lorsque les blancs sauniers, par les jours de marée, 
Amènent dans son port le sel de leurs palus, 
Elle écoute en rêvant cette langue sacrée, 
La langue des aïeux qu'elle ne parle plus. 

Puis elle se souvient de Félix, son apôtre, 
Laborieux édile et pontife inspiré, 
D'une main répandant l'Evangile, et de l'autre 
Creusant l'immense fosse où le fleuve est entré. 

temple de Félix, opulentes murailles, 
Les Normands t'ont brûlé, religieux manoir, 
Sanctuaire incrusté de l'étain de Cornouailles, 
Si luisant que la lune en faisait son miroir ! 

Mais grâce, grâce enfin pour ces hordes nomades t 
Quelles destructions peuvent nous effrayer, 
Dans ce siècle vanté, nous, témoins des noyades, 
Ces hymens de la mort célébrés par Carrier!.... 

A. Brizeux, T. IL — La Fleur d'or. — L'Eloge de Nante*. 



LA VIE DE SAINT PASCHARE, OU PASQUIER, 

Evesque de Nantes, Confesseur, le dixième Juillet 
£>*-< 



Jaint Pasquier estoit Breton Armoricain, & nasqoit de Parens Nobles & 
riches, lesquels faisoient leur séjour ordinaire en la ville de Nantes. D 
nasquit l'an de grâce 603, séant au Saint Siège Apostolique saint Grégoire le 
Grand, sous l'Empire de Phocas, & régnant en Bretagne Armorique le Roy 
Hoël III. du nom. Ce saint Enfant, donné de Dieu pour l'ornement de sa Ville & le Père 
de son Peuple, fut par ses Parens soigneusement instruit en toutes sortes de bonnes 
disciplines ; mais sur tout dés son bas âge nourry en la crainte de Dieu, de sorte que, 
croissant en âge, il croissoit pareillement en vertu & perfection. D estoit orné d'une 
vive foy, d'une ardente charité, d'une chasteté Angélique, patient es adversitez, facile à 
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pardonner et oublier les injures receuës, doux & bénin à un chacun, respectueux & 
obéissant à ses Supérieurs ; bref, il ravissoit un chacun en admiration des rares Vertus 
dont son Âme estoit ornée. 

II. La Ville située sur le sommet de la Montagne ne peut estre longuement cachée, ny 
le flambeau allumé ne peut demeurer caché sous le muids ; mais fallut qu'il fust élevé 
sur le chandelier pour éclairer à l'Eglise Nantoise ; car Leobaldus, Evesque de Nantes, 
étant decedé l'an de grâce 640, le Clergé & le Peuple assemblé pour élire un Pasteur 
(après les veilles, jeûnes & oraisons accoutumées de faire en telles élections) 8c inspirez 
de Dieu, élurent saint Pasquier absent, & députèrent deux Chanoines pour l'aller avertir 
de son élection. Le Saint, mesurant la sublimité de cette Dignité à Faune de son humilité, 
la refusa tout à plat, & donna sa renonciation en deuë forme aux Députez; mais les 
Electeurs, ne s'en trouvans satisfaits, le pressèrent de si vives raisons, que, craignant 
de résister à la volonté de Dieu, laquelle il voyoit estre telle, il baissa le col, 8c consentit 
à son élection, &, peu après, fut Sacré en son Eglise Cathédrale, au contentement de tous 
ses Diocésains. 

m. Se voyant élevé au Thrône Episcopal, il commença à exercer soigneusement 
l'Office d'un vigilant Pasteur. Il apportoit un soin particulier à ce que le service Divin 
se fist bien, tant en sa Cathédrale, qu'en toutes les Eglises de son Diocèse, auquel il se 
rendoit assidu en quelque endroit de son Evesché qu'il se trou vas t, severe censeur des 
moindres fautes ou irrévérences qui s'y commettoient; il visitoit soigneusement son 
Diocèse, preschant infatigablement contre le vice, tant aux champs qu'à la ville, 
pourvoyoit les Cures de bons, vertueux 8c doctes Ecclésiastiques, travaillant de tout son 
pouvoir à reformer son Clergé, & retrancher les abus qui, par le malheur des guerres, 
s'estoient glissez en l'Ordre Ecclésiastique (1). Il preschoit son Peuple non seulement de 
parole, mais encore par ses œuvres & bons exemples. C'estoit le Père des pauvres 8c 
misérables, ausquels il distribua tout son patrimoine, qui estoit ample à riche, sans 
rien reserver, 8c la meilleure partie du revenu de son Evesché; le refuge des veuves & 
orphelins, son Palais leur estoit ouvert, l'accez de sa personne libre, sa table commune 
aux nécessiteux, il visitoit les malades, les consoloit & exhortoit à la patience, & même 
la charité exerçoit-il envers les prisonniers & captifs, se monstrant en tout & par tout 
vray Pasteur 8c Père de son Peuple. 

IV. En ce temps, l'Ordre du Glorieux Patriarche saint Benoist fleurissoit au Royaume 
de France ; les Professeurs duquel répendoient par tout l'Occident une odeur de grande 
Sainteté, de sorte que les Prélats des Eglises les appelloient auprès d'eux & leur 
bâtissoient des Monastères pour se servir de ces Saints Personnages pour l'instruction 
& édification de leurs Diocésains. Saint Pasquier ne voulut estre des derniers à parti- 
ciper à ce bon-heur. Considérant la pesanteur du fardeau Episcopal, formidable même 
à des épaules Athlétiques, il se résolut de s'ayder de ces Religieux 8c leur bastir un 
Monastère en son Diocèse. A cet effet, de l'avis de ses Chanoines 8c plus apparents 
Citoyens de Nantes, il députa son Archidiacre Taurin devers Lambert, Abbé du Monastère 
de Fontenelles, Diocèse de Bayeux, en Normandie, pour le supplier luy vouloir envoyer 
saint Herblon (2), & quelques autres Religieux pour peupler le Monastère qu'il leur 
vouloit bastir. Le bon Abbé, louant la dévotion du Saint Prélat, luy accorda sa requeste, 
& donna sa bénédiction & obédience à saint Herblon & à onze autres Religieux, pour 
aller en Bretagne trouver le saint Prélat, à Nantes, où cette Religieuse Compagnie arriva 
l'an 643, 8c fut receuë du saint Prélat Paschare, lequel, avec tout son Clergé & la Ville, 
leur sortit au devant, chantant : Benedictus qui venit in nomine Domini, 8c le Pseaume : 

(1) Voyez la vie de S. Félix, le 7 de juillet. — A. 
(3) Voy. sa vie, le 35 novembre, art. 3. — A. 
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Eccè quàm bonum et qnàm jucnndum hàbitare fratres in unam; & , les ayant conduits en 
sa Cathédrale, les logea en son Manoir, 

V. S'estans rafraischis trois jours au Palais Episcopal, nôtre saint Prélat fit équiper 
deux Chalouppes au port de Nantes, nommé de la Fosse, 8c ayans assisté à la Messe & au 
reste du Service, s'embarquèrent, prians Dieu de leur faire connoistre le lieu auquel il 
desiroit estre servi d'eux, en l'Observance de leur Règle & Profession. Ils dévalèrent la 
Loire sous Nantes, tirant vers la Mer; & laissans à droite les rivages de Chantenay, &, 
à gauche, de Piremil, Rezay, les Coûets & Saint Pierre de Bouguenais, abordèrent à la 
rade d'une agréable Isle, nommée en Latin Antrum, en François Aindre, laquelle, lors, 
estoit entourée de la Loyre de toutes parts (maintenant, il y a des prairies entr'elle & la 
terre ferme de saint Herblon, lesquelles ne se couvrent d'eau qu'aux grandes creuës & 
marées.) Cette Isle est de bonne grandeur, belle, fertile & élevée plus que les autres 
voisines, ayant quelques petites collines 8c quelques capts ou pointes, qui, s'avançans, 
la garantissent des débordemens de ce grand fleuve, qui, aux hautes marées, refoule 8c 
haie les autres Isles voisines, sans incommoder cette-cy ; &, tout auprès, y a une autre 
Isle moindre, nommée Àindrette, séparée d' Aindre par un canal de ladite rivière, où il 
y avoit autrefois un Oratoire dédié à saint Martin. A présent, il y a un beau Chasteau 8c 
Maison de plaisance. Le vaisseau, arrivé à la rade d' Aindre, s'y arresta fixement 8c ne 
pût dévaler plus bas ; ce qui fit connoistre que c'estoit le lieu où Dieu vouloit estre 
servi d'eux* 

VI. Ils y posèrent l'ancre 8c mirent pied à terre, visitèrent toute l'Isle, &, l'ayant 
reconnue commode pour leur demeure, ils désignèrent le lieu pour le bastiment du 
futur Monastère, puis s'en retournèrent à Nantes, où, ayans tracé le plan de l'édifice, 
saint Paschare convoqua des ouvriers de toutes parts pour y travailler en diligence ; les 
Seigneurs 8c Bourgeois de Nantes, se conformais à leur saint Prélat, contribuèrent si 
libéralement à cet édifice, que, dans deux ans, il fut accompli, & y fut mis en possession 
saint Herblon 8c ses Religieux, l'an 646. Auquel an, saint Paschare dédia les deux Eglises 
dudit Monastère, l'une en l'honneur de saint Pierre, & l'autre en l'honneur de saint 
Paul. On ne sçauroit exprimer combien grande fut la joye de nôtre saint Prélat, lors 
qu'il vid ce Monastère accompli & la Sainte vie 8c Religieuse conversation de saint 
Herblon 8c ses Religieux ; il passoit la plupart de son temps en ce Monastère, observant 
la Règle comme les Religieux, n'en sortant que lorsque les affaires de son Evesché le 
rappelloient. Ces bons Pères firent, en peu de temps, un grand profit en l'Evesché de 
Nantes & Pais circonvoisins, par la Sainteté de leur vie, leurs ferventes prières & conti- 
nuelles Oraisons, & persévérèrent audit Monastère, y servant Dieu fidèlement, jusqu'à 
l'an 853, que les Normands, ayans pris & saccagé Nantes, le razerent aussi, comme 
avons dit ailleurs (1). Enfin saint Paschare, ayant saintement gouverné son troupeau, 
deceda le 10* jour de Juillet l'an de grâce 649, auquel jour l'Eglise de Nantes célèbre sa 
Feste (2). 

Cette Vie a esté par nous recueillie des anciens Bréviaires et Légendaires Nantois ; le 
Proprium de Nantes; Vénérable et Discret Mre. Vincent Charron, en son Calendrier 
Nantois et au Catalogue des Evesques de Nantes; Claude Robert, en sa Gallia Christiana, 
es Evesques de Nantes ; d'Argentré, en son Histoire de Bretagne, liv. I, ch. 10, au Catalogue 

(1) En la vie de St. Gohard, 25 juin, art. 8. — A. 

(2) Cette date et celles qui précèdent manquent d'exactitude, M. de la Borderie ne détermine pas l'époque de 
l'élection du saint évêque; il pense que le monastère d'Aindre (aujourd'hui Basse-Indre) fut fondé entre 675 et 680, 
et il constate qu'en 682 Taurinus, successeur de saint Pasquier, assistait au concile de Rouen, n n'existe plus de 
relique de saint Pasquier. — A.-M. T. 
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des Evesqu.es de Nantes, et le R. P. du Pas, an Catalog. des Evesques de Nantes, à la fin de 
son Histoire Geneal. des Illustres Maisons de Bretagne; Surius et René Benoist en la vie de 
saint Herblon, le 25 Mars. 



LA VIE DE SAINT THURIAN OU TfflVIZIAU, 

Archevesque de Dol, Confesseur, le 13. Juillet 



Eu temps que l'Eglise de Dol estoit Gouvernée par saint Armahel (1), environ 
Tan de grâce 705, sous le Pontificat de Jean VII, & de l'Empire de Justin H. 
pour la deuxième fois, durant les troubles qui survindrent en Bretagne 
après la mort du Roy Alain IL du nom, surnommé le Long, nasquit saint 
Thurian (2), de Parens riches & moyennez, lesquels demeuroient en un Village dépendant 
du Monastère de saint Samson, jadis Archevesque de Dol (3). Ne faisant encore que sortir 
d'enfance, touché de Dieu, il conçut un saint mépris des choses terriennes, élevant son 
esprit aux Célestes & Eternelles, &, voulant servir parfaitement à Dieu, libre de tous les 
embarras & empeschemens, il sortit de sa maison paternelle en habit déguisé, & se 
rendit en la Cité de Dol, alors Métropolitaine de la Bretagne Armorique, où il visita, en 
grande révérence 8c dévotion, le Sepulchre de saint Samson, auquel il portoit une 
spéciale dévotion, fréquentant souvent son Eglise, & priant à son Tombeau ; ce qu'ayant 
remarqué un bon personnage de Dol, voyant la modestie, simplicité, innocence & pieté 
de ce jeune enfant, il le prit en affection, l'ammena chez luy, 8c l'envoya aux champs, 
en une sienne métairie, garder ses brebis, présage qu'il devoit un jour estre Pasteur, 
non de brebis & animaux, mais d'hommes (4). 

IL Ayant, quelques mois, exercé ce mestier, son maistçe, s'appercevant que son bel 
esprit 8c jugement relevé requeroient de plus hautes & nobles occupations, l'interrogea 
s'il vouloit point étudier; à quoy s'estant résolu, il fut donné en charge à un Clerc, qui 
luy enseignoit quelques heures du jour. Le saint Enfant ne manquoit à se trouver à 
l'écolle aux heures prescrites, étudiant diligemment les leçons que son maistre luy 
assignoit, &, dans peu de temps, il apprit parfaitement la Grammaire, & ne laissoit 
pourtant d'aller à la campagne mener ses brebis paître ; &, pour passer le temps & 
s'exciter à dévotion, il chantoit des Psaumes & Hymnes Ecclésiastiques, 8c prioit conti- 
nuellement, s'exerçant comme s'il eust esté enfermé dans un Monastère. 

(1) Surius la nomme Tiarmaillus. — A. — Par cela même que saint Turiau a succédé à cet évoque Armaël (et mleur 
Tighernomael on Tiermaël) il est possible de déterminer l'époque de son épiscopat : M. de la Borderie le fixe à la 
moitié du VII* siècle; déjà Dom Lobineau avait remarqué que si on le plaçait dans le VIII* siècle c'était très arbi- 
trairement, sans aucun motif plausible. — A.-M. T. 

(2) M. de la Borderie reproche aux Bollandistes d'avoir reproduit la forme Turtanus ; la seule forme régulière 
serait Turiavus, en breton Turiaw ou Turiau. — A.-M. T. 

(3) Juxta Monasterium Vallone nuncupatum quod subdltum est potestati Monasterii S. Samsonls. Bréviaire Léon* 
L. I. — A. 

(4) Albert est ici incomplet et inexact : le père de saint Turiau, Lelian, et sa mère Magetn, établis dans un bel 
endroit de la forêt de Brecilien, élevant des troupeaux dont ils confièrent la garde au saint enfant, négligeant telle- 
ment son éducation qu'ils ne lui firent même pas apprendre à lire; mais doué d'une intelligence très ouverte, se 
sentant fortement altéré par les choses de l'esprit il alla réclamer les leçons des moines de Baulon, petit monastère 
placé sur la lisière est de la forêt , et sur la limite d'une paroisse qui du nom du petit écolier, s'appelle aujourd'hui 
Salnt-Turial (Hist. de Bref., A. de la Borderie, T. I, p. 490). — A.-M. T. 
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m. Un jour Tiairmaillus, ou Armahel, Archevesque de Dol, passant par devant le 
champ où il gardoit ses brebis & l'entendant chanter si mélodieusement une chanson 
spirituelle, le voulut voir ; il luy fut aussi-tost amené couvert de ses petits haillons de 
Pastre ; le bon Prélat, voyant son port grave, sa douceur & simplicité, en eut incontinent 
bonne opinion, alla trouver son maistre & fit tant, qu'il l'obtint de luy & l'amena à Dol, 
le mettant dans le Monastère avec les autres jeunes Clercs, où il s'adonna, à bon escient, 
à l'étude de la vertu principalement, & puis aussi des bonnes lettres; il fut fort soigneux 
de conserver les lys de la chasteté (qu'il garda entière jusqu'à sa mort); son humilité 
estoit très-profonde; une simplicité si naifve & innocente, que c'estoit merveille ; bref, 
il profita si-bien dans ce Monastère, que l' Archevesque , l'ayant promeu, d'Ordre en 
Ordre, jusques à la Prestrise, le fist Abbé dudit Monastère & Supérieur des autres 
Clercs; à laquelle Dignité se voyant élevé, il s'humilioit & s'abaissoit en soy-mesme, 
sans en rien se préférer à ses compagnons. 

IV. L' Archevesque, admirant le progrez que son bien-aymé Thurian faisoit, de jour à 
autre, en la vertu, & la sainteté de la vie qu'il menoit (1), & se voyant déjà vieil & indispos, 
du conseil & consentement des Chanoines, l'associa à sa Charge & le fit son Suffragant, 
au grand contentement de tout le peuple, qui connoissoit les vertus & belles parties dont 
son Ame estoit avantageusement partagée; aussi Dieu le rendoit recommandable par 
des œuvres merveilleuses 8c guerisons miraculeuses, car, à la seule invocation du nom 
de Dieu, il guerissoit les malades. Enfin, le bon Prélat Armahel estant decedé, il fut 
assis en la Chaire Archiépiscopale de Dol, du consentement des autres Evesques de 
Bretagne 8c de tout le Clergé & le peuple. Il y avoit, aux confins de l'Evesché de Dol, un 
puissant & riche Seigneur, mais fort meschant, furieux & cruel, & se nommoit Rivallon, 
lequel, sans aucun sujet, par une pure malice ou forcenerie, mist le feu dans un 
Monastère, qui étoit dépendant de celuy de Dol, brûlant tous les ornemens & ustanciles 
de l'Eglise; mais il y arriva un grand Miracle, à sa confusion, c'est que le Missel où 
estoient les saintes Evangiles, ayant esté laissé sur l'Autel, ne fut point offensé du feu, 
sauta de l'Autel & se vint miraculeusement rendre aux Religieux, qui estoient dans leur 
jardin, voyans brûler leur Monastère. 

V. Saint Thurian, ayant eu nouvelle de cet accident, 8c averty qui en avoit esté le 
boute-feu, ayant choisi douze de ses Religieux, l'alla trouver au village, nommé lors 
La Kalrut (2); luy, voyant le saint Prélat arriver, pressé de sa mauvaise conscience, se 
douta bien pour quel sujet il le venoit trouver, &, tout tremblant, se jetta à ses pieds. 
Le saint Prélat, l'ayant levé, le reprit rudement de ce qu'il avoit brûlé l'Eglise & 
Monastère de saint Maokus; le pauvre homme fut si vivement touché de cette reprehen- 
sion & des paroles du saint Prélat, qu'il promit, si Dieu luy donnoit la vie, de rendre 
sept fois le double audit Monastère. Saint Thurian se mist en prières à son intention, & 
voilà (chose admirable) qu'une trés-claire 8c brillante colombe, laquelle répendoit des 
rayons & une extrême clarté par toute la maison, descendit 8c se reposa, quelque temps, 
sur l'épaule du Saint, luy parlant en l'oreille ; s'estant levé de son Oraison, il se tourna 
vers Rivallon 8c luy dit que Dieu avoit eu pitié de luy & que l'Archange saint Michel luy 
avoit révélé que Dieu luy donnoit encore sept ans de vie pour mettre à exécution la 
pénitence qu'il luy enjoindroit & rebastir le Monastère qu'il avoit brûlé, dont le Saint 
estoit fort soigneux de l'en avertir, quand il s'en oublioit. 

(1) Ce n'étaient point seulement ses qualités surnaturelles qui lui avaient valu la sympathie de ce bon prélat, 
mais aussi ses heureuses dispositions musicales, et la voix ravissante dont le petit pâtre avait autrefois fait retentir 
les échos de l'immense forêt. Il n'était encore qu'un enfant à l'époque où l'évoque le prit en amitié et l'emmena du 
monastère de Baulon à l'évéché de Dol. — A. -M. T. 

(3) Lan-Camfront t c'est-à-dire le latin (monastère) du ruisseau courbe. 
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VI. Pendant qu'il preschoit son peuple, le jour devant l'Ascension, es Rogations, en 
la grande place devant l'Eglise Métropolitaine de la ville de Dol, élevant les yeux en 
haut, il vid les Cieux ouverts & nostre Sauveur Jfesus-Christ à la dextre de Dieu son 
Père & les Anges qui portoient, en solemnelle Procession, l'Arche du Testament par le 
Ciel : ce que voyant, il s'écria : « Or, je voy le Ciel ouvert & les Anges du Seigneur portons 
l'Arche du Testament; » ce qu'entendant tout le peuple, se prosterna à genoux, & le 
saint Prélat fist planter, au même lieu de cette vision, une belle Croix de pierre de 
taille : &, de cette vision, prit la pieuse Coutume , qui dure encore maintenant en basse 
Bretagne, de porter, avec grande dévotion & révérence, les saintes Reliques, les jours 
des Rogations, es processions 8c supplications publiques (1). Il rendit la vie à trois morts ; 
entr'autres, à une jeune fille, nommée Meldoc, fille d'un personnage appelle Guiridgal; 
ce qui arriva en cette sorte : Preschant, un jour, prés du monastère de la ville de 
Kerfeunteun, en présence d'une grande multitude de peuple, il vid passer, là auprès, le 
corps mort de cette pauvre fille qu'on portoit en terre, suivy de ses parens, fort 
désolez ; le saint Prélat envoya leur dire qu'ils s'arrestassent là, sans passer plus outre, 
jusqu'à ce qu'il eust fini sa Prédication, à quoy ils obéirent. Descendant donc de sa 
chaire, il se jetta à genoux & fit sa prière, en cette forme : « Seigneur Jesus-Christ, Fils da 
Dieu vivant, Créateur du Ciel & de la terre, qui avez ressuscité la fille du Prince de la 
Synagogue, je vous supplie humblement de ressusciter cette pauvre Fille pour l'honneur & 
gloire de vostre Nom, en présence de tout ce peuple, à celle fin qu'il loue & glorifie vostre 
saint Nom, par tous les siècles des siècles, Ainsi soit-il. » Puis, prenant la défunte par la 
main, il la leva du cercueil & la rendit vive à ses parens, lesquels remercièrent Dieu & 
le Saint de cette faveur. 

VII. Ayant saint Thurian, quelques années, regy en grande sainteté l'Eglise de Dol, 
comme Métropolitaine de la Bretagne, Dieu, le voulant recompenser, l'appella à soy le 
13. Juillet, environ l'an de salut 749. Son Corps fut solemnellement ensevely dans son 
Eglise Métropolitaine de Dol, où Dieu, par de grands miracles, manifesta la gloire de 
son serviteur. Mais les Normands, ravageans la Bretagne l'an 878, son saint Corps rat 
porté en l'Abbaye de Saint-Germain des Prez lés Paris, où il estoit conservé en grand 
honneur, comme précieuse Relique; par le moyen duquel, les Parisiens ont souvent 
expérimenté la miséricorde de Dieu 8c ont cette louable coustume à Paris, quand la 
seicheresse est excessive, de porter en solemnelle Procession le Corps de saint Thurian, 
&, par son intercession, ils obtiennent de la pluye. 

VIII. Quand on commença premièrement à célébrer la Feste de saint Thurian dans 
la Ville de Paris, après que les Saintes Reliques y furent apportées, un certain Architecte, 
qui travailloit à l'édifice de l'Eglise de saint Estienne à Paris, entendant le Crieur re- 
commander, à son de clochette, la Feste dans la rue, demanda que c'estoit; on luy dit 
que c'estoit la Feste du Glorieux Prélat saint Thurian qu'on celebreroit le lendemain, 
luy, qui n'avoit de coustume d'ouyr parler de saint Thurian, dont le nom luy estoit 
inconnu 8c qu'il tenoit comme pour Barbare, dit à ses massons qu'il ne quitteroit sa 
besongne pour chommer cette Feste & n'iroit, ce jour là à l'Eglise ; & les autres contre- 
disans à ces paroles, il leur jura que, s'ils manquoient à venir, le lendemain, à leur 
besongne, il les chasseroit de cet ouvrage 8c leur feroit perdre leurs recompenses & 
salaires. Ces compagnons, ayans plus de soin de gagner de l'argent que de gagner les 
Pardons, ne chommerent pas la Feste, pour ne déplaire au Maître Architecte, & se 

(1) Hélas non, ce pieux usage n'existe plus; maintenant que le culte des saintes reliques est chez nous remis en 
honneur, n'y aurait-il pas lieu de revenir à la coutume si vénérable, et autrefois si universelle dont parle ici Albert 
Le Grand? Si, de l'avis de tous, le peuple n'attache plus assez d'importance aux processions des Rogations, n'est-ce 
pas, peut-être, parce qu'on a enlevé aux grandes litanies leur solennité d'autrefois? — A.-M. T. 
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trouvèrent, de bon matin, à leur besongne; mais il leur fut cber vendu; car, comme ils 
estoient montez sur leurs échaffauts, prests de mettre la main à la besongne, le pan de 
muraille auquel ils travailloient & qui estoit déjà fort haut de terre, fondit sous eux, 
renversa leurs échaffauts, couvrit les uns sous ses ruines, aux autres rompit bras ou 
jambes, ou autres membres, & ainsi reconneurent, malgré qu'ils en eussent, qu'il faut 
obéir plûtost à Dieu 8c à nostre Mère Sainte Eglise, qu'à nostre convoitise, 8c plus 
respecter les Saints que les hommes ; l'Architecte seul, qui les avoit induits à mépriser 
la célébration de la Feste, se rompit le col, demeurant brisé sous les ruines. 

IX. Un autre grand Miracle arriva, en la même Ville, par les mérites du saint Prélat, 
en présence de ses Os sacrez. Un bon personnage de Paris, tenant hostellerie, avoit fait 
grande provision de foin & de paille, qu'il avoit mis en un grenier pour l'usage de son 
escurie ; arriva que, la nuit, tout le monde dormant, le feu y print ne sçait-on comment; 
que, dans peu de temps, ce ne fut que feu 8c flamme; les pauvres gens, se le vans en 
sursaut, travaillèrent bien à gagner la rue, le monde y accourut ; on y jetta l'eau à 
pleines cuves ; mais en vain, tant estoit grand l'incendie ; voyans donc les moyens 8c 
remèdes humains leur manquer, ils eurent recours à Dieu 8c à saint Thurian, allèrent à 
Saint-Germain des Prez, d'où les Moynes apportèrent reveremment les saintes Chasses, 
lesquelles ils apposèrent au feu, qui, en leur présence (chose merveilleuse), s'esteignit 
entièrement, dont tous les assistans rendirent grâces à Dieu & au saint Prélat, & fut 
rapporté son saint Corps à Saint-Germain & posé dans son Reliquaire sur l'Autel de 
Saint Michel. 

X. Presque semblable Miracle arriva, une autre fois, dans la mesme ville de Paris ; 
la saison des vendanges approchant, on accomodoit, es celliers du Roy, les vaisseaux & 
fustailles destinez pour y recevoir le vin de provision ; comme on faisoit bouillir de la 
braye, goydron & de la poix pour poisser & cimenter lesdites tonnes, le feu se prit à la 
poix 8c étouppes, de là aux vaisseaux mêmes, puis au cellier, 8c du cellier au Palais 
Royal, qui estoit tout joignant ; mais si subitement, qu'on ne put si-tost y remédier, que 
la flamme ne se fust éparse par tout; on y accourut de toutes parts pour tascher à y 
remédier, mais en vain ; on courut aux prochaines Eglises, d'où on apporta les saintes 
Reliques pour les apposer, comme trés-forts boulevards à la fureur de cet Elément. 
Mais Dieu, voulant manifester la gloire de saint Thurian, voulut que le feu ne leur fist 
place, mais sembloit s'irriter de plus en plus; on vint à Saint-Germain quérir les 
Reliques du saint Archevesque, lesquelles apportées furent mises dans un chariot, & 
puis iceluy poussé au milieu des flammes, lesquelles, cedans à la vertu de ces sacrées 
Reliques, s'amortirent subitement & si ne firent tort quelconque au chariot, moins encore 
aux Chasses des saintes Reliques. Saint Thurian est dévotement reclamé en ladite 
Abbaye de Saint-Germain des Prez, où sont ses Reliques, & à Dol, auquel Diocèse il y 
a des Eglises & Chapelles de son nom. Il est aussi Patron de l'Eglise & Bourg de Landt- 
hivisiaa, Diocèse de Léon (1). 

Cette Vie a esté par nous recueillie de ce qrfen dit le Martyrologe Romain, le 13. Juillet, 
et le Cardinal Baronius sur iceluy; les anciens Bréviaires imprimez de Dol, Léon, Cor- 
noâaille et Nantes; les Légendaires manuscrits de Léon, Nantes et Treguier; Surius, 
tom. 3, liv. 13, Juillet, qui l'a prise de celle que Vincent Baralli de Salerne a prise d'un 

(1) Et aussi de plusieurs autres paroisses en Bretagne , en particulier de la belle église de Plogonnee où il est 
honoré avec le protomartyr saint Etienne. Sur le portail principal se lit cette inscription où tous les mots du premier 
▼ors commencent par la lettre T initiale du nom de Turiau et où la confiance chrétienne et la mythologie sont étran- 
gement associées : 

Tu Turiave tuam turrim templumque tuere 

Ne noceant illis trisulca tela Jovis. A.-M. T. 
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ancien MSS. de V Abbaye de Saint Germain des Prez, et en ta vie de saint Lenfredas, le 
2 Juin, sur ta fin; Alain Bouchard, en ses Annales de Bretagne, liv. 2; d'Argentré, en son 
Histoire de Bretagne, liv. 1, chap. 9 ; Claude Robert, en sa Gallia Christiana, es Arche» 
vesques de Dol; Jean Chenu, en son Histoire Chronologique des Archevesques de Dol, et le 
R. P. Du Pas, au Catalog. des Archevesques dudit lieu; Robert Cœnalis, de re Gallica, 
liv. 2, perioch. 6. 

ANNOTATION. 

MONUMENTS DE SAINT THURIAN OU THIVIZIAU (J.-M. A.). 

Iaint Thitoiàu est le patron de Landivisiau, entre Landerneau et Morlaix. L'église de cette 
paroisse a été reconstruite en 1864-1865, mais on a conservé de l'ancien édifice le porche 
et le clocher qui sont des œuvres remarquables du xvi« siècle. Le porche daté de 1554 
et 1559 offre un exemple intéressant du mélange des dernières traditions du gothique flamboyant 
avec les ornementations de la Renaissance. Des niches gothiques tapissent les contreforts d'angle; 
des colonnettes prismatiques tordues en spirale, des nervures et des guirlandes variées contournent 
la grande arcade d'entrée; et entre ces guirlandes dans les pieds-droits sont neuf scènes de 
l'ancien testament et les quatre évangélistes, puis dans les voussures trente-deux anges jouant 
de divers instruments de musique, ou tenant des encensoirs, ou chantant les mains jointes. An 
haut du fronton, dans une grande niche à colonnes ioniques, est placée la statue de saint Thiviziaa 
en chape, mitre et crosse. A l'intérieur du porche on a encore à remarquer les belles niches des 
apôtres, les sujets bizarres des culs- de-lampe, encore des guirlandes feuillagées et des séries de 
statuettes de saints autour des deux portes géminées qui donnent accès dans l'église, un bénitier 
fort riche avec son dais de couronnement. 

Le clocher porte sur sa face sud cette inscription : le : 14 : de : octobre : fvt : commencé : 
cete : 1590. 

Par son style et par sa hauteur il est l'un des plus beaux du pays de Léon ; sa base appuyée 
aux angles de contreforts doubles, sa galerie saillante, sa flèche élancée avec ses quatre clochetons 
sont de vrais modèles d'élégance. 

A l'intérieur de l'église on a conservé l'ancienne statue du saint Patron datant du xvn« siècle; 
il est représenté en chape et en mitre, tenant au lieu de la crosse épiscopaie la croix double 
d'archevêque de Dol. 

— La paroisse de Plogonnec, près Quimper, a aussi saint Thuriau pour patron ; c'est ce qui 
a donné lieu à l'inscription c tv : tvriave » , dont il a été parlé dans une note précédente. 
L'église paroissiale, qui doit être comme le porche des environs de 1581, est d'aspect riant et 
élégant, grâce aux pignons ornementés de son abside droite et de ses façades latérales, grâce 
surtout à son joli clocher â dôme et lanternon, daté de 1637, accompagné de deux tourelles 
octogonales ayant aussi un couronnement à dôme. A la base de cette tour, dans une niche au- 
dessus de l'inscription citée, se trouve la statue en pierre du saint Patron le représentant, ainsi 
que celle du chœur, en chape, mitre et crosse. Cette église a eu la bonne fortune de conserver 
quatre vitraux anciens à peu près intacts, et par ailleurs quelques fragments précieux. 

Saint-Thurien près de Bannalec, a le même patronage, mais l'église a été renouvelée vers 1885, 
de sorte qu'il ne reste rien d'ancien. 

D'après Gaulthier du Mottay saint Thurian est encore patron de Berric, Grac'h, Plumergat, 
Saint-Thurial, Saint-Thurian et Quintin ; dans cette dernière ville son église a été détruite, mais 
on conserve un buste-reliquaire de notre saint. 

Saint Thurian a des chapelles à Baud, Plévin, Plougoumelin, Plounévez-Moëdec et Plumieux. 
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LA VIE DE SAINT TENENAN, 

Evesque de Léon, Confesseur, le seizième Juillet 




^heureux Prélat saint Tenenan, autrement nommé Tinidorus, fut fils d'un 
Prince Hybernois, nommé aussi Tinidorus, & d'une grande Dame de non 
moins illustre Maison ; lesquels, de bonne heure, mirent leur fils Tenenan 
à l'écolle d'un saint 8c docte personnage, appelle Karadocus ou Karentec, 
sous la direction duquel, il profita tellement, que, sous l'âge de treize ans, il devint bon 
& parfait Philosophe, mais encore meilleur Chrétien ; préférant l'étude de la vertu aux 
vaines sciences Si Philosophie mondaine. Etant de retour chez ses parens, après avoir 
parachevé ses études, il donna telles preuves de son bel esprit St dextérité, que ses 
Père St Mère l'envoyèrent à Londres, Ville Capitale de la grande Bretagne, à la Cour 
du Roy, où il ne fut gueres, qu'il, ne se fit signaler parmy tous les autres Seigneurs de 
sa qualité. 

II. Il estoit doué d'une extrême beauté corporelle, le visage beau & riand, le port 
majestueux, le marcher grave & posé, les paroles douces Se éloquentes; bref, il estoit 
doué de toutes les qualitez requises en un Homme de sa qualité, ce qui le faisoit aymer 
à tout le monde, mais singulièrement aux Dames de la Cour, entr'autres, à l'heritiere, 
fille unique du Comte d'Arondel, belle & riche Damoiselle, laquelle estoit à la suitte de 
la Serenissime Reyne de la Grande Bretagne. Cette jeune Dame devint si éperduëment 
amoureuse de nostre saint jeune Homme, qu'elle ne se pouvoit contenter de le voir ; &, 
n'osant luy découvrir l'amour excessif qu'elle luy portoit, elle luy manifesta son inten- 
tion par l'entremise d'une grande Dame, parente de l'un & de l'autre, luy déclarant le 
désir qu'elle avoit de l'avoir pour mary. La Comtesse d'Arondel, ayant entendu cela & 
voyant que le parti estoit avantageux pour sa fille, se mist de la partie, pressa & sollicita 
Tenenan de l'épouser, mais ce fut en vain ; car il avoit résolu de vivre chastement & 
consacrer sa virginité à Dieu. La Comtesse, voyant que, par belles paroles, elle ne 
gagnoit rien, prit une autre resolution, le menaça que, s'il ne vouloit consentir à sa 
volonté, elle l'accuseroit d'avoir voulu forcer sa fille, en poursuivroit réparation 
devant le Roy, & le diffameroit en face de toute la Cour. 

m. Nôtre généreux Athlète, se voyant pressé de toutes parts, que fait-il? sçachant que 
sa beauté 8c disposition corporelle le faisoit ainsi désirer, au préjudice du vœu qu'il 
avoit fait de garder sa virginité, se mist en prières ^suppliant la divine Majesté de le 
rendre si laid Si difforme, que personne plus n'en voudroit, promettant, de rechef, de 
garder chasteté perpétuelle, si Dieu luy faisoit cette faveur. Il fut exaucé, &, à l'instant, 
toute la superficie de son corps fut couverte de lèpre, en sorte qu'il faisoit horreur à 
tous ceux qui le regardoient, non qu'il fut véritablement ladre, car il n'avoit seulement 
que la peau extérieure maculée, sans que l'intérieur de son corps, ny même sa chair, 
fust aucunement offensée. Le saint jeune homme, se voyant rejette & abhorré d'un 
chacun, quitta courageusement la Cour 8c ses vanitez, repassa en Hybernie & se rendit 
chez ses Parens; lesquels, le voyans en cet état misérable, s'attristèrent fort; mais le 
saint Enfant les consola, leur manifestant que Dieu, à sa prière 8c requeste, avoit envoyé 
cette maladie, de laquelle il le pouvoit guérir quand il luy plairoit : • Que c* estoit à faire 
aux bons Chrétiens de recevoir de la main de Dieu, avec action de grâces, les afflictions 
A aversitez aussi-bien que les prosperitez, âc se conformer, en toutes choses, à sa sainte 
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Volonté ; qu'estant nostre Père, it n'a garde de permettre rien nous arriver cTcnnuy, qui ne 
soit pour nostre plus grand bien. » 

IV. Ainsi il consoloit ses Parens, luy qui sembloit avoir plus grand besoin de conso- 
lation, supportant son infirmité avec une patience admirable, aussi, Dieu ne permit que 
son fidel serviteur, lequel, pour son Amour, avoit postposé une alliance avantageuse, 
selon le monde, à une affliction si sensible, y trempast long-temps, & fit savoir à son 
Maître, S. Karantec, l'indisposition de son disciple Tenenan, luy ordonnant ce qu'il 
auroit à faire, quand il le viendrait visiter. Un jour donc, Tenenan s'estant endormi 
après son Oraison, un Ange l'avertit d'aller visiter saint Karantec, son Maître, pour y 
recevoir guerison ; à quoy il obéît promptement, &, s'estant rendu au Monastère ou 
Hospice du Saint Abbé, il alla droit à l'Eglise faire ses prières, saint Karantec, en estant 
averti, l'y alla trouver ; &, l'ayant salué, l'amena disner au Refectoir, 8c puis, les tables 
levées, le fit entrer dans un bain qu'il avoit préparé, & tout aussi-tost qu'il le toucha 
pour le devoir laver, sa peau devint nette & blanche comme celle d'un petit enfant, & 
sa lèpre le quitta entièrement, dont les Saints rendirent grâces à Dieu; &, prenans congé 
l'un de l'autre, saint Tenenan s'en retourna chez ses Parens, qui se réjouirent gran- 
dement de voir leur Fils délivré de cette sale maladie. 

V. Cette guerison 8c nouveau bénéfice que nôtre Saint receut de Dieu luy servit 
d'aiguillon pour le presser d'exécuter, au plûtost, ce que, long-temps auparavant, il 
avoit projette, qui etoit de quitter tout à fait le monde & s'adonner entièrement au 
service de Dieu. Sur cette pensée, un Ange luy apparut, en forme d'un beau jouvenceau, 
qui, l'ayant gracieusement salué, luy dit : * Que Dieu agréoit ses désirs ; partant, qu'au 
plûtost il équipast un Vaisseau & le fournist de tout ce qui luy seroit requis & s f embarquas t 
dedans, passast la Mer <fc tirast vers la Bretagne Armorique, pour g régir & gouverner un 
troupeau que V heureux Paul Aurelien avoit déjà gouverné, Vasseuranl que au lieu ou il 
alloit, a jamais la foy persevereroit. » Cela dit, l'Ange disparut, laissant saint 
Tenenan comblé d'une extrême joye ; lequel, ayant rendu grâces à Dieu de cette faveur, 
alla voir son Maître, saint Karantec; luy communiqua cette vision; puis, ayant pris 
congé de luy, s'en retourna au logis donner ordre à son voyage, lequel disposé, il 
s'embarqua avec les Prestres Senan, Quenan & plusieurs autres ; tous lesquels, ayans 
heureusement traversé la grande Mer Britanique, abordèrent à la coste de la Bretagne 
Armorique, &, rengeans la coste de Léon, entrèrent, par le détroit Mulgul, dans le Golfe 
de Brest, le long duquel ils cinglèrent à pleines voiles 8c entrèrent dans le Canal de la 
rivière d'Elorn , qui est le bras de Mer qui vient à la ville de Landernean (1), 8c prit 
terre au pied du Chasteau de Joyeuse Garde (2). 

VI. Peu de temps avant que saint Tenenan eust passé la Mer, saint Goulven estant 
Evesque de Léon, les Danois, Peuple Barbare & Idolâtre, mirent pied à terre à la coste 
de Léon, &, en quelques courses et surprises qu'ils y faisoient, lorsque moins on s'en 
doutoit, exerçoient tant de cruautez, que les Paisans 8c Gentil-hommes du plat Pals, 
principalement des costes Armoriques, ne se tenans asseurez en leurs Manoirs & 
Maisons, se retiroient les uns aux Villes, Chasteaux & Places fortes du Pais, les autres 
es Forests les plus épaisses et écartées pour éviter la cruauté de ces barbares, qui, 
partout où ils passoient, faisoient un dégast irréparable, mettans tout à feu & à sang, 
sans pardonner à âge, ny à sexe. En cet endroit de Léon où aborda saint Tenenan, il y 
avoit une grande forest qui aboutissoit à ce bras de Mer qui va à Landerneau, dans 
lequel s'estoit retiré grand nombre de Paysans de divers cantons, pour éviter la fureur 

(1) La première édition porte Landt-Tcrnok, et c'est toujours ainsi qu'Albert Le Grand a écrit le nom de cette 
viUe. - A.-M. T. 

(3) Les ruines de ce Chasteau se voyent encore sur le bord de ladite rivière, au chemin de Brest à Landerneau. — A. 
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des barbares, &, y ayans amené leurs troupeaux & le plus beau 8c meilleur de leurs 
biens, &, pour n'estre forcez, s'estoient remparez légèrement & tenoient une sentinelle 
& garnison dans ledit Chasteau de Joyeuse Garde, pour défendre la rivière & le grand 
chemin droit, entre lesquels il est situé. Quand la sentinelle du Chasteau apperceut le 
vaisseau de saint Tenenan, il cria à pleine voix : * Que le Serviteur de Dieu, qui les 
devoit garentir des Barbares & délivrer de la peur & appréhension, qui continuellement 
glaçoit leur sang, arrivoit. » A ce cry, le Capitaine du Chasteau & toute la garnison se 
jetterent sur les crenaux & guérites du Donjeon, &, voyans le Navire venir, à toutes 
voiles, donner debout à terre au pied du Chasteau, firent retentir l'air, les rivages & 
toute la forest, d'un cry de joye. A ce cry, ceux qui estoient dans la forest s'enquirent 
du sujet de cette réjouissance, disans l'un à l'autre Merbet àjoa a zens er Goard, c'est à 
dire, « ils mènent grande réjouissance en la Garnison, » & de là ce Chasteau fut nommé 
Kastelljoa eus er Goard, que les François (accoutumez à tordre le nez à nostre Breton 
pour l'accommoder à leur idiome) appellent Chasteau de Joyeuse Garde & le Chasteau 
de Goy-la-Forest au lieu de nostre Breton Kastell goùelet Forest, qui signifie Chasteau 
situé en une Forest (1). 

VIL Saint Tenenan descendit du Vaisseau & fut receu en grande réjouissance du 
Capitaine, de tous les Soldats & du Chasteau, & aussi des Chrétiens qui estoient cachés 
dans cette Forest, lesquels le vindrent saluer comme leur Père & Protecteur, envoyé de 
Dieu pour les délivrer de leurs misères. Le Saint se retira avec eux dans la Forest, &, 
voyant l'exercice de la Religion Catholique négligé parmy eux, d'autant qu'ils mettoient 
tout leur soin à se garantir, eux & leurs biens, des incursions des Barbares, il leur fit 
bastir deux Eglises pour leur commodité, l'une vers le bas de la Forest, non loin du 
Château, laquelle fut nommée Ilis gouëlet Forest, à cause de sa situation qui estoit au 
fond de ladite Forest, & porte maintenant le titre & nom de saint Tenenan ; l'autre Eglise 
fut édifiée à l'autre extrémité de la même Forest 8c fut appellée Plou-bennec, dédiée en 
l'honneur de Dieu & de saint Pierre Apostre. Saint Tenenan avec ses Prestres & Clercs, 
faisoit le divin Service en ces Eglises & preschoit le Peuple avec grand fruit 8c édifi- 
cation : &, non content de cela, veillant aussi-bien à la conservation de leurs personnes 
& commoditez, qu'à leur instruction au fait de la Religion, outre les barricades qu'ils 
avoient faites aux avenues de la Forest, il fit, à force de bras, élever un grand monceau 
ou tas de terre ample & spacieux, cerné tout à l'entour de larges & profonds fossez, &, 
dessus, bâtit un petit oratoire, où il se tenoit avec ses Prestres ; y retiroit leurs meubles 
& commoditez, 8c, en cas d'exigence, s'ils se fussent trouvez pressez de l'ennemy, les 
recucilloit comme dans une forte Ville : là, se disoit le service Divin, se faisoient les 
exhortations, 8c se tenoient les Assemblées ; on y administrait la Justice, & le Saint 
luy-même faisoit la leçon 8c instruisoit la jeunesse, rendant cette place autant fameuse 
& célèbre, comme une Ville bien policée, & fut nommée Les-quelen (2), à cause des deux 
principales fonctions qui se faisoient en ce lieu, qui estoient d'instruire les Enfans 8c 
d'administrer la Justice. 

VIII. Les Barbares, continuans leurs courses & ravages, pillèrent & brûlèrent plusieurs 
Eglises aux Leonnois, ce que voyant, saint Tenenan redoubla ses prières, exhorta le 
Peuple à Pénitence & amendement de vie, 8c, pourvoyant à leur deffense& conservation, 
institua un Seigneur de leur troupe pour leur Capitaine, bénit ses armes 8c les bailla, 
luy conseillant d'édifier une petite tour ronde prés l'Eglise de Plou-bennec, pour y retirer 
l'argenterie & Thresor d'icelle & les garentir des mains sacrilèges des Barbares, en cas 

(1) D'Argentré, 1. 10, ch. 12. — A. 

(a) Manoir de Les-quelen, d'où ainsi nommé : Les en breton signifie Cour ou Siège de la Justice, Quelen signifie 
enseignes, — A. 
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qu'ils voulussent piller ladite Eglise. Ce Seigneur, obéissant au conseil du Saint, entreprit 
cet Edifice & y fit travailler en telle diligence, qu'en peu de jours il le conduisit en 
perfection. Sur ces entretiens, l'alarme se donna par tout; les Barbares approchent; saint 
Tenenan porte vistement les Vases Sacrez dans cette tour, dans laquelle ce Seigneur (1) 
entra courageusement tout seul, armé de ses Armes ordinaires, résolu de la garder au 
prix de son sang ; & n'ayant eu le loisir, pour la subite & inopinée irruption des Barbares, 
de faire lever la porte sur ses gonds, il la boucha, par dedans, d'une demie roue de 
charette qu'il trouva auprès 8c s'y barricada du mieux qu'il luy fut possible. A peine 
eut-il bouché la porte, que l'Armée des Barbares investit l'Eglise de Ploubennec & cette 
tour. Saint Tenenan, avec ses Prestres Kenan, Armen <£ Senan, le Clerc Glanmeus 8c tout 
le Peuple, s'estoit renfermé dans le fort de Lesquelen, prians incessamment Dieu & 
invoquans sa miséricorde, 8c avoient jette quelques sentinelles perdues par cy, par là, 
hors l'enclos du Fort, aux barricades & dans la Forest, pour leur donner avis de ce qui 
se passoit. 

IX. Les prières de S. Tenenan ne furent infructueuses; car les Barbares, quelques 
efforts qu'ils pussent faire, ne purent entrer dans l'Eglise, ny par les portes, ny par les 
vitres, quoy qu'Us tâchassent, par plusieurs fois, de les briser : ce que voyans tous, 
hors de sens & furieux, vinrent investir, de toutes parts, ladite tour, armez de haches & 
de fagots pour mettre la barrière & le feu dedans ; mais (ô prodige !), comme ils venoient 
ainsi fondre de furie sur cette place, ils virent, tout à coup, la plaine couverte d'une 
grosse Armée preste à les aborder pour combattre, 8c, sur le sommet de la tour, apper- 
ceurent un brave Cavallier armé de blanc, monté avantageusement sur un beau Coursier 
blanc, tenant une épée flamboyante dans la main, lequel, d'une voix effroyable, encou- 
rageant ses gens, découragea 8c épouventa tellement les Barbares, qu'ils se prirent à 
fuir, ne pensans seulement qu'à qui coureroit le mieux, sans oser, depuis, approcher de 
ces quartiers; & ainsi Dieu, par les prières & mérites de son fidèle serviteur saint 
Tenenan, délivra tout ce Pais de la cruauté de ces Infidèles : ce que bien reconnurent 
les Princes & Seigneurs Bretons, après la retraitte des Danois, & vinrent remercier 
saint Tenenan, donnans plusieurs Privilèges, Héritages 8c Rentes à son Eglise de 
Ploubennec. 

X. Environ ce temps, pendant que nôtre saint Tenenan gouvernoit en toute sainteté 
ce Peuple, saint Goulven, Evêque de Léon, étant allé à Rennes pour quelques affaires 
d'importance, y tomba malade 8c paracheva saintement le cours de son pèlerinage 8c fut 
enseveli au Monastère de Saint Mélaine lés Rennes. La nouvelle apportée en la ville 
d'Occismor, (qui, perdant ce nom, commençoit à estre appellée Saint-Paul) attrista tous 
les Leonnois; lesquels, ayans solemnellement célébré ses obsèques, s'assemblèrent 
pour luy élire 8c choisir un successeur, qui dignement occupast ce Siège après luy. Le 
saint Esprit invoqué, 8c toutes les cérémonies accoustumées ayans esté faites, procédèrent 
à l'élection, & tous, unanimement, nommèrent, saint Tenenan absent, & députèrent 
aucuns d'entfeux pour luy aller porter leur élection & l'amener en la Ville. Ces Députez 
l'allerent trouver à Ploubennec luy annoncèrent la cause de leur arrivée, le saluans 
Evesque de Léon, le conjurans d'accepter l'élection de luy faite par une conspiration 
unanime & universel consentement du Clergé & du Peuple. Le Saint, à qui son humilité 
faisoit penser qu'il estoit indigne de cette Charge, se troubla un peu à ces nouvelles, 
puis leur répondit : « Qu'il senloit ses épaules trop foibles pour supporter un fardeau si 
pèsent; qu'il falloit se pourvoir d'un autre plus capable que luy. » Les Députez, le voyans 
ainsi reculer, le pressèrent tellement & luy fournirent tant de fortes raisons, qu'à la fin 

(1) J'ay trouvé que de ce Seigneur sont issus les Seigneurs de KermaYan qui portent pour leurs armes d'Asur à 
une tour d'Argent portée d'une demie roué de charette sous la porte. — A. 
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il consentit, &, ayant pris congé de ceux de Ploubennec, s'en vint en Ville avec eux, où 
il fut receu en grande réjouissance de tout le peuple, qui se promettoit tout bon-heur 
d'avoir pour Pasteur un homme si saint & amy de Dieu. 

XI. Incontinent après, il donna ordre à son Sacre & partit de sa Ville Episcopale de 
Saint-Paul, très bien accompagné, pour aller à Dol, où il fut honorablement recueilly de 
saint Genenvée ou Gennou, lors Archevesque de Dol, lequel, avec grande solemnité, le 
consacra en l'Eglise lors Métropolitaine de saint Samson en la ville de Dol. Au retour 
de son Sacre, il fit son entrée Episcopale dans la Ville de Saint-Paul & y fut receu avec 
un applaudissement & réjouissance très-grande de tout le monde; mais luy, ne s'ar- 
restant à ces vaines & frivoles congratulations du peuple, considérant meurement la 
sublimité de l'Episcopat & le haut degré qu'il tenoit en l'Eglise, exposé à la veuë de tant 
d'Ames, dont il se rendoit responsable devant la Majesté divine, r'entra en soy-mesme 
& pensa que tout ce qu'il avoit fait n'estoit que peu ou rien & qu'il falloit commencer, 
doresnavant, une manière de vie toute autre que celle qu'il avoit jusques là menée. 
Pour bien donc reformer les mœurs de son peuple, il commença par soy-méme, quoy 
que sa vie fust si innocente, qu'il n'eust besoin de reformation; son vivre estoit sans 
appareil ; son abstinence estoit grande ; il couchoit sur la dure ; son vestement estoit 
modeste & honneste ; son exercice ordinaire l'Oraison ; il faisoit, d'autre costé, l'office 
d'un vigilant Pasteur, veillant continuellement sur ses Ouailles, lesquelles il repaissoit 
de la parole de Dieu & édifioit par son bon exemple ; il faisoit soigneusement les visites 
par tout son Diocèse, faisant réedifier les Eglises que la rage des Danois avoit arrazées 
ou brûlées, fournissant ses Paroisses de bons Recteurs, zelez à l'honneur de Dieu & au 
salut des Ames, reformant les mœurs du Clergé ; en un mot, faisant tout son devoir de 
bon 8c vigilant Pasteur ; aussi Dieu le rendit-il recommandable par plusieurs grands & 
beaux miracles. 

XII. Comme il faisoit bastir l'Eglise de Saint Pierre de Ploubennec, n'estant encore 
que simple Prestre, il avoit de coutume d'aller par la forest es loges 8c hameaux des 
villageois demander l'aumosne pour nourrir ses ouvriers. Une fois, il demanda à une 
femme un peu de beurre pour l'amour de Dieu, laquelle, n'osant reconduire, se donna 
au diable si elle en avoit, quoy qu'en effet elle en eust en ses armoires, &, de plus, pria 
que, si elle en avoit, qu'il fust converti en pierres; le saint Prélat prit patience; mais 
Dieu châtia l'ingratitude de cette femme parjure; car, quand elle alla à ses armoires 
pour devoir y prendre du beurre, elle trouva que quatre potées qu'elle avoit s'estoient, 
miraculeusement, converties en caillous, lesquelles on garda long-temps en mémoire du 
miracle. 

XIII. Un Prestre de la mesme Paroisse portant le saint Sacrement à un malade, 
passant un mauvais chemin, laissa cheoir, par mégarde, la sainte Hostie, laquelle, 
quelque diligence qu'il mist à la chercher ce jour là & le lendemain, il ne pût jamais la 
trouver ; de quoy bien étonné & attristé, s'en vint à Saint-Paul se jetter aux pieds de son 
Evêque saint Tenenan, luy confessa, avec larmes, sa faute & négligence, luy en de- 
manda absolution & pénitence ; le saint Prélat, fort attristé de cet accident, se mist en 
prières, suppliant la divine Majesté de luy révéler qu'estoit devenue cette Hostie. Sa 
prière fut exaucée : car, comme il assistoit à l'Office divin en sa Cathédrale, voilà 
descendre dans le Chœur un beau Pigeon blanc, reluisant 8c brillant comme le Soleil, 
portant en son bec une branche de chêne verdoyant, qu'il déposa sur l'accoudoir de la 
Chaire Episcopale, devant le saint Prélat, qui la prit en sa main, &, la considérant, la 
vid bordée d'un essain de mouches à miel, lesquelles ayant chassé, il trouva que ces 
petites bêtes avoient fabriqué un petit dôme de cire en forme de Tabernacle, gros comme 
un œuf de poule, proprement doré 8c lissé de miel, lequel, ayant ouvert, il trouva la 

V. des S. 22 
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On s'est demandé pourquoi cette lanterne. — Je crois qu'an sculpteur ami du calembour a 
pensé que cette caractéristique convenait au patron de Landt-Ternok ; il y a là tout simplement 
un mauvais jeu de mot. 



1B5S' 11 
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SAINT CARANTEC (A.-M. T.). 

['ignore si le saint Garantec dont parle Albert Le Grand a été le maître chargé de l'édu- 
cation de notre saint Ténénan, ou bien de l'un des deux saints ses homonymes. Dom 
Lobineau ne parle pas de lui ; son nom porté par une paroisse où saint Ténénan ou Ternoc 
est patron : Trégarantec, pourrait faire supposer que le souvenir du maître et celui du disciple 
y ont été jadis associés, mais ce n'est qu'une hypothèse. Je ne sais pas davantage si le patron de 
la paroisse de Garantec est l'éducateur de saint Ténénan ; il y a un autre saint Carantec, Garadec, 
Garadoc, Garadeuc que nous trouverons en rapport avec saint Guénaël. (Voir la vie de ce saint, 
au 3 novembre.) 
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MONUMENTS DE SAINT TÉNÉNAN (J.-M. A.). 

|u château de Joyeuse-Grarde, situé sur la rive droite de l'Elorn au sud-ouest du bourg de 
La Forêt, il ne reste plus qu'un souterrain voûté et un portail ogival qui semble être du 
xra« siècle. 

L'église de La Forêt a été rebâtie vers 1800. 

Dans l'église de Plabennec la partie la plus ancienne doit être le porche midi, sur lequel on 
lit la date de 1674, tandis que sur une porte latérale on voit celle de 1728, et sur le clocher, 1762. 
La grande butte artificielle de Lesquélen bâtie par saint Ténénan existe encore entre Plabennec 
et Kersaint ; elle parait fort imposante avec son immense levée de terre et les douves profondes 
qui l'entourent. Sur le tertre maintenant couvert d'arbres on reconnaît des restes de maçonnerie, 
et l'on a bien l'impression que c'était là un refuge sérieux contre des envahisseurs. Tout à côté 
sont les ruines de la vieille chapelle de Lesquélen. 



LA VIE DE SAINT SAMSON, 

Archevesqae de Dol, Confesseur, le vingt-huitième Juillet 




; Pape saint Hilaire séant au Thrône Apostolique, & Léon I. tenant les resnes 
de l'Empire ; la Bretagne Armorique florissant sous le règne du Roy Hoél, 
surnommé le Grand, Ammonius, homme riche & Noble qui avoit esté, 
trente-sept ans en compagnie de sa femme Anne, sans avoir d'enfans, quoy 
qu'il en desirast pour succéder à ses grands moyens, se résolut, avec elle, de mener une 
vie solitaire et privée, passer le reste de leur vie au service de Dieu & distribuer leurs 
biens aux pauvres Monastères & Hospitaux. Ils oûirent faire récit d'un saint Personnage, 
lequel l'on disoit estre doué de l'esprit de Prophétie, & qui donnoit de bons avis à 
instructions très-utiles à ceux qui l'alloient consulter. Ammonius & sa femme l'allerent 
voir en son Monastère, qui estoit au Diocèse de Léon, &, luy ayans départy une grosse 
aumône pour les nécessitez de ses Religieux, conférèrent avec luy tout à loisir & luy 
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racontèrent le long-temps qu'il y avoit qu'ils étoient ensemble, sans que leur Mariage 
eust esté beny de lignée ; le saint Homme les consola 8c leur conseilla de Caire faire une 
verge ou gaule d'argent, de la hauteur d'Anne, puis la vendre & en donner l'argent aux 
pauvres pour l'amour de Dieu, leur promettant de prier pour eux, &, après qu'ils eurent 
esté trois jours audit Monastère, il les congédia. 

II. La nuit suivante, Anne, recreuë du travail du chemin, s'endormit d'un profond 
sommeil ; pendant lequel, il luy fut avis qu'un Ange luy estoit apparu & luy avoit révélé 
qu'elle concevrait 8c enfanteroit un fils, qui seroit nommé Samson & seroit grand 
Serviteur de Dieu. Estant éveillée, elle raconta à son mary ce qui luy estoit arrivé, 
lequel ne sceut bonnement qu'en penser; mais, le matin, comme ils s'accoûtroient 
pour poursuivre leur chemin, le saint personnage, dont nous avons parlé, les vint 
trouver & confirma la vérité de ladite révélation, saluant d'arrivée Anne en ces termes : 
« O femme ! heureux est ton ventre, & plus heureux le fruit qui en sortira ; car sçaches 
» que, cette nuit, Dieu m'a bien daigné révéler, que, nonobstant ta longue stérilité & le 
» grand âge de toy 8c de ton mary, penchant déjà sur la vieillesse, tu auras plusieurs 
* enfans, le premier desquels vous consacrerez à Dieu & nommerez Samson; quand il sera 
» en âge d'apprendre, l'envoyrez à récolle , d'autant qu'il doit estre Evesque , & profiter 
» à plusieurs nations. » Cette prédiction les réjouit grandement, dont ils rendirent grâces 
à Dieu & au saint Homme, &, estans de retour au logis, firent faire trois verges d'argent, 
telles que leur avoit esté conseillé, & en distribuèrent le prix aux pauvres. 

m. Cependant Anne conceut, &, au bout de neuf mois, accoucha heureusement d'un 
fils, en sa maison qui estoit es confins du Diocèse de Vennes, vers la Cornoûaille, l'an 
de grâce 495 (1), au grand contentement de ses parens & amis & estonnement de tous ceux 
à qui la stérilité & grand âge de ces deux mariez estoient connus; ils le nommèrent 
Samson, ainsi qu'il leur avoit esté commandé de faire, & le nourrirent & élevèrent 
soigneusement en la maison, jusques à l'âge de cinq ans, qu'il pria son père de l'envoyer 
à l'écolle; lequel le voulut divertir de ce dessein, désirant l'occuper aux affaires du 
monde ; mais sa mère, memorative des paroles de l'Ange & du saint Religieux, qui, par 
ses prières, l'avoit obtenu de Dieu, vouloit qu'on fist la volonté de l'enfant 8c le laissast 
faire élection de tel genre de vie qu'il voudroit, d'autant qu'il étoit guidé du Ciel. Le 
père persistoit opiniâtrement en sa resolution, &, sur ce sujet, y eut plusieurs contes- 
tations entre luy & sa femme ; mais Dieu termina ce différent, car Ammonius dormant 
un jour en son Cabinet, vid en songe un Ange, lequel le reprit rudement de ce qu'il 
s'opposoit au dessein de son fils, « luy commandant de passer la Mer & le mener en 
» la Grand' Bretagne au saint Abbé Hydultus, Homme saint & versé en toutes sciences 
» divines & humaines, le menaçant de le punir rigoureusement, s'il y manquoit. » 
Ammonius, estant éveillé, resta fort épouventé des menaces de l'Ange, & appellant sa 
femme, luy raconta son songe, &, dés le jour mesme, fit les préparatifs de son voyage, 
prenant son fils Samson, &, traversant la Cornoûaille & le pays de Treguier, s'embarqua 
au rivage de la Paroisse de Plou-gasnou (2), &, par un bon vent, arriva en Cornoûaille 
insulaire, au Monastère de l'Abbé Hydultus, lequel le receut à la porte de l'Eglise, &, 
remply de l'Esprit de Dieu, tenant sa main sur la teste de l'enfant, commença à prophé- 
tiser de luy, disant : « Je vous rends grâces (ô mon Dieu) qui avez daigné nous adresser 
» cet Enfant, qui doit, un jour, illuminer cette Isle des rayons de sa sainteté & doctrine 
» & gagner tant d'Ames à vostre service, tant deçà que delà la Mer : Vous estes heureux 
» (mes amis) d'avoir mis au monde ce saint Enfant, qui doit estre l'ornement de vostre 
» race & la gloire de son Pays. » Ses Parens, ayans ouy ces merveilles, le laissèrent en 

(1) M. de Kerdanet indique la data de 675. 

(2) H y a en ce lieu, sur le bord de la mer, une cheppelle dédiée à St. Samton. — A. 
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harge du bon Abbé Hydultus & repassèrent la Mer. pour s'en retourner à leur maison. 
Y. Samson eut pour Condisciples en cette écolle Paul Aurelien qui, depuis, fut 
«que de Guic-kastel & de Léon, & Gildas, depuis Abbé de Rhuys, avec lesquels il 
tracta une sainte amitié, laquelle dura tout le reste de ses jours (1). Il avoit la 
noire si heureuse, qu'il apprit tout l'Alphabet en un jour, &, en un mois, les 
limens de la Langue Latine, &, en dix ans qu'il demeura en son Monastère, il devint 
çavant, qu'il égaloit en sçavoir les plus doctes de son temps. Il s'occupoit tellement 
Hude, qu'il n'obmettoit l'exercice de l'Oraison, apprenant plus aux pieds d'un Crucifix 
; parmy la lecture des Philosophes. Un jour, son Maistre & luy, estans tombez sur 
taine difficulté, après une longue dispute, n'en pouvoient trouver la vraye resolution, 
eurent recours aux livres, mais en vain. Enfin, il eut recours à son refuge ordinaire, 
nist en prières, outre le travail ordinaire de ses études, s'affligea extraordinairement 
jeûnes, veilles & autres austeritez, suppliant nostre Seigneur de luy ouvrir le secret 
cette difficulté. Il fut exaucé, &, la troisième nuit de son jeûne, estant en Oraison, sa 
ambre fut remplie d'une grande clarté, &, à mesme temps, une voixfrapa ses aureilles, 
luy dit : « Ne t'affliges pas davantage (Serviteur de Dieu) car tout ce que tu deman- 
eras de Dieu tu l'obtiendras, &, quant à l'éclaircissement du doute que tu as, Dieu 
en octroyé la resolution. » Incontinent, il se leva, rendant grâces à Dieu, & alla 
uver son Maître & luy expliqua la difficulté de la question. Dés qu'il fut entré dans le 
nastere de saint Hydultus, il commença à vouloir vivre comme les Religieux, &, à 
sure qu'il croissoit en âge, il redoubloit son abstinence & ses austeritez; de quoy 
it Abbé le reprenoit souvent, luy rémonstrant qu'il faisoit trop pour son âge & qu'il 
derast un peu ses austeritez pour mieux vaquer à ses études ; mais il supplia son 
istre de luy permettre d'imiter la façon de vivre des Religieux, puisqu'il n'avoit 
Dnneur de porter l'habit. Un jour, saint Hydultus ayant permis la sortie à ses Ecolliers 
ur aller cercler un champ & déraciner les mauvaises'herbes qui croissoient parmy le 
id, une couleuvre, sortant d'un buisson proche de là, se glissa sous la robbe d'un de 
; enfans & le mordit en une jambe, laquelle enfla fort grosse, & le venin s'estant 
>andu subitement par tout le corps, il tomba à terre demi-mort : ce que voyant saint 
[tison, il mist les genoux en terre 8c pria, avec larmes, pour son condisciple, persévérant 
Oraison trois heures entières ; puis, apliquant de l'huile sainte & de l'eau beniste sur 
morsure, en fit distiller le venin goutte à goutte, & le patient fut entièrement guery. 
V. Ayant achevé le cours de ses estudes, son père le voulut faire retourner au logis ; 
lis il obtint de luy congé de demeurer encore quelque temps avec son bon Maistre, 
f déclarant qu'il se vouloit rendre Religieux, à quoy ses parens n'osèrent contredire, 
souvenans des paroles que l'Ange leur avoit annoncées touchant leur fils. Il alla, par 
commandement de son Maistre, à Eborac, à présent nommé Yorkh, voir saint Dubrice, 
chevesque dudit lieu, lequel luy conféra les quatre Ordres Mineures & le Subdiaconat ; 
lorsqu'il fut fait Diacre, un Pigeon blanc & luisant, beau par excellence, descendit 
►iblement sur luy & se reposa sur son chef, durant son Ordination, au grand eston- 
ment de tous les assistans. Ce fut alors que, disant tout à fait adieu au monde, il se 
ta aux pieds de son Maistre saint Hydulte 8c luy demanda l'habit de son Ordre, lequel 
obtenut, & fut vêtu, au grand contentement de tous les Religieux; &, au bout de 
nnée, fit profession, puis receut l'Ordre de Prestrise des mains dudit Saint Dubrice, 
Saint Esprit paroissant, de rechef, visiblement sur luy en forme d'une Colombe de 
ande beauté. Ce fut alors qu'il redoubla ses ferveurs & se rendit inimitable à tous les 
très Moynes, qui avoient les yeux collez sur luy, comme sur un vray miroir de 

[1) Voyez le miracle que firent ces trois enfant en la vie de St. Gildas, le 39 jany. art. 1, et en celle de St. Paul, 
2 mars, art. 2. — A. 
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perfection Se observance Régulière. Il les devançoit tous en humilité, modestie, patience, 
charité & autres vertus ; sa vie estoit une Oraison continuelle, en laquelle il perseveroit 
des nuitées entières ; on ne le trouvoit jamais en oisiveté, mais toujours occupé en 
quelque chose. Que diray-je de son abstinence ? Certes, je craindrois d'en dire ce que 
j'en ay lu, de peur de n'être crû, si je n'avois pour garents des Autheurs très-graves & 
irréprochables. Jamais il ne coucha en lit ; seulement, lorsque le sommeil le pressoit, il 
appuyoit sa teste à quelque paroy pour rabattre quelque peu le sommeil ; puis, se 
reveillant incontinent, il se remettoit à l'étude ou à l'Oraison. Depuis qu'il fut Moyne, 
il ne mangea jamais chair, ny poisson, ny chose qui eust vie sensitive. Il jeûnoit, 
aucune fois, deux jours de suite, par fois trois, &, autre fois, passoit les semaines sans 
manger rien du tout, &, le Garesme, il ne prenoit que deux ou trois repas pour tout, 
plus, pour donner quelques forces à son corps débile 8c atténué, que par délectation 
qu'il prit aux vivres (1). 

VI. Il garda inviolablement le riche joyau de la Chasteté, tant de corps que d'esprit, 
estant si retenu qu'il ne vouloit voir ny parler à aucune femme qu'en présence de ses 
anciens, & ce encore fort rarement. L'éclat des vertus dont il estoit doué éblouit la veuë 
chassieuse de quelques Religieux de son Monastère, jusques mesme à attenter sur sa 
vie, car il s'en trouva deux si misérables, que de le vouloir empoisonner, dont l'un qui 
estoit Prestre fournit le poison, si véhément, qu'en ayant fait l'épreuve sur un chien, il 
mourut tout sur le champ, si-tost qu'il en eut mangé ; l'autre estoit Convers ou Frère 
Lay, depencier du couvent, lequel, ayant mêlé ce poison dans la portion du Saint, ne 
manqua à la luy servir au Refectoir : Dieu révéla à saint Samson ce qui se passoit, 
lequel, faisant le signe de la Croix sur son picher de terre, il creva, & le poison parut 
aux yeux de toute l'assistance (2). Le misérable Frater, ayant vu ce Miracle, reconnût sa 
faute, se jetta aux pieds de S. Samson, luy demanda pardon, receut humblement & 
accomplit la pénitence que l'Abbé luy voulut enjoindre ; mais son complice, bien fasché 
d'avoir manqué son coup, resta obstiné en sa malice, &, comme une abysme attire l'autre, 
& celuy qui tourne le dos à Dieu va de mal en pis, entassant crime sur crime, il fut si 
effronté que de se présenter à l'Autel, le Dimanche suivant, & célébra la Messe ; mais sa 
témérité ne demeura pas impunie, car le Diable entra en son corps, lequel déjà possedoit 
son Ame, & le tourmenta si horriblement, qu'il se déchiroit à belles dents. Saint Samson 
prenant pitié de luy, oublieux du mauvais tour qu'il avoit voulu jouer à son préjudice, 
pria pour luy, & l'ayant oint d'Huile sainte & arrousé d'eau bénite, le délivra. 

VII. Quelque temps après, désireux de vivre solitaire, se voyant trop connu Se fré- 
quenté en ce lieu, il demanda congé à son Abbé saint Hydulte de se retirer au Monastère 
du saint Abbé Pyron, qui gouvernoit nombre de Moynes en une Isle dans la mer : ce 
qu'Hydulte luy accorda, ayant esté averty par un Ange de ne reconduire de chose qu'il 
luy pût demander. Il sortit donc avec la Bénédiction dudit Abbé, regretté de tous les 
Religieux Se fat bien receu de l'Abbé Pyron & de toute sa Congrégation. Il n'avoit gueres 
esté en ce Monastère, qu'un Messager le vint trouver, qui luy apporta nouvelles que son 
père, qui estoit malade à l'extrémité, le désiroit voir encore une fois avant de mourir, 
ne se voulant mesme disposer à ce passage qu'il ne fust présent. L'Abbé luy permist de 
l'aller voir & luy donna pour compagnon un Religieux Diacre, avec lequel il passa la 
Mer et arriva en la Bretagne Armorique, chez son père, lequel il consola & guérit, tant 

(1) Lectione litterarum totam noctem ducebat insomnen ; et, si quandb quiescere opus esset at homo, seipsum 
parieti aut alicujns rei firmamento inclinai», nunquftm in lecto dormitabat; nunquam alicujas animalis carnem, in 
totft vita soft, gustavit. S. Antonii Samsonis, Dolensis archiepiscopi jejunia fnâre, modo biduo, modb triduo transacto, 
modb post hebdomadam, cibum sumere; toto verb quadragesimœ tempore, bis, aut ad summum ter, parcissimo 
victa lassam et efltetum yiribu» corpus recreare. Lycosthenes, in theat. vit. hum. lib. 4. — A. 

(S) Baldricus Arch. de Dol dit qu'il bout ce poison sans qu'il luy flst mal. Chap. I. — A. 
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au corps qu'à l'Ame, car le bon homme se confessa d'un gros péché qu'il avoit, depuis 
long-temps celé en ses précédentes Confessions, &, de plus, s'enflamma si bien en 
l'Amour de Dieu, que, de consentement mutuel, il se sépara de sa femme & se fist 
Religieux, avec cinq de ses fils, frères de saint Samson, & sa mère se rendit en un 
Monastère de Vierges, où elle persévéra, le reste de ses jours, au service de Dieu. Il 
restoit encore une petite fille, laquelle il sceut, par révélation, se devoir abandonner à 
ses plaisirs & enfin se perdre : toutefois, il la recommanda à ses parens comme créature 
de Dieu. En ce voyage, comme ils passoient par une vaste Forest, allanschezAmmonius, 
un monstre ayant forme de femme s'accosta d'eux & chemina, quelque temps, ensemble 
avec eux, &, lorsque moins ils se doutoient, attaqua le Diacre & le blessa griefvement : 
saint Samson, sans autres armes que le signe de la Croix, luy donna la chasse, guérit 
son compagnon, &, par ses prières, luy obtenut courage pour poursuivre le voyage ; &, 
quand ils s'en retournèrent par la mesme Forest, ils firent rencontre d'un horrible 
Dragon, lequel, roulant les yeux dans la teste, s'en vint vers eux, gueule béante, pour 
les devoir dévorer ; saint Samson ne s'en épouventa pas, seulement fit, du bout de son 
baston, un cercle sur la poussière & commanda au Dragon de s'y ramasser ; ce qu'il fit, 
& lors, faisant le signe de la Croix sur luy, il creva. 

VIII. Estant arrivé au Monastère, l'Abbé Pyron tomba malade, &, peu de jours après, 
alla de vie à trépas, & les Religieux éleurent en sa place saint Samson, quoy que contre 
sa volonté &, après une longue résistance; enfin il receut la bénédiction Abbatiale & 
régit prudemment son Abbaye l'espace d'un an & demy, puis s'en démist volontairement 
pour se retirer en solitude. Une fois, il vint si grande abondance de pauvres demander 
l'aumône à la porte du Monastère, que le Saint leur ayant distribué tout ce qu'il avoit 
de vivres, voyant qu'il en restoit encore plusieurs qui n'avoient rien eu, il leur donna 
tout le miel qui se trouva en sondit Monastère; quelques jours après, le Procureur, 
visitant les vaisseaux d'où il avoit pris ce miel, les trouva tous pleins d'excellent miel ; 
ce qu'il raconta à tous les religieux, qui attribuèrent cette multiplication miraculeuse 
aux mérites de leur Abbé & en rendirent grâces à Dieu. Il chassa le diable du corps 
d'un Abbé, &, ayant fait un tour en son Pais, se démist de son Abbaye, & puis fit élire 
un autre en sa place & s'en alla en un désert, prés d'un vieil Château ruiné, où il édifia 
une petite Cellule & un Oratoire, &, n'y ayant point d'eau potable, il obtint, par ses 
prières, une belle fontaine. Il passa quelques années en cette solitude, sans en sortir 
que les Dimanches & Festes commandées de l'Eglise, qu'il alloit au Monastère célébrer 
la Sainte Messe & assister au Service Divin. Sortant de ce désert, il alla Prêcher quelques 
Idolâtres, lesquels il convertit, 8c fonda un Monastère en leur Pais, auquel il demeura 
quelque temps & y fit plusieurs miracles pour confirmer ces nouveaux convertis en la 
Foy, car il extermina un Dragon qui faisoit un grand dégast par le Pais, lui commandant, 
par la vertu de Jesus-Christ, de se précipiter dans la mer, à quoy il obéit; & le pain 
ayant manqué en son Monastère, il en impetra miraculeusement par ses prières, comme 
aussi une fontaine d'eau douce. Un voleur, ayant dérobé une Croix d'argent doré que le 
S. Abbé avoit beniste, ne porta gueres loin la peine de ce sacrilège ; car, passant un 
bras d'eau fermement glacé, la glace creva sous ses pieds &, tombant dedans, il se noya, 
& la Croix, trouvée sur la glace, fut raportée à l'Eglise. 

IX. Saint Dubrice, Archevêque d'Eborac ou Yorkh, avoit un Neveu, nommé Morinas, 
lequel il avoit fait étudier, en intention d'en faire un homme de bien & bon Ecclésias- 
tique, & luy avoit conféré les Ordres jusqués au Diaconat inclusivement ; la curiosité 
porta cet esprit à lire quelques livres de Magie & y prit si bon goust, qu'il devint grand 
Magicien, à couvert néanmoins, sans s'oser manifester, crainte d'encourir l'inimitié de 
son Oncle & décheoir des bénéfices qu'il esperoit avoir de luy; mais il ne sceut si-bien 
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faire l'hypocrite, que S. Samson ne le découvrist : car, an jour, estant en l'Eglise, il vit 
le diable qui estoit assis sur son épaule & luy souffloit aux aureilles, &, à l'heure même, 
il connût, par révélation, ce qui se passoit. Le service finy, il l'alla trouver, luy 
remonstra l'énormité de sa faute, luy disant qu'il avoit veu l'ennemy de son salut luy 
parler à l'aureille, & si-bien le Prêcha, qu'il le convertit, luy fit abjurer sa Magie, brûler 
tous ses livres & caractères, & se résoudre à embrasser une salutaire & austère péni- 
tence. Une nuit, après Matines, les Religieux s'estans retirez en leurs Chambres, il 
demeura au chœur en prière, &, pendant la plus grande ferveur de son Oraison, il 
entendit un grand bruit au bas de l'église, comme si toutes les portes se fussent ouvertes, 
&, tout à l'instant, l'Eglise fut remplie d'une si vive lumière, que si c'eust esté en plein 
midy, &, regardant derrière soy, il vit entrer dans l'Eglise trois vénérables Evêques, 
revêtus de riches Chappes toutes battues de pierreries, les Mitres d'or greslées de perles 
en teste, & les Crosses de cristal en main, lesquels estans parvenus jusqu'à l'Autel, après 
une profonde révérence, s'y arresterent. Saint Samson s'étant approché d'eux, leur 
demanda humblement qui ils estoient : « Nous sommes (dirent-ils) Pierre, Jean & 
» Jacques, Evêques, Apôtres de Jesus-Christ, qui sommes venus te consacrer Evêque ; 
» partant, dispose-toy hardiment à ton Sacre 8c à régir les Peuples que Dieu a disposé 
» soumettre à ta jurisdiction », & ayant dit cela, la vision disparut. Ce fut un présage de 
ce qui arriva peu de temps après : car saint Dubrice, estant tombé malade & sentant sa 
fin approcher, soigneux du bien de son Eglise, pria ses Chanoines d'élire saint Samson 
pour leur Prélat, veu qu'il n'en connoissoit autre plus capable que luy, & que Dieu luy 
avoit révélé qu'il luy devoit succéder : à quoy ils ne manquèrent (1) l'élisans unanime- 
ment pour leur Archevêque, &, nonobstant sa résistance, l'enlevèrent de son Monastère 
8c le Sacrèrent, au grand contentement de tout le Peuple, qui vid descendre manifeste- 
ment le Saint-Esprit sur luy, pendant sa Consécration, en forme d'une belle Colombe, 
ce qui luy étoit déjà arrivé, lors qu'il avoit esté ordonné Diacre & Prestre. Ce luy estoit 
chose ordinaire, lors qu'il celebroit la Messe, même avant estre Evêque, de voiries 
Anges à milliers assister à cet adorable Mystère, 8c, lors qu'après son Sacre, il célébra 
Pontificalement, les Evesques, Prestres & Moynes qui assistoient à la Messe luy virent 
sortir des flammes de feu de la bouche, des aureilles & des narrines, 8c sa teste environ- 
née de rayons comme un Soleil, & les Anges luy servir à l'Autel. 

X. Il gouverna, quelques années, son troupeau en soigneux 8c vigilant Pasteur, jusques 
à ce que les Habitans de ce pays là, ayans attiré l'ire de Dieu sur eux pour leurs péchez, 
furent châtiez d'une cruelle peste qui en emporta plusieurs milliers 8c déserta, en moins 
de rien, la meilleure partie de son Archevêché; ce que voyans ses Chanoines & Reli- 
gieux, le supplièrent de quitter le pays 8c se retirer en quelque autre Province hors d'un 
danger si évident, à quoy il ne voulut consentir, assistant paternellement & charitable- 
ment son Peuple, visitant & consolant les malades, leur administrant les Sacremens & 
priant continuellement pour leur salut. Ayant passé le Caresme entier en ces charitables 
exercices, le jour de Pasques, comme il celebroit la Messe Pontificalement, un Ange luy 
apparut & luy dit : « Samson serviteur de Dieu , ne fais point de difficulté de satisfaire 
» aux importunes requestes de tes Frères ; monte avec eux sur Mer & passe en la 
» Bretagne Armorique, d'autant que Dieu se veut servir de toy pour le bien des Habitans 

(1) « Tous les autours citez cy-dessous le disent ainsi; on seul, Sylvestre Giraldus, en son Itinerarium Cambriae, 
dit qu'il fut Archevêque non d'Eborac ou Yorkh, mais de la cité de Menevie, en la province de Cambrie, qui, à 
présent, s'appelle Wales. C'est au liv, 1 , chap. 2. Le R. P. du Pas , en son Catalogue des Archevesques de Dol , dit 
qu'on s'est trompé faisant ledit St. Samson Archevesqae d'Yorkh ; qu'il ne le fut pas, mais de Meruvte, où St. David 
avoit, par permission du Roy Artur le Preux , transféré son siège archiépiscopal de l'ancienne cité de Kerleon, en la 
mesme province, nommée en latin Urbs Legtonum. Balderic , Archevesque de Dol, ne parle de son élection à l'un ny 
à l'autre, mais lo (ait passer en la Bretagne Armorique simple prestre, chap. 4. » — A. 
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ladite Province, à sa plus grande Gloire. » Le saint Prélat, ayant receu ce com- 
dement du Ciel, se disposa pour l'exécuter, &, l'ayant manifesté à ses Chanoines 8c 
gieux, il donna ordre aux affaires de son Eglise d'Eborac & monta en Mer avec ceux 
le voulurent suivre, &, d'un bon vent, fut, en peu de temps, porté au rivage de la 
agne Armorique. Ayant posé l'ancre à l'emboucheure d'une rivière (1), descendit à 
;, &, trouvant sur le rivage un personnage, nommé Privatus, fort triste & désolé, il 
demanda ce qu'il faisoit là & quel estoit le sujet de sa tristesse? il luy répondit qu'il 
idoit un saint Personnage qui devoit bien-tost venir d'outre-mer, lequel gueriroit sa 
ne qui estoit lépreuse, & sa fille qui estoit possédée du malin esprit. Saint Samson 
>nsola & le suivit jusques dans sa maison, où ayant prié pour les deux patientes, il 
guérit. Privatus, ayant veu ces guerisons miraculeuses, reconnût que saint Samson 
it celuy qu'il attendoit pour guérir sa femme & sa fille, & s'estant mis à genoux 
mt luy, le remercia, le suppliant de vouloir demeurer en ses terres, qu'il luy donnerait 
place qu'il voudrait pour demeurer. Saint Samson accepta son offre & choisit un 
où il y avoit un puits tout couvert de ronces & brossailles, y édifia un Monastère, 
el, en peu de temps, fut achevé, & s'y logea avec ses Religieux, & ce Monastère 
pella Dol (2), où, depuis, fut édifiée une Ville qui fut Siège d'Archevesché, comme 
s dirons cy-aprés. 

I. Peu après qu'il fut arrivé en Bretagne, il alla voir sa mère qui vivoit encore au 
astere où elle s'estoit rendue Religieuse, & trouva que sa sœur s'estoit séparée 
e, pour plus impunément vaquer à ses impudicitez ; il tascha à la convertir, mais 
gagnant rien, il l'abandonna, & s'en retourna en son Monastère, menant une vie 
-sainte, avec quarante-huit Religieux qu'il avoit amassez en ce lieu, &, en peu de 
ps, sa famille s'augmenta tellement, qu'il fonda un autre Monastère en la Ville de 
'eunteun (3), qu'il peupla de son Monastère de Dol. Une nuit que les Religieux 
oient assemblez au Chœur pour chanter Matines, la lampe s'éteignit & ne pût-on la 
imer, ny recouvrer de feu d'ailleurs ; saint Samson ne se troubla pas de cela, seule- 
t se mist en prière, &, pendant qu'il estoit attentif à son Oraison, tous les Cierges de 
lise s'allumèrent d'eux-mesmes. Estant, une fois, visité dans son Monastère par 
ins Seigneurs de qualité, il s'informa d'eux où estoit le Roy, &, ayant esté averty 
: avoit esté tué par le Comte de Léon & Cornoûaille, nommé Comorre, qui l'avoit 
ris à la chasse, & taschoit à en faire autant au Roy Judwal, fils du deffunt, lequel, 
* éviter la cruauté de ce tyran, avoit quitté le pays & s'estoit réfugié en France en la 
r de Childebert, Roy de Paris, emeu d'une telle felonnie & indignité, il se résolut 
er en France & faire en sorte vers le Roy Judwal, qu'il s'en retournast au pays, & 
>lier le Roy Childebert de luy ayder de forces & finances pour reconquérir son 
mme & réduire ce Comte à la raison. 

II. En ce voyage, il guérit un pauvre homme qui estoit privé de la veuê dés sa 
rite, laquelle il luy rendit faisant le signe de la Croix sur ses yeux; &, arrivé au 
is Royal à Paris, il chassa le diable du corps d'un des principaux Officiers du Roy 
debert, lequel le recueillit amiablement, comme Prince trés-pieux qu'il estoit, 8c luy 
îa audience en plein Conseil. « Le saint Prélat exposa, en beaux termes, le sujet de 
venue en cette Cour, qui estoit pour montrer à sa Majesté, que Comorre, Comte de 
on & Cornoûaille, non content d'avoir traîtreusement massacré son Prince souverain 
la, Roy de Bretagne Armorique, envahy son Royaume, pillé 8c fouragé son pays, 

Porta in flavio Gubiolo capto, etc. Baldric. — A. 

A Prœdicto Privati dolore locum illum Dolorem, quod lingua modernior Dolum dicit, appellavit. Baldric, 
— A. — Mais cette étymologie e»t loin d'être certaine. — À.-M. T. 
C'est Land-Meur. — A, 
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» traitant ses sujets comme ennemis & commettant toutes sortes d'actes d'hostilité en 
» leur endroit, il poursuivoit aussi le Roy Judwal, fils sucesseur légitime du deffunt, en 
» sorte qu'il avoit esté contraint, pour la seureté de sa personne, de quitter son Royaume 
» & se réfugier vers sa Majesté, laquelle, comme elle s'estoit monstrée fidèle amy de ce 
» Prince affligé, aussi il luy plust l'ayder à recouvrer ses Estats & luy prester de ses 
» forces suffisantes pour réduire les rebelles à leur devoir, espérant que Dieu favorise- 
» roit la Justice du party du Roy Judwal, lequel, si une fois il recouvroit son Royaume 
» par l'assistance qu'elle luy donneroit, ne se rendroit ingrat à reconnoistre cette 
» obligation. » Le Roy l'écouta attentivement & luy promist toute sorte de contentement, 
le priant de séjourner, quelque espace de temps, en sa Cour, ce qu'il fit volontiers, &, 
à la requeste de ce Prince, chassa un pernicieux Dragon, lequel infectoit tout le voisiné 
de la ville de Paris, luy commandant d'aller outre la Seine & se retirer si avant dans le 
désert, que jamais il ne fust veu de personne; à quoy il obéit, suivant le Saint qui le 
menoit depuis sa caverne jusques au bord de ladite rivière, laquelle il passa à la nage 
8c ne fut plus veu (1). Le Roy, ayant veu cette merveille, donna à saint Samson le lieu 
où estoit la caverne de ce Dragon pour y bastir un Monastère; qu'il dotta de riches 
revenus, 8c fut nommé Peniti Sont Samson, c'est à dire, Lien de Pénitence de saint 
Samson (2). 

XIII. Saint Samson disna ce jour-là à la table du Roy, & fut encore parié des affaires 
du Roy Judwal, lequel n'y estoit pas, mais demeuroit en un Chasteau deux lieues de 
Paris. Le Roy condescendoit aux prières de saint Samson 8c consentoit à le congédier 
pour retourner en son pays & luy aider de forces & d'argent; mais la Reyne, quiaimoit 
le Roy Judwal (jeune Prince 8c beau tout ce qui se pouvoit) plus que de raison, n'y 
vouloit consentir, 8c voyant que saint Samson avoit persuadé à son mary de le délivrer, 
transportée de sa furieuse passion, elle se résolut de le faire mourir en quelque façon 
que ce fust; elle corrompit son Eschanson, luy commandant de donner du vin où elle- 
même avoit mêlé du poison, mais le Saint ayant, à son ordinaire, fait le signe de la 
Croix dessus, la tasse creva & le poison versa sur la main de l'Eschanson, laquelle enfla 
soudainement avec tout le bras & alloit gagner tout le reste du corps, si ce misérable ne 
se fust jette à genoux demandant pardon au saint Prélat, qui, oubliant cette injure, luy 
dist : « Vous avez tort, mon Frère, d'avoir voulu faire boire du poison à un homme ; 
» néanmoins, ne vous affligez pas, car Dieu est Tout-Puissant pour vous guérir, puisque 
» vous estes repentant de vostre faute, » &, faisant le signe de la Croix sur son bras, le 
guérit. Le Roy, ayant esté averty de cet attentat, fit mettre l'Eschanson en prison, résolu 
de le faire punir de mort ; mais saint Samson intercéda pour luy, & luy obtenut sa grâce. 
La Reyne ne se désista pour cela de sa malice, & chercha d'autres moyens pour exécuter 
sa resolution. Le Rôy avoit en ses écuries un cheval beau par excellence, mais si furieux 
8c mal dompté, que personne ne l'osoit monter sans danger de mort, elle commanda à 
son Escuyer, que le lendemain, quand son mary & le Saint iroient voir Judwal, il 
presentast ce cheval fougueux à saint Samson, ce qui futjait; le Saint le monta, ayant 
premièrement fait le signe de la Croix sur la selle, & fit son voyage dessus, le conduisant 
aussi facilement que si c'eust esté une brebis. La malicieuse Reyne ne se contenta pas 
de cela & vouloit, à quelque prix que ce fût, qu'il mourust; 8c, un jour qu'il se pro- 
menoit seul dans la place ou basse cour du Chasteau, elle fit lascher contre luy un 
puissant Lyon qu'on tenoit enfermé en une cave ; le saint Prélat le voyant venir gueule 
béante, & levant la main fit le signe de la Croix contre luy; il tomba roide mort à ses 
pieds. 

(1) Serpens, pracepto parons, SeqnanA domine transmitso, abiit in Gravina, etc. Baldericu», cap. 6. — A. 

(3) Idem ibidem locnm iUnm Pentalt tea PentalUnst monaiterinm eecandom Britankat lingue) idiome rocavit. — A 
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XIV. Le lendemain, saint Samson célébra la Messe devant le Roy; la Reyne y vint, 
lus pour complaire à son mary qu'autrement ; &, lorsque le Saint commença la Messe, 
lie tourna le dos à l'Autel & se prit à rire & causer avec quelques autres Dames ; mais 
lie en fut sévèrement châtiée, car, soudainement, elle fut frappée d'une violente 
naladie, qui luy fit perdre tout son sang par le nez, la bouche & autres conduits de son 
orps, sans qu'on le pût étancher, &, le troisième jour, elle expira (1). Cet obstacle ôté, 
Ihildebert congédia le Roy Judwal, lequel, par son congé, leva quinze mille hommes 
[ue le Roy de France soudoya & paya par avance pour demie année, &, ayant remercié 
on hoste & protecteur, s'en vint en Bretagne avec saint Samson, auquel le Roy Childe- 
>ert donna à son départ certaines Isles qui sont en la Mer, à la coste de Normandie (2), 
>our appartenir à perpétuité au Monastère de Dol, entr'autres Jarzay & Grenezay. Si-tost 
[ue les Bannières Royales parurent en Bretagne, tout le pays se souleva contre le 
?yran, qui l'avoit tant grevé, taillé & mutillé, qu'il ne pouvoit davantage supporter sa 
yrannie. Les Seigneurs & Barons mirent leurs sujets en armes & se rengerent devers le 
loy, lequel, en peu de jours, se vid une Armée de soixante mille combattans. Le tyran 
tomorre, ayant esté averty de l'arrivée du Roy & du soulèvement universel de ses 
ujets, assembla ses forces & fit un gros de cinquante mille hommes & pratiqua quinze 
aille Danois , Normands , Frisons & gens ramassez de diverses Nations qui rodoient la 
lôte ; lesquels, ayans laissé leurs Navires au Port de l'Isle Tristan (3), se rendirent en 
Armée de Comorre, lequel se sentant pour lors assez fort, commença à tenir la Campagne, 
i chercher l'Armée Royale, laquelle il trouva en la plaine qui est entre la Forest de 
ïerber (où de présent est l'Abbaye de Nostre Dame du Relec, Ordre de Cisteaux) & 
'entrée de la Montagne d'Are, en la Paroisse de Plouneour-Menez , Diocèse de Léon, 
[uatre lieues de la ville de Morlaix. 

XV. S'estant disposés au combat toute la nuit, le lendemain, ils se joignirent à 
ombattirent tout le jour, & encore l'autre lendemain, avec égale perte de part A 
['autre, sans que la victoire penchast plus d'un costé que d'autre ; mais, au troisième 
ombat, les Danois 8c Frisons, qui jusques alors avoient fait des merveilles, furent si 
ivement attaquez de la Cavalerie Bretonne, que leurs bataillons estans ouverts à force 
le coups, ils tournèrent en fuite. Comorre, qui estoit en sa bataille, voyant cela, se 
lesbande pour les devoir r'allier & ramener au combat ; mais ce fut le coup de sa 
uïne, car le reste de son Armée, pensant qu'il s'enfuyoit aussi, se met en fuite. Luy, 
oyant tout perdu, fit ferme 8c planta sa Bannière, combattant opiniastrément plus de 
[eux heures ; enfin, un Archer François luy tira une flèche, qui l'attaignit, à la joincture 
lu Gorgeron & du hausse-Col, & luy perça le Col de part en part, encore eut-il le 
ourage de tirer la flèche & la lancer contre celuy qui l'avoit blessé; mais, perdant 
on sang qui couloit sans cesse de sa playe, il tomba de dessus son cheval & fut étouffé 
>army la presse des chevaux & Soldats. Depuis, ce ne fut que tuerie & carnage des 
aincus, nommément des Danois & Normands, lesquels se trouvèrent investis des 

(1) Il est réellement regrettable que notre Albert Le Grand ait ajouté créance à ce conte odieux et l'ait reproduit 
l'un bout a l'autre. On peut se demander si nos saintes reines des temps mérovingiens, Clotilde, Radegonde, Bathilde 
emportèrent en piété sur la reine Ultrogothe et sa sœur Swcgotha. Ces deux admirables femmes avaient dû contin- 
uer pour une bonne part a la transformation qui s'était opérée dans l'âme de Childebert. Celui qui avait été naguère 
a complice de son frère Clotaire dans le massacre de ses neveux, les fils de Clodomir, avait fait de son palais et de 
'école qui en dépendait une sorte de monastère où affluaient les hommes les plus désireux de science et de perfection. 
>our ce roi et cette reine, nos vieux écrivains, saint Grégoire de Tours, saint Fortunat n'ont pas assez d'éloges, et 
1s ne se contentent pas de formules banales; ils montrent la piété dans celui que Montalembert appellera « le roi 
lonastique par excellence, » la charité dans la protectrice des pupilles et des veuves, la générosité inépuisable dans 
i fondatrice ou la bienfaitrice des églises et des monastères. — A.-M. T. 

(i) Balderic les nomme Rimam, Lesiam, Angiam, Sargiam, Betargiam. cap. 8. — A. 

3) C'est le port de Douirnéncz, en Cornodaille. — A. 
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Paisans qui avoient brûlé leurs Vaisseaux. Saint Samson qui avoit esté, pendant les trois 
jours du combat, sur la Montagne en continuelle Oraison, comme un autre Moïse, 
descendit en la plaine & vint saluer le Roy, luy congratulant de sa victoire, l'exhortant 
d'en rendre grâces à Dieu ; ce qu'il fit & n'oublia à recompenser les François qui 
l'avoient assisté, lesquels il congédia, après les avoir chargés de presens, &, peu après, 
envoya une solemnelle Ambassade devers le Roy Childebert, le remercier de l'assistance 
qu'il luy avoit donnée & asseurer le remboursement de l'avance qu'il avoit faite pour la 
solde de ses Soldats. 

XVI. Saint Samson, voyant le Roy Judwal en paisible possession de son Royaume, 
se retira en son Monastère, auquel sa Majesté fit de grands presens & y donna de bons 
revenus, puis alla visiter son Royaume & voir les saints Personnages qui avoient esté 
instalez aux Sièges Episcopaux, pendant qu'il estoit absent réfugié en la Cour du Roy 
Childebert (1) ; tous lesquels le suplierent qu'eu égard à la vertu & sainteté de saint 
Samson & à la dignité Archiépiscopale en laquelle il avoit loûablement gouverné son 
Eglise d'Eborac, en l'Isle de Bretagne, il luy plût le pourvoir d'un Siège Archiépiscopal 
en son Royaume, auquel ils se soumettraient volontiers; &, d'autant qu'estant venu le 
dernier, le territoir Dolois estoit de peu d'estenduë, ils offrirent tous de luy donner 
quelques Paroisses en leurs Diocèses (2), tant pour reparer la petitesse de son estenduë, 
que pour authoriser le titre d'Archevêque. Le Roy Judwal receut la requeste desdits 
Prélats, &, de leur consentement, envoya une Ambassade au Pape Pelagius, lequel, à la 
prière dudit Prince, érigea le Siège de Dol en Archevesché, l'an de grâce 555, & envoya 
le Pallinm à saint Samson, luy soumettant les autres six Eveschez du Royaume dudit 
Judwal, lesquels le reconnurent pour Métropolitain ; Rennes & Nantes (qui n'estoient de 
l'obeîssance de Judwal) demeurons en l'obéissance de l'Archevêque de Tours. Quand les 
Ambassadeurs furent arrivez en Bretagne, le Roy alla à Dol & y convoqua les autres 
Prélats, saint Paul Evêque de Léon ; saint Tugdwal Evêque de Treguer ; saint Brieuc 
Evêque de Biduce; saint Malo Evêque d'Aleth; saint Patern Evêque de Vennes; & 
Salomon Evêque de Cornoûaille, en présence desquels, saint Samson receut le Pallium 
que le Pape luy envoyoit, estant pieds nuds, prosterné devant l'Autel, en son Eglise 
Abbatiale de Dol, de laquelle il se servit depuis pour Cathédrale, & transfera son 
Monastère en un lieu, nommé lors Kerfeunteun, distant d'une grande demi lieuë de Dol, 
instituant son Disciple saint Magloire Abbé de ladite Abbaye, occupant tout son soin & 
sollicitude au régime & gouvernement de son troupeau. 

XVII. Le Lecteur remarquera icy, en passant, qu'encore bien que saint Samson aye 
esté le premier Archevêque de Dol, si est-ce qu'il y avoit long-temps devant luy, & 
mesme avant le passage de Maxime Clemens & Conan Meriadec en Bretagne, Siège 
d'Evêché, non pas à Dol, ny en la Paroisse de Carfantain prés Dol, mais en l'ancienne 
ville de Kerfeunteun (à présent nommée Landt-Meur), laquelle, encore à présent, est 
dudit Diocèse, es enclaves de Treguer, où ils tiennent, par tradition de père en fils, que 
les Prélats qui ont siégé en ce lieu (desquels on ne trouve les noms) s'appelloient 
Archevesques, &, d'autant qu'ils avoient leur Siège en ladite Ville, elle fut nommée Landt- 
Meur (3), c'est à dire, Grande Eglise, d'autant qu'elle estoit Métropolitaine de Bretagne, 
& montrent encore les Sepulchres desdits Prélats prés l'Hospital des faux-bourgs anciens 
dudit Landt-Meur, nommé An HospitalPell. En tout cas, il est certain qu'il y avoit Siège, 
au moins Evesché, lequel vaquant, saint Samson en fut pourveu par le Roy Judwal, &, 
à sa requeste, iceluy érigé en Archevesché ; ce qui se collige de Baldric, au ch. 9 de la 

(1) Voy. d'Argentré, 1. 3, c. a. Bouchard, 1. S. — À. 

(1) « De là Tient qu'il n'y a gueres Evetché en Bretagne on il n'y ayt quelque paroisse de l'Eyesché de Dol. — A. 

(3) Voyez Yres Arrel doyen de Landmeur en «on histoire de S. Melaine. — A. 
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le S. Samson, où il dit que, Rex, ob tantam gratiam, SEDEM DOLENSEM (il y avoit 
c déjà Siège) Archiepiscopali dignitate sublimari, ac totam, Britanniam, jam ab antiquo 
astilatem redactam atque ARCHIPRJESVLE & prœsulibus carentem, ejus juri subjici 
iL Et pareillement Alain Bouchard, au liv. 2 de ses Annales de Bretagne, où il dit 
l'iceluy Judwal fut le premier qui fit ériger l'Evesché de Dol en Archevesché, du 
nsentement des autres Evêques de Bretagne, lesquels se soumirent sous luy, comme 
us leur Métropolitain, &c. » Et d'Argentré, en son Histoire de Bretagne liv. 1, chap. 9, 
îrivant l'Evesché de Dol, dit que « ceux-là se sont trompez qui ont escrit que 
fresché de Dol n'avoit pris titre d'Evesché que du temps de saint Samson, car 

titre se trouve aux Chroniques auparavant la venue de saint Samson, lequel, 
cuvant l'Eglise ruinée par les Danois, laquelle on disoit avoir esté au lieu de 
irfantain (1), il bastit, de la permission du Roy de Bretagne, &c, une Eglise au lieu 
i elle est & y garda & prit les marques d'Archevesque, qu'il avoit apporté d'York, 
t en Latin Eboracum, authorisé par les Roys de Bretagne à se dire tel. » Le mesme 
onfirme par le témoignage de Sylvester Giraldus (2), lequel, en suite du texte dessus 
, poursuit ainsi : Ubi fin Armoricâ BritanniâJ & vacante tune sede Dolensi, statim 
em in Episcopum est assumptus, undè contigit ut, ob pallii gratiam quod Samson hinc 

attulerat, succedentes Episcopi usquè ad hœc ferè nostra tempora, &c. pallia semper 
ïuerunt. Retournons au fil de nostre Histoire. 

LVUI. Saint Samson, se voyant de rechef élevé à cette sublime Dignité, veilloit 
gemment sur son troupeau ; il visitoit son Diocèse une fois l'an , reformant les 
urs corrompues, tant du Clergé que du Peuple, rebâtissant les Eglises qui avoient 

ruinées par le malheur des guerres précédentes ; pourveut les Cures de doctes & 
ueux Clercs, lesquels il faisoit diligemment élever & instruire en ses Monastères, & 
mbloit, tous les ans, le premier jour de Novembre, son Synode Provincial, pour 
rvoir au bon gouvernement & police de son Archevesché, se comportant en toutes 
>es comme Métropolitain de Bretagne, sans que saint Euphronius, lors Archevesque 
'ours, s'y opposast, ny contredist en rien, soit qu'il deferast à la Sainteté si connue 
aint Samson, ou à la qualité d'Archevesque qu'il avoit tenue en l'isle, ou (ce qui est 
i croyable) pour la révérence qu'il portoit au saint Siège & au Pape Pelagius, qui 
it érigé Dol en Archevesché & honoré nostre Samson du Pallium. Tant y a qu'au 
cile de Paris, célébré par commandement dudit Pape l'an 559 (3) (selon Baronius), 
tre ans après l'érection de Dol en Archevesché, ces deux saints Prélats se trouvèrent, 
*y eut entr'eux un seul mot de controverse, ny dispute, touchant la qualité ny 
jdiction ; bien est vray que saint Samson ne signa pas au rang des Archevêques, 
s tout le dernier des Evesques, ce qu'il fit, non pour déroger à sa qualité, mais par 
lilité, ainsi qu'il se collige de sa façon de signer qui fut telle : SAMSON PECCATOR 
cripsi. « Je Samson, pécheur, Evesque, ay soussigné. » En ce mesme Concile 
itèrent Probrian Archevêque de Bourges ; Prétextât de Rouen ; ledit saint Euphro- 

de Tours ; Leontius de Bourdeaux, & nostre saint Samson de Dol 8c les Evesques 
letrius de Chartres ; saint Félix de Nantes ; saint Germain de Paris ; saint Poix 
Tanches; Victorius de Rennes; Dominiolus du Mans; Domitian d'Angers, & pai- 
rs autres. Ce Concile fut fort célèbre, à cause non seulement des grands Personnages 
y assistèrent, mais encore à cause des circonstances du temps, du lieu & des raisons 
r lesquelles il avoit esté convoqué ; car le malheur des guerres sembloit avoir donné 
ice de faire beaucoup de choses, à quoy il sembloit qu'on n'eust osé pour lors contre- 



C'est Kerfeuntean on Land-Menr, non Carfantain prés de Dol. — A. 
De Giraldus Cambrent, — . A» 
Severinus Binius le cotte Tan 656. — A. 
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dire ; les causes de ce Concile furent diverses ; mais Tune des principales, c'estoit pour 
reprimer la convoitise insatiable de certains Officiers du Roy, lesquels s'emparoient des 
biens de l'Eglise ; le lieu ne fut écarté aux extrémitez de la France, mais en la ville de 
Paris, séjour ordinaire du Roy, & Capitale du Royaume, par où Ton voit combien ces 
saints Prélats étoient zelez à l'honneur de Dieu & préféraient sa crainte aux menaces 
des Princes temporels (1). Aussi vivoient-ils du siècle d'un Roy, héritier des vertus & 
de la pieté de son Père Clovis, aussi-bien que de son Empire; c'estoit le Roy Childebert, 
Prince autant pieux à respectueux envers l'Eglise qu'il en fut jamais, amateur des saints 
Personnages dont son Royaume abondoit de son temps, & luy-mesme, à la suasion de 
S. Germain, Evesque de Paris, avoit procuré vers le Pape Pelagius la convocation de 
cette Assemblée, faisant exactement observer les Statuts qui y furent faits (2). 

XIX. Encore bien que le Roy eust designé quartier en son Palais à saint Samson, il 
n'y voulut néanmoins loger, mais au Monastère de saint Symphorien, es faux-bourgs de 
Paris, dont saint Germain estoit Abbé, où l'eau ayant manqué pour l'usage des Religieux 
à un disné, il frappa un roc de son bourdon, duquel il sortit une source de bonne eau, 
qui n'a depuis cessé de couler. Un jour, les deux saints Prélats saint Samson & saint 
Germain, devisans ensemble de leurs Monastères, saint Samson dist que ses Religieux 
estoient si bons mesnagers & soigneux de conserver des ruches de mouches à miel, 
qu'outre le miel qu'ils recueilloient en abondance, elles leur fournissoient plus de cire 
qu'ils n'en employoient en l'Eglise le long de l'année ; mais que le pays n'étant pas propre 
pour le vignoble, ils enduroient grande disette de vin. «Et nous au contraire (dist saint 
» Germain) nous avons des vignes en abondance, & du vin plus de beaucoup qu'il ne 
» nous faut pour la fourniture & provision du Monastère ; mais il nous faut acheter toute 
» la cire pour l'Eglise; mais s'il vous plaist, nous vous donnerons, tous les ans, la dixième 
» partie du vin qui se cueillira dans nos vignes, à vous nous fournirez de cire pour le 
» luminaire de nostre Eglise. » Saint Samson accepta l'offre, & s'accommodèrent ces 
deux Monastères ainsi pendant la vie des Saints. Le Concile fini, saint Samson s'en 
retourna en Bretagne par la Neustrie (à présent Normandie) ; & une des roues de son 
coche (duquel il se servoit, à cause de sa vieillesse qui estoit de soixante-quatre ans) 
estant rompue, le coche ne roula pas moins & arriva à Dol, au grand contentement de 
toute la Bretagne. En ce voyage, il guérit un pauvre homme & luy fit rejetter une 
couleuvre qui étoit entrée en son corps, pendant qu'il dormoit sous un arbre. 

XX. L'an 570, fut célébré le second Concile de Tours, où nostre saint Samson n'assista 
pas, & les Pères s'émeurent quelque peu de cette nouvelle dignité Archiépiscopale, sans 
néanmoins en faire aucune plainte ny bruit, se contentant de défendre par un Canon 
(c'est le neufiéme), sous peine d'excommunication, « qu'aucun ne s'ingerast de Consa- 
» crer aucun Evêque es Armoriques, soit Romain, soit Breton, sans le consentement ou 
» lettres du Métropolitain & des Comprovinciaux ». Il en fut plus avant parlé, & saint 
Grégoire de Tours qui succéda à Saint Euphronius, quoy que fort jaloux des préémi- 
nences de son Eglise, & mordant en ses écrits (aussi estoit-il Auvergnac), n'en parla 
jamais, ny ne contesta cette qualité à nôtre saint Samson, ny à son Successeur saint 

(1) Baron, tom. 7 Annal, sub anno Christi 65», numéro marginal! xvtn : Dignus plané memoriâ couveutus iste 
habetur, in quo patres, inter alia laudabiliter instituts, insurgeutes in regios ministros, in res Ecelesiarum vim 
injicientes, quodquod id facerent esse feriendos anathemate sanxerunt. Et infrà numéro marg. xix : Qoamobrem 
adversùs bojus modi viros, adeb temeré pnesumentes , sacrilegie tentata atqoe probrose osurpata, sanctissimi 
Galliarum Episcopi insurgeutes , non clauculo, sivé in angulo, regum timoré, Synodum coogêre, sed Parisiis obi 
Rex degere eonsuevit. Et panlb post : Res plané agebatur magni momenti, verùm etsi adversùs Reges Ecclesiastica 
Jura sibi usurpantes certamen suscipiendum erat, pluris tamen fuit apud eos Dei timor quàm Principum terror. — A. 

(3) Pour l'éloge de Childebert, voir la Vie de saint Léger, par le cardinal Pitra, et Saint Pot-AuréUen et ses premiers 
successeurs, par A. Thomas, chap. IV. — A. -M. T. 
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Vfagloire. Depuis que saint Sarason fut de retour du Concile de Paris, il resida conti- 
nuellement en son Diocèse, tournant toutes ses pensées au régime & direction des Ames 
jue Dieu luy avoit données en charge ; il étoit le plus souvent en l'Eglise où il passoit 
les jours, &, par fois, les nuitées entières en Oraison, pendant la ferveur de laquelle, on 
i veu souvent son Chef environné d'un globe comme de feu. Il rendit la santé à deux 
jeunes enfans de bonne maison, lesquels estoient déjà aux abois de la mort. Il délivra 
tiuit démoniaques, &, entre iceux, une femme qui estoit possédée depuis deux ans; il 
guérit un homme d'une fâcheuse chiragre ou arridité de nerfs, &, par ses prières, impetra 
la fécondité à plusieurs femmes stériles. 

XXI. U y avoit, auprès de Dol, un Seigneur nommé Frogerius, riche & puissant dans 
le Pais, grand amy & bien-facteur de saint Samson & de ses Religieux ; mais sa femme, 
tout au contraire, leur estoit fort mal affectionnée ; &, pour dépiter le Saint & faire du 
iommage à ses Religieux, lorsque les prairies du Monastère estoient chargées de beau 
foin, qui n'attendoit plus que la faux, elle commanda à son porcher de mener paistre 
ses pourceaux esdites prairies : saint Samson, en ayant esté averty, les en fit chasser & 
lire au garçon qu'il ne les y amenast plus, dont cette femme se courrouça, &, dés le 
lendemain, les y fit de rechef conduire. Le S. Prélat, voyant cela, eut recours à l'Oraison 
suppliant nostre Seigneur de vouloir prendre en sa protection les biens & héritages qu'on 
ivoit donnés à ses serviteurs, &, à l'instant, tous ces pourceaux furent métamorphosez 
m Boucs puans & infects, au grand estonnement de cette femme, laquelle, ayant dédom- 
nagé le Monastère & demandé pardon à saint Samson, les Boucs reprindrent leurs 
premières formes de pourceaux. Dieu luy avoit donné un commandement si absolu sur 
es animaux les plus sauvages, qu'un Renard ayant rayy une poule qu'on nourrissoit en 
son Monastère, le Saint luy ayant commandé de la restituer, il la rapporta & la mist à 
ses pieds à y demeura, attendant la punition qu'il luy voudroit donner, jusqu'à ce qu'il 
le congédia. Et des oyseaux sauvages, importunans de leurs criailleries les Religieux 
le son Monastère, il les amassa & enferma, une nuit, dans la cour dudit Monastère, leur 
imposant silence, d'où il ne s'en vola un seul, &, le lendemain matin, il les congédia, 
leur deffendant de plus inquiéter les Religieux, ce qu'ils observèrent inviolablement. 

XXII. Entre les Statuts des Religieux de saint Samson, il y en avoit un fort soigneu- 
sement observé, qui deffendoit de donner entrée à aucune femme dans le Monastère, de 
quelque qualité & condition qu'elle fust. Un jour, la femme de ce Frogerius, dont nous 
avons parlé, étant à l'Eglise, trouvant la porte du Monastère ouverte, méprisant le Saint 
fc sa Règle, poussa deux de ses Demoiselles dedans, lesquelles, comme elles y estoient 
entrées contre leur gré, aussi en sortirent-elles sans aucun mal, ce que voyant leur 
Maîtresse, elle y entra effrontément & se promena, quelque peu, dans le Cloître, mais 
îlle ne le porta pas loin ; car, voulant sortir dehors, elle devint aveugle, &, ne pouvant 
trouver la porte par laquelle elle étoit entrée, il la fallut emporter au logis, où elle 
omba griefvément malade : son Mary, averti du sujet de son affliction, la reprît rudement 
le sa témérité à n'observer les Ordonnances du saint Prélat, lequel il supplia de luy 
mrdonner, la venir voir & prier pour elle : ce qu'il fit & la guérit. Entre les Isles que le 
loy Childebert avoit données à saint Samson, il y en avoit une (1) dont les Habitans 
etenoient encore quelques cérémonies du Paganisme, nommément, le premier jour de 
anvier, qu'ils sacrifîoient à Janus : saint Samson se résolut de les convertir entièrement 
l la Foy & purger son Diocèse de ce reste d'Idolâtrie (2) : à cet effet, il passa dans ladite 
sle & leur Prêcha l'Evangile ; &, pour mieux les disposer à se convertir, il donna à 

(1) Balderic la nomme Lesia. — A. 

(2) Le mesme se lit en la vie de St. Félix : ce que le concile de Tours corrige au canon 33. Voy. ladite rie, le 
juillet, art. 8. — A. 
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tons les enfans des Insulaires, à chacun un escu d'Or ; il y établit une Eglise & un 
Recteur, avec des Prestres, Diacres & autres Ecclésiastiques, pour les instruire & 
confirmer en la Religion ; puis, repassa en terre ferme & se retira à Dol. 

XXIII. Dieu, le voulant recompenser de ses longs travaux, luy envoya une maladie 
qui luy fit connoître qu'il ne la feroit plus gueres longue : il fit venir en sa Chambre ses 
Chanoines & Religieux & les Officiers de son Archevêché, auxquels il parla en cette 
sorte : « Mes frères bien-aymez & chers Enfans, je vous donne avis que je me meurs & 
» quitte volontiers cette vallée de misères pour aller jouir de Dieu dans le Ciel ; je vous 
» supplie & conjure, autant que je le puis, de vous souvenir de vôtre Profession & 
» suivre les conseils que je vous ay donnez ; &, lorsque je seray devant Dieu, je prieray 
» pour vous. » &, les entendant sanglotter, il leur dit : « Cessez, cessez de pleurer; Helie 
» laissa après soy son Disciple Helisée, & moy je vous laisse l'Abbé Magloire, lequel, 
» dés à présent, je nomme mon Successeur, & vous prie de confirmer ma nomination 
» par vostre élection ; je l'ay élevé dés sa première jeunesse & connois sa capacité, & 
» sçais qu'il s'acquittera dignement de sa charge. » Puis s'adressant à saint Magloire, il 
luy dit : « Mon frère, Dieu m'a révélé qu'après mon decés vous serez éleu Pasteur de 
» mon troupeau ; partant, faites multiplier le talent qui vous est donné à la gloire de 
* Dieu & utilité du peuple qui vous est commis en charge, afin que vous méritiez 
» entendre, un jour, cette douce semonce : O prudent & fidèle Serviteur, entre en la 
» gloire de ton Seigneur. » Ayant dit ces paroles, il donna sa bénédiction aux assistans, 
puis demanda l'Extréme-Onction, qu'il receut avec une grande dévotion & révérence, 
&, sentant approcher l'heure tant désirée, estant au milieu de ses Chanoines & Religieux, 
qui chantoient des Pseaumes & Cantiques de louanges, les mains & le cœur élevez au 
Ciel, il rendit l'esprit, le 28. jour de Juillet, Tan de grâce 615. âgé de 120. ans (selon 
aucuns) mais plus probablement 607, âgé de 112. ans ; car je trouve que saint Brieuc 
(lequel ne mourut que Tan 614.) assista à ses obsèques, ensemble avec S. Gurval 
Evesque d'Aleth, saint Ruelin de Treguer & Dominius Evesque de Vennes ; ce qui ne 
pourroit avoir esté, s'il ne fust mort que l'an 615. Dieu révéla sa gloire à plusieurs saints 
Religieux, lesquels, à l'heure de son decés, virent son Ame monter glorieuse au Ciel, 
&, lors qu'on enterra son Corps au Chœur de son Eglise Métropolitaine, auprès du 
grand Autel, du costé de l'Evangile, on ouit une mélodieuse Musique en l'air, qui couvrit 
la voix du Clergé, &, tout en mesme temps que le Tombeau receut son saint Corps, il 
fut environné d'une éclatante lumière & exhala une odeur si suave, que toute l'Eglise en 
fut parfumée ; & Dieu y opéra tant de miracles, par les mérites de ce saint Confesseur, 
que les saintes Reliques furent levées & une superbe Eglise bastie à l'honneur de Dieu, 
sous son invocation, laquelle a esté Métropolitaine de Bretagne long espace de temps 
(comme nous dirons cy-dessous), où son Tombeau est révéré, non seulement de nos 
Bretons Armoricains, mais encore des Nations estrangeres. 

XXIV. Saint Samson & saint Germain estans passez de cette vie â une meilleure, 
l'assistance mutuelle qu'ils avoient promise à leurs Monastères se refroidit en leurs 
successeurs, en sorte que les Moynes de saint Samson, estans allez porter la cire qu'ils 
dévoient à ceux de saint Germain, espérant recevoir d'eux le vin, selon la coustume, il 
leur fut respondu qu'ils remportassent leur cire & en fissent ce que bon leur sembleroit ; 
qu'on ne leur bailleroit plus de vin; & ainsi s'en retournèrent les mains vuides. Mais en 
punition de cette ingratitude 8c du peu de cas qu'ils avoient fait d'accomplir le concordat 
passé entre les deux Saints, Dieu permit que, l'année suivante, toutes leurs vignes ne 
rapportèrent que justement la disme qu'on avoit accoutumé de donner aux Religieux de 
saint Samson, quoy que les autres vignes fussent chargées de raisin. Cela leur fit 
reconnoistre leur faute; en réparation de laquelle, ils envoyèrent auxdits Religieux tout 
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le vin qu'ils avoient cueilli cette année là ; &, Tannée suivante, leurs vignes furent si 
chargées, que le dommage de la précédente fut recompensé par l'abondance de cette-cy. 
Les Bretons ayans provoqué Tire de Dieu par leurs péchez, &, nommément, par le cruel 
meurtre du Roy saint Salomon III. du nom, les Normands, Danois & Nortwegues, 
Peuples cruels 8c Barbares, descendirent en Bretagne Tan 878. en telle puissance, que 
les Princes & Seigneurs du Pays, divisez et liguez les uns contre les autres, ne leur 
purent résister; parquoy l'Archevesque de Dol, nommé Maino (c'est Méen) & son Clergé, 
prévenant la rage des Barbares, enleva toutes les Reliques & Thresors de son Eglise, 
s'enfuit avec son Clergé en France, & s'arresta à Orléans, où il fut receu de PEvesque 
du lieu, & y mit le Corps de saint Samson. Dieu redoubla les miracles en faveur de son 
saint Confesseur, de sorte que les Orleanois édifièrent une Eglise en son honneur, 
laquelle est aujourd'huy possédée par les Pères Jésuites. 

XXV. C'est ce que nous avons pu trouver de la vie de ce saint Prélat, auquel succé- 
dèrent 33. Prélats en titre d' Archevesques, non sans grandes contestations avec ceux de 
Tours, qui s'émeurent pour la substraction qu'on leur faisoit de leurs Suffragans de 
Bretagne, les Roys de France faisans tous leurs efforts pour supprimer le titre & Dignité 
Archiépiscopale à Dol, & les Roys de Bretagne, au contraire, tâchans à les maintenir de 
tout leur pouvoir. Enfin, après plusieurs débats & procez, accords & appointemens, un 
certain Barthélémy, Archevesque de Tours, renouvella cette querelle & s'opposa à 
l'Election faite de Jean, dit de la Mouche; le procez fut poursuivy par devant le Pape 
Innocent m ; lequel, du temps que l'Estat de Bretagne estoit fort désolé par la mort du 
Duc Geffroy & les guerres que Henry, Roy d'Angleterre, avoit fait audit Pays, pour» se 
devoir saisir des personnes du Duc Artur, encore enfant, & de la Duchesse Constance, 
sa Mère, donna Arrest diffinitif au profit de l'Archevesque de Tours contre l'Eleu de Dol, 
auquel il deffendit l'usage du Pallium, le condamnant luy & tous ses successeurs à obéir 
à perpétuité à l'Archevêque de Tours, comme à son Métropolitain ; & est cet Arrest 
datte de l'an 1199. néanmoins, le Pape Alexandre VI octroya, l'an 1498. à Thomas James, 
Evesque de Dol; & à ses successeurs, le Privilège de faire porter la Croix devant eux 
dans leur Diocèse, ce qu'ils retiennent encore à présent & en Timbrent leurs Armes. 

Cette vie a esté par noas recueillie des Martyrologes Romains et d'Usward, le 28 Juillet; 
Baronius sur ledit Martyrol. Romain, et en ses Annales, tome 7, sur Van 559 ; le second 
tome des Conciles, compilé par Severinus Binius, partie 2, pages 206, 207, 208; Vincent 
de Beauvais, en son Miroir historial, liv. 22; Pierre de Natalibus, liv. 6, chap. 150; saint 
Antonin, en ses histoir. partie 2, titre 12; chap. 8, § 4; Antoine de Yepes, en sa Chronique 
générale de V Ordre de saint Benoist, sur Van 561, p. 588; F. JeanRioche, Cordelier Breton, 
en son Compendium temporum, liv. 2, chap. 78, pag. 119 ; Robert Cœnalis, de re Gallica, 
liv. 2, perioche 6; Sglvester Giraldus, en son Itinerarium Cambriae, liv. 2, chap. l;Sigebert, 
en sa Chroniq. sur Van 556 ; Surius, en son tome 3, le 28 Juillet, qui dit l'avoir prise 
d'Aimonius, Mogne de Gembloux, et ex mss. cod. Biblioth. Floriac. per Joh. à Bosco 
Celestinum; Licosthenes f en son Theatrum vitae humanse, lib. 4; Baldrik, Archevesque 
de Dol, a écrit la vie en deux livres, duquel Va pris l'ancien Légendaire MSS. de Nantes ; 
les anciens Bréviaires de Léon, Cornoûaille, Nantes et Orléans en ont l'histoire à 9 leçons, 
à ce jour ; les Legend. MSS. des Eglises Cathédrales de Nantes, Léon et Treguer, de l'Eglise 
Collégiale de Nostre Dame du Folgoûat et Dogennale de saint Melaire de Landt-Meur, 
Diocèse de Dol, es enclaves de Treguer; le Proprium Sanctorum de Rennes et de Nantes; 
Pierre le Baud, en plusieurs lieux de son Histoire MSS. de Bretagne; Alain Bouchard, es 
Annales de Bretag. liv. 2; d'Argentré, en la description de VEvesché de Dol, liv. 1, chap. 9, 
et liv. *, chap. 6; Yves Arrel, Doyen de Landt-meur, Prieur de Nostre Dame de Kernitroun, 
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Grand Vicaire de Dol, es enclaves de Treguer, Léon et Cornoûaille, en son Livre de la vie 
de saint Melaire; le P. Augustin du Pas, en son Catalogue des Evesques de Dol, à la fin de 
son hist. Généalogique des Illustres Maisons de Bretag.; Claude Robert, en sa Gallia 
Christiana, es Evesques de Dol, et Chenu, en son hist. Chronolog. des Evesques de France, 
en ceux de Dol; René Benoist et Guillaume Gazet, en leurs Légendaires, et tous ceux qui 
ont escrit la vie de saint Magloire, son Disciple et successeur. 



ANNOTATIONS. 

LES ANCIENNES VIES DE SAINT SAMSON (A.-M. T.). 

[onsikur de ia Borderie en signale trois : la première Vie écrite au vn« siècle par 
un moine de l'abbaye de Dol, quand le corps de saint Samson reposait encore dans 
l'église du monastère. Dédiée à Tighernomal, certainement évêque et certainement abbé, 
elle a presque la valeur d'un document contemporain du saint, car Fauteur dit que la biographie 
écrite par lui, reproduit c les récits d'un vénérable vieillard qui, ayant mené pendant près de 
quatre-vingts ans, dans une maison fondée par saint Samson de l'autre côté de la mer, une vie 
monastique très orthodoxe, lui avait rapporté avec une grande complaisance beaucoup des admi- 
rables actions de ce saint; il lui avait affirmé positivement que, dans le temps même du très 
pieux Samson, tout cela avait été conté par la mère du saint à un très saint diacre, oncle de ce 
vénérable vieillard et cousin lui-même de saint Samson. — Et non-seulement cela; mais ce diacre 
appelé Hénoc avait porté outre-mer une relation élégante, en beau style, des plus merveilleuses 
actions accomplies par le saint de ce cote-ci de la mer, en Bretagne (Petite-Bretagne) et en 
Romanie (en Gaule); et cette relation, le vénérable vieillard dont l'auteur vient de parler, la 
faisait sans cesse, avec un soin pieux, lire devant lui dans le monastère où il habitait. » M. de la 
Borderie observe que saint Samson étant mort vers 565, la première Vie a été écrite vers 610-615, 
et il conclut : c Les renseignements fournis par la Vita I* sont donc sans comparaison ce qu'il 
y a de plus ancien et de plus authentique sur l'histoire de saint Samson, et peuvent être en toute 
sécurité opposés aux erreurs et aux divagations des légendaires... et des critiques fantaisistes. » 

La i<* Vie a été publiée par Mabillon dans les Acta SS. ord. S. Bened. et par les Bollan- 
distes (Juillet VI). 

La 2* Vie a été, comme la première, composée à la prière d'un évêque de Dol nommé Louénan, 
elle doit dater à peu près de l'an 900; pour l'ensemble du récit elle n'offre pas de divergences 
avec les faits déjà racontés par la première, mais certaines additions paraissent erronées ou tout 
au moins sans valeur. Cette Vita II* a été publiée par Dom Plaine dans les Analecta Bollandiana, 
t. VI (1887). 

La 5» Vie, dit M. de la Borderie c a pour auteur, on le sait, Baudri de Bourgueil, archevêque 
de Dol de 1107 à 1130 (1); elle se recommande par les qualités littéraires de cet auteur si célèbre 
en son temps; quant au fond et au point de vue historique, elle suit presque entièrement la 2® Vie. 

Rectifions maintenant les points principaux sur lesquels notre Albert Le Grand s'écarte des 
vieux hagiographes : 

Saint Samson naquit, non pas en 575, mais vers l'an 480, et non pas au diocèse de Vannes, 
mais dans la Grande-Bretagne, au pays alors appelé Démétie (aujourd'hui Penbrokeshire). 

Il resta longtemps à Lan-Iltud, au moins jusqu'à trente ans, puisqu'il y reçut la prêtrise des 
mains de saint Dubric ou Dubrice , principal évêque de la Gambrie méridionale siégeant à Caër- 
Léon. Point de données sur la durée de son séjour total à Inis-Pir (aujourd'hui Caldy-islandJ 

(1) C'est lui qu'Albert Le Grand appelle Baldrik. 
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mais après la mort de l'abbé Pir ou Piron il y fat lui-même abbé pendant un an et demi. Puis 
il passa en Irlande à peu près à l'époque où s'y trouvait saint Gildas son ancien condisciple à 
l'école de saint lltut. Il y prolongea son séjour pendant lequel sa sainteté toujours grandissante 
se manifesta par de nombreux miracles. 

Revenu en Grande-Bretagne il détermina tous les membres de sa famille à entrer dans la vie 
monastique : son père, sa mère, ses cinq frères, son oncle et sa tante (Umbrafel et Asfrelle le 
père et la mère de saint Magloire), ses trois cousins. Avec son père et deux autres compagnons 
il s'enfonça dans une forêt déserte sur les bords de la Saverne; il réussit à y trouver une caverne 
dans laquelle il s'établit, n'allant voir ses compagnons que le dimanche pour leur dire la messe. 
Cependant dans la Gambrie méridionale on était vivement alarmé de sa disparition ; le synode 
de la province s'étant assemblé ordonna des recherches qui furent couronnées de succès; aussitôt 
la pieuse assemblée lui fit porter une lettre très affectueuse et très pressante, le sommant de 
venir prendre sa place dans les sessions qui restaient à tenir. Il y vint malgré sa répugnance, et 
ce fut pour se voir placé comme abbé à la tête d'un grand monastère» 

Ce fut peu de temps après qu'eut lieu l'apparition des trois apôtres Pierre, Jacques et Jean, 
si brillamment décrite par Albert Le Grand ; l'annonce qu'ils lui firent de son élévation à l'épis- 
copat se réalisa sans retard. Gomme le dit M. de la Borderie c l'antique usage de l'église bretonne, 
quand il y avait un évéque à ordonner, était d'en ordonner deux autres avec lui , de façon qu'il 
sortit toujours de cette cérémonie trois nouveaux évoques. Cette fois , les prélats avaient à con- 
sacrer deux sujets, il leur fallait faire choix d'un troisième, ils en devaient délibérer... » Mais, 
raconte l'auteur de la 1" Vie, c la nuit suivante un ange de Dieu se présente au saint pape 
Dubric (1), pendant son sommeil et lui déclare, comme celui-ci l'a lui-même raconté, que 
Samson doit recevoir la plénitude du sacerdoce. Dubric assemble aussitôt les meilleurs conseillers 
du synode , plein de joie il leur communique ce qu'il a vu , ce qu'il a entendu , ce qu'il désire 
lui-même ardemment ; à l'unanimité ils affirment qu'ils l'agréent bien volontiers comme évéque, 
et ils lui confèrent l'épiscopat. » 

Quant au siège d'York ou de Ménévie (Menew), on le voit, il n'en est pas ici question ; aussi 
dom Lobineau dit fort judicieusement : c Cette coutume d'ordonner ainsi deux évoques assistans 

avec un titulaire, nous persuade que Samson n'eut aucun titre d'Eglise, que celui de son 

Abbaïe, d'où, par la permission de l'Evéque diocésain, il rendoit aux peuples voisins tous les 
services de pasteur et de père. » Nous rejetons donc comme dépourvue de toute autorité la théorie 
de ceux qui font de saint Samson un métropolitain en Armorique parce qu'il a été métropolitain 
dans la Bretagne insulaire. De sa métropole et de son pallium les anciennes Vies ne disent pas 
un mot. 

Evéque- Abbé saint Samson resta encore dans la Cambrie pendant un temps considérable. 
Quand un ordre céleste lui eut imposé l'obligation de passer la mer il alla voir tous ceux et 
celles qui lui étaient liés par le sang et dont il avait fait des moines et des moniales; bien qu'il 
fût âgé il avait encore son père et sa mère (2). Il arrive (vers 548) sur le rivage qui sépare le 
Coêsnon de la Rance. A ceux qui lui demandent dans quel but il s'est exilé, il répond : « Je suis 
venu en ce pays envoyé par Dieu pour prêcher l'Evangile de Jésus-Christ, pour retirer les 
hommes de l'erreur et du péché, pour apprendre aux peuples et aux nations qu'il n'y a pas 
d'autre Dieu que mon Dieu. » 

Sur la manière dont s'accomplit cette mission nous savons peu de chose. La Vie la plus 
ancienne se borne à dire : c Samson sema autour de lui des œuvres admirables et fonda dans 

(1) Au VII* siècle, l'usage n'avait pas encore réservé la dénomination de Papt au Pontife romain, on la donnait 
aox autres évéques. — A.-M. T. 

(3) Ceci indique, malgré le dire d'Albert Le Grand, que saint Samson était né de parents encore jeunes, mais son 
oncle et sa tante moins Agés que son père et sa mère et mariés en même temps avaient eu leur premier fils, Magloire, 
avant que Ammon et Anne n'eussent obtenu de Dieu la naissance de saint Samson (les deux frères avaient épousé 
les deux sœurs). — A.-M. T. 
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presque toute la province nombre de monastères ; s'il fallait tout raconter en détail, cela ne 
finirait pas. » En conséquence elle ne raconte rien. L'autre biographe en plus de mots n'en dit 
guère davantage. » (1). 

Mais si nous sommes dépourvus de détails sur son action épiscopale, nous sommes 
amplement informés sur ses bienfaits au point de vue politique : voyant quel cruel tyran est 
Conomor, combien grande est l'impopularité de ce meurtrier de sa femme sainte Trifine et de son 
fils saint Trémeur, ayant appris que Judual est à la cour de Childebert, il part pour Paris (552-553) 
dans l'espoir de déterminer le jeune prince à venir prendre possession du pouvoir. Des difficultés 
de toute sorte empêchent d'abord l'évéque-abbé et le futur roi de se trouver en présence l'un de 
l'autre ; enfin Childebert permet l'entrevue, il consent même à ce que son hôte quitte le palais et 
s'en retourne en Bretagne (554-555). Samson et Judual partent en même temps ; ils se rendent 
dans les îles Lesta (Jersey) et Angia (probablement Guernesey). C'est là que, prenant contact 
avec les nombreux Bretons émigrés dans la presqu'île du Gotentin, ils organisent et excitent 
contre Conomor un puissant parti ; Judual forme un corps de troupes peu nombreux mais solide. 
Une première bataille se livra tout à fait dans l'est de la Domnonée, probablement sur la Rance 
(Judual venait en effet de débarquer de Jersey sur la côte de Dol). Le tyran vaincu alla chercher 
vers le milieu de ses états une autre ligne de défense. Après une seconde défaite, il recula vers 
le Poher son lieu d'origine, sa province la plus dévouée, outre qu'elle formait au milieu de ses 
montagnes une véritable forteresse. M. de la Borderie constate que si dans le récit de la bataille 
Albert Le Grand donne des détails entièrement fantaisistes, il a raison de placer comme il l'a fait 
le combat qui vit le triomphe de Judual et le trépas de Conomor : « en la plaine qui est entre la 
forest de Gerber (lisez Gouerbeg) où de présent est l'abbaye de Nostre-Dame du Releq, et l'entrée 
de la montagne d'Are, en la paroisse de Plounéour- Menez, diocèse de Léon » — détails conformes 
à la tradition locale qui place le théâtre du combat à Brank-Halleg (Branche de saule), grande 
lande voisine du couvent du Releq. Il y a trente ans on voyait encore au village voisin de Mengleuz 
une grande pierre plate appelée dans le pays Men-Bez-Comor (Pierre tombale de Comorre ; tout 
à côté on trouve encore Roc'h Conan (la Roche du chef), Ban-Lac'h (la Butte du massacre) et 
Rosarc'han (le Coteau de la bataille). Note adressée à M. delà Borderie par M. Guillaume Le 
Jean. 

Quand saint Samson quitta Paris, il avait déjà conquis, mais d'une manière toute spéciale, 
l'affection que le roi Childebert accordait si volontiers aux moines. Ce prince lui avait donné un 
monastère sur la Seine ; le saint y revint après le rétablissement de Judual, il séjourna dans ce 
Péniti en 557 quand il apposa sa signature aux canons du troisième concile de Paris. Après cette 
date on ne trouve plus son nom dans aucun document historique, ce qui fait conjecturer à dom 
Mabillon qu'il dut mourir vers 565. 

SAINT TÉLIAD (A.-M. T.). 

|a Vie de saint Samson serait absolument inintelligible si nous ne parlions pas de celui 
qui, avec saint Magloire, fut le très actif collaborateur de l'abbé-évêque de Dol. 

Nous l'avons vu, Samson voyagea beaucoup afin de délivrer sa nouvelle patrie du 
tyran qui la désolait, mais son monastère ne resta pas sans chef, et la contrée voisine sans évéque. 
D'une part, la dynastie des comtes de Cornouaille étant éteinte par la mort du jeune prince 
saint Mélar et par la fin terrible de son infâme meurtrier son oncle Rivod qui n'avait pas d'enfant, 
les Cornouaillais allèrent chercher en Cambrie un prince d'une branche collatérale de la famille 
de Gradlon. Ce prince, Budic II, accepta. Tout jeune encore au moment où il était parti pour 
l'exil (510-515) il revint vers 545; il avait épousé une Bretonne insulaire du nom d'Anauved. 

(1) Histoire de Bretagne, par M. de la Borderie, 1. 1, p. 419. 
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D'autre part, cette nouvelle comtesse de Cornouaille avait un frère, évoque de Landaf, an 
pays de Clamorgan ; il venait de succéder à saint Dubric ou Dubrice ; cet évoque est notre saint 
Téliau. — En 547 commença de se répandre dans la Gambrie une épidémie qui dura plusieurs 
années et qu'on appela la peste jaune. Les populations, prises d'effroi, ne virent d'autre moyen 
d'échapper au fléau que de mettre la mer entre elles et lui. Une émigration nombreuse fuyant 
cette affreuse peste s'embarqua sous la conduite de l'évéque Teliau (1). Celui-ci débarqua entre 
la Rance et le Goêsnon (vers 549) et vit venir à sa rencontre saint Samson qui l'avait beaucoup 
connu dans l'île et l'accueillit avec joie dans son monastère de Dol récemment fondé. Il travailla 
dans toute la mesure possible au bien du pays, même par la culture; au douzième siècle on 
montrait encore un beau verger créé par lui. Puis il alla faire visite à son beau-frère Budic. C'est 
précisément pendant qu'il était à la cour du comte de Cornouaille qu'arriva l'heureuse nouvelle 
de la cessation de la peste jaune dans l'île de Bretagne ; il prit ses dispositions pour retourner à 
son église, mais pendant qu'il attendait un bon vent pour prendre la mer, Budic et une foule de 
Bretons Armoricains vinrent le supplier de rester pour les protéger contre un énorme & affreux 
serpent. En général , je trouve que les explications des prodiges n'expliquent pas grand chose, 
mais pour cette fois je suis porté à croire, avec M. de la Borderie, que le monstre en question 
était simplement Conomor qui, déjà frappé par l'anathème du Menez-Bré (2), essayait de se 
maintenir par la terreur. Ce qui peut faire accepter cette interprétation, c'est le rôle joué par 
saint Samson en cette affaire : il supplia saint Téliau de prendre le gouvernement de l'église de 
Dol. Budic et les Bretons qui l'avaient accompagné renouvelèrent alors leurs instances pour que 
le prélat cambrien demeurât en Armorique, celui-ci accepta mais temporairement; après un 
séjour total de sept ans et demi il retourna à son église ; c'est-à-dire qu'il demeura en Bretagne 
jusqu'au rétablissement du roi Judual en Domnonée et au retour de saint Samson dans son 
monastère d'où il avait été absent trois ans au moins (3). Le souvenir de ce saint dont la main 
ferme et le nom vénéré furent si utiles pour gouverner le monastère de Dol et ses dépendances, 
pour les défendre contre Conomor, est resté populaire en Armorique ; son image est reproduite 
dans les vitraux de nos églises et de nos chapelles ; ses statues qui le représentent monté sur un 
cerf se rencontrent fréquemment. Il est patron de Landeleau (où on vénère ses reliques) et de 
Leuhan en Cornouaille, Montertelot (Monter-TéloJ, au sud de Ploêrmel, Saint Télo, au nord de 
Loudéac ; ces deux dernières paroisses sont sur la rivière d'Out, et se trouvaient jadis en pleine 
forêt de Brecilien; enfin, en Domnonée, près de Lamballe, est Pledeliac qui, au xm* siècle, 
s'appelait Pludeliau (Plou-TeliauJ. Probablement l'édifice le plus gracieux qui ait été érigé en 
l'honneur de saint Téliau est sa chapelle placée entre les belles églises de Plogonnec et de 
Locronan. 

LES RELIQUES DE SAINT SAMSON (A.-M. T.). 



M 



|ugues le Grand, père de Hugues Capet, ayant donné à Agan, évéque de Dol, le monastère 
de Saint Symphorien d'Orléans, le corps de saint Samson y fut porté en 878 et il resta 
en grande partie dans cette abbaye qui prit son nom, mais cependant plusieurs osse- 
ments furent rendus peu après au chapitre de Dol. Transférées à Paris au x« siècle, à Rouen 
au xm°, ils revinrent à leur point de départ. En 1411 ils consistaient « en un bras, deux des 
grands os des jambes (4) et de nombreux ossements du cou, des mains et des pieds. » La châsse 
d'argent (pesant 340 marcs) qui les contenait, était placée derrière le maître-autel ; elle datait 
probablement de 1223, année où les reliques revinrent de Rouen ; elle fut ouverte par l'évoque 

(1) Forme latine Teliavus ou Teliaûs ; forme galloise Teilo ; forme bretonne-armoricaine Tilo on Telean 

(S) Voir la Vie de saint Heryé. 

(S) M. de la Borderie, Hist. de Bretagne, t. I, p. 434-437. 

(4) Mais on croit que l'un de ces grands os des jambes appartenait an corps de saint Ifagtoira. 
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Etienne Cœuret en 1411. En dehors de ce reliquaire monumental la cathédrale possédait encore 
nn doigt de son saint patron et son anneau épiscopal. Le doigt était garni d'or et portait les 
armes de l'évoque Thibaud de Moréac, d'azur à trois croissants d'or (1301-1312). En 1579, 
Tévéque Charles d'Espinay offre une nouvelle châsse dorée dans laquelle on place la châsse 
ancienne. En 1744 révoque Jean-Louis de Bouschet de Sourches déposa les reliques de saint 
Samson et celles de saint Magloire dans deux reliquaires en bois doré qui furent mis aux extré- 
mités du nouveau maître-autel. Ils ont échappé au vandalisme révolutionnaire, car M. l'abbé 
Guillotin de Gorson, à qui j'emprunte ce qui précède, dit que ces reliquaires viennent d'être placés 
dans la chapelle absidale. fPouillé historique de l'Archevêché de Rennes. — i880.J 

L'ARCHEVÊCHÉ DE DOL (A.-M. T.). 

|ous n'avons pas à nous arrêter aux dires d'Albert Le Grand sur la dignité et l'autorité 
archiépiscopale que les Bretons d'Armorique auraient reconnues à saint Samson, parce 
qu'il en aurait joui sur le siège d'York quand il était encore chez les Bretons insulaires. 
Rien à dire, non plus, sur la manière dont saint Euphrone ou Euphronius, métropolitain de 
Tours, aurait accepté une pareille situation. Enfin nous ne nous occuperons pas du pallium que 
le pape Pelage aurait . envoyé à ce métropolitain de Bretagne. Rien de tout cela ne supporte 
l'examen. 

L'érection du siège épiscopal de Dol en métropole est un fait essentiellement politique et a eu 
pour auteur Nominoé, le père de la patrie bretonne. Qu'on l'en loue ou qu'on l'en blâme il faut 
lui rapporter la responsabilité d'un tel acte. 

On a déjà vu dans la Vie de saint Gonvoyon et dans les Annotations qui la suivent quels 
évéques le libérateur trouva sur les sièges de Vannes, de Gornouaille, de Léon et de Dol. Ges 
prélats étaient franks comme leurs noms l'indiquent, et au grand tort d'être criminels ils en 
joignaient un autre, celui d'être des ennemis de la Bretagne. Que Nominoé les ait punis pour ce 
second fait, plus encore que pour le premier, c'est possible, mais depuis quand la félonie 
pourrait-elle suffire à réhabiliter les simoniaques? et cependant, sous prétexte de déférence aux 
ordres du Saint-Siège, ces misérables ont trouvé de leur vivant et trouvent encore des défenseurs. 
Ce qui est certain c'est que leur premier accusateur public, officiel, est un saint, un homme de 
haute intelligence et d'incontestable droiture ; qui donc oserait soutenir que saint Gonvoion abbé 
de Saint-Sauveur de Redon, a jamais flagorné le pouvoir civil ? Quand il saisit Nominoé de 
cette affaire, il donne à son langage la forme de la menace : « Prends garde à ce que je te dis : 
si cette hérésie n'est pas radicalement extirpée du sol de la Bretagne, la colère de Dieu et de tous 
les Saints tombera sur toi et sur ton peuple. » 

Quant à Nominoé , est-il suspect de révolte ou d'indépendance vis-à-vis de l'autorité aposto- 
lique? — Mais c'est lui-même qui défère le procès à Rome, qui fait porter l'accusation par saint 
Gonvoion et qui laisse toute liberté aux accusés d'envoyer leurs députés pour les défendre et se 
défendre en même temps. L'envoyé du prince part chargé de présents pour Léon IV ; il revient 
avec le corps du Pape martyr saint Marcellin, preuve évidente que le Chef de l'Eglise voit dans 
le roi des Bretons un prince fidèle à l'esprit catholique. Si les choses étaient restées dans l'état 
où les mettait le retour du saint abbé, pas n'était besoin d'une métropole bretonne. Malheureuse- 
ment le Souverain Pontife, tout en maintenant sa condamnation contre les simoniaques, réclama 
un nouveau jugement canonique que devait rendre nn tribunal composé de douze évéques. Un 
tel synode ne pouvait avoir lieu qu'à la condition d'être exclusivement composé de prélats franks, 
c'est-à-dire des hommes-liges de Charles le Chauve le grand ennemi des Bretons, or leur opinion 
sur les simoniaques n'était que trop connue ; à leurs yeux c'étaient d'innocentes victimes ; jamais 
la passion politique n'a été plus aveugle chez un peuple contre un autre peuple qu'elle ne le fut 



Digitized by 



Google 



334 LA VIE DE S. SAMSON. 



alors chez les Franks contre les sujets de Nominoé. On pourrait en multiplier les preuves par 
centaines ; évêques et moines étaient des plus ardents dans les récriminations contre les Bretons, 
donc il n'y avait rien à leur demander, et Nominoé ne leur demanda rien ; mais, peu après l'as- 
semblée de Coêt-Louh, le nouvel aveu et la nouvelle renonciation des évêques incriminés, il 
érigea la métropole de Dol (probablement dans l'été de 848) et il forma deux nouveaux diocèses 
à limite ûxe : Tréguier et Saint-Brieuc, car au Val-Trécor et au Champ du Rouvre les prélats qui 
avaient exercé jusque-là les fonctions épiscopales ne l'avaient pu foire que dans leur abbaye et 
dans les petits monastères qui en dépendaient. 

Nous avons déjà vu dans la Vie de saint Salomon que sous le pontificat de saint Nicolas I* r , 
deuxième successeur de saint Léon IV, fut reprise l'affaire de la métropole de Dol, mais Albert 
Le Grand ne cite pas tous les documents qui y sont relatifs. La première lettre de saint Nicolas 
est de 865 ; c'est une réponse à la demande du pallium faite par saint Salomon pour Festinien, 
archevêque de Dol. Le saint pape ne répond pas par un refus formel, mais il réclame l'exhibition 
des lettres du Saint-Siège établissant que les prédécesseurs de Festinien avaient déjà reçu le 
même signe honorifique. Saint Salomon écrivit de nouveau en insistant ; cette fois saint Nicolas 
répond que, d'après les actes de ses prédécesseurs, c'est Tours qui est la métropole des Bretons. 
Que si les Bretons ont des preuves de l'existence d'une métropole dans leur pays, ils peuvent les 
faire valoir et le pape jugera l'affaire. 

La troisième lettre du même pontife est une sorte d'instruction générale sur toutes les diffi- 
cultés ecclésiastiques alors pendantes en Bretagne. En lisant la première on peut croire que 
quand il la rédigeait (865) il était peu au courant de ce qui avait été fait lors de l'érection de la 
métropole ; dans la seconde (mai à juillet 866) il est parfaitement au courant de toute l'affaire 
des évêques démissionnaires ; comme saint Léon IV il demande un nouveau jugement rendu par 
un tribunal de douze évêques présidés par le métropolitain de Tours, ajoutant que ce minimum 
de douze évêques est indispensable dans une province ecclésiastique, précisément pour la compo- 
sition d'un tribunal ecclésiastique jugeant en pareille matière. Cette assertion est bien étrange, 
car de tout temps peu de métropoles ont eu douze suffragants. L'homme qui avait renseigné 
le pape était cet Actard, évoque de Nantes, qui toute sa vie travailla si énergiquement contre les 
Bretons. 

Quant à la question de la métropole elle-même, Festinien, évoque de Dol, pent venir défendre 
le droit de son église devant le Saint Père qui jugera. 

Or, quatre ans après, Jean VIII écrivant au successeur de Festinien, Main ou Mahen, com- 
mence ainsi sa lettre : c Jean, évéque du siège de Rome, à son cher et illustre fils Y archevêque 
Main et à tous les évêques de Bretagne, salut et bénédiction apostolique. » 

En 878, le 5 septembre, le même pape écrivit au même prélat ne l'appelant plus qa'évêque et 
le menaçant de l'excommunication, lui et les autres évêques de Bretagne, s'ils ne se soumettent 
au plus vite à la métropole de Tours. C'était le moment où les invasions normandes mettaient en 
péril l'existence même du peuple breton ; cette lettre resta donc sans effet ; elle marque toutefois 
au rx« siècle le dernier incident de la lutte engagée en 846 par Nominoé. 

Pendant près de deux siècles, l'existence de la métropole de Dol ne fut pas sérieusement 
troublée. En 1049, Juthaël archevêque de Dol, ayant été justement excommunié par saint Léon IX 
pour sa vie scandaleuse, le métropolitain de Tours jugea l'occasion favorable pour ressusciter 
l'interminable querelle et, en 1076, il cita ce malheureux avec ses suffragants devant le pape saint 
Grégoire VII. Ils ne se présentèrent point et subirent l'anatbème. Le grand pape sacra lui-même 
le successeur de Juthaël, Even, il lui donna le pallium, et dans une lettre aux évêques de Bretagne 
en 1078, réservant sagement et justement les droits de l'église de Tours, il dit en parlant d'Even : 
c Nous ne lui en accordons pas moins l'usage du pallium, ainsi qu'à ses successeurs, pourvu que leur 
entrée dans l'épiscopat soit légitime et leur vie digne d'estime. » Les deux premiers successeurs 
d'Even, Jean de Dol et Rolland, obtinrent ainsi sans difficulté le pallium. En 1094, Urbain II 
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ordoùne la soumission à Tours, et décide qu'après la mort de Rolland son successeur n'aura 
point cet insigne, mais le pape meurt avant révoque, et le successeur de celui-ci, Baldric ou 
Baudri, abbé de Bourgueil, étant parti pour Rome, obtient de Pascal II la marque distinctive des 
métropolitains. Ce prélat poète, littérateur et homme d'esprit (auteur d'une Vie de saint Satnson, 
comme nous l'avons vu), comptait d'abord quatre suffragants : les évoques d'Aleth (ou Saint- 
Malo), Saint-Brieuc et Tréguier. Peu de temps après l'évôché d'Aleth se détacha de Dol. 

En 1127, Dol n'a plus de suffragants que Saint-Brieuc et Tréguier, mais les papes Calixte II 
et Honorius II reconnaissent à Baudri la qualité de métropolitain. La situation reste la même 
sous son successeur, Geofroy Le Roux, reconnu comme tel par Innocent II. Le pape Lucius II 
renouvela la sentence du Bienheureux Urbain II, et elle ne fut pas plus exécutée cette fois que la 
première. Sous Eugène m saint Bernard propose une transaction entre Tours et Dol, mais Tours 
refusa d'y souscrire. 

A l'archevêque Olivier succède en 1154 Hugue Le Roux, illettré, maladroit, dépourvu de 
jugement ; il va à Rome, il va à Tours, il vient à Dol, sollicitant, se déjugeant, voulant contenter 
tout le monde, réussissant à mécontenter toujours ; il faut lire cette curieuse histoire dans 
M. de la Borderie (t. m, p. 201 et 202). A cette époque, la question de la métropole bretonne 
a pris une nouvelle signification : l'église de Dol a un protecteur-né dans le roi d'Angleterre qui, 
pour faire pièce aux intérêts français, souhaite vivement que l'église de Bretagne ne relève pas du 
prélat de Tours représentant de ces mêmes intérêts français ; il en résulte que quand il y a un pape 
d'origine anglaise (1), il est favorable à la cause bretonne. Pour continuer la nomenclature des 
prélats qui ont eu ou qui n'ont pas eu le pallium, il n'y a qu'à consulter à la fin du volume le 
Catalogue des évoques de Dol. Un des épisodes les plus curieux de cette longue histoire est 
l'intervention de Philippe-Auguste voulant paralyser l'influence du monarque anglais Henri II et 
adressant au pape Lucius III (1184) une lettre où il voit l'anéantissement de son royaume si, deux 
pauvres diocèses bretons continuent d'être soumis à la petite métropole de Dol, oyez plutôt : 
<r C'est notre royaume que l'Eglise romaine s'efforce par là de mutiler honteusement ; c'est notre 
couronne qu'elle veut arracher de notre front, briser et fouler aux pieds... Si ce fait s'accomplit, 
nous ne verrons plus en vous un père mais un parâtre, et vous ne trouverez plus en nous les 
sentiments d'un fils. Ce glaive nous percera jusqu'au cœur ; déshérités, dépouillés, honnis par 
vous, nous nous plaindrons à grands cris, nous en appellerons pour notre vengeance à Dieu et 
aux hommes. Ce n'est pas nous seulement qui serons blessés par ce coup, mais tous les barons 
de notre royaume. C'est à vous que Dieu demandera compte du sang versé en cette occasion, 
dans le grand massacre de Français et de Bretons qui pourra sortir de là. » Cette rhétorique 
échevelée ne put réussir à triompher du souverain pontife ; son successeur, Célestin III, suivit la 
même ligne de conduite, les archevêques de Dol continuèrent à recevoir et à porter le pallium. 
Mais dès son avènement, 22 février 1190, Innocent m ordonna une enquête. Le 1 er juin 1199 
était rendue la sentence qui enlevait à l'église de Dol la dignité de métropole, à l'évêque de Dol 
l'usage du pallium, et avec tous les autres évoques de Bretagne, il était désormais soumis à la 
métropole de Tours. A Dol même, il put y avoir quelques gémissements, mais dans le reste de 
la péninsule armoricaine la sentence dut être accueillie stoïquement ; les deux diocèses derniers 
tenants de l'église doloise, Saint-Brieuc et Tréguier, l'avaient déjà abandonnée. 

Et je termine cette étude, toute empruntée à M. de la Borderie, en citant les lignes par 
lesquelles il l'a commencée : c L'histoire de la métropole de Dol de la fin du ix<> siècle à la fin 
du xue ne serait peut-être pas très intéressante si elle n'offrait un notable exemple de l'obstination 
bretonne. Toujours condamnés par le Saint-Siège, dès qu'on entrait dans la discussion de leur 
droit, les Bretons, sans s'insurger contre les sentences pontificales, trouvèrent moyen de faire 
durer leur métropole telle quelle pendant trois siècles et demi. » 



(1) Atatandre in «t Ludoi UI. 
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Usa antre conclusion & tirer, c'est que dans cette affaire éclate manifestement la bonté et la 
longanimité des papes : ne potnrant faire droit aux réclamations des Bretons, ce qui eût été une 
cause d'interminables démêlés avec les rois de France, ils firent des concessions, prirent des 
demi-mesures qui empêchèrent de graves scandales et peut-être une rupture d'un côté ou de 
l'antre. 

MONUMENTS DE SAINT SAMSON (J.-M. A.). 

|A cathédrale de saint Samson de Dol, très remarquable par ses dimensions (100 métrés de 
longueur), l'est également par son architecture. Commencée dans le premier quart du 
un* siècle et terminée vers 1260, elle aurait été un modèle d'unité de style si quelques 
parties n'avaient été remaniées ou ajoutées plus tard, telles que les tours, les porches, les salles 
capitulaires. A l'extérieur le monument nous fournit de belles fenêtres et un bel ensemble de 
contreforts, d'arcs-boutants et de pinacles. A l'intérieur on remarque particulièrement les piliers 
cylindriques cantonnés de colonnettes dont quelques-unes sont absolument détachées du noyau 
central et semblent avoir été placées après coup. Le sanctuaire se termine en ligne droite avec 
une immense fenêtre qui conserve encore ses vitraux du moyen-âge. Derrière se trouve la chapelle 
absidale, sous le vocable spécial de saint Samson. 

D'après Gaultier du Mottay, saint Samson est patron de Bobital, Gadélac, Dol, Illifaut, 
la Fontanelle, Kerity, Lanvellec, Lanvézéac, Saint-Samson, Saint-Ideuc et de plusieurs paroisses 
de Normandie qui portent son nom. Il a des chapelles à Bieuzy, Bréhat, Landunvez, Nivillac, 
Pléhédel, Pleumeur-Bodou, Plouaret, Plougasnou, Plouha et Quimper-Guézennec. 

Il est représenté à Dol, dans un vitrail du xm« siècle, et a une statue à l'église de Lanmeur. 



LA VIE DE SAINT GUILLAUME PICHON, 

Evesque de Saint-Brieuc, Confesseur, le vingt-neuvième Juillet. 




[aint Guillaume, l'un des Patrons de la Ville & Diocèse de Saint-Brieuc, 
nasquit en la Paroisse de Saint Alban, au mesme Diocèse, environ Tan de 
grâce 1184, de parens médiocrement riches, non toutes fois élevez d'aucune 
qualité hors le commun. Son Père s'appelloit Olivier Pichon , demeurant en 
ladite Paroisse, & sa Mère Jeanne Fortin, de la Paroisse de Plenet-Guic, prés Dinan, 
Evesché de Saint Malo, selon aucuns (1), ou bien de la Paroisse de Plurthuys, au 
mesme Diocèse, selon les autres (2). Dés son enfance, il s'adonna à la pieté & dévotion, 
fréquentant les Eglises , où il entendoit dévotement l'Office divin & les Prédications. Il 
fut envoyé à Fécolle & étudia diligemment en Grammaire ; & ayant atteint l'âge de 
vingt-deux ans, il prit les Ordres Mineures & de Sousdiacre des mains de Josselin, 
Evesque de Saint-Brieuc; lequel, présageant quelque chose de bon de ce jeune Clerc, le 
retint prés de soy & l'apointa en sa maison & luy conféra les Ordres de Diaconat & de 
Pre8trise. Josselin estant mort Tan 1207, Pierre fut éleu en sa place, lequel retint saint 
Guillaume, comme fit aussi son successeur, Sylvestre, lequel ne tint ce Siège que 

(1) D'Argentré, liv. 1. ch. 9. — A. 

(2) La Dérision, chanoine de St. Brieuc, en sa Vie de St. Guillaume, chap. 9. — A. 
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seize mois & mourut Fan 1219. Tout le temps qu'il fut au service de ces Prélats, il profita 
grandement en la vertu, reluisant entre tous les autres Ecclésiastiques, comme un Soleil 
entre les Estoilles ; il ne s'orgueillissoit de la faveur & crédit qu'il avoit auprès de son 
Evesque , mais s'en servoit pour l'assistance des pauvres affligez qui avoient affaire à 
luy ; il se delectoit tellement à l'Oraison , qu'outre l'office Canonial qu'il recitoit à 
genoux, la teste nuê, en son Oratoire, lors qu'il ne pouvoit, pour quelques affaires 
urgentes, assister au Chœur, il recitoit encore, tous les jours, l'Office de Nostre Dame & 
tout le Psautier de David ; ce qu'il observa toute sa vie. 

II. Allant, un jour, par pays pour les affaires de son Evesque, il logea en une 
Hostellerie, en laquelle y avoit une jeune fille qui devint amoureuse de luy & se résolut 
de luy ravir le précieux joyau de sa chasteté, à quelque prix que ce fust ; elle monta en 
sa chambre, pendant qu'il soupoit à bas ; &, s'estant cachée sous son lit, attendit qu'il 
fut entré dans la chambre, dont il ferma la porte; &, ayant dit ses prières, se coucha; 
la malicieuse fille, le voyant endormy , se deshabilla tout doucement & se coucha prés 
de luy ; le saint jeune-homme, estant éveillé & la trouvant prés de soy, resta bien étonné ; 
car il estoit certain qu'il avoit fermé la porte ; luy demanda que c'estoit ; l'effrontée luy 
répondit, avec paroles mignardes & affectées, meslées de quelques gueulées lubriques; 
ce que voyant le Saint, il fit le signe de la Croix, ferma ses aureilles aux siffiemens 
de ce Serpent, sauta du lit, s'accoustra hastivement & alla passer le reste de la nuit en 
un galatas qui estoit là auprès, abandonnant son lit à cette infâme, laquelle il ne voulut 
autrement diffamer, priant Dieu de luy faire connoistre l'horreur de son péché & luy en 
faire miséricorde. Que diray-je de sa charité envers les pauvres, auxquels il distribuoit 
non seulement les aumônes qu'il obtenoit, à cet effet, de son Prélat, mais encore tout 
ce qu'il pouvoit de son propre bien? Il estoit fort sobre au boire & au manger; il 
observoit les jeûnes ordonnez de l'Eglise & plusieurs autres qu'il jeûnoit volontaire- 
ment. Cependant que saint Guillaume vivoit ainsi en la maison de l'Evesque, ce Prélat 
tomba malade, mourut sur la fin de l'an 1219, la mesme année que deceda la Duchesse 
Alix, propriétaire de Bretagne, femme de Pierre de Dreux, qui, depuis, fut appelle 
Mauclerc. 

m. Le Clergé de Saint-Brieuc, incontinent après les obsèques du défunt, s'assembla 
pour élire un Prélat, au commencement de l'an 1220 (non pas 23, comme veulent dire 
quelques uns), &, inspiré de Dieu, éleut saint Guillaume, lequel monta à cette Dignité 
par sa vertu & mérites, sans l'avoir briguée, ny recherchée, & la suite de cette histoire 
fera voir que ce fut par une spéciale providence de Dieu que le gouvernement de 
l'Eglise Brioçoise luy fut commis en un temps si périlleux que fut celuy de son 
Episcopat ; car Pierre de Dreux, Duc de Bretagne, qui, pour le respect de la Duchesse 
Alix, sa femme, n'avoit rien voulu remuer, de son vivant, au gouvernement de l'Estat, 
la voyant morte, s'en voulut faire acroire, &, levant le masque, commença à tramer ce 
que, depuis, il accomplit; car voyant qu'il ne pouvoit parvenir à ses prétentions, ny 
trencher du Souverain, parce qu'il seroit controslé par les Estats, il se résolut de les 
ruiner par eux mesmes, commençant par la Noblesse & le Clergé, se promettant bien, 
ces deux icy ruinez, de venir aisément à bout du Tiers. Il attaqua ces deux Ordres 
finement, taschant à les désunir & mettre en divorce par interest particulier. Quant 
est du Clergé, pour le rendre plus odieux à la Noblesse 8c au Peuple, il faisoit publier 
par tout que ceux de cet Ordre avoient, contre toute justice, & mesme contre la 
disposition des saints Canons, par pure Simonie 8c avarice sordide, exaction 8c pillerie, 
introduit plusieurs devoirs sur le pauvre Peuple, sous couleur & prétexte de louable 
coustume; entr'autres, « il debattoit un droit, qui s'appelloit de Tierçage, qui estoit 
* le tiers des meubles des mariez, après la mort de l'un d'eux ; A un autre, nommé le 
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» pas Nuptial, qui estoit de 40. sols par chaque Mariage qui se celebroit, & debattoit cela 
» avec telle violence, que la Noblesse à le Peuple furent grandement animés contre le 
» Clergé (1). » 

IV. Il attaqua, par autre voye, la Noblesse, tant par l'occasion du « Bail qu'il prenoit 
» sur eux, au nom du Prince Jean, son Fils, emportant par le decez des Nobles, ses 
» Vassaux, la jouissance & fruits de tous leurs biens Nobles, sans leur rendre compte, 
» pendant leur minorité, jusques à ce qu'ils eussent l'âge de 20. ans passez, que par la 
» restriction qu'il faisoit de leurs droits , franchises & anciens Privilèges (2). » Les 
Barons, ne pouvans endurer ses déportemens, s'allièrent contre luy au Sénéchal 
d'Anjou, Comte de Vendosme, & autres, se saisirent de plusieurs places en la basse 
Bretagne, empescherent l'exécution de ses commissions, &, ayans mis sur pied une 
puissante Armée, coururent & pillèrent toute la terre du Seigneur de Chateaubriand, 
Partisan du Duc, lequel, ayant amassé ses troupes, les y vint trouver; s'ensuivit la 
journée de Chateaubriand, où les Barons furents deffaits, Tan 1223, plusieurs tuez sur le 
champ, les autres prisonniers, lesquels il distribua par ses places, sous seures gardes. 
Les Ecclésiastiques estans demeurez à sec, ayans perdu le support des Armes de la 
Noblesse, restèrent exposez à la fureur du Duc, devenu insolent de cette victoire, 
lequel, incontinent après, fit plusieurs Ordonnances contr'eux, leur retrenchant plu- 
sieurs devoirs qu'ils levoient sur le Peuple, tant pour ledit Tierçage & pas Nuptial, que 
pour collations d'Ordres, provisions de Bénéfices & devoirs Rectoriaux, lesquelles 
Ordonnances il fit publier par tout, avec commandement d'y obéir, sur griefves peines. 

V. Les Commissaires du Duc, arrivez à Saint-Brieuc pour faire publier lesdites 
Ordonnances, trouvèrent nôtre saint Prélat, qui s'opposa courageusement à leurs pré- 
tentions, ne se pouvant taire, ny dissimuler où il s'agissoit de la cause de Dieu & des 
Privilèges de son Eglise ; tout le monde s'étonnoit de sa hardiesse, 8c sembloit que ce 
fust un autre saint Thomas Beket, tant il estoit zélé à conserver les immunitez de son 
Clergé, jusques à s'estre veu en danger d'estre poignardé par les Ministres du Duc. Il 
estoit doux 8c bénin envers son prochain, mais austère 8c severe à soy-même ; il jeûnoit 
souvent & estoit fort sobre & prudent à table ; il beuvoit le plus souvent de l'eau claire, 
&, par fois, la couloroit d'un peu de vin ; son lit estoit bien paré & orné, monstrant 
extérieurement la décence de sa Dignité; mais il ne s'y couchoit pas, mais auprès, 
à platte terre, sur quelque natte, ou tapis. Il estoit tellement amateur de la pauvreté, 
que, horsmis ce qu'il reservoit pour distribuer aux pauvres, il ne se mettoit en peine de 
faire aucunes provisions; sa famille étoit composée de sept à huit personnes, gens de 
bien & les plus vertueux qu'il pouvoit choisir, avec lesquels, il vivoit comme un Prieur 
avec ses Religieux. Il n'avoit ny chiens, ny chevaux; &, quand il alloit à ses visites, il 
alloit sur des chevaux d'emprunt, &, bien souvent, à pied, tant il desiroit imiter la sim- 
plicité des Apôtres, & sans argent, sinon ce qu'il reservoit pour les pauvres. Il alloit, 
par fois, visiter ses Parens, tant à Saint-Alban qu'à Dinan, & alloit, d'ordinaire, loger 
en une maison de Noblesse, qui est en ladite Paroisse de Saint-Alban, sur le grand 
chemin, nommée VHostellerie- Abraham (3), dont le Seigneur estoit trés-homme de bien 
& fort charitable, qui se tenoit bien-heureux que le saint Prélat daignast prendre logis 
en sa maison, où on voit encore sa chambre, sur le portail qui a retenu son nom, & 
s'appelle, à présent, la chambre de saint Guillaume. 

VI. n fut, une fois, surpris de la nuit, à son retour de Plurthuys, prés d'un Bourg, 
nommé le Chemin Chaussé, qui est sur le grand chemin de Saint-Malo, environ demie 

(1) Voy. l'origine do Tierçage em d'Argentré, iir. 5. ch. 31 ; m rédaction m mesme lien, et Bouchard, Ut. S. — A. 
(1) Le bail fat changé en rachapt par le doc Jean I-, l'an 1*75. D'Argentré, L 5. eh. M. — A. 
(S) EUe appartient an Seignenra de la Goobelare. — A. 
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lieuë de l"Hostcllerie- Abraham, de sorte qu'il fut contraint d'y loger; le lendemain, 
il se leva de bon matin & se disposa de se mettre en chemin, remerciant son Hoste 
à priant Dieu de le recompenser ; cet Hoste, envers qui telle monnoye n'a voit point 
de cours, se mit en colère, le chassa de sa maison, avec injures & paroles outra- 
geuses ; &, pour son pauvre écot, retint son Bréviaire. Le saint Prélat, bien aise d'avoir 
receu cet affront, mais marri que son Bréviaire luy avoit esté osté avant avoir dit son 
service (car il ne s'en étoit pas encore acquitté), s'en alla en une Noblesse voisine, 
nommée l'Hostellerie- Abraham, où il fut receu, à bras ouverts, par le Seigneur de la 
maison & sa femme, lesquels, ayans entendu ce qui luy estoit arrivé au Chemin Chaussé, 
envoyèrent dégager le Bréviaire, le conjurans de ne prendre, désormais, gîte ailleurs 
que dans leur maison ; le Saint les remercia, & ayant dit la Messe & disné, s'en retourna 
à Saint-Brieuc, & pria Dieu qu'il comblast de biens & de bénédictions ses bons Hôtes & 
leurs posteritez, & l'on a depuis remarqué que les possesseurs de cette terre de 
l'Hostellerie Abraham ont eu abondance de biens ; elle apartient à Messieurs de la 
Goubelaye Visdelou. 

En punition de cet ingratitude & inhospitalité, Dieu a voulu punir, non seulement 
cet Hoste ingrat, mais encore tout ce Bourg, voulant que la mémoire en demeurast à la 
postérité, veu que, depuis ce temps là, toutes les maisons de ce Bourg n'ont pu estre 
conservées en leur entier, & sont toujours ruineuses ; on a beau les rebastir tout à neuf, 
ou les reparer, quand on les refait d'un côté, elles tombent de l'autre (1). 

VII. Lors qu'il alloit par Ville, ou quelque autre part, il remplissoit une grosse 
bougette de monnoye pour donner l'aumône aux pauvres, commandant à son Aumônier 
d'en faire autant ; on l'a souvent trouvé courbé sur le foyer, attisant & soufflant de son 
haleine le feu, pour faire cuire les viandes qu'il distribuoit aux pauvres, & avoit, pour 
cet effet, une marmite de fonte, de grandeur & capacité extraordinaires, laquelle a esté 
long-temps gardée au Trésor de la Cathédrale (2). Quand on distribuoit l'aumône sous le 
portail, ou dans la cour du Manoir, il se tenoit accoudé sur quelque fenestre, regardant 
comme tout estoit distribué, ayant l'œil à ce qu'aucun pauvre ne s'en allast mécontant, 
&, s'il n'y avoit assez pour tous, il les faisoit attendre, &, descendant, leur en alloit 
quérir luy-mesme, & estoient asseurez tous ceux qui luy demandoient l'aumône de la 
recevoir ; ce qui faisoit que sa porte estoit , d'ordinaire , si pleine de pauvres , que 
quiconque n'eust sceu où il demeuroit, l'eust aisément trouvé à cette marque. Quand 
quelque pauvre homme, ou femme, avoit affaire de quelque meuble ou ustancile, il ne falloit 
que le demander chez luy, il luy estoit plûtost donné que preste, &, lorsque l'on avoit 
preste quelque chose que ce fust à des pauvres gens , il ne vouloit pas qu'on le leur 
demandast. On luy vint, un jour, demander le prest d'un bain pour une pauvre femme 
qui estoit en travail d'enfant (car il avoit magazin de telles nécessitez pour en soulager 
les pauvres, lors qu'il en estoit besoin); il se trouva lors seul avec son Chapelain, 
néanmoins il monta au grenier, &, aydé de son Aumônier, il vuida du bled qui estoit 
dans ce bain, le descendit & le chargea sur le dos de celuy qui l'estoit venu quérir. 

VIII. Il regardoit, une fois, de la fenestre de la sale de l'Evesché, les pauvres arrengez 
en sa cour attendans l'aumône, remarqua, entre iceux, une pauvre femme hydropique, 
si enflée, qu'à peine pouvoit-elle durer en sa robbe ; il en eut grand' pitié, luy fit bailler 
une bonne aumône, &, entrant dans son Cabinet, tira une boête de Theriaque fort 
souverain, qu'il conservoit chèrement, à luy en donna, s'informant où elle demeuroit, 
pour luy faire porter ses nécessitez. La pauvre femme se retira, remerciant saint 

(1) C'est la Dérision qui rapporte cecy en la vie de S. Guillaume, ib. 3, page 15, 16, 17, 18, 19. — A, 
(%) Cette marmite est devenue la caractéristique de saint Guillaume; elle est représentée à ses pieds au frontispice 
de la Semaine RtUgUust de Saint-Brieuc et Tréguier, — A.-M. T. 



Digitized by 



Google 



340 LA VIE DE S. GUILLAUME. 



Guillaume, lequel, estant à table pour disner, luy envoya des vivres délicats par on sien 
serviteur, qui, l'ayant trouvée couchée sur un peu de paille, couverte de quelques 
haillons, si pressée de mal, qu'elle entroit es abois, s'en retourna en diligence avertir le 
Saint, qui, craignant que le Theriaque qu'il luy avoit donné ne luy eust nuy, sortit de 
table, descendit en l'Eglise, se prosterna devant le Saint Sacrement, priant Dieu, à 
chaudes larmes, pour la santé de cette pauvre femme, & ne bougea jusques à ce qu'elle 
le vint trouver saine & dispose & le remercier de ce que, par le mérite de ses prières, 
elle avoit esté guérie. L'an 1225, il y eut une famine universelle par toute la Bretagne, 
laquelle étrangla plusieurs milliers de personnes; en cette publique calamité, saint 
Guillaume se mit en devoir d'assister ses Diocésains ; &, ayant reconnu que c'étoit un 
fléau de Dieu, il exhorta son peuple à la pénitence & amendement de vie , fit faire des 
Processions générales, esquelles il assistoit, priant Dieu, la larme à l'œil, de prendre 
pitié de son peuple. Il ouvrit ses greniers & distribua son bled aux pauvres tant qu'il 
dura, puis vendit ses meubles, & mesme ses livres, pour acheter du bled, qu'il donnoit 
en aumône, &, n'ayant plus de quoy donner, il emprunta du bled de ses Chanoines pour 
aumôner, & n'en pouvant plus avoir, il n'avoit point de honte d'aller par la Ville, de 
porte en porte, quester pour nourrir les pauvres. 

IX. Il estoit vray support & consolation des pauvres, veufves & orphelins, lesquels il 
assistoit en leurs affaires ; sollicitoit pour eux, &, lors qu'ils avoient le bon droit, les 
favorisoit & leur donnoit de l'argent pour poursuivre leurs procez. Il y avoit à Saint- 
Brieuc une jeune Bourgeoise, laquelle, ayant perdu son Mary, se trouva accablée de 
plusieurs affaires d'importance; elle avoit un procez pendant en la Cour des Regaires 
& s'imaginoit que le vray moyen de le gagner, ce seroit de se mettre es bonnes grâces 
de l'Evêque, lesquelles elle se promettoit, si elle le pouvoit faire condescendre à l'amour 
deshonneste ; elle le fut trouver, & luy fit entendre son affaire, le suppliant la vouloir 
ayder de son crédit, & mêla, parmy ses paroles, des œillades & regards lascifs, avec des 
gestes tendans à ce qu'elle pretendoit, jusques à vouloir manier son Rocquet(l). Alors, 
le saint Prélat, connoissant sa malice, la poussa rudement, &, secouant son Rocquet, luy 
dit : « Ah ! meschante que tu es, as-tu bien esté si misérable que d'avoir voulu attenter 
» à mon honneur? avois-tu oublié que j'étois ton Prélat, ton Pasteur, Prestre & Evesque 
» de Jesus-Christ? Va, tizon d'enfer, & sors de céans avec tes procez, puisque tu les 
» voudrais gagner avec la perte de ce que j'ay si chèrement conservé, & aimerais mieux 
» souffrir mille morts que de l'avoir perdu. » Il chérit tellement cette Angélique vertu, 
qu'estant au lit de la mort, il déclara à son Confesseur, à la gloire de Dieu, « qu'il avoit 
» conservé sa chasteté inviolable. Remercions Dieu, mon père (dit-il) de ce que, par sa 
» miséricorde, il luy a plû me préserver de toute impureté pendant le cours de ma vie. » 

X. Pendant que saint Guillaume ravissoit toute la Bretagne en admiration de sa 
Sainteté, le Duc Pierre faisoit rage à persécuter le Clergé, lequel il abhorrait tellement, 
que, quand il parloit des Prélats & autres gens d'Eglise, il ne les nommoit que vendeurs 
de Sacremens, maquignons de Bénéfices & autres tels titres de mépris ; il démolissoit 
leurs maisons & Presbytaires , envahissoit de force leurs métairies & jardins, & mesme 
faisoit passer des fossez à travers des Cimetières ; prenoit les plus belles pierres des 
Tours & Clochers, & démolissoit les Eglises pour bastir ses maisons particulières de 
leurs débris & matériaux, comme il fit, à Nantes, aux Eglises de saint Clément & de saint 
Cire, es faux-bourg de Nantes (dite à présent de saint Léonard dans la ville). Il en vint 
jusqu'à ce point de cruauté, qu'un Curé de l'Evêchè de Nantes, ayant refusé la sépulture 

(1) Son rocket, c'est le surplis à manches étroites que portent les prélats, et asses généralement (par concession) 
les chanoines et autres dignitaires. Aujourd'hui il ne se porte guère que comme habit de choeur, mais autrefois les 
évéques le portaient souvent en dehors des offices. — A.-M. T. 
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Ecclésiastique à un usurier public, mort sans pénitence, il fit prendre ce Curé & le lier 
avec le corps du mort & les enterrer tous deux ensemble : cruauté plus grande encore 
que celle du cruel Mezentius, remarquée par Virgile au 8. des Eneides (1). 

Mortua quin etiàm j an g ébat corpora vivis, 
Componens manibusque manus, atque oribus ora, 
Tormenti genus, et sanie, taboqae fluentes 
Complexu in misero, longâ sic morte necabat. 

Il assembla ses Estats à Nantes, l'an 1225, où il établit des Loix & Ordonnances trés- 
rigoureuses contre le Clergé, les faisant approuver par les plus pusillanimes & lasches 
courages qui s'y trouvèrent, partie par beau, partie par force, laquelle faisoit la Loy ; 
la pluspart des Evesques, Abbez & Procureurs des Chapitres refusèrent de les signer & 
députèrent Estienne, Evesque de Nantes, pour aller à Rome se plaindre au Pape du 
mauvais traittement que le Duc leur faisoit, lequel cependant, envoya les Ordonnances 
de ses Estats aux Evesques absens pour les signer & y souscrire. Les Commissaires du 
Duc vinrent à Saint-Brieuc & présentèrent à saint Guillaume les Ordonnances du Prince 
& de son Parlement, le sommons de les signer & y garder état, employans toutes les 
ruses imaginables de douceur, de promesses, de rigueur, de menaces & intimidation 
pour tascher à le fléchir & le faire condescendre à leur volonté; mais jamais ils ne 
purent faire brèche à son intégrité, ny le résoudre ou induire à signer des articles si 
préjudiciables à la gloire de Dieu & immunitez de l'Eglise Gall-Armoricane , de si dan- 
gereuse conséquence & mauvais exemple à la postérité. 

XI. Les Agens du Duc, n'ayans pu corrompre nostre saint Prélat, s'adressèrent aux 
autres Ecclésiastiques de son Diocèse, contre lesquels ils poursui voient, par voye de 
fait, l'exécution desdites Ordonnances ; mais ils rencontrèrent toujours saint Guillaume, 
lequel, comme un vray Pasteur & non mercenaire, se roidissoit contre leurs violences, 
preschant hardiment en Chaire, descriant par tout leurs Ordonnances, comme sacrilèges 
& contraires aux Loix de Dieu, de l'Eglise & dispositions des saints Canons 8c Conciles. 
On Ta veu, plusieurs fois, sortir de l'Eglise sur le Martre ou place publique, en Rocquet 
& Camail, &, en pleine rué, arracher ses Prestres & Clercs des mains des Huissiers & 
Sergens du Duc, qui les entraisnoient es prisons, & tenoit-on comme pour miracle qu'il 
n'y laissa la vie cent fois pour une, veu que ces garnemens, sans respect de sa qualité, 
luy presentoient les épées & poignards nuds, appuyons les pointes à sa poictrine, 
faisans fainte de luy vouloir oster la vie, mais en vain; car c'estoit ce que plus il 
desiroit que de mourir en cette querelle & répendre son sang pour la deflense de 
l'Eglise ; mais Dieu en disposoit autrement. Cependant, l'Evêque de Nantes rémonstra 
au Pape Grégoire IX. ce qui estoit de sa Commission, faisant voir à sa Sainteté le cruel 
traittement que le Duc faisoit aux Ecclésiastiques de son Duché, la suppliant de donner 
quelque ordre à ses confusions : le Pape leur décerna un Bref de Commission, par 
lequel il estoit mandé à l'Evêque du Mans, Doyen de Laval & Doyen de Domfront, 
d'admonester le Duc de reparer les torts, injures & entreprises qu'il avoit faites contre 
les Evêques & leur Clergé, & sur leurs droits, biens & Jurisdictions, & ce dans quatre 
mois, sous les peines contenues audit Bref (2). 

XII. Le Duc, au lieu de se reconnoître & recevoir l'admonition du Pape, en fut 
davantage irrité, & recommença de plus belle à affliger le Clergé, commençant par ledit 
Evêque de Nantes, lequel il outragea excessivement, en sorte qu'accablé d'ennuy & de 

(1) Ce fait n'est rapporté que par Mathieu Paris historien anglais qui abonde en traits malveillants contre les 
Français. Si l'anecdocte était vraie il y aurait été fait allusion dans la bulle d'excommunication de 1118. (M. de la 
Borderie, HUt. <U Bnt., t. III, p. 314.) 

(S) Voy. d'Àrgentré, liv. 5, ch. 8. - A. 
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tristesse, il deceda peu après son retour de Rome, le 10. Octobre 1226. Saint Guillaume 
fut incontinent aux prises avec les Officiers du Duc, ausquels il s'opposoit en tout & par 
tout, lorsqu'ils vouloient attenter quelque chose contre le Clergé, de sorte qu'ils se 
résolurent de le chasser de la Ville, comme celuy qui leur nuisoit extrêmement. Les 
plus judicieux de son Clergé, craignans qu'il n'arrivast quelque malheur entre les gens 
du Duc & les Clercs de Saint-Brieuc pour son sujet, luy conseillèrent de s'absenter & 
céder au temps, de peur qu'à son occasion son Peuple ne fust plus vexé & affligé, & voir 
si Jonas jette dans la Mer, la tourmente ne cesseroit pas ; le saint Prélat, vaincu de leurs 
supplications & prières, faisoit ses préparatifs pour se retirer; mais ne sortant pas de la 
Ville assez-tost à leur gré, ils le proscrivirent & bannirent, le chassans du Duché comme 
déloyal 8c dégénéré Breton, traître à son Prince, refractaire à ses Ordonnances, sedicieux 
& perturbateur du repos public, avec deflense à tous Sujets du Duc, habitans es terres 
de son obéissance, de le recueillir ou assister en façon quelconque, sur peine de la vie. 
Cette Sentence luy ayant esté signifiée, il recommanda son Eglise au Souverain Pasteur; 
&, ayant congédié & recompensé ses serviteurs, n'en retint qu'un seul & deux Aumôniers, 
avec lesquels il sortit de la Ville & du Diocèse, au regret de tout son Peuple, l'an 1226, 
& se retira à Poitiers (1). 

XIII. Philippes, Evêque de Poitiers, estant informé de la grande Sainteté de saint 
Guillaume 8c du sujet pour lequel il avoit esté chassé de son Eglise, le reçût à bras 
ouverts, le logea en son Manoir & le retint prés de soy, tout le temps de son bannisse- 
ment; &, d'autant qu'il se trouvoit lors malade, il le pria de prendre le soin de son 
Evêché, à quoy saint Guillaume consentit, conférant les Ordres, dédiant les Eglises & 
faisant tous les autres Offices Pontificaux pendant les quatre années qu'il fut à Poitiers. 
Cependant, le Duc, Prince remuant & qui ne se pouvoit tenir en paix, ayant mis si bas 
le Clergé, s'avisa d'entrer en guerre avec le Roy de France; &, ayant convoqué ses 
Estats à Rhedon, l'an 1230, leur ouvrit la proposition, les priant de conclure avec luy 8c 
luy vouloir servir, leur promettant monts & merveilles; mais la Noblesse luy fit 
instance, premièrement, d'abolir tous les péages 8c impositions qu'il avoit, de nouveau, 
fait sur le Pais 8c les Ecclésiastiques, d'abroger ce qui avoit esté fait 8c ordonné contre 
leurs libériez, droits & Privilèges, insistans qu'il revoquast les Ordonnances sur ce 
faites, &c. Le Duc, qui avoit, pour lors, affaire de leur assistance, ne les osa pas contre- 
dire, mais leur accorda une partie de ce qu'ils demandoient (2) & relâcha beaucoup de 
la rigueur dont il avoit usé contre le Clergé, même permit aux Evêques absens de s'en 
retourner en leurs Sièges, dont saint Guillaume, ayant eu avis, par le Conseil de 
l'Evêque de Poitiers, son Hoste, il se résolut de s'en retourner en son Eglise. 

XIV. Qui pourroit exprimer avec quelle joye 8c allégresse il fut reçu des habitans de 
la ville de Saint-Brieuc ? Tout le chemin par lequel il devoit venir rompoit de monde, 
8c tout le Peuple universellement sortit au devant de luy bien loin hors la Ville, en 
laquelle il fut conduit avec des cris de réjouissance, n'y ayant ny grand, ny petit qui ne 
pleurast de joye du retour de leur saint Evêque. Sur tout, ses Chanoines & autres 
Ecclésiastiques le regardoient comme un saint Confesseur 8c courageux deffenseur de 
l'Eglise, pour l'honneur de laquelle il avoit enduré la perte de ses biens, les injures 8c 

(1) Albert La Grand omet de dire que saint Guillaume et l'évéque de Rennes Joscelin ae rendirent à Borne où en 
leur nom et celui de leurs collègues, ils exposèrent au Pape Grégoire IX la triate aituation de la Bretagne et le 
prièrent de prendre des mesures pour y remédier ; c'est ce qui détermina la bulle d'excommunication qui excom- 
muniait nommément Pierre Mou cUrc, rmauvsia clerc). Ce surnom avait été donné à Pierre de Dreux avant qu'il lut 
duc de Bretagne ■ parce que ayant été destiné a la cléricatore, il renonça, «près avoir longtempe étudié dans les écoles 
de Paria, aux dignités de l'Eglise, pour lesquelles il se sentait moins d'inclination que pour les armes • (D. Lobineau, 
Hist. de Bretagne, I, p. 198). ■ Plua tard aea attaques contre l'Eglise confirmèrent ce surnom » (M. de la Borderie). 

(!) Voy. d'Argentréi liv. 5, cb. 8. — A. 
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violences des Satellites, l'exil & bannissement de son Pais, et s'étoit, plusieurs fois, exposé 
à la mort. Incontinent, il fit la visite par tout son Diocèse, reformant les abus qui s'étoient 
glissez par son Diocèse pendant son absence, consolant ceux-là de son Clergé qui avoient 
esté persécutez du Prince, & redressant ceux qui, intimidez des menaces d'iceluy, s'étoient 
éloignez de leur devoir ; sur toutes choses, donnant ordre à ce que le Service se fit bien 
es Eglises & que les pauvres fussent soigneusement assistez ; &, étant de retour en la 
Ville de Saint-Brieuc, voyant que sa Cathédrale estoit imparfaite, il se résolut de la 
parachever; &, comme, un jour, il en conferoit avec des Architectes expers, ils luy 
dirent que l'ouvrage qu'il entreprenoit requeroit de grands deniers & n'appartenoit qu'à 
la magnifique libéralité de quelque Prince, & que bien peu y pourroit-il avancer, veu 
que, pendant son absence, il n'avoit rien touché de son revenu, que les Officiers du Duc 
avoient saisi au profit de leur Maître ; mais il luy répondit par Esprit Prophétique : 
« N'importe, mes amis, Dieu nous aydera, & suis asseuré que, moyennant sa grâce, je 
» l'achevray vif ou mort. » Ce qui fut véritable, comme nous dirons cy-aprés. 

XV. Il fit continuellement travailler au bâtiment, tant que l'argent de son revenu 
qu'il y employoit & les aumônes qu'on luy donnoit de toutes parts à cet effet se 
pouvoient étendre, & fut parachevée cette belle Chapelle, qui fait une des aîles de 
l'Eglise, qu'il dédia à saint Mathurin, &, par dessus la voûte, fit faire une belle salle qui 
sert de Librairie & gard'Àrchives de l'Evêché & Chapitre de Saint-Brieuc. Tandis que 
nôtre saint Prélat s'occupoit à la construction de ce Temple matériel, Dieu le voulut 
ravir en son Temple Eternel ; il tomba malade, sur la my-Juillet, &, connoissant qu'il 
n'en rechaperoit pas, il se munit de ses Sacremens; & ayant exhorté ses Chanoines à 
élire en son lieu un homme digne de cette Charge, il leur recommanda, de rechef, son 
Eglise ; puis, absorbé en une profonde contemplation, il ferma les yeux du corps pour 
ouvrir éternellement ceux de l'Ame, le 29. jour de Juillet 1237, le 53. de son âge & le 
17. de son Pontificat. Son saint Corps, revêtu de ses Ornemens Pontificaux, fut porté en 
l'Eglise Cathédrale, où ses obsèques furent solemnellement célébrées, & puis il fut mis 
en un Sepulchre à raz de terre, sans tombe enlevée, ainsi qu'il l'avoit désiré. Les 
Chanoines s'assemblèrent, aussi-tost après, pour élire un Pasteur en ce Siège; ils 
éleurent un d'entr'eux, nommé Philippes, homme de bonne vie & intime amy de 
S. Guillaume, lequel, après son Sacre, voyant l'édifice de son Eglise Cathédrale inter- 
rompu par le decés de son prédécesseur, se résolut de le parachever ; il fit amasser des 
matériaux & accorda avec les Architectes, Massons & autres ouvriers, lesquels, deux 
ans après la mort du Saint, reprindrent la continuation de l'ouvrage, qui fut l'an de 
grâce 1239. 

XVI. Ce ne fut pas sans une singulière providence de Dieu que les Architectes & 
Maistres entrepreneurs de l'œuvre prindrent de telle sorte leurs mesures & dimensions, 
que, pour accomplir l'ouvrage au désir du dessein & modelle qu'ils avoient fourny, ils 
jugèrent qu'il estoit necesaire d'ouvrir le Tombeau de saint Guillaume & transférer ses 
Reliques ailleurs, pour creuser leurs fondemens au lieu mesme où il avoit esté ensevely. 
Ils en parlèrent à l'Evesque Philippes, lequel ordonna jour pour faire cette Translation, 
lequel venu, il se revêtit de ses Ornemens Pontificaux noirs, &, assisté de ses Chanoines 
& Chapelains, après Matines, les portes fermées, il se transporta au Tombeau du Saint, 
lequel il fit ouvrir & fossoyer, & lors parut ce saint Corps, aux yeux de toute l'assis- 
tance, aussi entier & beau que le jour qu'il deceda, sans lésion, ny corruption aucune, 
exhalant une odeur si suave, que l'Eglise en fut toute parfumée. L'Evêque, voyant ces 
merveilles, sauta dans la fosse, embrassa affectueusement le saint Corps; l'ayant fait 
tirer hors de terre, changea ses Ornemens noirs en blancs, &, au lieu de l'Office des 
deffunts qu'il avoit disposé de chanter, entonna le Te Deum, lequel fut poursuivi par la 

V. DBS S. 24 
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Musique & l'Orgue alternativement, pendant qu'on le portoit au Chœur ; toutes les 
cloches sonnèrent du mesme branle qu'elles avoient de coustume es grandes solemnitez. 

XVII. Ce son extraordinaire fit amasser le peuple en la grande Eglise, lequel, voyant 
cette merveille, s'encourut par les rues criant miracle ; ce qui fit que la foule fut encore 
plus grande; mais, les deux jours suivans, jamais l'Eglise ne se desemplit du peuple, 
qui, de toutes parts, accouroit pour voir & baiser ce saint Corps, à l'attouchement 
duquel, une multitude de malades furent guéris ; enfin, le troisième jour, il fut remis en 
un Sepulchre élevé prés la Chapelle qu'il avoit édifiée, laquelle, perdant son nom de 
S. Mathurin, fut, par la dévotion du peuple, appelée de S. Guillaume, & les miracles 
continuans à son Sepulchre, on y fit tant de dons, vœux, presens & aumônes, qu'elles 
suffirent pour achever la Cathédrale; & ainsi fut accomplie la Prophétie du Saint, 
lequel avoit asseuré ses Architectes, « Qu'il acheueroit son Eglise, vifoa mort. » Quant au 
Duc Pierre, Dieu le châtia pour avoir persécuté saint Guillaume & les autres Prélats de 
son Duché ; car il prit les armes contre le Roy de France saint Louis, IX. du nom, & la 
Reyne Blanche, sa mère, & s'allia avec quelques Seigneurs François mal-contents, & 
tous ensemble pratiquèrent le Duc Richard, frère du Roy d'Angleterre, le faisant 
descendre à la Rochelle, il en vint jusques là, que de se vouloir saisir de la personne 
du Roy; à quoy ayant manqué, il s'allia du Roy d'Angleterre, lequel, à sa requeste, 
descendit à Saint-Malo, dont les Barons furent si irritez, qu'ils l'abandonnèrent & 
s'allièrent au Roy de France contre luy (1), de sorte que, se voyant abandonné de ses 
sujets & du Roy d'Angleterre qui, après quelque séjour à Nantes, fit voile vers Bordeaux, 
il fut contraint de venir trouver le Roy à Angers, luy faire hommage de sa personne & 
du Duché de Bretagne qui ne luy appartenoit pas, dont il fut encore plus mal voulu de 
ses sujets, lesquels luy dénièrent l'obéissance ; & son propre fils, le Prince Jean, âgé 
de 20. ans, à la sollicitation de ses sujets, le contraignit de se démettre de sa Duché en 
sa personne, la même année, & peu de temps après la mort de saint Guillaume Pichon. 
Le reste de sa vie se passa à faire quelques courses sur les Anglois ; aucuns disent qu'il 
se repentit des excès qu'il avoit commis contre le Clergé de Bretagne, & que, pour 
pénitence, il fit le voyage de la Terre-Sainte pour guerroyer les Sarazins ; mais aussi-tost 
qu'il fut de retour de ce voyage, il reprit ses brisées à persécuter le Clergé ; enfin, il fit 
un second voyage en la Terre-Sainte, &, à son retour, mourut sur Mer, l'an 1250. gist en 
l'Abbaye de Ville-neuve, prés Nantes. 

XVIII. Depuis que le Corps de saint Guillaume eut esté mis dans le Sepulchre 
nouveau, Dieu continua à manifester la gloire dont il jouissoit au Ciel par une infinité 
de miracles, dont nous en reciterons icy quelques uns : 1. Il y avoit en FEvesché de 
Saint-Brieuc une pauvre femme hydropique depuis trois ans, prodigieusement enflée 
par tout le corps, tellement pressée de ce mal qu'elle estoit abandonnée des Médecins; 
elle fut, par dévotion, à Saint-Brieuc, &, le 28. Juillet, jour du decés du Saint, s'en alla 
faire sa prière sur son Tombeau & s'endormit là pendant l'Office de Prime, &, à son 
réveil, elle se trouva entièrement guérie par les mérites de saint Guillaume. 2. En la 
ville de Saint-Brieuc, il y avoit un pauvre homme, qui ne pouvoit marcher sur ses 
pieds, mais se traînoit sur ses mains & genoux par la Ville, cherchant l'aumône; une 
dévote femme le voyant, sur la rue, en cet estât, luy dit : « Alain (car ainsi se nommoit-il), 
» je te voué à saint Guillaume, lequel te peut guérir par ses prières & mérites » ; &, le 
prenant par les mains à l'aide de son fils, le leva sur ses pieds & incontinent il se sentit 
guery, & trouva que ses pieds & ses jambes estoient raffermis, & s'en alla à la grande 
Eglise rendre grâces à Dieu & à saint Guillaume. 



(1) Voy. Argentré, 1. 5, depuis U chap. 9 jusqu'au M«. — A. 
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XIX. 3. Une certaine femme avoit un costé si pourry & entamé, qu'on luy pouvoii 
voir les entrailles, d'où il sortoit une telle puanteur, qu'on n'en pouvoit approcher; elle 
fut en pèlerinage au Tombeau de saint Guillaume & s'y endormit une nuit ; le lendemain, 
environ l'heure de Prime, regardant son costé, en présence de plusieurs, elle se trouva 
parfaitement guérie, sans qu'il fust demeuré marque, ny vestige aucune de son ouverture. 
4. Un certain personnage, par une violente maladie, avoit, depuis six ans, deux trous au 
bas du ventre, par lesquels (les conduits naturels bouchez) il se purgeoit avec grande 
douleur, puanteur & incommodité; il fut conseillé d'aller en pèlerinage au Tombeau de 
saint Guillaume ; ce qu'il accomplit dévotement, &, y ayant reposé quelque temps, à son 
réveil, il se trouva entièrement guery. 5. Une pauvre femme, pressée d'une violente 
douleur en une de ses mammelles, elle la couppa par impatience; mais, perdant tout 
son sang & se voyant en danger de sa vie, elle se recommanda affectueusement à saint 
Guillaume, &, tout à l'instant, regardant à son costé, trouva sa mammelle remise plus 
belle qu'elle n estoit auparavant. 

XX. 6. Un pauvre homme, incommodé d'une rupture au bas du ventre, par laquelle 
ses boyaux tomboient, s'estant recommandé à saint Guillaume, fut entièrement guery. 
7. Une jeune fille avoit les jambes tellement gastées & corrompues de fistules, que ceux 
qui la pansoient, n'y trouvans remède, se résolurent de luy couper les jambes, crainte 
que le reste du corps n'en fust infecté ; mais s'estant recommandée à saint Guillaume, elle 
fut entièrement guérie. 8. Une autre jeune fille, se voyant surprise dans un embrasement, 
se recommanda à saint Guillaume, & elle fut trouvée, au milieu des flammes, sans 
aucune lésion. 9. Aucuns dévots Pèlerins estans venus pour visiter le Tombeau de saint 
Guillaume, comme ils s'en retournoient, furent accueillis d'une si furieuse tourmente, 
que les mats abatus, les avirons brisez, le batteau fut presque couvert des vagues ; en 
ce péril, ils se recommandèrent, de tout leur cœur, à saint Guillaume, par les mérites 
duquel, contre leur attente, ils arrivèrent chez eux, sans autres voiles ny rames que la 
protection du Saint, lequel ne leur manqua en ce besoin. 

XXI. 10. Un jeune enfant, se jouant sur le bord d'une rivière, tomba dedans & se 
noya ; ceux qui le virent tomber, ne le pouvans ayder, en donnèrent avis à son père, 
lequel l'ayant, à l'ayde de quelques autres, cherché dans l'eau, sans le pouvoir trouver, 
se prit à crier comme un insensé ; ceux qui estoient presens, prenant compassion de 
luy, le conseillèrent de vouer son fils à saint Guillaume ; ce qu'ayant fait, le corps de 
l'enfant parut sur l'eau & fut tiré dehors. Alors, le triste père, la larme à l'œil, levant les 
mains au Ciel, dit : « bien-heureux saint Guillaume ! je vous supplie de rendre la vie au 
» pauvre corps que vous avez daigné me monstrer mort. » Incontinent, l'enfant ressuscita 
& vint remercier saint Guillaume à son Tombeau. 11. Un autre enfant, âgé de 5 ans, 
jouant es Marais de Dol, tomba dans un fossé plein d'eau de Mer, & s'y noya ; ses père 
& mère l'ayans cherché partout, sans le pouvoir trouver, regardans dans ces fossez entre 
les Marais, le trouvèrent mort ; ils le tirèrent dehors & le vouèrent à saint Guillaume ; 
&, incontinent, il vomit force eau & sang & ressuscita. 

XXII. De plus, à son Sepulchre, par ses mérites, les aveugles furent illuminez; les 
sourds receurent l'ouye, les muets la parole, les boëteux le marcher, les paralytiques & 
autres impotens la guerison, comme témoignent les grabats, annilles & autres marques 
qu'ils laissèrent prés de son S. Sepulchre ; les fébricitans y estoient guéris , les démo- 
niacles délivrez ; en un mot, aucun ne demandoit l'assistance de ce glorieux Confesseur, 
qui ne se ressentist de son intercession; ce que voyant Philippes, Evesque de Saint- 
Brieuc, son successeur, de l'avis de ses Chanoines & Clergé, il fit noter tous les miracles 
qui s'estoient faits & se faisoient, tous les jours, à son Sepulchre, & les présenta au Pape 
Innocent IV, qui estoit alors à Lyon ; auquel ayant donné rapport des dits Miracles, & fait 
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examiner les témoins qu'il avoit amenez quant & soy, & plusieurs autres qui, pour le 
mesme sujet, s'estoient là rendus, sa Sainteté, ayant entendu la lecture d'iceux & 
interrogé lesdits témoins, qui luy furent présentez en plein Consistoire, par un Cardinal 
& autres qu'il avoit commis pour cette affaire, du commun consentement du sacré 
Collège & des autres Prélats qui se trouvèrent lors en Cour, il le Canoniza solennelle- 
ment, le 17. jour devant les Kalendes de May, qui est le 15. Avril, l'an de grâce 1247, 
le 4. de son Pontificat. 



LETTRE DU PAPE INNOCENT IV. AU ROY DE FRANCE. 

XXIII. « Innocent Evêque, serviteur des serviteurs de Dieu, À nôtre très-cher fils en 
t Jesus-Christ l'Illustre Roy de France, Salut & Bénédiction Apostolique. Le Patriarche 
» Jacob, estant arrivé au lieu où il desiroit reposer, après le Soleil couché, prît pour son 
» chevet les pierres qu'il trouva contre terre, & dormit en ce lieu ; à l'imitation duquel, 
» le bien-heureux Guillaume, de sainte mémoire, Evêque de Saint-Brieuc, au chemin de 
» cette vie présente, n'a point désisté de dormir au monde, appuyant prudemment 
» son Chef spirituel sur la pierre, que les édifians ont réprouvée ; car estant attentif & 
» affectionné aux vertus, se retirant, autant que sa dignité Pontificale le permettoit, du 

* bruit & tumulte de ce monde, il tint soigneusement, dés sa plus tendre jeunesse, les 
» yeux fermez à la concupiscence, que le séducteur avoit ouverts à nos premiers parens ; 
» à celle fin que, son regard intérieur, ne fléchissant point aux choses de la terre, fost 
» plus libre pour contempler la Majesté de Dieu, car il sçavoit fort bien que servir à 
» deux Maîtres, se réjouir avec le Monde, et régner avec Jesus-Christ, c'est chose que 
» nous ne trouvons point avoir esté concédée à aucun des mortels ; c'est pour quoy, 
» méprisant ce monde, il a banny, loin de ses actions, les concupiscences dlceluy, & 
» crucifiant sa chair avec les vices, au moyen de sa grande austérité de vie, il l'a offerte, avec 
» Jephté comme sa Fille unique, en sacrifice à Dieu, sur le brasier d'une ardente charité, 
» &, de cette façon, il a assujetti les concupiscences de la chair 8c des yeux à la loy de 
» la raison ; alors, l'ennemy du genre humain, qui a de coutume de livrer une plus rude 
» guerre aux Ames plus sincères, commença à l'assaillir plus vivement, s'efforçant de 
» faire que celuy qui avoit son esprit toujours élevé en Dieu décheût de cet heureux 
» état par la superbe de la vie, qui naist bien souvent de la victoire des autres vices ; 
» mais le Saint Evesque, comme un autre Jacob, supplanta teur des vices, prenant en 
» main là susdite pierre (à sçavoir nostre Seigneur Jesus-Christ), avec laquelle pierre, 

* David avoit, autre fois, porté par terre, miraculeusement, le prodigieux Géant Philistin, 
» Goliast, il débilita tellement les efforts de Sathan, qu'encore qu'il ne laissast de luy 
» porter envie , crainte néanmoins d'être , une autre fois , surmonté , il n'avoit plus 
» désormais, la hardiesse de l'attaquer, & ne se faut pas étonner, si l'ennemy ne gagnoit 
» rien sur celuy qui, par l'assiduité de ses Oraisons, touchoit, incessamment, la Harpe 
t> de David, laquelle, par la douceur de son harmonie, ne pouvoit souffrir que Saûl, Roy 
» d'Israël, fust molesté du malin esprit, &, par ainsi, remportoit, avec l'assistance 
» Divine, un glorieux triomphe du Monde, du Diable & de la Chair ; il mérita de voir, 

• » non seulement l'échelle sur laquelle le Seigneur estoit appuyé, 8c par laquelle Jacob 

* vit les Anges monter & descendre, mais luy-mesme monta 8c descendit par icelle, pour 
» s'unir à son Créateur par le doux exercice de la contemplation, &, par fois aussi, en 
» descendit, par une compassive affection aux infirmitez de ses sujets, d'autant que, 
» pour ne profiter pas seulement à soy-mesme en cette vie, ne chérissant que la seule 
» Rachel, c'est à dire, ne s'adonnant qu'à la contemplation belle 8c agréable, stérile 
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» toutesfois , il descendoit aussi , quelques fois , avec Jacob en la chambre de Lia, 
» conduisant dans les déserts de la Pénitence les troupeaux féconds en gémeaux, qui lui 
» estoient commis, lequel, avec tout soin & diligence, il a repu d'une triple pasture, à 
» sçavoir, de la Prédication, par le fruit de l'Oraison & par l'exemple de sa vie & 
» conversation admirable ; car il étoit orné de la candeur de virginité ; il se glorifioit 
» en la Croix d'une glorieuse abstinence , & étoit doué d'une singulière douceur & 
» bénignité. Alors donc, à bon droit, se pouvoit réjouir l'Eglise de Saint-Brieuc d'estre 
» commise au soin & charge d'un tel Pasteur , lequel , comme un modelle de vie, 
» exemplaire de piété, & miroir de miséricorde, alloit illustrant la Bretagne & toutes les 
» Provinces voisines par les rayons de sa Doctrine; mais à présent, non seulement 
» celles là, mais aussi toute l'Eglise universelle doit estre remplie d'une plus grande 
» joye , tant à cause qu'aujourd'huy elle voit naître ce bel Astre devers les parties 
» d'Occident, par lequel ceux qui estoient exposez au péril du Naufrage en la Mer de ce 
» monde sont ramassez au port de Salut, comme aussi pour ce qu'elle a mérité de porter 
» en terre un tel fils , qui est maintenant concitoyen des Anges, l'assistance & interces- 
» sion duquel elle a jugé très à propos de reclamer en ses nécessitez : Au reste, afin que 
» ce Saint, lequel, estant en cette chair mortelle, paroissoit comme les Lys sur le bord 
» des eaux, comme un Olivier pullulant, & un Cyprès profitant par accroissement de 
» beauté, maintenant qu'il est délivré de la prison de son corps, & que de Jacob il a esté 
» fait Israël, c'est à dire, voyant Dieu comme une lumière non cachée sous le boisseau, 
» mais posée sur le chandelier, afin qu'elle éclairast par miracles à ceux qui sont en la 
» maison du Seigneur. Un enfant mort a été ressuscité, comme par un autre Elisée ; il a 
* pareillement restitué la mammelle à une femme, plus belle qu'auparavant, elle, se 
» l'estant coupée pour l'excessive douleur qu'elle y sentoit ; il a guery , par une conve- 
» nable exténuation de corps, une autre femme qui estoit étrangement enflée d'hydropisie ; 
» il a consolidé & refermé une ouverture qu'un certain avoit dans l'aine, par laquelle 
» ses entrailles apparoissoient. Une fille aussi, dont les pieds & jambes estoient tellement 
» ulcérez de fistules qu'on n'y trouvoit plus de remède humain , sinon de les faire 
» couper, afin qu'elles ne corrompissent le reste du corps, fut entièrement guérie & 
» délivrée de ces ulcères par les mérites de ce Saint. Une autre fille, qui fut surprise 
» d'un embrasement, fut trouvée saine & sauve au milieu des charbons ardents, le feu, 
» oublieux de sa force par les mérites du Saint, ne luy ayant imprimé aucun vestige ou 
» marque de lésion. Bref, il a rendu la veuë aux aveugles, l'ouye aux sourds, le parler 
» aux muets, le marcher aux boëteux, aux paralytiques le libre usage des membres ; en 
» un mot, toutes choses sont incontinent octroyées à l'invocation de son saint Nom, par 
» lequel sont chassées les ténèbres de ceux qui ignorent Dieu ; la perverse doctrine des 
» hérétiques est confondue, & la sainte Foy des Fidèles vérifiée & accrue. Or, estant 
» trés-convenable que ceux que l'Eglise Triomphante a glorifiez, que l'Eglise Militante, 
» qui s'efforce toujours de l'imiter en tant qu'il luy est possible, les révère & honore 
» pareillement d'une prompte dévotion; 

* Nous, ayans esté deuëment informez des miracles si évidens de ce saint Evesqae, tant 
par les témoins idoines & irréprochables, comme aussi par quelques uns qui ont esté 
miraculeusement guéris, & ont paru en nostre Présence & de nos Frères, iceluy donc que 
nous avons connu estre inscrit avec les Justes au Livre de Vie, du commun accord 8c 
consentement de nosdits Frères, éc de nostre vénérable Frère le Patriarche de Constantin 
nople & de tous les Prélats qui maintenant sont prés de Nous, à la feste de la Résurrection 
de nostre Seigneur, avons arresté et Ordonné, qu'il seroit inscrit & inséré au Glorieux 
Catalogue des Saints ; Commandons à tous les Prélats de vostre Royaume, qu'ils s'efforcent 
de célébrer, avec une deuë dévotion, la Feste de ce Saint, au quatriesme jour devant les 
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Kalendes du mois d'Aoust, auquel jour il rendit Vesprit à Dieu, & fassent en sorte qu'en 
leurs Villes <fc Diocèses elle soit solemnellement célébrée par tous les fidèles, afin que, par 
ce moyen, ils méritent de V avoir pour Intercesseur dans les deux. 

» Au surplus, desirans que sa Sépulture, laquelle on voit reluire par tant de signalez 
» Miracles, soit fréquentée avec honneur & révérences convenables, nous confians en la 
» miséricorde de Dieu Tout-Puissant & en l'autorité de ses Bien-heureux Apôtres saint 
» Pierre & saint Paul, nous pardonnons misericordieuseraent à tous vrais Confessez & 
» repentans, qui, avec dévotion & révérence, visiteront annuellement son Sepulchre, au 
» jour de sa Feste, pour implorer les suffrages dudit Saint, un an & quarante jours des 
» pénitences à eux enjointes, & pour ceux qui iront en Pèlerinage dans les octaves de 
» ladite Feste, Nous leur remettons quarante jours de leurs Pénitences, comme dessus. 
» Donc à celle fin que vostre Royale Grandeur se réjouisse de la Célébrité du nouveau 
» Saint qu'elle voit produit dans le jardin de la Sainte Eglise, comme une belle fleur 
» soûef-flairante du Printemps, & qu'elle rende, sans intermission, actions de grâces au 
» Créateur de toutes choses, qui a daigné, en ces temps modernes, décorer son Eglise 
» par la présence & splendeur d'un si grand Saint; Nous avons jugé à propos d'intimer 
» & faire sçavoir, par ce présent Escrit, toutes les choses susdites à Vostre Royale 
» Sérénité, desirans que, par vôtre pieuse dévotion, vous participiez tellement à ses 
» Suffrages & intercessions envers Dieu, que vous alliez toujours croissans en vertus & 
» mérites, afin de jouïr de la béatitude Eternelle. Donné à Lyon, le 17. devant les 
» Kalendes de May, l'an 4. de nôtre Pontificat. » Voilà ce que le Saint Père écrivit au 
Roy de France, se rendant luy-même le Chantre des louanges de ce Grand Saint; la 
Canonization duquel ayant esté célébrée en la Cour Romaine, l'Evêque de Saint-Brieuc 
la fit encore célébrer en son Eglise, où l'Office fut solemnellement fait du nouveau Saint, 
& ordonné que, tous les ans, on celebreroit la Feste de la Canonization de saint 
Guillaume le 15. jour du mois de May; ce qui s'observe encore à présent. Quelque 
temps après, on fonda, en la Ville de Saint-Brieuc, une Eglise à l'honneur de saint 
Guillaume, où il y a des Chanoines, & les Brioçois le tiennent pour l'un de leurs 
Patrons, le reclament en leurs nécessitez, &, par le mérite de ses intercessions, reçoivent 
des grâces & faveurs singulières de Dieu, ayant souventes fois expérimenté l'effet de sa 
Protection en temps de calamité publique, de guerre, de famine, de contagion & sem- 
blables nécessitez. 

La vie de Saint Guillaume a esté par nous recueillie du Martyrologe Romain, le 29. Juillet; 
Bzovius, au supplément des Annales de Baronius, tome 13, sur Van 1247, nombre 4; Surias 
à mesme jour, qui Va prise ex Gothfrido Calvo, Bituricensi ; René Benoist et Guillaume 
Gazet, en leurs Légendaires ; Robert Cœnalis, de re Gallica, lib. 2, perioche 6 ; les anciens 
Bréviaires de Nantes, Léon et Cornoûaille en ont 9 Leçons, et les Légendaires manuscrits 
de Nantes, Treguer, Léon et Saint-Brieuc en ont V Histoire bien amplement ; le Proprium 
Sanctorum Rennois en fait commémoration à ce jour ; le Nantois en fait Office double en 
la Cathédrale, par Translation du 28 Juillet ; son Office propre avec octaves, imprimé à 
Saint-Brieuc Van 1621, et sa Vie, composée par le Sieur de la Devision, Chanoine de Saint- 
Brieuc, imprimée Van 1626 ; d'Argentré, en son Histoire de Bretagne, liv. 1, en la description 
de VEvesché de Saint-Brieuc, et livre 5, chapitres 8 et 20; Jean Chenu, en son Histoire 
Chronologique des Evêques de France ; Claude Robert, en sa Gallia Christiana, es Evêques 
de Saint Brieuc; le Père Augustin du Pas, en son Catalogue Chronologique des Evêques de 
Bretagne, en ceux de Saint-Brieuc. 
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ANNOTATIONS. 

SAINT GUILLAUME ET LE DUC PIERRE MAUCLERC (A.-M. T.). 

trouve sous une autre forme que celle indiquée par Albert Le Grand, le nom patrony- 
mique de saint Guillaume : Pinchon au lieu de Pichon. La famille du saint n'était 
peut-être pas de condition aussi modeste que notre auteur veut bien le dire. 
A propos des démêlés du duc Pierre avec le clergé de Bretagne, en général, on peut se 
demander si le prince n'avait pas raison dans une certaine mesure. — Il ne nous répugne 
nullement d'accorder que les droits de tierçage et de past nuptial devaient paraître exorbitants 
quand ils étaient subis par des intéressés de fortune médiocre, mais Pierre Mauclerc ne parlait 
nullement de les répartir d'une manière proportionnelle et plus juste moyennant un accord avec 
l'autorité ecclésiastique. Avec des talents très supérieurs, tant d'efforts, tant d'énergie dépensée, 
gaspillée en pure perte, n'aboutirent qu'à faire du duc Pierre le prince le plus brillant, le plus 
spirituel... et le plus brouillon de son siècle. » (A. de la Borderie, Hist. de Bret., t. III, p. 326. 

MONUMENTS DE SAINT GUILLAUME (J.-M. A.). 
Cathédrale de Saint-Brieuc. 



E 



[es travaux exécutés par saint Guillaume, de 1220 à 1234, pour la reconstruction de cette 
cathédrale dédiée à saint Etienne, il n'existe que la croisée et les bras du transept, la 
tour Nord, dite tour de Brieuc, et probablement le porche qui joint cette tour à celle 
du Midi. Ses successeurs, Guy de Montfort, 1335-1358, et Geoffroy de Rohan, 1372-1374, rebâti- 
rent le chœur et embellirent la chapelle absidale de Notre-Dame de la Cherche. La grande 
chapelle du Midi, dite du tombeau de saint Guillaume, a été bâtie au xv« siècle, 1450-1471, par 
l'évéque Jean Prégent, et la nef actuelle, si dépourvue de caractère, a remplacé au xviii« siècle la 
vieille nef romane. 

Tombeau. 

Le tombeau de notre saint était placé dans la chapelle de Saint-Mathurin qu'il avait élevée 
lui-même. Jean Prégent remplaça cette chapelle par la vaste chapelle actuelle où il éleva au-dessus 
du caveau du saint un monument qui consiste en un soubassement gothique supportant sa statue 
couchée, vêtue de la chasuble antique avec mitre et crosse. Autour régnait une grille en fer forgé 
dont les pointes s'épanouissaient en girandoles et lampadaires toujours étincelants de lumières. 
Au-dessus était suspendue, par de riches chaînes dorées, une châsse-reliquaire qui laissait 
entrevoir et vénérer d'insignes reliques du Bienheureux. (A travers le Vieux Saint-Brieuc, 
A. de la Yillerabel.) Détruit par la révolution et incomplètement rétabli ensuite, ce tombeau a été 
magnifiquement restauré par Monseigneur Fallières, qui annonça son projet dans une Lettre 
Pastorale du 12 février 1892. Sur un nouveau sarcophage de granit repose la vieille statue, 
réparée par M. Elie Le Golf, et à l'entour on a rétabli une grille en fer, véritable chef-d'œuvre de 
serrurerie, exécutée par M. Gonnen, de Saint-Brieuc. Gette grille forme une sorte de berceau 
dont la tête se termine par deux crosses qui portent un reliquaire en forme de monstrance et 
dont la base est couronnée par deux lampadaires. Le reliquaire renferme des ossements de saint 
Guillaume : le sternum et des fragments de côtes, au milieu desquels se détache l'os du tibia. 
L'inauguration de ce monument a été faite le jour de la fête du saint, le dernier dimanche de 
juillet 1893, par Monseigneur Fallières, évéque de Saint-Brieuc et Tréguier, assisté de 
Mgr Grandin, évoque de Saint-Albert, au Canada. 



Digitized by 



Google 



850 LA VIE DE S. GUILLAUME. 



Reliques. 

Outre les reliques mentionnées qui sont exposées au-dessus du tombeau, on consenre dans le 
sacraire, au côté midi du chœur, en deux reliquaires différents, les ossements presque complets du 
saint, en pièces entières et en fragments et poussière. La tète, enfermée dans un reliquaire i part 
est portée deux fois par an à travers la ville. L'église d'Uzel possède une de ses cotes, et celle de 
Plœuc une phalange de ses doigts. 

Église collégiale de Saint-Guillaume, a Saint-Brieuc. 

Cette église, d'abord connue sous le nom de Notre-Dame de la Porte et fondée en 1240 par 
Philippe, successeur de saint Guillaume, vient d'être relevée dans le style du im« siècle, sous la 
direction de l'abbé Collin, aîné, qui en a été l'architecte. (Pol de Courcy.) 



GLOOHIR DU ÛOULVEK. 
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LES VIES DES SAINTS 



DONT LES FESTES 



ESCHEENT AU MOIS D'AOUST. 



HISTOIRE DE LA TRANSLATION MIRACULEUSE 

DU DOIGT DE SAINT JEAN BAPTISTE, DE NORMANDIE EN BRETAGNE. 

Le premier jour d'Aoust. 




[près que, par le commandement du cruel Herodes, le Glorieux saint Jean- 
Baptiste eut eu la teste tranchée dans la prison, & que l'incestueuse Herodias 
eut outragé ce sacré Chef de plusieurs coups d'éguille, craignant qu'il ne se 
reûnist, de rechef, à son Corps, & ressuscitast pour venir encore accuser 
son adultère, elle l'enterra en un lieu secret de son Palais (1), tandis que les Disciples du 
saint Précurseur enlevèrent son Corps, & l'emportèrent en la Ville de Sebaste ou Samarie, 
& l'enterrèrent entre les deux saints Prophètes Elisée & Àbdias, où Dieu continua les 
miracles si frequans, & si long-temps, que l'impie Julien l'Apostat fit commandement de 
brûler ces saintes Reliques, & d'en jetter les cendres au vent, pensant, par ce moyen, 
étouffer la gloire de Jesus-Christ en son S. Précurseur. Les Gentils, executans ce 
commandement, entrèrent de furie au lieu où estoit ce sacré dépost, razerentle Sepulchre, 
enlevèrent les Reliques & les jetterent en un grand feu, qui en réduisit une partie en 
cendres ; mais il survint une pluie si véhémente, qu'elle esteignit le feu & donna le loisir 
aux Chrestiens de ramasser les Ossemens, quelques uns entiers, autres à demy brûlez, 
avec les cendres, & les enlevèrent comme Reliques précieuses, qui, depuis, ont esté 
départies en plusieurs contrées du monde. 

II. Quant à son Chef, il fut, pour la première fois, trouvé par certains Religieux, qui 
estoient venus en dévotion en Jérusalem, aux-quels le Saint s'apparut & leur révéla le 
lieu où il étoit ; de laquelle Invention le Martyrologe Romain fait mention le 24. Février. 
La seconde Invention fut le 29. Aoust, environ l'an 366. sous l'Empereur Valens, lequel 
le voulut transférer, en grand honneur, à Constantinople ; mais Dieu ne luy fit pas 

(1) Rufln, 1. SI, e. S8; hift. trip. 1. 9, c. 43; Beda, c. 29, sur le c. 6 de St. Marc. — A. 
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cet honneur, à cause qu'il estoit hérétique Arrien, mais le réserva au pieux Empereur 
Theodose l'aisné, lequel le transporta, en grande pompe & solemnité, à Constantinople, 
d'où, par succession de temps, une partie dudit Chef fut apportée à Rome & mise en 
l'Eglise de saint Sylvestre, qui, pour ce sujet, fut nommée ad Caput, comme dit Baronius. 
Une autre partie fut envoyée de Jérusalem au Roy Pépin, par certains Religieux, lequel, 
en vertu de cette précieuse Relique, vainquit Gayfer, Roy d'Aquitaine, & vingt de ses plus 
braves Capitaines furent ressuscitez ; &, en mémoire de .cette victoire, ledit Pépin donna 
sa maison dAngelg pour y bastir une Abbaye, laquelle il fonda & dotta & y déposa 
ladite Relique. La ville d'Amiens, en Picardie, se glorifie de posséder le Visage de saint 
Jean, &, tous les ans, célèbre la Feste de la réception de ladite face, le 6 Décembre. A la 
sainte Chapelle de Paris, se garde reveremment l'Os Coronal ou Crâne de sa Teste. 
Saint Grégoire de Tours, au livre 1 de la Gloire des Martyrs, chapitre 12. rapporte 
qu'une Dame Gauloise apporta du Sang de saint Jean qu'elle recueillit en une fiole, lors 
qu'il fut décollé, & la mist en une Eglise qu'elle édifia, en son honneur, en la ville de 
Basats. Saint Luc l'Evangeliste apporta une de ses mains de Sebaste en Antioche ; & à 
Nemours, en l'Archevesché de Sens, ils disent avoir une portion de son Chef, & ledit 
Grégoire de Tours, au même livre, ch. 15. dit qu'il colloqua des Reliques de saint Jean 
en un Oratoire de saint Martin, à Tours, & rapporte des miracles qui s'y firent. Saint 
Gaudence, Evêque de Bresse, mit de ses Reliques en son Eglise, & saint Paulin, Evêque 
de Noie, en la sienne. La riche Republique de Gennes honore les cendres de l'embrase- 
ment de son Corps, lesquelles sont reveremment conservées en une Chapelle de la 
grande Eglise de saint Laurens de Gennes, où Dieu, par ses mérites, fait de grands 
miracles, spécialement reprime la furie de la Mer, laquelle, en ses plus extraordinaires 
tempestes & émotions, se calme si-tost qu'on luy présente ces sacrées Cendres. 

III. Sigebert, en son Chronicon, sur l'an 613. & saint Grégoire de Tours livre 1. de la 
Gloire des Martyrs, chapitre 14. disent que le Pouce de saint Jean fut apporté par une 
femme à saint Jean de Maurienne, en Savoye ; & les Malthois disent posséder, en leur 
Isle, le Doigt duquel le Glorieux Précurseur montra le Sauveur, lors qu'il dit € VOILA 
» L'AGNEAU DE DIEU : VOICY CELUY QUI OSTE LES PECHEZ DU MONDE. » Et nos 
Bretons Armoricains de la Paroisse de Plougaznou, prés la Ville de Morlaix, au Diocèse 
de Treguer, asseurent qu'ils ont le mesme Doigt dont Jesus-Christ fut monstre, lequel se 
garde reveremment & est visité de toute la Province en l'Eglise de saint Jean Traoun- 
Meriadec, dite communément Sant Ian ar Bis, c'est à dire, saint Jean da Doigt. Toutefois, 
l'un & l'autre se peut soutenir, que le même Doigt soit partie à Malthe & partie en Bre- 
tagne, où il n'y a qu'un article ou deux tout au plus. Que si les Malthois ont un Doigt tout 
entier, il faut dire que c'est un autre Doigt de la main droite, ou l'Index de la gauche ; 
car nos Bretons voudroient mourir pour soutenir que ce qu'ils en ont est V Index de sa 
main droite, qui leur fut aporté en cette manière. 

IV. Dieu ayant envoyé une pluye extraordinaire pour éteindre le feu dans lequel les 
Payens avoient jette le Corps de saint Jean, ses Reliques furent, incontinent, recueillies 
par les Chrétiens qui étoient presens, lesquels envoyèrent ce Doigt au Patriarche de 
Jérusalem, Philippes, surnommé le Juste, qui le receut en grande révérence, & y fut 
gardé un long-temps, illustré de plusieurs grands Miracles. Par laps de temps, une 
jeune Vierge, nommée Tecle, native de la Province de Normandie, l'emporta en son Païs 
où on édifia une Eglise de saint Jean, & le Doigt y fut mis, Dieu renouvellant les Miracles 
à cette Translation. En quel temps, arriva cela ; qui aye esté cette Tecle, ny par quels 
moyens elle en aye enrichi son Païs, je ne l'ay encore trouvé, & l'histoire n'en parle point. 
Auprès de ladite Eglise, demeuroit un grand Seigneur, au service duquel estoit un jeune 
homme bas Breton, natif de la susdite Paroisse de Plougaznou, (dommage qu'on n'en 
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sçait pas le nom, digne d'une éternelle mémoire), lequel portoit une singulière dévotion 
au S. Précurseur, & reveroit, d'une tendre & sincère affection, son sacré doigt; &, estant 
sur le point de prendre congé de son Maistre pour s'en retourner en Bretagne, désiroit 
extrêmement d'avoir quelque portion de la S**. Relique, pour apporter en son Païs, priant 
continuellement Dieu 8c saint Jean de luy faire cette faveur, persévérant, quelques 
semaines, en prières devant l'Autel, accompagnées de jeûnes 8c de larmes. 

V. G'estoit au temps que les Anglois, après avoir occupé, plusieurs années, une 
grande partie de la France, & fait couronner leur Roy dans la Ville de Paris, capitale 
du Royaume (1), commencèrent à estre chassez, leur fortune arrestce tout court par les 
Armes invincibles de ces deux foudres de guerre, Artur de Bretagne, Comte de Richemont, 
Conestable de France, & Jeanne d'Arc, dite communément La Pucelle d'Orléans, lesquels 
Dieu suscita, en ce temps calamiteux, pour délivrer la France de la plus grande 
oppression en laquelle elle s'estoit jamais trouvée, environ Tan de grâce 1437, régnant 
en nostre Bretagne le Duc Jean V. du nom, & Charles VII. du nom, en France, qu'il prit 
envie à nostre jeune Breton de quitter la Normandie, en laquelle les François faisoient 
une guerre mortelle aux Anglois pour leur faire vuider la France, repasser la Mer & 
s'en retourner en leur Paîs. Il demanda son congé & l'obtenut, mais, avant de se mettre 
en chemin, il fut, à son accoustumée, en l'Eglise de saint Jean, où il fit sa prière avec 
une ferveur & dévotion extraordinaire, puis, se sentant saisi d'une joye & allégresse 
intérieure, sans sçavoir bonnement d'où elle pouvoit procéder, il se mit en chemin, &, 
dés la première journée, passant par une petite Ville, les cloches de l'Eglise commen- 
cèrent à sonner d'elles-mêmes ; les arbres, lors qu'il passoit, se courboient et fléchissoient 
devant luy, au grand estonnement du peuple, lequel le soupçonna d'estre sorcier & le 
fit arrester & serrer en prison. 

VI. En cette affliction, il se recommanda affectueusement à Dieu & à saint Jean- 
Baptiste, qu'il prît pour Intercesseur, &, ayant sobrement pris sa réfection, s'alla 
coucher. Le lendemain matin, à son réveil, il se trouva en son Païs & Paroisse, prés 
d'une fontaine laquelle s'appelle à présent Fennteun-ar-Bi&, c'est à dire, la fontaine du 
Doigt ; il voit devant ses yeux l'Eglise Paroissiale, la vallée de Traoun-Meriadec entre 
deux; au Septentrion, la Mer Britannique ou Manche d'Angleterre, & le Chasteau de 
Primel; même remarque son village & la maison de son père ; le voilà tout estonné, & 
ne sçait s'il rêve ou si c'est vérité ; il consulte avec ses yeux, & tant plus il contemple le 
Païs, tant plus il se fortifie en la croyance qu'il est en sa Paroisse ; il se levé tout joyeux, 
descend en la vallée, les chênes 8c les ormeaux, qui bordoient le chemin de part & 
d'autre, se courbans 8c flechissans leurs cimes à mesure qu'il passoit. Estant arrivé au 
fond de la vallée, la cloche de la Chapelle, qui estoit alors dédiée à saint Meriadec, se 
prit à sonner d'elle-même, d'une façon toute extraordinaire, de sorte que le peuple des 
villages circonvoisins, s'estant rendu en ladite Chapelle, y trouva ce jeune homme à 
genoux devant l'Autel, &, en leur présence, les Cierges s'allumèrent d'eux-mêmes, & la 
sainte Relique, que, sans son sceu, il avoit apportée en la joincture de sa main droite 
avec le bras, entre la peau 8c la chair, sauta sur l'Autel, ce que voyant nostre jeune 
homme, il pensa mourir de joye, demeurant, un long espace de temps, sans pouvoir 
dire mot; enfin, ayant repris ses esprits, il se leva & manifesta à tout le peuple ce 
qui luy estoit arrivé, asseurant que c'estoit le doigt de saint Jean-Baptiste. Le Duc Jean 
résidoit lors à Vennes, lequel, ayant esté averty de cette avanture, s'en vint à Morlaix, 
accompagné du Prince François, Comte de Mont-fort, son fils aisné, & la Princesse 
Yolent d'Anjou, sa femme, son Chancelier Jean de Malestroit, Evéque de Nantes, son 

(1) I* 1." dimanche des advenu (17 décembre) 1431. — A. 
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Confesseur, Frère Jean Le Dantec, de l'Ordre des Frères Prédicateurs du Convent dudit 
Morlaix, Evêque de Venues, Jean Pregent, Evêque de Léon, & grand nombre de 
Noblesse, qui s'y rendirent de toutes parts, &, étant dans son Chasteau dudit Morlaix, 
manda le jeune homme qui avoit apporté la sainte Relique, lequel luy fut présenté par 
R. P. en Dieu Messire Raoul Rollendy, Evêque de Treguer, son Diocésain (1); le chancelier 
l'interrogea, par le commandement du Duc, en présence de tous les assistans, devant 
lesquels il raconta toute l'Histoire comme nous l'avons escrite ; & le Duc ayant envoyé 
informer en Normandie, tant en ladite Eglise de saint Jean, que chez le Seigneur qu'il 
avoit servy, & en la Ville où il avoit esté arresté prisonnier, trouva son rapport 
véritable, &, en actions de grâces d'un bénéfice si signalé, fit faire une solemnelle 
Procession, laquelle, après le Te Deum chanté en l'Eglise Collégiale de Nostre Dame le 
Meur, en ladite ville de Morlaix, alla à Plougaznou ; les quatre Prélats susdits revêtus 
de leurs Ornemens Pontificaux, le Duc & toute sa Noblesse suivans, lesquels, estans à 
une lieuë de la Chapelle, mirent pied à terre & firent le reste du chemin à pied. Son 
Altesse, ayant dévotement baisé la sainte Relique, tira un beau Reliquaire d'Or, qu'il 
portoit à son col, 8c le donna pour servir d'estuy au saint Doigt, auquel il fit de grands 
presens, & toute la Noblesse, à son exemple, & fut commencé de bastir, en ce lieu, une 
Eglise en l'honneur de saint Jean. 

VII. Les miracles qui se firent par les mérites de saint Jean, à l'attouchement de son 
Doigt, qui rendoit la veuë aux aveugles, l'ouye aux sourds & la santé à toutes sortes de 
malades, attirèrent un Peuple infini en cette petite Chapelle de saint Meriadec, où il 
tomba si grande somme de deniers, qu'on résolut de bâtir une Eglise plus grande, de 
laquelle les fondemens furent pris, &, le premier jour d'Aoust l'an de grâce 1440, le Duc 
Jean, assisté de plusieurs Prélats, Princes & Seigneurs, y posa la première pierre; 

^/ néanmoins, elle ne fut entièrement parachevée que l'an 1513, par la libéralité de la 

Reyne Anne, laquelle y fit continuellement travailler, depuis l'an 1506 (comme nous 
dirons cy-aprés), 8c fut dédiée à Dieu, sous l'invocation de saint Jean-Baptiste, par R. P. 
en Dieu M.™ Antoine de Grigneaux, Evêque de Treguer, le 18. Novembre audit an 1513, 
& la Chapelle de l'aile droite fut dédiée à saint Meriadec, Evêque de Vennes, premier 
Patron de ce lieu. Tous les Ducs de Bretagne ont esté affectionnez à ce saint lieu & Font 
enrichi de grands dons & presens ; entr'autres , le Duc Pierre & la Duchesse Françoise 
d'Amboise, lesquels, demeurans à leur Ville de Guengamp, y alloient fort souvent en 
voyage. 

VIII. Le Duc Frauçois II étant decedé à Coêron, en Septembre 1488. la Duchesse 
Anne, sa Fille, se voyant vexée & outragée par ses propres Sujets, liguez avec Charles VIII, 
Roy de France, qui, depuis la sanglante journée de Saint- Aubin , avoit pris plusieurs 
bonnes Villes & fortes Places de son Duché, fut contrainte de demander secours au Roy 
d'Angleterre Henry VII, qui luy envoya une bonne Armée sous la conduite du Controlleur 
General d'Angleterre, Richard Eggecimille (2), lequel prit port au havre de Morlaix, es 
octaves de la Magdelaine, l'an suivant 1489. & renvoya ses Navires en Angleterre; mais 
les Anglois ne se purent tenir de rôder la coste de Treguer, &, ayans mis leurs Navires 
à l'ancre au havre de Primel, sautèrent à terre &, de nuit, entrèrent au Bourg de saint 
Jean, pillèrent quelques maisons & exigèrent de l'argent des Habitans du Bourg ; puis, 
entrans dans l'Eglise, enlevèrent le saint Doigt & le mirent reveremment daus le Cabinet 
de l'admirai, espérant en faire un présent à leur Roy, Prince trés-Religieux 8c Catholique. 
Ds levèrent ancres & voiles, par un beau temps, & arrivèrent, en peu d'heures, en Angle- 

(1) Il estoit de la maison de Kerhelouri en Coelo. — A. 

(2) n mourut à Morlaix le 8 septembre suivant et giat à St. Dominique, au milieu du prosbytaire, sous une tombe 
de pierre verte, avec epitophe. — A. 
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terre, entrèrent an port de Hampton à, donnèrent avis au Clergé du riche Thresor qu'ils 
aportoient; aussi-tost, on vint en Procession sur le bord de la Mer, avec Croix & 
luminaires, pour lever la sainte Relique ; mais, quand le Doyen eut ouvert la caisse, où 
elle avoit esté mise, il n'y trouva rien, dont tout le Peuple fut bien étonné, & encore 
plus, lors qu'en leur présence les autheurs de ce sacrilège devinrent aveugles ; lesquels, 
reconnoissans leur faute, se jetterent à genoux, demandèrent pardon à Dieu & au Saint, 
& promirent d'aller visiter son Eglise & restituer ce qu'ils avoient pillé, tant de sa dite 
Eglise que de son Bourg, &, peu après, vinrent à Saint Jean, où la sainte Relique s'étoit 
miraculeusement trouvée en son Armoire, &, ayant accompli leur vœu, receurent la 
veuë. , 

IX. L'an de grâce 1506, la Reyne Anne de Bretagne vint, par permission du Roy /\ 
Louys XII, son Epoux, faire un voyage en son Pais, &, ayant esté receuë es Villes de 
Nantes, Guerrande, Vennes, Auray, Hennebond, Kemperlé 8c Kemper-Corentin, traversa 
le Golfe & vint à Brest, d'où, après huit jours de séjour, sa Majesté fut à Lesneven & fit 
sa neufvaine à Nôtre Dame de Folgouët, passa à Saint-Paul-de-Leon, se rendit en la 
Ville de Morlaix, où elle fut magnifiquement receuë, & se proposait d'y passer dix ou 
douze jours; mais, le second jour de son arrivée, elle receut un paquet du Roy, son 
Espoux, qui luy mandoit de le venir, au plustost, trouver à Angers, c'est pourquoy, 
voulant hâter son voyage, elle dépescha Noble & Discret Messire Guillaume de Guicaznou, 
Licentié es Droits, Chanoine de Treguer & Prévost de l'Eglise Collégiale de Nostre Dame 
le Meur, à Morlaix, 8c Meriadec de Guicaznou, son Frère, Grand Maître d'Hostel de sa 
Majesté & Capitaine des Ville & Château dudit Morlaix, accompagnez de deux de ses 
Aumôniers, à Saint- Jean, pour faire aporter le Doigt du Saint en la Ville, afin de 
l'appliquer sur l'œil gauche de sa Majesté, fort incommodée d'une défluxion qui luy 
estoit tombée dessus. A ce commandement de la Reyne, les Recteurs de Plougaznou, 
Plouezokh, Guicmek, Land-Meur & Plou-Ian, avec leurs Prestres, s'assemblèrent en 
l'Eglise de saint Jean, pour conduire solemnellement la sainte Relique à Morlaix. Le 
jour venu qu'il falloit partir, on mit la Relique sur un riche Branquart, que le Recteur 
de Plougaznou & le Gouverneur de Saint Jean portoient élevé sur les espaules ; mais, 
quand ils furent sortis dans le Cimetière, le Branquart fit un grand esclat, de sorte qu'on 
fut contraint de le déposer pour le raccoustrer, mais la Relique ne s'y trouva pas, dont 
l'assistance resta bien estonnée, & la Procession estant rentrée dans l'Eglise, après 
plusieurs suffrages & prières, on la trouva en son Armoire. Les Députez de la Reyne, 
ayans veu, de leurs propres yeux, ce miracle, n'osèrent plus insister à la faire transpor- 
ter, mais s'en retournèrent, en diligence, faire leur raport à sa Majesté, laquelle, se 
iettant à genoux, demanda pardon au Saint, disant : « Que c'estoit bien elle qui le devoit 
* aller trouver, » & y voulut aller à pied ; mais, par importunité, elle se laissa mener en 
litière, jusques au milieu de la Lande, nommée Lann-Festour, où elle descendit de sa 
litière (1), & fit le reste du chemin à pied, suivie des Prélats, Princes & Seigneurs qui 
l'accompagnoient, qui tous arrivèrent à Saint Jean à pied, leurs chevaux conduits par 
leurs Lacquais. 

X. La Reyne fit ses dévotions ce soir & fit chanter les Vespres expresses de saint 
Jean, 8c, le lendemain, les Matines, où elle assista ; puis, se Confessa à son Aumônier, 
Frère Yves Mahyeuc, Religieux de l'Ordre des Frères Prédicateurs du Convent de 
Morlaix, Communia à la grande Messe, de la main de R. P. en Dieu Mre. Guillaume 

(1) Aa lieu où elle mit pied à terre, on plaça une croix de pierre qui fut nommée Croa* or Rouan es t c'est-à-dire la 
Croix de la Reyne. — A. — La route de Morlaix à Saint- Jean, maintenant rectifiée, passait autrefois auprès de cette 
croix, et sur Tune des marches on roit encore en creux l'empreinte d'un pied qu'on dit être l'empreinte du pied de 
la reine Anne. — J.-M. A. 
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Gueguen, Evesque de Nantes, &, après la Messe, contempla la sainte Relique que ledit 
Evesque luy fit voir à nud, l'appliqua sur son œil & la monstra à tout le peuple, & sa 
Majesté donna le Cristal où la sainte Relique fut enchâssée, un grand Calice d'argent 
doré, des Orceux, Chandeliers & Encensoir d'argent blanc, aux Armes de France & de 
Bretagne, qui furent vendus pour survenir aux frais de la guerre contre les Huguenots 
Admiralistes, &, de plus, désigna une somme annuelle pour ayder au bastiment de ladite 
Eglise, jusques à son entière perfection & accomplissement, & annoblit les habitans du 
Bourg dudit Saint Jean, les exemptant de tous devoirs, subsides & impositions, à l'instar 
des Villes franches & Royales de son Duché de Bretagne. L'Eglise de Saint Jean est située 
au fond d'une agréable vallée, dans laquelle coule un petit ruisseau, ayant, devers le 
Septentrion, l'aspect de la Mer Britanique, qui forme une Baye de sable au bas des 
prairies; vers l'Occident, elle a la campagne de Guicaznou, avec le Bourg & l'Eglise 
Parrochiale. L'Eglise de Saint- Jean est bastie de taille, longue, haute, claire & bien 
percée; au bas de l'Eglise, il y a une belle grosse Tour carrée, toute de pierre de taille 
jusques à la guérite, par dessus laquelle s'élève une haute Pyramide de plomb, ornée de 
plusieurs figures & feuillages ; dans le Cimetière, se voit une belle fontaine, partie taille, 
partie de plomb, laquelle est une des rares pièces du Pays, jettant grande abondance 
d'eau. Cette Eglise est Trêve, ou fillette, dépendant de la Paroisse de Plougaznou, ayant 
son Curé & ses Prestres à part. C'est l'un des plus hantez Pèlerinages de la Province, où 
Dieu départ plusieurs grâces & faveurs à ceux qui y vont visiter la Relique de son 
Glorieux Précurseur. Missire Guillaume le Roux, Prestre, natif de la Paroisse de 
Plougaznou, a décrit cette Translation en un Poème, qui se trouve en son Livre, intitulé 

NUGJE POETICffi (1). 

DE ADVENTU 

PREGIOSISSIMI DIG1TI SANGTI JOANNIS BAPTISTE, 

CHRISTI PRiECURSORIS, IN BRITANNIAM. 

ODE. 

CLIO, gesla canens, adsis, miranda JOANNIS 

Prœcursoris, erat qui tuba missa Dei. 
Nascilur hic celeber prœclarâ stirpe parentûm, 

At virtute magis, moribus et viguit. 
Sedulus edocuit, divinâ luce Propheta, 

Mortales Domini rite parare viam. 
Hic nunqaàm studuit lauto cœnare paratu ; 

Non didicit pingues mergere ficedulas. 
Non voluit teneris ventrem farcire placentis ; 

Non pisces illi, grata fuitve caro. 
Nunqaàm viticomi gustavit pocula Bacchi, 

Sobrius at modicis, candida membra fovet. 
Victus erant sancto Sylvestria mella, locustœ, 

Pergratus; semper frigida potus aqua. 
Suggessit vati pellis villosa Camelùm, 

Undiquè contextis pallia dura pilis. 

(1) Imprimé à Paris, chei Pierre Paatonnier Tan 1605. — A. 
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A teneris annis, deserto vixit eremo, 

Ausim, quem divum dicere, non hominem. 
Martyris invicli palmam, meruitque coronam 

Victricem, Christi nomine Verbigente 
Ossa Palestine sepelit prœclara Sebastœ, 

Ad tumulum cujus grandia signa patent. 
Sic ubi quod vidit mandat Romana tgrannis, 

Hàc illâc temerè spargere reliquias. 
Quo magis atque magis Sancti miracula crescunt, 

Ut pereant flammis inclyta membra, jubet. 
Atque levés cineres rapidis permittere ventis, 

Prœcipit Herodes barbarus, atque ferox. 
Sed Solymis secum venientes, multa latenter 

Incombusta quidem membra lulére viri. 
Inler quœ, Solyma juslo misère Philippo 

Pontifici DIGITUM, quem vides, eximium. 
Cui nocuit Brontes, Steropes, non igné Pyracmon 

Cyclopum rapidus fulmine non-ve rogus. 
Prœtereà DIGITUM, cognomine Thecla, puella, 

Trans mare Normanis aitulit Occiduis. 
Struxit ubi templum, sancti, devota, Joannis 

In laudem, sicut docta senecta referL 
Juxtà quod juvenis, clarà de slirpe Britannûm, 

Semper erat, vigilans Principis obsequio. 
Continuèque videns miracula magna Prophetœ, 

Ad templum properat, sedulus atque frequens. 
Ossibus ut posset sanctis ditare Britannos, 

Exorat precibus numina sancta piis. 
Prseserlim divi membrorum parte Joannis 

Exoptat quâdam, quod placuit superis. 
Tempore nom cerlo, procumbens pronus ad aras 

In templo, sensit gaudia magna nimis. 
Nescius ille tamen caasœ, feslinat abire, 

Exultons pleno pectore lœtitiis. 
Intereâ DIGITUS divini vatis in ulnà 

Delituit juvenis, paire volenle Deo. 
Vir patriam repetens, résonant tinnitibus œra, 

Urbes dàm transit, concava dulcisonis. 
Obstupuére omnes, cœco cum carcere, pœnas 

Migranti poscunt, sanguineasque viro. 
Fascinât atque putant quod sensus, arte malignâ, 

Vir fuslus cunctis, ut sceleratus, erat. 
Ille tamen patriam, divino numine duclus, 

Advenit, voti compos et ingenii. 
Anteâ careclis templum, lentisque genistis, 

Hic erat oblectum mollibus exiguum, 
Ad quod càm juvenis tandem sua vêla vialor 

Appulit, eccè statim cymbala par va sonanL 
Ulmi prœruptœ flexêre cacumina celsa, 
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Aduentu DIGITI, robora dura capat. 
Sicque Deo, semper manserunt curva, volente, 

Ad terrant versis frondibus arboreis. 
Omnia qnœ prudens multùm miranda viator 

Ut vidit, supplex numina sacra colit. 
Ingrediturque Dei lœtas proclivis ad aram 

Sacrificam, DIGITUS quant super exiliit. 
Tune uir lœtitiœ causant cognovit, ocellis 

Testibus, atque uenit lœtior indè magis. 
Adveniu DIGITI, contplecio pectore blondis 

Deliciis, Parochos, Presbyterosque vocat. 
Indè brevi rumor, ventis uelocior, oras 

Extremas tangens, gaudia tanta canit. 
Quo magis atque magis DIGITI miracula crescunt, 

Supplicuis animis cœlica vota magis. 
Hic etenim cursus claudis, et lumina cœcis, 

Corporibus Icesis redditur atque salus. 
quàm magna Dei virtus I hœc pharmaca morbos 

Expurgant animi, corporis atque, graves. 
Hic magnus Pœon summâ virtute medetur, 

Divini vatis nomine discipuli. 
Hic porro DIGITUS, nocturno tempore, furtim 

Quippe fuit populis captus ab Angligenis. 
Quem voluère suâ stultè regione tenere, 

Invitis superis, numinibusque piis. 
Sed frustra penilùs conantur tanta superbe 

Angli Brutigenœ, nàm Deus allapremit. 
Esse suo DIGITUS quem clauso vase putabant, 

Non fuit invenlus, non malè captus erat. 
Et quià raptus erat furtim, mansére profani 

Raptores cœci, tristibus in tenebris. 
Jàm nos, cùm placuit superis dittare Britannos 

Hoc Digito, laudes concelebrare decet. 

HYMNE EN L'HONNEUR DE SAINT JEAN. 



Sceplriger, vasti moderator orbis, 

Nos tibi, flexis genibus, BRITANNI, 
Nobiles laudes celebramus omîtes 
Mentibus altis. 

Morbidis nobis medicum fidelem 
Nempè divini DIGITUM Prophetœ 
Non rogis lœsum rapidis dedisti, 
Maxime Pœon. 

Qui sacer tacla medicus medetur 
Languidis, reddis nitidumque lumen 
Perditum cœcis, rigidosque morbos 
Nomine purgas. 



Ter qualer fœlix medicina, cujus 
Sublevat virtus avidos salutis, 
Ut facit sancti DIGITUS Prophetœ 
Omnibus œgris. 

Ergo vox clamons Domini parate 
Qui viam rectam resonans fuisli 
Voce fac tantâ, miseri juvemur, 
Sancte JOANNES. 

Corporis morbos, animique sordes 
Tabidas, dele, medicus fidelis; 
Nom tuo, CHMSTUS validant medelam, 
Nomine, reddet. 
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Casibus vilœ miserœ peractis , 
Fac, tuis dignis meritis, saperbas 
Régis œterni valeamus omnes 

Ire, PROPHETA. Amen. 

Cette Histoire a esté par nous recueillie de Rufin; saint Hyerosme;Bede;VHisl. Tripart; 
Baronius; Sigebert ; saint Grégoire de Tours, es lieux citez en bas des pages; le Prieur de 
la Barre Normand, en son livre des Saints, tom. 2, liv. 3, ch.7, fol. 131, où il traitte des 
Reliques de sanctification et où il dit Richemond en Bretagne , au lieu de Morlaix en 
Bretagne, s' étant trompé au mot Latin Mons Relaxus, qu'il a tourné Richemond; L'Hist. 
de sa Transi de Normandie en Bretagne est escrite en vieilles lettres en an ancien 
manuscrit de l'Eglise de saint Jean Traoua-Meriadec, toute conforme à la Poésie susdite 
de Mre. Guillaume le Roux, que je pense l'avoir prise dudit manuscrit ; mais ce qui m'a 
apris le temps, les moyens et autres particularitez et circonstances de ladite Transi, çont 
esté les mémoires manuscrits de Noble et Discret M. Yves le Grand, Chanoine de Léon, 
Aumônier du Duc François H, et une ancienne Chartre à demy effacée [que je rends lisible 
par un secret que je possède), qui me fut communiquée par le Sieur de Pen-Ar-Prat, 
Paroisse de Guic-Mec, qui sembloit estre un procez verbal du miracle arrivé l'an 1506, lors 
que la Reyne Anne fut à Saint Jean; au bas duquel pendoient cinq lacs de parchemin, où il 
est croyable que furent attachez des Sceaux; néanmoins, il ne s'y en trouvoit aucune chose 
qui en approchas t. 

ANNOTATIONS. 

SAINT JEAN ET LE POÈTE DES BRETONS (A.-M. T.). 



■il 
! 



J'imiterai Albert Le Grand : l'aimable glaneur de nos vieilles légendes a fait suivre son 
précédent récit d'une ode et d'une hymne en vers latins ; je place ici les vers français que 
Brizeux a consacrés au saint Précurseur ; outre qu'ils offrent l'avantage d'être intelligibles 
à tous les lecteurs, ils sont d'une poésie plus vraie, plus originale, plus vivante que la composi- 
tion en style classique de Messire Guillaume le Roux. 

Notre poète, après avoir raconté la première partie d'un voyage accompli par un jeune homme 
et une jeune fille, sa cousine, conduits en pèlerinage par un vicaire de Scaër, leur paroisse, décrit 
ainsi le pardon de Saint-Jean du Doigt et raconte la translation du doigt vénéré. 

vous, qui par mes vers aimerez la Bretagne, 

Si vous voulez un jour visiter la montagne 

Où vont nos pèlerins d'un pied si diligent, 

Venez au mois de juin, le jour de la Saint-Jean : 

Dès le premier rayon de ce pieux dimanche, 

Vous verrez arriver la foule noire et blanche ; 

Avec la braie ancienne ou le nouveau surtout, 

De Léon, de Tréguier, il en vient de partout ; 

Des monts où Saint-Michel lève sa tète immense, 

Et de Chàtel-Audren où le breton commence 

Ils viennent. Tout est plein dans l'église, à l'entour, 

D'autres, pour voir la mer, sont montés dans la tour. 

Les clocbes sont en branle ; et perclus, hydropiques, 

Lépreux, vous rendent sourds du bruit de leurs cantiques, 

Tous au bord du chemin chantent saint Jean du Doigt, 

Saint Jean le Précurseur, le patron de l'endroit ; 

Comment ce doigt sacré, sauvé d'un incendie, 

Bien longtemps fut l'honneur d'un bourg de Normandie ; 

V. des S. 25 
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Comme un jeune Breton, clerc au pays normand, 

Chaque jour sur l'autel l'honorait; et comment, 

Lorsque vers son hameau revint l'écolier sage, 

Tous les clochers sonnaient d'eux-méme à son passage, 

Tant qu'on le crut sorcier; par quel miracle enfin, 

Rentré dans sa paroisse, il vit le doigt divin 

Qui brillait à l'église, entouré de lumières : 

Le peuple agenouillé récitait des prières, 

Et des prodiges tels éclataient dans le bourg, 

Qu'il n'était déjà plus d'aveugle ni de sourd. 

Tout le jour du pardon, c'est à qui vers la rampe 
Se dresse pour toucher le saint doigt; à qui trempe 
Ses yeux dans la fontaine, ou le long de son dos, 
Sur ses bras fait couler les salutaires eaux : 
La foule cependant vient, revient et se presse, 
L'église se remplit et se vide sans cesse (1). 

est une coutume que nous ne pouvons pas revendiquer pour la Bretagne seule, il est vrai, 
qui chez nous s'est conservée plus générale que partout ailleurs, et semble devoir demeurer 
>urs chère à nos populations : c'est le feu de la Saint Jean. Jamais la campagne bretonne 
)lus de charme qu'en cette belle soirée de juin, quand d'un village à l'autre retentissent, 
le son prolongé du corn-bout, les appels joyeux des petits pâtres et les détonations des vieux 
s qui pour ce soir-là sont détachés du manteau de la cheminée; malheureusement, la 
ription du feu de la Saint Jean étant mélangée à une histoire poétique (Les Hêtres de Lo-Théa], 
récit étant assez long, nous ne pouvons donner ici que des coupures. 

C'est la Saint-Jean ! Des feux entourent la Bretagne, 
Serpent rouge qui va de montagne en montagne ; 
Et de chaque hauteur qu'illuminent les feux 
Montent avec la flamme autant de cris joyeux : 
Heureux qui des tisons emporte un peu de cendre, 
La foudre sur son toit ne pourra plus descendre ; 
Heureux dans les bûchers qui fait passer ses bœufs, 
Les sorciers et les loups ne peuvent rien contre eux 1 
Et les filles aussi disaient dans leur langage 
(Comme elles font toujours rêvant le mariage) : 
« Celle qui, dans la nuit, neuf feux visitera, 
» Avant la fin de l'an saint Jean la ma rira. » 
Et les voilà soudain, biches des plus ingambes, 
Par les bois, par les prés courant à toutes jambes. 

Pour le bûcher construit par le fermier Ri- Wall, 
Dans toute la paroisse il n'eut pas son égal : 
Enorme entassement de genêts et de lande ; 
Hommes, femmes, enfants, avaient mis leur offrande ; 
Puis, quittant le pays, les joyeux sabotiers 
Jetèrent pour adieu leurs copeaux par milliers ; 
Tout à l'entour priaient les figures livides 
Des pauvres ; pour les morts des places restaient vides. 

Le fermier 

Comme maître et doyen s'avançant le premier, 
Mit solennellement la flamme au tas de lande ; 
Puis, du Saint de l'endroit entonnant la légende, 
Tous, le front découvert avec dévotion, 
Formèrent douze fois une procession (2). 

A. Brlzetix. Lu Bretons, chant 11*. 

En l'honneur des douze Apôtres. (Note de Brizeox.) 
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Ensuite, de leurs crèches amenés par les pâtres, 
Bœufs et vaches, taureaux rétifs, poulains folâtres, 
Durent par les bûchers, sous les cris et les coups, 
v Tasser; leurs yeux roulaient effaré», leurs grands cous 
^Poussaient des beuglements lamentables et mornes, 
Et dans l'air enflammé s'entrechoquaient leurs cornes. 
Mais les bergers enfants, pour qui tout est un jeu, 
S'offraient joyeusement i l'épreuve du feu. » 

MONUMENTS DE SAINT-JEAN-DU-DOIGT (J.-M. A.). 

Église et Trésor. 

|aint-Jean nous offre l'exemple le plus complet et le plus parfait de ce qu'était autrefois 
une église paroissiale avec toutes ses annexes : église monumentale entourée du cimetière, 
porte de style ou arc de triomphe pour pénétrer dans cette enceinte, fontaine sacrée, 
calvaire, ossuaire, oratoire ouvert ou abri pour célébrer la messe les jours de grand pèlerinage, 
riche trésor toujours conservé ; aucune autre paroisse n'a la même bonne chance de posséder 
encore pareilles richesses. 

L'arc de triomphe consiste en une large porte du xv« siècle, surmontée d'une accolade, 
accostée de deux contreforts et de deux niches contenant deux vieilles statues gothiques de saint 
Jean-Baptiste et de saint Roch. Cette porte principale ne s'ouvre que pour les foules ; une petite 
porte latérale est affectée au passage des fidèles isolés. 

Dès en entrant dans le cimetière, on se trouve devant la Fontaine sainte, magnifique jet d'eau 
dans le style de la Renaissance, composée d'un grand bassin en pierre et de deux vasques 
superposées, avec nombreuses têtes d'anges lançant des gerbes d'eau, et un groupe du baptême 
de Notre-Seigneur par saint Jean, le tout surmonté du Père Éternel qui se penche pour dire 
comme au bord du Jourdain : c Celui-ci est mon Fils bien-aimé dans lequel j'ai mis mes 
complaisances. » Presque en face est le joli oratoire de 1574, dont le beau soubassement porte 
des piliers en gaine soutenant la frise et le toit qui est couronné d'un clocheton à découpures en 
plomb. On ne saurait étudier trop attentivement les ornements et les sujets bizarres sculptés sur 
la sablière intérieure, ainsi que les nervures et les clefs pendantes de la voûte. 

Mais ce qui est de l'effet le plus magistral, c'est l'ensemble de l'église et du clocher, la grande 
façade du midi avec ses curieuses fenêtres, les galeries en chemin de ronde, courant du porche 
jusqu'au clocher et s'étageant en trois rangs sur la base de la tour ; la chambre des cloches 
percée de longues baies, la balustrade de couronnement, puis la flèche et les clochetons en 
charpente recouverte d'une enveloppe de plomb. La façade ouest a grand air avec sa porte et sa 
fenêtre ; l'abside droite du côté de l'orient est d'aspect plus imposant encore, grâce aux longues 
lignes verticales formées par ses contreforts et son immense fenêtre du milieu terminée par une 
rose. 

Au pied du clocher se trouve un ossuaire à arcatures gothiques, qui a été construit en 
même temps que l'église. Au retour de l'angle sud-ouest, on en a ajouté un autre qui porte la 
date de 1618 et dont les ouvertures sont maintenant murées. 

Le porche midi, très sobre et très digne à l'extérieur, offre sur sa façade une fenêtre qui 
éclaire une chambre d'archives située au-dessus de la voûte. L'intérieur est plus riche et se 
termine par deux portes en accolade, au-dessus desquelles est placée une statue fort belle du 
Sfciftt Précurseur, dans une niche gothique en bois, aux sculptures et aux découpures très déliées. 
Tout à côté de cette niche, une inscription donne la date de la dédicace de l'église qui fut 
commencée en 1440 et c on s acrée en 1513 : 

Le . XVHL Jour de novembre, Van mil 7« XIII fut l'église de céans dédiée par Anthoine 
de Gringnaulx, évesque de Tréguier. 
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A l'intérieur, ce qui surprend surtout, c'est la hauteur extraordinaire des piliers, comparée à 
leur faible épaisseur, l'élévation prodigieuse de la voûte qui dépasse de beaucoup tout ce qu'il y a 
de plus élancé dans le pays. Le retable du maître-autel, œuvre du xvn« siècle, masque plus de 
la moitié de l'immense fenêtre du fond. Six colonnes en marbre forment deux niches latérales où 
sont placées les deux belles statues du Sauveur et de saint Jean. Dans le petit retable accom- 
pagnant le tabernacle, on voit deux jolis panneaux sculptés : l'Annonciation et la Visitation. 

Aux fonts baptismaux se trouve une magnifique cuve avec sa petite piscine, ornée de belles 
moulures et de guirlandes de feuillages. A la tribune des orgues, une grande peinture représente 
sainte Cécile jouant de l'orgue, et le roi David, couronne en tête, jouant de la harpe ; des anges 
prennent part à leur concert. 

Donnons rapidement un coup-d'œil aux belles pièces d'orfèvrerie qui forment le trésor : 

1° Un petit étui en vermeil, enfermant sous un cristal la phalange vénérée du doigt de saint 
Jean-Baptiste. C'est probablement celui qui fut donné par le duc Jean V. 

2° Un grand calice en vermeil, mesurant O 35 de hauteur et 155 de diamètre i la coupe. 
Le pied qui a m 22 d'empattement est couvert d'enroulements de feuillages et d'arabesques. Le 
nœud, dans le genre des nœuds des croix processionnelles, contient huit niches garnies de 
statuettes, et sur le bas de la coupe se déploient encore des arabesques, des dauphins et des tètes 
d'anges. La patène, large comme une assiette et mesurant O 24 de diamètre, a la même ornemen- 
tation feuillagée dans laquelle deux petites renommées tiennent un médaillon offrant le profil de 
François 1 er , tandis qu'au centre même se trouve un émail de la plus grande beauté représentant 
la Sainte Vierge et saint Joseph à genoux devant l'Enfant-Jésus et au second plan deux bergers 
s'avançant pour lui offrir leurs hommages. 

3° Un petit calice très simple comme ornementation, mais ayant sur son nœud huit petits 
émaux noirs et blancs d'une finesse extrême, donnant des effigies d'apôtres. 

4° Une croix de procession faite de lames d'argent appliquées sur une âme en bois. Sur ces 
lames sont estampés les rinceaux les plus fins et les plus déliés de la Renaissance, formant une 
ornementation des plus élégantes. Des deux côtés du Christ en croix sont la Sainte Vierge et 
saint Jean-1'Évangéliste ; au bout des croisillons, les quatre évangélistes en médaillon ; au revers, 
saint Jean-Baptiste dans une niche et la Sainte-Trinité dans un médaillon central. 

5° Un bras d'argent renfermant un os du bras de saint Maudet. 

6° Une tête d'argent contenant la tête de saint Mériadec. 

Le grand pardon de saint Jean, au 24 juin, est toujours très fréquenté par les pèlerins ; et la 
veille, la procession de Plougasnou s'en vient pour assister aux premières vêpres et au feu de 
joie qui est allumé à quelque distance du bourg avec force appareil de fusées et d'artifices. 
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LA VIE DE SAINT FRIARD, 

Mogne reclus, Confesseur, le premier jour d'Aoust. 




Î|aint Friard, parfait modelle de simplicité & innocence, Patron des Labou- 
reurs 8c Vignerons, nasquit en la Paroisse de Besné (1), au Diocèse & Comté 
de Nantes, en Bretagne Armorique, environ Tan de grâce 511 (2), sous le Pon- 
tificat de saint Symmachus & l'Empereur Anastase I. régnant en Bretagne 
Armorique le Roy Hoël II. du nom. Ses parens estoient pauvres Laboureurs, néanmoins 
gens de bien & craignans Dieu, lesquels luy apprirent sa croyance, l'accoustumans, 
dés son enfance, à fréquenter l'Eglise, assister dévotement au service divin, entendre les 
Prédications, &, quand il fut en âge, fréquenter les Sacremens de Pénitence & de l'Eucha- 
ristie. Estant devenu grand & ne sçachant point de métier, il se mit à labourer la terre 
pour gagner son pain à la sueur de son visage, &, lors qu'il estoit à sa tasche, la bêche ou 
la pelle en main, il prioit continuellement Dieu, répétant quelques versets des Pseaumes 
qu'il avoit apris par cœur, s'en servant comme d'Oraison jaculatoire, &, l'heure du 
déjeuné, disné & goûté estant venue, au lieu que les autres employoient ce temps à rire, 
gausser & faire bonne chère, il prenoit sobrement sa réfection, puis se retiroit en quelque 
coin du champ, &, se jettant à genoux, prioit Dieu de grande affection, avec larmes 8c 
soupirs. Jamais la fatigue du labeur ne luy fit transgresser les jeusnes commandez de 
l'Église , outre lesquels, il en observoit plusieurs autres, se contentant, le plus souvent, 
de gros pain & d'eau froide. Il gardoit presque un continuel silence, s'occupant intérieu- 
rement avec Dieu, qui luy parloit au plus profond de son cœur, n'ouvrant la bouche 
que pour louer Dieu, ou reprendre ses compagnons, s'il leur eschappoit quelque parole 
ou action indigne de Chrestiens. 

II. Il estoit sur tout soigneux de conserver la pureté de son corps, aussi-bien que 
celle de son Ame ; jamais il ne pût estre induit à chose qui la soûillast, &, lorsque les 
autres jeunes laboureurs, que sa profession l'obligeoit de hanter, disoient quelques 
paroles, ou faisoient quelques actions lascives, il ne le pouvoit endurer, sans les 
reprendre aigrement; &, s'ils ne vouloient désister, il les quittoit là & se retiroit au 
logis, aimant mieux perdre le salaire de ses journées (comme Joseph son manteau), que 
de contaminer la pureté de son Corps, ny de son Ame. Les autres Laboureurs, consi- 
derans les déportemens 8c façons de faire de Friard, bien éloignées des dissolutions de 
ces rustiques, se mocquoient de luy & le jugeoient fol ; dont ce Saint estoit extrêmement 
joyeux 8c remercioit Dieu de la faveur qu'il luy faisoit de permettre qu'il fust ainsi 
méprisé, d'autant qu'il jugeoit que l'humilité se conserve parmi les mépris & affronts, 
comme le feu sous la cendre ; mais Dieu voulut manifester à ces moqueurs la Vertu 8c 
Sainteté de son Serviteur, car, estans, un jour, tous ensemble en un champ occupez à 
couper 8c scier du bled, ils marchèrent sur des exains de grosses guespes ou freslons, 
lesquels s'élevèrent en l'air & commencèrent à leur mener telle guerre 8c les piquer si 
serré, qu'ils furent contraints de quitter leur besongne 8c de s'en fuir, disans par dérision 

(1) C'était alors « une île déserte, perdue au milieu des grands marais où la Loire se débordait sur sa rive droite, 
vers la partie inférieure de son cours. Saint Grégoire de Tours nomme cette île en son latin Vindunita; les gens du 
pays l'appelaient Bethenez (qu'on prononçait probablement Bezené). » (M. A. de la Borderie.) 

{%) On peut accepter cette date ; nous avons déjà vu la chronologie de la vie de saint Félix de Nantes, et nous 
verrons tout à l'heure les rapports de saint Friard avec ce grand évéque. — A. -M. T. 
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& moquerie : * Or sus, Friard, toy qui fais tant de signes de Croix, que tu ne les peux 
* compter, & sur tes yeux & sur tes aureilles 8c sur ta bouche, que ne t'approches-tu 
» pour chasser ces bestioles importunes, par tes Patenostres & Oraisons ? » L'heureux 
Saint, extrêmement mary de ce que ce discours tournoit au mépris de la puissance de 
Dieu 8c de la vertu du signe de la Croix 8c de l'Oraison, les reprît de leur impieté, &, 
ayant fait sa prière, les genoux en terre, leur dit : « Or çà, suivez-moi 8c retournons à 
» notre labeur, car ces mouches ne nous nuiront plus. » Et estant arrivé au lieu où 
estoit cette nuée de guespes, il fit le signe de la Croix, et dist : Adjutoriam nostram in 
nomine Domini, qui fecit cœlum et terram, &, tout incontinent, elles se retirèrent en un 
trou dans la terre, sans plus en sortir ; ce que voyans les autres Laboureurs, ils recon- 
nurent leur faute & furent, désormais, plus sobres & retenus à se mocquer de luy, 
admirans la vertu divine de ce sien serviteur. 

III. Estant monté, une fois, en un haut arbre pour Pesbrancher & émonder, la 
branche sur laquelle il étoit porté se rompit : ce que voyant, il se recommanda à Dieu, 
disant : « Jesus-Christ, Tout-Puissant, sauvez-moy ! » Il tomba du haut de l'arbre en bas, 
mais de branche en branche, de sorte qu'il se trouva sur ses pieds, &, en actions de 
grâces, dist : Adjutoriam nostrum, etc., mots qu'il avoit toujours en la bouche, &, 
raisonnant à par soy, commença à philosopher ainsi rustiquement (quoiqu'utilement) 
et dire : « Si cela est, que la seule invocation du nom de Jesus-Christ et l'application 
» du signe de sa sainte Croix, m'ont préservé d'un si grand danger, que tarday-je 
» davantage à me dédier entièrement au service d'un si bon Seigneur ? Qu'ay-je affaire 
» parmy le tracas du monde ? A quoy me sert le peu de commoditez que j'amasse avec 
» tant de peine et risque de mon salut ? Non, non, c'est trop tardé, je me veux donner 
» du tout à Dieu, & passer le reste de mes jours à son service. * C'étoit l'an 564, que 
la ville de Nantes, estant détenue par les François depuis la mort du Comte Connobert, 
tué en bataille par le Roy Clotaire, tout le Comté Nantois pillé & couru par l'Armée de 
Bretagne (laquelle épioit les occasions de reprendre Nantes), servoit de théâtre où se 
joûoient, tous les jours, de sanglantes tragédies entre les deux parties & nations (1), 
lors qu'ils se rencontroient par la campagne. Saint Friard, lassé de voir tant de misères, 
quitta la maison de ses parens, 8c, s'étant associé un jeune Diacre, nommé Secondel, 8c 
un certain, nommé Sabaudus (qui avoit esté domestique de Clotaire, Roy de France, &, 
après sa mort, s'estoit rendu Moyne à, étoit devenu Abbé de son Monastère, mais, 
désireux de plus grande retraittc & solitude, estoit venu à Nantes trouver saint Félix, 
&, par son conseil, s'étoit addressé à saint Friard), il se retira en une Isle dans la rivière 
de Loyre (2), où, ayant édifié quelques Cellules 8c un Oratoire, ils commencèrent à mener 
une vie fort austère 8c pénitente, où l'Abbé Sabaudus ne demeura gueres, mais s'en 
retourna en son Monastère, où, peu après, il fut assassiné pour quelques causes occultes. 

IV. Saint Friard & Secondel persévérèrent fermes & constans en leur resolution, 
menans, en ce lieu, une vie plus d'Anges que d'hommes, assistez & secourus des 
aumônes 8c charitez que saint Félix, Evêque de Nantes (3), leur envoyoit : ils demeuraient 
chacun en sa Cellule, séparez 8c éloignez, quelque peu, l'un de l'autre, passans les jours 
8c les nuits en prières à, méditations. L'ennemy du genre humain, envieux de leur félicité, 
ne les laissa pas long-temps sans les séparer par un étrange stratagème : Car, une nuit 
que le Diacre Secondel estoit au plus fort de son Oraison, Dieu permit que le diable luy 
apparut, déguisé en Ange de lumière, & luy dit : c Sçaches que je suis Jesus-Christ, 

(1) Voy. la Vit de St. Félix le 7 juillet, art. 6. — A. 

(SI St. Grégoire de Tour» l'appeUe Windunita. — A. — M. de la Borderie l'identifie, comme noua l'aTona vu, avec 
Beané. — A.-M. T. 

(I) Voy. en sa ri» l'art. I. — A. 
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* celuy que tu sers si fidellement, & à qui tu adresses le sacrifice de tes Oraisons, qui 
» te daigne visiter pour te faire goûter, par avance, du contentement de mes éleus & 
» f asseurer que je t'ay écrit au livre de vie & mis au rang de mes élus ; mais, afin que 
» tu profites à plusieurs, quitte cette solitude, sors de cette Isle & va prescher mon 
» peuple, 8c j'authoriseray ta mission par opération de miracles, 8c rendras la santé à 
» tous malades. * Ayant dit cela, il disparut. Secondel, croyant que cette révélation fust 
de Dieu, quitte son Hermitage, &, sans rien communiquer à S. Friard, sortit de l'Isle, 
passa en la grande terre, 8c se mit à prescher (1) 8c converser parmy le monde, faisant 
de grandes œuvres, de sorte qu'il estoit suivy, honoré & réputé pour un grand Saint. 
Quelque temps après, tout ravy d'aise de se voir si bien venu parmy le peuple, il 
repassa en l'Isle pour voir saint Friard, luy faire part de ses bonnes nouvelles & luy 
persuader de quitter sa solitude, comme luy, & converser parmy le monde. Le saint 
Hermite, le voyant tant décontenancé 8c comme sécularisé, & ne sçachant bonnement 
ce qu'il vouloit dire, Secondel, le prévenant, luy raconta tout ce qu'il avoit fait 8c la 
révélation qu'il avoit eue. Alors, saint Friard se prit à déplorer le malheur de ce pauvre 
abusé, & luy dit, en pleurant : « Helas ! mon Frère, ça esté le diable qui vous a séduit 
» & trompé ; retournez-vous-en en vostre Cellule, faites pénitence de vostre faute, 8c 
» priez Dieu de vous la pardonner, 8c vous assister, de peur que l'ennemy ne vous 
» séduise de rechef. » Secondel, touché des paroles de saint Friard, se jetta à ses pieds, 
avouant sa légèreté & la faute qu'il avoit faite de n'avoir conféré de sa vision, avant d'y 
ajouster foy, le suppliant de prier Dieu qu'il luy pardonnast sa faute ; saint Friard le 
releva 8c le consola, luy disant : « Mon Frère, prions tous deux, & j'espère que Dieu, qui 
» ne veut point la mort du pécheur, mais qu'il se convertisse & fasse pénitence, nous 
» accordera nostre requeste. » 

V. Ils se retirèrent chacun en sa Cellule 8c se mirent en prières. Cependant, le diable, 
bien mary d'avoir perdu sa proye, & que Secondel s'estoit reconnu, luy apparut en 
même forme que l'autre fois, &, d'un visage severe, luy dit : « Comment as-tu esté si 
» hardy que de désobéir à mes commandemens ? Ne t'avois-je pas commandé de sortir 
» & converser parmy mon peuple pour l'instruire 8c le guérir de sesinfirmitez?» Alors, 
Secondel, connaissant que c'estoit Sathan, luy respondit : « Je connais en effet que tu es 
» l'ennemy du genre humain, & non celuy que tu dis estre, qui cherche à perdre 8c 
» ruiner les Ames, & non à les guérir & medicamenter ; au reste, si tu veux que je croye 
» que tu es Jesus-Christ, imprime sur ton front le signe adorable de la Croix, en laquelle 
» le même Jesus-Christ a enduré la mort pour notre Rédemption ; » &, disant cela, il fit 
le signe de la Croix, 8c le diable disparut. Mais il ne tarda gueres à s'en vanger; car, 
quelques jours après, il s'en vint en sa Cellule, accompagné d'une troupe de Démons, 
&, le trouvant en Oraison, il le battit tellement, qu'il le laissa demy mort, tout souillé & 
veautré dans son sang ; ce fut le dernier effort du Diable contre luy ; car il ne l'inquiéta 
plus, mais le laissa en paix; &, après avoir persévéré, plusieurs années, en sa profes- 
sion, mourut saintement, auparavant saint Friard. Son corps fut inhumé en ladite Eglise 
de Besné, où Dieu a fait des miracles par son intercession, & est l'un des Patrons de 
ladite Paroisse, où on en fait la feste le 29 Avril. 

VI. Saint Friard, ayant ensevely Secondel, s'en retourna en son Hermitage, continuant 
ses exercices de pieté à, la rigueur de sa pénitence. Se promenant, un jour, par l'Isle, il 
trouva que la violence de la tempeste avoit rompu une branche d'arbre, laquelle il prît 
et s'en servit de baston plusieurs années, &, lorsqu'il fut devenu tout sec & aride, il le 
planta en terre, l'arrousant souvent d'eau, si bien qu'il prit racine, porta fleurs & fruits, 

(1) Comme nous l'avons vu, saint Secondel était diacre, et suivant la discipline de ce temps-là, U était autorisé à 
exercer le ministère de la prédication. — A.-M. T. 
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&» en deux ou trois ans, devint si grand & si beau, qu'on venoit de toutes parts le voir 
par merveille & admiration; mais le Saint, craignant que la vaine gloire n'eust quelque 
prise sur luy, l'arracha & le fit fendre & mettre en pièces. Il trouva, une autre fois, un 
jeune anton chargé de fleurs, que le vent avoit arraché 8c renversé ; il le prît, &, de sa 
serpe, le fit pointu par le pied et le ficha en terre, où il reprît sa vigueur, fit racines 
8c porta, la même année des fruits. Au bruit de ces merveilles, plusieurs personnes de 
qualité le venoient voir en son Hermitage 8c se recommander à ses prières. Il estoit déjà 
vieil d'âge 8c cassé d'austeritez, lorsque Dieu, le voulant recompenser de ses travaux, 
luy envoya une forte fièvre, laquelle luy fit connoistre que sa fin approchoit ; il appelia 
quelques personnes pieuses qui le frequentoient & l'assistoient en ses nécessitez, & 
leur dit : « Je vous supplie d'aller trouver l'Evêque Félix & luy dire, de ma part, que le 
» temps de mon pèlerinage est finy, & qu'il n'en doute aucunement; » et, prédisant le 
jour de son decés, il ajousta : « car, Dimanche prochain asseurément, je mourray Airoy 
» jouir du repos que Dieu m'a promis, & que je le conjure de me venir voir 8c ne me 
» dénier ce contentement avant mourir. » 

VIL Saint Félix, se trouvant lors occupé, n'y pût si-tost aller, 8c manda au saint 
Hermite qu'il le prioit d'attendre encore quelque peu, & qu'aussi-tost qu'il auroil 
expédié ses affaires, il l'iroit trouver. Les messagers, estans arrivez en son Hermitage, 
le trouvèrent couché sur son grabat, si foible & débile, qu'on n'en attendoit que la fin ; 
ils luy rapportèrent la réponse de saint Félix, à quoy il ne dit rien si-non : « Levons- 
nous donc et attendons nostre Frère » (1), &, disant cela, se leva, la fièvre l'ayant tout à 
coup quitté, au grand estonnement de toute l'assistance, qui n'eût jamais pensé qu'il 
deût durer une heure en vie. Saint Félix étant arrivé, le Samedy, après disné, en 
l'Hermitage, alla trouver saint Friard, lequel luy dît, en l'embrassant : « O saint Prêtre! 
» vous avez beaucoup tardé à me venir voir; il est temps que je m'en aille », &, disant 
cela, la fièvre le saisit 8c l'agita si fort, qu'il fut contraint de s'aller jetter sur son grabat; 
&, s'étant confessé & disposé à la mort, ayant passé la nuit es saints Colloques & 
discours Spirituels avec saint Félix, sur le point du jour du Dimanche, premier jour 
d'Aoust, il rendit son heureux esprit à Dieu, l'an de grâce 581. le 70. de son âge. A 
l'instant qu'il rendit son heureux esprit, sa Cellule trembla, &, incontinent, une 
agréable & suave odeur fut répenduê par toute la chambre (2). Saint Félix & ses Clercs 
célébrèrent ses obsèques 8c firent porter le saint Corps en l'Eglise de Besné, où il lut 
inhumé, & Dieu y a fait plusieurs Miracles par son Intercession ; par quoy ses saintes 
Reliques furent levées de terre & conservées, partie en l'Eglise Cathédrale de Nantes (3), 
partie en ladite Eglise de Besné, qui en est fondée & l'a pour Patron. 

Celte Vie a esté par nous recueillie des Additions de Molanus sur le Martyrologe 
(TVsuard; saint Grégoire de Tours Va amplement écrite es vies des Pères, ch. 10; Arnaud 
Wion, tom. 1, Ligni vitae; Surius, le premier jour d'Aoust ; Benoist Gononus, in vit. PP» 
Occid. liv. 2, p. 73; l'Hist. MSS. de saint Félix, Leçon 7, et un vieil manuscrit gardé en 
VEglise de Besné, dont copie m'a esté transmise par Vénérable et Discret Messire Jacques 
Gilaud recteur dudit Besné. 

(1) Cette appellation peut étonner : un simple reclus désigner ainsi son prélat ? mais, comme le dit M. de la 
Borderie « l'évoque, le comte, le patricien Félix ne voulait point que Friard le laboureur l'appelât autrement que 
son frère. • — A.-M. T. 

(S) Saint Grégoire de Tours qui signale ce fait pouvait l'avoir appris de saint Félix lui-même. — A.-M. T. 

(3) Celles-ci ont disparu. Le tombeau du saint existe toujours à Besné. — A.-M. T. 
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LA VIE DE SAINT DOMINIQUE DE GUZMAN, 

Fondateur de l'Ordre des FF. Prédicateurs, de l'Ordre Militaire des Chevaliers de 

Jesus-Christ, le 4. d'Aoust. 
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Glorieux Patriarche saint Dominique, ayant esté envoyé en ce monde par une 
spéciale providence de Dieu pour faire teste à l'heresie des Albigeois, qui, 
ayant pris son commencement au pays d'Alby, en Languedoc, se respendoit 
par le Royaume de France, ne se contenta pas de leur faire la guerre par les 
armes spirituelles de la parole de Dieu (1) ; ayant institué l'Ordre sacré des FF. Prédi- 
cateurs, Tan 1213, es Pays & Comté de Tholose, confirmé par le Pape Honoré III, Tan 1216, 
lequel a pour principale fin, après la gloire de Dieu, le gain & salut des Ames (2), par le 
moyen de la Prédication, jugea estre nécessaire d'y employer les armes des Princes & 
des fidelles pour reprimer les insolences de ces hérétiques, lesquels courroient & pilloient 
tout le Royaume, massacrans les Catholiques, ruïnans les Eglises & oprimans de telle 
sorte la Noblesse, que, pour avoir le moyen de nourir leurs filles, ils estoient contraints 
de les bailler aux hérétiques, lesquels les élevoient en leurs erreurs, au grand dommage 
de tout le Pays ; pour à quoy obvier, saint Dominique fonda le Monastère de Prulli (3), 
Diocèse de Tholose, luy procura de bons revenus pour l'entretien de ces pauvres filles, 
lesquelles, par ce moyen, il retira des griffes des hérétiques; &, de plus, fit publier la 
Croisade contr'eux en France, Italie & Espagne, & institua un Ordre Militaire, lequel il 
nomma l'Ordre des Chevaliers de Jesus-Christ, auquel il receut plusieurs grands 
Seigneurs, lesquels, pour vaquer plus librement à la Guerre sainte, se séparèrent de 
leurs femmes, leur permettans de se rendre Religieuses & vivre, le reste de leurs jours, 
en continence ; lequel Ordre fut confirmé par le mesme Pape Honoré III (4). 

II. Ces Chevaliers estoient vêtus d'une longue robbe de Damas blanc, au mantelet de 
même; portoient au col la Croix de l'Ordre (telle que nous la décrirons ci-aprés), 
pendue à un ruban noir, par dessus le grand manteau de satin ou velours noir, doublé 
de- satin blanc de même, à longue queue traînante (5); pour Office journalier, ils disoient 
le Chappelet de N. Dame, t qui est de 50. Ave Maria, décimées de 5. Pater noster, & ils 
» portoient peint sur leurs Escus & Armes communes de leur Ordre & de celuy des 
» FF. Prédicateurs, qui est un Gyronné de 8. pièces d'argent & de sable, à la Croix de 
» 4. Hermines enlevées, aboutées de l'un sur l'autre, l'Escu couronné d'une couronne de 
» celle que les Romains appelloient Coronas Exploratorias, qu'ils donnoient aux Cheva- 
» liers de mérite, qui est un cercle d'or, relevé de Croissans, supportant, en cœur, des 
» Estoilles d'or, &, en pointe, des boutons émaillez d'argent à, de sable par moitié; 
» Cymier, une teste de chien, émaillée de blanc, accollé de l'Ordre des Chevaliers de 
» Jesus-Christ, tenant en sa gueule un flambeau allumé de vermeil (6), l'Escu entouré du 

(1) Conat. ord. prœd. dist. 1, cap. 15, de profess. textu 1, iittera 1, ad verbam ord. prœd. — A. 
(S) Cùm Ordo noster specialiter ob pradicationem et animarum salutem, ab initio, noscatur institutus fuisse, etc. 
Prol. Constit. textu 3. — A. 

(3) Appelé aujourd'hui ProuilU, prés de Fanjaux. — A. -M. T. 

(4) Ferdinand de Castro, lib. 1. histor. Ord. Praed. C. 49. — A. 

(5) Colores de su habido que son bianco y negro tambien lo fueron de la cavaleria militar que el mismo 
S. Domingo institutio en Francia y Lombardia contra los rebeldes de la Iglesia. — A. 

(•) Peu avant la naissance de saint Dominique, sa mère, la bienheureuse Jeanne d'Aça (ou d'Aza), eut un songe 
dans lequel elle crut mettre au monde un petit chien, tenant dans la gueule une torche dont il mettait le feu à toute 
la terre. On comprend facilement ce symbole. — Ce chien figure désormais, non plus dans les supports des armes 
de Tordre des Frères-Prêcheurs, mais sur le champ même de leur blason. — A.-M. T. 
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» Collier dudit Ordre, lequel est composé du triple Chappelet ou Rosaire entier (que le 
» même saint Dominique avoit receu des mains de la Vierge Marie, avec commandement 
» de le publier & prescher par tout le monde), décimé d'Estoilles ; au bas duquel, pend, 
» à un cbesnon d'or, la Croix dudit Ordre, qui est d'Hermines enlevées et aboutées 
» comme celle de l'Escu; le tout émaillé d'argent & de sable, & pour supports, deux 
» Chiens, comme celuy du Cymier, au Collier de Bretagne bordé d'or, supportez d'un 
» Roleau, à la devise de l'Ordre des FF. Prédicateurs, qui est, Laudare, Benedicere, 
» Prœdicare. » 



El. L'Heresie Albigeoise ayant esté entièrement esteinte, cet Ordre fut délaissé, 
d'autant que les Chevaliers qui estoient restez changèrent leurs habits en celuy du tiers 
Ordre de saint Dominique, appelle l'Ordre de la Pénitence ; mais l'Ordre des FF. PP. * 
toujours subsisté & a retenu les Armes que le saint Patriarche leur avoit données, avec 
les Collier, Tymbre, Cymier, supports & autres parures 8c ornemens de l'Ordre Militaire 
des Chevaliers de Jesus-Christ ; mais, par laps de temps, les Peintres & Sculpteurs se 
sont donnez telle licence de déguiser ces Armes, qu'ils leur ont attribué des tonnes 
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toutes différentes de leur vraye & naturelle forme (1). Les uns, ne sçachans de quoy 
cette Croix estoit composée, ont pris le nez & les oreilles des Hermines pour des fleu- 
rons, & ont dit que c'estoit une Croix florée de blanc & de noir ; les autres ont pensé 
que c'estoit une Croix fleurdelisée de noir & de blanc, &, confondans le Collier dans 
l'Escu, luy ont donné une bordure composée de huit pièces de même, à huit Estoilles de 
l'un sur l'autre, & huit demy Bezans d'argent, joints à autant de demy Torteaux de 
sable, qui ne sont autre chose que les Patenostres & Estoilles du Collier ; mais ils se 
sont tous trompez, & est la Croix composée de quatre Hermines, comme nous avons 
dit, & en voicy la raison : 

IV. Nous lisons es anciennes Histoires de Bretagne, que Hoël, I du nom, surnommé 
le Grand, sixième en ordre des Roys de nostre Bretagne Armorique, eut trois enfans 
masles ; le Prince Hoël, qui lui succéda à la Couronne ; Agriol ou Agricol, qui s'habitua 
en la Grande Bretagne, où il fut fait Chevalier de la Table ronde par- le Roy Arthur le 
Preux, son Oncle; le dernier fut Guillaume, jeune Prince vaillant & courageux, auquel 
le Roy, son père, donna commission de poursuivre les Wisigots, après leur défaite en 
Berry & Aquitaine, dont il s'acquitta heureusement, leur ayant donné la chasse bien 
avant dans l'Espagne, où il fut arresté par une maistresse, fille de Dom Nugnes de 
Guzman, Seigneur de Roa, laquelle il espousa &, en leurs descendans, le sang des 
Guzmans fit mélange avec celuy de Bretagne ; lesquels, ne voulans perdre l'honneur de 
si noble extraction, ont retenu le nom de Guillen, c'est à dire, Guillaume, fort usité en 
leur Famille, 8c pris, pour Armes, la moitié de celles de Bretagne, changeans leur Escu 
d'argent en cinq Hermines enlevées de sable, disposées en Sautoir, à la bordure de 
gueule, chargée de huit Sautoirs d'or; lesquelles Armes portoit Dom Félix de Guzman, 
père de saint Dominique ; & les Comtes de Cifuentes & d'Almaza les ont retenues, 
comme Chefs de Nom &. d'Armes de la Maison de Guzman ; les autres ne portans les 
Hermines en leurs Armes, qu'en pointe, ou en bordure, ou autres brisures, comme les 
Guzmans de Toral, qui portent d'azur, à deux Chaudières fessées, ancées 8c aureillées, 
flanqué d'argent, à huit Hermines en Croix de sable; le Marquis d'Algava & ceux 
d'Hardales, les deux Chaudières à l'orle d'argent, de huit Hermines de sable ; ceux de 
Floras & de Flores, tous issus de la même Famille, d'azur, au Chasteau sommé de trois 
Tours d'or, à l'orle d'argent, chargée de huit Hermines de sable. 

V. En cette illustre Famille, il y a eu trois Dames qui ont donné des Roys à l'Espagne ; 
la première a esté Donna Ximenia Nugnes de Guzman, mère de Donna Theresia, fille 
d'elle & du Roy de Léon, Dom Alphonse VI, laquelle eut en Dot le Royaume de Portugal, 
mariée au Comte Henry Prince François, issu de la maison de Boulogne & de Lorraine ; 
la seconde c'a esté Donna Mayora Guillen de Guzman, mère de la Reyne Beatrix, qu'elle 
eut du Roy Dom Alphonse le Sage ; laquelle Beatrix fut mariée à Alphonse III. du nom, 
cinquième Roy de Portugal, & eut en Dot le Royaume d'Algrave ; la troisième c'a esté 
Donna Leonor de Guzman, fille de Dom Pedro Nugnes de Guzman, mariée à Alphonse XI. 
du nom, Roy de Léon 8c de Castille, duquel elle eut le Roy Henry IL du nom. Mais, 
pour revenir à nostre propos, je dis que saint Dominique, voulant donner des Armes à 
ses Ordres, n'en emprunta point d'ailleurs, mais les prît de sa propre Maison 8c Famille, 
les retenant tant au champ qu'à la charge, n'y changeant rien que la seule situation & 
disposition, ce qu'il fit meu de dévotion ; 8c, pour les rendre conformes à sa Profession, 
& de ceux de sesdits Ordres, qui, à son exemple, avoient courageusement embrassé la 
Croix de Jesus-Christ, laissant une des cinq Hermines des Armes de sa Maison, 8c dispo- 
sant les autres quatre en forme de Croix, my-parties de noir & de blanc, 8c aboutées de 

(1) Viso por devisa esta sauta religion la Cmz florttada de los colores de su habido que son bianco 7 negro. Ferd. 
Cast. Ll. c. 49. — À. 
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l'un sur l'autre, comme vous voyez représenté en figure cy-dessus. Remarquable 
antiquité, laquelle ayant trouvé avoir été ou négligée, ou, par l'injure du temps, 
dérobée aux Ecrivains & comme ensevelie dans le tombeau de l'oubly, j'ay jugé mériter 
estre réveillée Se insérée icy comme en son propre lieu, renvoyant le Lecteur, pour le 
surplus de la Vie de ce grand Patriarche, à ceux qui l'ont écrite, comme sont Theodoric 
de Apoldia, de son Ordre, qui l'a écrite en sept Livres, rapportez par Laurent Surius au 
Tome 4. des Vies des Saints, le quatrième Aoust ; saint Antonin, en la 3. partie de ses 
Histoires, titre 23., chap. 12. ; Marc Antoine Flamine; Leandre Albert; François Didace, 
Evesque de Fiesoli; Frère Ferdinand du Chastel, en l'Histoire de son Ordre; Frère 
Seraphinus Razius, es Vies des Saints de son Ordre ; Jean Gerson, au Livre des Per- 
sonnes Illustres dudit Ordre ; Ribadeneira & Benoist, en leurs Légendaires, & plusieurs 
autres, me contentant seulement d'écrire ce qui concerne nostre Bretagne, par eux 
obmis, ou légèrement traitté (1). 

Cette Histoire a esté par nous recueillie, en partie, (Tan ancien Livre intitulé : Bénéficiera 
Ecclesiasticum ; les Histoires de Bretagne imprimées et manuscrites; Frère Ferdinand da 
Chastel, en son Histoire; André Favin, en son Théâtre d'Honneur et Chevalerie, livre 6, 
page ilH, 5, 6, 7,8 et 9 et des Mémoires de M. Jacques Bridon, sieur de l'Auberdiere, et 
autres mémoires authentiques. 



HISTOIRE 

DE LA FONDATION DU CONVENT ET CHAPELLE MIRACULEUSE 
DE N. DAME DE BONNE-NOUVELLE, LÈS RENNES, 

De l'Ordre des Frères Prédicateurs, le 15. Aoust. 




Jeux qui liront attentivement les Histoires du Pays de Bretagne Armorique 
verront clairement que les Roys & Ducs dudit Pays ont esté autant affection- 
nés à la Mère de Dieu, libéraux & magnifiques à reconnoistre les faveurs 
qu'ils ont obtenues de Dieu par son moyen, qu'aucuns autres Princes de la 
Chrestienté. Le Roy Grallon, qui fut le deuxième, en ordre, des Roys de ce Pays, ayant 
vaincu les Danois en la Place d'Argot, & taillé vingt-cinq mille des leurs en pièces, 
attribua cette Victoire aux prières de la Sainte Vierge, à laquelle il s'estoit recommandé, 
&, en reconnoissance de cette faveur, il fonda, en la mesme Paroisse, le Monastère de 
N. Dame de Landevenec, y donna son ancien Chasteau, & tout le butin qu'il avoit gagné 
sur l'ennemy. Le Roy Hoël I. du nom, passa bien plus avant, en fait de dévotion, vers la 
Reyne des Anges ; car, non content de maintenir & amplifier les Fondations faites par 
ses Prédécesseurs en son honneur, il se voulut obliger, soy, son Royaume & toute sa 

(1) Plusieurs autres écrivains de Tordre des Frères-Prêcheurs ont exprimé la même opinion qu'Albert Le Grand 
sur la parenté de saint Dominique avec la famille ducale de Bretagne ; le Père Jean de Sainte-Marie et le bienheureux 
Alain de la Roche ont même soutenu que leur saint fondateur tenait aux princes bretons tant par sa mère que p*r 
son père. Ayant été pris par des pirates, un jour qu'il prêchait sur le bord de la mer, il les aurait convertis ; leur 
vaisseau ayant fait naufrage sur les côtes de Bretagne, le saint en aurait profité pour aller à Vannes visiter le duc 
son proche parent. — A.-M. T. 
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Noblesse, au service de cette Dame, par un vœu & serment solemnel, instituant, en son 
honneur, un Ordre de Chevaliers qui fut nommé de VHermine, lequel il composa de dix 
Nobles Chevaliers sans reproche, desquels il se déclara Chef & grand Maistre, & leur 
donna, pour accoustrement, les livrées Royales de Bretagne, sçavoir : le grand manteau 
d'escarlatte blanche, dite hermionienne, doublé de rouge incarnat, le mantelet & le 
chapperon de mesme, &, au col, avoient le cordon de soye blanche & noire, au bout 
duquel pendoit une Hermine d'or passante au naturel, accollée de la jartiere flottante de 
Bretagne, à la Devise Bretonne Kent-Mervel, c'est à dire, plûtost mourir (1); duquel Ordre 
les Chevaliers, le jour de leur réception, faisoient hommage à la Vierge Marie, jurans 
solemnellement d'employer leurs corps, honneurs & biens, pour la defifense de son 
honneur 8c amplification de son. service. 

II. La dévote Chappelle de N. Dame en l'Isle de Callot, vis-a-vis de la ville de Saint 
Paul de Léon, est un mémorial perpétuel de la défaite du Corsaire Corsolde, de cinquante 
mille Danois, qui y furent saccagez par le Roy Rivallon Murmaczon, l'an 502. Et l'Eglise 
Collégiale de N. Dame de Nantes est une marquejde la reconnoissance du Duc Alain n. du 
nom, dit Barbetorte, lequel, par les prières de la Sainte Vierge, obtint miraculeusement 
une fontaine d'eau douce (2) pour le soulagement de sa petite Armée, incommodée de 
chaud & de soif ; laquelle, ainsi rafraischie, mit en déroute une effroyable Armée de 
quatre vingt dix sept mille Normands Payens, 8c poursuivant la pointe de sa victoire, 
en moins d'un an, délivra son Duché de cette vermine. La pieuse Princesse Ermengarde 
d'Anjou, femme du Duc Alain IV, surnommé Fergent, Fille Spirituelle de saint Bernard, 
fonda, au mesme Diocèse, le Monastère de Nostre Dame de Buzay, en actions de grâces 
de l'heureux succès des Armes Chrétiennes en la Terre Sainte & du retour de son mary 
du voyage d'outre-mer pour lequel il s'étoit croizé, & la Duchesse Constance, héritière de 
Bretagne, veuve du Duc Geoffroy n. 8c Mère du Duc Artur I. es afflictions qu'elle receut 
de la mort du Duc, son Fils, cruellement massacré par Jean, dit Sans-Terre, Roy d'Angle- 
terre, détention de la Princesse Alienor, sa Fille, au Château de Bristou, & captivité de sa 
propre Personne entre les mains des Partisans du dit Sans-Terre, eut recours à la Sainte 
Vierge, &, se voyant délivrée des embûches de l'Anglois, fonda le Monastère de Nostre 
Dame de Ville-Neufve, à deux lieues de Nantes, Tan 1202, 8c y mit des Religieux de 
l'Ordre de saint Bernard. La Joye de Nostre Dame, qui est des Filles du même Ordre, 
prés la Ville de Hennebond, au Diocèse de Vennes, est de la Fondation de Blanche de 
Navarre, femme du Duc Jean I, dit le Roux, Père du Duc Jean IL lequel, à son retour de 
la Terre Sainte, fonda le Convent de Nôtre Dame du Mont-Carmel, prés la ville de 
Ploërmel, &, depuis, l'Eglise Collégiale de Nostre Dame le Meur à Morlaix. Mais le Duc 
Jean IV. du nom, surnommé le Conquérant, surpassa tous ses Prédécesseurs, pour avoir 
fondé, ou reparé grand nombre d'Eglises en l'honneur de Nostre Dame, en divers lieux 
de son Duché, desquelles la principale 8c plus mémorable est celle de Nostre Dame de 
BONNE-NOUVELLE, es Faux-Bourgs de Rennes, dont voici le sujet : 

III. Après le decés du Duc Jean III. du nom, qui arriva le dernier jour d'Avril 1341, 
à Caën en Normandie, son corps fut porté en terre aux Carmes de Ploërmel, & en sa 
personne finit le période du bonheur 8c fortune de la Bretagne, la Paix 8c la Justice 
ensevelies avec luy, pour donner lieu au sang, aux meurtres, pilleries, saccagemens des 
Villes & Chasteaux 8c tous maux qu'une Guerre Civile de 22. années peut causer en ce 
Pals désolé. Le sujet fut que ce Prince estant mort sans enfans, Charles de Blois, Comte 
de Penthiévre, prétendoit le Duché de Bretagne luy appartenir, à cause de sa femme, 
Jeanne de Bretagne, dite la Boëteuse, fille de Guy de Bretagne & de Jeanne d'Avaugour ; 

(1) Le duc Jean IV releva cet ordre et changea le coUier comme nous dirons cy-aprés. — A. 

(3) Cette fontaine se voit en la paroisse de St Aignan et s'appelle la fontaine de Sainte-Marie. — A. 
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mais il fut opposé par Jean, Comte de Mont-fort l'Amaury, Oncle de la Boëteuse, fils du 
Duc Artur II. & de Yolande, fille d'Amaury, Duc de Narbonne, Comte de Tholose Se de 
Mont-fort ; lequel, ayant soutenu le faix de la Guerre, cinq années, avec divers évenemens, 
mourut au Chasteau de Hennebond, en Septembre 1365, laissant les affaires de son Duché 
bien embrouillées à son fils Jean, lequel, quelque temps auparavant, avoit épousé Marie, 
fille d'Edouard, Roy d'Angleterre. 

IV. Ce jeune Prince ne perdit pas courage pour la mort de son Père, ny pour voir 
son ennemy autorisé en sa possession par le testament du feu Duc Jean m, reçu A 
consenty en pleins Estats, confirmé par Arrest des Pairs de France, donné à Confians 
Tan 1341, 8c supporté par le Roy de France & la pluspart des Barons & Villes de Bre- 
tagne ; mais, par le Conseil de cette vaillante Amazone, Jeanne de Flandres, sa mère, 
& l'assistance que luy presta le Roy d'Angleterre, son beau-pere, & quelques Barons & 
Seigneurs du Pays, il soustint la Guerre dix-sept ans, pendant lesquels furent faits de 
beaux exploits d'Armes de part & d'autre, jusqu'à ce que le Comte Jean, ayant assiégé 
le Chasteau & Ville d'Auray, au mois de Septembre l'an 1364, & sçachant que Charles de 
Blois assembloit toutes ses forces pour venir lever ce Siège, il se vid obligé de décider 
cette querelle par un combat final, &, pour attirer son ennemy à une fin, il envoya un 
Héraut vers luy, pour se mettre en tous devoirs de Justice « & luy représenter, de rechef, 
l'Accord passé & juré es landes d'Évran Van dernier 1363 & gréé du consentement des 
Seigneurs de l'un & Vautre party, lequel portoit que, le Duché seroit divisé en deux égales 
parties, dont Charles auroit Vune & le Comte Vautre, & luy faire offre, encore une fois, & le 
sommer de V observer de point en point, protestant qu'à faute audit de Blois de ce faire, il 
se lavoit les mains devant Dieu de la coulpe des maux qui en arriveront, des misères du 
pauvre peuple enveloppé en cette querelle, & du sang de tant de gens de bien, dont il charge- 
roit la Conscience dudit Charles, » lequel eut volontiers entendu à la Paix & se fust mis 
à la raison ; mais il estoit dissuadé par sa femme, laquelle, luy donnant le dernier baiser 
lors qu'il monta à cheval pour aller à Auray, luy dit, en présence de toute son Année, 
« sur toutes choses, qu'il se donnast garde de faire Paix ny Trêve avec le Comte de Mont- 
fort, que le corps du Duché ne luy demeurast. » C'est pourquoy, il ne répondit autre chose 
au Héraut sinon « Qu'il avoit déjà déclaré son intention ; que tout cela se disoitpour néant; 
au reste que le Comte se hatast de lever le Siège devant Auray; autrement qu'il s'asseurast 
cVestre combattu dans quatre jours. » Et ayant congédié le Héraut, il commença à marcher 
vers Auray & se logea, le Vendredy 27. de Septembre, en l'Abbaye de Lanvaux. 

V. Les Seigneurs du party du Comte, ayans entendu la réponse de Charles, dirent 
que le Comte de Mont-fort s'estoit suffisamment mis en son devoir, puisque son ennemy 
ne vouloit entendre à ses offres & aux conditions & ouvertures raisonnables de la Paix, 
ils estoient disposez de mourir pour soutenir sa querelle. Il les remercia, &, voyant son 
ennemy parqué, délogea du Siège 8c se vint camper en teste, un petit ruisseau entre 
deux. Le Samedy 28. se passa sans combat, en paroles & ouvertures de Paix, entre le 
Sr. Chandos du party du Comte, & le Sr. de Beaumanoir du party de Blois, mais rien ne 
se peut conclure, Charles s'opiniâtrant à avoir tout ou rien, & assigna la Bataille au 
lendemain» Dimanche 29. Septembre, jour de Saint Michel. Le Comte vouloit remettre 
la partie au Lundy, pour la révérence du saint Dimanche & de la Feste, & en fit porter 
la parole à Charles, qui n'y voulut entendre. La nuit se passa à se disposer au combat, 
&, le lendemain, au point du jour, on dist plusieurs Messes en l'un & l'autre Camp, où 
des milliers Communièrent, puis, les Batailles dressées, le Comte fit, de rechef, lire le 
traité d'Évran, réitéra ses protestations, & s'estant jette à terre, la baisa, recommandant 
la Justice de sa cause à Dieu & à la glorieuse Vierge Marie (à laquelle il portoit une 
singulière dévotion, héréditaire en la maison de Mont-fort-1'Amaury, es descendant du 
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bon Comte Simon, le fléau des Hérétiques Albigeois & zélé deffenseur de l'honneur de 
la Mère de Dieu), 8c, au levé du Soleil, ils se chargèrent furieusement. Le Comte de 
Mont-fort, pour tromper ses ennemis, avoit fait vestir de ses Armes un simple soldat, 
qu'il fit expressément avancer dans la meslée ; mais il fut incontinent chargé & tué par 
les ennemis, lesquels, levans sa Casaque d'Hermines sur une Lance, commencèrent à 
crier victoire, & que le Comte Mont-fort estoit tué. Cet accident le pensa ruiner, car ce 
cry fit perdre courage à ses gens, lesquels commencèrent à bransler & méditer la fuite ; 
ce que voyant, il s'escria : « Mon Dieu ! qu'est-ce cecy f sainte Vierge, helasl sauvez mes 
gens! Si la journée me demeure, je fonderag UNE EGLISE EN VOSTRE HONNEUR, EN 
LA VILLE CAPITALE DE MON DUCHÉ. » Puis, levant le cabinet ou visière de son 
Casque, se prît à courir par les rangs & files de ses Soldats, se donnant à connoistre à 
eux; ce qui les asseura; de sorte qu'animez de sa présence & secourus de la Cavalerie 
de Messire Hués de Caurelée, qui attaqua le bataillon de Charles de Blois par derrière 
& le contraignit de lascher prise, ils se rallièrent, reprirent leurs rangs, relevèrent la 
Baniere du Comte, qui avoit esté abattue, &, après de grands efforts, mirent leurs 
ennemis en déroute. 

' VI. Tout estant perdu pour Charles de Blois, le Comte de Mont-fort & les principaux 
Seigneurs de son party se retirèrent pour se rafraischir & desarmer, et firent élever la 
Baniere Coronelle sur un buisson, pour rallier ceux qui estoient à la chasse des fuïards ; 
&, désireux de sçavoir qu'estoit devenu Charles, ils envoyèrent un Héraut pour s'en 
asseurer, lequel, l'ayant veu mort 8c reconnu, s'en retourna, à grande haste, faire son 
rapport, &, d'aussi loin qu'il pensa pouvoir estre entendu du Comte, se prît à crier : 
t BONNE NOUVELLE, MONSEIGNEUR, je vous apporte BONNE NOUVELLE; ce jour, 
vous estes Duc de Bretagne, » 8c raconta ce qu'il avoit veu. Alors le Comte, s'adressant 
aux Seigneurs qui l'accompagnoient, leur dît : « Je vous asseure, Messieurs, que je regrette 
extrêmement que Monsieur de Btois, mon Cousin, soit venu à cette extrémité, car if estoit un 
vaillant Chevalier; mais la Bretragne ne pouvoit jouir d'une Paix asseurée que par la mort 
de Van de nous, ç?a esté son opiniâtreté. Or, puisqu'il a plû à Dieu nous octroyer cette 
belle Victoire, JE VEUX & ORDONNE UN MONASTERE ESTRE BASTY A RENNES, EN 
L'HONNEUR DE LA MERE DE DIEU, LEQUEL SERA APPELLE NOSTRE DAME DE 
BONNE-NOUVELLE (1). Ces paroles furent receuës 8c approuvées de toute l'assistance 
avec applaudissement, &, tout aussi-tôt, montèrent à cheval 8c allèrent voir le corps de 
Messire Charles, lequel ayant esté découvert, le Comte, pleurant tendrement & plaignant 
le malheur où l'ambition 8c opiniâtreté de sa femme l'avoient précipité, profera ces 
paroles : « Helasl Messire Charles, cher cousin, pour sous tenir vôtre party, sont arrivez 
plusieurs malheurs en Bretagne ; Dieu vous le pardonne ! Ainsi m'ayde Dieu, comme il me 
déplaist que vous soyez venu à cette malheureuse fin, & plûst A Dieu que vous fussiez en 
estât que me voulussiez faire raison ! » 8c eust continué en son dueil, si Messire Jean 
Chandos & les autres Princes, Seigneurs, Chevaliers, qui estoient prés de sa personne, 
ne l'en eussent diverty. 

VII. Le Comte Jean, désormais Duc de Bretagne, IV. de ce nom, surnommé le 
Conquérant, le Vaillant, ou le Triomphant, ayant mis en son obéissance toutes les Villes 8c 
Places de son Duché, passé le Traitté de Guerrande, 8c assigné partage à sa Cousine la 
Comtesse de Penthiévre, veuve de Charles, convoqua ses Estats à Rennes, l'an 1366. 8c 
y fit son entrée Ducale, receut les hommages & serment de ses sujets, &, en pleine 
Assemblée, déclara le vœu qu'il avoit fait au Camp devant Auray, 8c, de leur avis, 
conclud à la Fondation d'un Monastère es Faux-bourgs de Rennes, en l'honneur de 



(i) 



Guilleuin (c'est Guillaume) Gruel en la chronique du Duc Jean IV. L. 18. Cbap. 6f • p. ccxlli. — A. 
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N. Dame, lequel il donna aux Religieux de l'Ordre de Saint Dominique, à la sollicitation 
& recommandation de R. P. en Dieu Frère Simon de Langres, Evesque de Nantes 
(auparavant General de son Ordre), 8c Frère Even Begaignon, Evesque de Treguer, tous 
deux Religieux du même Ordre; celuy-cy du Convent de Morlaix, celuy-là du Convent 
de Langres, lesquels en écrivirent au R. P. General, Frère Helias Raymundi, qui l'accepta, 
8c commanda au Provincial de France d'y envoyer des Religieux du prochain Convent 
de l'Ordre; à quoy obéissant, ledit Père Provincial y envoya, du Convent de Dinan, 
Frère Pierre Monier, Procureur, & quelques autres; auxquels son Altesse donna sa 
Chapelle, ou Oratoire de Prince, dédiée à saint Vincent Martyr , située hors la Porte 
dite aux Foulons, joignant l'Eglise de Saint-Aubin; 8c, d'autant que lesdits Religieux 
n'avoient pas d'espace pour se bastir commodément prés ladite Chapelle, Nobles gens 
Pierre Roussel & sa femme, Sieur & Dame de Belle Haire, leur donnèrent plusieurs 
terres, maisons, hebergemens & édifices en ladite Paroisse de Saint-Aubin, par donaison 
dattée de l'an 1367. que le Duc amortit, depuis, par Lettres données à Nantes, le 5 Juin 1368, 
scellées de son Sceau. Et, d'autant que le Recteur de Saint- Aubin, nommé Messire Pierre 
Chesdane, pouvoit prétendre d'interest esdites terres, héritages 8c maisons, fut fait accord 
8c composition entre luy & ledit Frère Pierre Monier, Procureur du Convent des FF. PP. 
de Dinan, 8c commis par le Duc pour soigner la construction du nouveau Monastère, 
lequel accord fut ratifié par Raoul, Evêque de Rennes, le 15. Avril l'an 1368. Le second 
jour du mois de Février ensuivant, Feste de la Purification de N. Dame , la Procession 
Générale se rendit de Saint Pierre au lieu où estoient ouverts les fondemens du futur 
édifice, suivie du Duc, de Raoul de Treal, Evêque de Rennes, Frère Simon de Langres, 
Evêque de Nantes, Guillaume Poulart, Evêque de Saint Malo, Geffroy, Evêque de Vennes, 
Jean du Juch, Evêque de Léon, Geffroy de Kermoysan, Evêque de Cornoûaille, Frère Even 
Begaignon, Evêque de Treguer, Jean le Barz, Abbé de Saint Melaine de Rennes, les 
Abbez de Prières 8c de Rhedon, Jean Vicomte de Rohan, Olivier Sire de Clisson, Jean 
Sire de Beaumanoir, Bertrand Goyon Sire de Matignon, Jean Sire de Rieux, les Seigneurs 
de Malestroit, de Coëtmen, Thibaut de Blossac, Bonabes de Karlac, Jean de Saint Gilles, 
Chevaliers Bretons, Guillaume Sire de Latimer, Robert Sire de Neufville, Jean Basset & 
autres Chevaliers Anglois, & une innombrable multitude de Peuple. 

Vin. La Procession arrivée audit lieu, après les Bénédictions & Cérémonies accoutu- 
mées, faites par l'Evêque de Rennes, assisté dij Clergé, le Duc prit un riche devanteau 
de fourure d'Hermines, 8c, en une main, un petit marteau d'argent doré ; en l'autre, une 
truelle de même étoffe, et, « se déclarant premier & principal Fondateur de ce Monastère, 
g mit & assit la première Pierre, » à l'honneur de Dieu & de sa Sainte Mère, sous 
l'invocation de N. Dame de Bonne-Nouvelle ; puis, donna au Seigneur de Matignon 
cent Florins d'Or, enveloppez en un papier, pour mettre au plat de l'offrande, à, tous 
les autres Seigneurs, à son exemple, se montrèrent libéraux à contribuer à ce nouvel 
Edifice. En Aoust suivant 1369. le Duc agréa, ratifia & amortit le don fait d'un journal de 
terre pour faire le Cimetière, par Damoiselle Jeanne des Vaux, par Lettres données à 
Vennes esdits mois & an, & y fit continuellement travailler; &, lors que les barons se 
révoltèrent contre luy & surprirent les Villes du Pais pour le Roy de France, le Seigneur 
de Laval (qui avoit surpris Rennes) ne voulut divertir les deniers qui y étoient destinez f 
& fit continuer le Bâtiment, de sorte que le Chœur, le grand Dortoir & le Cloître, où est 
l'Image 8c Autel de Nôtre Dame, furent bien-tost achevez. Le Duc avoit une affection 
trés-speciale à ce lieu, & aymoit fort les Religieux d'iceluy, lesquels il nomme, en ses 
Patentes, « Ses Amez & Féaux Chappelains les FF. Prescheurs de Rennes. » Lors qull 
estoit à Rennes, il alloit, d'ordinaire, entendre la Messe à Bonne-Nouvelle; &, aussi- 
tost qu'il eut pris port à Solidor, Fan 1379. retournant d'Angleterre, où il s'étoit réfugié, 
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pendant la révolte générale de son Pais, il en vint rendre grâces à Dieu & à Nôtre Dame 
de Bonne-Nouvelle, & y donna mille Florins d'Or ; &, mourant au Château de Nantes, 
le 1. jour de Novembre 1399. il recommanda au Prince Jean Comte de Mont-fort, son 
Fils, à la Duchesse Jeanne de Navarre, sa femme, & aux Tuteurs de ses Enfans de 
parachever l'Edifice de Bonne-Nouvelle, où il eust esté enseveli, s'il fust mort à Rennes, 
comme étant le lieu qu'il cherissoit le plus en ce monde (1). 

IX. Le Duc Jean V, son Fils, memoratif des paroles de son Père, ayant fait son entrée 
solemnelle à Rennes, & receu l'accolade du Seigneur de Clisson, s'en vint à Bonne- 
Nouvelle & ratifia la Fondation faite par son Père, y ajoutant plusieurs beaux dons & 
riches presens; &, l'an 1410. il donna audit Monastère dix mille écus d'Or, & ordonna 
estre pris, sur les receptes de l'Evêché de Rennes, la somme de 4000. livres, par chaque 
quartier de l'année, pour estre employée au payment des Massons qui travailloient à 
l'Edifice dudit Convent, jusques à l'accomplissement de l'œuvre, dont les Lettres & 
mandemens sont aux Archives de ladite Maison. Lorsqu'il fut pris prisonnier par 
Marguerite de Clisson & ses Enfans, la Duchesse Jeanne de France, sa Femme, le voua 
à N. Dame de Bonne-Nouvelle, &, incontinent après sa délivrance, y vinrent tous deux 
rendre leur vœu. Leur Fils aîné, François I. du nom, avant d'aller en Normandie contre 
les Anglois, l'an 1449. se vint recommander à Nostre Dame, en sa Chapelle de Bonne- 
Nouvelle, &, ayant expédié ses affaires à souhait, se disposoit de venir rendre ses actions 
de grâces, sinon qu'il estoit trop pressé de la maladie dont il deceda à Plaisance, prés 
Vennes, le. 17 Juillet l'an 1450. Le Duc Pierre II. du nom, Se la B. Françoise d'Amboise, 
sa femme, estoient si affectionnez à ce saint lieu, qu'ils n'en bougeoient tous les jours, 
pendant que leur Cour estoit à Rennes, & y donnèrent plusieurs riches ornemens; & 
Tan 1452, l'Assemblée des Estats, convoquez par son Altesse en sadite Ville, commença 
par une solemnelle Procession, qui, sortant de l'Eglise Cathédrale, se rendit audit 
Convent, dont les Fondations & Privilèges furent de nouveau ratifiez, confirmez & 
amplifiez par lesdits Princes & Estats. C'estoit en ce lieu qu'ordinairement le vaillant 
Prince Artur, comte de Richemont, Connestable de France, venoit rendre grâces de ses 
victoires & offrir à la Sainte Vierge les Armes & Trophées de ses ennemis ; &, quand son 
chef, déjà grison, fut orné de la Couronne Ducale, l'an 1457. en Novembre, il en fut 
rendre action de grâces à N. Dame, en sadite Chapelle. Les Lettres d'amortissement des 
terres données par Jean le Brel audit Convent, en datte du 23. Mars 1478. témoignent 
(comme plusieurs autres) combien Frarfçois II, le dernier de nos Ducs, estoit dévot à la 
glorieuse Vierge & affectionné à cette sienne sainte Maison. Mais la Duchesse Anne, sa 
fille, le surpassa en fait d'affectionner ce lieu ; elle y donna sa Couronne Ducale, trois 
Chapelles entières de drap d'or, Chappe, Chasubles & Tuniques, la première desquelles 
est faite de sa Robbe de nopees, & son grand Manteau Royal à queue ; elle y fit plusieurs 
belles Fondations, & y donna de beaux Privilèges & exemptions, par Lettres données à 
Blois, en May 1510. 

X. Le Pape Martin V. informé de la sainteté de ce lieu & de la dévotion qu'on y 
portoit à la Mère de Dieu, accorda des Indulgences à ceux qui contribueraient à la 
perfection de l'édifice, par Bulle dattée 4. Id. ApriL Pontificatûs sui anno 12. qui fut de 
Jesus-Christ 1429. Et Estienne, Archevesque de Milan, Référendaire du Pape Paul II. & 
son Légat en France 8c en Bretagne, ayant de ses propres yeux veu l'affluence du peuple 
qui venoit, de toutes parts, visiter cette sainte Chapelle, y donna des Indulgences, par 
Bulle dattée le dernier jour de Janvier 1460 ; &, pour le mesme sujet, dix-huit Cardinaux 

(1) Son effigie s'y voit en casaque d'armes de Bretagne, la couronne en teste, en la Titre de la lanterne du chœur, 
derrière le maiatre autel, du costé de l'Epistre ; U est à genoux devant une image de N. Dame, présenté par St. Jean 
Baptiste ; à l'autre costé, sont les armes ayee les Trophées de Bretagne. — A. 

V. DES S. 26 
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en donnèrent d'autres, par commandement du Pape Alexandre VI. le 5 Novembre 1495. 
Le Pape Paul III. du nom, par Bulle de Tan 1539, Pontif. sut anno 4., asseure avoir esté 
meu à accorder des Indulgences à la Chapelle de N. Dame de Bonne-Nouvelle, pour les 
fréquents Miracles, que Dieu y operoit par l'intercession de sa sainte Mère ; ce qui avoit 
meu aussi le Révérend Père en Dieu F. Yves Mahyeuc, Evesque de Rennes, d'y en donner 
dés Tan 1507. & 1515 ; la continuation desquels & l'affluence du peuple qui s'y rendoit, 
de toutes les contrées de Bretagne, firent que, l'an 1602. le Révérend P. Jean Jubin, 
Docteur en Théologie, estant Prieur, on élargit le costé du Cloistre où est la Chapelle 
de N. D. ; & le Convent ayant esté réduit à la vie Régulière, au mois de Juillet l'an 1629. 
le Révérend Père Frère Hyacinthe Charpentier, Docteur en Théologie, premier Prieur 
de ladite Observance audit Convent, de l'avis des autres Religieux, fit rebastir tout à 
neuf la Chapelle de Nostre Dame & rapporter l'Image miraculeuse, du coin du Cloistre 
sur l'Autel neuf, où elle fut enchâssée en un tabernacle, ou Dôme de tuffeau richement 
estoffé & orné de marbre, or & azur; le frontispice intérieur, ou façade de la Chapelle 
par dessus, orné d'un Restable de tuffeau, supporté de grosses colomnes de Marbre noir 
& jaspé ; le tout avec les garnitures de l'Autel, doré & étoffé par la libéralité de Madame 
la Duchesse de Vendôme, & fut dédiée par Révérend Père en Dieu Pierre Cornulier, 
Evêque de Rennes, qui bénit aussi l'Autel & y mît des Reliques d'aucunes des onze mille 
Vierges, l'an 1623, le Mercredy, deuxième jour de Février, Feste de la Purification de 
Nostre Dame, deux cens cinquante ans après sa première Fondation ; &, dés le lende- 
main, ledit Seigneur Evêque fît présent à Nostre Dame d'un riche devant d'Autel. 

XI. Encore que je pourrois icy mettre plusieurs miracles que Dieu a opérés, en cette 
sainte & dévote Chapelle, en l'honneur de sa Mère, je me contenteray seulement d'en 
dire deux ou trois des plus signalez & reconnus, pour passer à la délivrance miraculeuse 
de la Ville de Rennes du fléau de la peste (1). La plus grande & riche Lampe qui se 
remarque entre les autres qui pendent devant l'Autel de Nostre Dame de BONNE- 
NOUVELLE, c'est une reconnoissance de la santé miraculeusement recouverte par feu 
Monseigneur Charles de Cossé, Duc de Brissac, Pair & Mareschal de France, lequel, 
surpris d'une Apoplexie & Epilepsie, en Novembre 1620, &, par le Résultat de la consul- 
tation de sept sçavans Médecins, jugé n'en pouvoir réchapper, recommandé à Nostre 
Dame de Bonne-Nouvelle par une vertueuse Damoiselle , laquelle y fut en voyage Se fit 
dire la Messe à son intention, revint en parfaite santé. Le miracle arrivé, le treizième 
May 1624, en la personne d'une jeune fille Rocheloise, laquelle, estant venue à Bonne- 
Nouvelle sur des anilles & aydée à marcher, fut entièrement guérie pendant qu'on 
celebroit la Messe pour elle, & a esté approuvée par l'Evêque de Rennes, par Bulle 
dattée du quatorzième Décembre 1624, aussi-bien que celuy de la guerison de Louyse le 
Duc, délivrée de plusieurs maux dont elle avoit esté affligée l'espace de deux ans, par 
Bulle du même Prélat, du quatorzième octobre 1626. Mais venons à la délivrance de la 
Noble Ville de Rennes du fléau de la Contagion, miracle d'autant plus grand & universel, 
qu'il touche, outre le gênerai, un chacun en particulier, non seulement des Habitans de 
ladite Ville, mais même de toute la Province, qui y aborde à cause du Parlement. 

XII. Cette Noble & ancienne Ville, en laquelle les Roys & Ducs de Bretagne prenoient 
la Couronne & la Pourpre Herminées, à présent honnorée de cet Auguste Sénat, qui 
rend souverainement la Justice à toute la Province, en ses plus grandes angoisses & 
pressantes nécessitez (2), a ressenty les effets de la protection de la Mère de Dieu, à 
laquelle elle a toujours esté dévote, depuis que son premier Evêque Maximinus, Disciple 

(1) Voyez les miracles de N. D. de Bonne-NouveUe au Calendrier histor. de la Vierge Marie, par M. Vincent 
Charron, chanoine de St. Pierre de Nantes. — A. 

(2) Comme Terrez cy-dessons. — A. 
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de saint Luc & saint Philippes, envoyé des premiers es Gaules, y planta la Foy de 
Jesus-Christ & fonda, en son honneur, une petite Chapelle en la Cité, qui fut nommée 
NOSTRE DAME DE LA CITÉ, où nos anciens Princes Bretons ayans esté Couronnez, 
immédiatement après, alloient rendre les premiers hommages & remerciemens à la 
Mère de Dieu, singulière Protectrice de leur Estât. Elle délivra miraculeusement cette 
Ville, étroitement assiégée, affamée & réduite au dernier point de l'extrémité par l'Armée 
Angloise du Duc de Lanclastre, du party de Mont-fort contre Charles de Blois, Tan 1356. 
Car l'ennemy ayant subtilement conduit une Mine sousterraine , qui aboutissoit dans 
l'Eglise de Saint-Sauveur, au cœur de la Ville, toutes les diligences que le Seigneur de 
Penkoat & autres Chefs de guerre qui estoient dedans purent aporter pour la découvrir, 
eussent esté inutiles, si la glorieuse Vierge n'eust opéré miraculeusement en leur faveur, 
8c de la main, dont son Image est en ladite Eglise de Saint Sauveur, pressant son Enfant 
Jésus contre son chaste sein, n'eust monstre le lieu où devoit paroîstre l'orifice de la 
Mine ; ce que voyant le Sacriste, en avertit les Seigneurs & Magistrats, lesquels n'eurent 
fait fouïr gueres avant, qu'ils rencontrèrent les pionniers Anglois, qui furent si bien 
servis d'eau bouillante , qu'ils y laissèrent la vie ; & les Anglois du Camp , voyans leur 
Mine éventée, s'ennuierent de ce Siège, qui avoit déjà duré dix mois, & se mutinèrent 
tellement, que le Duc de Lanclastre fut contraint de composer avec les assiégez à leur 
avantage & de desemparer; ainsi fut la ville délivrée, & du Siège & de la famine, par les 
mérites de Nostre-Dame reclamée en l'Eglise de Saint Sauveur (1). 

XIII. La faveur qu'elle receut par les mérites de N. Dame reclamée es Eglises de 
Bonne-Nouvelle & S. Sauveur, l'an 1488. ne fut pas moindre ; car, dés le lendemain de la 
Bataille de S. Aubin du Cormier, 28. Juillet, où l'Armée de Bretagne fut mise en déroute, 
Louys, Seigneur de la Trimouïlle, Lieutenant de l'Armée Françoise, envoya deux 
Hérauts sommer la Ville de Rennes de se rendre, la menaçant d'un inévitable Siège, en 
cas de refus ; & , pour l'espouventer davantage , fit approcher son Armée à Acigné, 
Chasteaugiron, Vern, Saint Sulpice 8c autres villages proches de la Ville ; les Rennois, 
estonnez de cette sommation, voyans l'ennemy victorieux à leurs portes, asseuré des 
meilleures places du Pais, & maistre de la campagne par la déroute du jour précèdent, 
demandèrent un respit de quatre jours, pour se résoudre 8c envoyer vers le Duc à 
Nantes sçavoir son intention ; mais ils furent contredits. Quoy faire en si urgente 
nécessité? ils eurent recours à leur refuge ordinaire, se recommandèrent à leur Protec- 
trice, la Ste Vierge, visitèrent son Image en l'Eglise de S. Sauveur & autres à elle dédiées 
en la Ville, mais, entr'autres, celle de Bonne-Nouvelle, où ils alloient à troupes débandées 
(parce qu'on n'osoit tenir les portes de la Ville ouvertes, l'ennemy estant si proche), & 
ne furent leurs vœux & prières sans effet; car tous les Ordres de la Ville s'estans 
assemblez dans l'Eglise Cathédrale de Saint Pierre, l'affaire bien débattue, ils firent une 
réponse si généreuse & résolue, qu'ayant esté rapportée au Seigneur de la Trimouïlle, 
il retira son Armée 8c tourna autre part (2). Il parut bien depuis que ce fust une faveur 
spéciale du Ciel sur la Ville de Rennes, laquelle, trois ans après, ouvrit sans résistance 
ses portes au Roy Trés-Chrestien Charles VIII. qui jugea à propos d'avoir recours aux 
armes d'amour, recherchant en Mariage la Duchesse héritière du Pays, &, par une si 
heureuse alliance, ajouster cette Noble Province aux autres fleurons de sa Couronne. Il 
vint à Rennes avec son Armée, logea quelques jours, aux fauxbourgs, puis entra dans 
la Ville 8c y fiança la Duchesse, au grand contentement de toute la Bretagne. 

(1) En mémoire de cette faveur, on entretient un cierge continuellement allumé devant l'Image de Nostre Dame, 
à St. Sauveur de Rennes , et l'ouverture de la Mine se voit au milieu de l'Eglise. — À. — Dans cette même église, 
une verrière monumentale de Léopold Lobin de Tours représente ce miracle. — J.-M. A. 

(2) D'Argentré , 1. 13, c. 46. — A. 
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XIV. Nous avons veu Rennes délivrée "par les mérites de la Mère de Dieu, de la 
guerre & de la famine ; le fléau de la peste dont elle a esté, ces années dernières, délivrée, 
par les intercessions de Nostre Dame de Bonne-Nouvelle, n'est pas moins à redouter. 
L'épaisseur des murailles & des remparts, la forteresse des Tours 8c Chasteaux, les 
fortifications, tant d'art que de nature, la généreuse résistance des Soldats, peuvent bien 
arrester & acculer à des Armées sur les bords & contre-escarpes des fossez ; les grandes 
provisions de magazins 8c victuailles repoussent les efforts de la famine, mais les mau- 
vaises influences des Astres & la corruption contagieuse de l'air ne peut être empeschée 
de l'un, ny repoussée de l'autre ; ce fléau attaque indifféremment le Soldat empistolé & 
armé jusqu'aux dents, & le Villageois nud 8c desarmé; il ne respecte non plus la soye, le 
velours & l'escarlatte des Grands, que les haillons des plus Petits; se coule & glisse 
aussi bien dans les salles tapissées des Riches, que dans les boutiques des pauvres 
Artisans ; la Ville de Rennes l'a expérimenté, par le laps de huit années, & peut dire de 
ce mal contagieux que 

r .... Mquo puisât pede 
Pauperum tabernas, Regumque turres 

jusqu'à ce que Dieu, prenant pitié d'elle, l'inspira, l'an 1632, de faire un vœu à N. Dame, 
lequel, par commune délibération 8c unanime consentement de tous les Corps & Ordres 
de la ville, fut destiné à l'Autel & Chapelle de Nostre Dame de Bonne-Nouvelle. Aussi- 
tost que ce Vœu fut conceu 8c le lieu où il seroit rendu arresté, la mortalité cessa tout 
à coup ; les malades recouvrèrent leur santé ; aucun ne fut plus frappé ; ceux qui estoient 
à l'air retournèrent, peu après, en leurs maisons, & la maison de Santé qui, depuis 
l'an 1624. avoit esté remplie de morts, malades ou suspects, se trouva vuide de tout ce 
Peuple affligé, Dieu délivrant la Ville de ce fléau contagieux, par avance du Vœu qu'elle 
avoit fait à Nostre Dame de Bonne-Nouvelle. 

XV. Le vœu ayant esté, prés de deux ans, entre les mains d'un maître Orfèvre à 
Paris, fut apporté à Rennes, au mois d'Aoust 1634. & déposé en l'Hostel de Ville, atten- 
dant le jour destiné à la cérémonie de la reddition, qui fut mise au Vendredi 8. de 
Septembre, jour & Feste de la Nativité de Nostre Dame, lequel, paroissant, au matin, 
obscur 8c chargé de nuages, sembloit vouloir troubler la Feste, menaçant de pluye; 
mais ces nuages servirent de voile pour tenir la ville à couvert des chaleurs du Soleil, 
qui furent très-grandes ce jour. Sur les huit à neuf heures du matin, le Vœu fut porté 
de l'Hostel de Ville à Saint-Pierre en cet ordre : Les Mortepayes, ou Hérauts de la Ville, 
vêtus de leurs Casaques de velours blanc, semées d'Hermines de velours noir pourfilées 
d'argent, la Pertuizane en main, précedoient une écolle de violons ; après, marchoit une 
compagnie de cent enfans, pompeusement vêtus sous douze Guidons, suivis de la grande 
Enseigne, précédée d'un jeu de musette de Poitou. Ensuite, paroissoit le Vœu, qui 
representoit, en Argent, la Ville de Rennes, avec ses murs, Tours, Porteaux, Eglises & 
Edifices notables; une Image de NOTRE DAME s'élevoit par dessus, estendant la main 
sur le Convent de BONNE-NOUVELLE, son petit JESUS donnant la Bénédiction à la Ville ; 
le tout du poids de cent dix-neuf Marcs, coûté mille francs, provenus d'une cueillette 
générale qu'on fit par la Ville à cette intention. Il estoit élevé sur un Branquart, couvert 
d'une Housse de satin blanc, parsemée d'Hermines de velours noir, porté par huit 
Eschevins éleus à la pluralité des voix, environné de vingt-quatre enfans, accoustrez en 
Anges, portans, chacun, un Miracle de N. Dame de Bonne-Nouvelle dépeint en leur 
escu ; les Connestable, Syndic, Minseurs, Eschevins & Corps de Ville, précédez d'un jeu 
de Hautbois, sui voient le Vœu ; les Mortepayes, vêtus & armez comme ceux de devant, 
fermoient la troupe. Le Canon, arrengé sur la place de la Monnoye, jouant, lorsque le 
Vœu sortoit de l'Hostel de Ville. 
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XVI. Dans la Nef de l'Eglise Cathédrale de Saint Pierre, superbement tapissée, on 
avoit dressé, devant l'entrée du Chœur, un Parquet, fermé de barrières ; au haut duquel, 
étoit élevé un Autel richement paré. En ce Parquet, tout bordé de sièges, furent placez, 
du costé de l'Evangile, les Chanoines de Saint-Pierre, les Religieux de l'Abbaye de 
S. Melaine & le Siège Presidial ; du costé de l'Epître, la Cour de Parlement en robbe 
rouge ; le Corps de Ville au bas du Parquet, tout proche du Vœu. S'ensuivit une trés- 
docte Prédication, faite par l'Evesque de Rennes, qui, descendant de la Chaire, célébra 
Pontificalement la Messe, laquelle finie, il s'assit en une chaire sur le plat fonds du 
marchepied de l'Autel, la face tournée vers le peuple, pour recevoir le Vœu, qui luy fut 
apporté, du bas du Parquet, par les huit Eschevins susdits, précédez des deux 
Connestable & Procureur Syndic de la Ville, lequel, après une profonde révérence, luy 
fit entendre, par une trés-éloquente harangue, de la part de toute la Ville, le sujet de 
l'Assemblée & du Vœu qu'ils luy venoient présenter, à ce qu'il l'acceptast, au nom de 
Dieu & « EN RECONNOISSANCE PUBLIQUE DE LA SANTÉ RECOUVERTE PAR LES 
» PRIERES DE N. D. DE BONNE-NOUVELLE; » à laquelle ils le supplioient de présenter 
ledit Vœu. Cette harangue finie, l'Evesque procéda à la Bénédiction du Vœu, avec 
beaucoup de cérémonies, qui furent terminées par le Te Deum, lequel fut chanté en 
Musique, pendant que la Procession sortoit en cet Ordre. 

XVII. Premièrement, marchoient les vingt-huit Confrairies, tant de Mestiers que de 
Dévotion, chacune précédée de douze torches armoyées de ses Armes, & chaque 
Confrère tenant un cierge blanc en la main, celle des Boulangers (deservie à Bonne- 
Nouvelle) marchant la dernière & au rang d'honneur parmy celle des mestiers. Les 
Banieres & Croix des neuf Paroisses de Rennes précedoient une écolle de dix violons, 
vestus de robbes de cotton blanc, froncées sur les espaules, suivis de la compagnie de 
cent enfans, dont nous avons déjà parlé, qui marchoient sous douze guidons ; cette 
compagnie fermée de quatre Hautbois, vestus de robbes de fustaine blanche, barrée de 
rouge, les testes couronnées de guirlandes de fleurs, qui joûoient l'Hymne Ave Maris 
Stella. A quelques pas après, marchoit le Clergé régulier, composé des Pères Minimes, 
Capucins, Cordeliers, Carmes & Frères Prédicateurs, chaque Convent sous sa Croix, 
suivis du Clergé séculier des neuf Paroisses & autres étans lors en la Ville de Rennes, 
revêtus de Tuniques, Chappes & autres Ornemens d'Eglise, le cierge blanc allumé en 
main; après lesquels, marchoient les Moines de S. Melaine, revêtus des plus riches 
paremens de leur Abbaye, & étoit cette compagnie du Clergé fermée de quatre joueurs 
de Hautbois du Poitou, vêtus de casaques de fustaine blanche, barrée de soye bleue & 
incarnadine, flottantes & battantes sur les talons, les testes couronnées de guirlandes & 
chappeaux de fleurs & joûoient VO Gloriosa Domina, etc. ; ensuite, paroissoit l'Enseigne 
de la cérémonie, qui étoit de taffetas blanc, de dix pieds en carré, semé, dans le vuide, 
de Lys & d'Hermines mêlées par ensemble ; d'un costé, sous le nom de Maria, estoit 
dépeinte la Ste Vierge, tenant entre ses bras son Enfant Jésus, élevée par dessus la Ville 
de Rennes ; &, l'autre costé, sous le nom de Jésus, paroissoient, de part & d'autre, les 
Images de saint Sebastien 8c saint Roch ; au bas de l'Enseigne, les Armes de France & 
de la Ville ; sous cette Enseigne, marchoient 24. jeunes Enfans vêtus en Anges, couverts 
de Brocatel d'or & d'argent, la teste environnée de Soleils d'or, leurs épaules empennées 
de petits aislerons, portons, en une main, un cierge allumé, &, de l'autre, supportoient 
chascun son escu ou rondache ceinte de Laurier verdoyant, avec un Miracle de Nôtre 
Dame de Bonne-Nouvelle, représenté dessus en platte peinture, au bas, expliqué par 
des Vers Grecs & Latins, composez par les Frères Novices dudit Convent de Bonne- 
Nouvelle. Le Vœu étoit porté au milieu de cette troupe, suivie de la Musique, des Cha- 
noines de la Cathédrale, parez des plus riches Ornemens de leur Eglise, l'Evêque Mitre, 
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suivy de ses Aumôniers & Chapelains, le Parlement, le Présidial 8c le Corps de Ville; 
ces compagnies fermées par les Mortepayes, ou Hérauts de la Ville, qui repoussoient la 
foule du Peuple qui suivoit la Procession, au nombre de plus de cinquante mille hommes. 

XVIII. Quand le Vœu sortit de Saint Pierre, le canon joua, derechef, sur la place de 
la Monnoye, devant l'Hostel de Ville, 8c encore lors qu'il sortit la porte aux Foulons ; 
toutes les rues par où passa la Procession estoient tapissées, &, à l'entrée du Cimetière 
de sainte Anne, étoit dressé un portail élevé de 24. pieds, orné de sept riches Tableaux : 
celuy du milieu, qui estoit le plus grand, representoit le Glorieux Patriarche S. Domi- 
nique, qui recevoit le Rosaire des mains de Nôtre Dame, les quinze Mystères représentez 
en l'Arcade dudit Tableau. De part & d'autre, étoient six autres Tableaux moindres, 
representans S. Antonin de Florence, le B. Heureux Albert le Grand, S. Vincent Ferrier, 
S. Ambroise de Sienne, S. Jacques de Venise, le bien-heureux Jacques Allemand, tous 
Religieux du même Ordre ; à main droite, sur un Théâtre, y avoit une Musique douce; 
la porte du Cimetière de Bonne-Nouvelle étoit ornée des Armoiries du Pape entre deux 
Trophées, du Roy entre celles de Bretagne, & de Monseigneur le Cardinal Duc de 
Richelieu ; plus bas, celles de Mr. l'Evêque de Rennes, de la Ville & du General des 
FF. Prédicateurs. L'entrée de l'Eglise estoit ornée d'un portail composé de trois Pyra- 
mides ; entre lesquelles, paroissoient deux Anges de satin blanc à broderie d'or, qui, 
d'une main, donnoient l'Encens, &, de l'autre, presentoient des Fleurs. La Procession 
estant entrée dans l'Eglise, le Vœu fut déposé dans le Chœur, où le motet chanté, il fut 
porté en la Chapelle de Nostre Dame de Bonne-Nouvelle, & posé devant l'Autel, pendant 
qu'on chantoit plusieurs Antiennes & Oraisons ; lesquelles finies, l'Evêque & ses Officiers 
montèrent es gradins disposez devant l'Arcade qui est à costé de l'Evangile, entre l'Autel 
de Nostre Dame 8c celuy de saint Joseph, sous laquelle on avoit disposé une table de 
marbre noir, supportée de deux colomnes de marbre diapré, d'ordre yonique, leurs 
chapiteaux dorez, dans le contre-corps desquelles estoit enchâssée une tablette de 
marbre noir, avec ces paroles escrites en caractères d'or : 

SACRUM DEO VIRGINIQUE 

MATRI, OB CIVITATEM RHEDONENSEM 

A PESTE LIBERATAM, ANNO M. DC. XXXII. 

Au dessous, sont les Armes de la Ville. L'Evêque, estant au haut des gradins, 
reçut de ses propres mains le Vœu qui luy fut présenté par les Connestables, Syndic 8c 
Eschevins de la Ville, &, aydé de ses Officiers, le mist 8c posa en son lieu, exposa le 
Saint Sacrement pour ouverture des Quarante heures : cela fait, la Procession, en même 
ordre que devant, se rendit à Saint-Pierre, entrant en la Ville par la Porte Mordelaise 
ou Royale, au-devant laquelle, sur la Place dite la Lice, les Connestable & Syndic des 
Bourgeois, donnèrent le feu, chacun par son endroit, à un buscher de joye, dressé 
devant le ravelin de ladite Porte. 

XIX. Le lendemain, la Procession Générale fut à la maison de Santé, suivie du 
Parlement en Corps, en robbes noires, le Présidial & la Ville & tout le Peuple, où 
l'Evêque de Rennes célébra Pontificalement pour le repos des Ames de ceux qui étoient 
morts de la maladie. Le Dimanche, dixième dudit mois, sur les 8. heures du matin, les 
cent jeunes Enfans, dont nous avons parlé cy-dessus, & les 24. qui accoutrez en Anges, 
portoient 24. Miracles de N. Dame de Bonne-Nouvelle, dépeints sur leurs escus, précédez 
des Mortepayes & Hérauts de la Ville 8c d'un jeu de Hautbois de Poitou, furent conduits 
par six PP. Jésuites, depuis le Collège jusqu'au Convent de Bonne-Nouvelle, où ils 
entendirent la Messe, qui fut célébrée par le P. Recteur des Jésuites, lequel Communia 
ceux qui étoient en âge ; puis, passans en ordre devant l'Autel Nôtre Dame, y laissèrent 
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les uns leurs escus ou rondaches, les autres leurs pennons & guidons, qui furent attachez 
le long de la Chapelle. Quelques jours après, Ton apendit, devant l'Image de Nôtre 
Dame, la clef de la maison de Santé, avec une prodigieuse filée de clefs & cadenats qui 
avoient servi pour fermer & cadenacher les maisons infectées ou suspectes. On a tenu 
comme pour miracle que, nonobstant l'innombrable multitude de Peuple qui se rendit 
à Rennes de toutes les autres Villes de la haute & basse Bretagne, de Normandie, Maine, 
Touraine, Anjou & Poitou, en si grand nombre, que, dés le Vendredy, jour de la redi- 
tion du Vœu, le pain manqua, & que, néanmoins, il ne se fit aucun desordre, tant la 
dévotion avoit d'ascendant sur la nécessité, & que, ces quatre jours, la Ville de Rennes 
fut tellement en dévotion, qu'on n'y voyoit que Communions & visites d'Eglises, nommé- 
ment de la Chappelle de Rostre Dame de Bonne-Nouvelle, qui ne desemplissoit point 
de peuple, non plus que la grande Eglise du Convent, où les places estoient de recherche 
pour entendre deux des fameux Prédicateurs de notre Siècle (1), tandis que lesEcolliers 
Théologiens faisoient merveilles de bien défendre leurs Thèses. Voilà le récit de la 
Fondation de cette dévote & miraculeuse Chapelle, où la Mère de Dieu est reclamée de 
toute la Bretagne, d'où on vient en pèlerinage à ce S. lieu, & y reçoit-on plusieurs grâces 
& faveurs, comme témoignent le grand nombre de vœux, chasses de morts, anilles, 
chaisnes, sacs à procès, membres & autres représentations en cire, offerts par ceux qui 
ont expérimenté en soy ou autruy les effets des intercessions de N. Dame de Bonne- 
Nouvelle, dont les parois et les poutres de ladite Chapelle sont toutes chargées, sans 
compter les Lampes d'argent & Vases de prix, les Paremens d'Autel, courtines, tapis- 
series & autres riches Ornemens, que plusieurs personnes de qualité y ont donnés pour 
le service de Dieu & de Nostre Dame de Bonne-Nouvelle, protectrice, non de la Ville de 
Rennes seulement, mais encore de toute la Bretagne (2). 

Cette Histoire a esté par nous recueillie de la Chronique manuscrite de Jean le Conqué- 
rant, par Guillaume Gruel l'aisné, et celle de Jean V, François II et Pierre II, par autre 
Guillaume Gruel, es lieux citez au bas des pages ; Alain Bouchard et (TArgentré, en leurs 
histoires de Bretagne ; Du Pas, Geneal. du Bois de la Motte, page 719, et des Archives 
dudit Monastère de Bonne-Nouvelle, dont les mémoires m'ont esté transmis par les RR. PP. 
FF. Hyacinthe Loychon, Prieur dudit convent, et René Robert, Sous-Prieur, en cette 
année 1635. 

ANNOTATIONS. 



LES VRAIS FONDATEURS DE BONNE-NOUVELLE (A.-M. T.). 

|ans son Pouillé historique du diocèse de Rennes, M. l'abbé Guillotin de Corson (T. III, 
Monastères, p. 146) rectifie quelque peu la tradition dominicaine, et par suite les affir- 
mations de notre Albert Le Grand. 
Ainsi s'exprime le docte chanoine : « D. Plaine, dans son Histoire du culte de la Sainte 
Vierge dans la ville de Rennes, a fait remarquer que dans les riches archives du couvent des 



ET 



(1) Le R. P. Julien Joubert , Vicaire General de la Congrégation Gallicane de l'Ordre des FF. Pred. et le R. P. 
Frère Yves Pinsard du mesme Ordre, Théologal de Cornoûaille Docteur de Paris. — A. 

(2) Le Vœu de Rennes a été envoyé à la Monnaie et fondu pendant la Révolution, mais cette ville pieuse et 
reconnaissante a tenu à en faire exécuter un nouveau, en argent comme l'ancien, et représentant également la Ville 
de Rennes entourée de ses remparts et de ses tours, avec ses monuments et ses principaux édifices. Cet ex-voto 
précieux est conservé dans la petite église Saint-Aubin, voisine de l'ancienne église de Bonne-Nouvelle. Tous les ans 
encore, à l'un des dimanches d'août , on fait la procession du Voeu à laquelle prennent part les sept paroisses de 
Rennes et dans laquelle on porte un grand cierge de trente livres que l'on offre ensuite à Notre-Dame. — J.-M. A. 
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Frères-Prêcheurs de Rennes, rien ne confirme cette tradition; tout, an contraire, prouve que 
Jean IV ne fit d'abord qu'approuver une fondation faite par quelques uns de ses sujets. C'est 
en 1466 seulement, un siècle par suite après cette fondation, qu'apparaît la première vocation du 
nom de Bonne-Nouvelle (1), donné non point à l'église conventuelle, mais à un tableau de la 
Sainte Vierge placé dans le cloître du monastère et objet d'une grande vénération. 

» Le 29 mars 1367, Pierre Rouxel dit Bellehère, et Jeanne Rebillart, sa femme, bourgeois de 
Rennes, donnèrent aux Frères-Prêcheurs du couvent de Dinan « deux herbrégements, des terres, 
courtils et maisons, le tout situé en la paroisse Saint- Aubin... afin qu'en ce lieu soient fondés une 
église et un couvent dudit Ordre des Frères-Prêcheurs, à la charge auxdits religieux de célébrer 
à l'intention des donateurs une messe en une semaine aux jours de dimanche, lundi, mardi, 
mercredi, et en la suivante aux jours de jeudi, vendredi et samedi, et ainsi de suite alternative- 
ment à perpétuité. » Tel est le titre primordial de la fondation du couvent des dominicains. 

c Le duc Jean IV connaissait, il est vrai, les desseins de Pierre Rouxel, car dès le 10 février 
précédent il avait ordonné une enquête au sujet des terres que ce pieux bourgeois voulait offrir 
aux Frères Prêcheurs... ; mais il n'avait encore rien donné lui-même pour le monastère projeté, 
c Le 5 juin 1368 il accorda des lettres d'amortissement pour toutes les terres données par 
Pierre Rouxel et sa femme ; tous ceux qui avaient quelques droits , féodaux ou autres, sur les 
terres concédées aux dominicains, y renoncèrent en faveur des religieux. 

c Le 30 novembre de la même année Jean IV écrivit de nouvelles lettres ducales pour exhorter 
ses sujets à contribuer par leurs aumônes à l'édification du monastère dominicain ; il y ajoutait 
que lui et la duchesse sa femme entendaient bien être considérés comme les principaux fondateurs 
de l'œuvre. » 

Voici qui semble donner raison à la tradition des dominicains de Bonne-Nouvelle, mais 
M. Guillotin de Corson explique comme il suit la prétention du prince : « Autrefois il n'était pas 
nécessaire, pour qu'un seigneur méritât le titre de fondateur, qu'il dotât ou construisit un 
établissement, il suffisait qu'il l'approuvât, s'il relevait féodalement de lui ; or c'est le cas présent : 
le duc se dit fondateur parce qu'il encourage par ses largesses la fondation faite par Pierre Rouxel 
dans sa ville de Rennes. » 

c Deux mois après l'appel du prince â ses sujets on put procéder en grande pompe à la pose 
de la première pierre de l'église. Le 2 février 1369, fête de la Purification de Notre-Dame, le 
duc Jean IV présida lui-même cette cérémonie. » Nous avons déjà vu dans le texte d'Albert Le 
Grand comment en cette circonstance il fut entouré des principaux seigneurs de Bretagne, tant 
ecclésiastiques que laïques. 

On peut encore voir dans le Pouillé de Rennes les générosités que le Conquérant fit au couvent 
des Frères Prêcheurs ; cependant l'église n'était pas achevée en 1429, c'est-à-dire longtemps après 
sa mort. 

€ A côté de la grande église conventuelle s'éleva quelque temps après le célèbre sanctuaire de 
Notre-Dame de Bonne-Nouvelle. C'était une petite chapelle dédiée spécialement à la Sainte Vierge 
et établie, dès le principe, dans le côté méridional du cloître, communiquant avec l'église par des 
voûtes ouvrant sur le chœur. Là se trouvait le tableau miraculeux dont nous avons déjà signalé 
l'existence ; ce tableau , conservé maintenant dans l'église paroissiale de Saint-Aubin , représente 
la Sainte Vierge tenant son divin fils entre ses bras ; dès 1466 il était l'objet d'une grande véné- 
ration, ce qui détruit encore la tradition attribuant à la duchesse Anne le don de cette pieuse 
image. 

Si ce précieux mémorial de l'antique dévotion a été conservé il n'en est pas de même du 
Vœu, c'est-à-dire de la représentation en argent de la ville de Rennes ; avec tant d'autres richesses 

(1) On a tu qu'Albert La Grand voit dans ce vocable de N.-D. de Bonne-Nouvelle on mémorial de l'annonce de la 
victoire remportée par Jean de Montfort sur Charles de Blois. Ce que dit dom Plaine prouve bien que cette tradition 
est sans aucun fondement. 
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il est allé se perdre , à la Révolution , dans le gouffre de la Monnaie. On a va précédemment 
comment il a été remplacé à notre époque. « Le couvent fut converti en magasin à fourrages ; un 
incendie y éclata en 1821 et ne laissa de l'église que les murs debout. Dans ces débris, quelques 
parties seulement de l'église conventuelle peuvent remonter à l'origine du monastère ; par ailleurs, 
ce qui reste de la chapelle et des cloîtres est postérieur au xvi* siècle. » 




LA VIE DE SAINT ARMEL, OU ARZEL, 

Abbé et Confesseur, le 16. Aoust. 



Î|aint Armel, qu'en Breton on nomme Arzel, nasquit en la Province de 
Pennohen, en l'Isle de Bretagne, Pays de saint Paul de Léon, environ l'an de 
grâce 482. sous le Pontificat du Pape saint Simplicius, & l'Empire de Zenon ; 
régnant en Bretagne Armorique le Roy Hoêl I. du nom. Ses parens, qui 
estoient des plus Nobles & moyennez du Pays, l'envoyèrent en pension au Monastère 
d'un saint Personnage de ce Pays, qui faisoit écolle à nombre de jeunes enfans de 
Maison, lesquels Armel surpassa, en peu de temps, non moins en vertu qu'en science. 
Il cherissoit, sur toutes les vertus, l'humilité, s'exerçant es plus viles & abjectes 
fonctions de la maison ; il estoit assidu en l'Oraison, sobre en son vivre, modeste en ses 
habits, doux & bénin en sa conversation, charitable envers son prochain, compatissant 
en ses infirmitez, chaste d'Ame & de corps, patient es injures, obéissant à ses Supé- 
rieurs, respectueux envers ses Anciens ; &, n'estant encore que Séculier, étudiant audit 
Monastère, il égaloit en vertu & perfection les plus anciens 8c parfaits Moines du 
Monastère. Il y avoit un de ses condisciples qui avoit été longuement détenu d'une 
fâcheuse fièvre, mais son esprit estoit bien plus cruellement tourmenté d'une grande 
tentation, laquelle il n'avoit pu chasser, ny par prière, ny par jeûnes, ny par larmes ou 
autres remèdes spirituels ; un jour, lors qu'il se chauffoit en la compagnie des autres 
écolliers, il luy vint en esprit de toucher, par dévotion, le bord de la robbe de saint 
Armel ; ce qu'ayant fait, il fut, tout sur le champ, délivré & de la fièvre 8c de l'importu- 
nité de sa tentation, dont il rendit grâces à Dieu & à saint Armel, qui le conjura de n'en 
rien dire à personne. 

II. Ayant achevé le cours de ses études, il s'en retourna chez ses parens, &, de leur 
consentement, se fit d'Eglise ; &, ayant receu les Ordres successivement, chanta Messe 
& vécut quelques années Prêtre Séculier, s'entretenant sobrement de son Patrimoine, 
donnant le surplus aux Pauvres; mais Dieu, qui en vouloit estre servi en l'état de per- 
fection Evangelique, luy fit naître dans l'Ame un parfait désir d'abandonner le monde ; 
&, comme il s'entretenoit en cette pensée, il entra dans l'Eglise, où le Diacre chantoit 
ces paroles de l'Evangile : Quiconque ne renonce à tout ce qu'il possède ne peut pas estre 
mon Disciple. Il prît ces paroles comme si elles eussent esté proférées pour luy seul, &, 
ayant fait sa prière, il fut confirmé en sa resolution ; toutefois, de peur de Se tromper 
au choix & élection du genre de vie qu'il embrasseroit, 8c de suivre sa propre volonté 
au lieu de celle de Dieu, il alla voir le S. Abbé, au Monastère duquel il avoit étudié, qui 
s'apelloit Caroncinalis , proche Parent de S. Paul de Léon, qui, ayant reconnu que sa 
vocation estoit de Dieu, le confirma en son saint propos & l'exhorta à le mettre en 
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exécution. S. Armel, ayant pris congé de son bon Maître, se retira en sa maison; &, pour 
vaquer plus librement au Service de Dieu, se résolut de quitter son Païs, ses parens & 
ses biens , dont il distribua bonne part aux pauvres. Cependant qu'il fit les préparatifs 
de son voyage, Dieu inspira plusieurs jeunes hommes, touchez d'un même désir que 
luy, de l'aller trouver, afin de vivre sous sa Règle & Discipline, avec lesquels il passa 
l'Océan Britannique, & vint aborder à la coste de Léon, en un Havre nommé Aber- 
Benniguet(l), c'est à dire, Havre Beny, où il descendit du vaisseau, &, avançant en terre 
ferme environ de demie lieuë, édifia un Oratoire & des petites hûtes pour soy & pour 
ses Confrères, au lieu où, de présent, est le Bourg & Eglise Paroissiale, qui, de son 
nom, s'apelle Ploûarzel, où il demeura jusqu'à ce que Joua, Roy de Basse-Bretagne, 
ayant esté tué par le tyran Comorre (2), qui vexoit & pilloit le Leonnois, il se retira en 
France par devers les Roys Childebert de France & Judwal de Bretagne, lesquels, avertis 
de la sainteté de sa vie & des grands miracles qu'il faisoit, luy avoient écrit, le prians 
de les venir trouver & amener avec luy quelques uns de ses Disciples. 

III. Le Saint fut bien receu du Roy Childebert, lequel se délectoit extrêmement en sa 
conversation & le fit de sa maison & de ses domestiques, suivant ses salutaires conseils 
es plus importantes affaires qui concernoient le gouvernement de son Estât & le règle- 
ment de sa Maison, en laquelle il demeura sept ans, au bout desquels il demanda congé 
de se retirer, ne pouvant plus suporter la haine & la jalousie que luy portoient les 
Courtisans, à cause de l'estime que sa Majesté faisoit de luy. Il fut plusieurs fois refusé; 
enfin , son importunité l'emporta , & quitta la Cour du Roy Childebert pour retourner 
en Bretagne, non plus à Ploûarzel, mais en un lieu que le Roy Judwal luy avoit donné, 
distant de Rennes de trois lieues. Comme il prenoit congé de ces Princes, il guérit un 
paralytique qui luy demandoit l'aumône ; ce qu'ayant esté rapporté à un aveugle qui 
demeuroit là auprès, il se vint jetter aux pieds du Saint, qui luy fit le signe de la Croix 
sur les yeux 8c l'illumina. Le bruit estant semé en Bretagne qu'il s'en retournoit, les 
chemins par où il devoit passer furent bordez de malades, qui se faisoient porter en des 
litières 8c branquarts pour estre par luy guéris, auxquels il rendoit la santé par le signe 
de la Croix ; &, passant par un Village où il ne se trouvoit point de bonne eau, il posa 
son baston en terre, &, après avoir fait Oraison, le retira, &, incontinent, il parut en ce 
lieu une source de bonne eau, laquelle n'a depuis cessé de couler, & s'apelle la fontaine 
de saint Armel. 

IV. Estant arrivé au lieu que le Roy Judwal luy avoit donné, il y édifia un Oratoire 
& quelques Cellules pour soy & quelques autres Clercs qui se rangèrent en ce lieu pour 
servir Dieu sous sa conduite & direction. Ils vivoient tous en commun des aumônes & 
charitez que les Fidels du voisiné leur faisoient, &, en recompense, ils les instruisoient 
& confirmoient en la Foy par leurs Prédications, faisoient l'Office en leur Eglise, Dieu 
faisant paroistre leur sainteté par plusieurs miracles, nommément en la guerison des 
malades, dont la porte de leur Eglise estoit continuellement remplie. Un jour, S. Armel 
allant par Pays, une femme, travaillée d'un flux de sang, s'approcha de luy, & ayant 
touché le bord de sa robbe , fut guérie. Il y avoit en ces quartiers un horrible dragon, 
qui avoit sa caverne en une petite montagne, prés la rivière de Seiche, lequel faisoit un 
grand ravage par le Pays circonvoisin ; S. Armel, regrettant le dommage qu'en recevoient 
les Paysans, pria Dieu de les vouloir délivrer de cette calamité, &, le lendemain, ayant 

(Il C'est plutôt à VAbcr-Hdut que saint Armel a dû débarquer, car ce petit port n'est distant de Plonarsel que 
d'une lieue, tandis que VAber- Benoit en est éloigné de plus de quatre lieues. — J.-lf. A. 

(2) Ce prince s'appelait Jona; il n'est pas certain qu'il ait été tué par le tyran Conomore; celui-ci à la mort de 
Jon* épousa sa veuve, fut régent pour le roi Judwal, gouverna d'abord ses propres possessions et celles de son 
pupille avec sagesse et modération ; mais quand il fut devenu par sa cruauté, le fléau de sa propre famille et la terreur 
du pays, on lui attribua des crimes dont il était peut être innocent. — A.-M . T # 
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célébré la Messe, il déposa son Chasuble, puis se fit conduire à la caverne du monstre, 
auquel il commanda, de la part de Dieu, de sortir, ce qu'il fit; alors il lui lia son Estole 
au col 8c le traîna à travers ladite montagne, jusques sur le bord de ladite rivière, luy 
commandant de s'y précipiter, ce qu'il exécuta ; &, pour mémoire de ce miracle, la route 
ou sentier par lequel le Saint traîna le Monstre à travers la montagne (qui fut nommée 
le Mont S. Armel) parut sec & aride, sans qu'il y crûst aucune herbe. 

V. Dieu, le voulant recompenser de ses longs travaux, luy révéla le jour de son 
heureux decez, dont il rendit grâces à sa divine Majesté, & en donna avis à ses Religieux, 
les exhortant à persévérer constamment en leur sainte vocation ; puis se confessa, le 
lendemain, célébra les divins Mystères, devant tout le Peuple, &, après leur avoir donné 
la Bénédiction, prit congé d'eux, receut dévotement le Sacrement d'Extrême-Onction, & 
s'estant, quelques heures, entretenu avec Dieu en dévotes contemplations, il rendit son 
heureux esprit es mains de'son Créateur, le 16. d'Aoust 552. Ses Disciples lavèrent son 
Corps & l'ensevelirent honorablement en son Monastère, où Dieu a continué les miracles à 
son Tombeau jusques à ses derniers succez, & sa paroisse, (où sont ses saintes reliques), 
à trois lieues de Rennes, est dévotement visitée des Pèlerins, & la Ville de Ploermel, au 
Diocèse de S. Malo, porte son nom, l'Eglise Paroissiale de ladite Ville estant dédiée à ce 
saint Confesseur. 

Cette Vie a esté par nous recueillie de l'ancien Bréviaire de Léon, qui en a l'Histoire 
en 9. Leçons, le 12. Aoust, le Proprium Rennois, le 16. et les anciens Legend. MSS. de 
Léon, le Follcoat, Saint Armel de Ploarmel et PloûarzeL 



ANNOTATIONS. 

LA TOPOGRAPHIE DANS LA VIE DE SAINT ARMEL (A.-M. T.). 

|onsieur de la. Borderie indique avec précision le pays où est né saint Armel : Pen-Ohen, 
dit-il, est « dans File de Bretagne, dans la Gambrie, dans le Clamorgan, dans cette sorte 
de péninsule du Clamorgan formant la partie méridionale de ce comté, comprise entre la 
rivière du Taf (vers Cardiff) et celle de Neath , péninsule où existait une ville romaine appelée 
Bovium (aujourd'hui Boverton) ; en sorte que, cette presqu'île formant comme un large promon- 
toire appelé en breton Pen (tête), combinant ce mot avec le nom de la ville, on appela cette région 
en latin Caput Bovium et en breton Pen-Ohen, qui signifie à la lettre tête, pointe, promontoire 
des Bœufs. » 

J'avais déjà cité dans une note à la Vie de saint Pol (p. 98) la partie essentielle de l'indication 
topographique qui précède, mais je crois devoir être ici plus complet, car dans une note à la Vie 
de saint Armel M. de Kerdanet s'exprime ainsi : c Nous avons omis de dire que nos légendaires 
se sont trompés relativement à Pennohen. Il n'y a jamais eu de province de ce nom dans la 
Grande-Bretagne; mais on y connaissait celle de Pen-Gwent, qui comprenait les comtés de 
Glamorgan, de Brecknock, de Monmouth et d'Héréford, dans le South- Wales, ou Galles du Sud. » 
On voit qu'il y aurait dans ces deux données géographiques plus qu'une différence de nom : le 
Pen- Ohen des vieux légendaires , parfaitement reconnu par M. de la Borderie, n'est qu'un pro- 
montoire faisant partie du Clamorgan, tandis que le Pen-Gwent est une vaste province dans 
laquelle le Glamorgan n'est lui-même qu'une faible partie, d'après M. de Kerdanet qui n'était 
nullement autorisé par conséquent à révoquer ici en doute l'affirmation des légendaires, tant 
pour la Vie de saint Pol que pour celle de saint Armel qui, nous l'avons vu, sont nés tous deux 
à Pen-Ohen. Il en venait aussi, le chef de la pieuse colonie dont faisait partie saint Armel, et que 
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celui-ci n'eut point à quitter à son départ, quoi qu'en dise Albert Le Grand, puisque Caroncinalis 
ou Carenkinal (comme l'appelle M. de la Borderie) émigra lui-même en sa compagnie. Nous 
nous tromperions si nous voyions seulement dans leur départ le projet d'aller chercher pour un 
groupe d'ascètes une retraite profonde; d'après Pierre Le Baud (Bist. de Bretagne, p. 65) 
« Carenkinal était un homme très puissant qui passa la mer avec multitude d'autres. » M. de la 
Borderie ajoute : « Outre les laïques qui le suivaient, cette émigration comprenait une nombreuse 
troupe de moines ayant à sa tête un pieux abbé appelé Arthmaël (Arzmaêl), nom qui est devenu 
en breton Arzaël ou Arzel, et en français Armel » (1). 

Le séjour du saint à Plouarzel fut-il de longue durée? — M. de la Borderie répond : « A peine 
fondé le plau qui porte son nom il en laissa le gouvernement à Carenkinal et partit pour 
les rives de la Seine. » Mais le docte historien n'admet pas que le motif de ce voyage fut un 
appel du roi de Paris et il dit : « Très probablement Arzmaêl fut envoyé vers Ghildebert soit par 
Withur, soit par Paul Aurélien, pour quelque mission relative à l'administration religieuse ou 
temporelle du Léon. Sa sainteté et sa simplicité charmèrent le roi qui, voulant le retenir dans 
ses états, lui donna une paroisse située au diocèse de Rennes où Arzmaêl — connu là sous le nom 
d'Armel — vécut assez longtemps. Ce domaine est à quatre lieues au sud de Rennes, situé au 
bord de la rivière de Seiche, couvert de bouquets d'arbres, et appelé à cause de cela les Boschaux. 
Armel établit là un monastère qui combla le pays de bienfaits spirituels et temporels. 

Bientôt, ne pouvant y satisfaire sa soif de solitude, il laissa ses moines; il s'enfonça dans la 
forêt de Brecilien et y fonda son troisième monastère dans le voisinage duquel des familles gallo- 
romaines, toujours plongées dans le paganisme, durent à son zèle de connaître et d'accepter la 
foi chrétienne. Ces nouveaux convertis vinrent habiter dans son voisinage, attaquèrent la forêt, y 
firent de larges défrichements, si bien qu'au lieu de fonder simplement un lann comme il en 
avait eu l'intention, il se trouva être le créateur d'un plou, d'une colonie civile, Plou-Arthmel, 
Plou-Armel, aujourd'hui Ploêrmel. 

Cette dernière création ne lui fit pas oublier les Boschaux ; il retournait de temps en temps 
près des moines de cette abbaye et prolongeait son séjour auprès d'eux , mais il préférait cepen- 
dant son dernier monastère et l'on croit que c'est à Ploêrmel qu'il mourut , cependant l'on voit 
toujours son tombeau dans son église qui s'appelle Saint- Armel des Boschaux. 

Sa mémoire y est toujours bénie et l'on y garde surtout le souvenir de ses bienfaits ; non 
seulement il rendait la santé aux hommes, mais il guérissait de différentes maladies les pauvres 
animaux eux-mêmes. 

Nous aurions voulu renseigner nos lecteurs sur l'état actuel des reliques de saint Armel. 

Celles qui étaient conservées dans l'église de Plouarzel ont été consumées avec leur reliquaire 
dans l'incendie de 1898. 

L'église de Ploêrmel a-t-elle été plus heureuse ? — Nous avons voulu le savoir, mais nos 
investigations sont restées sans résultat. 

Comme on le verra tout à l'heure, au milieu du xvn« siècle, l'église de cette ville octroya une 
partie de son trésor à une paroisse où saint Armel a marqué son passage par un prodige. 

Dans le récit d'Albert Le Grand on lit en effet les lignes suivantes : « Passant par un Village 
où il ne se trouvoit point de bonne eau, il posa son baston en terre, &, après avoir fait Oraison, 
le retira, &, incontinent, il parut en ce lieu une source de bonne eau, laquelle n'a, depuis, cessé 
de couler, et s'appelle la fontaine de saint Armel. » 

Ce village s'appelle Loutehel, et il a pris saint Armel pour patron. M. l'abbé Guillotin de 
Corson dit dans le Pouillé de Rennes (tom. V, p. 106) que la fontaine est un petit monument 
restauré depuis peu avec goût et orné d'une belle statue représentant le saint qui fit jaillir cette 
eau miraculeuse, eau qui jamais n'a tari, disent les gens de Loutehel. Le 16 août (fête de saint 
Armel), la veille et le dimanche suivant, les pèlerins vont tous se laver à la fontaine. 

(1) En latin Armafillus. 
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En 1645, Pierre Hamon , recteur de Loutehel , obtint de M. Tyart , recteur de Ploërmel , des 
reliques insignes de saint Armel et elles furent placées en 1685, par le recteur Pierre Barre, dans 
un nouveau reliquaire en forme de chef. 

Il me paraît très probable que saint Armel a été patron d'Ergué- Armel, paroisse limitrophe 
de Quimper, où il aurait été supplanté par saint Alor. 

Dans son catalogue des évoques de Gornouaille, Albert Le Grand constate que ce dernier saint 
est patron des églises de Plobannalec, de Tréméoc et de Tréguennec ; si à cette époque (1634-1636) 
il avait été déjà patron d'Ergué- Armel , pourquoi Albert, toujours si exact sur ce point, ne 
l'aurait-il pas dit? 



m 



MONUMENTS DE SAINT ARMEL (J.-M. A.). 

('église de Plouarzel, près de Saint-Renan, Finistère, a été à moitié consumée par un 
incendie en août 1898 ; on y voyait quelques colonnes et arcades du xm« siècle. 

La ville de Ploërmel, qui vénère saint Armel comme son fondateur, possède une église 
monumentale sous le vocable de ce saint. Commencée en 1511 , continuée en 1556 et terminée 
en 1602, elle est remarquable par ses belles dimensions, les sculptures curieuses de son porche 
nord et par huit verrières anciennes dont une retrace la légende du saint Patron. 

1er panneau : Gomment saint Armel prend congé de ses parents. 

2* — Gomment saint Armel prêche et guérit un ladre. 

3* — Gomment le messager du roi vint quérir saint Armel en Bretagne. 

4e — Gomment saint Armel en sa veue guérit... 

5* — Armel et ses compagnons prennent congé du roi Ghildebert. 

6« — Armel entoure de son étole la guivre qu'il a prise dans la forêt. 

7e _ Gomment saint Armel jetta la guivre en Seiche. 

8* — Gomment l'ange noncia à saint Armel sa mort, et comment il trépassa. 

A Saint- Armel-desBoschaux, à quatre lieues de Rennes, on trouve encore une fontaine que le 
saint fit jaillir de terre en une année de sécheresse, et dont Pédicule abrite sa statue aujourd'hui 
mutilée. L'église paroissiale ne date que du milieu du xvn* siècle, mais on y conserve le tombeau 
de saint Armel, sarcophage en pierre calcaire de l m 80 de longueur. 



LA VIE DE SAINT VICTOR DE CAMPBON, 

Confesseur, le 13. Aoust. 




|es fréquentes désolations qui arrivèrent en nostre Bretagne depuis la mort du 
Roy saint Salomon, avenue l'an 874, jusques au Règne du Duc Geffroy I. nous 
ont privé aussi-bien de la connaissance des gestes de plusieurs saints Bretons, 
que de leurs vénérables Reliques ; car les Normands & autres Payens qui, 
pendant ce temps, coururent & saccagèrent cette Province, ne se contentèrent pas 
d'arrazer les belles Eglises & Religieux Monastères dont elle estoit remplie, mais, de 
plus, éventoient les vénérables Reliques des Saints & condamnoient au feu les Livres 
sacrez & les Légendaires qui en contenoient les vies, comme ne desirans rien plus que 
d'exterminer nostre sainte Religion. Ce fut en cette générale calamité & désolation, 
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laquelle mit fin au Noble Royaume de Bretagne, l'an 878. & nous priva des Corps de nos 
Saints Patrons, que les Normands, ayans pris terre à Saint-Nazaire, saccagèrent tout le 
Comté Nantois, &, entr'autres lieux Saints, razerent l'Eglise et THermitage de S. Victor 
& brûlèrent la Paroissiale de Campbon, ensevelissans dans ses ruines la mémoire de ce 
Saint, duquel l'Eglise et l'Hermitage estoient fréquentez des Bretons, à cause des grands 
miracles que Dieu y faisoit par son intercession. 

II. Ce néanmoins, après le cours de quelques années, la dévotion se ralluma vers ce 
Saint, par un accident estrange qui fut tel. Du temps du Pape Jean XV. sous l'Empire 
d'Otton III. le Duc Conan I. du nom (dit de Rennes) estant mort, le Prince Geflroy, son 
fils aisné, succéda à la Couronne, régnant en France le Roy Robert, l'an de grâce 962. Ce 
Prince, trouvant Judicaêl, Comte de Nantes, baut à la main & refusant de luy rendre 
l'bommage de sa Comté , pour premier exploit résolut de le plier & mettre à la raison ; 
pour à quoy parvenir, il mist sur pied une puissante Armée 8c fit le dégât par le Comté 
Nantois, résolu d'assiéger la Ville, si Judicaêl ne se fust mis en son devoir. Le Duc, ayant 
pris logis, une nuit, au Bourg de Campbon, les granges 8c escuries ne pouvans suffire 
pour loger les chevaux, les valets & goujats, voyans les murailles de l'Oratoire 
de saint Victor encore sur bout, & les prenans pour les ruines de quelque édifice 
prophane, y accommodèrent des perches de travers, d'une paroy à l'autre, le couvrirent 
de glé & de foin, & y logèrent autant de chevaux que le lieu en pût comprendre; mais 
Dieu punit cette irreverance; car, le lendemain, tous les chevaux qui y avoient esté 
logez furent trouvez morts sur le carreau. Cet accident, rapporté au Duc, l'estonna & 
attrista fort ; mais le Curé de Campbon l'avertit que « ce lieu avoit esté toujours estimé 
» Saint, parce que ç'avoit esté l'Hermitage d'un grand serviteur de Dieu, lequel y avoit 
» esté enterré, duquel le Sepulchre avoit esté, autre fois, religieusement visité par les 
» Pèlerins ; mais que les Normands, ayans brûlé ce Saint Lieu, nous en avoient presque 
» ravy la mémoire. » Le Duc, qui fut un des plus religieux Princes de son temps (aussi 
fit-il rebastir & reformer la pluspart des Monastères de son Duché), ayant ouy ce 
rapport, fit nettoyer ce lieu, visita le tombeau du Saint, y fit ses prières, & donna au 
Curé une grosse somme de deniers pour faire rebastir cet Hermitage. 

III. Dans peu de temps, le Curé réedifia la Chapelle & dressa le Sepulchre du Saint, 
auquel accouroient, de toutes parts, les malades pour recouvrer leur santé, & Dieu fit 
plusieurs miracles en ce lieu par l'intercession de ce Saint, ce que voyant un certain 
personnage, nommé Chambennus, qui avoit long-temps porté les armes, il iaisoit laver 
les Ossemens de saint Victor en de l'eau beniste, &, ayant mis cette eau dans des 
bouteilles & semblables vaisseaux, alloit la distribuer aux malades, qui, pour leur 
actuelle infirmité, ne pouvoient aller en personne visiter les Reliques de S. Victor, de 
laquelle eau, si-tost qu'ils avoient bu, ils estoient guéris; & continua long-temps cet 
homme à porter cette eau par la Bretagne Haute & Basse, l'Anjou, Poitou, Maine & 
Normandie (1). 

IV. Il y avoit, en la Paroisse de Campbon, un honneste personnage, nommé Vivian, 
fort dévot envers S. Victor, lequel, sa femme étant morte, se fit Prêtre & faisoit écolle 
aux jeunes Clercs qui aspiroient à la Prêtrise, leur apprenant le Chant Ecclésiastique 
qu'il sçavoit parfaitement; entre ses écolliers, il avoit son fils, nommé Jamgonus, jeune 
enfant léger & tout à fait fripon, lequel, un jour que son père estoit absent, dit à ses 
condisciples : « Or sus, Enfans, voulez-vous que nous expérimentions si S. Victor, 
» duquel les Reliques sont si honorées de tout le Peuple, est vraiment si grand Saint, 
» comme on le croit? Allumons un feu & y jettons ses ossemens pour voir si le feu les 

(1) Après lui d'autres firent de même, et cet usage s'est conservé tant que la chapelle de Saint-Victor a possédé 
le reliquaire dont 11 sera parlé plus loin. — A.-M. T. 
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> épargnera; » tous ses compagnons, detestans telle impieté, luy repondirent qu'il 
n'en fist rien, & qu'ils ne doutoient aucunement des mérites de S. Victor, lequel ne 
manquerait à châtier un tel attentat. 

V. Mais le misérable, persistant en sa perverse resolution, les ayant voulu induire, 
plusieurs fois, à participer à sa meschanceté, voyant qu'ils n'y vouloient entendre, se 
résolut de l'exécuter, &, ayant dérobé les clefs de la chasse, prit les vénérables Osse- 
mens du Saint, alluma un grand feu, fait de fagots de sarment, & les y jetta ; mais , tout 
incontinent, ils rejaillirent hors, avec un tel bruit & éclat, que tous les assistons en 
furent épouventez & s'enfuirent ; le misérable, s'opiniâtrant en sa malice, les jetta, de 
rechef, dans le feu, d'où ils sortirent encore avec un bruit plus horrible qu'auparavant, 
& le misérable tomba à la renverse, roide comme une bille de bois, sourd, muet & privé 
de tous ses sentimens. Son père, de retour & averty de ce qui s'estoit passé, extrêmement 
affligé de l'injure faite par son fils aux Reliques du Saint, & aussi de l'horrible punition 
qu'il s'estoit procurée, fit porter ce corps en la chapelle de saint Victor & le coucher de 
son long prés de son Sepulchre, où ayant fait sa prière à Dieu & invoqué le Saint, son 
fils fut entièrement guery & resta fort affectionné au Saint, duquel la Chapelle se voit au 
bout du Bourg de Campbon, fréquentée par les Fidels, à cause des grâces que Dieu y 
fait à ceux qui reclament son intercession. 

Cette Vie a esté par nous recueillie des anciens Légendaires manuscrits de S. Pierre de 
Nantes, qui en ont trois Leçons ; les Bréviaires anciens Nantois en font mémoire le 31. Aoust, 
et le Proprium Nantois à mesme jour. 



ANNOTATION. 
LES RELIQUES DE SAINT VICTOR (A.-M. T.). 



H 



|E tombeau du saint est, comme on vient de le voir, non dans l'église paroissiale mais dans 
une chapelle qui en 1871 n'était plus qu'une ruine. Le curé actuel de Campbon y arriva 
en cette année de douloureux souvenir, et fut navré de voir dans quel état était cette 
pauvre masure. En 1875 il la fit reconstruire, ne conservant que le tombeau de saint Victor ; la 
dalle de granit qui le recouvre est « littéralement polie, à force d'être baisée par les pieux pèlerins 
venus de Bretagne, de la Vendée, du Maine et de l'Anjou. » Quant à des reliques extraites du 
tombeau et déposées dans une châsse, pour être exposées à la vénération, on n'en trouvait de 
trace nulle part. Dans son zèle pour la gloire du saint patron le nouveau curé aurait bien voulu 
savoir ce qu'était devenu un magnifique reliquaire qui existait encore dans l'église paroissiale à 
la fin du xvne siècle ; ni cette œuvre d'art, ni son précieux contenu n'ont pu être découverts. 

Leur disparition est-elle la conséquence des impiétés commises par les huguenots ? — Le 
domaine de Blain, situé à quelques lieues de Campbon, était le repaire des bandes mercenaires 
des seigneurs de Rohan, qui, comme on le sait, étaient à la tête du parti protestant dans la 
Haute-Bretagne. — - Est-ce la Révolution qui a fait ici comme en tant d'autres lieux son œuvre de 
destruction? — Nul ne le sait. 

Restait le tombeau. — Il fut ouvert et l'on trouva, non sous le monument mais un peu en 
dehors, quoique dans le même axe, tous les ossements importants d'un corps humain : crâne, 
humérus, cubitus, fémurs. L'absence totale de petits ossements révélait d'une manière évidente 
que cette sépulture avait été déjà ouverte, et pourquoi une partie de ce corps aurait-elle été 
exhumée sinon pour être mise à part et honorée? — Tout en inclinant à croire qu'on se trouvait 
en présence des principales reliques de saint Victor, l'autorité épiscopale informée et consultée 
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conseilla de replacer dans le tombeau les ossements qui avaient été ainsi mis au jour, et c'est ce 

qui fut fait. 

Saint Victor reste toujours très populaire à Campbon. On vient le prier surtout pour être 
>ré de la fièvre, et les guérisons obtenues par son intercession* sont fréquentes. 
Contrairement à ce qui se passe à peu près partout en France depuis le Concordat de 1801, la 
patronale se célèbre pieusement ici , non le dimanche suivant, mais au jour môme de son 
irence, le 31 août. Un curé de Campbon (les anciens qui racontent cette histoire ne disent 
à quelle époque , mais ce dut être au temps de Louis-Philippe , car à cette époque l'autorité 
le et l'autorité ecclésiastique s'entendaient pour rejeter les fêtes non concordataires) laissa 
ber de la chaire cette étrange recommandation : « Sachez bien, mes Frères, que vous pouvez 
ailler sans la moindre faute le 31 août. Ce n'est pas le travail de ce jour qui vous donnera la 
re. » Le lendemain le pauvre curé tremblait la fièvre, et pas à demi ; le 31 août il monta de 
veau dans la chaire ; cette fois ce fut pour adresser à saint Victor une amende honorable, et 
s paroissiens une rétractation en bonne et due forme , ce qui lui valut sa guérison. 
fe dois les détails qui précèdent à la bienveillante communication de M. l'abbé Halgand, 
loine honoraire, curé de Campbon. 



8. JEAN-BAPTISTE. 

D'après la statue du porche de Saint-Jean- du- Doigt, 
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LES VIES DES SAINTS 



DONT LES FESTES 



ESCHEENT AU MOIS DE SEPTEMBRE. 



LA VIE DE SAINT SEZNI, 

Evesque, Confesseur et Patron de ta Paroisse de Guic-Sezni en Léon, 

le 19. Septembre. 



-SS3*I=e 




j|u temps que le Pape S. Innocent I. du nom, tenoit le saint Siège Apostolique, 
& Arcadius & Honorius les resnes de l'Empire, régnant en Bretagne Armo- 
rique le Roy Grallon, l'an de grâce 402. S. Sezni nasquit en l'Isle d'Yrlande 
ou Hybernie, en la Province que Ton appelle à présent Ultonie, & en ce 
temps-là se nommoit Ostrinct. Son père s'appelloit Emut, & sa mère Wingella ; laquelle, 
la nuit qu'elle le conceut, eut une vision qui sembloit prognostiquer, que le fruit qu'elle 
donneroit au monde serviroit de lumière pour esclairer à plusieurs, & les conduire au 
salut Eternel. Car s'estant couchée la face vers le Ciel, il luy fut avis qu'elle voyoit le 
firmament parsemé d'Estoilles, l'une desquelles, plus brillante que les autres, luy tomboit 
dans la bouche, & s'estoit colloquée dans son ventre. Estant né, il fut baptizé & nommé 
Sezni ; &, si-tost qu'il pût distinctement parler, il fut envoyé à l'écolle, où il profita 
beaucoup es études des lettres, mais encore plus en la vertu. Estant revenu chez ses 
Parens, il se résolut de quitter le monde, & se retirer en une Isle escartée de la coste, 
nommée alors Clarac, où il demeura jusques à l'âge de 23. ans, que Dieu l'inspira d'aller 
à Rome, pour se servir de luy en une bonne occasion. 

II. Il arriva à Rome, Fan 425, sous l'Empire de Valentinian, & commença à fréquenter 
les Ecolles de l'Escriture Sainte, & contracta amitié avec saint Patrice, lequel, déjà 
consacré Evêque & destiné pour aller convertir ce qui restoit de Payens en Hybernie, 
connoissant la sainteté & capacité de saint Sezni, le présenta au Pape saint Celestin I. 
du nom, qui le consacra aussi Evêque, & le joignit à saint Patrice en cette conqueste 
spirituelle. Les deux Saints, ayans receu la Bénédiction & Mission Apostolique, avec 
plusieurs belles Reliques & autres presens, passèrent en la Grande Bretagne, & de là en 
l'Hybernie, où saint Patrice, ayant esté bien receu, envoya saint Sezni en un canton de 
V. des S. 27 
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llsle, nommé pour lors Warrham, luy donnant quelques Prestres & Moynes pour 
l'assister & luy ayder en sa Charge. Estant arrivé au Pais de son département, il se mit 
à prescher ces Insulaires de grande affection, &, dans peu de jours, en convertit si grand 
nombre, qu'ils édifièrent une Eglise, &, auprès, des logemens en forme de Monastère, 
pour se loger, luy & les siens ; & se convertissoit, tous les jours, si grand nombre de 
Peuple, que, pour luy ayder à les instruire, Catéchiser, Baptiser & administrer les 
Sacremens, il luy fallut consacrer encore des Prestres. Sa Mission ayant si heureusement 
réussi, il en donna avis à saint Patrice & au Pape saint Sixte III. du nom, qui avoit 
succédé à saint Celestin , lequel érigea son Monastère en Evêché & voulut qu'il en fut 
le premier Evêque. L'Eglise de son Monastère ayant esté érigée en Cathédrale , il bastit 
un autre Monastère plus grand & spacieux que le précédant, où il receut un grand 
nombre de jeunes hommes, lesquels il instruisoit en la vertu, pour les pourvoir des 
Cures & Bénéfices de son Diocèse, & les employer à la Prédication & autres fonctions 
de sa Charge. U estoit bien fondé en humilité, patient es adversitez, infatigable à la 
Prédication & conversion des Ames, chaste, amateur de la pauvreté, austère en son vivre, 
bénin à un chacun, assidu en l'Oraison & Contemplation, Preschant plus d'exemple que de 
parole; il ne bût jamais de vin ny autre boisson qui pût enyvrer, &, pour son habit, se 
contenta de peaux de bestes, sans user de lin, de laine, si non en ses Ornemens Pontificaux. 

III. Dieu autorisa sa Mission & Prédication par une infinité de miracles, par l'opéra- 
tion desquels, il seeloit la vérité de sa doctrine. Les lampes de l'Eglise ayant esté 
éteintes, il recouvra du feu par ses prières, & porta des charbons ardens en ses mains, 
sans se brûler. Le saint Hermite Rhodon l'étant venu visiter, un jour d'Hyver qu'il 
faisoit grand froid, saint Sezni, l'ayant conduit à l'hospice, mit des fagots au fouyer, &, 
ne trouvant point de feu pour les allumer, il se mit en prières & le feu s'alluma de 
soy-même. Estant prié de prendre sa réfection chez un Seigneur, nommé Gerran, il 
ressuscita un sien serviteur, qui avoit esté auparavant étranglé par des loups en la 
prochaine forest. Il fut visiter le Prince de ce Pais qu'il avoit converty, & trouva la 
Princesse Onegia malade au lit, & tellement dégoûtée qu'elle ne pouvoit manger. Le 
Saint, après plusieurs bons propos, luy demanda si elle desiroit quelque chose à son 
apetit? La patiente répondit qu'elle eût bien mangé des meures, le SaintJuy dit : 
« Madame, ne vous mettez pas en peine, je vous en trouveray ; * &, peu de temps après, 
il en obtint par ses prières & les luy porta; &, si-tost qu'elle en eut mangé, elle fut guérie. 

IV. Saint Patrice l'étant venu voir en son Monastère, le vin (qui est fort rare en cette 
Isle) ayant manqué, saint Sezni fit le signe de la Croix sur les vaisseaux d'eau qui étoient 
en son Monastère, & l'eau fut convertie en vin, qui dura pendant les trois jours que 
saint Patrice fut en son Monastère. Il ressuscita sept hommes qui avoient esté tuez par 
des voleurs & leurs corps jettez dans un estang. Un pauvre homme ayant, par mesgarde, 
tué un beau cheval qui appartenoit à son maistre, fut, par son commandement, serré 
en prison, les fers aux pieds, saint Sezni alla trouver ce Seigneur & le supplia de vouloir 
eslargir ce pauvre prisonnier ; ce que ne voulant faire, il ressuscita le cheval & le luy 
rendit : & ainsi délivra le prisonnier. Deux Princes Hybernois, ayans quelques differens 
à vuider, ne se pouvans accorder, se résolurent à la guerre & assemblèrent leurs Armées 
en intention de se battre : saint Sezni les fut trouver & les exhorta à la paix ; mais les 
voyant obstinez en leur resolution de combattre, il se retira, leur disant que, puisqu'il 
n'y pouvoit rien faire, Dieu y mettroit la main ; les deux Armées se mesurèrent bien de 
veuë, mais quand ce vint à joindre, jamais il ne leur fut possible, à cause d'une grosse 
& longue poutre qui se mettoit entre deux, toutesfois & quantes qu'ils vouloient aller à 
la charge, de sorte qu'ayans veu ce miracle, ils s'accordèrent, remercians Dieu & saint 
Sezni, qui avoit diverti tel carnage. 
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V. Saint Sezni ayant confirmé les Hybernois en la Foy & Doctrine Chrétienne, dési- 
reux de vivre désormais en repos, fut inspiré de Dieu de passer la Mer, et aller en 
Bretagne Armorique, & y mener bon nombre de ses Religieux, ce qu'il fit, Rembarquant 
avec 70. de ses Disciples, & furent portez d'un bon vent, à la coste de Léon, en un 
Havre nommé Poulluhen, en la Paroisse de Kerloûan, où ils mirent pied à terre, Tan 477, 
la même année que les Francs ou François passèrent le Rein pour venir es Gaules, sur 
la fin du règne de Hoël le Grand, Roy de Bretagne. Saint Sezni s'habitua prés de ce Port 
& y bâtit un petit Hermitage pour soy & ses confrères, lequel s'y voit encore et s'apelle 
Peneti Sont Sezni, De là il vint au lieu où, à présent, est l'Eglise Parochiale de Guic-Sezni, 
y bâtit un Monastère & y vécut en grande sainteté, avec ses Religieux, jusques à l'âge 
décrépit de 127. ans, que Dieu l'apella à soy, l'an 529. au regret de tous les Leonnois. 
Son corps fut enseveli en sondit Monastère, sous le grand Autel, où on voit encore la 
cave de son Sepulchre. Dieu fit tant de miracles par son intercession, après son decés, 
qu'une flotte d'Hybernois, ayant abordé au port de Poulluhen, ils enlevèrent son Corps 
& le portèrent en son Evêché, d'où, à toutes peines, on a récouvert quelques Reliques, 
qui sont reveremment gardées en ladite Eglise de Guic-Sezni. 

Cette Vie a esté par nous recueillie des anciens Légendaires MSS. des Eglises Cathédrales 
de Léon et Collégiale de Nôtre Dame du Folgoûet, et d'un ancien Livre manuscrit gardé en 
l'Eglise Parochiale de Guic-Sezni, et des mémoires MSS. de Noble et Discret Messire Yves le 
Grand, Chanoine de Léon; les anciens Bréviaires de Léon et Cornoûaille en font Office de 
neuf Leçons, le 19. Septembre; toutesfois la Feste s'en fait le 6. Mars en la Paroisse de 
Guic-Sezni. 



LA VIE DU BIEN-HEUREUX PERE F. YVES MAHYEUC, 

De l'ordre des Frères Prédicateurs, Evêque de Rennes, le 20. Septembre. 




Bien-Heureux Yves Mahgeuc, le miroir des bons Prélats & le modelle des 
parfaits Religieux, nasquit en la Paroisse de Plouvorn, au Diocèse de Léon, 
quatre lieues de la Ville de Morlaix, en Bretagne, l'an de grâce 1462. sous 
le Pontificat de Pie IL & l'empire de Frédéric III. régnant en Bretagne le Duc 
François IL du nom. Ses Parens étoient Marchands riches & moyennez, lesquels 
l'instruisoient, de bonne heure, en la crainte de Dieu & l'envoyèrent à l'écolle en la 
Ville de Saint-Paul-de-Leon, où il étudia en Humanité & Philosophie. Pendant qu'il 
estoit Ecollier, il frequentoit les Eglises & se delectoit merveilleusement à entendre le 
Divin Service en la cathédrale & au Monastère des Carmes. Il fuïoit les compagnies des 
jeunes Ecolliers débauchez & se retiroit des vices ordinaires à la jeunesse. Ayant achevé 
sa Philosophie, il vint à Morlaix & prit la charge d'instruire les Enfans d'un riche 
Bourgeois de la Ville, qui demeuroit au Faux-bourg & Paroisse de Saint Martin, en la 
rue que l'on apelle de Boureet. 

IL Pendant qu'il étoit en cette condition, le Vicaire General de la Congrégation de 
Holande, de l'Ordre des Frères Prédicateurs, envoya seize Religieux pour réduire le 
Convent de saint Dominique de Morlaix à l'étroite Observance, lesquels y arrivèrent le 
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27. jour d'Aoust, vigile de saint Augustin, l'an 1481. & y entrèrent par l'Eglise, reçus par 
les anciens Religieux qui leur vinrent au devant avec la Croix & les Acolytes, chantans 
l'Antienne des Vespres premières Lœtare, mater nostra Jérusalem, & étans arrivez au 
Chœur, le Prieur céda sa chaire & place au R. P. Frère Guillaume du Rest, Prieur de 
Nantes, Vicaire & Commissaire du Révère ndissime Père General F. Salvus Cassetta de 
Sicile, pour l'établissement de la reformation es Convents de Rennes, Guerrande & 
Morlaix ; ce qu'ayant exécuté, il mourut au Château du Quelennec, & son corps apporté à 
Morlaix, fut enterré au Chœur de l'Eglise dudit Monastère, devant la chaire du Chantre, 
le 8. Octobre, vigile de la saint Denys, la même année 1481. 

III. Ces bons Religieux menoient une vie si sainte & si exemplaire, que plusieurs 
jeunes hommes, désireux de leur salut, prinrent l'Habit de l'Ordre en leur Monastère, & 
nostre Yves des premiers ; lequel, par leur fréquentation, conceut un si grand désir de 
les imiter, qu'il en postula l'Habit, & le receut, Tan 1483. avec une indicible dévotion A 
contentement, en l'âge de vingt & un ans. Incontinent, ce jeune Novice commença à 
travailler sérieusement à l'acquisition des vertus, s'exerçant en l'Humilité, Charité, 
Patience & autres actions vertueuses. Il se dépouilla totalement de sa propre volonté, 
dépendant entièrement de celle de son Supérieur ; il embrassa courageusement l'exercice 
de la mortification, jeusnoit exactement les jeusnes de l'Ordre. Sa vie estoit une conti- 
nuelle Oraison, en laquelle il estoit si assidu, qu'on ne le trouvoit gueres hors de l'Eglise. 
Ayant passé dix mois au Noviciat, il s'alla prosterner aux pieds du Prieur & de chaque 
Religieux, les suppliant, pour l'Amour de Jesus-Christ, de ne le rejetter de leur compa- 
gnie, mais, luy pardonnant les fautes qu'il se disoit avoir commis dans son Noviciat, le 
vouloir recevoir à la Profession. Les Religieux, voyant sa persévérance, le receurent 
joyeusement, &, au bout de l'an, il fit sa Profession, &, incontinent après, fut envoyé au 
Convent de Nantes pour étudier en Théologie, ce qu'il fit durant quatre années, sous les 
Pères Hervé Cam & Yves Scotus, Religieux de son Convent de Morlaix, Docteurs Regens en 
Théologie en l'Université de Nantes, & estoit entretenu de Livres & autres choses néces- 
saires par Monsieur Damase Nicolas, Président en la Chambre des Comptes, à Nantes. 

IV. Ayant achevé ses études en Théologie & Cas de conscience, il fut assigné au Convent 
de Rennes, l'an 1489, où il fut employé à l'Office du Confessional, qu'il exerça en grande 
humilité & simplicité, de sorte que, l'an 1491. la Duchesse Anne de Bretagne, estant à 
Rennes, le choisit pour Confesseur; &, fiançant le Roy Charles VIII. en la mesme 
Ville, luy en donna la connoissance, en sorte que sa Majesté lui donna aussi l'office de 
Confesseur & d'aumônier du Roy & de la Reyne, avec un bon appointement & pension en 
leur Cour, que le bon Père Yves ne voulut jamais toucher que par les mains du Pro- 
cureur du Convent, ny employer que par la permission du Prieur. Il avoit soin de distri- 
buer fructueusement les grosses sommes que sa Majesté luy mettoit entre mains ; &, pour 
mieux s'en acquitter, s'informoit soigneusement des pauvres & nécessiteux, spécialement 
des honteux, lesquels il recommandoit à la Reyne qui les soûlageoit de ses chantez & 
aumônes. Il fit paroître combien il avoit avant empreint en son cœur le souvenir de la 
Passion de Jesus-Christ, lors qu'étant question de choisir des armes, il blasona son 
Escu d'argent à trois Hermines enlevées de sable, 2 & 1, au chef de gueule chargé de 
trois Couronnes d'épines de Sinople, & entoura ledit Escu d'une grande Couronne 
d'épines de même, comme on peut voir en plusieurs Convens de son Ordre, tant en 
Bretagne qu'en France (1), où il suivit la Reyne, & demeura long-temps au grand 
Convent de Saint Jacques à Paris, alors étroittement reformé. 

(1) Au Convent de Rennes, en la hante salle de la maison neofve ; au Convent de Nantes, au haut de la grande 
Vitre du Dortoir, et, en pierre, à main droite de la porte du Chapitre, timbré de Crosse et de Mitre supportées de 
deux Anges, et es vitre de la fenestre de l'Hospice qui regarde sur les douves du Chasteau. — A. 
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V, L'an 1505. le Pape Jules II. ayant créé Cardinal Messire Robert Guybé, Evêque de 
Rennes, le transfera par même à l'Evêché de Nantes ; de sorte que les Electeurs, s'étans 
assemblez, le troisième jour de Mars, éleurent en sa place Messire Guy le Lyonnois, 
Chanoine de Rennes & Abbé de Beaulieu ; mais son élection n'étant point agréable à la 
Reyne Anne, ny à son Espoux le Roy Louis XII. il renonça franchement & ne fut point 
Sacré, & la Reyne nomma Messire Pierre le Bauld, son Aumônier & Historiographe, 
Doyen de Saint Tudwal de Laval, & le présenta au Chapitre de Rennes, qui l'éleut, mais 
il ne prit pas possession, prévenu de mort, en sorte que la Reyne leur présenta le 
Révérend Père Yves Mahyeuc, lequel, en ayant oûy nouvelle, alla prier Sa Majesté de ne 
pas seulement penser à cela ; autrement, qu'il s'en iroit si loin, que jamais elle n'en 
oiroit vent ny nouvelle. La Reyne ne laissa, pourtant, de le présenter, & il fut éleu 
unanimement, au grand contentement de toute la Ville, luy seul fondant en larmes, 
regrettant d'estre contraint d'accepter cette Charge, laquelle il tascha de rejetter loin de 
soy par toutes sortes de moyens & artifices imaginables ; mais, voyant qu'il ne gagnoit 
rien par ses prières & supplications, il fit jouer sa dernière pièce, protestant ne pou- 
voir acquiescer à son élection , sans le consentement de ses Supérieurs , & écrivit au 
Reverendissime P. Frère Jean Clareo, Vicaire General de l'Ordre, Confesseur du Roy 
Louis XII, (depuis General), le suppliant trés-instamment de ne consentir à son élection ; 
mais ledit P. Vicaire, connoissant sa pieté & capacité, tant s'en faut qu'il luy déniast son 
consentement, que même il luy commanda, en vertu de sainte obédience et sous un 
précepte formel, de consentir à son élection, luy enjoignant d'exercer fidellement la 
Charge Episcopale, en remission de ses péchez; &, tost après, il receut les Bulles de 
provision du Pape Jules II. en datte du 29. Janvier 1506 ; ce seroit 1507, selon la supputa- 
tion moderne. 

VI. Voyant qu'il ne pouvoit plus reculer, il receut les Bulles du Pape des mains des 
Députez du Chapitre, & l'obeïssance du General des mains du Prieur, luy estant à 
genoux au grand Refectoir du Convent de Bonne-Nouvelle à Rennes, la teste nue & les 
yeux baignez de larmes; &, peu après, fut receu à Rennes selon l'Ordre & avec les 
cérémonies & solemnitez accoustumées, & entra dans son Eglise, les pieds nuds, les 
yeux élevez au Ciel & les joues surbaignées de larmes, excitant tous les assistons à 
dévotion. Le jour de son Sacre, il tint table ouverte à tous les pauvres qui se présentèrent, 
les servant luy-mesme, leur donnant de l'eau à laver & la pièce d'argent au sortir. Il 
retint une chambre au Dortoir du Convent de Rennes (à l'imitation de S. Antonin, 
Archevesque de Florence) dont il avoit la clef, & s'y retirait le plus souvent qu'il 
pouvoit, si les occupations de sa Charge ne l'en empeschoient. Il retint, toute sa 
vie, l'Habit de son Ordre, sans user de linge, n'ayant des chemises & linceuls que de 
laine, au désir des Constitutions de son Ordre, lesquelles il observoit de tous points, 
hormis en ce qui ne pouvoit compatir à la fonction de ses Charges. Il ne mangea jamais 
chair qu'en actuelle infirmité, observa le jeûne régulier de 7. mois, depuis la Sainte 
Croix en Septembre, jusqu'à Pasques, si exactement, que même, pendant la fatigue de 
ses visites, il faisoit scrupule de les transgresser (1). La vie Régulière étant déchue au 
Monastère de Bonne-Nouvelle, dés l'an 1520. par un estrange accident, il persévéra 
constamment en l'estroite & exacte Observance de sa profession 21. ans depuis ; &, pour 
s'y mieux conserver, il apella prés de soy quelques vertueux Religieux & de bonne vie, 
auxquels il donna des Offices en son Diocèse & en sa Maison. La première année de son 
Pontificat, la Ville de Rennes fut affligée de la Contagion, de sorte que la Reyne Anne, 
estant venue en Bretagne faire un voyage par son Pays, n'y osa venir ; mais de Dinan 

(1) Frère Alain Borteqni prédicateur gênerai, F. Guillaume Lonexart pénitencier, F. Guillaume Supremus et F. 
Jean de la Tour pénitenciers, F. Raoul de Danno et F. Guy Chappelain, ses confesseurs. — A. 
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alla à Angers trouver le Roy Louis XII, son Epoux ; en cette publique calamité, le bon 
Prélat fit paroistre sa charité envers les malades, lesquels il visitoit & consoloit en 
personne, & les soûlageoit de ses aumônes & charitez. 

VII. De son temps, se firent plusieurs miracles en la Chapelle de Nostre Dame, au 
Cloistre du Convent de Bonne-Nouvelle , à Rennes , ce qui incita ce bon Prélat à y 
donner des Indulgences à ceux qui la visiteraient, comme il se peut voir par ses Bulles, 
dattées des années 1507 & 1515. La Reyne Anne estant decedée au Château de Bloys, en 
Janvier 1512 (14. selon la suputation moderne), il en célébra les obsèques en son Eglise 
Cathédrale, comme aussi du Roy Louys XII. mort peu après. Il reforma le Clergé de 
son Diocèse & le Monastère de la Ville de Rennes, non sans beaucoup de peine & de 
contradiction ; il entreprit la reformation du Monastère de saint Georges de Rennes, qui 
est de Filles de l'Ordre de saint Benoist, & en vint heureusement à bout, par le support 
& faveur du Roy François I. & de la Reyne Claude ; il receut à Rennes le General de 
l'Ordre, Frère François Sylvestre de Ferrare (1), lequel, estant venu à Vennes visiter le 
Sepulchre de saint Vincent Ferrier, y tomba malade, &, s'étant fait porter en litière à 
Rennes, y deceda en Septembre 1527. ayant esté assisté, pendant sa maladie, du Bien- 
Heureux Père Yves, lequel Officia à ses Obsèques. 

VIII. Lors qu'il avoit achevé le cours de ses visites, & qu'il avoit quelque relâche, il 
se retirait en la Paroisse de Breutz (2), où les Evêques de Rennes ont un beau Manoir & 
Maison de Plaisance, donnée jadis, ensemble avec toute la Paroisse & le Faux-Bourg de 
Rennes, nommé le Bourg -l'Evêque, par Geffroy, Comte de Rennes, à Sylvestre de la 
Guerche, Evêque dudit Rennes, l'an 1067. En ce lieu solitaire & éloigné du bruit & tracas 
de la Ville, il faisoit plus librement ses Exercices Spirituels, y vivant autant religieuse- 
ment que s'il eût esté dans le Monastère. C'étoit le Père des Pauvres, la consolation des 
Veuves, Orphelins & Misérables. Il se void, par la déposition de plusieurs témoins dignes 
de foy de ladite Paroisse de Breutz, qu'il conversoit familièrement avec les Pauvres, 
leur apprenoit leur créance, les instruisoit & entendoit de Confession & les Communioit 
de sa propre main, Baptisoit leurs Enfans, les visitoit en leurs maladies, les consoloit, 
leur administrait l'Extréme-Onction, assistoit & souvent Offîcioit à leurs funérailles, les 
recueilloit en sa maison, servoit & dinoit à table parmy eux ; il donnoit de l'argent pour 
marier les pauvres Filles & prenoit luy-même la peine de les épouser (3); il apaisoit les 
differens & querelles qui se rencontroient parmy eux, & avoit en sa maison des Maîtres 
Couturiers, Bonnetiers, Cordonniers & autres Maistres pour aprendre ces Métiers aux 
pauvres Enfans, tous lesquels il avoit à gage, & les payoit de son propre argent. Quand 
quelque pauvre avoit affaire de quelque chose, il l'abordoit librement & le bon Prélat 
le luy faisoit donner, ou de l'argent pour en acheter. Durant une cruelle famine qui fut 
de son temps, il redoubla ses aumônes, tant en la Ville qu'à Brutz, faisant cuire grand 
nombre de pains qu'il distribuoit luy-même aux pauvres, & ses Officiers se fâchans 
de ce qu'il donnoit tout sans se rien reserver, il épioit l'occasion de leur absence pour 
bailler l'aumône ; même leur donnoit la paste, leur disant qu'ils la fissent cuire eux- 
mêmes, &, parfois, la tirait my-cuite du four pour la leur donner, n'ayant le loisir de 
la laisser cuire. Un pauvre l'importunant un jour de luy donner quelque chose, son 
Maître d'Hôtel le renvoya & luy ferma la porte au nez, disant que Monsieur de Rennes 
n'avoit plus rien ; qu'il avoit tout donné ; mais si-tost qu'il eut le dos tourné , le Bien- 
" ureux Prélat défit ses jartieres & les donna à ce pauvre par dessous la porte, n'ayant 

tre chose à luy donner. Quand quelque pauvre Femme, chargée d'enfans, l'alloit 

1) Ferrariensis. — A. 

2) On dit à présent Brutz. — A. 

3) C'est-à-dire « la peine de célébrer leur mariage. » — A. -M. T. 
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trouver pour luy demander l'aumône, il cachoit de l'argent dans des lopins de pain 8c 
les leur donnoit, disant : « Ma fille, prenez ce que vous trouverez dedans, pour ayder 
» à nourrir vos enfans. » Un jour qu'il faisoit grand froid, il fut rencontré par quatre 
pauvres, lesquels estoient presque tous nuds ; il en eut compassion, &, n'ayant dequoy 
leur donner, il dépouilla sa grande robbe blanche (1), la mit en quatre pièces égales 
& en donna à chacun la sienne , puis s'en retourna en son Manoir de Brutz en petite 
robbe de nuit. 

IX. Il preschoit infatigablement la parole de Dieu, tant en Ville qu'aux champs ; 8c 
l'heresie de Luther ayant commencé à infecter la Ville de Rennes, par sa vigilance, il 
l'étouffa en son commencement, à l'aide & diligence de frère Guillaume Supremus, 
Docteur, premier Gradué en Théologie, depuis la reformation du Convent, & Inquisiteur 
de la Foy ; lequel fit rechercher les Autheurs de l'heresie & les poursuivit si bien, qu'ils 
furent contraints de vuider la Ville & le Pays. On luy amena une femme possédée du 
malin esprit, laquelle craignoit qu'on la conduisist devers Monsieur de Rennes : estant 
amenée dans la cour du Manoir, il luy donna du pain, sur lequel il avoit gravé le signe 
de la Croix ; alors, la possédée s'échappa, criant à pleine teste ; mais ayant esté liée & 
ramenée, le Bien-heureux Prélat la fit mener en la Chapelle, &, ayant revêtu ses Orne- 
mens Pontificaux, il l'exorcisa & en chassa le Diable. L'an 1541. le 15. du mois de 
Septembre, il posa la première pierre au portail de son Eglise Cathédrale de Rennes, à 
la construction duquel il contribua libéralement ; &, l'an 1542, au mois d'Aoust, il receut 
8c Couronna à Rennes le Dauphin François, Duc de Bretagne, assisté des autres Evesques, 
des Barons 8c de toute la Noblesse. Enfin, ayant saintement gouverné son troupeau, 
l'espace de trente-six ans, il tomba malade en son Manoir de Brutz, &, après avoir receu 
tous les Sacremens, il rendit son esprit, le vingtième jour de Septembre, l'an de grâce 
1541, le septante & neuf de son âge. 

X. Incontinent qu'il eut rendu l'esprit, son corps ayant esté dépouillé pour le laver, 
les Religieux qui faisoient cet office, le trouvèrent marqué, sur la poitrine, d'une grande 
Croix de Jérusalem, laquelle fut aussi veuë par le Maistre Chirurgien (2) qui fut appelle 
pour faire ouverture de son corps, lequel l'apperceut blanche & reluisante comme 
Albastre, &, avant faire son opération, se jetta à genoux devant le corps du défunt & 
fit sa prière, le suppliant que, s'il avoit quelque crédit envers Dieu, il intercedast pour 
un sien fils, lequel estoit demeuré paralytique depuis dix mois, sans pouvoir remuer 
bras ny jambes ; puis, se levant, approcha, avec grande révérence, du corps & fit sa 
cure ; puis, s'en retournant en la Ville, il trouva un sien serviteur qui luy venoit apporter 
la nouvelle que son fils se portoit bien & s'estoit levé du lit, marchant sans anilles, ny 
ayde d'aucuns, dont il remercia Dieu & le Bien-heureux Yves, vint visiter son Tombeau 
& y amena son fils, lequel dit tout haut avoir esté guery par les mérites de Monsieur de 
Rennes, laissa ses bastons à son Sepulchre & fit sa déclaration. Il y eut une pieuse 
femme de la Paroisse de Brutz, laquelle serra les linceuls esquels le Bien-heureux Yves 
estoit mort, & s'en servoit pour soulager les femmes en travail d'enfant, qui estoient 
délivrées si-tost qu'on desplioit lesdits linceuls sur elles ; ils restèrent blancs l'espace 
de trente ans 8c plus. 

XI. L'ordre des funérailles estant disposé, il s'éleva une grande dispute entre les 
Chanoines de Saint Pierre de Rennes & les Religieux de Bonne-Nouvelle, à qui le corps 
demeureroit, les Chanoines ne s'en voulans pour rien désaisir & les Religieux opposans 
la dernière volonté du deffunt, qui s'en estoit remis à ce que le Prieur dudit Monastère 

(1) La robe des dominicains est blanche, comme on le sait, et nous avons va plus haut que le saint prélat avait 
gardé l'habit de son ordre. — A.-M. T. 
(S) Maistre René le Boucher. — A. 
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en ordonnèrent. Ils arrivèrent au faux-bourg de Rennes sans pouvoir accorder, ny avoir 
terminé ce différent, & le Corps, estant au carrefour nommé Joûaud, entre les deux 
chemins, dont l'un mené à Bonne-Nouvelle & l'autre à la Porte Mordelaise, qui est 
joignant la grande Eglise, il devint si lourd & pesant, & les chevaux qui portoient le 
branquart tellement immobiles, qu'il fut impossible de les faire avancer ny reculer. Ce 
miracle obligea les deux Collèges de s'accorder, en telle sorte que le Prieur de Bonne- 
Nouvelle, ayant, sur le champ, pris l'avis de ses Religieux, accorda, par déférence, le 
corps aux Chanoines. Il n'eut pas plus-tost proféré la parole & donné consentement, 
que les chevaux, sans estre guidés de personne, tournèrent à main droite, &, laissans le 
chemin de Bonne-Nouvelle, se rendirent à la Porte de la Ville, mais si vite que le Clergé 
avoit bien de la peine à les suivre. Il fut conduit solemnellement en son Eglise Cathé- 
drale, où la foule du Peuple fut si grande, qu'on eut de la peine à parfaire l'Office de 
l'enterrement. Ce fut un spectacle qui émouvoit les assistans à compassion d'entendre 
les pleurs & cris des pauvres, lesquels, prosternés à terre à l'entour de son corps, 
pleuroient la mort de leur Père & Pasteur. Il avoit désiré, pendant sa vie, d'estre inhumé 
au Chapitre de son Convent, sous les pieds de ses Frères ; mais les Chanoines de son 
Eglise luy firent édifier une Tombe élevée, pratiquée sous la vitre du pignon méridional 
de la grande croisée de l'Eglise Cathédrale, où il fut inhumé. 

XII. Tost après, Dieu commença à manifester les mérites de son serviteur par 
plusieurs miracles, de sorte que son Tombeau commença à estre fréquenté & des vœux 
y apportez. Lorsqu'on apportoit son Corps de Brutz à Rennes, la Croix qu'on luy avoit 
mise entre mains estant tombée par terre, après l'avoir long-temps cherchée, fut trouvée 
en sa place sans que personne l'y eût remise. 1. Une femme de la Ville de Rennes (1), 
ayant esté long-temps détenue d'une grosse fièvre, sans espérance d'en réchapper, 
s'estant recommandée au Bien-Heureux Yves & ayant fait vœu de visiter son Tombeau, 
fut, tout à l'instant, guérie & sauta du lit, disant hautement que c'estoit par les mérites 
de Monsieur de Rennes. 2. Un honneste Prestre du Diocèse de Saint-Malo (2), ayant esté 
malade d'une fièvre quarte, l'espace de 15. mois, à laquelle il n'avoit pu trouver de 
remède, ayant ouy que le B. H. Yves estoit mort, promît de dire trois Messes de Requiem 
pour luy (quoy qu'il le crût n'en avoir besoin), &, son vœu accomply, il fut parfaitement 
guery & vint visiter le Tombeau 8c donner sa déclaration, qui est du 27. Novembre 1541. 
3. Une honneste femme de la Paroisse de Vigneu, détenue d'une fièvre quarte, l'espace 
de 13. mois, sans y pouvoir trouver aucun remède, ayant fait vœu de visiter le Tombeau 
du B. H. Yves, fut guérie ; elle accomplit son vœu & fit sa déclaration, le cinquième 
Décembre de la même année. 4. Un Gentil-Homme de mérite (3), détenu d'une griefve 
maladie, laquelle l'avoit privé de la veuë, oûye & fonction de ses autres sens externes, 
semblant plus mort que vif, recommandé par ses amis au B. H. Yves, recouvra sa santé. 
5. Un Personnage de la Paroisse de Rand-Roët, Diocèse de S. Malo (4), ayant esté huit 
jours sans parler, au jugement de tous plus mort que vif, ayant esté recommandé à Dieu 
& au B. H. Yves, dans demy-heure, il luy amanda, &, peu après, revint en santé & 
envoya Jean Thomasser, pour annoncer le miracle, lequel fit sa déclaration le sixième 
Décembre audit an. 6. Un Habitant de la Paroisse de Baignon, Diocèse de Saint-Malo (5), 
ayant recommandé un sien Fils, nommé Julien, étant aux abois de la mort, après une 
longue maladie, au B. H. Yves, il fut guéri, contre l'opinion de tous ; sa déclaration est 

(1) Perrine Mahé. — A. 

(2) Dom Jean Passaye. — A. 

(3) Lonys le Voyer S.» de Doup. — A. 

(4) Robert Maillard. — A. 

(5) Yves Conault. — A. 
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du penultiesme Décembre de la même année. 7. Une Fille de la Paroisse de Saint Laurens, 
Diocèse de Dol (1), ayant une jambe presque toute pourrie & jugée incurable, s'étant 
recommandée au B. H. Yves, fut, en peu de temps, guérie. 8. Une Fille de la Paroisse 
de Mont-Auban, Diocèse de Saint-Malo (2), âgée de 18. à 20. ans, détenue, l'espace de 
2. ans, d'une fièvre quotidienne, sans y avoir trouvé aucun remède, ayant esté par ses 
Parens recommandée au B. H. Yves, deux jours après, la fièvre la quitta. 9. Un Habitant 
de la Ville de Hedé (3) asseura, par sa déclaration du 18. Février 1542, qu'ayant un fils 
tourmenté de la fièvre & quelques autres maladies, depuis long-temps, l'ayant recom- 
mandé au B. H. Yves, il guérit ; dit de plus, que, par les mérites du même Prélat, il 
gagna un procez qu'il pensoit devoir perdre, nonobstant son bon droit. 

Xin. Le bruit de ces Miracles & de plusieurs autres, qui se firent en divers endroits 
par les mérites du B. H. Yves, furent cause que son Tombeau fut fréquenté plus que 
jamais, & son Image en relief fut posée sur l'Autel de la Chapelle, qui est joignant la 
petite porte qui mené à saint Yves, plus haut que le Sepulchre de Raoul de Treal, 
autrefois Evêque de Rennes ; il étoit à genoux en habits pontificaux & tendoit les mains 
pour recevoir un petit Jésus, que N. Dame luy presentoit. J'ay veu cette Image, & même 
que, le jour de saint Yves de Kermartin, le 19. May, son Sepulchre étoit visité par le 
Peuple & chargé d'offrandes (4). jEmar Hennequin, Evêque de Rennes, portoit une singu- 
lière affection à la mémoire du B. H. Yves Mahyeuc, & désira estre enterré en même Sepul- 
chre que luy : ce que voulant accomplir Messire Pierre Oger, Chanoine de S. Pierre de 
Rennes & Archidiacre du Désert, Exécuteur du Testament du feu Sieur jEmar, il fit, le 
soir précédant l'enterrement, 15. Janvier 1596, ouvrir le Sepulchre du B. H. Yves, dont 
le corps aparut tout entier, sans aucune corruption, ny en ses membres, ny en ses 
vétemens, 55. ans après sa mort ; ce qu'ayant veu ledit Sieur Archidiacre, il fit refermer 
le Sepulchre & enterrer jEmar tout joignant à platte terre. L'Image de ce Bien-heureux 
Prélat, tirée au vif après le naturel, se voit en la Sacristie du Convent de Bonne-Nou- 
velle, à Rennes. 

Le Catalogue manuscrit des Evesques de Rennes, gardé au Chapitre de ladite Eglise, 
parle de luy ainsi : « Yvo Mahyeuc, ex familiâ Dominicanorum, per annos ampliùs 
quadraginta Episcopatum Rhedonensem administravit, cum summâ pietate & fide ; fuit 
Reginœ Ann», uxoris Regum Caroli VIII. & Ludovici XII. à secretis confessionum ; 
habitum Monachalem nunquàm deposuit ; omnia sua bona, vivens, pauperibus distribuit ; 
decessit septuagenario major ; inventseque sunt impressœ cruces in ejus pectore post 
mortem ; frequentaturque ejus Sepulchrum in Ecclesiâ Cathedrali extra chorum, ad 
latus dextrum, cum summâ populi veneratione ; vixit sub Ludovico XII & Francisco I. » 
Le Necrologe du Convent de Bonne-Nouvelle lès Rennes, sur le 20 Septembre dit : « XII. 
Cal. Octob. hac die 20 Septemb. à nato Salvatore anno 1541, diem clausit extremum, 
sanctissimus simul venerabilissimus Pater Frater Yvo Mahyeuc, hujus civitatis Antistes, 
sapientiâ ac morum probitate nominatissimus. Hic, cum prudenter ac providè, per 
36 annos & ampliùs, Rhedonensem rexisset Ecclesiam, plenus dierum, in suo Manerio 
de Breutz, fœlici transitu, fide clarus & miraculis, vivificae crucis signo in pectore, in 
decessu, apparuit stigmatizatus, & sepultus est in Cathedrali Ecclesiâ hujus civitatis, 
alioqui (ut petierat) in hoc Conventu sepeliendus. » Argenlré parle aussi de luy, en son 
Catalogue des Evesques de Rennes, liv. 1, chap. 10, et liv. 13, chap. 66; Du Pas, en son 

(1) Ysabeaa de Kermelec. — A. 

(2) Micée l'Aline. — A. 

(3) Charles Vandel. — A. 

(4) Es années 1617, 18 et 19; mais elle a esté oteo et transportée sur son tombeau. — A. 
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Catalogne des Evesques de Rennes et en son Histoire généalogique des Illustres Maisons de 
Bretagne, en celles de Maures, page 650 ; Claude Robert en sa Gallia Christiana, es Evesques 
de Rennes ; Jean Chenu, en son Hist. Cronolog. des Evesques de France, en ceux de 
Rennes; frère Alphonse Fernandez, en sa Consertatio praedicatoria, et frère Antoine de 
Sienne, en son Chronicon ord. Prsed. décade 1520 ; F. Pierre Louve t, en ses tables des 
Hommes Illustres de l'Ordre des FF. Prédicateurs, du siècle 16, table 5; les enquestes faites 
en la Paroisse de Brutz et les mémoires MSS. de feu Messire Pierre Oger, Chanoine de 
Rennes, Archidiacre du Désert, à moy transmis par vénérable et Discret Messire Michel 
Bourré, son Neveu, Chanoine de Rennes et Protonotaire Apostolique, et les mémoires MSS. 
de RR. PP. Augustin du Pas, Guillaume et autres Religieux de son Ordre. 



ANNOTATIONS. 



W 



LE TOMBEAU DU BIENHEUREUX YVES MAHYEUC (À.-M. T.). 

|ous empruntons ce qui suit au Pouillé historique de l'Archevêché de Rennes, par l'abbé 
Guillotin de Corson , chanoine honoraire. 

<r Le corps du saint évêque apporté solennellement (de Bruz) à Rennes, fut inhumé 
dans le transept méridional de la cathédrale, sous une arcade pratiquée au-dessous de la grande 
verrière... Sa sépulture ne tarda pas à devenir célèbre sous le nom de tombeau du bon Yves... 
On ouvrit cette tombe bénie une première fois en 1596, et Ton trouva le corps exempt de cor- 
ruption et les vêtements intacts; en 1756 eut lieu une nouvelle ouverture du tombeau qui ren- 
fermait ces restes précieux ; cette fois Ton y retrouva seulement « une partie du corps sans aucune 
odeur d'aromate ni de fétidité, » une portion des ornements épiscopaux, une crosse en bois et 
un anneau d'or orné d'une cornaline gravée. Le 9 avril, ces ossements furent recueillis avec 
vénération et déposés dans un nouveau cercueil de chêne et de plomb portant cette inscription : 
Hic ossa et cineres Yvonis Mayeuc Armorici diœcesis Leonensis , ordinis pr^edicatorum, 
D. D. Episcopi Redonensis, viri virtutibus heroicis nominatissimi, etiam et miraculis, de 
QUIBUS INQUISITIO solemnis ad sedem apostolicam transmissa est, expectant UT RELIQUHS BEA- 

TORUM ANNUMERENTUR. OBIIT ANNO DOMIN1 1541 DIE 28» SEPTEMBRIS, EPPOSSUS EST LOCULXJS PRIOR 
DIE 26 MARTU ANNI 1756, COLLABENTE PER VETUSTATEM ECCLESIA SANCTI PETRI REDONEN8I ET IN 
PRESENTEM MUTATUS DIE 9« APRIUS EJUSDEM ANNI. 

Gomme on le voit, l'exhumation et la déposition dans un nouveau cercueil avaient eu pour 
occasion le projet de reconstruction de la cathédrale Saint-Pierre* Les restes du saint prélat et 
des autres évoques de Rennes furent alors descendus dans un nouveau caveau que le Chapitre 
avait fait construire au bas des nefs de la nouvelle cathédrale. 

« En 1872, Mgr Saint-Marc ordonna de faire des recherches dans la métropole pour y retrouver 
ce caveau dont on avait perdu le souvenir depuis près d'un siècle. On parvint à en découvrir 
l'entrée; mais une fois descendus dans l'enfeu, au lieu d'y rencontrer les cercueils et les ins- 
criptions désignant chaque personnage, on ne trouva que des ossements épars et confondus sans 
aucun indice de distinction. 

» La Révolution, qui ne respectait pas même les morts, avait, en effet, passé dans cette crypte; 
et sans doute, en vertu du décret qui ordonnait de fouiller les tombeaux pour en retirer les 
plombs et les fers au profit de la nation, on avait ici, comme ailleurs, violé les sépultures et 
dispersé les ossements. » 

Si parmi ceux qui furent trouvés ainsi « épars et confondus » il y en avait qui fussent du bien- 
heureux Yves, ils ne pouvaient être et ne sont l'objet d'aucun culte spécial. Réunis à tons les 
autres débris humains trouvés dans la crypte, c'est-à-dire aux restes dé dit autres évêques de 
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Rennes, de plusieurs inconnus, et de la princesse Isabeau de Bretagne sœur de la Duchesse Anne, 
le 5 novembre 1872 ils furent honorablement replacés dans la crypte. 

LE SOUVENIR DU BIENHEUREUX YVES MAHYEUG (A.-M. T.). 

■MHn peut dire qu'il est complètement oblitéré dans le diocèse de Quimper et de Léon qui a 
|B1 vu naître sur le territoire de Plouvorn celui qui devait tant illustrer le siège de Rennes, 
BEA mais il vit toujours dans le diocèse qu'il gouverna ; autrefois c'était toute la province qui 
était fière d'avoir été édifiée par un si saint prélat. « Le 6 décembre 1638 (tout près d'un siècle 
» après sa mort), les Etats de Bretagne décidèrent d'écrire au Pape pour lui demander qu'en 
» présence des miracles opérés au tombeau d'Yves Mahyeuc, il soit permis d'invoquer publique- 
i> ment ce saint personnage. * Malheureusement, les démarches faites à Rome par les évêques de 
Rennes et les Etats de la province, traînèrent en longueur et furent arrêtées par la Révolution. * 
Yves Mahyeuc est donc plutôt l'objet de la vénération que d'un culte public proprement dit. 

LA VIE DE LA BIEN-HEUREUSE ERMENGARDE D'ANJOU, 

Duchesse de Bretagne, Fondatrice du Monastère de Buzay, le 25. Septembre. 




|*heurbuse Princesse Ermengarde, fille de Foulques, surnommé Rechim, 
quarante-deuxième Comte d'Anjou, et de sa première femme Hildegarde, 
fille de Lancelin, Seigneur de Beaugency, naquit au Chasteau d'Angers, Tan 
de grâce 1057. sous le Pontificat d'Estienne X. dit IX. & l'Empire de Henry IV. 
dit III ; régnant en Bretagne le Duc Conan IL du nom. Elle fut soigneusement élevée 
par ses Parens, &, estant grandelette, fut mariée à Guillaume, Comte de Poitou, lequel, 
après l'avoir répudiée, deceda, la laissant veuve. L'an 1093, Constance d'Angleterre, 
fille de Guillaume le Bastard, Roy d'Angleterre, femme d'Alain IV, surnommé Fergent, 
Duc de Bretagne, estant decedée, ce prince, informé des vertus de la Comtesse de Poitou, 
la rechercha & épousa, en grande solemnité, au Chasteau de Nantes. Cette Dame estoit 
de mesme humeur avec son Epoux, adonnée à la pieté, justice & exercice de vertus ; 
c'estoit la vraye Mère de son Peuple, le refuge des affligés, le modelle & exemple de 
toute vertu. Le Pape Urbain H. estant venu en France, l'an 1095, pour lever la Croisade 
contre les Infidelles qui occupoient la Terre Sainte (1), la Duchesse, postposant son aise 
& commodité à la Gloire de Dieu & recouvrement des Saints Lieux, persuada au Duc, 
son époux, de se croiser avec les autres Princes François, & passer la mer en personne 
pour combattre les ennemis de Jesus-Christ. 

IL Le Duc, obéissant aux pieux avis de sa femme, laissa son Pays & Duché sous le 
gouvernement des Estats & de la Duchesse, &, ayant fait levée de bon nombre de 
soldats, se croisa avec Conan, fils du Comte Geffroy, qui fut tué à Dol, Hervé, fils de 
Guillaume Comte de Léon, Raoul de Gaël, Alain, son fils, Riou de Loheac & plusieurs 
autres Seigneurs ; lesquels, s'estans joints à Robert Duc de Normandie, Estienne Comte 
de Chartres, Eustache frère du Duc de Lorraine, Rotrou Comte du Perche, le Comte 

(1) Voy. let actes do concile de Clermont. — A, 
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de Flandres 8c Hugues le Grand, passèrent à Duras, puis en Albanie, Macédoine, Thrace, 
& de là à Constantinople, où ils furent bien recueillis de l'Empereur Alexis, qui, au 
partir, les chargea de presens, & enfin allèrent joindre l'Armée des Ghrestiens campée 
devant Nicée en Bithinie, où ils firent monstre de six cens mille piétons & cent mille 
chevaux. Le Duc Alain demeura six ans, hors sa Duché, en cette sainte expédition 8c y 
fit de belles armes, ayant combattu vaillamment en trois mémorables batailles rengées; 
la première fut en ce Siège de Nicée, où Solyman, gênerai des Turcs, qui estoit venu à 
grande puissance pour lever ce siège, fut défait & mis en pièces par l'armée Chrestienne ; 
l'autre fut le premier de Juillet 1097. sur le chemin d'Antioche ; la troisième au Pont- 
Ferré, où les Perses & les Parthes Mahometans furent mis en déroute, le Duc commandant 
en celuy des douze Bataillons de l'Armée Chrestienne qui attaqua le Bataillon du Satrape 
Corbagat. Il fut aussi en plusieurs assauts 8c prises des Villes, Ghasteaux 8c Forteresses, 
8c entra des premiers, par la bresche, en la ville de Jérusalem, lors qu'elle fut prise 
d'assaut. Tandis que le Duc faisoit merveilles d'armes en Orient, la Duchesse, comme 
un autre Moïse, passe tout son temps en oraisons & œuvres de pieté; elle faisoit faire 
des Processions générales par toute la Bretagne, alloit de Monastère en autre recom- 
mander aux Religieux & Prestres le succez des armes Chrétiennes, faisant faire des 
quêtes & cueillettes pour fournir aux frais de la guerre . dont les deniers et sommes 
elle faisoit tenir asseurément à l'armée. 

III. Enfin, l'an 1101. les Princes ayans mis bon ordre aux affaires de la Terre Sainte, 
le Duc s'en retourna, 8c arriva en Bretagne, au mois d'Aoust, au grand contentement de 
tous ses sujets, mais spécialement de la Duchesse, laquelle, voyant que la Justice se 
manioit en Bretagne fort confusément, sans règle certaine, ny forme déterminée, 
persuada au Duc, son mary, d'y donner ordre pour le soulagement de ses Sujets; ce 
qu'il fit, instituant deux Seneschaux en Bretagne; l'un à Rennes, Juge universel du 
Duché, l'autre à Nantes pour le Comté Nantois seulement, & rétablit le grand Parlement 
de Bretagne, qui avoit esté long-temps interrompu par le moyen de guerres, où il s'assit 
en son Estât Royal ; à sa dextre, un peu plus bas, le Prince Conan, Comte de Nantes, 
Geffroy, Comte de Penthiévre, & Estienne, son frère; aux pieds du Duc, le Chancellier; 
à costé, le Seigneur de Guemené, tenant un coussin de drap d'or, &, sur iceluy, la 
Couronne Ducale à hauts d'or; &, de l'autre costé, le grand Escuyer de Bretagne; le 
Seigneur Blossac portant l'épée Ducale; après, les Seigneurs du sang; Baldric, Arche- 
vesque de Dol, suivy des Evesques de Rennes, Nantes, Saint Malo, Cornoûaille, Vennes, 
S. Brieuc, Léon & Treguer ; 22. Abbez ; les neuf Barons de Bretagne, à main senestre, & 
les Bannerets & Députez des Chapitres & bonnes Villes ; 8c, en cette Assemblée, il fît des 
Loix, Ordonnances 8c Edits très-utiles pour le bien de son Estât. Ce Prince gouverna 
depuis sa Duché en paix & justice jusqu'à l'an 1111. qu'étant tombé malade, il se fit 
porter en l'Abbaye de Saint Sauveur de Rhedon, pour se disposer à bien mourir parmi 
les Religieux qui y vivoient fort saintement. La Duchesse, ayant obtenu permission des 
Abbez 8c religieux de l'assister, luy rendit tous les devoirs & offices de bonne 8c loyale 
Epouse, & fit tant par ses prières, aumônes & autres bonnes œuvres, que le Duc recouvra 
sa santé, &, par le conseil de sa femme , se démit du Gouvernement du Duché es mains 
du Prince Conan, son fils, 8c se retira à Rhedon, se logeant prés le Monastère de Saint- 
Sauveur, vivant en grande tranquillité & quiétude, s'exerçant en l'Oraison 8c mortification 
jusques à l'an 1119. que Dieu l'apella de ce monde, & fut enterré audit Monastère, en 
présence des neuf Evêques de Bretagne, au grand regret de tous ses sujets. Il deffendit 
très expressément qu'on ne fit aucune Pompe Funèbre à ses obsèques ; mais les Barons 
ne le voulurent endurer 8c luy firent autant d'honneur qu'à aucun de ses Prédécesseurs. 
A l'exemple de ce Prince, Benoît, Evêque de Nantes, son Frère, se défit de son Evêché, 
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se rendit Religieux au Monastère de Sainte-Croix de Kemperlé & y vécut, le reste de ses 
jours, en grande humilité & observance. 

IV. La bien-heureuse Duchesse Ermengarde ayant essuyé les larmes de son duëil, se 
donna entièrement au service de Dieu ; &, après avoir assisté au Couronnement du Duc 
Conan, son Fils, se retira à Rhedon, où elle demeura six ans, vivant en grande Obser- 
vance, sous la direction des Religieux du Monastère de Saint Sauveur. Sa maison estoit 
composée de personnes Religieuses & de bonne vie; son train estoit petit, en ayant 
retranché la plus grande part ; elle distribuoit le revenu de son patrimoine & de son 
douaire aux Eglises, Monastères & Hospitaux ; elle entendoit dévotement le Divin Service 
audit Monastère, & s'exerçoit en grandes austeritez & mortifications. Cependant qu'Elle 
s'occupoit à ces Religieux exercices, Dieu luy fit naître l'occasion d'aller visiter les 
Saints Lieux de la Terre Sainte, d'autant que les Seigneurs Chrétiens, après la mort de 
Baudouin, Roy de Jérusalem, apellerent le frère d'elle, Foulques, Comte de Touraine 
& du May ne, pour Epouser la Princesse Meliscende, seule & unique héritière dudit 
Baudouin; ce que la Duchesse ayant sceu, elle pria le Roy Foulques, son Frère, de 
l'amener en la Terre Sainte, ce qu'il fit, l'an 1125. & y demeura 9. ans, s'occupant en visites 
des Saints Lieux, réparations d'Eglises, assistances des Religieux, Pauvres & Pèlerins ; 
elle fit bâtir une magnifique Eglise sur le puits de Jacob, où le Sauveur parla à la 
Samaritaine (1), laquelle elle fit dédier à Saint Sauveur, & eut passé le reste de ses 
jours en cette contrée, si le Duc Conan, son Fils, & toute la Bretagne n'eussent impor- 
tuné le Roy Foulques de la renvoyer, & elle de s'en retourner, ce qu'elle fit à son grand 
regret, aportant de précieuses Reliques en Bretagne, où elle arriva, l'an 1134. au grand 
contentement du Duc & de tout le Peuple. 

V. En ce temps-là, le Glorieux Patriarche saint Bernard s'étant élevé contre les 
erreurs de maistre Pierre Abaëlard, Abbé de Saint Gildas de Rhuys, natif du Bourg Parois- 
sial de Palets, Diocèse de Nantes, fit plusieurs voyages vers le Duc Conan & la Duchesse 
Marguerite, Fille de Henry I, Roy d'Angleterre, pour se servir de leur autorité, afin de 
ranger cet homme (qui étoit leur sujet) à la raison, où il trouva la B. H. Ermengarde, 
nouvellement revenue de la Terre Sainte, avec laquelle il contracta une sainte amitié, de 
sorte qu'elle luy ouvrit son dessein, qui étoit de se retirer du monde & passer le reste 
de ses jours au Service de Dieu en quelque Monastère, supliant le saint Abbé de vouloir 
accepter une terre & les possessions qu'elle luy vouloit donner, pour fonder & bâtir un 
Monastère, comme il avoit fait à Begar, au Diocèse de Treguer, à l'instance des Comte 
& Comtesse de Guengamp. Le S. Abbé accepta son offre, &, ayant pris des Religieux de 
Clairvaux, les amena en Bretagne, & vint trouver la Duchesse Ermengarde à Nantes, 
accompagné de Geffroy, Evêque de Chartres, Légat du Pape Innocent II. en Aquitaine. 
Us furent faire la révérence au Duc, lequel ratifia la fondation que sa Mère vouloit faire 
dudit Monastère, en un lieu apellé Buzay, situé sur le bord de la Rivière de Loire, 
quatre lieues sous Nantes (2). Pendant que S. Bernard étoit à Nantes, une pauvre femme 
s'adressa à luy, luy déclarant qu'il y avoit 9. ans qu'un Diable incube abusoit d'elle 
toutes les nuits, & même estant couchée prés de son mary, sans qu'il en aperceut rien, 
commettant sur elle mille impuretez & actes lubriques ; enfin, que, la septième année, 
craignant que la mort ne la surprit en cet estât, elle s'estoit confessée à un Prêtre, &, 
par son conseil, avoit fait plusieurs pèlerinages, aumônes & oraisons, sans que, pour 
cela, elle fust soulagée; au contraire, qu'elle en estoit plus vexée & importunée que 
jamais ; ce qu'étant venu enfin en évidence, son mary, abhorrant sa conversation l'auroit 

(1) Jean Bourdigné, en son Histoire d'Anjou, dit qu'elle le fit Religieuse en l'Eglise de Ste. Anne en Jérusalem, et 
qu'elle y finit sa vie. part. 2, ch. 19, mais cela ne peut estre. — A. 
(3) Voy. en la yie de St. Jean de la Grille l'art. 3, p. 37. — A. 
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abandonnée ; de plus, que cet infâme Démon lùy avoit prédit la venue du saint Abbé, & 
expressément défendu qu'elle ne se fust présentée à luy, autrement que, de son amy, il 
luy deviendroit son plus cruel ennemy, & que, quand le Saint s'en seroit allé, il la 
persecuteroit cruellement. Cette pauvre femme, disant ces paroles, tenoit les pieds du 
Saint embrassez & les arrousoit d'un torrent de larmes. 

VI. Le Saint la releva & la consola , luy donnant espérance de se voir délivrée en 
peu de temps, &, d'autant qu'il estoit déjà tard, luy enjoignit de la venir trouver le len- 
demain; à quoy elle ne fit faute, & luy raconta que ce Démon incube l'estoit venu 
encore voir la nuit passée, &, après ses saletez accoustumées , l'avoit menacée de 
terribles persécutions. Le Saint, l'ayant écoutée, luy dit : « Allez-vous-en, ma fille; 
» prenez mon baston que voicy & le mettez en vostre lit & ne vous souciez de rien ; que 
» l'ennemy fasse ce qu'il pourra. » La femme prit ce baston, & s'allant coucber, estant 
munie du signe de la Croix, le mit sur son lit, &, tout incontinent, le Démon entra dans 
sa chambre, la menaçant de la faire repentir, quand le Saint se seroit retiré; mais il 
n'osa plus approcher d'elle, ny même de son lit. Le Dimanche suivant, S. Bernard pria 
Brice, Evêque de Nantes, de faire assembler le Peuple dans l'Eglise Cathédrale de Saint 
Pierre, &, à l'Offerte de la grande Messe, il sortit du Chœur, assisté desdits Evêques de 
Nantes & de Chartres, de tout le Clergé & du Peuple, ayans tous des cierges allumez en 
leurs mains ; &, montant en Chaire, il fit une belle prédication, déclarant publiquement 
les vexations que cette pauvre créature avoit enduré de ce Démon incube, lequel, de 
l'autorité de Jesus-Christ & des Prélats là presens , par l'intercession de tous les Saints 
& les prières du Peuple fidelle qui étoit présent, il anathematiza cet esprit immonde, 
luy deffendant désormais, d'approcher de cette femme, ny d'aucune autre ; &, ayant dit 
cela, il éteignit son cierge & en fit faire autant au Clergé & au Peuple, &, par même 
moyen, toute la puissance du Démon fut éteinte & amortie (1), &, depuis, il ne retourna 
plus vers cette femme ; laquelle, s'estant confessée au Saint, reçut la Communion & s'en 
retourna en son logis, remerciant Dieu & son serviteur saint Bernard. L'année même 1136. 
le 26 Juin (2), ledit Monastère de Buzay fut fondé par ladite Duchesse Ermengarde & les 
Religieux y establis par S. Bernard, sous la direction de S. Jean (depuis Evêque de Saint- 
Malo, surnommé de la Grille) lequel il fit venir du Monastère de Begar, où il estoit 
Abbé (3). 

VII. La B. heureuse Ermengarde, après l'establissement des Religieux à Buzay, y fit 
quelque séjour, recevant les instructions du S. Abbé Jean, & méprisa tellement le monde, 
qu'elle ne voulut plus retourner en la Cour du Duc, son fils, quoy qu'elle en fut impor- 
tunée, même pressée par plusieurs grands Seigneurs, lesquels, s'offençans de son refus 
& du genre de vie qu'elle vouloit, désormais, mener, en tinrent peu de compte &la 
méprisèrent ; mais la B. H. Princesse, bien ayse d'estre méprisée pour l'amour de Jesus- 
Christ & de la vertu, se retira en sa ville de Rhedon, qui estoit membre de son douaire» 
&, ayant receu l'habit de l'Ordre de Cisteaux de la propre main de S. Bernard, acheta 
une grande & spacieuse maison, prés le Monastère de S. Sauveur, où, ayant amassé 
quelques filles pieuses, elle passa le reste de ses jours au service de Dieu, jusques à 
l'heure de son trespas. S. Bernard faisoit estât de la vertu de cette B. H. Princesse & la 
consoloit souvent par lettres ; deux desquelles se lisent dans ses œuvres , qu'il sera à 
propos d'insérer icy de mot à mot; la première, c'est la 117. de ses Epîtres, dont 
l'inscription est telle : Dilectse in Christo filiœ suœ Ermengardœ, quondàm eximim 
Comitissœ, nunc humili Christi ancillœ, Bernardus, Abbas Clarœ-Vallis, Pium sanctse 

(1) Extinctis Sacramentalibus luminaribus, extincta est deincepa tota via Diaboli. Manuacrit de Buxay. — A. 
(3) Robert dit 1136 ; d'Argentré, 1. 4, c. 48, 1135. — A. 
(3) Voy. aa vie, le 3 février. — A. 
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dilectionis affectant. Recepi delicias cordis mei, pacem tui ; Imtus sum, quià tu lœta 
nuntiaris; me admodùm reddit incolumem tua innolescens alacritas; hœc nimiràm lœtitia 
nihil habet de carne & sanguine, cùm hamilis ex sublimi, ex ingenuâ ignobilis, pauper ex 
divite uivas, Fratris, Filii, Patriœque destitata solatio. Sine dubio ergo, quod in te alacritatis 
natum est, de Spiritu Sancto est, quippè jamdudùm à timoré Dei concipiens, partaristi jam 
tandem spiritum salutis, foras atiqaé mittente charitate timorem. Oquàm libentiùs prœsens 
ista colloquerer quàm scribo absens l crede mihi, irascor occupationibus meis, quibus 
fréquenter impediri videor ne te videam. Rara quidem datur hujusmodi opportunitas , sed 
chara, fateor, est mihi vel ipsa raritas; est enim melius uidere te nonnunquàm, quam 
nanquâm omnino. Spero me in proximum venturum ad te, jàm nunc prœlibans gaudium 
proximè, plenèque futurum. C'est la teneur de cette première Lettre, en laquelle on peut 
remarquer la sincère affection que ce saint Abbé portoit à nostre Bien-heureuse Ermen- 
garde, & l'estime qu'il faisoit de sa vertu & de l'humilité qu'elle avoit embrassée en ce 
genre de vie, où elle sembloit estre abandonnée de toute sorte de consolation mondaine. 
L'autre Lettre, c'est la 116. qui porte pour titre : Divi Bernardi, qaondàm Clarœ-Vallis 
Abbatis, ad Ermengardam qaondàm Britanniœ Comilissam. Utinàm, sicut cartam nunc 
prœsentem, iià & meam tibi mentem expendere possem. O si légère posses in corde meo, 
quod ibi, suo digito, de amore tuo Deus dignatus est scr ibère l Certè, cognosceres quod 
natta lingua, vel penna sufficiat exprimere, quod in intimis mihi medullis Dei spiritus 
imprimere potuit; & nunc quidem prœsens sum spiritu, licet corpore absens, sed nec mihi 
tibi est undè appaream; est tamen penès te undè possis de me utcumquè conjicere, etsi 
nondùm cognoscas quod dico. Intra ergo in cor tuum et inspice meum, & vel tantùm mihi 
tribue amoris ergà te, quantum tibi ergà me inesse sentis, ne si nos quidem minus, te vero 
amplius amare prœsumpseris, eo te nobis prœferre poteris, quo <fc vincere nos charitate 
putaveris. Cœterùm, tuœ modestiœ est id potiùs sentire de nobis, ut qui te me fecit ità 
diligere et eligere ad consilium tuœ salutis, «que affecerit <fc me in obsequium tuœ dilectionis. 
Tu ergo videris quomodo me tecum retinueris : Ego, ut verum fatear, nusquàm abs te 
recedo. Hœc tibi intérim de via in transitu breviter scribere volui, sperans me, majori otio, 
majora missarum, si Deus annuerit. Enfin, la bonne Dame ayant longuement persévéré 
au Service de Dieu, mourut saintement à Rhedon, & fut inhumée prés du Duc son raary, 
l'an de grâce 1148. 

Cette Histoire a esté par nous tirée de l'Histoire de Bretagne de d'Argentré, liv. 4, 
chap. 43, 45 et 48, du Menologiura Cisterciense et de la vie MSS. de S. Bernard, gardée au 
Monastère de Buzay. 

ANNOTATION. 



LE DUC ALAIN FERGENT ET LA DUCHESSE ERMENGARDE (A.-M. T.). 



m 



|ans notre histoire de Bretagne où nous rencontrons tant de nobles physionomies faites 
pour inspirer le respect, il n'en est guère de plus vénérables et de plus sympathiques en 
même temps que celles de ce prince et de cette princesse si parfaitement dignes l'un de 
l'autre. 

On a vu comment Alain Fergent transmit à son fils Conan toute la jouissance de la dignité 
ducale et se retira dans l'abbaye de Redon pour n'en plus sortir. Il y vécut suivant la discipline 
monacale, c autant qu'il le pouvait à son âge ; » on comprendra toutefois qu'il ne pouvait être 
un moine ordinaire, et une charte de l'abbaye de Saint-Sauveur l'a judicieusement remarqué : 
« Pour un personnage aussi illustre, pour son entretien et son service quotidien, il faut beaucoup de 
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monde et beaucoup de choses, il y a beaucoup de frais à faire qui grèveraient fortement l'abbaye. » 
Aussi l'ancien duc et son fils et successeur dédommagèrent-ils généreusement le monastère. Après 
sept années passées ainsi dans une entière retraite, Alain mourut pieusement le 13 octobre 1119, 
et si Ton suit rénumération de tous les grands personnages qui figurèrent à ses obsèques on 
comprendra de quel respect ce prince-moine était toujours entouré. On y vit en effet « tous les 
évéques de Bretagne ayant à leur tête deux des plus célèbres lettrés de ce temps, Baudri, arche- 
vêque de Dol et Marbode, évéque de Rennes, tous les abbés et presque tous les barons, entre 
autres, Etienne comte de Penthièvre et ses quatre fils, le vicomte Alain de Porhoët, tige de la 
maison de Rohan , Olivier sire de Dinan , Hervé vicomte de Léon , André de Vitré et son fils 
Robert, Roland de Retz, Judicaël de Malestroit, etc. » (1). 

« Il est resté, dit M. de la Borderie, une des figures imposantes de notre histoire; importance 
bien justifiée par sa victoire sur Guillaume le Conquérant , son triomphe sur les derniers cham- 
pions de la rébellion féodale, son concours vaillant, puissant, à la première croisade et à la 
journée de Tinchebrai. Nos anciens historiens, Bouchart et d'Argentré, lui attribuent en outre 
la gloire d'avoir inauguré ou au moins réglé l'organisation judiciaire de la Bretagne; il n'y a, 
croyons-nous , aucun droit. Cette erreur vient en ligne directe de la fausse charte absolument 
apocryphe sur les neuf barons de Bretagne, et qui attribue à Fergent l'organisation des Etats 
et du Parlement ducal. Fable absurde. Fergent n'innova rien, ce qui ne l'empêcha pas d'avoir 
usé largement des institutions déjà existantes, d'avoir maintes fois convoqué, présidé des assises 
judiciaires, et de grandes cours féodales, où l'on agitait souvent des questions de gouvernement 
et des affaires politiques. » 

Examinons maintenant ce qu'était la digne compagne d'un tel prince : L'un des hommes les 
plus illustres de son temps par sa science, son intelligence et ses vertus, Geofroy de Vendôme, 
lui écrivait : « J'apprends que dans le gouvernement temporel vous suivez exactement les lois 
de la justice, vous faites fleurir la paix dans vos états, vous faites du bien à tous, vous nourrissez 
les pauvres qui ont faim, vous étanchez la soif de ceux qui en sont tourmentés, vous donnez des 
vêtements à ceux qui sont nus, vous essuyez les larmes de tous les affligés qui ont recours à vous, 
et l'on ne voit personne sortir de votre présence mécontent; bref, par la noblesse de vos vertus, 
vous surpassez la noblesse de votre extraction. » 

Ce n'est pas nous, c'est M. de la Borderie qui souligne ces mots « dans le gouvernement 
temporel », et il a raison de le faire. Les vieux hagiographes , quand ils racontent l'histoire d'un 
prince ou d'une princesse qui a su arriver à la sainteté, s'occupent volontiers de leurs mortifications, 
de leur pauvreté volontaire, de leurs fondations pieuses, etc., mais laissent trop dans l'ombre ce 
qui constitue par dessus tout le caractère de la monarchie chrétienne et catholique : un gouverne- 
ment conforme à la loi et à la sainte volonté de Dieu. Or, Geofroy de Vendôme n'adressait pas à 
son admirable correspondante de vains éloges comme en reçoivent trop souvent les grands du 
monde ; l'Historien de notre nation bretonne, M. A de la Borderie, la louera plus magnifiquement 
encore : « A la fin de cette longue lutte des féodaux contre le duc qui depuis le xi* siècle remplit 
toute notre histoire, l'autorité ducale domine définitivement la confédération féodale, laquelle eût 
été une pure anarchie si le chef de cette confédération n'y avait pas exercé une prépondérance 
incontestable , un ministère de justice à l'égard de tous et de protection tutélaire à l'égard des 
petits & des faibles. C'est ainsi que l'autorité ducale fut comprise en Bretagne au xu* siècle sous 
Alain Fergent et sous Conan III, grâce surtout à cette femme admirable et tout à fait supérieure, 
la bienheureuse duchesse Ermengarde, dont le cœur était ouvert à tous les sentiments généreux, 
l'âme à toutes les grandes idées, dont le nom figure dans presque tous les actes de ces deux 
princes venus jusqu'à nous, et qui eut certainement une grande influence sur leur gouvernement, 
surtout sur celui de son fils Conan III.... 

(1) A. de la Borderie, HUt, de Brtu, t. III, p. 36. 
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» Son influence sur le gouvernement de la Bretagne ne se manifestait pas seulement par des 
actes de charité et des bienfaits adressés aux particuliers ; on la retrouve encore dans des mesures 
d'un intérêt général et d'une importance sociale des plus sérieuses. C'est cette influence bienfai- 
sante qui fit consacrer et sanctionner par le duc de Bretagne deux réformes réclamées par un 
concile tenu à Nantes en 1127. L'une était la suppression de ce cruel droit de bris qui, dépouillant 
les naufragés de tous les biens que leur avait laissés la tempête, les attribuait au seigneur du 
littoral sur lequel ils avaient fait naufrage (1). Par l'autre coutume le seigneur s'appropriait les 
biens mobiliers de ses sujets roturiers morts sans héritier direct, particulièrement dans le cas de 
prédécès de l'un des époux. — Gonan III renonça solennellement à cette double exaction et 
sollicita les anathèmes du concile contre les seigneurs bretons qui continueraient d'exercer ces 
droits injustes. Malheureusement, tous ne suivirent pas l'exemple du duc. Mais ce fait n'en 
caractérise pas moins avec éclat l'influence chrétienne, bienfaisante et libérale de la duchesse sur 
le gouvernement du duché... Elle fut l'amie de saint Bernard, la protectrice de Robert d'Arbrissel ; 
elle propagea le sentiment chrétien sous les formes les plus variées et les mieux appropriées à 
son époque. * Après cet éloge si vrai et si complet, M. A. de la Borderie ajoute : « Elle quitta la 
terre le 1er juin 1147. » Ceci rectifie le dire d'Albert Le Grand qui fixe cette précieuse mort au 
25 septembre 1148. 

Une autre rectification plus importante est à faire également ici. Nous avons lu dans le texte 
d'Albert Le Grand : « La bien-heureuse Princesse se retira en sa ville de Rhedon, qui estoit 
membre de son douaire, et ayant receu l'habit de l'ordre de Gisteaux de la propre main de saint 
Bernard, acheta une grande et spacieuse maison prés le monastère de Saint-Sauveur, où ayant 
amassé quelques filles pieuses, elle passa le reste de ses jours au service de Dieu jusques à 
l'heure de son trépas. » La troisième et la quatrième édition portent même « et y ayant receu 
l'habit. » Bien que la première édition soit moins précise elle ferait cependant supposer qu'Ermen- 
garde se fit religieuse à Redon même ; or, se basant sur les Preuves de D. Morice (I, 573), 
M. A. de la Borderie établit que le duc Gonan alla faire visite à sa mère au prieuré de Larré, 
près Dijon, peu après qu'elle y avait reçu le voile et la consécration. Geci eut lieu en 1130 ; cette 
même année vit la fondation de la première abbaye cistercienne en Bretagne : Notre-Dame de 
Bégar, et cette création fut suivie de beaucoup d'autres semblables, grâce à l'influence de la 
pieuse princesse : 

1132, Notre-Dame du Releq, paroisse de Plounéour-Menez, diocèse de Léon. 

1135 ou 1136, Notre-Dame de Buzai, paroisse de Rouans, diocèse de Nantes. 

1136, Notre-Dame de Langonnet, diocèse de Gornouaille. 

1137, Saint- Aubin des Bois, paroisse de Plédéliac, diocèse de Saint-Brieuc. 
. . . . , Notre-Dame de Boquien, paroisse de Plénée-Jugon, même diocèse. 
— , Notre-Dame de la Vieuxville, paroisse d'Epiniac, diocèse de Dol. 

1138, Notre-Dame de Lanvaux, paroisse de Grandchamp, diocèse de Vannes. 

1142, Notre-Dame de Goetmalouên, paroisse de Saint-Gilles-Pligeau, diocèse de Gornouaille. 

. . . . , Notre-Dame de Mellerai, paroisse de ce nom, diocèse de Nantes. 

A vrai dire, toutes ces abbayes cisterciennes ne sont pas des fondations de la duchesse , mais 
furent grandement redevables à son influence ; elle avait imprimé le mouvement et cette impulsion 
se fit sentir même après sa bienheureuse mort : 

Vers 1170, Notre-Dame de Garnoêt sur la rivière de Laita, dans la forêt de Carnoêt et la 

(1) Autrefois, lei chrétiens pouvaient yivre en Bretagne. 
Alors, contre tout l'or et les joyaux d'Espagne, 
Lui-même, notre duc n'aurait pas échangé 
Les écueUs noirs et nus qui bordaient son duché. 
Les bris viennent de Dieu. Mille morts sur sa tète 
A qui nous ravirait ces fruits de la tempête... » 

A. Brixeux. — lu Bretons, — Chant Neuvième : Les pilleurs de côtes. 

V. DES S. 28 
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paroisse de Clohars-Carnoët. Du nom de son premier abbé ce monastère fut bientôt appelé, non 
plus Notre-Dame, mais Saint-Maurice de Carnoêt. 

1184, Notre-Dame de Bonrepos, paroisse de Laniscat, diocèse de Cornouaille. 

1200, Notre-Dame de Villeneuve, paroisse du Bignon, diocèse de Nantes. 

D faut bien se garder de voir dans ces créations monastiques une simple satisfaction pour la 
piété, c Les Cisterciens choisissant de préférence pour s'y établir des lieux déserts, stériles on 
couverts de bois, ne cessaient, disent les chartes, de planter, de labourer, de faire des jardins et 
des étangs (1). Sur ces terrains nouvellement mis en blé ou en pré s'élevaient de nouveaux 
villages; tout en gardant une partie de ses ombrages, la forêt faisait place à une population 
croissante. On voyait se renouveler, dans ce coin de terre, les scènes primitives de rémigration 
bretonne, et les moines propager, développer tout à la fois la culture évangélique et la culture du 
sol. * 

Ces preuves de l'influence, même posthume, de la bienheureuse duchesse, ne doivent pas nous 
faire perdre de vue l'histoire de son existence terrestre. Si elle reçut l'habit religieux à Larré, en 
Bourgogne, c'est-à-dire dans le pays même de saint Bernard (2), elle revint en Bretagne, comme nous 
l'avons vu, et s'établit dans la vaste maison qu'elle avait acquise près de l'abbaye de Saint-Sauveur. 
Citons ici D. Lobineau : < On dit, à Redon, qu'elle s'y retira sur la fin de sa vie avec des personnes 
de son sexe qui avoient renoncé au monde, que Ton appeloit Béguines, et qu'elle fut enterrée 
dans l'Abhaïe, comme Alain Fergent son mari. » — Elle ne s'y retira point seulement à la fin de 
sa vie mais elle y vécut de longues années, car son séjour à Larré (1130) ne dut pas se prolonger 
beaucoup ; en le quittant elle fixa probablement sa demeure à Redon où nous avons vu qu'elle 
mourut en 1147. On pense que la maison habitée par elle est celle qui appartint jusqu'à la fin à 
l'abbaye de Saint-Sauveur, et se trouve désignée dans les chartes sous le nom de maison de la 
Béguine. 

Quant à sa sépulture, voici ce qu'en dit M. Guillotin de Corson : « Alain Fergent, duc de 
Bretagne, avait été inhumé dans le sanctuaire, ainsi que la duchesse Ermengarde sa veuve. Lear 
tombe se trouvait au milieu du chœur, devant le maître-autel. Lorsqu'en 1793 on profana cette 
sépulture, on y trouva : c un cercueil de forme antique contenant quelques cendres, une paire de 
sandales et un fragment de manteau de pourpre. » 

L'auteur du Pouillé historique de Rennes ajoute : « Jadis on voyait des deux côtés du maitre- 
autel deux grands et anciens tableaux représentant l'un le duc Alain Fergent et l'autre la 
duchesse Ermengarde... D. Lobineau a heureusement fait graver pour son Histoire de Bretagne 
ces tableaux qui n'existent plus. * 

Il appartient à la Bretagne, à l'Anjou et à Tordre de Citeaux de demander pour la très pieuse 
duchesse Ermengarde les honneurs de la vénération publique. Albert Le Grand lui a donné le 
titre de bienheureuse, mais si les hautes vertus de l'admirable princesse donnent le droit de 
supposer qu'elle a une place glorieuse dans le ciel, ni les hommages populaires, ni la voix du 
Saint-Siège ne nous donnent le droit de lui décerner encore un culte officiel. 

(1) A la lettre ce texte ne se rapporte qu'à la fondation de Melleral, mais en réalité on peut dire qu'autour de 
chaque monastère cistercien se produisaient de pareils faits. 

(2) Ce fait important de sa vie sera représenté dans une verrière destinée à l'église paroissiale de PonM'Abbé, et 
qui est actueUement en cours d'exécution dans les ateliers de MM. Florence, Bigot, Heinrich, successeurs de M. Lobia 
à Tours. 
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Duchesse de Bretagne, Fondatrice des Carmélites, audit pays, le 28. Septembre. 




Jessire Louis d'Amboise, Vicomte de Thoûars, Prince & Seigneur de Talmont, 
ayant épousé Dame Marie de Rieux (Illustre & antique Seigneurie de Bre- 
tagne), eut de ce Mariage trois filles ; l'aînée fut nostre Françoise ; la seconde 
s'appella Marguerite, & la troisième Jeanne ou Peronelle, laquelle, ayant esté 
mariée au Comte de Tancarville, laissa héritière du nom 8c Seigneurie de sa maison sa 
seconde sœur Marguerite, femme de Louis de la Trimoûille I. du nom, (comme nous 
dirons cy-aprés.) Quant à l'aînée, Françoise, (de laquelle nous descrivons la vie) elle 
vint au monde, l'an de grâce 1427. séant au S. Siège Apostolique le Pape Martin V. sous 
l'Empire de Sigismond & le règne du Duc Jean V. du nom, qui avoit épousé Madame 
Jeanne, fille de Charles VI. Roy de France. Elle ne fut pas si-tost mise au monde, que 
plusieurs grands Seigneurs, la considerans héritière des grandes Terres & Seigneuries 
de ses Père 8c Mère, recherchèrent son alliance 8c la demandèrent en Mariage ; le premier 
desquels fut Georges, Seigneur de la Trimoûille, Suilly & Craon, grand Chambellan de 
France, qui la demanda pour son fils Louis, mais il en fut contredit ; 8c eut pour réponse 
de ses Père & Mère, qu'elle estoit encore trop jeune, & que, lors qu'elle seroit plus âgée, 
elle feroit élection d'un époux à sa volonté. Ce Seigneur épousa, depuis, sa seconde 
sœur Marguerite. Georges ne se contenta aucunement de cette réponse, & en eut tel 
ressentiment, qu'il s'en voulut venger, tâchant à mettre ledit Seigneur d'Amboise en la 
disgrâce du Roy de France. Sur ces entrefaites, Tan 1429. le Comte de Richemond, Artur, 
Monsieur de Bretagne, Connestable de France, ne se voulut trouver au Sacre du Roy 
Charles VII. pour quelque mécontentement qu'il avoit, se relira à Partenay avec 
Madame de Guyenne, sa femme, &, pendant quelques mois qu'il y séjourna, visita souvent 
le Seigneur d'Amboise 8c de Thoûars, &, remarquant je ne sçay quoy de majestueux & 
de relevé en nostre petite Infante, proposa de la marier au Prince Pierre, Comte de 
Guengamp II. fils du Duc Jean son' frère ; proposition qui fut fort agréable à ses Père 
8c Mère, lesquels la luy promirent. Sur ces asseurances, ledit Seigneur Connestable fit 
un voyage en Bretagne, & vint voir le Duc son frère, à Rennes & luy raconta ce qu'il 
avoit proposé touchant ce Mariage, dont le Duc fut fort aise, l'approuva, &, de plus, 
luy donna le Prince Pierre, encore petit enfant, lequel il amena en France, où il 
séjourna, quelque temps, avec Madame de Guyenne, sa Tante, visitant, de fois à autre, 
sa future épouse, encore petite & sortant des langes. 

II. Le Seigneur de la Trimoûille continuant en la haine qu'il avoit conçeuë contre les 
Parens de nostre Infante, à cause du refus dont nous avons parlé, Monseigneur le 
Connestable fut d'avis de l'envoyer à la Cour du Duc, son frère, pour obvier aux inconve- 
niens qui eussent pu arriver, ce qui fut exécuté au commencement de l'an mil quatre cens 
trente 8c un, le quatrième de son âge, auquel fut traité le Mariage d'elle avec ledit Prince 
Pierre, lequel, en considération dudit Mariage, ledit Seigneur Connestable institua son 
héritier de ses terres de Vouuent, Partenay, Mervent, Secondigny, Chastelalion & autres 
terres qu'il tenoit en France par don du Roy, fait à luy & à ses héritiers masles : ce que 
le Roy autorisa, 8c le Duc Jean, père dudit Pierre, apointa le Prince François, Comte de 
Mont-fort, son fils, 8c ledit Pierre sur le débat de ladite succession future, en sorte qu'elle 
venoit entièrement audit Pierre! du consentement de Monseigneur le Dauphin, héritier 
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présomptif du Roy. Quant à elle, eut promesse de quatre mille livres de rente, à 
estre prises sur le Comté de Benon, en l'Isle de Ré, Chasteau & Chastelenie de Mont- 
Richard ; & le Duc Jean luy assigna douaire (en cas qu'elle survécut à son mary) de la 
somme de douze cens liv. de rente, 8c depuis, en l'an 1438, assigna au Prince Pierre son 
appanage. Sa mère, l'envoyant en Bretagne, luy donna une prudente Damoiselle pour 
la nourrir & élever en la crainte de Dieu & instruire en tous les louables & vertueux 
exercices qui sont seans à filles de sa qualité. Nostre petite Françoise fut receuë en 
grande joye du Duc 8c de toute sa Cour, mais spécialement de la, Duchesse, Madame 
Jeanne de France, Tune des pieuses Princesses de son temps, fille spirituelle de 
l'Apostolique saint Vincent Ferrier, laquelle prit un soin particulier d'élever cette jeune 
plante 8c la dresser au ply de la vertu, 8c, dés qu'elle sceut parler, elle luy apprît ses 
Créances & Catéchisme, mesme à faire Oraison mentale, selon la méthode que saint 
Vincent luy avoit apris. En cet âge tendre & enfantin, elle donnoit des présages & indices 
manifestes de ce qu'elle seroit un jour ; elle estoit d'un naturel doux & paisible, ne 
faschoit aucun, &, lors qu'elle s'éveilloit en son berceau, ne crioit aucunement ; mais, 
levant les yeux au Ciel, ses petites mains jointes, ou croisées sur sa poitrine, demeuroit 
comme ravie 8c extasiée en quelque profonde contemplation, excitant à dévotion ceux 
qui expressément espioient l'occasion de la surprendre en tels ravissemens. Sa prudence 
en ses réponses & sa discrétion en ses paroles surpassoient son âge ; elle estoit dévote 
& prenoit grand plaisir à fréquenter les Eglises, où elle prioit en grande ferveur & 
attention ; elle supportoit volontiers toutes les injures & incommoditez du temps, consi- 
dérant les peines & travaux que Jesus-Christ & les Saints ont enduré. Un jour, estant de 
retour de l'Eglise Cathédrale de Vennes, où elle avoit assisté au divin Service avec la 
Duchesse, estant de retour au Chasteau de l'Hermine, sa Gouvernante luy fit tirer ses 
soulliers pour la chauffer plus aisément : car il faisoit grand froid ; alors, elle se prît 
à soupirer & pleurer ; interrogée de la cause de ses larmes, elle dit à la fille qui la 
déchaussoit : « Ma bonne fille, avez-vous pas pris garde que mon Père & Patron saint 
François persévère nuds pieds en continuelle Oraison? je vous prie, portez-luy mes soulliers, 
afin qu'il n'aye pas si grand froid. » Elle donnoit aux pauvres des petits presens qu'elle 
pouvoit avoir en sa disposition, mesme ses robbes, cottes, soulliers, 8c souvent son 
déjeuner, ou réfection ; elle ne s'amusoit point aux jeux puérils 8c autres passe-temps 
avec les enfans de son âge ; mais la trouvoit-on occupée à quelque action sérieuse, filer, 
coudre, travailler à l'éguille, lire ou escrire, & jamais oyseuse. En l'Eglise, elle recitoit 
tous les jours ses Heures ; &, les jours de Prédication (desquelles elle ne perdoit pas 
une seule), tout son entretien n'estoit que de ce que le Prédicateur avoit dit. 

III. Dés son plus bas âge, elle portoit une grande révérence au saint Sacrement de 
l'Autel, devant lequel elle se prosternoit humblement ; &, lors que le Prestre le montroit 
au peuple, elle sentoit une si grande tendresse de consolation intérieure, que ses yeux 
se déchargeoient d'un torrent de larmes. Les jours que le Duc, la Duchesse & leur Cour 
(très-bien réglée en pieté & dévotion) se disposoient pour la Communion, elle étoit 
plongée en un excès de tristesse, ne vouloit manger, ny boire & ne cessoit de pleurer ; 
elle ne voulut, long-temps, découvrir le sujet de ses larmes, jusqu'à ce qu'un jour la 
Duchesse, l'ayant prise à part, la conjura de luy dire quel étoit le sujet de sa tristesse & 
qu'elle la rendroit contente. Alors, redoublant ses sanglots, elle repondit : c Helasl 
Madame, Monseigneur & Vous & toute vôtre Cour, avez, ce jour, joug d'une si grande 
faveur du Ciel, ayant receu le Corps de Nôtre Sauveur, & moy seule, faute d'âge, je suis 
privée de ce bien! jugez, s'il vous plaît, si je n'ay pas sujet de pleurer. » La Duchesse fut 
attendrie de ces paroles & ne se peut tenir de pleurer de joye, &, tirant son mouchoir, 
luy essuya les yeux, les baisa, & luy dit : « Apaisez-vous, (mon petit cœur) je ferag en 
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sorte qtfà la Tonssaints prochaine vous Communierez ; » 8c, tout de ce pas, alla trouver 
son Confesseur, le R. P. F. Yves de Pontsal, Religieux de Tordre des Frères^ Prédicateurs, 
du Convent de Kemperlé, lequel, la même année 1432, fut Sacré Evêque de Vennes, 
lequel, voyant la pieté, discrétion & zèle de la petite Françoise, jugea qu'on luy devoit 
permettre l'accès de la Sainte Table & la faire Communier, quoy qu'elle ne fut âgée que 
de cinq ans. L'année suivante, qui fut 1433, la bonne Duchesse tomba malade, au 
commencement du mois de Septembre, & sa maladie se rengregeant, elle fit ses dernières 
dispositions & ordonnances, receut dévotement les Sacremens de Pénitence, Viatique 
& Extrême-Onction; puis, apellant ses Filles, leur dit Adieu, &, faisant aprocher la petite 
Françoise prés de son lit, après plusieurs belles remontrances 8c avis salutaires, luy 
donna sa bénédiction & luy fit présent d'un Chapelet de bois qu'elle avoit eu de 
S. Vincent, luy recommandant trés-specialement de solliciter la Canonisation dudit Saint 
envers le Duc & les Princes ses Enfans. Françoise, toute baignée de larmes, recueillit 
les dernières paroles de sa bonne Maîtresse Spirituelle, laquelle elle avoit soigneusement 
servie pendant sa maladie ; &, quand elle fut decedée, elle en porta le duëil, assista à 
son Enterrement, qui fut au Chœur de l'Eglise Cathédrale de Vennes, devant le grand 
Autel, où elle fit dire grand nombre de Messes pour le repos de son Ame. Sur la fin de 
la même année, le Duc, avec toute sa Cour, alla à Nantes & y fit conduire aussi nostre 
Françoise, avec les Princes ses enfans, tous lesquels assistèrent à la fondation du 
magnifique Portail de Saint Pierre de Nantes, auquel le Duc mît 8c posa la première 
pierre ; Guillaume de Malestroit Evêque de Nantes la seconde ; le Comte de Mont-fort 
François la troisième ; le Chapitre de Nantes la quatrième ; le Prince Pierre la cinquième, 
& la Ville la sixième, le 15. Avril 1434. Pendant son séjour à Nantes, elle fréquenta 
plusieurs Religieux de sainte vie 8c exemplaires, es Monastères de S. Jacques, Ordre des 
Frères Prédicateurs, situé tout proche le Chasteau, des Cordeliers fondez jadis par les 
Seigneurs de Rieux, ses Ayeuls maternels, & des Carmes, de la fondation des Seigneurs 
de Rochefort en Bretagne, Vicomtes de Donges, ses proches alliez (1); lesquels 
l'enflammèrent tellement en l'amour de Dieu, qu'elle eut désiré deslors se consacrer 
entièrement à son service en quelque austère Religion. 

IV. Mais le temps n'estant pas encore venu auquel Dieu luy devoit accorder ses souhaits, 
le Duc Jean, la voyant âgée de sept ans, & qu'à mesure qu'elle croissoit en âge, elle croissoit 
aussi en vertus 8c perfections, apella, un jour, les Barons & Seigneurs qui se trouvèrent 
à Nantes, dans le Chasteau, où s'estans assemblez dans la grande salle, il fit venir ses 
trois fils, les Princes François Comte de Mont-fort & Beau-fort, Pierre Comte de Guen- 
gamp, & Gilles ; 8c, s'adressant à nostre Françoise, luy dît : « Or çà, ma fille, voicy mes 
trois fils ; choisissez lequel il vous plaira, & il sera vostre Espoux. » Ayant humblement 
remercié le Duc de cette faveur, soit qu'elle eust esté avertie que Monseigneur le Conné- 
table, son Oncle, avoit, dés l'an 1429, proposé de la marier au Prince Pierre, soit par 
humilité 8c inspiration particulière de Dieu (comme dit le manuscrit de sa vie) elle ne 
s'arresta pas au Comte de Mont-fort, héritier présomptif du Duché, mais s'alla humble- 
ment prosterner aux pieds du Prince Pierre, lequel la releva gracieusement & la baisa, 
& se donnèrent la foy réciproquement : le baiser de cette Dame fut de telle vertu 8c 
efficace, que son Espoux ne la toucha jamais, mais la laissa vierge, sans aucune 
corruption (comme dirons ailleurs.) Ayant esté fiancée, elle commença à s'adonner à 
l'exercice des vertus, plus que jamais, se préparant aux exercices de patiences es 
tribulations qui luy estoient réservées en son futur ménage : elle servoit de modelle de 
vertu & d'exemple de pieté à toutes les Dames de la Cour. Quand elle se trouvoit es 

(1) Car Pierre d'Amboise, son bisayeul paternel, avoit espoasé Ysabeau de Gouyon, fille du Seigneur de Matignon 
et de Marie de Rochefort. — A. 
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compagnies, sa modestie & honneste entretien, ses paroles trés-douces & discrètes 
servoient de frein & retenue aux plus dissolues ; elle faisoit grand estime de celles qui, 
touchées de Dieu, desiroient de quitter le monde & entrer en quelque Religieux Monas- 
tère ; se plaisoit en leur compagnie 8c les aydoit de grosses sommes de deniers. Ayant 
atteint l'âge de quinze ans, elle fut solemnellement espousée audit Prince Pierre, en 
présence du Duc François son beau-frere, du Connétable de France son Oncle, des 
Prélats & Barons de Bretagne, Fan mil quatre cens quarante & deux, 8c la fit, son mary, 
vêtir, le jour de ses Nopces, de Damas Blanc, donnant par là à connoistre qu'elle 
garderoit la blancheur du Lys Virginal, 8c serviroit le Seigneur en toute pureté, sous 
cette livrée, en l'Ordre sacré des Carmes, dédié à la glorieuse Vierge Marie (1) ; 8c 9 de 
fait, la première nuit de leur Mariage, ils convinrent ensemble de vivre aux yeux des 
hommes comme mariez, mais devant Dieu comme frère 8c sœur. Les solemnitez des 
Nopces achevées, le Prince Pierre amena son Espouse en sa Ville de Guengamp, en 
Basse Bretagne, au Diocèse de Treguer, laquelle Ville, confisquée sur ceux de Penthiévre, 
luy avoit esté donnée par le Duc Jean son père, 8c la fit murer 8c ceindre avec ses Tours 
& Portaux, comme elle se voit à présent; &, pour son logement, y bastit un petit 
Chasteau, flanqué de quatre belles Tours, susportées d'un Fort ravelin pentagone, qui 
deffend une des Portes, nommée de Rennes. 

V. En ce lieu, choisirent leur ordinaire demeure, pour estre l'air très-beau, le païs 
bon 8c habité, remply de bois & forests pour le déduis & plaisir de la chasse, la ville 
bonne 8c riche, tant à cause que c'est comme la clef 8c le passage de Tune à l'autre 
Bretagne, Haute & Basse, qu'à cause du trafic de Mer qui se fait en son port de Pontrieu, 
distant trois lieues de la Ville, où abordent toutes sortes de Marchandises, qui, des 
celliers des Marchands de Guengamp, se débitent sur le plat païs de six, huit 8c dix 
lieues à la ronde. En ce lieu, dis-je, ces Princes avoient une petite Cour, visitez conti- 
nuellement de la Noblesse de Treguer, Goëlo, Saint Brieuc & Cornoûaille, passans les 
premières années de leur Mariage en grande union, concorde 8c conformité de mœurs 
& d'humeurs, la Princesse Françoise s'étudiant soigneusement de complaire en tout & 
par tout à son Seigneur 8c mary, auquel elle portoit un si grand respect, que, lors qu'il 
revenoit de la chasse, ou de quelqu'autre recréation ou visite, elle luy sortoit au devant 
pour le recevoir & luy rendre toute sorte de service. Pendant qu'ils vivoient de la sorte 
en leur ménage, comme en un petit Paradis Terrestre, Dieu permît, pour sa plus grande 
gloire 8c accroistre la couronne de la bien-heureuse Princesse, que l'ennemy du genre 
humain troubla leur repos & amitié, par le moyen de certains flatteurs, lesquels, d'une 
langue serpentine, jetterent dans l'ame du Prince mille soupçons de sa chaste & pudique 
femme, de sorte qu'il devint jaloux à toute extrémité. Il devint triste, chagrin, fâcheux 
& inaccessible à tout le monde ; tout luy deplaist, 8c pointillé sur un pied de mouche ; 
il se défie de tous, épie les actions de ses domestiques, regarde comme on parle, comme 
Ton chemine, comme on se gouverne ; ceux qui, auparavant, luy estoient plus familiers 
luy sont suspects ; il congédie aussi, avec menaces & injures, les Seigneurs qui le 
venoient visiter, montrant porter une haine ouverte à ses proches & familiers, mesme 
à sa trés-chaste 8c innocente femme, laquelle il ne pouvoit regarder que de travers & 
grinçant des dents, &, néanmoins, il ne peut vivre une heure hors de sa présence. La 
beauté incomparable de cette Dame fomentoit ses soupçons & défiances ; son éloquence 
& ses charmentes paroles, pleines d'humilité & de respect, aigrissoient son courroux & 
enflammoient, de plus en plus sa rage; néanmoins, elle tâchoit à le remettre en son 

(1) D. Augastinus, lib. 3 de conseilla Erangeliat. c. 1. in illud JOSEPH VIRUM MARLE : Hoc exemplo magnifiée 
inainoator fidelibna conjugatis, etiàm servatâ pari consanan contlnantiâ, poase permaaere , voearique conju^ 00 
non permixto corporia aexu, sed cnatodito mentia affecta. — A. 



Digitized by 



Google 



LA VIE DE LA BIEN-HEUREUSE FRANÇOISE d'AMBOISE. 413 

bon sens, 8c luy demandoit quel estoit le sujet de sa tristesse, protestant aymer mieux 
mille fois mourir, que faire la moindre action contre son devoir, ny qui luy déplût. 
Cela & rien estoit tout un vers ce pauvre Prince, frappé si avant de l'avertin de jalousie, 
que la B. H. Princesse, voyant qu'elle ne gagnoit rien sur luy, se prépara à la patience, 
recommanda son innocence à Dieu, le suppliant de ne permettre qu'elle ni son mary 
n'offençassent sa Majesté, que, cela sauf, sa sainte Volonté fut entièrement accomplie 
en leur triste & désolé mesnage. 

VI. Enfin, cette nuée enfanta le carreau (1); & des soupçons & des paroles le Prince en 
vint aux effets 8c aux coups. Furieuse passion ! qui tranformez les hommes en bestes, & 
métamorphosez ce Prince, qui, pour sa naturelle bonté & debonnaireté, fut depuis sur- 
nommé le Simple, en un tigre cruel envers la plus belle, la plus chaste, la plus humble 
& la plus aymable femme de son siècle. Cette Dame joûoit parfaitement bien du Luth & 
sçavoit la musique, mesme l'avoit aprise à ses Damoiselles, avec lesquelles elle chantoit 
quelques airs 8c chansons spirituelles, que la défunte Duchesse luy avoit apris. Un jour, 
comme elle s'occupoit à cet honneste & récréatif divertissement, en la haute salle du 
Chasteau de Guengamp, son mary, qui étoit en son cabinet, entendant cette douce 
harmonie, capable d'apprivoiser les bêtes farrouches mêmes, sortit de sa chambre tout 
furieux, 8c, entrant dans la salle, se prit à crier & tempêter, 8c vomît mille injures contre 
la Princesse, & en vint jusques là, que, fermant le poing 8c levant le bras, il s'avança 
pour la frapper. Alors l'humble Françoise, regrettant plus l'offense faite à Dieu, que le 
tort fait à son innocence, se jetta à genoux, &, les mains jointes, les yeux baignez de 
larmes, luy dît : « Monseigneur & mary, différez un petit pour le présent, &., quand nous 
serons en la chambre, vous pourrez faire punition, s'il y a cause. » La voyant en cette 
humble posture, il ne la voulut frapper, mais luy commanda d'entrer promptement en 
la chambre, où il la suivit, peu après, garni de verges fraîchement cueillies, &, luy ayant 
donné plusieurs soufflets sur la face, la fit dépouiller 8c la fouetta par tout le corps, avec 
une cruauté si barbare, qu'il la laissa demy-noyée en son sang ; &, pendant ce sanglant 
sacrifice, il ne luy échappa jamais aucune parole que seulement : « Mon amy, croyez que 
faymerois mieux mourir, que d'offenser mon Dieu, ny vous; mes péchez méritent plus rude 
chât{ment que celuy-cy ; mon cher amy, Dieu nous veuille pardonner. » Non content de 
l'avoir excédée de la façon, il chassa 8c renvoya tous ses domestiques que sa mère luy 
avoit baillez, ce qui luy fut bien dur à suporter, nommément l'absence de sa nourrice 
ou gouvernante, femme vertueuse 8c spirituelle, en laquelle elle avoit tant de confiance, 
qu'elle luy ouvroit son intérieur, 8c conferoit avec elle des plus importantes affaires de 
sa conscience. Cette privation l'affligea tellement, qu'elle tomba en une griefve maladie, 
laquelle la réduisit, en peu de jours, si bas, que l'on n'en attendoit que la mort. Toute 
la Bretagne, ayant sceu le sujet de sa maladie, déploroit son infortune; mais aucun 
n'osoit l'aller voir ny consoler, crainte de son mary, qui se défioit de tout le monde. 
Enfin, sa bonne Gouvernante, sçachant l'extrémité où elle estoit réduite, obtint, par 
importunité, permission de l'aller voir, &, estant dans la chambre, elle se mit à genoux 
prés de son lit, 8c, les larmes aux yeux, luy dît : « Helas ï Madame & bonne Maistresse, si 
vostre cœur pouvoit parler, il meferoit connoistre qu'on vous persécute à tort & sans cause. » 
La bien-heureuse Princesse, tirant des forces de sa foiblesse, luy répondît : « Ce monde 
n'est point un lieu de félicité, mais de travaux 8c calamitez, auquel nostre Sauveur Jésus- 
Christ a tant souffert d'opprobres, de travaux & de tour mens, estant mort honteusement pour 
nostre salut, & ceux qui sont ses amis participent de ses peines & passions. Mon Seigneur 
Jesus-Christ, c'est mon amour, c'est ma patience, qui, par sa grâce, m'a donné de son vin 
d'amertume, duquel le Nom soit béni à jamais ï » 

(1) Au XVII» tiecle carreau se prend toavent dans le eeni d'orage on de tonnerre. — A.»M. T. 
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VII. Tandis que l'heureuse Françoise boit ce Calice de tribulation, avec une si admi- 
rable patience & résignation à la volonté de Dieu, elle mérita la guerison de son Mary 8c 
d'elle-même ; car les Seigneurs & Barons du pais luy remontrèrent si bien le tort qu'il 
faisoit à sa Compagne & à soy-même, & le scandale qu'il causoit à toute la Bretagne, 
que Dieu, le touchant intérieurement, luy ouvrit les yeux pour reconnoître sa faute ; en 
sorte que, rentrant en soy-même, 8c pensant au mauvais traitement qu'il avoit fait à sa 
femme, il resta tout honteux & confus, entra dans la chambre où elle estoit malade au 
lit, non encore furieux & bouillant de colère, mais repentant de ses fautes & la larme à 
l'œil, se jetta à genoux, teste nuê, prés de son lit, reconnût humblement sa faute, & luy 
en demanda pardon. L'heureuse Françoise le releva, l'embrassa & luy dit : c Monseigneur, 
mon Amy, je vous le pardonne de bon cœur; ne pleurez plus; car je sçay bien que cette 
malice n'est point venue de vous, mais de Vennemy de nature, qui est envieux de nostre 
bien & de la félicité à laquelle nous tendons ; il n'est point honteux de semer noises, divi- 
sions 8c autres maux, estant son office de nous empescher de bien faire & nous attirer à 
mal; je vous asseure, Monseigneur, mon amy, que moy, vostre petite servante, n'ay offensé 
envers vous 8c jamais je n'ay parlé à homme seule '; je vous prie, ne me croyez pas estre du 
nombre de celles qui se gouvernent mal & ayez meilleure opinion de moy. » Le Prince 
fondoit en larmes, en oyant ces paroles, 8c demeura si honteux & confus, qu'il ne pût, 
pour l'heure, répliquer mot ; &, se courrouçant contre soy-même, fît une âpre pénitence, 
porta long-temps la hère & le cilice, jeûna 8c prit la discipline, à l'exemple de son épouse. 
L'heureuse Princesse, extrêmement aise de voir son cher époux remis en son devoir, 
demanda la santé à Dieu & l'obtint. Estant relevée de cette maladie, Fan 1447. ils allèrent 
à Nantes voir le Duc François, & là ils promirent l'un à l'autre que celuy qui survêquiroit 
ne se marieroit jamais, mais vivroit en Religion, ou perpétuelle viduité; &, en signe de 
cela, se firent édifier un Sepulchre au Chœur de Nôtre Dame de Nantes, pour y estre 
tous deux ensevelis, laquelle Eglise ils avoient fait reparer, & y fondèrent une Messe 
solemnelle, à estre célébrée tous les jours, & un Anniversaire chaque mois de Tan. 

VIII. Depuis que le Prince Pierre eut reconnu sa faute, il se conforma tellement aux 
Saintes intentions de sa femme, que son Palais sembloit un Monastère bien réglé, par le 
bon ordre qu'y donnoit nostre Françoise ; ils se levoient, tous les jours, à quatre heures, 
&, à genoux en leur Oratoire, recitoient dévotement leurs Heures; puis, faisoient une 
heure d'Oraison mentale, dont les points leur estoient fournis par celuy de leurs Aumô- 
niers qui estoit en semaine pour deservir l'Oratoire du Prince ; sur les 6. heures, ils 
entendoient tous deux la Messe, où, depuis le Sanctus jusques à la Communion, elle 
versoit de ses yeux un torrent de larmes, excitant à dévotion les plus tiedes & lâches; 
& son mary, sortant pour vaquer à ses affaires, elle demeuroit en Oraison en sa 
Chapelle, si quelque affaire urgente ne l'en divertissoit, & entendoit toutes, les Messes 
qui s'y disoient, 8c l'heure de la Grand'Messe venue, elle alloit à l'Eglise Cathédrale, où 
à sa Paroisse, ou bien à quelque Monastère, & y entendoit tout le divin service. Elle 
avoit une grande dévotion à Ste Ursule et aux unze mille Vierges, ses compagnes, en 
l'honneur desquelles, elle donnoit à dîner, tous les Mercredys de l'année, à unze Vierges, 
les servoit à table, &, à l'issue du dîner, leur donnoit à chacune cinq sols, &, à même 
jour de Mercredy, faisoit dire une Messe en l'honneur desdites unze mille Vierges, & l'a 
fondée à perpétuité aux Chartreux de Nantes. Le jour de Noël, elle prenoit quelque petit 
pauvre, lequel elle vétoit & accoûtroit tout de neuf, pour l'honneur de Nôtre Seigneur 
Jesus-Christ, & disoit avec une joye 8c réjouissance spirituelle : « Ce petit innocent nous 
représentera l'Enfant Jésus cette année », laquelle coutume les Dames Religieuses des 
Coëts, ses filles, ont toujours observée depuis, à son exemple. Elle se Confessoit, au 
plus tard, tous les quinze jours, & recevoit dévotement le Saint Sacrement, avec abon- 
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dance de larmes Se une extrême dévotion, nommément es Festes solemnelles, étant 
toute ravie en Dieu. Quand elle estoit revenue du Sermon, elle assembloit tous ses 
domestiques qui n'y avoient pu aller, A leur recitoit ce qu'elle y avoit apris pour leur 
édification. Après avoir sobrement pris sa réfection, elle passoit la journée à travailler 
avec ses Filles, à ouvrages à l'éguille, de broderie, de dentelle & autres semblables, 
fuïant l'oisiveté, comme la mère de tout vice, & le coupe-gorge des Vertus. Jamais ne 
querelloit ses serviteurs, mais les reprenoit doucement, 8c dissimuloit prudemment leurs 
fautes, prenant son temps pour les avertir de leur devoir. A sa persuasion, le Duc 
Pierre, son époux, rebâtit tout à neuf le Chœur de l'Eglise Collégiale de Nostre-Dame 
de Nantes, en laquelle ils avoient éleu leur Sepulchre. Le jour du Jeudy Saint, tous les 
ans, elle lavoit les pieds à quinze Vierges, les servoit à table & leur donnoit à chacune 
une robbe blanche. Elle visitoit les Hospitaux & Maladeries , s'informant diligemment 
s'ils étoient fournis de lingeries, meubles, lits 8c autres ustansiles. Elle fit paroître sa 
charité envers les ladres & meseaux, lesquels, estans délaissez & abandonnez pour 
l'horreur & saleté de cette maladie, elle fit recueillir 8c retirer en des maisons & ladreries 
qu'elle fit bâtir à cet effet, & gagea des personnes pieuses pour les ayder & assister. 
C'étoit la mère du peuple, le refuge des misérables, la nourrice des Pauvres. Elle 
procuroit volontiers audiance aux Pauvres gens qui avoient affaire à son mary, sollicitoit 
pour eux & leur faisoit dépescher leurs affaires. Elle avoit grande compassion des 
Pauvres honteux & de la Noblesse, qui, par quelque accident 8c revers de fortune, étoit 
tombée en disette 8c nécessité, à laquelle elle faisoit, par des personnes interposées, 
distribuer de grosses sommes de deniers, & volontiers prenoit leurs enfans à sa suite, 
les apointans de bons gages, outre leur nourriture & entretien. Elle fit venir en son 
Palais une vieille bonne femme, laquelle, ayant passé sa vie à assister des malades, étoit 
devenue percluse, sans se pouvoir ayder de ses membres, la logea en une chambre 
proche la sienne, la visitoit souvent, lui aprêtoit 8c faisoit prendre sa nourriture, la 
faisant veiller & assister, toutes les nuits, par deux Damoiselles, la faisoit visiter par des 
Religieux, &, lorsqu'elle fut decedée, l'ensevelit de ses propres mains; cette bonne 
femme, parmy ses douleurs, exhortée à patience par la Bien-heureuse Duchesse, répon- 
doit assez rustiquement 8c mal courtoisement : « Prendre patience f Madame, ô l que cela 
est aisé à dire, mais difficile à faire. » A cela elle ne repliquoit rien, mais, se tournant 
vers ses filles & Damoiselles, leur disoit humblement : « Dieu nous Va envoyée pour 
nous donner sujet de mériter & exercer les œuvres de miséricorde. » Elle se comporta en 
cette façon, tout le temps qu'elle fut au monde, tant avant qu'après estre Duchesse. 

IX. Pendant que ces deux Epoux vivoient de la sorte, en la crainte de Dieu, il arriva 
un accident en Bretagne qui troubla leur repos & tranquillité, & fournit sujet d'exercice 
à leur patience. Le Duc François avoit deux Frères, nostre Pierre & le Prince Gilles, 
lequel avoit épousé une belle, riche & noble Princesse, nommée Françoise de Dinan, 
Dame de Château-briand. Le Duc estoit entièrement possédé d'un jeune Seigneur, 
nommé Artur de Montauban, lequel devint si éperduëment amoureux de ladite Dame, 
qu'il se résolut d'en jouir, ou mourir en la peine ; or, il ne pouvoit venir à bout de ses 
prétentions que par la voye légitime du Mariage ; mais ce chemin luy étoit fermé pendant 
la vie de son mary : Que fait-il ? détestable resolution ! il machine la mort de ce pauvre 
Prince innocent, 8c gagna bon nombre des plus affidez du Duc, qui l'accusèrent d'intel- 
ligence avec les Anglois, anima contre luy le Roy de France, son oncle, qui le fit prendre 
prisonnier en son Château de Guildo, & mener à Dinan où estoit le Duc, qui jamais ne 
le voulut voir, mais le fit serrer étroittement en prison. Le Prince Pierre 8c nôtre 
Françoise, sa Compagne, qui se tenoient alors en leur Ville de Guengamp, si-tost qu'ils 
furent avertis de cette prise du Prince Gilles, se rendirent prés du Duc, pour solliciter 
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sa délivrance & élargissement, en quoy nôtre B. H. Princesse fît bien paroître sa libéra- 
lité & son courage ; car, entretenant privément le Duc, elle luy fit voir l'injustice de 
ces procédures, le tort qu'il faisoit à son propre Frère, & luy découvrit les ruses A 
malicieuses artifices des ennemis du jeune Prince. Le Duc s'offença de cette liberté, & 
en vint jusques là, qu'elle encourut sa disgrâce 8c luy fut dit à elle & à son mary, que le 
Duc les prioit de se retirer à Guengamp. Ce fut Artur de Montauban & ses complices, 
qui, voyans qu'elle découvroit leurs finesses, craignans d'estre découverts & punis, luy 
firent donner ce congé ; mais, pour cela, elle ne désista de solliciter de plus beau, & 
d'importuner le Duc plus que jamais. Elle en écrivit aussi au Roy de France & à 
Monsieur le Connétable, ses Oncles, 8c tant fit, qu'enfin le Duc consentit à élargir son 
Frère. Artur & ses complices, prévoyans leur ruine inévitable, firent falsifier le Sceau 
du Roy d'Angleterre 8c contre-faire les Lettres de ce Roy au Prince Gilles, qui contenoient 
de grandes intelligences & trés-pernicieux desseins pour la France 8c la Bretagne; 
lesquelles Lettres ils firent subtilement tomber es mains du Duc, qui, les ayans leuës, 
révoqua sa délivrance, 8c envoya en poste faire défense à ses gardes, sur peine de la 
vie, de ne le pas délivrer; de plus, il en écrivit au Roy de France, & convoqua ses Estats 
à Rhedon pour luy faire son procès, où il y eut oposition formée, de sorte qu'il n'y eut 
rien conclu. Le Duc, toutefois, fit transporter le prisonnier du Château de Moncontour 
à celuy de Touffou, prés Nantes, & de là au Château de la Hardouïnaye, qui estoit à sa 
femme, où ayant esté mis entre les mains des satelites que Montauban luy avoit donné 
pour gardes, ils le voulurent faire mourir [de faim, & ne luy baillèrent ny à boire ny à 
manger, l'espace de trois semaines ; pendant lesquelles, Dieu inspira une Villageoise de 
se laisser couler es douves du Château, esquelles il n'y avoit point d'eau, & luy porter 
du pain 8c de l'eau par une petite fenestre grillée de fer, qui répondoit de sa basse fosse 
sur la douve. Ils luy donnèrent à manger des viandes empoisonnées, desquelles il 
mangea, sans en estre incommodé. Enfin, voyant qu'il vivoit trop long-temps, & craignant 
que le duc ne reconnût son innocence 8c le délivrast, ils luy nouèrent une toûaille au 
col & l'étranglèrent, le 24. Avril, jour de S. Marc, 1450. Affliction sensible à nostre 
Françoise, laquelle pleura amèrement cette mort, & fit dire grand nombre de Messes 
pour le repos de l'Ame du défunt. 

X. Elle n'avoit encore bien essuyé les larmes de son dueil, que la mort tragique du 
Duc François, son beau-frere, ne redoublast son affliction ; le sang de l'innocent crioit 
vengeance au Ciel contre ce Prince, lequel s'étoit rendu trop crédule aux calomnies 8c 
impostures qu'on avoit forgées contre son défunt Frère, pour le luy rendre suspect. Il 
étoit au Camp devant la Ville d'Avranches, en Normandie, dans laquelle il tenoit les 
Anglois assiégez, lorsque la nouvelle de cette désastreuse mort luy fut annoncée : dont 
Monseigneur le Connétable & les autres Seigneurs furent extrêmement scandalisez A ne 
se pouvoient tenir de murmurer contre le Duc 8c Artur de Montauban, autheur de cette 
cruauté. Avranches pris, le Duc s'en alla au Mont S.-Michel & y arriva le dernier jour 
de May, &, le lendemain, fit faire un Service solemnel pour l'Ame de feu Monseigneur 
Gilles, son Frère, &, après huit jours de séjour, il sortit du Mont pour revenir en Bre- 
tagne. Après la Messe ouïe, &, à l'entrée de la grève, un Religieux Cordelier, à qui le 
deffunt Prince Gilles avoit fait sa dernière & générale Confession , s'aprocha de luy, 
par permission de ses Gardes, ausquels il dit qu'il avoit une affaire de grande impor- 
tance à communiquer à son Altesse. Le Duc, Prince fort courtois & respectueux envers 
les gens d'Eglise, s'arresta pour l'entendre, 8c le bon Père, s'aprochant, luy dit : 
t Monseigneur, fag à vous dire quelque chose qui vous touche de fort prés, & vous est de 
grande conséquence. » Le Duc, se baissant sur l'arçon de la selle pour l'écouter, luy dit : 
t Parlez, mon Père, m t Monseigneur (dît le Cordelier), fag oug de Confession Monseigneur 
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Gilles de Bretagne, vostre Frère, quelques jours avant sa mort, lequel m'a chargé de vous 
aller trouver, quelque part que vous fussiez, & vous signifier, de sa part, que, comme 
apellant de vous de défaut de droit 8c de la cruelle mort dont vous l'avez souffert mourir 
fonte de justice, f eusse à vous citer à comparoir, en propre personne, (Taujourd'huy en 
quarante jours, pour tout terme, devant le Tribunal de Dieu, le juste Juge, pour reparer, 
en sa Justice, les torts 8c griefs dessusdits. Partant, je vous fais cette signification de la part 
du deffunt, dont j f ag accepté la Commission, comme Ministre de Dieu, vous conseillant 
(Monseigneur) de penser sérieusement à cette affaire, & prier Dieu qu'il lug plaise avoir 
pitié de vous. » Le Pauvre Prince, ayant ouy cette piteuse assignation, congédia le 
Religieux, 8c chevaucha bien une lieuê dans la grève, tout pensif, sans dire mot à 
personne ; puis, apella Artur de Montauban & luy raconta tout ce que le Cordelier luy 
avoit dit ,* &, sur cette tristesse, la fièvre le saisit, qui, en deux ou trois accès, le mit si 
bas, qu'il s'en alla directement à Vennes, sans s'arrester en aucun lieu plus d'une nuit, 
& y arriva le quatorzième de Juin, fort malade. Le Prince Pierre & sa Compagne se 
tenoient à Guengamp, lorsqu'ils furent avertis du retour & de la maladie du Duc, leur 
Frère, &, incontinent, se rendirent à Vennes, d'où son Altesse s'étoit fait porter en un 
sien Manoir, nommé Plaisance, pour y trouver meilleur air. L'heureuse Françoise, 
voyant que le Duc estoit devenu hydropique, & qu'il diminuoit à veuë d'œil (quoy qu'il 
ne gardast le lit 8c se promenast par la chambre), le disposa à se résoudre à la mort & 
à se resigner entièrement à la volonté de Dieu, quoy que plusieurs de ses serviteurs & 
domestiques, le voulans flatter, luy fissent accroire que ce ne seroit rien; mais la 
Princesse Françoise, ayant trouvé le moyen de l'entretenir privément, le prescha si 
bien, qu'ayant fait venir le Révérend Père en Dieu Guillaume de Malêtroit, Evêque de 
Nantes, son Confesseur, il se confessa, fit ses dernières ordonnances, &, étant muny des 
Sacremens, deceda justement le quarantième jour après son assignation, qui fut un 
Samedy, dix-septième Juillet, l'an mil quatre cens cinquante, & fut son corps levé à 
Plaisance & conduit, en pompe funèbre, à Rhedon, où il fut enterré au Chœur, devant 
le Maître Autel, en l'Abbaye de Saint-Sauveur, assistant à ses obsèques grand nombre 
de Cordeliers, dont le Chapitre General se celebroit lors au Convent de Vennes. La 
Bien-heureuse Françoise assista à l'enterrement, consola la Duchesse Veuve, Dame 
Ysabeau d'Ecosse, & fit célébrer grand nombre de Messes & Services pour le repos de 
son Ame. 

XI. De Rhedon le Prince Pierre & la Princesse Françoise allèrent à Rennes, où ils 
furent reçus & Couronnez Duc 8c Duchesse de Bretagne ; &, après y avoir passé huit 
jours, ils vinrent faire leur entrée à Nantes, puis à Vennes ; &, pendant leur séjour en 
cette Ville, la Bien-heureuse Duchesse sollicita le Mariage de Madame Françoise de 
Dinan, Veuve de feu Monseigneur Gilles, avec le Comte de Laval, veuf de la défunte 
Princesse Ysabeau de Bretagne, Sœur du feu Duc & du Duc Pierre (1). Après avoir tous 
deux dévotement & avec grande édification gagné le Jubilé Universel, octroyé l'an 
mil quatre cens cinquante, par le Pape Nicolas V, ils se disposèrent pour aller conduire 
le corps du feu duc Jean V. à son final repos ; lequel ayant esté, par Arrest du Parlement, 
adjugé aux Chanoines de Treguer, fut (comme avons dit ailleurs) (2), levé de terre à 
Saint Pierre de Nantes 8c délivré aux Députez du Chapitre de Treguer, lesquels l'empor- 
tèrent en leur Eglise, accompagnez du Duc & de la Duchesse, des Prélats & Barons de 
Bretagne, & fut ensevely en la Cathédrale dudit Treguer, en la Chapelle, que, dés son 
vivant, il avoit fait édifier en l'honneur de saint Jves, dite communément la Chapelle 

(1) Elles pont toutes deux ensevelies an milieu du Chœur du Convent des FF. Prédicateurs à Nantes, en mesme 
Tombeau, tous la Lampe, devant le grand Autel. Vov. du Pas, en l'Hist. Gen. de Cbasteau Briand, p. », 90. — A. 

(2) En la vie de St. Yves, le 19 May, art. 39. — A. 
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au Duc. L'an mil quatre cens cinquante & trois, les Anglois, estans descendus à Bor- 
deaux, sous le Capitaine Talbot, furent défaits, & Talbot tué, devant Chastillon, par les 
François, aydez du secours que le Duc Pierre leur envoya, mais bien plus des prières 
& larmes de nostre Bien-heureuse Duchesse, laquelle fit faire des Processions 8c prières 
publiques par toute la Bretagne à cet effet. Se souvenant des dernières paroles que sa 
défunte tante (1), la Duchesse Jeanne de France, luy avoit dit, luy recommandant, sur 
toutes choses, qu'elle procurast la Canonization de saint Vincent Ferrier, de l'Ordre des 
Frères Prédicateurs, elle en fit grande instance au Duc Jean, son beau-pere, & au Duc 
François, son beau-frere, mais son Mary estant parvenu au Duché, elle embrassa cette 
affaire de telle resolution, que, la même année mil quatre cens cinquante & trois, à la 
Pentecoste, le Chapitre General dudit Ordre fut célébré en la ville de Nantes, lequel elle 
défraya libéralement, supplia le General Frère Martial Auribelli, de joindre ses prières 
& celles de tout son Ordre aux siennes & de toute la Bretagne, à ce que l'on procedast 
à cette Canonization, ce qui fut fait, & ladite Canonization célébrée à Rome, Tan 1455 (2), & 
fut dépesché Légat à Lattre en Bretagne le Cardinal d'Avignon, Alain de Coativi, qui leva 
le S. Corps de terre 8c fit présent à la Bien-heureuse Duchesse d'un doigt du Saint, son 
bonnet Doctoral & sa ceinture, qu'elle receut & conserva chèrement comme précieuses 
Reliques, &, lorsqu'elle mourut, les laissa en son Monastère des Coêts lés Nantes, lieu 
qu'elle a le plus chery en ce monde. Ayant entendu prescher un fameux Docteur à 
Saint Pierre de Yennes contre le luxe 8c superfluité d'habits, dont l'excès estoit trop 
grand en Bretagne, elle fut tellement touchée, qu'encore qu'elle ne fut aucunement 
souillée de ce vice, elle alla trouver le Duc, son Mary, 8c le supplia de luy permettre de 
s'habiller plus simplement, luy disant, que, pour bannir ce vice de la Cour & de tout le 
pays, il estoit nécessaire qu'elle montrât l'exemple aux autres Dames. Le Duc luy dit 
qu'encore bien qu'elle fust assez simplement vêtue, il laissoit toute cette affaire à sa 
discrétion : alors, elle se vêtit si modestement, qu'en peu de temps toute la Noblesse de 
Bretagne, se conformant à la Princesse, se contenta de simples & modestes accoûtremens, 
sans rien de superflu. 

XII. Dieu se servit de cette Princesse pour la reformation générale de la Bretagne, 8c 
y faire revenir un siècle d'Or, âpres tant de malheurs & de misères (3); car le Duc, son 
mary, voyant qu'elle étoit guidée de Dieu, suivoit son conseil &, en toutes ses affaires, 
prenoit son avis. Elle fit en sorte que les Eveschez, Abbayes & Cures fussent pourveus 
de gens doctes & pieux, procura la reformation du Clergé Séculier & Régulier, ne put 
endurer que l'abus insuportable de la pluralité des Bénéfices eut vogue en Bretagne. 
Elle poursuivit les meurtriers de son beau-frère, Monseigneur Gilles de Bretagne, 
aucuns desquels, pris & constituez prisonniers, furent exécutez à mort, en la ville de 
Yennes, l'an 1450. Elle fit paroistre l'affection qu'elle portoit à son Peuple en une 
occasion qui se présenta, peu après son couronnement; car le Duc, son époux, ayant 
convoqué le Parlement General de sa Duché en sa ville de Vennes, l'an 1451, se voyant 
court de finances, épuisées es guerres que le feu Duc François, son frère, avoit fait aux 

(1) Ce lien de parenté était Je moins étroit de ceux qui l'unissaient à cette sainte femme, puisque le duc Pierre 
était le fils de la duchesse Jeanne ; celle-ci avait été pour la bienheureuse Françoise, ainsi que nous l'avons vu, la 
mère adoptive la plus tendre, l'éducatrice la plus judicieuse et la plus pieuse. — A.-M. T. 

(3) Voy. cecy amplement en la vie de St. Vincent, le 5 Avril, art. 1), 13 et 14. — A. 

(3) Loin de nous la pensée de rien nier des mérites , et de rien enlever à la gloire de la bienheureuse Françoise 
d'Amboise. Mais le lecteur qui a lu attentivement ce qui précède devra reconnaître que le bon duc Jean V et sa très 
digne compagne Jeanne de France avaient déjà beaucoup fait « pour la réformation générale de la Bretagne » ; ne 
serait-ce pas ici l'occasion de dire : Heureux le pays qui a eu, non seulement des apôtres comme les Sept Saints, des 
réformateurs comme saint Maurice, saint Yves, saint Guillaume, mais des princes et des princesses comme ceux dont 
ce livre a déjà exposé ou va bientôt retracer l'histoire. — A.-M. T. 
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Ànglois en Normandie, il fut conseillé, par certains affamez du sang du peuple, 
d'imposer de nouveaux subsides sur ses sujets. L'Edit de la volonté du Prince estoit 
déjà minuté & ne restoit plus que le sceau, sans que la Bien-heureuse Duchesse en 
sceust rien ; mais si-tost qu'elle en fut avertie, elle alla au devant de son Epoux, lorsque 
les Prélats, Princes, Barons & Seigneurs le reconduisoient de la séance du Parlement 
en son Palais, 8c, l'ayant tiré à part, luy remontra, en toute humilité, la grande faute 
qu'il alloit commettre, luy faisant voir clairement, que, V intention de ceux qui luy avoient 
donné ce conseil n f estoit pas de remplir ses coffres, mais bien de s'emplumer aux dépens du 
pauvre peuple, duquel Vaffection vers le Prince vaut mieux que tous les trésors du monde 
et asseure mieux VEstat (Tune Monarchie que les richesses mal acquises. Bref, elle dissuada 
si bien son mary, qu'il révoqua cet Edit & défendit à son Chancelier de l'admettre au 
sceau ; & ceux qui en avoient esté les autheurs & inventeurs, s'estans venus trouver 
pour poursuivre leur pointe, furent honteusement renvoyez, haïs & décriez, comme 
ennemis du repos public, & le peuple, ayant sceu que la Bien-heureuse Duchesse avoit 
diverty ce malheur, la chargea de mille bénédictions. 

XIII. Sa mère estant tombée en quelques adversitez, elle l'envoya quérir, par le 
congé du Duc, son mary, la logea en son Palais 8c ne l'abandonna jamais jusques à la 
mort ; &, désirant communiquer familièrement avec des Religieuses, elle obtint congé 
du Duc de fonder & bastir un Monastère de Religieuses de sainte Claire, dans la Ville de 
Nantes ; lequel estant achevé & parfait de tous points, elle envoya quérir des Religieuses, 
qui, estant arrivées par eau à Nantes, furent accueillies par Madame sa mère & ses 
Damoiselles ; elle n'y ayant pu aller en personne, à cause que le Duc, son mary, estoit 
fort malade. Néanmoins, elle les recueillit en son Château de Nantes, avec une extrême 
joie, les traita bien, les servit à table 8c leur donna une de ses Dames d'honneur, qui 
avoit intention de se rendre Religieuse, les asseurant que, si elle survivoit à son 
Seigneur 8c mary, elle se retirerait en leur Monastère. Après le dîné, on les introduisit 
en la chambre du Duc, grièvement malade, qui les salua, leur disant : « Vous soyez les 
très-bien venues, Epouses de Jesus-Christ, mes trés-aymées Filles; je crois que je ne vivray 
plus long-temps, considéré ma y ronde maladie; il vous plaira prier Dieu pour moy ; 
Ma femme, que voicy, vous a fait construire, de ma volonté, un Monastère en cette Ville; 
allez, mes bonnes Filles, possédez le lieu, & Dieu soit avec vous! » Incontinent après, 
l'Evesque de Nantes, assisté de tout son Clergé, suivy de la Duchesse & de toute la 
Noblesse, conduisit les Religieuses en leur nouveau Monastère, leur enjoignant la 
closture, le 30. jour d'Aoust l'an 1457. au grand contentement de ladite Duchesse, laquelle 
les visitoit & assistoit de tout ce qui leur estoit nécessaire, comme leur vraye Mère, ne 
permettant qu'elles eussent besoin d'aucune chose. Le Duc Pierre fut malade l'espace 
d'un an, sans que les Médecins luy pussent apporter aucun soulagement; mesme ils ne 
connoissoient rien en sa maladie ; pendant lequel temps, sa chère compagne ne bougeoit 
d'auprès de luy, le servant & assistant, 8c de nuit 8c de jour, sans estre couchée en lit, 
mais sur un banc 8c quelques aureillers. Aucuns, jugeans qu'il y avoit du charme 8c 
maléfice, le voulurent persuader de faire lever le charme par un Sorcier, qu'ils pro- 
mettoient luy faire venir, disans qu'il estoit bien expérimenté en ce mestier ; alors, ce 
pieux & Religieux Prince, se mettant en colère contre ceux qui avoient avancé cette 
parole, se levant d'assis en son lit, leur répondit : « Ouy, qu'on le fasse venir, ce misérable 
Sorcier, afin que je le fasse brûler tout vif, comme f en ay fait d'autres : Quant à moy, à 
Dieu ne plaise, que je chérisse tant cette vie présente, que je la veuille conserver par un 
moyen si détestable ; non, je veux bien qu'on sçache que J'AIME MIEUX MOURIR DE PAR 
DIEU, QUE VIVRE DE PAR LE DIABLE ; je suis à Dieu, 8c partant fasse de moy selon sa 
sainte volonté. » Sur cette généreuse resolution, il se disposa à la mort, fit son testament 
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8c dernières ordonnances, le cinquième Septembre, &, sur ce que les Barons & Seigneurs 
qui estoient presens luy représentèrent le dommage qui arriveroit au Pays, si la Duchesse 
convoloit en secondes Nopces, il leur dît : « Seigneurs, je vous prie, ne parlez point de cela, 
& n'y pensez seulement pas* » Et, la prenant par la main, il la rendit à Monseigneur le 
Connestable, son Oncle, disant, devant toute l'assistance : « Mon Oncle, je vous recom- 
mande ma chère Espouse; TELLE QUE JE L'AY PRISE, JE VOUS LA RENDS, & vous jure 
que je n'en ag non plus eu connoissance charnelle, que de ma sœur. Ne pensez pas que jamais 
elle épouse autre après mog, car je sçay bien son intention & le VŒU qu'elle a fait d'entrer 
en Religion, si elle reste en vie après mog. » Cela dit, il fut mis en Extrême-Onction, &, 
le 22. dudit mois, Feste de S. Maurice & ses Compagnons, au lever du Soleil, il rendit son 
Ame à Dieu. La nuit précédant son decez, on vid droit sur le Chasteau de Nantes (où il 
deceda) une grande Croix blanche, laquelle plusieurs contemplèrent à leur aise, A dura 
toute la nuit jusques à ce qu'il eut rendu l'esprit. Son corps fut ensevely au chœur de 
l'Eglise de N. Dame de Nantes, au Sepulchre qu'il s'y estoit fait faire, dés son vivant. La 
Bien-heureuse Françoise n'épargna rien à ses obsèques, y contribuant non moins de ses 
larmes que de son thresor. 

XIV. L'heureuse Dame, estant de retour du convoy, se retira dans son Oratoire & se 
prosterna en terre, devant un Crucifix, lequel tenant embrassé, & versant un torrent de 
larmes, elle profera ces amoureuses paroles : « Mon Dieu, je vous supplie de colloquer en 
l'éternel repos UAme de feu mon Seigneur 8c marg ; quant à mog, je comtois bien que vous 
desirez tout mon cœur & mon amour entier; vous en avez toujours possédé la plus grande 
& meilleure part ; toutefois, il g en avoit une partie pour celug avec lequel favois esté 
conjointe par le sacré lien de Mariage; vous l'avez retiré à vous, je n'en veux désormais 
tfautre, 8c promets, dés à présent, de ne me plus remarier, ne voulant rien agmerque vous, 
& pour l'amour de vous. » Dés ce jour, elle se résolut de quitter entièrement le monde & 
de vivre désormais solitaire, gémissant comme la tourterelle qui a perdu sa compagne. 
Les jours du Dueil passez, elle se recueillit, tout luy desplaisant au monde, ne s'entre- 
tenant que d'Oraisons, Méditations, lectures & conférences spirituelles. Cependant, le 
Duc Artur, son Oncle, ayant esté Couronné Duc à Rennes, vint faire son entrée ducale, 
où furent faits des Jouxtes, Tournois, Bals 8c autres Réjouissances, esquelles elle ne se 
trouva ; & ne sortoit de sa Maison, sinon lors qu'elle alloit visiter le Duc & la Duchesse ; 
ce qu'elle faisoit, deux fois le jour, à pied, sans se vouloir servir de litière ny carosse, 
comme faisoient les autres Dames, excusant sa solitude sur sa viduité, son dueil & le 
peu de temps qu'il y avoit que son mary estoit mort. Le Duc Artur s'en offensa de telle 
sorte, que, par le conseil de certains flatteurs, il commença à la persécuter étrangement 
8c à traverser ses pieux desseins. Chose étrange! que ce Prince, quoy que d'ailleurs de 
bon naturel, & qui avoit tant aymé cette Princesse, procuré son mariage à son neveu & 
iceluy fait son héritier en faveur d'elle, changea entièrement, estant venu au Duché, 
usant envers elle d'une telle rigueur & austérité, que jamais il ne luy dit bonne parole. 
Bien éloigné de la consoler 8c assister en sa viduité, il luy retrancha son douaire, qui 
estoit de huit mil livres de rente, & luy osta tous ses joyaux & bagues, même les presens 
que les villes de Bretagne luy avoient fait à ses entrées Ducales, jusques à une petite 
boëte d'argent qu'elle portoit sur soy & tous ses meubles, tant siens que de la commu- 
nité de son mary, qui, par droit & coustume du pais, luy apartenoient ; lesquels il fit 
en partie vendre, partie aprecier à tel prix que bon luy sembla, 8c luy en rendre l'argent, 
disant : « Qu'il n'apartenoit à une Veuve d'avoir tant de biens, ng à une Nonne d'avoir un 
Cabinet si riche en jogaux. » La Bien-heureuse Veuve supporta toutes ces iniquitez & 
violences d'un courage 8c patience admirables, remerciant Dieu de cette visite & se 
resignant entièrement à sa volonté ; &, lorsque quelques unes de ses Dames montraient 
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du ressentiment des affronts qu'on luy faisoit, emportant ses meubles, & même jusques 
à la tapisserie de sa chambre, elle leur disoit : « Que vous estes aisées à troubler! 
Eh bien ! Dieu nous les avoit prestez, il nous les osle; faut-il, pour cela, murmurer contre 
sa bonté 9 Non, non, (mes filles) sa sainte Volonté soit faite, & son Nom beny à jamais l » 
Le Duc en vint jusques à ce point, que de luy vouloir retrencher son train & éloigner 
de sa personne les plus spirituelles & dévotes Dames de sa maison, disant : « Que 
c'étoient ces bigottes qui la rendoient ainsi farouche & retirée. » Mais la Duchesse 
Catherine de Luxembourg, sa Tante, Princesse fort dévote & pieuse, & le Dom Prieur 
des Chartreux, Frère Hervé du Pont, qui avoient grand crédit auprès de ce Prince, l'en 
divertirent. 

XV. Enfin, cette persécution cessa par le decés du Duc Artur, lequel, ayant régné 
seize mois, entra en querelle avec Guillaume de Malestroit, Evêque de Nantes, lequel 
refusoit de luy prester le serment de fidélité, dont il entra en telle colère, voyant 
l'ingratitude de cet homme (lequel il avoit avancé en cette Prélature) (1), qu'il en tomba 
malade, & mourut de déplaisir, le jour de S. Estienne, 26. Décembre l'an 1458. La Bien- 
heureuse Françoise, oublieuse des injures reçues, comme vraye imitatrice de Jesus- 
Christ, l'assista & servit en sa maladie, qui fut fort brefve, luy ferma les yeux & l'ensevelit 
de ses propres mains, &, par la permission de sa tante, la Duchesse, fit tous les frais de 
son enterrement, qui fut au Chœur des Chartreux de Nantes. Elle le pleura amèrement, 
fit dire plusieurs milliers de Messes pour le repos de son Âme & fit de grandes aumônes 
à même intention. Le Comte d'Estempes, François de Bretagne, succéda à Artur, son 
oncle, & fut couronné à Rennes, le Samedy devant la feste de la Chandeleur, l'an 1458. 
(selon leur suputation) mais, selon la nostre, 1459. Ce Prince, admirant la vertu de 
nostre B. H. Françoise, l'ayma, la chérit & honora comme elle meritoit, &, dés son 
arrivée au Duché, luy fit délivrer, tout comptant, la somme de cinq mil escus d'or, pour 
les meubles que le feu Duc Artur luy avoit ravis, luy accrut son douaire de sept mil livres 
de rente, avec l'arrérage de l'année que le Duc luy avoit retranché, & donaison en 
S. Aubin du Cormier, Guengamp, Boulbriac, Goëlo, Chasteaulin sur Teu, Carhais & le 
Gavre, réservés les droits de Briefs, Bris, sauvegardes & la garde des grands chemins; 
tous lesquels deniers elle employoit à faire prier Dieu pour l'Ame du feu Duc Pierre, 
son mary ; à assister les pauvres malades, Hôpitaux, Prisons & Monastères de Mendians, 
tant de la ville de Nantes qu'autres de Bretagne, ausquels elle distribuoit de grosses 
aumônes. Elle donna aux Frères Prédicateurs du Convent de Nantes le Tableau qui est 
sur le grand Autel, représentant, en relief doré, les Mystères de la Passion de Nôtre 
Seigneur; au couvercle duquel se voit d'un costé, son portrait à genoux, conduite par 
Ste Ursule, &, de l'autre, celuy de son mary ; donna, de plus, audit Convent, une Chapelle 
entière de velours bleu (2), fleuronné d'or, & aux filles de sainte Claire un Tableau tout 
semblable à celuy des Frères Prescheurs. Le Duc François, n'ignorant pas que le Duc 
Artur, son Prédécesseur, n'eut esté incité, par certains mal-veûillans, à persécuter la 
B. H. Princesse Françoise, les fit rechercher, pour les faire punir exemplairement; ce 
que voyant le principal autheur de telle persécution, il se jetta en un Convent de l'Ordre 
de saint François, cherchant impunité de ses crimes sous ce saint habit; elle, l'ayant 

(1) Argentré, en son Catal. des Evesqoes de Nantes, dit que Jean de Malestroit, Evesque dudit Nantes, pressé 
par le Prince Artur, lors Comte de Richemont et Connestable de France, de resigner son Evesché à Guillaume, l'en 
dissuada, disant qu'il estoit homme peu fidelle et dissimulé ; et, se voyant contraint de le faire, par l'importunUé de 
ce Prince, luy dit, par esprit prophétique, qu'il s'en repentiroit un jour. — A. 

(S) La 1" édition porte « de velours pers », c'est-à-dire : vert dt mtr ; les règles de l'église sur l'emploi des couleurs 
liturgiques n'étaient pas aussi précises au moyen-âge et dans les époques antérieures que maintenant, ou du moins, 
si elles existaient, on ne s'y soumettait que dans une certaine mesure ; par exemple, la chasuble de saint Yves était 
couleur fit de vin. — A.-M. T. 
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sceu, en fut extrêmement aise & supplia nostre Seigneur de luy faire la grâce de devenir 
homme de bien en cette sainte maison ; mais le misérable, voyant qu'à la requeste de 
la Bien-heureuse Françoise la Justice avoit désisté de ses poursuites, jetta le froc aux 
orties, revint au siècle, où il traisna misérablement sa vie, hay & abhorré de tous. 
L'heureuse Françoise, lassée de vivre au siècle, désira entrer au Monastère de 
sainte Claire, & en avoit obtenu congé du Duc ; mais, lors qu'elle se disposoit d'y entrer, 
elle tomba en une grande maladie, laquelle la réduisit à telle extrémité, que les Médecins 
desesperoient de sa santé ; toutefois, elle fut guérie & se mit en devoir, derechef, d'entrer 
en cette sainte & austère maison ; mais elle n'y eut gueres esté, qu'elle récheut en une 
plus grande maladie, qui luy fit perdre l'usage de ses deux bras, & devint comme 
percluse; alors, elle connût que sa complexion estoit trop foible & n'avoit de forces 
assez pour subir l'austérité de cet ordre ; partant, elle prit congé des Religieuses 8c se 
fit porter au Château de Nantes (où le Duc la vouloit avoir prés de soy), se consolant en 
Dieu, A disant : « Peut-estre que mon Dieu, qui estend sa Providence sur toutes choses, me 
garde pour quelque autre Religion; » & pria nostre Seigneur de luy rendre sa santé, si 
c'estoit le plus expédient pour sa gloire; ce qui luy fut accordé, &, en peu de jours, fut 
entièrement guérie. 

XVI. Estant relevée de sa maladie, elle projectoit de se rendre en quelque Monastère, 
moins austère que celui de sainte Claire, lorsque, tout à propos, le R. P. Soreth, General 
de l'Ordre des Carmes (lequel faisoit la visite es Convens de son Ordre en Bretagne) 
arriva à Nantes. La Bien-heureuse Duchesse, en estant avertie, l'envoya prier de la venir 
trouver au Chasteau, ce qu'il fit volontiers, car il avoit déjà ouy parler de Testât de sa 
vie. Elle le receut à grande joye, l'entretint quelques heures, luy ouvrit son cœur, A luy 
déclara t son désir estre de se rendre Religieuse , ce qu'elle auroit tasché d'exécuter par 
deux diverses fois, s'eslant à cette fin retirée au Monastère de sainte Claire ; mais qu'elle 
n'avoit pu, pour ses maladies presque continuelles, supporter la rigueur & austérité de cet 
institut. » Alors, le Père Soreth, louant son dessein, luy parla de la sainte vie & louable 
conversation des Religieuses de son Ordre, qui estoient au pays de Liège & luy en dit 
tant de bien, que le Saint Esprit opérant intérieurement dans son Ame, elle se résolut 
d'imiter leurs vertus & d'embrasser leur Institut, suppliant ledit Père General de luy 
envoyer nombre de ces Religieuses, pour peupler un Monastère qu'elle leur desiroit 
fonder, pour s'y rendre avec elles, ce que le Père luy promit faire, & prit congé d'elle; 
&, admirant sa sainteté, le grave maintien & la modestie de ses domestiques & le bon 
ordre de sa maison, se tourna vers les Religieux qui l'accompagnoient, 8c leur dit : « Mes 
Frères, nous ne sommes pas venus icy vers une Dame mondaine, ny Princesse Séculière; 
mais bien plutost vers une bonne Abbesse & Mère de Religion; je puis bien dire, comme 
autrefois la Règne de Saba de Salomon, on m'en avoit tenu grand récit, mais ce n' estoit rien 
au prix de ce que c'en est (1). » Depuis qu'elle eut eu cette asseurance du Père Soreth, elle 
en poursuivit promptement l'exécution, &, impatiente de voir ces bonnes Religieuses, les 
envoya visiter, de sa part, au Pays du Liège, leur écrivit, les supliant de seconder ses 
saintes intentions, selon la promesse de leur Père General. L'ennemy du genre humain, 

(1) Jean Soreth, le premier réformateur des Carnus et le vrai père et fondateur des Carmélites, était bien digne 
d'amener à VOrdre de Notre-Dame une aussi précieuse recrue que Françoise d'Amboise. — Né à Caen en 1490, il était 
entré tout jeune au couvent des Carmes de cette ville. A peine élevé au sacerdoce U fut élu Supérieur Provincial, puis 
Commissaire général en même temps que professeur à l'Université de Caen ; en 1451 , c'est-à-dire quand il n'avait 
encore que 31 ans, le chapitre de l'ordre lui confiait, par un vote unanime, la charge de Général. L'année suivante il 
obtenait de Nicolas Y l'autorisation de fonder des couvents de son ordre pour les religieuses. Dans des temps très 
reculés il y avait eu des Carmélites en Orient, mais l'Occident ne les avait jamais connues. Les premiers monastères 
établis par Jean Soreth furent ceux de : 1* Gueldre, 1459 ; — t* Liège, peu de temps après ; — 3" le Bon-Don, à une 
demi-lieue de Vannes, 1443. Pie IX, de sainte mémoire a confirmé le culte immémorial rendu au bienheureux Jean 
Soreth. — A.-M. T. 
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approuve; qu'elles gardent inviolablement la closture perpétuelle, sans jamais Venfraindre, 

ny en permettre Ventrée aux hommes, sous quelque prétexte que ce puisse estre (fors A excepté 

le cas d'extrême nécessité] voulant qu'en cas de contravention, outre les peines taxées es 

Constitutions, elles encourent sentence d'excommunication ipso facto. Veut qu'en cas que les 

Religieuses dudit Monastère abandonnent la vie Régulière, l'étroite Observance de leur Règle 

& Constitutions, enfraignent & violent la closture, si, après trois admonitions & sommations 

leur faites par leurs Supérieurs, elles ne se remettent en ladite Observance, elles soient 

U. privées desdites mil livres de revenus, desquelles 500. liv. seront acquis à l'Hôpital commun de 

f^ la Cité de Venues, & les autres cinq cens seront appliquables à autres œuvres pieuses, à la 

t discrétion de VEvéque de ladite Ville. Permet, toutes fois, audit Evéque, ensemble avec les 

L Confesseurs dudit Monastère, de pouvoir, sans scrupule, dispenser lesdites Religieuses des 

I jeusnes, abstinences, etc., en cas de nécessité jugée par l'Abbesse & les Mères Discrètes; 

F item, de recevoir audit Monastère femmes & filles vertueuses pour remplir le nombre susdit 

L & non outre, lesquelles g seront trois ans en habit Séculier, pour expérimenter les austeritez 

I de la Règle ; aussi même d'y pouvoir admettre les Religieuses de quelque autre Ordre que ce 

K soit, pourveu qu'elles agent demandé licence à leurs Supérieurs, bien qu'elles ne V agent 

obtenu ; enfin, reçoit en sa protection & des Bien-Heureux Apostres S. Pierre & S. Paul, 

ledit Monastère, lug accordant toutes les grâces, privilèges, exemptions, libertez, immunitez 

& Induits concédez par les Souverains Pontifes, ses prédécesseurs, aux autres Monastères 

dudit Ordre, en quelque lieu qu'ils soient situez, nonobstant Constitutions & Ordonnances 

i Apostoliques, Statuts, ou Coustumes dudit Ordre, même approuvez par le Saint Siège, ng 

autre chose quelconque à ce contraire, par Bulle donnée, sous plomb, à Sienne, Van de 

| grâce 1459. le second de son Pontificat, le 15. jour de Février. 

f Signé, B. de Breudis. » 

! XVIIL Ayant obtenu cette permission du Pape, elle fit travailler au Bâtiment de son 

Monastère en telle diligence, que, dans 3. ans, l'Edifice fut accomply ; pendant lequel 
temps, elle, avec ses Nièces, une de la Trimoùille & deux de la Floxeliere, & plusieurs 
autres jeunes Damoiselles, se faisoient instruire es Constitutions, rubriques, Chant & 
cérémonies de l'Ordre des Carmes, par le Père Jean de la Nuce, Provincial de Touraine 
V (lequel, depuis quelques années, avoit reformé le Convent du Bon-Don), de sorte que, 

lorsqu'elles receurent l'Habit, elles estoient autant expérimentées esdites Observances 
de l'Ordre, comme si elles y eussent déjà passé plusieurs années. Quant à l'heureuse 
Duchesse, elle passoit son temps, pour la meilleure part, en Oraison, retirée en quelque 
Chapelle, le plus souvent la face contre terre, jettant des soupirs amoureux, qui pro- 
I cedoient du profond de son cœur; &, pour s'accoutumer aux austeritez de l'Ordre, elle 

f jeûnoit trois jours la semaine, portoit sur sa chair nuê une grosse haire, telle qu'il ne 

s'en voit, de ce temps, de semblable ; elle prenoit deux sanglantes disciplines par jour, 
l'une de verges, l'autre d'une discipline de cordes, à cinq cordons, l'un desquels est plus 
long que les autres, &, au bout, une ovale, grosse comme un œuf moyen, armée de 
pointes d'alaines bien acérées, instrument qui fait peur à le voir seulement, duquel elle 
déchiroit de telle sorte son corps, que la plus spirituelle de ses filles, laquelle seule 
sçavoit ses austeritez, estoit contrainte de luy laver ses playes de vin blanc, crainte que 
la gangrenne ne s'y fut formée; elle jeûnoit tous les Yendredys, durant sa viduité, 8c 
donnoit à disner à cinq pauvres, qu'elle servoit a jeun, puis prenoit sobrement sa 
réfection avec ses domestiques; elle visitoit les Hôpitaux, assistoit les pauvres, & fut 
portée de telle affection à ce charitable exercice, que, voyant qu'elle ne pouvoit demeurer 
en l'Ordre de sainte Claire, elle voulut aller à Paris, pour servir les pauvres à l'Hostel- 
Dieu. De son temps, la Bretagne se trouva chargée de tant de Ladres, qu'ils estoient 
abandonnez par les champs sur les fumiers, sans que personne en prit le soin; elle ne 
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le pût endurer, & leur fît faire des loges & cabanes & en donna le soin à des personnes 
pieuses & charitables, qui leur fournissoient de ce qu'ils avoient besoin. Le Monastère 
estant achevé, elle y mit ses Nièces & filles & s'y logea aussi; &, en attendant l'arrivée 
des Religieuses qu'on estoit allé quérir au Liège, elle obtint de l'Abbesse de la Joye Nostre- 
Dame, prés Hennebont, Ordre de Cisteaux, deux Religieuses, nommées Sœur Amette de 
Kergois 8c Sœur Jeanne de Coatgrenon, pour les dresser au chemin de la perfection ; &, 
dés lors, elles commencèrent à pratiquer les cérémonies de l'Ordre, mangeans au 
Refectoir, logées en Dortoir commun, recitans l'Office divin, gardans les jeûnes & le 
silence, disans humblement leur coulpe, frequentans les Sacremens & ne sortaient que 
rarement, deux à deux. 

XIX. Cependant, la contagion infecta la Ville de Vennes 8c tout le Pais circonvoisin, 
de sorte qu'elle fut contrainte de se retirer, avec ses Filles, au Château de Rochefort, au 
même Diocèse de Vennes, où se rendit aussi Madame sa mère 8c le Père Provincial des 
Carmes, son Confesseur; de l'avis duquel, elle se résolut de faire son vœu solemnel 
pour frustrer de leur attente ceux qui proposoient déjà de luy pourvoir d'un second 
mary. Le jour destiné pour cette action, elle alla à l'Eglise Paroissiale, assistée de sa 
mère & de tous ceux de sa maison, où elle se confessa & entendit la Messe, qui fut dite 
par son Aumônier, Maistre Jean Houx, Homme de sainte vie ; &, estant à la Postcommu- 
nion, elle s'alla agenouiller sur le marche-pied de l'Autel pour Communier, & le Prestre 
tenant l'Hostie entre ses mains, elle apella tous ceux qui estoient en l'Eglise, les priant 
de s'aprocher d'elle, &, avant Communier, fit à haute & intelligible voix son Vœu entre 
les mains dudit Prestre, disant : « Dés à présent, je fais Vœu à Dieu & à la Vierge Marie 
du Mont-Carmel de garder Chasteté, sans jamais me marier, Dieu inspirant mes désirs de 
me rendre Religieuse, afin de vivre en perpétuelle continence ; en signe & témoignage de 
quoy, je reçois le précieux Corps de nostre Seigneur Jesus-Christ , & vous en serez tous 
témoins. » Ayant achevé de proférer ces paroles, il se fit un grand éclat de tonnerre & 
un tremblement de terre si épouventable , que tous s'enfuyîrent de l'Eglise, le Prestre 
excepté & la Bien-heureuse Duchesse, qui demeura à genoux en Oraison, devant l'Autel, 
& Communia dévotement, puis vint trouver Madame sa mère, laquelle fut extrêmement 
marrie d'avoir assisté à cette action, non pas qu'elle eust voulu divertir sa fille de son 
bon désir, mais parce qu'elle prévoyoit les troubles que causeroit ce nouveau Vœu dans 
sa Maison, & que son mary luy sçauroit mauvais gré de l'avoir autorisé de sa présence. 
Ses serviteurs se mirent de la partie 8c tâchèrent de luy oster ces fantaisies de la teste ; 
d'autre part, son père, ayant déshérité sa seconde fille, à cause qu'elle avoit épousé le 
fils aîné du Seigneur de la Trimoûille, sans son consentement, ny celuy de ses amis, 
voulut, par l'avis du Roy de France & de son conseil, marier l'heureuse Duchesse Fran- 
çoise avec le Duc de Savoye, qui estoit Frère de la Reyne de France, & cette matière 
débattue au Conseil du Roy, il fut avisé que le Seigneur de Montauban, son oncle, 
iroit à Rochefort, en Bretagne, pour tâcher, par toutes voyes, à la faire consentir à ce 
party ; ce Seigneur se rendit en diligence devers elle, &, l'ayant saluée, la pria de se 
retirer en son cabinet, pour conférer d'une affaire qui la touchoit de fort prés ; elle luy 
donna audience 8c écouta paisiblement le narré ennuyeux de sa légation, comprenant le 
point principal de ce message; & lorsqu'il eut achevé son discours, elle luy répondit : 
« Mon Oncle, Dieu sauve le Roy 8c Monseigneur mon Père & lous mes amis; je me suis 
réjouie de vostre venue, mais vous apportez à vostre pauvre nièce des nouvelles bien tristes, 
lesquelles me navrent jusques au cœur; mais, pour le faire court, sçachez que jamais je 
n 9 épouserag homme, & demeureray ferme en celle resolution. » 

XX. Ce Seigneur se trouva bien étonné de cette précise réponse ; &, sortant en colère 
du Cabinet de la Duchesse, sans daigner luy dire Adieu, il alla, tout de ce pas, trouver 
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le Père Jean dé la Nuce & luy dit en colère : * Ça donc esté vous (Maistre Révérend) qui 
avez induit cette Princesse à ces folies ? Sçavez-vous bien à qui vous vous prenez f Puisque 
vous avez commis la faute, regardez à la reparer, & la réduire aux volontez du Roy <fc de 
son Conseil, autrement mal vous en prendra. » Le bon Père luy répondit humblement : 
t Monseigneur, il est vray que, prévoyant le trouble que ce Vœu de Madame vôtre nièce 
caaseroit, je Vay dissuadée de le faire si-tost; mais puisque le mouvement du S. Esprit Va 
emportée, & qu'elle Va fait, jamais, tant que je vivray, ne Vabandonneray, ne luy denieray 
l'assistance qu'elle requerra de moy pour sa consolation spirituelle ; &, quant aux menaces 
que vous faites, sçachez que je suis tout prest de mourir pour cette querelle. » Le Seigneur 
de Montauban ne sçût que répliquer au Père & s'en alla groumelant entre ses dents ; &, 
se voyant vaincu de la constance de la Duchesse & éclairci du soupçon qu'il avoit du 
Père de la Nuce, il voulut assaillir les Damoiselles & Dames de la Maison de la Duchesse, 
&, les ayant assemblées en une salle, leur tint ce discours : « Que veulent dire ces 
» commencemens de Religion ? comment avez- vous esté si ozées que de pervertir le 
» cœur de la Duchesse, &, au lieu de la servir comme estiez obligées, luy avez mis en 
» l'esprit ces follies & bigotteries ? Est-ce bien à une Princesse de son rang & condition 
» à patenôtrer dans un Cloistre ? A qui vous joûez-vous ? Sçavez-vous bien. que, si vous 
» ne la détournez de ses fantaisies esquelles vous l'avez si avant induite, j'ay le pouvoir 
» en main de me saisir de vous & vous faire mourir misérablement en une basse fosse ? 
» partant, avisez-y de bonne heure, si vous estes sages. » Il proferoit ces paroles d'un 
accent si fier, tout flambant de colère qu'il étoit, que ces pauvres filles ne luy ozerent 
répliquer mot, mais eurent recours aux larmes, tant pour les menaces qu'on leur faisoit, 
que pour l'affliction de leur B. H. Maîtresse, laquelle les vint trouver, d'un visage gay 
& riant, les consola, exhorta à la patience & leur prédit que cet orage ne leur dureroit 
gueres, & que les menaces de son oncle ne sortiroient pas leur effet ; toutefois, craignant 
que ce Seigneur, en sa chaude colère, ne leur fit faire quelque affront, elle pria le père 
Jean de la Nuce de se retirer au Convent de son Ordre à Nantes, où il seroit sous la 
tutelle du Duc François, & envoya au loin bon nombre de ses Filles, retenant prés 
d'elle 8c de Madame sa mère les plus anciennes, attendant que cet orage passerait. 

XXI. Le Seigneur de Montauban, voyant qu'il n'avait pu rien faire en ce voyage, s'en 
retourna en cour rendre raison de son voyage, exposa au Roy & à son Conseil la reso- 
lution obstinée de la Duchesse. Le seigneur d'Amboise, son père, en fut extrêmement 
marry ; mais le Roy Louis XI. qui s'interessoit en cette affaire le consola, & luy promit 
de descendre en Bretagne la voir & faire tous ses efforts pour l'induire à ce Mariage, 
ajoutant qu'il ne pensoit pas qu'elle Ven voulut éconduire. Ce fut l'an 1461. au mois 
d'octobre, que le Roy Louis XI. du nom, Prince autant défiant de ses voisins qu'il en 
fut jamais, descendit en Bretagne pour accomplir le Vœu de Pèlerinage qu'il avoit fait 
à Saint-Sauveur de Rhedon; c'estoit le prétexte, mais véritablement pour épier les 
forces du Duc, qu'il redoutoit fort; lequel, se doutant bien du dessein 8c intention de ce 
Prince, duquel il connoissoit l'humeur bijarre & méfiante, avoit redoublé les garnisons 
en ses Places & fait convoquer toute la noblesse du pais, qui parut si leste & en telle 
ordonnance, que le Roy en fut étonné : le Duc le traitta splendidement par toutes les 
Villes 8c lieux où il passa en son pais, luy fît hommage à Rhedon, où ils furent quinze 
jours, qui se passèrent en réjouissances & bonne chère. Cependant, le Seigneur 
d'Amboise estoit à Rochefort, résolu d'amener sa fille en France, par beau, par 
finesse ou par force ; car il luy fâchoit extrêmement de manquer de parole à son 
Altesse de Savoye, à qui il l'avoit déjà promise ; mais, avant user de force, il fat conseillé, 
par ses parens & amis, qui l'assistoient, de l'attirer par beau à sa volonté ; il suivit ce 
conseil, &, l'ayant saluée, après mille protestations d'affection paternelle, il la suplia, la 
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larme à l'œil, de luy donner ce contentement que de consentir à ce mariage, luy mettant 
devant les yeux l'avantage de ce parti, sa parole si avant engagée qu'il ne s'en peut 
dédire à son honneur, le voyage du Roy, entrepris pour ce sujet en partie, l'affliction 
extrême, & enfin la mort indubitable qu'elle luy causeroit, si elle le refusoit, &, puisqu'elle 
estoit si Religieuse & consciencieuse, le précepte qui nous oblige à obéir aux comman* 
démens de nos pères 8c mères, quand ils sont raisonnables, tel qu'est cettuy-cy, luy 
promet tous ses biens, terres, héritages, Seigneuries, meubles & thresors ; desheritans 
sa sœur pour avoir, contre son gré, épousé le fils du Seigneur de la Trimoûille ; pro- 
mettant faire confirmer le tout par le Roy & le Duc. La B. H. Princesse, ayant ouy parler 
son Père, luy répondit humblement en ces termes : t Monseigneur et trés-honoré Père, 
vray est qu'après Dieu, et la raison & la nature veulent que je vous obéisse ; mais aller 
contre la volonté de Dieu n'est ng licite, ng raisonnable ; c'est celug auquel il faut princi- 
palement obéir. Autrefois, par vôtre commandement, je pris un Marg, après lequel, jamais 
je n'en aurag d'autre ; aussy, devant mog, nulle Duchesse veuve ne s'est remariée (1); je ne 
veux pas commencer, et, quand bien je le voudrois, la chose n'est plus en ma puissance, 
d'autant quefag volontairement fait vœu de prendre Jesus-Christ pour Espoux, laquelle 
promesse il ne m'est permis d'enfraindre. » Son Père persista & luy dit, que, s'il n'y avoit 
que le Vœu qu'elle avoit fait qui l'empêchât, qu'on en auroit bien-tôt dispense, puisqu'il 
estoit question du bien d'une grande 8c belle Province & d'une ample & riche succession, 
8c que l'on obtenoit bien aisément des dispenses semblables en affaire de beaucoup 
moindre considération. La Bien-heureuse Duchesse se prit à sourire & dit : « Monseigneur, 
mon Père, j'ag fait mon vœu et n'en veux point de dispense; fendurerag pluslost la mort 
que de le violer. » Ceux qui assistoient son père commencèrent à luy remonstrer l'obéis- 
sance qu'elle luy devoit & les biens qu'elle pourroit faire, estant au monde ; mais toutes 
leurs importunitez & persuasions ne purent jamais faire brèche en son cœur généreux 
& fortifié de l'Amour & Grâce de Dieu. 

XXII. Son père, voyant qu'il ne gagnoit rien par beau, la fit citer à Rhedon pour faire 
hommage au Roy des terres qu'elle tenoit en son fief; elle répondit humblement que la 
coustume n'estoit pas que les femmes sortissent de leurs maisons pour telles affaires, 
nommément les veuves portant encore le dueil, comme elle faisoit ; partant, requeroit 
estre receuê audit hommage par Procureur. Son Père s'offensa de cette modestie & rai- 
sonnable excuse & luy répondit en colère : * Comment, pensez-vous qu'un Rog de France 
âge pris la peine de venir si loin pour un procureur f Asseurez-vous que, si vous n'g allez 
en personne, vos terres seront confisquées au Rog, et mesme toute la succession qui vous 
doit avenir. » Ces menaces l'étonnerent quelque peu & firent craindre qu'on ne voulust 
assaillir son Chasteau de Rochefort, molester ses domestiques, se saisir de sa personne 
& l'enlever en France, de sorte que, par l'avis de son conseil, elle se résolut d'aller 
trouver le Roy à Rhedon 8c lui faire entendre, de sa propre bouche, sa resolution. Son 
Père, ayant ouy cette resolution, luy fit dresser à Rhedon un palais somptueux, pour 
l'amorcer 8c attirer à sa volonté : il estoit bien meublé 8c tapissé, ses Officiers 8c domes- 
tiques somptueusement vêtus de livrées (2). Elle entra à Rhedon, lorsque le Roy en 
sortoit par un'autre porte pour aller à Roset, tenant le chemin de Nantes, ce qui fut 
cause qu'elle n'y logea qu'une nuit ; &, le lendemain, le suivit à Roset en diligence ; 
mais, lorsqu'elle y arriva, il venoit de partir, & luy fit dire t que, pour son respect, il lug 

(t) Si fit bien la Duchesse Constance, par ayis des Estats, à Guy de Thoûars; et, sans leur avis, Jeanne de Navarre 
au Roy Henry d'Angleterre. — A. 

(2) Les courtines et tapisseries estoient de soye, aux armes d'elle et de son mary, en broderie d'or et d'argent ; 
au soupper, la vaisselle estoit d'or et d'argent, toute noufve, d'un artifice exquis, armoyez de ses armes et celles de 
son feu mary, le Duc Pierre. — A* 
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auoit quité le logis. » Elle le suivit à deux ou trois gîtes, où le même luy étant arrivé, 
elle entra en soupçon de ces procédures, & se douta qu'il y avoit du dessein & de 
l'artifice ; ce qui la fit résoudre à se retirer à Nantes, où elle se trouvèrent asseurée sous 
la protection du Duc & des Nantois, qui l'aymoient grandement : toutefois, elle ne fut 
pas logée en ville pour ce soir, &, par la malice de quelques uns de ses domestiques, 
pratiquez par son père; mais sur le bord de la rivière de Loyre, chez un Gentil- 
homme qui demeuroit à l'entrée du faux-bourg de la Fosse, prés la Chapelle de S. -Julien, 
où étant entrée, la maison fut fermée de toutes parts & les clefs saisies par aucuns de 
ses domestiques, qui avoient intelligence avec ses ennemis, de sorte qu'elle ne pouvoit 
sortir, ny personne entrer chez elle. Se voyant trahie de la sorte par ses propres ser- 
viteurs, & détenue prisonnière par ceux-là mesme qui, par devoir, estoient obligez 
d'exposer leurs vies pour sa liberté, elle eut recours à ses armes ordinaires, passa toute 
la nuit en Oraison avec telle ardeur & contention d'esprit, qu'elle tomba en une telle 
perte de sang par les narines, 8c des défaillances & pâmoisons si fréquentes, qu'on se 
craignoit fort qu'elle ne vit pas le matin ; ce qui fut cause que ses serviteurs ouvrirent 
les portes & luy rendirent sa liberté, envoyèrent quérir les Médecins & se mirent en 
devoir de la secourir. Au point du jour, elle revint à soy, &, de bon matin, sortit avec 
sa famille pour aller à la Messe en l'Eglise de N.-Dame de Nantes, à pied ; estant à 
l'entrée de la Ville, elle rencontra un de ses oncles, qui luy demanda assez brusquement 
où elle alloit : « Je m'en vais à l'Eglise (dit-elle) prier Dieu qu'il prenne pitié de mog, 
puis que les hommes m'ont délaissée, » Non ferez, (dit-il) car voicy le Roy qui vous vient 
voir tout à cette heure : * Je sçag bien (répondit-t-elle) que sa Majesté ne viendra si-tost; 
en attendant, j'aurag le loisir d'entendre la Messe éc visiter le sepulchre de mon marg 9 <fc 
m'y en vais tout de ce pas. » Disant cela, elle voulut poursuivre son chemin, mais son 
oncle l'arresta & luy dit : « Non, vous n'irez point, écje mets la main sur vous, de par le 
Rog. » Cette Princesse, ne pouvant endurer cette indignité faite à sa qualité dans une 
ville, au pais où elle avoit esté souveraine, luy dît d'un accent un peu plus véhément : 
« Comment, estes-vous bien si ozé que d'attenter sur ma personne, en une ville de Nantes f 
Allez, je saurai de quelle authorité vous le faites ; » &, tout à l'instant, dépescha un de ses 
Gentils-hommes vers le Duc, sçavoir de luy s'il avoit donné ordre à cet homme de 
l'arrester & pourquoy ; mais ce Gentil-homme fut gagné et n'y alla pas. La curiosité 
avoit porté quelques uns à s'arrester en la rue & à entendre ce dialogue de la Duchesse 
avec son oncle ; lesquels, voyans que l'on mettoit si indignement la main sur elle, 
coururent par les rues, criant qu'on enlevoit la Duchesse ; à ce cry, tout le peuple sortit 
en rué, armé & embastonné, & s'en court vers le lieu où estoit la Duchesse ; ce que 
voyant son oncle, il se sauva par hors la Ville (car les chaisnes estoient tendues par 
tout pour l'arrester) &, à toute peine, gagna le Chasteau, ayant passé l'Erdre à Barbin. 
Le Duc, averty de cette émeutte, envoya son Admirai, le Seigneur du Quelennec, pour 
appaiser le peuple ; lequel fît abbatre les chaisnes & cesser la poursuitte qu'on faisoit 
de ce Seigneur, mais ne pût faire desarmer & retirer le peuple qui, au nombre de plus 
de quatre mille, l'accompagnèrent jusques à Nostre-Dame de Nantes ; &, pendant qu'elle 
y fut, gardèrent les portes ; puis, ayant achevé ses dévotions, la conduisirent 8c rame- 
nèrent à son logis, mirent des corps de garde devant sa maison, & n'en vouloient 
bouger jusques à ce qu'elle mit la teste en une fenestre & les remercia de leur bonne 
affection, les priant de se retirer, disant « qu'elle estoit informée que ce qui avoit esté 
attenté contre elle n'estoit de la volonté du Rog, ng du Duc. » Incontinent, luy fut rendu 
un paquet de lettres de la part de son P. Confesseur, le Père Jean de la Nuce, lequel 
luy promettoit, dans peu de jours, parfait accomplissement de ses désirs. 

XXIII. Après le disné, le Roy & le Duc l'allerent voir &, de prime-abord, désavouèrent 
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l'action qui s'estoit passée le matin ; puis ensuite des compliments , le Roy luy dît 
# Qu'après ses vœux, rendus à Dieu à Saint Sauveur de Rhedon, il esloit venu expressément 
la voir comme sa chère Cousine & bonne amie, & la requérir d'une chose dont il Va prioit 
ne le refuser : Que la Reyne désirant vivre en sa compagnie, & apprendre d'elle le chemin 
de perfection, elle voulut venir passer une année de temps en la Cour de France, offrant 
de parachever le Monastère qu'elle baslissoit au Bondon, & que, Van révolu, elle y retour* 
neroit 8c feroit à sa discrétion. » La Duchesse, esclairée de la lumière surnaturelle de la 
grâce, apperçut le piège caché sous ce beau langage ; elle répondit au Roy en grande 
révérence & humilité, luy disant : « Sire, je ne mérite pas que « Vostre Majesté se donne 
» si grande peine que de me venir visiter, & croyez que je ne souhaitte rien tant que 
» d'obéir à vos volontez, que je tiens pour commandemens, ausquels il n'est loisible de 
» contrevenir ; si est-ce que, pour l'instance que vous me faites d'aller en France, il ne 
» me semble ny bon, ny honneste qu'une femme veuve telle que je suis, qui jamais ne 
» se remariera, qui est, par la grâce de Dieu, délivrée des dangers de ce monde, 
» s'embarrasse encore plus avant en ces sollicitudes mondaines. » Le Roy luy repartit : 
« qu'elle faisoit mal de refuser le party qu'on luy offroit, & que c'estoit prudemment 
» fait aux jeunes veuves de se remarier; à quoy elle devoit entendre, n'estant âgée que 
» de trente ans. » — «t Sire, (dit-elle), excusez-moy, si je dis un petit mot : l'Eglise 
» approuve Testât des veuves, & Dieu le Créateur est leur protecteur et deffenseur ; or, 
» pour l'honneur 8c amour de luy, j'ay voué de ne jamais me remarier, & mourrois 
» plûtost de mille morts que de luy fausser la foy, ny rompre ma promesse. » Le Duc 
de Bretagne, plus pour complaire au Roy, que pour la divertir de sa sainte resolution, 
la pria de vouloir faire ce voyage en France ; que si le Roy la vouloit faire enlever de 
force, il ne la soûtiendroit pas contre sa volonté. « Mon Cousin, (dit-elle au Duc), j'ay 
apris qu'il faut plûtost plaire 8c obeïr à Dieu qu'aux hommes; si vous m'abandonnez de 
vostre assistance & protection, Dieu m'assistera. » Sur cette parole, son père 8c ses oncles 
entrèrent en la salle, traisnans le P. de la Nuce, lequel ils chargèrent, devant le Roy, 
d'avoir séduit 8c ensorcelé la Duchesse ; sur tous les autres s'echaufoient les Seigneurs 
de Montauban & de Beaupaire, ses Oncles, disans que c'estoit une maudite doctrine & 
punissable de mort d'apprendre aux Princesses à désobéir aux Roys 8c à leurs pères, 
concluans qu'il fût serré dans un sac & noyé dans la rivière. Le bon P. se purgea devant 
le Roy & le Duc 8c fit voir son innocence, & que tant s'en faut qu'il l'eut induite à faire 
son Vœu, que même il avoit tâché, de tout son pouvoir, à la divertir de le faire si-tost, 
prévoyant le trouble que cette action causeroit. Les Princes se contentèrent de ses 
excuses, mais non pas lesdits Seigneurs, lesquels luy dirent mille injures : « Hypocrite 
(disoient-ils) regarde à défaire sagement & promptement ce que tu as si indiscrètement 8c 
malheureusement ourdy, retirant la Duchesse de ces follies ; autrement, asseure-toy que ta 
boiras de Veau de Loyre plus que ton saoul. » Le bon Père ne s'estonna pas de ces 
menaces ; mais la B. H. Duchesse, qui estoit assise en une chaire, entre le Roy & le Duc, 
8c entendit ces paroles, qui se proferoient au bas de la salle, se leva sur pieds, 8c 
adressant sa parole à ses oncles, leur dit hautement : « Messeigneurs & oncles, je vous 
» conjure, de la part de Dieu, de ne faire tort, ny offense à ce bon Père qui est innocent ; 
» avant qu'il vint devers moy, j'avois proposé de faire ce que j'ay fait ; il en a voulu 
» dilayer l'effet, mais Dieu m'a inspiré de passer outre ; craignez le Jugement de Dieu, 
» qui demandera son sang de vos mains, si vous luy faites tort; &, pour ce qui me 
» touche, pour le trancher court, vous perdez vostre temps, car j'acheveray ce que j'ay 
» heureusement commencé, 8c Dieu m'assistera ; 8c vous dis bien plus, faites tous vos 
» efforts, JE NE SORTIRAY POINT DE BRETAGNE, contre ma volonté, car Dieu est plus 
» fort que vous. » — « Et bienl (dirent-ils), nous voirons vos beaux miracles & merveilles 
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» de quenouille. » Le Roy, admirant sa constance, & voyant qu'il ne pouvoit rien gagner, 
prît congé d'elle, &, peu après du Duc, s'en retourna en France, ayant donné ordre à 
ses Oncles de l'enlever 8c l'amener en sa Cour. 

XXIV. Le Roy estant sorti de sa maison, ses oncles entrèrent dans sa chambre & 
commencèrent à l'injurier, l'apellant bigotte, hypocrite, incivile & mal aprise, indigne de 
l'honneur que le Roy luy faisoit, 8c de l'alliance qu'on luy offroit ; qu'elle s'asseurast 
bien, néanmoins, qu'en dépit d'elle & de qui que ce fut, le lendemain, à Soleil levé, elle 
seroit à plus de quatre lieues de Nantes. — « Faites tous vos efforts (dit-elle) je vous ag 
déjà dit qu'il n'est en vostre pouvoir de m' emmener hors de Bretagne, contre ma volonté ; 
car je le sçag bien que, si vous me voulez enlever de force, je crierag si haut que toute la 
ville de Nantes viendra à mon secours; vous souvient-il pas de l'autre jour & combien feus 
de peine à apaiser le peuple de cette ville qui vous vouloit assommer pour avoir mis la 
main sur mog f Je me crains fort que vous n'g cherchiez vostre mal-heur. » Ayans eu ce 
reproche, ils sortirent, tous fumans de colère, luy disans : « Oug, oug, vous vous vantez 
de soulever la population 8c mutiner, par vos cris, les sujets du Duc ; mais nous confondrons 
nos voix avec la vostre & crierons, à la fin, plus haut que vous. » — «t Ce n'a pas esté par 
mutinerie, ng sédition (dit-elle) ce que le peuple de cette Ville a fait pour me sauver de vos 
mains ; c'a esté par devoir & affection de fidels sujets & peuple reconnaissant & non ingrat. » 
Incontinent, elle envoya vers le Duc, le suplier de luy permettre d'aller loger en la 
ville, où elle seroit plus asseurée; le Duc luy offrit logis en son Château, mais elle l'en 
remercia & prit son logis chez un bourgeois, nommé Guiolle, en la grande rué de Nantes, 
au carrefour du Pillory. Les Seigneurs de Montauban 8c de Beaupaire, qui s'étoient obligez 
de la rendre à Paris, faisoient leurs préparatifs pour l'enlever, &, voyans qu'elle étoit 
retirée dans la Ville, firent remonter les batteaux qu'ils avoient disposez devant la Cha- 
pelle de Saint- Julien, au dessus des ponts, derrière le jardin du Convent des Frères 
Prédicateurs, devant le lieu qu'à présent on apelle le Port Briand-Maillard. Le Duc, ayant 
ouy le vent de cette entreprise, commanda à M.™ Guyon du Quelennec, Fils du Vicomte 
du Faou, Admirai de Bretagne, & à Messire Tanguy du Chastel, Capitaine de Nantes, 
d'asseoir des Compagnies de Soldats autour de la maison de la Duchesse & de veiller à ce 
que l'on n'attentât rien contre sa personne. Ces Seigneurs exécutèrent le commandement 
du Duc, faisans forces rondes 8c patrouilles, aux veilles de la nuit, par toutes les rues du 
quartier où estoit le logis de la Duchesse, laquelle, voyant sa maison investie des Soldats 
du Duc, 8c ne sçachant à quelle intention, pria le Lieutenant du Seigneur du Chastel (qui 
commandoit en ce quartier) de faire conduire en seuretéjun sien serviteur devers le Duc, 
ce qui fut fait, & présenta à son Altesse un petit écrit de sa main, par lequel, elle le supplioit 
de luy déclarer la cause & le sujet de sa détention, 8c pourquoy elle estoit ainsi assiégée en 
sa maison? Le Duc, pour l'asseurer, envoya devers elle le Seigneur de la Clatiere, son 
Chambellan, & Maître René Godelin, Sénéchal de Nantes, pour luy faire sçavoir que 
« ce qu'il avoit fait, c'étoit pour s'asseurer de sa personne, qu'il desiroit retenir en sa 
» Duché, & le plus prés de soy que faire se pourroit ; qu'encore bien que, pour complaire 
» au Roy 8c à son père, il luy eut parlé d'aller en France, son intention n'avoit, pourtant, 
» jamais esté de la contraindre à chose qui fut contre sa volonté ; que, s'il avoit fait 
» asseoir ses gardes à l'entour de sa maison, c'a voit esté pour la garantir des efforts de 
» ceux qui s'étoient vantez de l'enlever cette nuit, 8c qu'elle s'asseurast qu'il donnerait 
» si bon ordre à sa deffense, que personne, tel qu'il fut, ne luy feroit déplaisir; &, 
» touchant ses ennemis qu'elle mandoit attendre au port pour l'enlever, qu'elle s'asseurast 
> qu'il avoit plus disposé de Coulevrines, au bas fort de la Tour de Bourgogne, pour les 
» arrêter, qu'ils n'avoient d'avirons & rames dans leurs gabares & cabanes pour voguer. » 
Cette nouvelle l'asseura ; mais le miracle que Dieu fit en sa faveur chassa les vains efforts 



Digitized by 



Googli 



LA VIE DE LA BIEN-HEUREUSE FRANÇOISE D'AMBOISE. 431 

de ses ennemis & fit voir évidemment que la prudence humaine ne pût rien contre la 
puissance de Dieu. 

XXV. Ses domestiques a voient le mot de tenir preste une litière pour, à l'heure de 
minuit, l'y mettre & la mener droit vers la rivière, où on la devoit mettre dans la cabane 
disposée pour l'emmener ; mais les gardes qui, par le commandement du Duc, avoient 
esté posées devant sa maison, leur ôterent l'espérance de venir à bout de ce dessein ; 
les autres qui attendoient sur le port, après l'heure de minuit sonnée, ne voyant rien 
venir, deliberoient de l'aller quérir de force, ne sçachant qu'elle fut gardée par les gens 
du Duc, où sans doute il y eût eu du massacre, s'ils y fussent allez. Cependant, l'heureuse 
Princesse passoit la nuit en prières, lesquelles ne furent infructueuses; car, après la 
minuit, le temps étant doux 8c calme, la rivière se glaça si fort, que toutes les Gabares 
& Cabanes furent fermement liées de glaçons l'une à l'autre, en sorte qu'elles ne se 
pouvoient mouvoir; &, au dégel qui se fit peu après, les glaçons se rompans, les 
brisèrent & entraînèrent à la Mer, sans qu'aucune pust être sauvée, ny secourue. Le 
lendemain matin, tout le monde resta étonné de cette merveille, & les soldats, batteliers 
& rameurs s'en retournèrent à pied en France, avouans & confessans hautement qu'en 
cet accident y avoit du miracle, veu que la rivière étant gelée, depuis les ponts de 
Nantes jusqu'à Mauves, tout le reste étoit navigable à l'accoustumée, même la Fosse & 
port jusques à la Mer. C'estoit bien au rebours de ce qu'avoit dit, le jour précédant, le 
Seigneur de Montauban, que, le lendemain, avant Soleil levé, elle seroit à trois lieues de 
Nantes, puis qu'avant Soleil levé ces trois lieues furent rendues non navigables. Plusieurs 
ont escrit que cette merveille arriva au mois de Juin 1462. Le Duc, voyant ce miracle, 
en fut fort aise, & les Seigneurs François, ses oncles, s'en retournèrent porter ces nou- 
velles en Cour ; ce que le Roy & le Seigneur d'Amboise ayant ouy, ils ne la voulurent 
plus traverser en ses desseins. Ses serviteurs, qui estoient d'entente avec ses ennemis & 
avoient promis de la livrer entre leurs mains, ayans veu ce grand miracle, se vinrent 
jetter à ses pieds, luy demander pardon de leur déloyauté, ce qu'ils obtinrent facilement 
de la Bien-heureuse, laquelle ne leur en témoigna jamais aucun ressentiment. Elle fut à 
la Messe & à tout l'Office du matin, en l'Eglise des PP. Carmes, puis alla à Nôtre-Dame 
de Nantes, faire ses prières sur la Tombe du Duc, son Mary ; &, estant de retour à son 
logis, elle dit à ses filles & Damoiselles : < Et bien 1 avez-vous pas veu comme Dieu a 
» fait miracle en nostre faveur ? O ! qu'il est bon à ceux qui colloquent leur espérance 
» en lui, 8c non pas aux Enfans des hommes ; qu'il mérite d'estre aymé & servi ! 
» Encourageons-nous donc à le louer & persévérons constamment au Saint propos que 
» nous avons fait de luy consacrer tous les jours & toutes les actions de nostre vie. » 

XXVI. Le Seigneur d'Amboise, son Père, ne l'ayant pu réduire à sa volonté, d'ailleurs 
mécontent de sa seconde fille Marguerite, (qui, contre son gré, avoit épousé Louis, 
Seigneur de la Trimoûille) l'exhereda & ne voulut que ses enfans eussent aucuns de ses 
biens, &, pour les en frustrer, il donna 8c livra au Roy, en pur don, tous 8c chacuns ses 
meubles 8c héritages ; &, d'autant que la Loy ne permet ces donnaisons excessives au 
préjudice des héritiers légitimes, il passa acte bien formé & autentiqué pardevant 
Notaires, disant avoir vendu au Roy lesdits meubles & héritages, 8c en avoir esté payé 
en monnoye d'or & d'argent y spécifiée ; 8c en vertu de cette cession, le Roy se saisit 
de toute la succession. Ces nouvelles, raportées à la B. H. Françoise, l'attristèrent fort, 
tant pour le péché que commettoit son père, que pour le tort qu'on faisoit à sa sœur & 
à ses néveus, ses enfans ; ce que ne pouvant endurer, elle mit la main à la plume 8c 
écrivit à son Père, luy rémontrant «t qu'il faisoit contre sa conscience & repondroit 
» devant Dieu du tort 8c injustice qu'il commettoit en l'endroit de ses petits Néveus, 
» lesquels ne dévoient estre punis pour les fautes de leur mère; qu'il se pourroit faire 
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» que le Roy feroit don de ses biens à quelques ingrats, même peut-estre à ses ennemis, 
» tandis que ses légitimes héritiers resteroient nécessiteux ; le supliant de demander 
» pardon à Dieu & de retracter ce qu'il avoit fait de mal à propos. » Il fut vivement 
touché de cette lettre, & eut bien voulu faire ce que sa bonne fille luy conseilloit, mais 
il n'osoit l'entreprendre, crainte d'offenser le Roy, qui estoit déjà saisi du tout ; néan- 
moins, elle ferma les yeux à ces considérations humaines, & n'ayant égard qu'à la 
justice & au bien de ses néveus, elle intenta procez contre le Roy & son père, & estoit 
le Parlement de Paris en terme de casser ce contract illusoire, si le Roy n'eust évoqué 
la cause à son privé Conseil : ce que voyant, elle retira ses actes, & jugea estre à propos 
d'attendre à un autre temps pour poursuivre ce procez. Son Père la remercia de ce 
procédé, & ayant reconnu sa sainteté, l'ayma plus que jamais ; & luy envoyoit souvent 
de grosses sommes d'or 8c d'argent pour subvenir aux frais du bâtiment de son Monas- 
tère & faire des aumônes. Se voyant entièrement libre des importunitez de ses Parens, 
elle prît congé du Duc & alla, avec sa famille, au Château du Gawre, qui estoit de son 
douaire, en Juillet audit an 1462, & y passa son Hyver, pendant lequel sa Mère tomba 
malade d'une fièvre violente, en laquelle elle n'eut autre servante que sa bonne Fille 
Françoise, laquelle, la voyant inquiétée 8c chagrine, la pria de luy dire le sujet de sa 
tristesse, & ayant connu que c'étoit pour n'avoir payé ses dettes, n'en ayant eu le 
moyen, elle l'asseura qu'elle les acquiteroit toutes & contenteroit ses créanciers, &, de 
plus, qu'elle executeroit tout ce qu'elle voudroit ordonner par son testament & ne s'en 
fieroit en autre quelconque, la priant de ne penser qu'à son salut 8c à rendre une bonne 
Âme à Dieu. Sa mère la remercia, &, s'étant munie de ses Sacremens, rendit paisiblement 
son esprit entre les bras de sa fille, le 24. jour de Janvier audit an 1462. Elle fut honora- 
blement inhumée en l'Eglise des Pères Cordeliers de Nantes, fondée jadis par les ancestres 
d'elle, Seigneurs de Rieux, 8c la B. H. Françoise y fonda deux Messes par semaine à per- 
pétuité, une haute & une basse, pour le repos de son ame; &, pour la dotation d'iceUes, 
assit quinze livres de rente audit Monastère ; &, les obsèques finies, elle s'en alla à Vennes. 
XXVII. Peu après le decés de sa mère, son père épousa une autre femme, dont il 
n'eût point d'enfans , 8c luy-même mourut quelque temps après, regretté extrêmement 
de sa Fille Françoise, laquelle le pleura longuement, & plus que sa mère ; &, interrogée 
de la cause de ce dueil extraordinaire, repondit : * Que, quant à la mort de sa mère, elle 
ne la pleuroit pas tant, parce qu'elle en avoit bonne espérance; mais de son Père, qui avoit 
esté assez mondain, elle ne sçavoit qu'en penser, 8c laissoit cela à Dieu. * Incontinent après 
la mort de son Père, le Roy fit don de ses biens à qui bon luy sembla, se reservant les 
meilleures pièces, au grand regret de la B. H. Françoise, laquelle n'y pût faire autre 
chose que de transporter au Seigneur de la Trimoûille, son neveu, tout son droit au 
procès intenté contre le Roy, lui mettant entre mains tous ses actes, titres 8c garends, 
dont il se servit si bien depuis, par le conseil de sa bonne tante la Duchesse, que le 
Roy étant mort, le 30. Àoust 1483, il gagna son procez au Parlement de Paris, & luy 
furent rendues toutes ses places, excepté Àmboise que le Roy retint. Estant venue à 
Vennes, elle assembla nombre de vertueuses filles, pour peupler son Monastère , sans 
avoir égard à pauvres, ny à riches, nobles, ou roturières, lesquelles elle instruisoit, 
attendant l'arrivée des Religieuses. En ce temps, mourut, au Bondon, le Père Jean de la 
Nuce, son Confesseur, perte qui luy fut bien sensible ; pourtant, ne perdit-elle pas 
courage 8c continua son œuvre encommencée. Enfin, la Vigile de la Toussaints, la même 
année, les Religieuses Carmélites arrivèrent à Vennes, au nombre de neuf (1), & y furent 

(1) Sœur Jeanne Daraigne, Sœur Marie de Senne, Sœur Catherine le Digoadee, Soeur Marguerite Gonenart, Saur 
Catherine de Teigne, Soeur Jeanne Cardinal, Sœur Marguerite Pttlet, Dames de Chœur, Sœur Allaire Hoignet et Sœur 
Jeanne Stable, Conrene*. — A. 
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reçeuës par l'Heureuse Duchesse, laquelle, suivie de la Noblesse, Bourgeoisie & peuple 
de Vennes, sortit bien loin hors la Ville pour les recevoir, & les amena en sa maison, 
qui estoit es Lices, prés le Château de l'Hermine, où elles logèrent cette nuit, &, le 
lendemain, furent conduites dans ledit Château. La B. H. Françoise, extrêmement 
joyeuse de ses Religieuses Hôtesses, leur prépara & servit la collation & leur voulut 
verser à boire, donner à laver 8c servir à table, mais elles ne le luy permirent pas ; 
seulement, elle obtint, par importunité, qu'elle liroit à table, pendant qu'elles feroient 
leur collation, puis, les Religieuses sorties, elle se sied à même table 8c fit collation de 
leurs restes ; sans permettre qu'on luy servist rien de particulier. La B. H. Françoise 
leur avoit fait dresser, es chambres hautes dudit Château, un Oratoire, où elles chantoient 
l'Office divin, tant de nuit que de jour, auquel elle assistoit & chantoit avec elles, 8c se 
logea en une petite Cellule, au bout du Dortoir qu'elle leur avoit fait accommoder tout 
joignant, éveillant elle-même les Sœurs à minuit & à prime ; elle ballioit la Chapelle & 
la Maison, soignoit la lampe du Chœur & du Dortoir 8c faisoit les plus vils services de 
la maison. Elles demeurèrent en ce Château jusqu'à la S. Thomas, 21. Décembre, atten- 
dant que leur Monastère fut parachevé, & n'en sortirent que deux fois, l'une pour aller 
à l'Eglise Cathédrale faire leurs prières & visiter le sepulchre de S. Vincent, l'autre pour 
voir le bâtiment du nouveau Monastère. Elle s'informoit soigneusement de leurs exer- 
cices & aprenoit toujours quelque chose, avançant merveilleusement en la pratique de 
la vertu en cette ecolle; &, d'autant qu'elles parloient le Flamand, qui n'a aucune 
convenance, ny affinité avec le Breton, ny le François, elle étoit fort marrie de ne les 
pouvoir entendre que par interprète, mais Dieu luy osta cet obstacle & lui fit cette 
faveur, que, tout à coup, elle entendit & parla parfaitement bien Flamand, &, depuis, 
servoit de truchement & interprète à ses filles. Ces bonnes Mères, ne pouvans assez 
admirer la sainteté de nôtre Bien-heureuse Françoise, se disoient l'une l'autre : 
« Qu'étoit-il besoin de nous faire venir en ce Païs pour trouver plutôt une parfaite 
» Religieuse qu'une Princesse ? On nous disoit que c'étoit pour luy aprendre nôtre Règle 
» 8c la pratique de nôtre Religion, mais, à ce que nous voyons, elle y est si habile & 
» bien versée, que nous pourrions plutôt aprendre d'elle, que l'instruire. » 

XXVIII. Le Monastère bâty & fermé de hautes & fortes murailles, le General des 
Carmes, Soreth, assisté du Grand Vicaire du Reverendissime Père en Dieu F. Yves de 
Pontsal, Religieux de l'Ordre des FF. Prédicateurs du Convent de Kemperlé, Evêque de 
Vennes, suivis de multitude de Noblesse qui assistoit la Duchesse, des Bourgeois & 
habitans de Vennes Se d'une innombrable multitude de peuple, fut prendre les Carmé- 
lites au Château de l'Hermine 8c les amena le long de la ville jusqu'au nouveau 
Monastère, situé tout prés 8c joignant le Convent des PP. Carmes, dit le Bondon, 8c 
furent solemnellement mises en possession dudit Monastère, lequel fut nommé le 
Monastère des Trois Maries. La Duchesse bailla les clefs à la Mère Prieure, luy présenta 
les cordes des cloches & luy ayda à les sonner, bien marrie de ne pouvoir prendre l'habit 
dés l'heure, mais il luy fallut demeurer encore en habit séculier, l'espace de 4. ans. Pour 
asseurer le revenu qu'elle avoit donné à son Monastère, 8c d'autant qu'il lui falloit 
vaquer à ses affaires &, à tout heure, parler à ses agens & Procureurs, elle ne se voulut 
renfermer avec les Religieuses, pour les exempter de ces troubles, mais demeura en un 
corps de logis à part, hors le Dortoir commun ; toutefois, elle assistoit avec elles au 
Chœur, prenoit sa réfection en la Communauté, se trouvoit aux exhortations capitulaires 
& y disoit sa coulpe, servoit à la cuisine 8c autres officines, pratiquant aussi exactement 
les exercices de l'Ordre que la plus humble Novice, avec un rare exemple & édification 
des Sœurs ; &, lors qu'on la demandoit au Parloir pour traiter de ses affaires, elle prenoit 
toujours avec elle deux ou trois des plus anciennes Mères, pour prendre leurs avis & se 
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comporter selon le conseil qu'elles luy donneraient. Pendant que la Bien-heureuse 
Duchesse vivoit en cet estât, le Duc de Bretagne, François II. du nom, estant allé mettre 
le Duc de Normandie, Frère du Boy Louis XI. en possession de son Àppanage, l'an mil 
quatre cens soixante-cinq, s'amouracha d'une jeune Damoiselle(l), laquelle il débaucha & 
emmena en Bretagne, l'entretenant publiquement, au grand déplaisir de la Duchesse, 
Marguerite de Bretagne, sa femme, & au scandale de tout son Peuple. La Bien-heureuse 
Françoise ne le pût endurer & en écrivit au Duc 8c à des Seigneurs de son Conseil qui 
plus le possedoient, leur remontrant « Vénormité de ce sale péché, le scandale que causoit 
le mauvais exemple, l'injure faite à la Duchesse, Dame du sang de Bretagne <fc d'Escosse ; 
que ses parens s'en pourroient ressentir & venger cet outrage ; en tout cas, que Dieu ne le 
laisseroit impuny ; que, pour ce péché, lorsque les Princes s'y embourboient, Dieu panissoit 
les Royaumes & Monarchies; desquelles il causoit la ruine <fc désolation ; luy mettant devant 
les yeux les exemples de David & la divison du Royaume de Salomon, du temps de son fils 
Roboam. » En sa troisième Lettre, qui fut la dernière qu'elle luy écrivit sur cette matière, 
elle luy prédit, par esprit prophétique, plus qu'autrement, partie de ce qui arriva ; voicy 
ses paroles : « David, tout saint & amy de Dieu qu'il estait, fut puny pour ce péché sale 8c 
orde, &, s'il n'eut fait pénitence, l'eut esté plus rigoureusement; son fils Salomon, avec 
toute sa Sapience, se perdit pour s'estre abandonné aux femmes débauchées & idolâtres, 
& fut son Royaume détruit & divisé après sa mort. Helas ! Monseigneur, Dieu ne veuille que, 
pour vostre péché si énorme, si scandaleux et pestiféré Bretagne soit détruite, le pauvre 
peuple innocent, oppressé de guerre ou peste, & que ne périssiez en douleurs & angoisses 
avec vostre noble Duché ; je le doute [mon Cousin), je le crains, puisque vous n'estes pas 
plus saint que David, ny plus sage que Salomon, &, néanmoins, avez affaire à un mesme 
Dieu qu'eux, qui transfère les Estats & Royaumes comme bon luy semble, quand les Princes 
le mettent en oubly. » Le Duc ne tint compte des charitables remontrances de sa Sainte 
cousine, 8c ne luy rescrivit point de réponse, continuant toujours en ses sales & voluptueux 
plaisirs, au grand regret de nostre Françoise, laquelle prioit pour luy, prenoit la 
discipline & portoit la haire, afin qu'il pleust à Dieu luy ouvrir les yeux pour voir 
l'énormité de son péché, duquel ne voyant aucune discontinuation, elle obtint congé 
de l'aller trouver à Nantes, où elle fut receuë de tout le peuple en aussi grande joye 8c 
triomphe, que le jour qu'elle y fit son entrée Ducale, car les Nantois l'aimoient extrê- 
mement. Le Duc luy envoya au devant les Seigneurs de sa Cour, qui l'amenèrent au 
Chasteau, où elle séjourna quinze jours, pendant lesquels, elle visita, tous les jours, le 
tombeau de son mary, à Nostre-Dame de Nantes, y faisant dire un service 8c recitant 
les sept Pseaumes , faisant des aumônes pour le repos de son Ame. 

XXIX. Elle entretint le Duc à loisir, pendant ce temps, luy remontrant franchement 
l'énormité de son crime, de sorte qu'il fit sortir s'amie du Chasteau & la logea en v ;< : 
la B. H. Duchesse insistoit qu'il la renvoyât en Normandie, & mesme l'incita ; - 
aller, luy offrant grosses sommes de deniers de son propre argent pour se retin • 
jamais elle n'y pût faire consentir ny l'un, ny l'autre; et en cette charitable oc- 
elle fut traversée & affligée par plusieurs Seigneurs, qui, par le moyen de c> 
possedoient l'aureille & l'affection du Duc, lequel, en cette quinzaine ■ 
pouvoit tenir d'aller voir s'amie en Ville, en la maison où il l'avoit loger . 
que la B. H. Françoise, après avoir consolé la Duchesse, sa cousine 
Vennes, il la fit revenir au Chasteau, commençant, de plus b.- 1 
Pauvre Prince ! combien de fois t'es-tu repenty depuis, mais ' 

(1) Antoinette de Magnelais, dame de Villequier. — D. Lobineaa est plus exact quanu 
arec cette favorite devint de notoriété publique seulement à cette époque, c'est-à-dire quanu 
Normandie, mais le mal durait depuis un certain temps déjà. — A.-M. T. 
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temps, de n'avoir suivy le conseil de ta sainte & bonne cousine ! La luxure, c'est cette 
sorcière Circé, qui, privant les hommes de sens & de jugement, les transforme en bestes 
brutes. Cecy se passoit au mois de Septembre Tan 1466, sur la fin duquel, elle revint 
à Vennes & se renferma dans son Monastère avec ses filles & Religieuses. Le dilayment 
de sa réception ne servoit qu'à aiguiser son désir, & les résistances & oppositions qu'on 
luy avoit formées l'enflammoient d'avantage ; ce qui fit qu'ayant terminé toutes les 
difficultez 8c procez qui luy avoient esté suscitez, elle se jetta aux pieds du P. General 
Soreth, 8c requit humblement d'estre admise en la compagnie des Sœurs; ce qui luy 
ayant esté accordé, le jour fut assigné à la Feste de l'Annonciation de Nostre-Dame, 
l'an 1467, le 25. Mars; auquel jour, s'assemblèrent à Vennes plusieurs Seigneurs & 
Gentils-hommes du Nantois, Rennois, Vennetois, Cornoûaille & autres parties de Bre- 
tagne, lesquels y vinrent expressément voir cette réception ; ce fut au milieu de l'Eglise 
du Bondon (1), qui rompoit de peuple, où se passa cette action, en présence de 
l'Illustrissime Evesque de Vennes , ses Chanoines 8c toute la ville , une innombrable 
multitude de Peuple de tous âges & sexes. Elle parut devant l'Autel, dressé au bout de 
la Nef de ladite Eglise sous le Crucifix, vêtue de son habit de dueil (qu'elle n'a voit 
jamais quitté depuis la mort de son mary), tenant un cierge blanc en la main, suivie de 
quatre de ses filles, sans autre train. Ayant prié devant l'Autel, le Père Soreth monta en 
Chaire & fit une docte Prédication de la Félicité éternelle & de la vanité du monde, 
laquelle finie, il luy donna l'habit & aux quatre Vierges qui l'accompagnoient ; puis, la 
Messe dite, elle entra dans le Monastère, où elle fut receuë des Religieuses, avec Hymnes 
& Cantiques, pendant que ceux à qui elle l'avoit commandé firent disner suffisamment 
ceux qui estoient venus de loin ; & tous les pauvres gens qui se présentèrent y furent 
traitez à table ouverte. On ne sçauroit exprimer le contentement qu'elle receut de se 
voir admise en cette sainte société & le profit qu'elle faisoit en la voye de la perfection 
Religieuse. Elle resigna entièrement sa volonté propre entre les mains de sa Prieure 8c 
Maistresse des Novices. Les Mères, ne se pouvans si-tost oublier de la dignité qu'elle 
venoit fraischement de quiter & l'honorans comme leur Fondatrice & Bien-factrice, la 
voulurent privilégier, luy donnans place après la Mère Prieure; mais jamais elle n'y 
voulut consentir, disant qu'elle estoit la dernière venue & la plus imparfaite de toutes. 
«t Jesus-Christ, nostre cher Epoux, (disoit-elle) nous a appris le chemin d'humilité, 
» estant venu en ce monde pour servir, non pour estre servy, & s'est humilié jusqu'à la 
» mort de la Croix ; je le veux imiter ; Se partant (mes Mères) ne parlez plus de cela ; à 
» Dieu ne plaise que je me veuille préférer, ny marcher devant celles qui, dés long- 
» temps, ont porté le fardeau de la Religion, moi qui ne fais que d'y entrer; si j'eusse 
» voulu tenir les plus honorables places, je ne serois pas venue céans ; partant, je vous 
» prie, laissez-moy en la place que nos Constitutions me donnent & ne m'apellez plus ny 
» Duchesse, ny Madame, ny vostre Fondatrice, car j'ay laissé tous ces titres 8c qualitez, 
» entrant céans, 8c n'en veux plus désormais ouïr parler ; je m'appelleray (s'il vous 
» plaist Sœur Françoise la servante de JESUS-CHRIST. » 

XXX. Le P. General, admirant son humilité, luy commanda, par obédience, d'accepter 
le lieu que les Mères luy deferoient, 8c de se seoir prés la Prieure ; à quoy elle obéît, non 
sans pleurs, se jugeant indigne de ce lieu. Elle s'occupoit volontiers aux exercices les 
plus vils 8c humbles de la maison, lavoit la vaisselle, les tasses, chaudrons & marmites, 
travailloit, tous les jours, au jardin plus qu'aucune des autres; lesquelles, admirans son 
humilité, se disoient les unes aux autres : Voyez un peu nostre Novice qui, nagueres, 
estoit Noble Duchesse de Bretagne, comment elle se plaist es exercices d'humilité. Elle 

(1) Mannsc. cod. c. 19. — A. 
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desiroit, de tout son cœur, d'estre reprise & corrigée des moindres manquemens & 
imperfections, s'humiliant devant celles qui luy faisoient cette charité 8c les en remerciant 
de bon cœur. Il y avoit audit Monastère des Trois-Maries une Sœur Novice, fort ver- 
tueuse & spirituelle (1), laquelle l'avoit assistée en toutes ses tribulations, sans jamais 
Favoir abandonnée. Cette fille, estant sur le point de faire sa Profession, désira se 
confesser généralement à un Religieux, à qui elle avoit de coutume de se confesser 
estant au monde, & pria la Bien-heureuse Françoise de luy obtenir permission du P. 
General de le faire appeller au Confessional ; ce qu'elle fit à la bonne foy, & l'obtint. La 
Prieure, avertie de cela, craignant la conséquence de cette dispense, & voulant obvier, 
de bonne heure, aux inconveniens qui eussent pu survenir en la communauté, s'il eust 
esté loisible à chacune de choisir son Confesseur à sa poste, alla trouver la Bien-heureuse 
Françoise, &, d'un visage severe & irrité, luy dit : Qui vous a fait si hardie, vous qui 
n'estes encore que Novice 8c n'avez qu'un pied dans la Religion, d'avoir procuré un autre 
Confesseur à Sœur Françoise que celuy de la Communauté ? De quog vous meslez-vous f 
Estes-vous venue parmy nous pour nous procurer des dispenses particulières, à la ruine & 
destruction de nostre Observance f D'où vient cette audace , vous qui n'estes pas encore 
Professe ? L'heureuse Françoise receut humblement cette verte reprimende , sans 
s'excuser, ny se troubler aucunement, &, les larmes aux yeux, se jetta à genoux devant 
la Prieure, & luy dit : Ma Mère, pardonnez, s'il vous plaist, à vostre pauvre fille ; je comtois, 
à présent, ma faute, & suis trés-marrie de l'avoir commise, & me garderay désormais, (Dieu 
aydantj de tomber en pareille offense ; ordonnez-moy telle punition 8c correction qu'il vous 
plaira, je la subiray trés-volontiers, seulement que je ne sois esloignée de vos bonnes grâces. 
La Prieure, voyant son humilité, la releva, l'embrassant affectueusement, & luy par- 
donna (2). 

XXXI. Sa charité la porta à supplier les Mères de luy permettre de servir les malades 
à l'Infirmerie, d'autant (disoit-elle) qu'elle sçavoit plusieurs & beaux secrets, & qu'elle avoit, 
autrefois, désiré aller à V Hôtel-Dieu à Paris, servir les malades; mais à présent qu'elle 
estoit enfermée, elle desiroit rendre ce service aux Epouses de JESUS-CHRIST. Elle fut, plu- 
sieurs fois, esconduite de cette requeste, les Mères ne la voulans occuper à une office si 
pénible ; mais son importunité l'emporta, & fut donnée pour ayde & adjutrice de la Mère 
infirmière. La Prieure ayant un ulcère en un pied, l'humble Françoise prit le soin delà 
traiter & la pansoit, deux fois le jour, de genoux, sans se vouloir asseoir, quoy qu'on 
luy offrit un tabouret. Pendant l'année de son Noviciat, 8c qu'elle estoit sous-infirmiere, 
Dieu visita le Monastère d'une dissenterie & flux de ventre pestilentieuse, qui fut suivy 
de la peste, qui infectoit tout le pays Vennetois; les infirmeries estoient remplies de 
malades desquelles elle avoit le soin & faisoit seule tous les offices du Convent ; elle se 
trouvoit à l'Eglise, de jour & de nuit, le reste du temps à l'infirmerie pour traiter les 
malades ; les couchoit, les levoit, faisoit leurs lits, donnoit à manger, portoit du bois sur 
ses épaules & allumoit le feu pour les chauffer, tiroit l'eau du puits, cueiiloit les herbes 
au jardin, faisoit la cuisine, repondoit au tour ; bref, elle faisoit seule tous les services 
de la maison, sans qu'elle fut malade ; ce que l'on tint pour merveilleux, veu sa délibité 
& petite complexion. Au bout de l'an, elle demanda humblement à faire Profession, se 
prosternant aux pieds des Religieuses, qu'elle fut trouver toutes, l'une après l'autre, les 
supliant, pour l'amour de JESUS-CHRIST, de n'avoir égard à ses imperfections 8c aux 

(1) Soeur Françoise Marquer. — A. 

(a) Le droit canonique revendique pour les religieuses cloîtrées une très grande liberté dans le choix de leur 
confesseur soit ordinaire, soit extraordinaire ; donc si la Bienheureuse fut ici en faute, ce ne fut point pour avoir cédé 
au légitime désir de la sœur Françoise Marquer , mais bien pour avoir servi d'intermédiaire entre celle-ci et le Père 
Général, car ce soin appartenait en effet à la Prieure. Inutile d'ajouter que les reproches de la Mère Supérieure en 
cette circonstance furent exagérés et même peu judicieux. — A.-M. T. 
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fautes qu'elle avoit commises en leur endroit, pendant son année de probation, mais au 
désir qu'elle avoit de s'amander ; les supliant aussi de la recevoir Sœur Converse, se 
reputant indigne de chanter les louanges de Dieu au Chœur avec les autres Religieuses. 
Sa requeste fut agréable à la compagnie & fut unanimement admise de toutes, ouy pour 
Sœur de Chœur, car elles ne vouloient jamais consentir qu'elle fut Converse ; & luy fut 
assigné le jour de l'Annonciation Nôtre-Dame, le 25. Mars de l'an 1468, pour faire 
solemnellement sa Profession. Lors qu'on luy apporta les habits neufs pour sa Profes- 
sion, elle-même coupa les deux coins de derrière de son Voile noir, 8c interrogée 
pourquoy, elle répondit : qu'elle ne meritoit pas de porter le Voile comme les Vierges, 
Epouses de JESUS-CHRIST, elle qui avoit esté mariée, 8c qu'il étoit raisonnable qu'il y eut 
quelque différence manifeste qui la fit reconnoître la plus imparfaite de toutes. Encore 
bien que l'opinion de sa perpétuelle Virginité fut toute constante. L'heure tant désirée 
venue, qui luy avoit esté assignée pour faire Profession, elle sortit du Monastère, tenant 
un cierge blanc en sa main, suivie de quelques jeunes filles Novices aussi, 8c se vint 
prosterner devant le S. Sacrement, au Chœur^de l'Eglise du Bondon, puis aux pieds du 
General Soreth, luy demandant de faire Profession en l'Ordre des Carmes ; à quoy ledit 
Père General la receut, &, après une belle exhortation faite aux assistans, elle profera 
les paroles suivantes à haute 8c intelligible voix : Je, Sœur Françoise d'Amboise,fag Pro- 
fession 8c promets obéissance à Dieu, 8c à la Bien-heureuse Mère de Dieu, Marie du Mont- 
Carmel, 8c à vous Frère Jean Soreth, Prieur General du mesme Ordre de la Bien-heureuse 
Mère de Dieu, Marie du Mont-Carmel, & à vos successeurs eslus canoniquement, & à la 
Prieure de ce Couvent, 8c à celles qui la succéderont, avec perpétuelle continence 8c abdica- 
tion de propriété, selon la Règle du mesme Ordre, jusques à la mort, avec perpétuelle 
closture. Ayant signé de sa propre main sa Profession, elle la bailla au Révérend 
P. General, qui la receut, disant : « Je, F. Jean Soreth, Prieur General dudit Ordre, vous 
reçois Sœur Françoise d'Amboise 8c déclare Professe audit Ordre, au Nom du Père, f8cdu 
Fils, f 8c du Saint Esprit, f Ainsi soit-il. Alors, l'Evesque de Vennes benist ses habits, son 
voile 8c la ceinture de peau veleuê, dont ledit P. General la vêtit; &, le Te Deum chanté, 
elle entra dans le Monastère avec les Religieuses. 

XXXII. On pouvoit lire sur son visage, Se voir à sa contenance extérieure, combien 
estoit grand le contentement qu'elle sentoit en son Ame ; elle remercia humblement 
Dieu de la faveur qu'il luy avoit fait, luy requérant le don de persévérance ; 8c, pour 
se rendre vraye Religieuse aussi-bien d'effet que de nom, elle renouvella ses ferveurs & 
ses austeritez. Elle ne couchoit jamais sur coëtte de plume, ny mattelas, avant sa Pro- 
fession ; mais, depuis, elle se conforma entièrement à la façon de vivre de la Commu- 
nauté, fuïant soigneusement toute sorte de singularité, comme vray poison de l'union 
& charité, faisant estât de faire ses actions par obéissance. Elle avoit tellement mis le 
monde en oubly, qu'elle n'en vouloit aucunement ouïr parler ; lors qu'elle estoit malade, 
elle alloit à l'infirmerie commune avec les autres Sœurs, &, hors de ce cas, logeoit au 
Dortoir, en une petite chambrette sans cheminée, ny autre meuble qu'un simple lit, une 
table 8c un escabeau. Elle ne mangeoit jamais hors le Refectoir, ny ne vouloit estre 
servie d'autres mets que de ceux de la Communauté, où elle estoit plus attentive à la 
lecture qu'à manger et à boire. Toute sa vaisselle estoit d'estain ou de bois, 8c 
trenchoit elle-même ses viandes d'un couteau de fort vil prix. Après grâces, quand les 
autres Sœurs s'alloient recréer dans les jardins, elle montoit es infirmeries, pour visiter, 
consoler et servir les malades. Son habit estoit de gros drap gris fumé, de vil prix, sous 
lequel elle portoit, le plus souvent, la haire, 8c continuoit à prendre de cruelles disci- 
plines jusqu'à effusion de sang. On ne la trouvoit jamais oyseuse, mais toujours occupée 
à quelque honneste labeur. Elle estoit toujours la première au Chœur, & n'en sortoit que 
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long-temps après les autres ; s'il se disoit plusieurs Messes, elle les entendoit toutes, se 
tenant toujours à genoux sans s'apuyer, de sorte qu'il luy vint des callus, ou durillons 
aux genoux, comme l'ont déposé celles qui l'ensevelirent. Elle avait un mouvement 
spécial de prier pour ceux qui étoient en tribulation & ceux qui travailloient à la conver- 
sion des Ames. Elle avoit une soif insatiable de la parole de Dieu ; &, lors qu'elle étoit 
au siècle, elle avoit toujours en sa Cour un fameux Docteur et Prédicateur, lequel 
preschoit sa Famille, les Dimanches & Festes; &, étant Religieuse, elle procuroit d'en 
avoir aux Advents, Carêmes, Festes et Dimanches ; &, quand il n'y avoit pas Sermon, elle 
supléoit par la lecture de la sainte Ecriture, ou de quelque livre dévot & spirituel. Lors 
qu'elle se presentoit au Chapitre pour dire sa coulpe, elle se persuadoit estre devant le 
Trône judiciel de JESUS-CHRIST, &, se prosternant humblement aux pieds de la Prieure, 
se confessoit des fautes & transgressions qu'elle avoit commis contre la Règle & les 
Statuts, supliant les Sœurs, les larmes aux yeux, de supléer au deffaut de sa mémoire & 
de l'avertir charitablement de ses imperfections ; puis, mettant humblement les genoux 
en terre, elle se soûmettoit aux disciplines & autres pénitences qu'on a accoustumé de 
départir en ce lieu. Elle s'estoit tellement dénuée de son propre sens & volonté, qu'elle 
ne faisoit rien que par obéissance, ou aveu des Supérieures ; si modeste en paroles, 
que les Sœurs & les Séculiers mesmes recherchoient sa conversation & ne la quittoient 
qu'à regret, restans grandement édifiez d'icelle. 

XXXIIL L'an 1469. la Duchesse Marguerite de Bretagne, accablée d'ennuis & de tris- 
tesse de voir sa couche souillée par une autre qui possedoit entièrement l'affection de 
son mary, mourut au Château de Nantes & fut inhumée au milieu du chcçur de l'Eglise 
des Carmes en ladite Ville, au grand regret de tous les gens de bien ; &, par cette mort, 
ladite Dame de joye demeura en pleine jouissance du Duc, lequel Tentretenoit en grand 
estât. La Bien-heureuse Françoise pleura amèrement la mort ,de sa chère Cousine, la 
Duchesse, fit prier pour elle & fit tous ses efforts pour résoudre le Duc à un second 
mariage, tâchant à luy trouver la plus belle, parfaite, riche 8c vertueuse Princesse qui 
se pourrait rencontrer, pour mettre hors cette femme. Elle travailla, deux ans, en cette 
affaire, &, enfin, par le moyen du Sr. de Lescun, Gentil-homme Gascon, luy trouva la 
Princesse Marguerite de Foix, Sœur du Comte de Foix, laquelle fut amenée en Bretagne 
8c épousa le Duc, à Nantes, l'an 1471, & gagna tellement son cœur, qu'il se refroidit 
extrêmement en l'amour de s'amie, laquelle, peu après, mourut de déplaisir. Les Reli- 
gieuses, admirans la vertu & sainteté de la B. H. Françoise, l'éleurent canoniquement & 
unanimement leur Prieure, l'an 1475; charge qu'elle refusa, alléguant son incapacité, 
pour le peu de temps qu'il y avoit qu'elle étoit Professe, & fit sa renonciation en plein 
chapitre, que les Religieuses ne voulurent pas admettre, & évoquèrent l'affaire au 
P. General, lequel confirma son élection, luy commandant, en vertu de sainte obédience, 
de l'accepter : ce qu'elle fit à regret, & non sans verser un torrent de larmes. Elle se 
persuada que, jusques alors, elle avoit vécu seulement pour soy, mais qu'il luy falloit, 
désormais, vivre pour les filles que Dieu luy donnoit en charge. C'est pourquoy elle 
commença à veiller soigneusement sur soy & sur son troupeau, ayant l'œil à ce que 
Dieu fut fidellement servy, & la Règle inviolablement observée ; &, pour mieux y induire 
ses filles, elle estoit la première à la pratiquer. Son humilité estoit telle, nonobstant 
l'ascendant que sa qualité 8c ses mérites luy pouvoient donner par dessus les autres, 
qu'une Religieuse, ayant pris son chandelier, après Compiles, pour luy esclairer à aller 
en sa chambre, elle ne le voulut endurer, craignant que cette bonne fille n'eust déféré 
cet honneur à sa qualité de Prieure ou de Fondatrice : « Non, non, ma fille, dit-elle, 
laissez cela ; Jésus-Christ, nostre Epoux, est venu en ce monde pour servir et non pour 
estre servy; & moy, qui suis vostre Prieure, je dois, à son exemple, me servir mog-méme 
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& toutes vous autres aussi. Et estant eschappé à quelqu'une de l'apeller Madame, elle 
l'en reprit aigrement, luy disant : Je n'ay pas nom Madame ; je m 9 appelle Sœur Françoise, 
humble servante de Jesus-Christ ; &, de l'autorité que j'ay sur vous, je vous défends de 
m'apeller autrement; voulez-vous qu'après mog je vous laisse une Duchesse ou Princesse 
mondaine f » Elle estoit si exacte à faire observer la Closture, que la Duchesse de Bretagne, 
Marguerite de Foix, & le Cardinal de Foix, son frère, estans expressément venus de 
Nantes, aux Trois-Maries pour la voir, & la voulans visiter en sa chambre, elle leur 
refusa l'entrée du Monastère 8c ne les vit qu'au Parloir, dont l'un 8c l'autre furent édifiez ; 
&, lorsque le P. General entroit dedans pour faire visite, elle n'y laissoit entrer avec 
luy que le P. Vicaire de la Maison : néanmoins, pour la révérence qu'elle portoit au 

5. Siège, elle permit l'entrée au Cardinal d'Angers, Légat du Pape en Bretagne, & à deux 
de sa suite, avec l'Evêque de Vennes seulement; elle, se tenant à la porte pour en 
deffendre l'entrée aux autres. Elle donnoit des instructions à ses Filles en ses exhor- 
tations Capitulaires, qui montroient bien que Dieu parloit par sa bouche, & qu'elles 
procedoient d'une science plus infuse qu'acquise. Nous en mettrons icy quelques sen- 
tences pour l'édification du Lecteur (1). 

XXXTV. Elle commençoit, le plus souvent, & terminoit ses exhortations par ces 
belles paroles, dignes d'être escrites en lettres d'Or : « FAITES, SUR TOUTES CHOSES, 
» QUE DIEU SOIT LE MIEUX AYMÉ. » 

2. Le Saint Esprit, venant au monde Religieux, le reprendra principalement de trois 
péchez : de négligence à obéir, de lâcheté à faire pénitence, 8c de curiosité à remarquer 
les fautes d'autruy. 

3. L'obéissance est le premier des Vœux Religieux qui nous lie pieds & mains & nous 
met en la possession & jouissance de Dieu, & qui s'en retire commet un larcin & un 
sacrilège. 

4. Le moyen d'estre exact en l'obéissance est de renouveller ses vœux & sa première 
ferveur, s'imaginant qu'on n'a plus ny corps, ny ame ; ne se soucier plus en quoy estre 
employée, ne rechercher la raison des commandemens des Supérieurs. 

5. Et, pour mieux mourir, il faut considérer Jesus-Christ obéissant jusqu'à la mort 
de la Croix. 

6. Il faut garder en Religion la Paix & la Charité les unes avec les autres ; la Mère 
envers les Filles, & les Filles envers la Mère ; puis, les Sœurs les unes envers les autres ; 

6, pour ce, doivent-elles partager les charges & offices par entr'elles, selon les forces 
de chacune, sans autre envie ou jalousie, sinon à qui sera la plus humble & la plus 
charitable. 

7. C'est une doctrine diabolique en Religion de se vanter, ou glorifier de son extraction, 
richesse, ou autres qualitez mondaines. 

8. Pour entretenir la paix, il faut fuir toutes sortes de raports & exercer patience 
envers les malades Se infirmes. 

9. Pour vaincre les tentations qui nous assaillent, il leur faut résister, dés le commen- 
cement, 8c avoir recours à Dieu, avec la confiance qu'il nous donnera la force, ou de les 
suporter, ou de les surmonter. . 

10. Le poinct principal de la vocation d'une Religieuse, ce n'est pas de sçavoir la 
règle, mais de la bien garder. 

11. Quand la propriété nous est deffenduë, c'est aussi bien des petites choses que des 
grandes, 8c de nostre propre volonté plus que tout le reste, puisque la chose ne fait pas 
le péché, mais l'affection ; & c'est grande folie de se damner pour peu* 

(1) Elles ne prouvent pas seulement chez la Bienheureuse une grande perfection religieuse, une haute sainteté, 
mais aussi un esprit très fin, très judicieux, une remarquable connaissance du caur humain. — A.-M. T. 

V. DBS S. 30 
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12. Le silence est la marque d'un Religieux ; nous n'avons qu'une langue en la bouche, 
encore bien close & fermée. 

13. Jamais les grands parleurs ne sont de grands Religieux, ny les parfaits Religieux 
de grands parleurs. 

14. Le trop parler, c'est le plus grand mal du Cloistre, & c'est la honte & infirmité 
de nostre sexe. 

15. Encore bien que le saint temps ne fasse pas les personnes saintes, mais que les 
saintes personnes fassent le temps saint, si est-ce qu'on se doit exciter à nouvelles 
dévotions, aux bonnes Festes de Nôtre Seigneur, de Nôtre Dame & des Saints de l'Ordre. 

16. Lés Chapitres se font pour corriger les fautes, où les unes doivent charitablement 
aviser les autres de leurs imperfections, veu que nous ne pouvons reconnoître nos 
propres deffauts. 

17. Chacune répondra pour soy & pour son prochain, & la Supérieure pour soy & 
pour toutes 8c mettra Ame pour Ame. 

18. C'est pitié, lors que, dans le Monastère, il se trouve des personnes si pleines de 
soy-même, qu'on n'ozeroit les avoir reprises. 

19. Les charges en la Religion sont offices, non pas bénéfices ; & n'y faut tenir des 
personnes attachées à toute leur vie ; quand on y est, il faut estre roide & sérieux pour 
l'observance de la règle. 

20. Si on relâche un jour en un poinct d'observance, & un autre jour en un autre, 
dans vingt ans, tout sera perdu. 

21. D fait bon qu'un chacun porte le fardeau & soit Supérieur à son tour : cela fait 
que, par son expérience, on a compassion des Supérieurs. 

22. Pour vivre heureuse, il faut s'abandonner, en tout & partout, à la divine dispo- 
sition; se soumettre à la raison, suivre plûtost la volonté d'autruy que la sienne, & 
pourveu qu'on aye le cœur uny à Dieu, & ne faire compte de la bonne ou mauvaise 
renommée ; faire ce que l'on doit, laisser faire à autruy ce qu'il veut. 

23. Le chemin le plus droit pour aller en Paradis, c'est la souffrance ; l'humilité 
accroist le mérite ; se surmonter soy-même 8c souffrir tout ce qu'il plaist à Dieu & aux 
hommes, c'est gagner une Couronne égale à celle du Martyre. 

24. Oublier le monde, penser à Dieu, s'occuper avec soy, ne s'enquérir de rien, 
mourir à tout, ne perdre jamais le temps, laisser les choses telles qu'elles sont, s'estudier 
à profiter en sa vocation, se tenir sur ses gardes, marcher en la présence de Dieu, 
garder sa règle, imiter les vies des Saints, c'est la vraye vie d'un Religieux. 

25. D ne faut se tenir asseuré de son salut pour estre dans la Religion ; nos vœux ne 
contiennent que quatre mots, aisez à dire, difficiles à faire ; mieux vaudroit ne se point 
obliger, que de rompre ses vœux; vivre selon sa règle & constitutions, c'est estre 
vrayment parfait. 

26. Il est plus difficile de guérir un coup de langue que de lance ; & de toutes les 
restitutions celle de l'honneur, osté par la détraction & médisance, est plus difficile. 

27. Quand on demande l'avis de quelqu'un, il doit dire sincèrement ce qu'il pense en 
conscience, 8c ce que le Saint Esprit luy enseignera lors. 

28. Le vray Religieux, comme un archer adroit, tire toujours au but, & comme le 
charpentier, se sert toujours de sa règle 8c de son niveau. 

29. Il faut vivre toujours en Testât auquel on voudroit mourir, car bien-heureux est 
le serviteur que le maistre trouvera veillant & travaillant. 

30. L'estat de Religion est une vie Angélique & un Paradis en terre, où l'on ajune, 
sert & loue Dieu, meprisans les délices du monde, pour entendre à ce qui concerne le 
salut de l'Ame. 
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31. L'ame que Dieu a retirée du monde & appellée à la Religion est heureuse, si elle 
consent à sa vocation, & doit beaucoup estimer l'alliance qu'elle a contractée avec 
Jesus-Christ, estant son épouse, & souvent chanter en son cœur, Regnum mundi et 
omnem ornatum sœculi contempsi, propter amorem Domini mei Jesu Christi, quem vidi, 
quem amavi, in quem credidi, quem dilexi. 

32. La Religieuse se doit étudier à mourir au monde & à soy-mesme, & vivre à Dieu, 
vaincre son courage & brider ses passions, & subjuguer ses propres désirs & volontez ; 
& qui autrement fait, vit à soy & non à Dieu. 

33. La fidelle espouse de Jesus-Christ se contente de son cher Espoux seul, se tient 
en sa présence, sans s'en éloigner, se donne garde d'enfraindre l'alliance que, par sa 
profession, elle a solemnellement contractée avec luy ; ne s'adonne à aucune créature 
ny à soy-mesme, à, en recompense, son Espoux Jesus-Christ la comblera de tout bien 
& luy aprendra à estre paisible, humble & pitoyable, à obéir, endurer avec patience les 
peines, travaux & adversitez 4e ce monde misérable, & à fuir les aises & prosperitez 
d'iceluy. 

34. Quand on souffre à tort, on doit plus joyeusement souffrir, considérant que 
Jesus-Christ n'a rien souffert qu'à grand tort. Qui deffend son droit aura guerre, 8c qui ne 
se de/fendra méritera couronne 8c ne perdra rien. 

35. Lors qu'on est tenté, on doit avoir recours à Dieu & persévérer humblement & 
attentivement en Oraison. 

36. Celuy qui de la tentation fait délectation périra ; mais celuy qui de tentation fait 
tribulation, Dieu le sauvera. 

37. Celuy qui a renoncé à sa propre volonté ne peut périr. 

38. Celuy qui est pauvre est en seureté, & ceux qui sont chastes & purs détruisent 
l'adversaire, comme Judith Holophernes. 

39. L'Ame vrayement Religieuse, plus on l'estime, plus elle s'abaisse & s'humilie, 
connoissant sa fragilité. 

XXXV. Le Duc François II. désirant de jouir plus souvent de la conversation de la 
Bien-heureuse Françoise, à la sollicitation de la Duchesse, sa compagne, se résolut de 
la faire venir à Nantes, où ce prince tenoit sa cour & faisoit son séjour ordinaire. Il y 
avoit, prés de cette ville, hors les ponts de Piremil, un Prieuré de l'Ordre de Saint 
Benoist, nommé Nôtre Dame des Scoêtz (1), situé sur le bord d'un bras de la rivière de 
Loyre, fondé jadis par Hoël, comte de Nantes, l'an 1149, & donné au Monastère de saint- 
Sulpice, qui est une Abbaye de filles de l'Ordre de S. Benoist, au Diocèse de Rennes ; 
en ce Prieuré, demeuroit une Prieure (2) & deux autres Religieuses, sans observance de 
règle, ny de closture ; le Duc jugea que ce lieu seroit propre pour bastir un Monastère 
à sa cousine, la Bien-heureuse Françoise, & en escrivit au Pape, le priant de transférer 

(1) En 1146, Eugène III, dans une bulle adressée à Marie d'Angleterre, abbesse de SainUSulpice, parle de l'église 
de Notre-Dame des Scoëtz : Ecclesia Sanctm Marim in Scotia; en 1149, Hoël, comte de Nantes, fonde le monastère 
où s'établissent des religieuses de l'ordre de Fontevrault; c'est an simple prieuré dépendant de la célèbre abbaye 
de Saint-Sulpice. Dans la seconde moitié du XV* siècle cette communauté est en pleine décadence , toutefois Albert 
se trompe en disant qu'il n'y reste plus que deux religieuses. La bulle de Sixte IV parle de sept religieuses au 
moment où la communauté est transférée aux Carmélites et à notre Bienheureuse et leurs noms sont indiqués dans 
l'acte de prise de possession du 90 décembre 1476. Albert Le Grand et dom Lobineau écrivent toujours Notre-Dame 
des Scoets. Les anciens actes relatifs à l'église ou à la communauté tant qu'elles furent occupées ou par les religieuses 
de Fontevrault, ou par les Bénédictines, ou par les Carmélites, traduisent ce mot des Scoets par in Scotia ou de Scotiis; 
aujourd'hui on écrit communément « les Coëts » et l'on prononce « les Coats. » Sur l'étymologie de ce nom Mgr 
Richard fait suffisamment la lumière : ■ Les érudits, dit-il, en ont donné plusieurs. L'opinion qui parait la plus pro- 
bable est celle qui fait dériver le nom des Couéts ou Scoè'ts du mot breton coet qui signifie bois. De vastes forêts 
s'étendaient depuis la région d'Herbauge jusqu'aux rives de la Loire. Notre-Dame des Couéts pourrait se traduire par 
Notre-Dame des Bois, » — A.-M. T. 

(2) Sœur Guillemette Le Gast. — A. — (Le Gac, d'après dom Lobineau). — A.*M. T\ 
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ce Prieuré de l'Ordre de saint Benoist à celuy des Carmélites, & commander à sœur 
Françoise d'Àmboise & à quelques unes de ses Religieuses d'y venir demeurer. Le Pape, 
ayant examiné la requeste du Duc, la luy expédia, sans avoir égard aux oppositions de 
ladite Prieure, & luy en décerna les Bulles, en vertu desquelles, au commencement des 
Advents de l'an 1477, l'Heureuse Françoise, avec neuf de ses Religieuses, vint à Nantes ; 
&, le 24. Décembre suivant, le Duc, assisté d'Yves de Kerizac, grand vicaire de l'Evêque 
de Nantes, & de toute sa Cour & du peuple, la mit en possession dudit lieu des Scoétz, 
luy commandant d'y continuer sa charge de Prieure. Tout premièrement, elle fit relever 
les murailles & ceinture du Monastère, lesquelles estoient tombées ; puis, dressa toutes 
les Officines du Monastère, fit faire le clocher répondant sur le Chœur des Sœurs, & 
commença à mener, en ce lieu, une vie plus Angélique qu'humaine. Ce fut en ce lieu 
qu'elle redoubla ses premières ferveurs, n'épargnant ny soin, ny travail pour s'avancer 
& ses Filles à la perfection. Elle visitoit souvent les Officines du Monastère & les 
chambres de ses Filles, & estoit si soigneuse de garder le silence, que, crainte de 
troubler le repos des Sœurs, marchant par le dortoir, elle avoit fait faire exprés des 
petits patins à simple semelle, qui se gardent encore en son Monastère des Scoëtz. Elle 
n'usa jamais d'or, ny d'argent en ses meubles ou ustancilles ; ses assiettes & cuilliers 
estoient de bois ; elle beuvoit en une tasse d'étain, si peu de vin, qu'à peine pouvoit-il 
colorer l'eau dont elle le couvroit. Cependant, les Religieuses qui estoient restées au 
Monastère des Trois Maries léz Vennes, privées de la présence de leur sainte Mère, & ne 
pouvans supporter, plus long-temps, une si dure absence, convinrent toutes ensemble de 
l'aller trouver, & employèrent leur crédit & leurs amis pour faire unir leur Monastère 
des Trois Maries à celuy des Scoëtz. La requeste en fut présentée au Pape Sixte IV. 
lequel, du consentement des unes & des autres Religieuses, unit inséparablement & 
transporta ledit Monastère des Trois Maries, avec tous ses privilèges, revenus, terres, 
héritages & meubles, au susdit Monastère de Nostre Dame des Scoëtz, par Bulle expresse 
expédiée Idibus Decembris, l'an 1479, en vertu de laquelle & du consentement du Duc 
François II. ces bonnes Religieuses s'unirent de rechef sous la sage conduite de la 
Bien-heureuse Françoise, qui fut continuée Prieure par le Père General. La mesme 
année, le Père Frère Alain de la Roche, de l'Ordre des Frères Prédicateurs du Convent de 
Dinan, qui, par exprés commandement de la Glorieuse Vierge Marie, avoit remis en hon- 
neur la dévotion du Saint Rosaire, estant venu à Nantes, fut prié, de la part de nostre Bien 
H. Prieure, de la venir consoler ; il y vint & prescha des excellences de la Mère de Dieu 
& de son Saint Rosaire; &, après plusieures conférences spirituelles, la receut, elle & 
toutes ses Religieuses, en la Confrairie dudit S. Rosaire; &, d'autant qu'il se trouva 
plusieurs libertins qui persecutoient ce bon Père 8c se moquoient de cette façon de 
prière, la Bien-heureuse Mère Françoise induisit le Duc à la deffendre & prendre en sa 
protection; ce qu'il fit, 8c de plus écrivit au Pape Sixte IV. le suppliant d'approuver 
ladite confrairie ; à quoy le Pape condescendit, &, approuvant cette façon de prier Dieu, 
accorda des Indulgences à ceux qui en useroient, par Bulle donnée à Rome, à l'instance 
des Duc et Duchesse de Bretagne, le 9. de May l'an 1479, le 8. de son Pontificat. 

XXXVI. L'an 1481, le 25. jour de Juillet, ce grand personnage, Frère Jean Soreth, 
lequel, par authorité du Saint Siège avoit esté continué au Generalat vingt ans, pendant 
lesquels il travailla à la reformation de son Ordre en France, en Allemagne 8c Pais de 
Flandres, deceda au Convent d'Angers ; l'Heureuse Françoise le pleura comme son père, 
& fit prier pour le repos de son Ame, & luy survescut quatre années, continuant en ses 
saints exercices & avançant de plus en plus en la voye de perfection. Elle servoit les 
malades en l'Infirmerie, au mois d'octobre de l'an 1485. spécialement une qui estoit 
frappée de maladie contagieuse, laquelle mourut entre ses bras; 8c , peu après, Dieu, la 
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voulant retirer à soy, luy envoya une maladie, dont elle sentit les premières atteintes, le 
samedy devant la Toussaints, 28. octobre, par une douleur qui la saisit par tout le corps 
& qui l'obligea de se retirer en l'Infirmerie ; le lendemain, qui fut le Dimanche, elle se 
confessa, entendit la Messe, Communia 8c ouït le Sermon, puis prit congé du Prédicateur 
& s'en retourna à l'Infirmerie, d'où elle ne sortit désormais; elle passa la Feste de la 
Toussaints en grandes douleurs, qu'elle sentoit par tout le corps, sans jamais montrer 
aucun signe d'impatience ; la continuation & rengagement de son mal luy firent connoître 
que l'heure tant désirée aprochoit d'aller jouir des chastes embrassemens de son Epoux 
céleste; à quoy elle s'étoit résolue es entretiens spirituels qu'elle avoit eu, pendant ces 
trois jours, avec le P. Mathieu de la Croix, vicaire du Convent, de l'avis duquel, le 
lendemain, jeudy, 3. jour de novembre, elle se confessa de rechef & receut le Saint 
Sacrement d'Eucharistie en Viatique & passa le reste du jour en Colloques & Oraisons 
jaculatoires, envisageant, de fois à autre, un Crucifix qu'elle tenoit entre ses mains & 
qu'elle baisoit souvent. Environ minuit, elle fit apeller toutes ses Religieuses en sa 
chambre, &, en leur présence, dit sa coulpe au Père Maître Vicaire & à la Prieure, 
s'accusant, avec abondance de larmes, d'avoir mal édifié la compagnie, à laquelle elle 
demanda humblement pardon ; puis, se tournant vers ses filles qui fondoient en larmes, 
autour de sa couche, elle leur dit : « Mes chères Sœurs, je vous prie, SUR TOUTES CHOSES, 
FAITES QUE DIEU SOIT LE MIEUX AYMÉ; soyez humbles, bénignes, douces & charitables, 
chastes 8c obéissantes, aymez-vous les unes les autres ; chérissez la paix, union & concorde; 
soyez loyales à Dieu, fermes, constantes 8c persévérantes en l'observance de vostre Profession; 
vous sçavez que, de toute ma puissance, fay travaillé à la conservation de la vie Régulière 
céans, & des privilèges qui vous ont esté accordez à cette fin (1), & que fay fait en sorte que 
nos Saints Pères les Papes vous aient exemptées de la jurisdiction des Provinciaux, vous, 
vostre maison, 8c tous ceux qui y demeurent; conservez vos privilèges 8c continuez de bien 
en mieux, & bien vous en prendra. Je sçay bien, mes chères filles, que Dieu vous oste ce que 
plus vous chérissez en ce monde; mais il le fait, afin que vous mettiez en luy toute vostre 
affection, & pour donner sujet de mérite à vostre patience, vous conformant à sa sainte 
volonté; on connoistra bien si vos actions sont faites purement pour la Gloire de Dieu, sans 
mélange de respect humain; sur toutes choses, FAITES QUE DIEU SOIT LE MIEUX AYMÉ. 
Adieu, mes filles, je m'en vais, à présent, expérimenter que c'est que d'aymer Dieu; celuy est 
bien abusé qui désire longuement vivre en ce monde ; quant à moy, je me soumets entière- 
ment à la divine miséricorde & à la justice de nostre Seigneur, afin qu'il fasse de moy selon 
sa sainte Volonté; je me rends à luy. » 

XXXVII. Elle estoit si humble, qu'elle n'osoit donner la Bénédiction à ses Religieuses, 
îusques à ce que le P. Vicaire lui dit : « Nostre Mère, donnez vostre Bénédiction à vos 
filles. — Je ne sçay (repondît-elle) si je le puis faire, parce que les femmes n'ont point 
accoutumé de la donner; mais, ayant esté asseurée qu'elle le pouvoit faire, elle leva la 
main, 8c les bénît, disant : Benedictio Dei Patris, etc. Après, elle parla à maistre Olivier 
Laurens, son Médecin, 8c luy remonstra qu'elle laissoit son Monastère tort engagé, le 
chargeant de prier, de sa part, le Duc d'acquitter ses debtes de l'argent qu'il luy devoit, 
& luy dire qu'elle luy recommandoit son pauvre Convent. Ayant dit cela, elle pria le 
Père Vicaire de luy donner l'Extrême-Onction , qu'elle receut avec grande dévotion, 
repondant elle-même aux Pseaumes, Litanies 8c autres suffrages, &, le reste de la nuit, 

(1) Les Balles de ces privilèges d'exemption sont de deux Papes, sçavoir : du Pape Sixte IV, et se commence : 
Apostolie» Scdis inde fessa sollicitudo, datum Romm apud S. Petrum, anno Domini lk83, Pont, sui anno i3. Signé 
L. Griphis, sons plomb. L'antre est dn Pape Innocent VII, et se commence : Dudum ferè Sixtus Papa IV, prmdeeessor 
noster, datum Rom» apud S. Petrum, sub annulo piscatoris, die 23 Auguste anno Domini ÎU85. Pont, sui anno 1, sons 
plomb. — A. 
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elle voulut que continuellement on luy leut quelque pieuse Méditation ou dévote 
Oraison, encore que le mal la pressast. Elle appella ses deux nièces de la Floxeliere & de 
la Trimoûille, ausquelles, agenouillées prés de sa couche, elle donna plusieurs bons 
avertissemens & instructions. Le vendredy matin, elle manda le Père Vicaire, auquel 
elle recommanda ses Religieuses ; puis, fit reciter le Stabat mater, qu'elle écouta atten- 
tivement, 8c, quand elle fut finie, elle dit : 0! qu'elle est belle! Après, on leut la Passion, 
&, à ces paroles In manus tuas Domine, etc., elle fit un regard sur la compagnie & dit à 
même temps : « Si vous voulez que je vous avoue pour mes filles, soyez sages & discrètes, 
fermes & constantes en vostre vocation; je vous prie, FAITES QUE DIEU SOIT SUR TOUT 
LE MIEUX AYMÉ. » Ce furent ses dernières paroles, & son cœur, embrasé de l'amour 
de Dieu, brûlant & mourant d'amour, donna ce dernier témoignage de la véhémence 
de l'amour qu'elle portoit à JESUS-CHRIST ; amour qu'elle laissa par testament & legs 
héréditaire à ses chères filles. Encore qu'elle eut perdu la parole, si est-ce qu'elle avoit le 
jugement bon, comme elle temoignoit par les signes qu'elle faisoit pendant qu'on recitoit 
les suffrages de la recommandation de l'Ame agonizante. Ayant passé toute la matinée 
es agonies, à l'heure de None, la parole luy revint, 8c regardant vers le Ciel, joignant les 
mains, dît hautement : Vous, soyez les très-bien venues, mes bonnes Dames. On luy demanda 
que c'estoit : Ce sont mes Dames que fay toujours honorées & révérées ; à! qu'il y a 
long-temps que fay désiré estre avec elles! je vous prie qu'on fasse place pour les recevoir. 
Et peu après, rendit son heureux esprit, le vendredy, quatrième jour de Novembre, 
à mesme heure que JESUS-CHRIST expira en la Croix, & crût-on que ces Dames qu'elle 
vid assister à son trépas, c'estoient sainte Ursule, Royne de Bretagne Armorique, sa 
Predecesseure, & les onze mille Vierges, ausquelles elle avoit toujours porté une 
dévotion spéciale. 

XXXVIII. Le bruit de sa mort ayant esté épandu par la ville de Nantes, les Chanoines 
de l'Eglise Collégiale de Nostre Dame voulurent avoir son corps, pour l'enterrer dans 
leur Eglise, prés du Duc Pierre son époux ; mais il fut impossible de résoudre ses Reli- 
gieuses de s'en désaisir ; elle l'ensevelirent à l'entrée de leur Chapitre (ainsi qu'elle 
l'avoit désiré) afin que les Sœurs, entrans & sortans du Chapitre, la foulassent de leurs 
pieds; mais, depuis, son corps a esté élevé & mis en un Tombeau élevé, en un 
coin dudit Chapitre, tellement disposé, que le pied du Tombeau répond au bas de 
l'Eglise, sous le Jubé de la Grille, 8c, à l'entour de la pierre tombale, est gravé son 
Epitaphe, plein de Religieuse modestie, en ces termes : 

Cy gist Très-Haute et Vertueuse Dame, Sœur FRANÇOISE &AMBOISE, en son vivant 
Duchesse de Bretagne, Epouse du bon Duc Pierre; après la mort duquel, elle entra en la 
sainte et dévote Religion de N. Dame du Carmel, et prit Vhabit, le jour de V Annonciation 
de Nôtre Seigneur, Van 1467, et, audit four, fit Profession, Van révolu ; vivant sous la 
closture et entière Observance et bonne resolution, jusqu'à son trépas, qui fut le *. jour de 
Novembre, au Vendredy, heure de None Van 1485. 

Cette Bien-heureuse princesse, comme elle a chéri ce lieu plus qu'aucun autre du 
monde, pendant sa vie, aussi l'at-elle favorisé d'une spéciale protection après sa mort : 
on a remarqué, d'âge en âge, que, depuis 158. ans, que les Religieuses Carmélites y 
demeurent, jamais la peste n'y a esté, encore que tout le voisiné en aye esté affligé : ce 
que pieusement on a attribué aux mérites de l'Heureuse Mère Françoise, au Sepulchre 
de laquelle ses Religieuses ont recours, lors qu'elles se trouvent menacées de quelque 
mal-heur de guerre, maladie ou autre accident, comme à un azyle asseuré. Dieu apella 
cette princesse, pour ne voir les misères qui accueillirent la Bretagne, selon ce qu'elle 
avoit prédit au Duc, long-temps auparavant : car ce Prince, persévérant en son péché, 
sans se soucier des remontrances des gens de bien, provoqua si bien l'ire de Dieu contre 
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soy, que ses propres barons pendirent à sa barbe, le plus grand de ses favoris (1), &, 
s'estans révoltez de son obéissance, se rangèrent contre luy avec les François, qu'ils 
mirent, dans le Pais, en possession des meilleures & plus fortes places d'iceluy, lequel 
fut par eux pillé, courru & saccagé : ce pauvre prince, foible d'esprit, accablé de misères, 
fut contraint de se retirer en un bourg sur la rivière de Loyre, nommé Coyron, après 
avoir perdu la bataille de Saint-Aubin, &, en ce lieu, confit en angoisses & mélancolie, 
importun à ses sujets & hay de ses ennemis, il mourut d'une cheutte qu'on crut luy 
avoir esté procurée. 

XXXIX. Le Corps de la Bien-heureuse Françoise, enfermé dans une chasse de plomb, 
avoit esté déjà 7. ans sous terre, à l'entrée du Chapitre, lors que, l'an 1492. la terre de 
son Sepulchre s'éleva petit à petit si haut, qu'elle empêchoit, presque tout à fait, l'entrée 
du Chapitre, ce qui obligea le P. Vicaire & la Prieure & les Religieuses de la maison 
d'ouvrir le Tombeau & lever le Corps, qui devint si léger, comme si la chasse 
de plomb eût esté de bois. La chasse ouverte, le Corps fut trouvé tout entier, sans 
corruption aucune, aussi frais que le jour qu'il fut enterré. Au bruit de cette merveille, 
toute la ville de Nantes descendit aux Scoëtz & contempla à l'aise le S. Corps, lequel, 
étant dans le Chœur des Religieuses, pouvoit estre veu par la grille de l'Eglise. Cette 
merveille fut suivie de deux autres non moins grandes ; car une Religieuse qui avoit 
esté familière 8c étoit dévote à la B. H. Mère, désirant avoir quelque Relique d'elle, s'étant 
trouvée seule prés du Corps, luy coupa le petit orteil d'un pied, lequel commença à 
saigner abondamment ; la pauvre fille, épouventée de cette merveille, demanda pardon 
à Dieu & à la Bien-heureuse & rejoignit l'orteil au pied, lequel reprit aussi ferme 
qu'auparavant ; alors, elle apella tout le Convent, déclara le miracle, &, pour preuve de 
son dire, montra le sang & l'orteil rejoint. Ces merveilles furent cause que les Reli- 
gieuses pensèrent être privées de ce précieux joyau, tout le monde désirant qu'il fut 
exposé à la vénération du peuple dans un Tombeau honorable, hors l'enclos des Sœurs ; 
mais elles firent tant, qu'il leur fut laissé, 8c elles l'ensevelirent en leur Chapitre, au lieu 
où il est à présent, tellement chery de ses filles, qu'elles n'ont voulu faire éclater les 
merveilles qui se sont faites à son Sepulchre, crainte qu'on ne le leur ostât ; mais, à 
présent, qu'outre la dernière volonté & disposition testamentaire de la Bien-heureuse 
Mère, la possession centenaire & au delà les rend asseurées de ce précieux trésor, j'en 
reciteray quelques unes à la Gloire de Dieu & édification du lecteur. 

XL. Les Prieure et Religieuses du Monastère des Scoëtz, voyans leur .nombre 
s'accroistre de jour en autre, & leurdit s Monastère tellement peuplé, qu'elles estoient 
contraintes de refuser plusieurs filles vertueuses 8c de maison postulantes de leur habit, 
manque de place pour les loger, désireuses de dilater leur Ordre, considerans même 
que leur B. H. Mère, la feue Duchesse, en son vivant, avoit eu dévotion & dessein de 
fonder un autre Monastère du même ordre en un lieu apellé Nostre Dame de Nazareth, 
prés la ville de Vennes, en mémoire qu'autre fois le premier Convent de leur Ordre, 
nommé les Trois Maries, auroit esté fondé prés celuy du Bon-don, où ladite Mère 
Duchesse aurait pris l'habit & fait sa profession : A ces causes & autres, lesdites Prieure 
& Religieuses des Scoëtz, de l'avis & conseil de plusieurs grands Personnages, tant 
d'Eglise que Séculiers, avisèrent de bastir & fonder ledit Monastère de Nazareth, de 
leur plein gré & franche volonté, sans aucune obligation, seulement pour leur dévotion 
& amplification de leur Ordre ; 8c, à ces fins, impetrerent Lettres de Chartres de la 

(1) Pierre Landais, d'abord garçon tailleur à Vitré, puis valet, maître de la garde-robe, enfin trésorier et receveur 
général, favori et tout puissant ministre du doc François II. Sa haute intelligence, sa prodigieuse facilité pour le 
travail, son énergie et son audace auraient fait de lui un politique de premier ordre , s'il n'avait été aveuglé par sa 
morgue de parvenu. — A. -M. T. 
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Règne Anne, Duchesse de Bretagne, dattées du mois de Novembre de l'an 1513, signées 
Morice, Secrétaire, confirmées par le Roy Louys XII. es mesmes mois 8c an, & ladite 
Dame la Reyne estant decedée le 9. Janvier audit an (selon la suputation moderne 1514), 
le Roy Louys XII. par Lettres données en Mars suivant, ordonna que tout ce qu'avoit 
octroyé la feue Reyne, touchant la fondation de ce nouveau Monastère, fut mis en 
exécution ; ordonna, de plus, payement estre fait ausdites Religieuses des Scoëtz de la 
somme de 5000. salutz, deus, autrefois, à la Bien-heureuse Mère Duchesse. 

En exécution de tout ce que dessus, fut le nouveau Monastère de Nazareth fondé & 
basty par les Dames Religieuses des Scoëtz (1), lesquelles y employèrent 1000. liv. & 
beaucoup plus, par compte avéré entr'elles 8c celles qui furent depuis envoyées à Naza- 
reth. Le Monastère entièrement accomply, lesdites Prieure & Religieuses du Monastère 
de N. Dame des Scoëtz lez Nantes, congregées 8c assemblées en leur Chapitre, à la forme 
ordinaire, délibérèrent & accordèrent que, pour la fondation dudit Convent de Nazareth, 
dotation & entretien de 13. Religieuses encloistrées & quatre Religieux pour le dehors, 
elles donneroient 8c délaisseraient ausdites Prieure 8c Religieuses de Nazareth ce qui 
leur competoit 8c appartenoit es terres & lieux de Goëllo, Rhugs, Vennes & Rhedon, aux 
conditions suivantes : 

« 1. Qu'elles feront audit Convent de Nazareth, le service divin, selon les Statuts de leur 
Ordre, tout ainsi qu'il se fait au Monastère des Scoëtz; 2. qu'elles élisent leur Prieure de 
trois en trois ans, sans qu'elles puissent outre passer le Triennal; 3. que les unes 8c les 
autres Religieuses des Scoëtz & de Nazareth, n'auront qu'un mesme Vicaire General, qui les 
visitera, selon V ordonnance du feu R. P. F. Bernardin de Senis, autrefois General dudit 
Ordre, & de R. P. F. Nicole Àudet, lors General (2) ; 4. que ledit Père Vicaire General sera 
éleu à la Mère voix des Religieuses Professes & du Chœur desdits deux Monastères, & non 
autrement Fut encore dit & arresté que si, par fortune de feu, ou guerre, ledit Monastère 
de Nazareth fut ruiné, ou par peste, ou autre fortune, il n'y resteroit nombre suffisant 
de Religieuses pour g faire le service, ou que lesdites Religieuses ne vivroient en bonne 
reformation & observance de leur règle & statuts, ou que la prieure demeure en charge 
plus de S. ans après sa confirmation, ou qu'elles veuillent avoir autre Vicaire General, 
ou Visiteur que celuy du Monastère des Scoëtz, esdits cas & chacun deux, lesdits biens 
& revenus reviendront 8c seront dévolus an Monastère des Scoëtz; lequel aussi sera 
tenu recevoir les Religieuses restées à Nazareth. Supplient leur R. P. Vicaire d'apposer 
son décret à cet accord. » Fait & passé audit Monastère des Scoëtz, le 6. jour d'Avril 
Tan 1539, par devant de Carheil 8c P. du Breil, notaires, & scellé de 2. Sceaux. 

Incontinent après cet accord, le R. P. Vicaire F. JeanRoch, nomma les 13. Religieuses 



(1) Noms des Religieuses des Scoëtz, l'an 1529 : Soeur Françoise Bougaut, Prieure, soeur Jeanne de Bric, sous- 
prieure, soeur Marie Bureau, sœur Jeanne de Liminic, sœur Amette de Louvedoy, sœur Perrine dTonis, sœur Anne 
Goheau , sœur Guyonne Louer, sœur Marguerite Theraud , sœur Guillemette Darande , sœur Jeanne du Rocher, sœur 
Jeanne Buhor, sœur Marguerite Bougault, sœur Jeanne Pelletier, sœur Vincente le Jeune, sœur Helaine Brnaud, sœur 
Françoise Thieri, sœur Helielle du Bot, sœur Catherine de la Chasteneraye, sœur Jeanne Bussonneau, sœur Mathurine 
Thieri, sœur Jeanne Blanchet, sœur Jeanne Menant, sœur Anne de l'Espinay, sœur Nicole Robin, sœur Marie de 
Rosmar, sœur Marie Trouguevault, sœur Rose de la Porte, sœur Anne de Carné, sœur Marie Flamberge, sœur Ber- 
trande de Ybinac, sœur Marguerite Simon, sœur Françoise d'Ébret, sœur Jacquette Quentin, sœur Claude Audeber, 
sœur Perrine du Doy, Religieuses Professes et du chœur, sœur Marie, Menard , sœur Yvonne Thuaudiere, sœur 
Péronnelle Valleton, sœur Suzanne Boillet, sœur Eustache Josses , sœur fabriane Quatre Ans , sœur Jeanne Rigola, 
sœur Jeanne de Viesque, sœur Catherine de Savenieres', sœur Jeanne Bertran, Converses, 3e Dames de Chœur, 
10 Converses. — A. 

(2) Le mesme General leur permit, depuis, d'avoir un Vicaire à part, par ses Lettres données à Naples, le 13. Mars 
1542, et le Pape Paul III les releva du serment fait en cet Acte de leur sortie des Scoëtz, par Bulle, donnée à Rome, 
le 27. jour du mois d'Aoust 1543. — A. 
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& autres jusqu'au nombre de 22. (1), lesquelles s'embarquèrent sur la rivière de Loyre, 
devant la grande porte dudit Monastère des Scoëtz, le 8. du même mois, &, en présence 
d'une grande multitude de peuple, qui étoit venu, tant de Nantes que d'ailleurs, voir 
cet embarquement, se mirent à la voile vers Vennes, où elles arrivèrent, le 13. jour 
dudit mois, & furent mises en possession de leur Monastère, &, le samedy, 28. may 1530, 
elles ratifièrent, par acte Capitulaire, raporté par VOrveloux Se du Magoero, notaires de 
Vennes, l'accord fait aux Scoëtz, le 6. Avril de Tannée 1529, & encore, le lendemain, par 
autre acte, &, Tan 1531, ladite Prieure reconnoit, sous son signe & le Sceau de son 
Convent, avoir receu de ses bonnes Sœurs des Scoëtz les revenus & fondation susdite 
& leur provision de vin ladite année, dont elle & toute sa Communauté les remercient 
& prient Dieu les maintenir en une bonne union, paix & charité avec leursdites Sœurs 
des Scoëtz, par acte du 29. may, confirmé par le décret du R. P. Vicaire, scellé de son 
Sceau. 

XLI. 1. Il y avoit en ce Monastère de Nazareth, une Religieuse tellement travaillée 
d'une douleur de teste 8c de dents, qu'elle en perdoit le repos & le repas ; elle s'avisa, 
un jour, après s'être dévotement recommandée à Dieu & à la Bien-heureuse Mère Fran- 
çoise, de prier la Prieure de luy montrer la robbe de la Bien-heureuse, laquelle elle 
mit reveremment sur sa teste, 8c, tout à l'instant, elle fut délivrée de ses douleurs. 

2. La même faveur reçut une autre Religieuse, en pareille infirmité, ayant, par dévotion, 
mis sur sa teste un couvre-chef dont la Bien-heureuse s'étoit servie en son vivant. 

3. Comme on faisoit quelques réparations au Monastère des Scoëtz, un maître Maçon 
tomba dans le puits du Monastère, profond de cinquante pieds, & alla tellement à fond, 
qu'on ne le voyoit plus ; tout le monde accourut pour le devoir ayder à sortir de là ; 
mais en vain, jusqu'à ce qu'on aporta des Reliques de la Bien-heureuse Françoise sur 
le relais 8c bord dudit puits, &, alors, il parut à fleur d'eau, & s'accommoda tellement 
des cordages qu'on luy avoit dévalez, qu'il fut tiré hors, publiant hautement avoir esté 
délivré de ce péril par les mérites de la B. H. Mère Duchesse. 4. Il y avoit, au même 
Monastère, une buanderie contiguë au dortoir des Religieuses ; le feu s'y prît un jour, 
mais si promptement 8c de telle véhémence, que le vent, portant la flamme vers ledit 
dortoir, menaçoit de le réduire en cendre ; on courut à l'eau ; mais tant plus on en 
versoit, plus l'incendie augmentoit : en cette extrémité, elles eurent recours à Dieu 
& aux mérites de leur Bien-heureuse Mère, laquelle ne leur manqua pas : car, après 
qu'elles eurent chanté les Suffrages accoutumez à son Tombeau, elles apperceurent 
visiblement une grande main blanche & luisante, qui rejettoit la flamme contre le vent 
8c garantissoit le dortoir, &, tout à l'instant, la charpente de ladite buanderie, toute 
embrazée, tomba & l'incendie s'éteignit. 

XLII. Pendant que le royaume de France regorgeoit du sang des Catholiques, 
cruellement épanché par les Huguenots, du temps du Roy Charles IX, l'an 1568. au mois 
de novembre, un capitaine d'une compagnie de ce parti, avec quelques autres du bas 
Poitou, Bretagne 8c la Marche commune, délibérèrent d'aller mettre le feu au Monastère 
des Scoëtz 8c en emporter le butin. Le P. M. Yves l'Ànglois, Vicaire dudit Convent, en 
ayant eu avis, s'en alla à Nantes trouver l'Evêque & la Justice, qui lui permirent de se 
réfugier à la Fosse de Nantes, avec les Religieuses 8c ce qu'il voudroit emporter ; mais, 
avant que de sortir, on prît la resolution d'oster le corps de la Bien-heureuse Mère du 

(1) Noms des Religieuses qui furent trouvées à Nazareth : Sœur Jeanne de Liminic, Prieure, sœur Amette Louvedoy, 
Sous-prieure, sœur (rayonne Louer, sœur Anne du Rocher, sœur Helaine Hernault, sœur Françoise Thieri, sœur 
Heliette du Bot, sœur Anne Audeberde, sœur Catherine de la Chasteneraye, sœur Jeanne Menant, sœur Anne 
d'Espinay, sœur Marie Trouguerault, sœur Marie de Rosmar, sœur Anne de Carné, sœur Perrine du Doy, Religieuses 
du Chœur, Professes, sœur Yvonne de Thuaudiere, sœur Jeanne de Viesques, Converses. — A. 
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Sepulchre enlevé & de le mettre en terre, crainte que les mains sacrilèges de ces impies 
ne l'espargnassent, non plus qu'elles avoient fait les Ossemens de tant d'autres Saints. 

Les ouvriers & artisans appeliez pour lever ce corps, ayant osté la pierre tombale, 
estoient bien en peine comment le tirer de là ; mais ayant passé leurs cables & cordages 
par dessous la chasse de plomb, ils la levèrent avec une telle facilité, qu'ils asseurerent 
tous qu'il y avoit du miracle. La chasse ouverte, on trouva le corps tout entier, sans 
aucune corruption, & les habits aussi ; il fut, tout le jour & la nuit suivante, dans le 
Chœur, toutes les Sœurs veillantes auprès & priant Dieu, par l'intercession de leur 
Sainte Mère, de les garantir des menaces de leurs ennemis. Entre onze heures & minuit, 
on entendit trois grands coups, dont les Religieuses eurent grande aprehension, craignans 
que ce fussent les ennemis ; le matin, on porta le corps en Procession par l'Eglise & 
les Cloistres, puis, il fut mis en terre, &, peu après, les Religieuses, averties de se retirer, 
se rendirent dans une maison à la Fosse, après les Roys, l'an 1569. d'où elles ne sortirent 
qu'après la Toussaints, & estans de retour en leur Monastère, quelques Gentils-hommes 
Huguenots, qui estoient de ladite compagnie, vinrent voir quelques Religieuses, leurs 
parentes & alliées, & leur récitèrent qu'une nuit, au mois de novembre de l'an 1568. 
par un beau clair de lune, ils s'estoient présentez devant leur Monastère, en dessein 
d'y mettre le feu & les saccager toutes, & sur les onze heures à minuit, comme ils 
approchèrent les murailles pour les devoir escalader, il survint une telle obscurité, 
qu'ils ne se pouvoient voir les uns les autres, &, parmy ces ténèbres, ils se sentirent 
invisiblement repoussez si rudement, qu'ils s'écartèrent & s'égarèrent si bien, que, 
s'estans trouvez au bourg de Vertou, deux grandes lieues de là, ils allèrent mettre le feu 
dans le Monastère de Vertou, pensans que ce fut celuy des Scoètz, & fut trouvé que 
cette compagnie attaquoit le Monastère, lors qu'on avoit entendu trois coups dans le 
Chœur, prés de la Chasse. 

XLIII. Son Corps fut laissé en terre pendant les troubles & guerres civiles, jusqu'à 
l'an 1592. que le P. M. Jean Richoust, Vicaire de la maison, assisté de toutes les Reli- 
gieuses, l'en fit tirer, avec autant de facilité que jamais, & les malades qui se présentèrent 
pour le vénérer & toucher furent guéris, puis fut mis là où il est à présent. L'an 1597. il 
y eut une extrême disette de vins, lesquels poussèrent tous sur l'arriére saison; le 
Monastère des Scoëtz se ressentit de cette incommodité ; mais l'Heureuse Françoise l'en 
délivra, car la sœur celleriere ayant percé une pièce de vin, laquelle seule elle croyoit 
estre bonne & la gardoit pour les malades, trouva qu'elle estoit gastée ; ce que voyant, 
elle en tira une pleine tasse 8c s'en alla au Sepulchre de la Bien-heureuse Mère, mit son 
vin aux pieds d'iceluy, 8c puis la suplia d'avoir pitié de la nécessité de ses filles, nommé- 
ment des malades, &, ayant achevé sa prière, revint au cellier & trouva la même pipe 
très-bonne & excellente. Il y avoit une bonne Sœur converse, audit Monastère des 
Scoëtz, fort simple, laquelle avoit une grande dévotion à l'Heureuse Mère Duchesse, & 
ne se passoit jour qu'elle n'allast faire prière à son tombeau; désirant avoir d'elle 
quelque signe visible, que son service estoit agréable à Dieu & à elle, &, un jour qu'elle 
estoit en la ferveur de son Oraison, elle vit une grande main blanche, qui, sortant du 
Sepulchre, luy donnoit sç. bénédiction, &, en même temps, son Ame fut comblée d'une 
consolation extraordinaire, dont elle remercia Dieu & la Bien-heureuse Françoise. 
L'an 1601, le Père Provincial des Carmes de la province de Touraine, estant à Nantes, 
travaillé de la fièvre, se fit mener à son Tombeau, pendant son accès & l'y trembla; 
puis, ayant fait sa prière, la fièvre le quitta. 

C'est ce que nous avons pu recueillir de la vie de cette Bien-heureuse Princesse, 
laquelle, es cinq états qu'elle a vécu, de jeune Fille, Dame mariée, princesse souve- 
raine, veuve & Religieuse, a laissé un rare exemple de sa vertu, qui luy a frayé le 
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chemin à la vie immortelle, où nous croyons pieusement qu'elle jouit de la recompense 
qne Dieu a disposée à ses éleus. 

Cette Vie a esté par nous recueillie de ce qu'en ont écrit les PP. Christophe le Roy, 
Docteur en Théologie, en son Livre des Saintes Ardeurs de la Bien-heureuse Françoise 
d'Amboise, au préface; le Père Léon de Rennes, et avant eux, le Père Jean du Montog, tous 
Religieux de V Ordre des Carmes ; Alain Bouchard, en ses Annales de Bretagne, liv. b; Guillaume 
Gruel le Jeune, Chroniqueur des Ducs François I, Pierre II, Artus III et François II, es 
Chapitres 57, 59 du liv. 1, 42, k5; 6, 7 et 8 du liv. 5; 1, 10, 16, 17, 18 et 21 du liv. 4; 
Argentré, en son Histoire de Bretagne, liv. 11, 12 et 13, en plusieurs endroits ; les anciens 
manuscrits, Bulles, mémoires et enseignemens des Monastères de N. Dame des Scoëtz lés 
Nantes et Nazareth lés Venues, et les mémoires du Convent des FF. Prédicateurs de Nantes. 



ANNOTATIONS. 

LE CULTE DE LA BIENHEUREUSE FRANÇOISE D'AMBOISE (A.-M. T.). 

H aces à Dieu, nous n'avons pas à dire ici ce que nous avons dû reconnaître pour le 
bienheureux Yves Mahyeuc et pour la bienheureuse Ermengardê d'Anjou. Ce saint 
évoque, cette sainte duchesse, ne sont pas honorés d'un culte public,- au contraire» 
Françoise d'Amboise n'a cessé d'être reconnue comme bienheureuse, et le Saint-Siège Apostolique 
a constaté et ratifié l'existence du culte immémorial qui lui est rendu. 

Pour en donner les preuves, nous ne serons embarrassés que par l'abondance de la matière. 
Nous empruntons tout ce qui va suivre au second volume de la « Fie de {a Bienheureuse 
Françoise d'Amboise, duchesse de Bretagne et Religieuse Carmélite, par l'Abbé Richard, 
vicaire général du diocèse de Nantes. > Nul n'ignore que celui qui signait ainsi cet ouvrage 
en 1865, est aujourd'hui le vénéré Cardinal Richard, Archevêque de Paris. A notre époque, si 
féconde en belles Vies de saints, il n'en est guère cependant qui égalent celle-ci, soit par l'intérêt 
du sujet, soit par la manière dont il a été traité. 

L'on a déjà vu, dans le texte d'Albert Le Grand, comment fut ouverte en 1492, sept ans après 
la mort de la bienheureuse, la châsse de plomb qui contenait son corps, et les prodiges qui 
s'accomplirent à cette occasion. 

L'on a vu également qu'en 1568 ses restes précieux forent cachés sous terre par crainte de 
profanation de la part des huguenots, mais qu'auparavant le cercueil fut ouvert, le corps trouvé 
sans corruption et ses vêtements sans aucune altération, enfin que cette sainte dépouille resta 
enfouie jusqu'en 1592, époque où en Bretagne on n'avait plus rien à redouter des protestants. 

Tout cela constitue déjà des marques d'une religieuse vénération, qui se manifeste au couvent 
des Coêts. Elle ne se montre pas moins au couvent de Nazareth, près de Vannes, dont nous avons 
vu la fondation. Diverses pièces conservées dans cette communauté établissent que, « pendant la 
durée du xvii* siècle, les fidèles recouraient fréquemment à l'intercession de la Bienheureuse et 
faisaient célébrer des messes en son honneur dans la chapelle des Couêts, soit pour demander 
des faveurs célestes, soit pour remercier Dieu des grâces obtenues par l'entremise de sa servante. 
Ces pièces nous sont en même temps un indice que de pieuses relations existaient entre les deux 
couvents de la Bienheureuse Françoise, et que des Couêts on aimait à faire part à Nazareth de ce 

que le Seigneur opérait pour la glorification de sa servante Nous ne pensons pas que les 

Carmélites des Couêts aient jamais récité l'office de leur fondatrice. Aucun historien ne le dit, et 
nous n'en avons découvert aucune trace dans les quelques exemplaires du bréviaire de ces 
religieuses qui ont échappé aux désastres de la Révolution. » 
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Si la bienheureuse ne fat pas célébrée dans des formules liturgiques, elle eut ses litanies ; 
celles-ci furent composées par frère Sulpice, récolet, qui s'intitulait lui-même le très humble et 
obligé serviteur de la très sainte Duchesse Françoise d'Amboise. (1679). Lors de l'incendie qui 
menaça de réduire en cendres le dortoir du couvent des Couêts, les religieuses, dit Albert Le 
Grand, se réunirent autour du tombeau de la sainte duchesse et chantèrent en son honneur 
les suffrages accoutumés ; Mgr Richard pense que par cette expression il faut entendre l'hymne, 
les antiennes, les versets, les oraisons qui, avec les litanies, composent un recueil de prières 
dont deux exemplaires ont été conservés. Ce recueil a été réimprimé en 1863, pour être présenté 
à la Congrégation des Rites. Le Cardinal de Paris donne, soit dans le corps même de son 
ouvrage, soit aux pièces justificatives, le texte latin et la traduction de ces différentes prières ; 
nous ne donnerons, nous, que celle qui est justement qualifiée par Son Eminence, de prière 
nationale des Bretons : 

c Bienheureuse Françoise, gloire de la Bretagne, fleur du Carmel, miroir de vertus, règle 
» vivante des mœurs, venez, ô Mère, hâtez-vous de nous secourir, nous qui gémissons sous le 
» poids de nos péchés ; ô Mère admirable, par les prodiges et les merveilles que vous avez 
» opérés, chassez toute langueur, veillez toujours près de vos enfants, et soyez propice à tous 
> ceux qui vous invoquent. Et à la fin de notre vie, admettez-nous à prendre part au bonheur 
i> des citoyens du Ciel, que vous partagez avec eux. » 

Une autre marque du culte rendu à Françoise d'Amboise, c'est l'usage de donner son nom 
aux nouvelles religieuses. La coutume d'imposer des noms de religion ne pénétra au monastère 
de Nazareth qu'en 1611 ; or, nous voyons que le 17 septembre 1628, la sœur Yvonne Balais 
reçoit le nom de la Bienheureuse Françoise d'Amboise; elle meurt en 1666, et l'an 1672, la 
sœur Jeanne Scelles, veuve de M. de l'Orchan, hérite de ce nom vénéré. Celle-ci meurt en 1701. 
Toujours à Nazareth, en 1692, une statue de la duchesse est placée vis à vis de celle de sainte 
Marie-Madeleine de Pazzî, à l'entrée d'un jardin. En 1703, l'église du monastère s'enrichit de 
bas-reliefs c représentant la vie de la Bienheureuse Mère Françoise d'Amboise. » 

Mais les deux monastères dont l'histoire se lie si étroitement à la sienne, ne sont pas seuls à 
l'honorer : à la fin du xvn« siècle ou au commencement du siècle suivant, la Maison générale 
des Carmes de l'ancienne observance fait graver des images des saints et bienheureux de l'Ordre ; 
dans cette série figure l'effigie de notre pieuse princesse avec une inscription qui commence par 
ces mots : Beata Francisco, Ambosia, Britannica Armoricœ ducissa (1)... donc, à Rome même, 
elle est qualifiée Bienheureuse. Le même titre lui est donné en 1619 par le Vénérable Michel 
a Fuente (Histoire des saints et bienheureux de l'Ordre des Carmes — Tolède), et en 1625 par 
le carme belge Walter de Terre-Neuve (Vie du B. Jean SorethJ. Cette dernière date n'est pas 
celle de la rédaction, mais bien la date de la publication de cette Vie, car Walter était contem- 
porain du bienheureux fondateur des Carmélites, et son fidèle compagnon dans ses voyages. En 
1637, même dénomination dans le Martyrologe gallican d'André du Saussay, évoque de Toul ; 
à la même époque, dans le Kalendrier historial delaV. Marie, par Vincent Charron, chanoine 
de Nantes. Enfin, non seulement aux Couôts et à Nazareth, non seulement en Bretagne et dans 
l'Ordre des Carmes, mais partout son nom apparaît accompagné de cette glorieuse qualification. 

Sa Vie est écrite par différents auteurs : Léon de Rennes (1634) , Albert Le Grand (1637), 
Lezzana, Annales de l'Ordre des Carmes — Rome (1656), Daniel de la Vierge Marie — Miroir 
des Carmes — Anvers (1680), Barrin grand chantre de la cathédrale et vicaire général de l'Evéque 
de Nantes (au début du xvm* siècle). Tous, excepté dom Lobineau, lui appliquent sans hésiter le 
titre de bienheureuse. Barrin exprime formellement le vœu que le Pape (c'était alors Clément XI) 
proclame juridiquement la sainteté de la pieuse duchesse. 

(1) Les planches en cuivre de cette collection existent toujours dans la môme maison généralice de Sainte-Marie 
in Transpontina. 



Digitized by 



Google 



LA VIE DE LA BIEN-HEUREUSE FRANÇOISE D'AMBOISE. 451 

En 1625 le pape Urbain Vin, par la constitution Cœlestis Jérusalem, régla qu'à l'avenir on 
suivrait rigoureusement la marche prescrite par les décrets de la Congrégation des Rites pour la 
béatification des serviteurs de Dieu ; mais il déclara en même temps que son intention n'était pas 
de porter préjudice aux saints qui, par le consentement commun de l'Eglise, ou en vertu d'une 
prescription immémoriale, ou d'après les témoignages que fournissaient les écrits des Pères et 
des pieux auteurs, avec la connaissance et la tolérance du Siège Apostolique ou de l'Ordinaire, 
étaient l'objet d'un culte public. 

Pour déterminer d'une manière plus précise ce qu'on devait entendre par la prescription du 
temps immémorial il statua (1634) qu'il fallait une période séculaire à partir de cette même 
année ; par conséquent la possession du culte devait être antérieure à 1534. Or, notre bienheu- 
reuse mourut en 1485 ; d'après ce que nous avons vu , son culte commença aussitôt après son 
bienheureux trépas, donc il était légitime et pouvait être maintenu. Toutefois ce n'était point 
assez pour la piété des fidèles. 

On a retrouvé une note fort curieuse intitulée : Mémoire de ce qui peut servir à solliciter 
auprès du Saint-Siège la Béatification de la Vénérable Duchesse de Bretagne, Françoise 
d'Amboise, fondatrice des Carmélites de l'ancienne observance dans la Bretagne Armorique, 
province de France. En dépit de l'inexactitude du titre qui, au lieu de solliciter la ratification 
pour le culte, réclame la béatification, l'acte lui-même, fort judicieusement motivé, mentionne les 
faits que nous avons simplement indiqués et ajoute : c 5° Les trois corps composant les Etats de 
Bretagne, représentant toute la province, sollicitent avec instance la béatification de la pieuse 
Duchesse. Ces trois corps sont celui du clergé, composé des neuf évoques de la province, des 
abbés en titre séculiers et régujiers et des députés des chapitres ; celui d'une noblesse très nom- 
breuse, des plus distinguée par le mérite comme par la naissance ; celui du Tiers, représenté par 
les députés des villes qui y ont droit, au nombre de quarante-et-un... » 

En 1761 les Etats s'étant assemblés à Nantes, adressèrent enfin au Pape une supplique signée 
par les présidents des trois ordres : Pierre, évéque de Nantes, Duc de Rohan, Bellabre. 

Quels obstacles s'opposèrent au vœu de la Bretagne? — Nul ne saurait le dire et nous ne 
pouvons faire ici qu'une réponse : la Providence ménageait à notre siècle qui va finir, la glorification 
complète de notre admirable duchesse. 

Pendant la période révolutionnaire le culte de notre Bienheureuse se manifeste surtout par le 
soin avec lequel les religieuses, avec le secours de quelques bonnes âmes et en particulier d'un 
enfant, veillent sur ses reliques et réussissent à en écarter la profanation ; nous laissons donc ces 
récits à la note qui va suivre. 

Conformément aux vœux de Mgr Jaquemet et du Chapitre, en 1860 la cathédrale de Nantes 
recevait un magnifique vitrail qui reproduisait les principales circonstances de la Vie de Françoise 
d'Amboise depuis sa première communion à l'âge de cinq ans jusqu'à sa précieuse mort, et dans 
les inscriptions qui accompagnent chaque tableau, le titre de Bienheureuse lui fut maintenu, 
conformément â la tradition immémoriale, de même que l'auréole couronna sa tête du signe de 
la sainteté. 

L'année suivante, l'Evéque de Nantes fit rédiger un mémoire historique et liturgique sur le 
culte immémorial de la Bienheureuse, mémoire destiné au Souverain Pontife. A sa prière, 

Mgr Godefroy Brossais Saint-Marc, Archevêque de Rennes, 

Mgr René-Nicolas Sergent, Evéque de Quimper et de Léon, 

Mgr Louis Anne Dubreuil, Evéque de Vannes, 

Mgr Augustin David, Evéque nommé de Saint-Brieuc et Tréguier, joignirent leurs suppliques 
à la sienne; les chapitres des cathédrales bretonnes firent de même, et aussi Mgr l'Archevêque 
de Tours qui, parmi les villes de son diocèse compte celle d'Amboise, d'où la famille de la Sainte 
a pris son nom. Celui qui devait briller d'un si vif et si pur éclat sur le siège de saint Hilaire, le 
futur cardinal) et le futur panégyriste de notre bienheureuse * Louis-Edouard Pie» évéque de 
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Poitiers, dont le diocèse renferme la ville de Thouars, ancienne seigneurie du père de Françoise 
et probablement aussi lieu de sa naissance, s'unirent aux évoques bretons. — Le 11 février 1863, 
M. l'abbé Richard, député par l'évoque de Nantes, déposa lui-même entre les mains de Pie IX les 
pièces relatives à la béatification de Françoise d'Amboise. Quelques jours après le T. R. P. Jérôme 
Priori, prieur général de l'Ordre des Carmes, joignait les sollicitations de sa famille religieuse à 
celle des évoques précités ; sa lettre était contresignée par le R. P. Ange de Martis, postulateur 
pour les causes des saints et saintes de l'Ordre. Enfin, de son côté, l'évéque de Vannes fit par- 
venir à la Congrégation des Rites les pièces relatives au culte immémorial rendu à la bienheureuse 
duchesse dans le monastère de Nazareth. 

La cause de la servante de Dieu fut traitée à la Sacrée Congrégation, et le 11 juillet de la 
même année 1863 la question posée selon l'usage : An constet de cultu publico ecclesiastico ab 
immemorabili tempore prœstito ancillœ Dei, Franciscœ Ambosiœ, Ducissœ Briiannxœ, ac moniali 
Carmelitanœ, seu de casu excepto a decretis S. M. Urbani i\ P. VIII, fut résolue affirmative- 
ment. Le 16 juillet suivant, fête de Notre-Dame-du-Mont-Carmel, le Souverain-Pontife approuva 
cette sentence. 

Sur de nouvelles instances, Pie IX, de sainte mémoire, concéda aux diocèses de Rennes et 
de Nantes et à l'Ordre des Carmes la Messe et l'Office de la Bienheureuse Françoise d'Amboise, 
sous le rit double, avec une oraison et des leçons propres pour le second nocturne, et en fixa la 
fête au 5 novembre, lendemain du jour où elle s'endormit dans le Seigneur. Dès le début de 
son épiscopat, Mgr dom Anselme Nouvel, de l'ordre de saint Benoit, obtint pour son diocèse de 
Quimper et de Léon la concession du même office. La ville de Nantes célébra avec une incompa- 
rable magnificence l'approbation du culte.de sa sainte bien aimée. 

Deux fois Mgr Pie a glorifié notre Sainte par sa magnifique éloquence : la première, dans 
l'église des Carmélites de Poitiers pour la clôture des fêtes de sa béatification, 16 novembre 1865 ; 
la seconde, pour l'inauguration de son culte à Thouars, 5 novembre 1866. 



LES RELIQUES DE LA BIENHEUREUSE FRANÇOISE D'AMBOISE (A.-M. T.). 

œu'oN nous pardonne les quelques répétitions par lesquelles débute le tableau qui va suivre ; 
nous les avons crues nécessaires. 
La Bienheureuse meurt à trois heures après midi, le vendredi 4 novembre 1485, et 
suivant le désir exprimé par elle, elle est ensevelie d'abord à l'entrée du Chapitre. 

Plus tard, son corps est placé (dit Albert Le Grand, XXXVIII) « en un coin dudit Chapitre, 
tellement disposé, que le pied du tombeau répond au bas de l'Eglise sous le Jubé de la Grille. » 

En 1492, première ouverture de la châsse de plomb qui contient les restes de la sainte 
duchesse, c Le corps fut trouvé tout entier sans corruption aucune, aussi frais que le jour qu'il 
fut enterré. » Voir au N° XXXIX les merveilles qui, d'après le récit d'Albert, signalèrent cette 
première reconnaissance des reliques. 

En 1568, craignant la profanation des Huguenots, les religieuses, avant de quitter leur 
monastère derf Couêts, cachent sous terre le cercueil de leur sainte fondatrice. 

En 1592, le père carme Jean Richoust, vicaire de la communauté, assisté de toutes les reli- 
gieuses, préside l'exhumation et la nouvelle inhumation dans l'ancien tombeau. 

En 1762, le 30 mars, à 10 heures, l'évéque de Nantes, Pierre de la Muzanchère, accompagné 
de plusieurs personnages tant ecclésiastiques que laïques, et en particulier de Jean Minatte, 
chirurgien, procéda à la visite canonique des reliques de notre Bienheureuse. Le procès-verbal 
signale d'abord, c du côté de l'église, une ouverture large d'environ un pied carré, où les fidèles 
viennent, de temps immémorial, implorer l'assistance de la vénérable Mère, et où sont suspendus 
des béquilles, vœux et tableaux.. ♦♦. * 
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Les chairs de Ja Bienheureuse étaient entièrement consumées ; presque tous les ossements 
étaient encore conservés. Malgré le silence dont l'Evoque avait cru devoir entourer ces pieuses 
formalités, malgré un temps fort mauvais, il y avait là une foule nombreuse, suppliant le prélat 
de faire toucher aux reliques différents objets de piété, et surtout réclamant quelques parcelles 
des vêtements qui avaient couvert la sainte duchesse dans le cercueil. Le bon prélat n'eut pas le 
courage d'opposer un refus. Après les constatations juridiques, les ossements enveloppés dans 
une étoffe de soie blanche furent déposés, avec le procès- verbal, dans une boîte de bois fermant 
à clef. La poussière des ossements soigneusement recueillie, fut mise dans une seconde boite, et 
une troisième .renferma les morceaux de vêtements qui avaient été trouvés dans le cercueil. Un 
certificat, signé par révoque, fut inséré dans chacune de ces deux dernières boites. Toutes les 
reliques furent ensuite déposées de nouveau dans la châsse primitive et celle-ci reprit sa place 
dans l'enfeu. — Ce furent les actes dressés en cette circonstance et providentiellement conservés 
pendant la Révolution, qui ont permis de constater en 1861 l'identité et l'authenticité des reliques 
de la Bienheureuse Françoise d'Amboise. 

En 1792, le 1 er octobre, au moment où la Révolution chassa les Carmélites de leur bien aimé 
couvent des Gouëts si riche en souvenirs, le tombeau de la Bienheureuse était toujours le même. 
Au mois de février 1793, le couvent fut dévasté. Les profanateurs s'imaginant que le cercueil de 
la duchesse était d'argent doré, n'eurent garde de le laisser à sa place; ayant reconnu une 
simple châsse en plomb, ils dirent : « Gela servira toujours à faire des balles, » et jetèrent çà et 
là les ossements vénérés de la sainte duchesse ; or, la prieure du couvent, Jeanne Langlais de 
la Roussière, était présente. On recueillit la tête et une partie des ossements, avec des morceaux 
des vêtements de la bienheureuse, on les renferma dans une boîte garnie de soie à l'intérieur, 
probablement la même où Pierre de la Muzanchère avait renfermé les reliques en 1762. Le 
procès-verbal dressé par lui y fut placé avec ce que l'on put ainsi sauver du précieux trésor. Au 
bas de cette pièce, la Prieure écrivit ces lignes qui dans leur simplicité sont une preuve d'héroïque 
courage : « Je, soussignée, reconnais que le citoyen Bruneau, administrateur du district, m'a 
remis les trois boites référées au présent, dont décharge. Aux Gouêts, le seize février 1793. 
Signé : La Roussière. » Puis on se hâta d'aller cacher le trésor ainsi sauvé, dans la haie d'un, 
jardin, à l'extrémité duquel se trouvait un corps de garde. Un peu après, on l'enfouit secrètement 
dans le jardin de Morandeau, ancien sacristain du couvent, et pour bien reconnaître l'endroit 
on y planta une guimauve royale. On voyait la nuit de pieux fidèles, venus quelquefois de fort 
loin, s'agenouiller dans ce lieu et déposer sur la terre les linges qu'ils faisaient ensuite toucher 
aux malades. Au bout de quelque temps, Morandeau ayant exhumé les boîtes pour en vérifier 
l'état, put constater que deux d'entre elles avaient souffert de l'humidité, et il plaça son précieux 
trésor sur un mur, dans une chambre haute de sa maison, où était caché M. Métayer, un des 
derniers aumôniers du couvent, ce qui permit à ce vénérable prêtre de célébrer la messe devant 
ces saintes reliques. A quelques pas coulait la Loire entraînant les corps des victimes de Carrier, 
c'est-à-dire des hommes, des femmes et des enfants qui pour la plupart étaient vraiment des martyrs. 

En 1799 ou 1800, deux des plus jeunes religieuses, Mesdames de la Ville et de la Salmonière 
se rendirent au village des Gouëts. Ayant échoué dans une pieuse tentative, opérée pour sauver 
quelques objets qui avaient été à l'usage de la Bienheureuse (1), elles se firent accompagner d'un 
petit orphelin de neuf à dix ans, nommé André Gorbineau ; les reliques furent placées dans une 
boîte de carton qu'il prit sur sa tête, et au moment où il allait se mettre en marche, la pieuse 
femme de Morandeau dit à l'enfant : c Fais bien attention, ô mon fils ; ah ! quel précieux fardeau 
tu portes 1 c'est la tête de la bonne Duchesse. > Et le précieux fardeau, escorté par les deux 
anciennes carmélites, parvint heureusement à la maison où, avec quelques compagnes, elles 
essayaient de vivre encore de la vie religieuse. 

(1) Las patins et l'écuelle d'étain signalés n« XXXV. 
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Un modeste reliquaire en bois fat destiné à recevoir le chef de la Bienheureuse et ses antres 
reliques. Visible témoignage du culte rendu à Françoise d'Amboise dans les jours mauvais, il a 
renfermé ses précieux restes jusqu'au jour où le décret apostolique de Pie IX est venu ratifier les 
hommages jusque là rendus à la sainte duchesse de Bretagne. 

Malgré leur bonne volonté les anciennes Carmélites des Couëts ne réussirent pas à reprendre 
la vie commune dans leur vieux monastère. Vers 1816 ou 1817, sachant que leurs sœurs du 
couvent de Nazareth faisaient une semblable tentative, elles allèrent se réunir à celles-ci et elles 
apportèrent avec elles leur pauvre et précieux reliquaire. Après quelques années d'essais infruc- 
tueux, Madame de la Salmonière revint à Nantes, y rapporta le reliquaire dont elle s'était 
constituée la gardienne, et le déposa au monastère de la Grande-Providence dans lequel elle passa 
les dernières années de sa vie. L'année avant sa mort, le 18 septembre 1828, elle écrivit et signa 
une déclaration résumant ce qui vient d'être dit. Après avoir parlé des reliques, elle ajoute : 
c Nous avons en le bonheur d'y joindre la ceinture, le bonnet et le mouchoir de saint Vincent 
Ferrier, qui avaient été conservés dans la dite communauté depuis la mort de ce grand saint, 
ainsi que dom Lobineau en fait foi dans son histoire. » Deux anciennes religieuses des Couëts 
reconnurent et attestèrent l'identité et l'authenticité des reliques précitées : Madame de Laramé, 
professe de chœur, donna son témoignage en 1838, et Sœur Victoire, religieuse converse, inter- 
rogée sur son lit de mort le 22 septembre 1840 répondit dans le même sens. 

En 1851, le 14 mars, M. Dubois, docteur-médecin, examina les ossements contenus dans le 
reliquaire conservé à la Grande-Providence, les y replaça après en avoir écrit la description et le 
reliquaire fut scellé du sceau de la communauté (1). — Cette même année 1851, fut laite une 
enquête très sérteuse sur tous les faits qui étaient de nature à établir l'authenticité des reliques. 
Aux témoignages antérieurs des religieuses déjà nommées vinrent se joindre, en particulier, les 
attestations de la veuve Morandeau, de son fils Nicolas et d'André Corbineau qui, à l'âge de 9 ou 
10 ans, avait porté, des Couëts à Nantes, la boite de carton contenant c la tête de la banne 
Duchesse. » Cette enquête fut dirigée par M. l'abbé Gadoret. 

En 1859, les 10 et 12 mai, le futur cardinal de Paris, M. l'abbé F. M. B. Richard, vicaire 
général de Mgr Jaquemet, évoque de Nantes, procéda à un nouvel examen. Tous les procès* 
verbaux, lettres, certificats précités, sont vérifiés et résumés, puis les reliques sont étudiées. 

« Le reliquaire en bois, de couleur noire avec des filets dorés, est en forme de chasse, haut 
d'environ cinquante centimètres, et fermé par douze verres sur les différentes faces. Les saintes 
reliques sont placées sur une étoffe de soie rose et peuvent être énumérées comme suit : 1° la 
boite du crâne presque entière ; 2° l'os temporal gauche ; 3° l'os maxillaire inférieur dont le tiers 
gauche est conservé séparément ; 4° les deux tiers moyens des deux fémurs ; 5° les deux tiers 
moyens d'un cubitus ; 6° le tiers moyen environ d'un radius ; 7° les deux tiers moyens d'un tibia ; 
8° enfin, trois petits fragments osseux. Le reliquaire contient de plus trois fragments d'étoffe 
brune et un chapelet que les anciennes Religieuses des Couëts considéraient comme le chapelet 
de leur vénérable mère. » 

En 1861, le 4 novembre, anniversaire de la mort de la Bienheureuse, Mgr Jaquemet signa 
l'ordonnance par laquelle il ratifiait l'enquête faite par son autorité en 1859 et ordonnait que, 
désormais, les mêmes saintes reliques seraient vénérées au Couvent de la Grande-Providence. 
Mais le temps n'était pas éloigné où elles seraient transférées â la cathédrale. 

La Grande-Providence a cependant gardé la calotte ou le bonnet doctoral et la ceinture de 
saint Vincent Ferrier données à Françoise d'Amboise par le cardinal Alain de Goêtivy. Nous 
venons de voir que le reliquaire contenait un chapelet que les anciennes religieuses des Couëts 
considéraient comme le chapelet de leur vénérable mère. Ne serait-ce pas le chapelet qui avait 
appartenu à la pieuse duchesse Jeanne de France, après avoir été â l'usage de saint Vincent 

(1) Semblable formalité avait été déjà accomplie par le même médecin le SI décembre 18S8. 
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Ferrier, et donné par celle-ci à la Bienheureuse? En ce cas ce serait une relique doublement et 
même triplement précieuse. 

Quant au doigt de saint Vincent Ferrier, donné aussi par Alain de Coativi, on ne sait ce qu'il 
est détenu. La lettre de Madame de Laramé (30 juillet 1838) à Madame la Supérieure de la 
Grande-Providence, dit ceci : c Nous possédions aussi un doigt de ce saint. Il parait, Madame, 
que ma sœur Salmonière ne l'avait pas, car certainement vous en auriez eu connaissance. » 

Enfin signalons un dernier objet qu'on peut appeler aussi une relique : la bibliothèque 
publique de Nantes possède c un bréviaire manuscrit, en lettres gothiques , orné de majuscules 
peintes et dorées, d'un travail remarquable. Ce livre d'heures était à l'usage des religieuses car- 
mélites, comme le prouve la rubrique française mise en tête du Propre du Temps : Cy comance 
le journal selon l'ordinaire de Notre-Dame la Benoiste Vierge Marie du Mont du Carme. Sur 
la première page on lit, en écriture gothique, cette mention qui a dû être mise là dans les jours 
mêmes de la mort de Françoise : Anno Domini millesimo quadringentesimo octogesimo quinto, 
mentis novembris die quinta, feria sexta, hora nona, obiit venerabûis et devotissima religiosa 
Francisca de Amboise, alias dueissa Britanniœ. c Nous sommes très porté à croire, dit 
Mgr Richard, que ce petit volume n'est autre que le bréviaire dont se servait la Bienheureuse. 
Après sa mort, on l'aura conservé religieusement dans la communauté et une main amie aura 
écrit sur la première page la mention de la naissance de la sainte religieuse à la vie éternelle. Une 
étiquette (également en caractères gothiques) restée dans ce livre et portant seulement ces trois 
mots : Sœur Françoise d f Amboise, confirme notre conjecture. » 

La châsse de bois sculpté qui, à la cathédrale de Nantes, renferme aujourd'hui les reliques de 
la bienheureuse Françoise d' Amboise n'est digne, ni de la sainte duchesse, ni des Nantais, ni de 
leur cathédrale. 

ICONOGRAPHIE DE LA B. H. FRANÇOISE D'AMBOISE (J.-M. A.). 

l'église de Notre-Dame du Folgoat, dans la chapelle des fonts-baptismaux, sous la tour 
midi, à droite en entrant, au-dessus de l'arcade qui domine l'autel, est une peinture 
murale représentant l'histoire du B. Salaun et en première ligne de chaque côté on a 
figuré le duc Pierre II et Françoise d' Amboise son épouse, celle-ci costumée en religieuse carmé- 
lite et le duc en manteau ducal parsemé d'hermines, sa couronne posée devant lui sur un coussin. 

A l'église de Notre-Dame de Bon- Secours, à Guingamp, c'est-à-dire dans la ville que Françoise 
habita depuis son mariage jusqu'à l'élévation de son mari au trône ducal, il y a deux belles 
statues se faisant face et représentant, l'une la Bienheureuse vêtue en princesse, l'autre saint 
Vincent Ferrier en ornements sacerdotaux. Ces statues furent exécutées lors de l'approbation, par 
Pie IX, du culte rendu à la sainte duchesse de Bretagne. Une des grandes verrières de la même 
église retrace aussi en détail toute l'histoire de la Bienheureuse. 

D'après une étude de M. Trévédy, ancien Président du tribunal de Quimper (Bulletin de la 
Soc. archéologique du Finistère, 1892, p. 119 et seq.), les portraits d'Alain Fergent et de sa 
femme Ermengarde d'Anjou, donnés dans YHistoire de Bretagne de D. Lobineau (p. 105 et 108) 
et dans D. Morice (I. p. 90 et 98), seraient plutôt des portraits de Pierre II et de la B. Françoise 
d' Amboise. — Dans la même Histoire de D. Lobineau (p. 646 et 678) et D. Morice (IL p. 62 et 157) 
se trouvent les portraits de Pierre II et de la B. Françoise, dessinés par Chaperon d'après un 
tableau donné par la duchesse elle-même au couvent de Sainte-Claire de Nantes, entre 1450 et 1457. 
Le costume de la bienheureuse est austère, et des ornements mondains elle ne garde que ce que 
réclame sa dignité de duchesse. 

Au tome III des Monuments de la Monarchie française, par Montfaucon, la planche LI, p. 264, 
fournit aussi des portraits du duc Pierre II et de la duchesse Françoise, d'après un vitrail posé à 
la cathédrale de Nantes vers 1447. 

V. des S. SI 
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a cathédrale de Saint-Pol de Léon, dans une verrière moderne de M. Léopold Lobin (de 
i, la bienheureuse est représentée agenouillée, et présentée par son patron saint François 

ta cathédrale de Nantes, où se vénèrent les reliques de Françoise d'Amboise, la bienheureuse 

résentée par une belle statue qui la montre en carmélite ; une remarquable verrière retrace 

ncipales scènes de sa vie. 

la basilique des saints Donatien et Rogatien elle figure en costume de duchesse dans une 

\ de la nef. Cette verrière est l'œuvre de M. Georges Claudius-Lavergne qui a également 

enté la sainte princesse dans les beaux vitraux du Garmel de Morlaix et du Grand-Séminaire 

imper. 

a basilique do Sainte-Anne, près d'Auray, vitrail de la bienheureuse vêtue en carmélite. 

Pont-1'Abbé l'église paroissiale étant l'ancienne église des religieux du Garmel, la fenêtre 

derrière l'autel et la statue vénérée de Notre-Dame des Carmes vient de recevoir un 
$nt vitrail où notre bienheureuse fait vis-à-vis au bienheureux Jean Soreth, qui, comme 
'avons vu, l'introduisit lui-même dans l'ordre de religieuses établi par lui. Ici elle porte 

monastique. Ge vitrail a été exécuté par MM. Florence Bigot et Heinrick, successeurs de 
bin. 

Garmel de Vannes, et probablement dans bien d'autres chapelles du même ordre (du 

en Bretagne), notre sainte princesse a aussi sa statue. 

où fut le monastère de Notre-Dame des Coëts, où mourut et vécut la bienheureuse carmélite 
jourd'hui un petit séminaire ; nulle part le souvenir de Françoise d'Amboise n'est aussi 
, bien que de l'ancienne communauté rien ne subsiste, hélas ! Mais les élèves et les maîtres 
ent d'amour et de vénération pour leur Patronne. Il faut avouer cependant que l'iconographie 
rieuse duchesse n'y est pas en harmonie avec la dévotion des habitants de ce lieu béni. 



VIE DU BIEN-HEUREUX CHARLES DE GHASTILLON, 

Dit de Blois, Comte de Pentiévre, le 29. Septembre. 



B histoire de France nous aprend que Guy de Chastillon I. du nom, Comte de 
Blois & de Dunois, Seigneur d'Avesnes, de Guise, de Nouvion, de Landrecies 
& de Trelon, Epousa, en premières nopces, Marguerite, sœur du Roy 
Philippes de Valois, fille de Charles de France, Comte de Valois, d'Alançon, 
rche & de Chartres, & de Marguerite de Sicile, Comtesse d'Anjou & du Maine; 
1 mariage issirent Louys.de Châtillon I. du nom, comte de Blois, Dunois & 
>ns, Seigneur d'Avesnes, Landrecies, Nouvion, etc. Chymay & autres terres, à 
de sa femme, Jeanne de Haynault, fille unique & héritière de Jean de Haynault, 
sur de Beaumont, la Gonde & Schoonhove, & de Marguerite, Comtesse de Soissons, 
de Chymay, d'Argies, etc. Charles (que nous cherchons) & Marie de Châtillon, 
b, en premières nopces, à Raoul Duc de Lorraine, & en secondes, à Frédéric 
\ de Linanges ou Linighen, prés Wormes, en Allemagne. 

Le Bien-heureux Charles de Châtillon, (autrement de Blois) second fils dudit 
naquit en 1319, sous le Pontificat du Pape Jean XXII & l'Empereur Louys de 
:es IV. du nom, régnant en Bretagne le Duc Jean m. du nom. A l'issue de 
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l'enfance, le Comte, son père, soigneux de son éducation, luy pourveut d'un homme de 
bien pour pédagogue, lequel se nommoit Jacques de Huchin, &, pour sous-maître, 
maître Jean l'Argentier, du Diocèse de Chartres , sous la conduite desquels il aprit non 
seulement les sciences, mais encore la vertu & le chemin du Ciel; car, dés sa plus 
tendre enfance jusqu'au soupir de la mort, il donna à Dieu & aux œuvres de pieté tout 
le temps qu'il pût dérober au monde 8c aux affaires. A peine sçut-il lire, qu'il commença 
à reciter, tous les jours, les Heures de Nostre Dame, l'Office de la Croix, une partie du 
Psaultier de David & plusieurs autres Oraisons. Dés l'âge de douze ans, il s'accoutuma 
à jeûner certains jours de la semaine, outre le Quarême, les Quatre Temps & les Vigiles 
des grandes Festes de Tannée. 11 entendoit, avec une grande ferveur & dévotion toutes 
les Messes qui se disoient en la Chapelle de la maison de son père, y passant souvent 
toute la matinée. C'étoit luy qui servoit vingt & cinq pauvres que son père nourrissoit 
tous les jours, leur versoit à laver, & souvent empruntoit de l'argent des serviteurs & 
domestiques pour distribuer aux pauvres qui se presentoient à la porte du château, ou 
lors qu'il alloit par la Ville, outre celuy que son père luy bailloit à cet effet. Il recueilloit 
les pauvres gens qui avoient affaire à son père, auquel il presentoit leurs requestes & 
sollicitoit pour eux, se chargeant de leur faire depescher leurs affaires ; en un mot, il 
vivoit dés lors si religieusement, que son frère aîné, Louys de Châtillon, ne le nommoit 
que l'Hermite, & son père même, fâché de ce qu'il s'adonnoit trop à la lecture des livres 
pieux 8c à l'étude, le menaça souvent de luy ôter ses livres. 

III. Le Duc de Bretagne, Jean m. du nom, n'ayant point eu d'enfant de ses trois 
femmes, voulant donner ordre au repos de son Etat, assembla ses Etats, l'an 1338, pour 
pourvoir de mary à la princesse Jeanne, surnommée la Boëteuse, Comtesse de Pentiévre 
& de Goëllo, Dame d'Avaugour & de Mayenne, etc., fille du Prince Guy de Bretagne 
Comte de Pentiévre, etc., frère puîné du Duc, & héritière présomptive de Bretagne ; il 
fut parlé de Charles d'Evreux, fils de Philippes, Roy de Navarre, à quoy le Duc s'accor- 
doit, à condition que ledit Charles prît le nom, cri & armes de Bretagne ; mais le Roy, 
son Père, ne voulut qu'il quitât les Fleurs de Lys pour prendre les Hermines, sans quoy 
le Duc ne vouloit ouïr parler de cela, disant qu'il la bailleroit, plûtost au fils du Comte 
de Harcourt, ou du Seigneur de Craon, qu'audit d'Evreux, sans cette condition (1). On 
raporte encore une autre raison, pourquoy ce party ne plaisoit aux Estats, qui fut, parce 
que l'âge dudit Charles estoit si petit, que ladite princesse qui, dans un an ou deux, 
seroit d'âge de porter enfans, n'en pourroit avoir dudit Charles avant 12. ou 14. ans 
passez, de laquelle chose pourroit luy arriver déplaisir & à la Bretagne (2). Enfin, le 
Duc, ouvrant son intention aux Estats, à leur requeste & pétition, leur nomma nostre 
Charles, lequel fut reçu & admis des Estats, & fut envoyé par le Roy de France, son 
Oncle, & le Comte de Blois, son Frère, vers le Duc, à Nantes, où il épousa la princesse 
Jeanne, prît le nom, les armes & cri de Bretagne ; 8c le Duc, pour mieux asseurer son 
intention en la succession dudit de Blois en la Duché, luy fit faire hommage par quelques 
barons, & l'entretint, par après, comme son futur successeur au duché; mais il en alla 
bien autrement depuis. 

IV. Ils demeurèrent en leur ménage trois ans, residans, tantost en la cour du duc, 
tantost en leurs villes du Comté de Pentiévre & Goëllo, lors que le duc Jean, retournant 
par la Normandie en son Pais, mourut à Caën, le dernier jour d'avril l'an 1341, & fut 
son corps aporté en Bretagne & enterré aux Carmes de Ploërmel, avec son ayeul 8c son 
frère. Les funérailles du duc achevées, tandis que Charles pensoit à recueillir paisible- 

(1) Argentré, 1. 5, chap. 43. — A. 

(3) André du Chesne, Histoire de Chaatillon, 1. 5, c. $. — A. 
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ment la succession du Duché, au titre de sa femme, il se trouva oposé par Jean de 
Bretagne, Comte de Mont-fort, frère puisné du comte Guy, disant le duché luy apartenir 
pour estre plus proche du deffunt duc d'un degré ; lequel se rendit en poste à Nantes & 
gagna cette ville, y manda les Estats à certain jour, &, en attendant leur venue, alla en poste 
à Limoges, se saisit dudit vicomte & des thresors du duc qui y estoient; &, voyant qu'il 
ne s'estoit rendu qu'un seul chevalier à Nantes à son mandement, il mit son armée aux 
champs, prît Brest par composition, comme aussi Rennes, Hennebont, Vennes, le 
chasteau du Goûélet-Forest, ou Joyeuse Garde, Karhaix, Guerrande & le Guildo, puis 
passa en Angleterre requérir secours du Roy & y porter le prince Jean son fils, & autres 
ses enfans; &, ayant eu promesse de secours, mariage faisant dudit prince Jean son 
fils, avec la Princesse Marie fille d'Edouard, Roy d'Angleterre, il s'en retourna trouver 
sa femme à Nantes. Charles de Blois, se voyant prévenu de son compétiteur, se retira à 
Paris devers le Roy, son Oncle, se plaignant des déportemens du Comte de Montfort ; 
lequel, assigné pour comparoistre à la cour des Pairs de France à Paris, s'y rendit avec 
400. chevaux; mais, ayant reconnu que le Roy & les Pairs inclinoient du costé de 
Charles (aussi estoient-ils presque tous ses parens), il fut conseillé de se retirer en 
Bretagne, de peur qu'on executast l'arrest par détention de sa personne, ce qu'il fit. 
S'ensuivit l'arrest de Conflans du 7. Septembre 1341, lequel, déboutant le comte de ses 
demandes, adjugeoit la Duché de Bretagne & autres Seigneuries à Charles, au titre de sa 
femme. Incontinent après, le Roy Philippes, devant tous les pairs, princes & barons de 
sa cour, appella Charles, le fit nouveau chevalier & l'investit solemnellement du Duché 
de Bretagne, luy disant : « qu'il avisast de le conquérir sur celuy qui Vavoit injustement 
usurpé; qu'il avoit de bons amis qui luy ayderoient & secoureroient au besoin, &, quant à 
luy, qu'il s'y employroit, comme pour son parent & neveu, & commanderoit au Duc de 
Normandie, son fils, de lever une puissante Armée à cet effet. » Charles remercia le Roy, 
&, favorisé de ses forces & assistance du Duc de Normandie, son cousin, le Comte 
d'Alançon, son oncle, le Comte de Blois, son frère, les Ducs de Bourgogne & de 
Bourbon, Jacques de Bourbon, son frère, tous ses parens, Louis d'Espagne, le Comte 
d'Eu, Connestable de France, le Comte de Guynes son fils, & la pluspart des Barons de 
Bretagne, commença à lever ses troupes & donna le rendez-vous de son armée à Angers, 
de là vinrent à Ancenis & y furent trois jours, assiégèrent & prirent le chasteau de 
Champtoceaux, brûlèrent Carquefou, assiégèrent Nantes, qui fut rendu par les Bourgeois, 
& le Comte, qui y estoit, livré es mains des François, qui l'envoyèrent à Paris, où il 
fut serré en la grosse tour du Louvre. Charles, ayant pris son ennemy, prît le serment 
des Nantois & séjourna en leur ville, tout l'hyver, & son armée, es environs. 

V. Au printemps de l'an 1342. Charles mena son armée à Rennes qu'il prit, assiégea 
Hennebont, où la Comtesse de Montfort soutint courageusement, & Auray, qui se rendit, 
après 10. semaines de siège, prit le Conquest, Dinan, Guerrande, Vennes & Karhaix, & 
s'en retourna assiéger Hennebont ; &, d'autant qu'il craignoit de ne pouvoir ouïr Messe 
ce jour-là, il fit porter de l'eau, du vin & du feu par Messire Alain du Tenou, son 
Aumônier & Clerc de sa Chapelle, lequel célébra la Messe en chemin, nonobstant qu'un 
Chevalier de son Armée, nommé Messire Aufray de Montboucher, l'en voulut divertir, 
luy disant que les ennemis, qui estoient prés de là, pourroient surprendre la place, 
tandis qu'il s'occuperoit à ses dévotions; mais le Prince luy repondit que, quand bien 
les places qui luy appartenoient seroient prises 8c occupées par ses ennemis, il les 
reprendrait par la grâce de Dieu; mais, s'il passoit un jour sans ouïr la Messe, il ne 
la pourroit jamais recouvrer ; pour ce sujet, il avoit obtenu un Privilège du Pape de 
pouvoir faire célébrer la Messe devant jour, &, le plus souvent, il en entendoit deux. 
Enfin, après plusieurs prises & reprises de villes, trêves, rencontres, délivrance du 
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Comte de Montfort, & sa mort, avenue en septembre 1345 (1), descente du Roy d'Angleterre 
en Bretagne & plusieurs autres accidens, décrits amplement par les Historiens Bretons, 
François 8c Anglois, Charles, ayant amassé son armée à Nantes, alla assiéger la ville & 
chasteau de la Roche-Derien , laquelle avoit esté prise & fortifiée des Anglois; & 
ayant assis son camp, pressa si-bien les assiégez, qu'ils demandèrent secours a la 
Comtesse de Montfort, laquelle, ayant amassé ses troupes, les envoya pour combattre 
Charles & lever le siège. Elles logèrent en l'Abbaye de Begar, &, la nuit du 20. Juin 1347, 
attaquèrent le camp de Charles ; mais ils furent repoussez avec perte ; toutefois, peu 
après, ils retournèrent à la charge, &, trouvans les François endormis, sans guet, ny 
ronde, comme ne pensans plus estre assaillis, ils se jetterent de furie dans le camp, 
mettant tout à feu & à sang; Charles oyant le bruit, se fit armer, 8c combattit opiniâ- 
trement, deux heures durant, avant que se rendre; enfin, ayant receu 17. playes en 
son corps, dont le sang ruisseloit de toutes parts, il se rendit à un Chevalier Breton, 
nommé Messire Robert du Chastel, qui l'emmena en la ville & le fit coucher sur un 
matelats pour panser ses playes. 

VI. En cette captivité, ce Prince montra une constance admirable & une patience non 
moins grande à endurer les affronts & injures que luy faisoient quelques uns du party 
contraire. Thomas Dagorne, chef des Anglois, étant entré dans la chambre où il estoit, 
le voyant couché sur un matelats, fit oster le lit de dessous luy, le laissant sur la paille ; 
mais tant s'en fallut qu'il s'offençast de ce traitement barbare, qu'au contraire, il en 
loua Dieu, confessant qu'il meritoit d'estre traité de la sorte ; promettant qu'à l'avenir il 
ne coucheroit sur la plume ; ce qu'il observa le reste de sa vie. Le lendemain, il fut 
envoyé à Karhaix, puis au chasteau de Kemperlé, de là à Vennes, où il fut détenu un an, 
&, Fan révolu, envoyé à Brest, & de là en Angleterre. Les soldats qui le conduisoient 
donnèrent bien de l'exercice à sa patience, luy faisans mille indignitez, qu'il enduroit 
d'une grande patience. Il fut etroittement serré 8c gardé en une grosse tour, à Londres, 
8c fut ainsi, l'espace de trois ans (2) ; autres disent qu'il fut mis en prison assez agréable, 
avec Hamon, Roy d'Ecosse, au chasteau de Londres; &, depuis, par la faveur de la 
Reyne d'Angleterre, sa cousine, il eut congé d'aller & venir en liberté, pourveu qu'il ne 
s'absentast plus d'une nuit de ses gardes & prison. Pendant cette captivité, la guerre 
se menoit entre les Dames, avec divers evenemens, 8c Charles, étant venu en 
France (par le congé du Roy d'Angleterre) maria une de ses filles au Connestable de 
France, Charles d'Espagne; par le traité duquel mariage, le Roy Jean, son Cousin 
germain, promit de payer sa rançon ; mais Charles d'Espagne ayant été tué par après, 
le Roy ne paya rien, & luy fallut s'en retourner en sa prison, où il passa encore six 
années en grande patience : enfin, il accorda luy-même sa délivrance avec le Roy 
Edouard, à condition de luy payer cent mille deniers d'or, & de donner son fils aisné, 
Jean, à la Princesse Marguerite d'Angleterre, dont les enfans succederoient au Duché 
de Bretagne après sa mort (voilà comme ce Roy s'asseuroit des deux partis) ; &, pour 
ostages, ses enfans, Jean & Guy de Bretagne, furent conduits en Angleterre, l'an 1356 ; 
mais r Anglois, peu après, négligea ces conventions, &, néanmoins, retint les ostages : 
ce que Charles endura patiemment. Estant à Nantes, il envoya, par mer, cent mille 
florins d'or au Roy d'Angleterre pour payement de sa rançon; le vaisseau se perdit 
avec les hommes & l'argent ; quand il en eut receu la nouvelle, tant s'en fallut qu'il s'en 
affligeast, qu'au contraire il entra en son cabinet, se prosterna à genoux 8c en remercia 
Dieu, comme il avoit de coutume de faire en semblables accidens. 

VIL Quand on luy annonçoit la mort de ses parens ou amis, comme du Comte de 

(1) n gist aux Jacobins de Qoimperlé. — À. 

(3) Do Chesne, 1. 5, c. 1, pag. 331. Arg., 1. 6, c. 16. — A. 
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Blois, son frère, du Vicomte de Beaumont, son cousin, du Roy Philippes de Valois, son 
oncle, Charles d'Espagne, son gendre, ou autres, ou bien les prises des villes & 
places d'importance, il en remercioit Dieu comme de quelque bon & heureux succez. 
On luy rapporta, en un mesme jour, que ses gens avoient esté défaits en trois divers 
lieux, devant le chasteau de Trogo, prés Morlaix, à Eoran & à Derval; que ses ennemis 
avoient pris le chasteau de Sussinio, où estoient les Chartres du Duché ; qu'on fortifioit 
le chasteau de Lannion, place importante pour ses affaires, & autres semblables pertes 
& dommages, sans que, pour cela, il montrast aucun signe d'impatience ou indi- 
gnation ; au contraire, il rendoit grâces à Dieu du tout, levant les mains au Ciel & 
disant : Béni soit Diea en tontes ses œuvres. Ce fut pendant sa captivité à Londres, qu'il 
commença à porter la haire, laquelle il porta toujours depuis, ne couchant que sur la 
paille, ou un matelats ; observant ses jeûnes ordinaires ; employant la meilleure part 
des jours & des nuits en Oraison ; priant spécialement pour les trépassez, & particulière- 
ment pour les Ames de ceux qui étoient morts les armes à la main contre luy. Un jour, 
passant par le Cimetière neuf de Londres, il s'agenouilla & commença le De profanais, 
Eudes Cillart, Breton, Escuyer de Henry dePledran, Chevalier, qui le suivoit, ne voulut 
repondre Fiant aures, etc., parce (dit-il) que ceux qui étoient enterrez en ce lieu avoient, 
en leur vie, tué ses parens & amis & brûlé sa maison : Charles le reprît de cette parole, 
comme contraire à la charité Chrétienne, l'exhortant de demander pardon à Dieu de 
cette faute, autrement qu'il ne vaudroit jamais rien. Etant en sa prison, il fit vœu à Dieu 
& à S. Yves (auquel il portoit une singulière dévotion) qu'aussi-tost qu'il seroit en 
liberté, il iroit, nuds pieds, depuis le lieu où il avoit été pris prés la Roche-Derien 
jusqu'à l'Eglise Cathédrale de S. Tugduval, à Lantreguer, où son corps repose : ce qu'il 
exécuta, en plein hyver, par une grande gelée, de sorte que les villageois, de compassion, 
couvroient le chemin par où il devoit passer (qui est d'une grande lieue) de tapis & 
loudiers ; mais le bon Prince ne vouloit marcher dessus, ains choisissoit les lieux les 
plus raboteux, pour se plus mortifier : ce qui luy causa telle infirmité, que les plantes 
des pieds luy tombèrent, & demeura, quinze semaines depuis, sans se pouvoir soutenir 
dessus. 

Vm. Il fut libéral envers les Eglises, auxquelles il fit de grands presens, tant devant 
qu'après sa captivité. Les Eglises de S. Laurens & des Carmes de Nantes ayans esté 
ruinées par les guerres, il donna du bois en ses forests pour les rebâtir; il fonda 
l'Aumônerie de Toussaints sur les ponts dudit Nantes, & donna de grands privilèges au 
Convent des Frères Prédicateurs de la même ville. Il donna aux mêmes Religieux du 
Convent de Morlaix, diocèse de Treguer, tout autant de bois qu'il leur en fallut pour 
rebâtir leurs dortoirs, & donna aux mêmes Religieux du Convent de Guengamp, 
audit Diocèse, un Encensoir d'argent, plusieurs beaux ornemens & des Chasses et 
Reliques des saints, fit refaire les chaires & garnitures du Chœur, décora leur Eglise de 
tableaux & images de plusieurs Saints de Bretagne, issus du sang des Roys, Ducs 8c 
Comtes anciens dudit Pais, & de celles des Saints principaux de l'Ordre de saint Domi- 
nique, au pied desquels il fit aposer la sienne, à genoux, avec les armes de Bretagne. 
Il fit bâtir, en l'Eglise des Cordeliers (1) de la même Ville, un Autel en l'honneur de saint 
Louys de Marseille (de la famille duquel il avoit l'honneur d'être extrait), fit peindre 
toute l'Eglise, faire le Jubé, les Chaires du Chœur & le pavé jusqu'au grand Autel ; leur 
donna plusieurs ornemens de soye, de velours & de drap d'or, des chandeliers d'argent, 
deux Croix d'argent, enrichies de pierreries, un Epistolaire & Evangelistaire ornez de 
pierres précieuses, toutes lesquelles choses luy coûtèrent jusqu'à 8.850. florins d'or. D 

(1) Ces deox monastères forent rainez la vigile de l'Ascension 1591 par l'armée do prince de Dombes. — A. 
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fonda l'hôpital dudit Guengamp, pour l'entretien des pauvres de la ville & faux-bourgs, 
& établit certaines foires en icelle, dont les profits & revenus furent députez à leur 
usage. D fit reparer les Eglises de S. Michel & de saint Léonard, prés la même Ville, & 
donna à l'Eglise Paroissiale de Nôtre Dame de Guengamp des ornemens d'Autel & de 
beaux paremens, 8c une grande Croix d'argent, pleine de Reliques de Saints. Il augmenta 
les revenus de l'Eglise de N. Dame de Lamballe ; fonda une Chapelle en l'honneur de 
sainte Catherine, en la ville de Dinan, & fit de grandes réparations aux Convents des 
Frères Prédicateurs & Mineurs de la même ville. D embellit l'Eglise Cathédrale de 
Rennes de diverses peintures & images, fit faire deux grandes vitres à côté gauche de la 
croisée ; y donna des Chappes de velours rouge, semées d'oiseaux d'argent en broderie, 
d'autres de velours blanc, aux armes de Bretagne, deux draps d'or pour parer le grand 
autel aux Festes solemnelles, des Reliques de plusieurs Saints en un vase d'argent, 
lesquelles il porta lui-même, nuds pieds, l'espace d'une lieue, & grande quantité d'autres 
ornemens précieux : il fonda deux Chapelenies en la même Eglise, en l'honneur de 
saint Salomon & S. Judicaël, Confesseurs, jadis Roys de Bretagne Armorique, des saints 
Frères Martyrs Nantois, Donatian & Rogatian, 8c de saint Yves, dont il porta des 
Reliques (qui luy avoient esté données par l'Evêque & Chapitre de Treguer), depuis le 
quartier de la ville de Rennes, apellé la Cité, jusqu'au Monastère de saint Georges, qui 
est à l'autre extrémité de la ville, allant, nuds pieds, tout le chemin ; & puis, sortant de 
la porte saint Georges, porta de même façon, une autre portion des mêmes Reliques en 
l'Abbaye de Saint Melaine, & envoya une autre portion au Mont de Saint Michel, avec 
de riches presens & offrandes. 

IX. Tous les matins, il disoit l'Office Canonial, avec un de ses Chapelains, si dévo- 
tement, qu'il sembloit, par lois, estre ravi en extase. Il entendoit deux Messes par jour, 
l'une à notte, l'autre à basse voix, &, par fois, 3. ou 4., selon que les affaires luy en 
donnaient le loisir, & ne s'écoula jamais jour, qu'il n'en entendît une du moins, même 
parmy les plus grandes occupations de la guerre. Il assistoit, les Festes doubles, aux 
Matines, Vespres 8c autres Offices, frequentoit les Prédications, & parloit volontiers de 
l'Ecriture Sainte, des Vies des Saints & autres discours Spirituels qui pouvoient édifier 
les écoutans, 8c parloit si parfaitement de la Sainte Ecriture, que les plus sçavans mêmes 
s'en étonnoient, estimans que sa science étoit plus infuse qu'acquise, veu qu'il n'avoit 
étudié qu'en grammaire 8c en musique, à laquelle il se plaisoit fort. Il ne se mettoit 
jamais au lit, qu'après s'être confessé à son Confesseur, ou à l'un de ses Chapelains, 
disant que nul Chrestien ne doit Rendormir en péché. D communioit aux Festes de Pâques, 
de la Pentecôte, du Sacre, Toussaints, Noël, & à toutes les Festes les plus solemnelles 
de l'an, recevant le précieux Corps de son Sauveur, avec une dévotion si fervente, 
qu'on la remarquoit toujours accompagnée de larmes 8c de sanglots. D composa, en sa 
prison en Angleterre, une Prose Rythmique en l'honneur de Saint-Yves, remplie de 
dévotion, & mit le chant dessus, d'un ton si mélodieux, que plusieurs en prirent des 
copies & fut chantée en divers lieux de la Bretagne; elle fut produite, devant les 
Commissaires députez pour sa Canonization, par F. Derien, Cordelier de Guengamp. Il 
vaquoit, d'ordinaire, à l'Oraison, après que ses gens s'étoient retirez, & y perseveroit 
jusqu'à minuit. 

X. Il étoit doux & bénin envers tout le monde, même envers ses serviteurs & domes- 
tiques, recevoit doucement les plaintes des pauvres païsans & les écoutoit benignement, 
les soulageant en tout ce qui luy étoit possible, regrettant extrêmement le tort que l'on 
faisoit au pauvre peuple ; & eut volontiers cédé de son droit pour le bien de la paix, si 
l'ambition de sa femme ne l'en eût empêché, comme il fit bien paroître au traité des 
Landes d'Evran, Tan 1363* Il portoit un grand respect aux gens d'Eglise, & dit-on de luy 
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qu'ayant rencontré un sien Confesseur Cordelier (lors Evêque), à Mlniac, du Diocèse 

de Rennes, le chemin étant étroit & fâcheux, il mit pied à terre, tenant son cheval par 

la bride, pour laisser passer le Cordelier, aymant mieux enfoncer en la boue jusqu'à 

my-jambe, que de manquer à ce respectueux devoir. Comme il alloit à Àuray (où il 

perdit sa vie), étant en la Lande du Val, au milieu de son armée, il avisa Frère Païen 

du Qaelen, Cordelier de Guengamp, qui vouloit venir vers luy ; mais, d'autant qu'il 

étoit monté sur un petit bidet, il ne pouvoit fendre la presse 8c l'aprocher, parquoy il 

sortit de la bataille & l'alla trouver, parlant fort long-temps avec luy, ce que l'on reputa 

à grande humilité. Il servoit luy-même les pauvres, &, le jour du Jeudy Absolu, lavoit 

les pieds à treze pauvres, les baisoit de sa propre bouche, & leur donnoit à dîner, les 

servant à table ; &, à l'issue, leur donnoit à tous des habits neufs. Depuis le temps de 

sa prise devant la Roche-Derien, les jeûnes, la haire, la discipline 8c autres macérations 

du corps étoient ses délices ; il étoit sobre en son vivre, observoit étroitement tous les 

jeûnes commandez de l'Eglise, s'abstenoit de chair, les mercredys, Ajeûnoit deux jours, 

chaque semaine ; &, toutes les veilles de Nôtre Dame & de sainte Catherine, il jeûnoit 

au pain 8c à l'eau, & eût fait davantage, si ses médecins, Georges de Lenen & Geffroy 

de Plodidg n'eussent modéré ses austeritez. Il envoyoit les viandes délicieuses qui 

étoient servies sur sa table aux pauvres malades, femmes grosses, accouchées, & autres 

nécessiteux. Il portoit sur sa chair nuë des cordes nouées, 8c mettoit du sable entre ses 

orteils & sous la plante de ses pieds, pour se mortifier davantage. Pendant qu'il fut 

détenu en la Tour de Londres en Angleterre, il flagelloit, tous les vendredys, son corps 

avec des fouets nouez, remplis de petites éguilles, fichées dedans les nœuds, quifaisoient 

ruisseler le sang de toutes parts; &, ayant esté surpris en cette discipline par les 

Anglois qui le gardoient, & par l'un de ses médecins, il les pria de n'en rien dire à 

personne, tant qu'il vivroit. 

XI. Il deffendoit pieusement les libertez des Eglises & les franchises, privilèges 8c 
immunitez du Clergé, & même soutenoit leur party contre ses propres officiers ; &, lors 
qu'ils luy remontroient la perte, ou l'aperissement de ses droits, il leur repondoit 
gratieusement qu'il n'en seroit pas plus pauvre pour cela, & qu'il s'étoit obligé, par 
serment, de deffendre les Eglises avec leurs franchises & immunitez. Sa maison étoit 
une table ouverte aux pauvres & nécessiteux, de sorte qu'il s'y trouvoit par fois ensemble 
soixante ou quatre-vingts, tant Religieux mendians qu'autres pauvres, à tous lesquels il 
faisoit bailler du pain, du vin & des viandes, 8c les servoit bien souvent luy-méme, la 
teste nuë par humilité & dévotion. D visitoit les malades es hospitaux & leur envoyoit 
ses propres médecins pour les visiter & faire panser ; il distribuoit de grands deniers à 
toutes sortes de pauvres ; &, quand l'argent venoit à luy manquer, il leur faisoit donner 
de ses propres habits, comme il fit à Bruges en Flandre, où, passant devant un hospital 
8c n'ayant point d'argent sur soy pour bailler aux pauvres, il dépouilla son propre 
manteau & cqmmanda à Olivier du Bignon, l'un de ses valets de chambre, de le donner ; 
chose aucunement semblable à ce qu'a voit autrefois fait Saint Martin. Biscnmn de 
Cajeares, escuyer, capitaine pour luy des ville & chasteau de Morlaix, luy envoya, par 
les mains de Messire Hués de Kermelou, Prestre, la somme de mille florins d'or ; il la 
consigna à son chancelier, le priant de ne dire pas qu'il l'eut, de peur que, si ses gens 
de guerre le sçavoient, ils ne la demandassent, &, par ainsi, il ne luy restast de quoy 
faire ses aumônes aux pauvres, préférant l'exercice de la charité à ses propres affaires, 
estant certain que les soldats se mutinent & débandent le plus souvent, à faute de 
payement, l'argent étant le nerf de la guerre. 

XII. Il faisoit soigneusement observer la justice, commettant l'administration d'icelle 
à des seneschaux sages, de bonne vie, 8c qui sçavoient très-bien les coutumes du Duché 
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de Bretagne, choisissant» à cet effet, les pins sufflsans 8c gens de bien qu'il pouvoit ren- 
contrer, leur enjoignant de rendre bonne & briefve justice à toute sorte de personnes. 
Si quelqu'un provoquoit un autre au duel devant luy, il ne pennettoit jamais qu'ils en 
vinssent au combat, mais les accordoit selon son pouvoir, leur remontrant que c'estoit 
tenter Dieu, lequel avoit prohibé telles sortes de combats ; & lors que, pour quelques 
considérations raisonnables, il accordoit quelques grâces & remissions de crimes, 
toujours il se reservoit le droit des parties, deffendant même à ses notaires & secrétaires 
d'exiger aucun argent, ny pour l'escriture, ny pour le sceau. Il vescut avec une telle 
honnesteté, que jamais on ne remarqua en luy aucun signe d'incontinence ; il ne souffroit 
que ses serviteurs parlassent de femmes, ny tinssent aucuns propos sales & dissolus, 
ayant toujours dés sa jeunesse, esté ennemy juré de toutes sortes d'impuretez & indé- 
cences. Lors qu'il estoit prisonnier en Angleterre, l'un de ses serviteurs luy voulut 
amener une damoiselle, pensant luy plaire en ce point; mais il ne la voulut voir, &, 
ayant sçû l'intention de ce serviteur, il le chassa, 8c ne s'en voulut plus servir; & étoit 
si peu adonné à la sensualité, que, si n'eust esté le nœud de la foy dont il estoit lié & 
estreint à son épouse, il n'eust jamais recherché sa compagnie ; &, si elle eust voulu y 
consentir, il se fust défait de son Duché pour entrer en l'Ordre austère des Chartreux. 
Un jour de Jeudy Saint, allant à Dinan, au Prieuré de Lehon, il rencontra une femme 
publique, laquelle il appella, &, luy ayant remontré sa faute, luy donna une bonne somme 
d'argent pour se marier 8c quitter ce mestier abominable ; ce qu'elle fit, & vescut depuis 
fort modestement. 

XIII. Parmy toutes ces actions vertueuses 8c héroïques, il ne se montra pas moins 
vaillant & courageux à soutenir & défendre ses prétentions contre le jeune Comte, Jean 
de Mont-fort, étant l'un des beaux & preuds hommes de France, s'estant trouvé en 
18. batailles, où il avoit donné des preuves de sa valeur. Estant revenu d'Angleterre, il 
assembla de nouvelles forces, reprit quelques places sur les ennemis & continua 
généreusement la guerre, estant lors favorisé par la fortune des armes, 8c quelques fois 
pire. Ayant assiégé Becherel, Tan 1363, le Comte de Montfort vint, avec toute son 
armée, pour lever ce siège, 8c luy présenta Champ de bataille aux Landes d'Evran ; 
Charles, Prince de grand courage, l'accepta, & se rengerent les deux armées en ces 
landes ; mais aucuns des Prélats 8c Barons de son armée le dissuadèrent de combattre ; 
ce qui luy déplût fort; néanmoins, il fut tant pressé des siens d'entendre à la paix, qu'il 
envoya présenter au Comte l'accord qui avoit esté pourparlé entre les Roys de France 8c 
d'Angleterre à Calais & à S. Orner, qui estoit de partager le Duché ; le Comte n'y vouloit 
entendre ; mais il fut si fort pressé des siens, qu'il s'y accorda, & fut ce traitté passé 8c 
signé, le 12. juillet audit an 1363. & furent baillez des pièges respectivement pour seureté 
de ladite convention ; mais la Comtesse de Pentiévre, en ayant esté avertie, n'en voulut 
rien faire & se mît fort en colère contre son bon mary, disant : qu'il faisoit trop bon 
marché de ce qui n' estoit pas à lui & qu'il n'y alloit rien du sien, luy mandant, par sa 
lettre, qu'elle Uavoit prié de dèffendre son héritage, parce qu'il en valoit bien la peine, & 
que tant de gens de bien y estoient morts à soutenir son droit, 8c tant de sang respandu, 
qu'il ne devoit pas avoir mis en arbitrage chose si propre à elle & laissée par ses prédéces- 
seurs, ayant les armes en main pour prendre la raison de ceux ausquéls il ne touchoit 
gueres de l'honneur. Concluant sa lettre par ces paroles : * Eh bien ! vous ferez ce qu'il 
vous pleura ; je ne suis qu'une femme, & ne puis mieux, mais plûtost fy perdrois la vie , 8c 
deux si je les avois, que d! avoir consenty à chose si reprochable à la honte des miens 8c de 
ceux qui s'en ressentiront un jour, quoy que vous en pensiez faire. • Le pauvre seigneur se 
trouva bien perplex à cette nouvelle, ne sçachant à quoy se résoudre, car il ne voyoit 
point d'apparence de mécontenter sa femme, la cause mouvant de l'estoc 4'elle ; il luy 
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faschoit, d'autre part, de manquer à sa parole jurée & promise, en présence de tant de 
gens de bien ; toutefois, la considération de sa femme l'emporta, & il luy récrivit qu'il 
pensoit avoir fait pour le mieux, & de l'avis & conseil de plusieurs grands seigneurs, qui 
s'étoient bien voulus soumettre 8c rendre ostages de leurs personnes pour effectuer cet 
accord, & qu'il pensoit lug avoir donné à connoistre, par le passé, en quelle affection il 
avoit sa querelle, laquelle, jusques alors, luy coûtoit bien de la peine et du sang de ses 
amis et du peuple ; que toutefois, si elle persistoit, il avoit tant envie de la contenter, qu'il 
n'y avoit rien trop avancé ; bien luy déplaisoit-il qu'il luy falloit manquer à sa parole, qui 
luy déplaisoit plus que le danger qu'il prévoyoit, s'il luy falloit reprendre la querelle. » 

XIV. Ainsi recommença la guerre, Charles ayant refusé de ratifier le traitté, s'excusant 
sur ce que sa femme ne le vouloit pas. Enfin, après plusieurs prises & reprises de places, 
le Comte de Montfort mit le Siège devant Auray, place fort importante pour Charles, 
lequel, ayant reçu secours du Roy de France, se disposa pour venir lever le siège, ou 
combattre le Comte, & donna rendez-vous à ses troupes à Guengamp, d'où il vint à 
Josselin, puis à Vennes, pour se rendre à Auray. Au sortir de Vennes, la Comtesse, sa 
femme, le voyant monter à cheval, luy dît : Monseigneur, vous vous en allez deffendre 
mon héritage et soutenir mon bon droit et le vostre 9 car ce qui est mien est bien vôtre, 
lequel le Comte de Montfort nous tient injustement et à tort, car fen suis la droite et 
légitime héritière, & le sçavent assez Messieurs les Barons de Bretagne qui sont icy;je vous 
suplie de m' octroyer une requeste, c'est de n'accorder, ny pacifier en sorte que ce soit, 
sinon que le corps du Duché vous demeure, car il est justement mon patrimoine. Charles 
la baisa & luy dît qu'il employeroit sa vie et deffendre son Etat et qu'elle ne fut en doute 
qu'il en composast sans Elle, & monta à cheval. Etant arrivé à Auray & veu son ennemy, 
on se disposa à la bataille, laquelle fut assignée au dimanche, 29. jour de septembre 1364, 
Feste de Saint Michel, au matin duquel, Charles ouït deux Messes, se Confessa deux fois 
& Communia; puis, au lever du soleil, les deux armées se joignirent furieusement, où, 
du commencement, les Bretons & Anglois eurent du pis ; mais, ayans esté secourus par 
la cavalerie de Messire Hués de Caurelée, qui les vint soutenir fort à propos, les François 
furent mis en déroute, & le Prince Charles y perdit la vie, la victoire & les prétentions 
qu'il avoit en l'Etat. Toutefois , les Historiens parlent diversement de la façon dont il 
mourut (1). Georges de Lesnen, son médecin, déposa que s'étant rendu à ses ennemis, 
ils le tuèrent de sang froid, long-temps après ; 8c ceux de Pentiévre ont, depuis, reproché 
cette mort au Comte de Montfort, & se void encore ce reproche es lettres de transport 
que faisoit le Sieur de Bossac 8c sa femme, Nicole de Bretagne, au Roy Louys XI. au droit 
qu'ils prétendoient au Duché de Bretagne ; mais c'est pure calomnie & récrimination. 
Froissard dit qu'il fut tué combattant, le visage tourné sur ses ennemis (2). Celuy qui a 
écrit l'histoire de Bertrand du Guesclin, chap. 24. dit qu'étant environné & assailly de 
Chevaliers Bretons & Anglois, sa baniere fut renversée par terre, & luy pris par un 
Anglois, lequel le tenant par le bacinet, le frappa d'un long poignard par la bouche, de 
sorte qu'il le fit passer demy pied de part en autre, &, lorsqu'il sentit le coup, il se jetta 
à terre 8c frapa sa poitrine, disant : * Vray Dieu, pardonnez-moy la mort de tant de gens 
de bien qui meurent icypour moy;j'ai guerroyé long-temps, outre ma volonté &par le conseil 
de ma femme, laquelle m'a donné à entendre quej'avois trés-bon droit. » Aucuns disent qu'il 
fut tué par commune délibération des Bretons d'une 8c d'autre part, qui avoient résolu 
de tuer celuy qui perdroit la bataille, pour mettre fin & terminer une si longue querelle (3). 

(1) Du Chesne, 1. 5, c. 1 ; Argentré, 1. 6, c. 45. — A. 

(2) Froiesard, o. 27. — A. 

(3) Voir sur cette question Le Serment de Jean de Lesnerac meurtrier de Charles de Blois, par II. de I/Eitour- 
beillon. — P. P» 
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XV. Quand il eut rendu l'esprit, les Ânglois le dépouillèrent de ses armes & vétemens 
& le trouvèrent ceint sur sa chair de trois cordes, avec une haire, laquelle Frère Geffroy 
Rabin» Religieux du Convent des Frères Prédicateurs de Nantes, prît & porta par grande 
dévotion. Le Comte de Montfort, averti que Charles étoit tué, alla voir son corps, &, 
l'ayant fait découvrir & lever un bouclier dont on l'avoit couvert, se prit à pleurer & à 
luy dire : Helas ! mon cousin, par vôtre opiniâtreté vous avez esté cause de beaucoup de 
maux en Bretagne, Dieu vous le pardonne ; je regrette que vous sogez venu à celte malle- 
fin, <fc plût à Dieu que vous fussiez en tel état que vous me peussiez 8c voulussiez faire la 
raison ; 8c se prit à pleurer amèrement. Le corps fut, par le commandement du Duc, 
porté dans la ville d'Auray (qui se rendit au soir du jour de la bataille), & de là fut porté 
en terre, au Convent des Cordeliers de Guengamp, où il fut enterré, au regret de toute 
la Bretagne, qui regretta la mort d'un si bon Seigneur, 8c même ceux du parti de son 
compétiteur. La Comtesse de Pentiévre s'étoit retirée de Vennes à Nantes, où elle reçut 
les tristes nouvelles de la mort de son mary & de la perte de son armée ; on dit qu'à 
voir seulement la contenance du courier, triste 8c dolent, avant de l'avoir ouy parler, 
ny ouvrir le pacquet, elle s'évanouit ; revenue à soy, elle fit ouvrir le pacquet, &, oyant 
la mort de son cher époux, elle tomba, de rechef, en pâmoison 8c demeura fort long-temps 
en cet état, sans revenir, de sorte qu'on la croyoit morte ; enfin, à toute peine, on la 
soulagea, &, ayant repris vent & haleine, elle commença à reconnoître sa fortune & à se 
plaindre à Dieu que son mary fut tombé d'une bonne Ajuste querelle, perdant la vie, 
l'honneur 8c l'Etat tout ensemble, qui demeuroit exposé à la volonté de son ennemy, se 
représentait avoir tout perdu en un moment & se voir délaissée en la miséricorde de 
son ennemy vainqueur ; mais il falloit prendre patience. L' Anglois qui l'avoit tué, s'étant 
vanté d'avoir fait le coup, forcena & devint enragé & hors de sens, de sorte que ses 
parens, l'ayans lié 8c garotté, le menèrent à Guengamp, au Sepulchre du Bien-heureux 
Charles, où, après avoir fait leurs prières & oblations, il revint à son bon sens 8c 
s'agenouilla devant le Sepulchre, y fit ses Oraisons 8c se donna soy & tous ses biens au 
service dudit Monastère des Cordeliers de Guengamp. Plusieurs autres miracles se firent 
à son Tombeau, & le bruit de ses mérites éclatta tellement par la Bretagne & la France, 
que le Pape Urbain V. fût supplié, par Louys de France, Duc d'Anjou, Gendre du 
deffunt, 8c Marie de Châtillon sa propre fille, Jeanne de Bretagne Comtesse de Pentiévre 
sa veuve, Jean & Guy de Châtillon leurs enfans, de commander qu'enqueste fût faite 
sur les lieux de la vie, conversation & sainteté dudit Charles, afin que la vérité 
reconnue, elle daignât procéder à la Canonization. 

XVI. Le Pape, après avoir esté, plusieurs fois, importuné de semblables requestes, 
adressa enfin commission Apostolique à Louys, Evesque de Bayeux, à Gérard du Puy 
Abbé de Marmoûtier lés Tours, & à Jean Abbé de Saint- Aubin d'Angers, donnée à 
Viterbe, en datte du 17. août l'an 1368, par laquelle il leur commandoit d'enquérir 
diligemment de la vie, mœurs & miracles dudit Charles, suivant les instructions qu'il 
leur envoyoit encloses dans sa Bulle & de luy donner fidelle avertissement de tout par 
leurs lettres. Lequel mandement il réitéra, depuis, aux mêmes Commissaires, par lettres 
expédiées en Avignon, le 22. octobre 1369, nonobstant les opositions du Duc Jean le 
Conquérant, leur commandant de passer outre à ladite enqueste & audition des témoins 
en quelque lieu que ce fût, même hors la Efretagne, à cause des guerres & autres 
empeschemens. Ce Pape estant mort, le 19. Décembre 1370, avant que les commissaires 
eussent vaqué à l'audition des témoins (1), Grégoire XI. son successeur, reprît l'affaire 
8c manda ausdits commissaires, par lettres données à Avignon, en janvier suivant, qu'ils 

(1) Froissard, Vol. 1, ch. 138. écrit qu'Urbain le canonisa ; suivi de Bouchard, 1. 4 ; de d'Argentré, 1. 6, ch. 45, et 
de Bourdigné, hUt. d'Anjou, partie 3, c. 3 ; mais U ne fit que donner le mandement pour l'enqueste. — A. 
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procédassent à l'exécution du décret de son prédécesseur ; partant, pour rechercher, 
assembler 8c présenter les témoins dont les dépositions dévoient estre reçues, & pour 
poursuivre entièrement l'effet de la canonization dudit Charles. Le Duc d'Anjou, son 
gendre, établit & institua son procureur spécial pour ce, Frère Raoul de Kergugnioa, 
Religieux du Convent des Cordeliers de Guengamp, à Paris, le 28. juillet 1371 ; comme 
aussi firent la duchesse d'Anjou, par procure du 10. décembre 1370, Jeanne de Bretagne, 
Comtesse de Pentiévre, veuve du deffunt, à Paris le 24. Juin 1371 ; Jean 8c Guy, leurs 
enfans, de Wicestre en Angleterre, où ils étoient prisonniers, le 15. may, au même an ; 
en vertu desquelles procurations, iceluy de Kergayniou rechercha & amena devant les 
commissaires grand nombre de témoins, tous d'âge, de condition & de qualité requises, 
lesquels avoient longuement conversé avec le déffunt & eu pleine connoissance de ses 
actions, même les plus privées ; tous lesquels, jusqu'au nombre de 60. furent ouïs en 
l'Eglise des Cordeliers d'Angers, en présence de Vénérables & Discrètes personnes 
Pierre Doyen; Geffroy Chantre; Thomas (1) 8c Michel Archidiacres d'Outre Loyre & 
Mayenne; Pierre Pénitencier; & Pierre Scolastique de Saint-Maurice d'Angers, M.» Robert 
d'Avisey, Professeur es droits, Officiai deBayeux; Thomas Graffard Archidiacre d'Auge; 
en l'Eglise de Lysieux, & nombre d'autres, tant ecclésiastiques que laïques, depuis le 
10. septembre 1371 jusqu'au 18. jour de décembre ensuivant, qu'ils mirent fin à leur 
requeste & terminèrent l'information, & furent les dépositions receuës par trois notaires 
apostoliques, sçavoir est : Robert Cocherel, du Diocèse de Rennes, Guillaume de 
Bourguel, du Diocèse de Bayeux, 8c Renaud du Val, natif du Diocèse du Mans. 

XVII. Les Abbé & Moines du Mont S. Michel, voyans qu'on faisoit les enquestes pour 
sa Canonization, écrivirent au Pape Grégoire XI, en datte du 9. Février 1372. donnans 
témoignage de sa Sainteté 8c suplians le Pape de le Canonizer (2) ; mais soit que les 
opositions du Duc Jean le Conquérant ayent eu lieu, ou pour quelqu'autre empêche- 
ment, il ne fut pas passé outre, 8c demeura l'affaire en ces termes (quoy qu'en disent 
quelques-uns). Néanmoins, l'opinion constante de sa Sainteté demeura si fermement 
empreinte es esprits des hommes de ce siècle là, qu'on alloit en pèlerinage à son 
Tombeau, & y portoit-on des vœux 8c oblations, comme il se void au testament de 
Jeanne de Montbazon Vicomtesse de Châteaudun, datte du dernier décembre 1394. où 
elle veut 8c ordonne deux Pèlerinages estre faits & accomplis, l'un à Saint Gilles en 
Provence, 8c l'autre à Saint Charles à Guengamp, & qu'à un chacun desdits lieux soit 
présenté un Cierge du poids d'une livre. Ses Ossemens, levez de terre, furent honora- 
blement gardez en la Sacristie du Convent des Cordeliers de Guengamp, lequel ayant 
esté ruiné, avec celuy des Frères Prédicateurs, la Vigile de l'Ascension 1591, elles furent 
transportées en la dévote Chapelle de N. Dame de Grâce lés Guengamp, Paroisse de 
Plouïzi, laquelle Chapelle fut donnée ausdits Pères Cordeliers, pour y édifier un 
nouveau Convent. 

Cette Vie a esté recueillie par nous des Annales de Bretagne d'Alain Bouchard, lia. 4, 
tout entier; d'Argentré, en son HisL de Bretagne, liv. 5, c. 42, et dans tout le livre 6; 
André du Chesne, en son HisL de la Maison de Chastillon sur Marne, livre 5, ch. 1, depuis 
la pag. 204, jusqu'à 239, et es preuves du 5 liv. ch. î, pag. 126, où il raporte un extrait de 
VEnqueste de la Canonization, avec les bulles et Mandemens des Papes et procures des Duc 
et Duchesse d'Anjou, Comtesse de Pentiévre ; et de Jean Froissard, au premier volume de 
ses Chroniques, ch. 65, 66, 67, etc. et en plusieurs autres lieux; d'un traité manuscrit de la 
guerre de Charles de Blois et du Comte de Montfort, par un Poète du temps, anonyme ; de 

(1) Vojn Um noms en Du ChMne, L 5, c. 1, p. 930, 331, 333. — A. 
(3) Voy. la Itttr» ta Du Ch**n«, p. 138-133. — A. 
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VHist. manuscrite de Bertrand du Guesclin en plusieurs lieux; Guillaume Gruel Vaisné, en 
sa Chronique de Jean le Conquérant, depuis le chapitre 13, jusqu'au 59. Jean Bourdigné, 
en son Histoire d'Anjou, partie 3. ch. 2, etc. 

ANNOTATION. 
LE CULTE RENDU A CHARLES DE BLOIS (A.-M. T.). 



m 



vient de voir que, du moins dans certaines circonstances, la vénération pour ce très 
pieux prince, la confiance en son intercession, ont pris la forme d'un véritable culte. 
L'introduction de sa cause de béatification suffirait d'ailleurs à établir que l'opinion 
générale le regardait comme ayant pratiqué des vertus héroïques. L'enquête faite pour sa canoni- 
sation se trouve en tète du deuxième volume des Preuves de V Histoire de Bretagne, par 
D. Morice. — Le cardinal Garampi, qui écrivait à la fin du xvni« siècle, a signalé l'existence d'un 
des originaux du procès aux archives du Vatican. 

Il est bien probable que les princes de la maison de Montfort auront vu avec inquiétude 
approcher le moment où le compétiteur de Jean le Conquérant allait être mis sur les autels ; ils 
devaient craindre de voir ébranlé par là même ce qu'ils prétendaient être leur droit politique ; or 
nul n'ignore avec quelle réserve les papes se sont toujours tenus en dehors des compétitions 
entre princes catholiques. Ils ont donc, et fort sagement croyons-nous, remis à un autre temps 
leur jugement dans cette cause, quel qu'en fût l'intérêt. 

La discrétion des Souverains pontifes n'a pas été gardée par tous : en 1731, Mgr de Gaumartin, 
évéque de Blois, donnant un nouveajp bréviaire à son clergé (comme le firent alors beaucoup 
d'évêques de France) y inséra l'office du Bienheureux Charles sous le rite double majeur ; nous 
ignorons si le culte public du vénérable prince existait suffisamment dans ce diocèse pour légi- 
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LA VIE DE SAINT MAURICE, 

Religieux de l'Ordre de Cysteaux, premier Abbé du Monastère de Carnoët, 

le 30. Septembre. 




jJaint Maurice dont nous descrivons icy la vie, nasquit en un village, situé sur 
la rivière d'Aoust, qui, de son nom, s'appelle de Saint-Maurice, en la Paroisse 
de Loheac, Diocèse de Saint-Brieuc, l'an de grâce 1115, sous le Pontificat de 
Pascal II. l'Empire de Henry V. & le Duc Alain IV. dit Fergent, régnant en 
Bretagne; il s'apelloit Maurice Duaut; ses parens estoient de médiocre condition, gens 
de bien & craignans Dieu ; lesquels furent soigneux de l'élever en la crainte de Dieu. 
Sortant d'enfance, on l'envoya à l'écolle, où il profita si bien, que, dans peu de temps, 
il devint fort sçavant. Le Duc Alain estant decedé à Rhedon, l'an 1119. son fils Conan, 
surnommé le Gros m. du nom, fut receu & couronné Duc à Rennes ; lequel portoit une 
grande affection au Glorieux Père saint Bernard 8c à son Ordre, de sorte qu'à l'imitation 
de sa mère, la Bien-heureuse Ermengarde d'Anjou, il fonda 3. Abbayes de cet Ordre, 
entre autres, Langonet, au Diocèse de Cornoûaille, l'an 1136. où nostre Maurice, touché 
du désir de la perfection Evangelique, & excité par la bonne vie qu'y menoient les 
Religieux de Cysteaux, postula quelque temps l'habit, &, ayant rendu des preuves de sa 
persévérance, fut receu au noviciat, l'an 1140. « 

IL D parcourut l'année de sa probation, avec un très-rare exemple de pieté & religion, 
&, au bout d'icelle, fit sa Profession, &, deux ans après, il fut appelle, parla voix 
commune des Religieux, au régime de la maison, & éleu Abbé; dignité qu'il tascha, de 
tout son pouvoir, d'éloigner de soy ; mais l'obeyssance l'obligea à l'accepter, & fut beny 
solemnellement, l'an 1143. Il gouverna son Monastère trois ans, veillant soigneusement 
sur son troupeau, à ce que la Règle fut inviolablement observée ; &, l'an 1146, s'estant 
retiré devers le Duc, il obtint de luy, un lieu pour bastir un autre Monastère de son Ordre, 
prés la forest de Carnoët, en la Paroisse de Clohar, au même Diocèse de Cornoûaille, 
duquel Monastère le Duc se fit 8c déclara fondateur, y donnant des biens & revenus, tant 
pour l'édifice que pour l'entretien des Religieux. Maurice, ayant remercié son Altesse, se 
retira en son nouveau Monastère, ayant cédé à sa dignité d'Abbé de Langonet au profit 
de Hervé de Cabocel, & y vescut jusqu'à l'an 1185. que Dieu l'apella à soy, le 20. jour de 
septembre. Il fut enterré en son Eglise Abbatiale, où Dieu fit tant de miracles, pendant 
sa vie 8c après sa mort, que, changeant de nom, elle s'apelle de SAINT-MAURICE. 

Cette Vie a esté par noas recueillie des anciens manuscrits de V Abbaye de Carnoët et de 
l'Histoire MSS. de la Maison de Rohan, par les Sieurs de la Coudraye Père et Fils, Conseillers 
du Roy, Seneschaux de Hennebont et Allouez de Venues. 

ANNOTATIONS. 
ADDITIONS ET RECTIFICATIONS A LA VIE DE SAINT MAURICE (A.-M. T.). 

n'est pas une Vie de saint Maurice que la page qui nous est donnée sous ce titre par 
Albert Le Grand, et nous n'aurions eu guère à y ajouter si pour la compléter nous 
n'avions possédé que le texte de dom Lobineau, car nos deux hagiographes nous montrent 
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simplement en saint Maurice un moine fervent, un Abbé plein de zèle pour les observances 
monastiques, mais c'est vraiment bien vite dit. L'abbé Tresvaux a été pins heureusement insnirp. • 
la Vie de saint Maurice est une des mieux traitées de son recueil, toute 
éloignée où il le publia, un autre travail est venu faire connaître plus < 
des saints de Bretagne Tune de nos plus pures gloires au moyen-âge. 

Dom Plaine, bénédictin de l'abbaye de Ligugé (1), a écrit un intén 
Maurice d'après une Vie manuscrite conservée à la bibliothèque publiq 
des archives de la grande Abbaye de Glairvaux. Cette Vie est l'œuvre d'i 
près du saint, soit dans le monde, soit dans le monastère, et il l'écrivi 
son bienheureux ami fut entré dans le ciel. 

Il n'est pas tout à fait exact de dire que saint Maurice naquit à Le 
son origine est Groixenvec, aujourd'hui paroisse, mais en 1113 c'était 
Groshaner, en la paroisse de Noyal-Pontivy au diocèse de Vannes ; Loi 
fort rapproché appartient, comme on le sait, au diocèse de Saint-firieu 
naissance de saint Maurice, ses parents vinrent habiter cette ville. Nou 
fut studieuse : ce caractère des premiers temps de sa vie se manifeste s 
n'est pas sans analogie avec le charmant miracle des oiseaux, dans la 1 
L'enfant fut chargé par ses parents de garder et de défendre contre 
nouvellement ensemencé ; dès que ces oiseaux voraces eurent fait leur a 
de le suivre, à quoi ils obéirent ; il les conduisit dans une grange, les 
tout le jour sans avoir à s'occuper d'eux. Il y a quarante ou cinquante 
à Loudéac la maison où le saint allait à l'école, et dans les débris de p< 
les murs de la chapelle de Saint-Maurice, en cette même ville, on peut s 
se faisant obéir par les corbeaux. 

Jeune encore, il était assez instruit pour instruire à son tour et il d 
qu'il fut préposé à la direction d'une école. Etait-ce une école épiscopale 
et de haute littérature ? — Nous ne pouvons l'affirmer d'une manière a) 
probable ; Yécolâtre avait non seulement autorité sur sa propre école, i 
lance officielle sur les écoles inférieures ; à l'époque où vivait saint Mai 
était souvent un acheminement aux fonctions de l'épîscopat, et quelque 
cardinal. Au lieu de rechercher ces honneurs, le jeune maître n'ambiti 
la robe blanche de Giteaux, dans l'abbaye de Langonnet, au diocèse de 

Là il fut, comme nous l'avons vu, très vite désigné par les suffrages 
tère, mais où Albert se trompe, c'est quand il fixe la durée de trois a 
abbatial de saint Maurice qui dura, en effet, trente ans, longues année 
le fait des gens du dehors, mais aussi de la part de ses religieux. Dieu 
d'épreuves. Il était entré en religion entre 1142 et 1145 ; c'est donc eni 
être abbé. Une vingtaine d'années après, nous le trouvons servant d'art 
troublaient alors la Bretagne. — L'abbaye bénédictine de Sainte-Croix 
des droits sur l'église de Notre-Dame, droits qui lui étaient contestés j 
Les arbitres donnèrent raison à l'abbaye de Sainte-Croix, à charge po 
nauté de fournir aux chanoines de Nantes une indemnité annuelle 
Alain Ganihart, comte de Gornouaille, ayant fondé le monastère de Sa 
lui avait octroyé plusieurs privilèges, et entre autres, des droits sur 
voisinage. Bernard, évoque de Quimper, voyant dans le maintien de 
l'exercice de son autorité épiscopale, appela saint Maurice à un synode 
litige, et le saint, avec les autres arbitres, réduisit le privilège de 1'; 



(1) Aujourd'hui de l'abbaye de Santo-Domingo de Siloa (Espagne). 
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faculté de présenter on vicaire à Pévêque qui lui donnerait l'institution canonique pour l'admi- 
nistration de telle ou telle de ces églises (1166). 

L'abdication de saint Maurice ne peut appartenir qu'aux années 1174 ou 1175, or depuis quelques 
années déjà, le duc Gonan IV, tout dévoué à l'ordre de Gîteaux comme l'avait été son arrière grand'- 
mère Ermengarde d'Anjou, avait offert à l'abbé de Langonnet « des terres qu'il possédait dans 
la forêt de Garnoët et sur les rives de la Léta, depuis Penfeunten jusqu'à Staernadri. » La donation 
ne peut appartenir qu'aux années 1168-1170. Le duc mourut peu après (février 1171); il s'en 
suivit de grands troubles politiques qui se prolongèrent jusqu'en 1176. En 1177, fut enfin 
effectuée la fondation de l'abbaye de Garnoët, d'après la Chronique de Quimperlé. Quand saint 
Maurice y arriva avec douze moines de Langonnet, les terres données par le duc n'étaient qu'un 
désert affreux. Ils se mirent énergiquement à l'œuvre. et défrichèrent un vaste terrain, non sans 
des peines inouïes, car ces rudes travailleurs manquaient parfois même du nécessaire. Gomme 
toutes les églises de l'ordre de Giteaux, celle de la nouvelle abbaye fut dédiée à la Mère de Dieu, 
mais le temps devait venir où le nom de Saint-Maurice y serait associé à celui de Notre-Dame de 
Garnoët. Pendant ces débuts difficiles, Dieu intervint en faveur de ses serviteurs par la protection 
dévouée de la duchesse Constance, fille de Gonan IV, par la générosité d'une dame riche de 
Quimperlé, et aussi quand il y eut lieu, par des prodiges évidents. 

Voici quelques-uns de ces miracles. 

1° Un jour le vin fait défaut pour la célébration de la messe conventuelle que le saint devait 
dire lui-même ; les religieux ayant quitté le chœur, saint Maurice va voir à la crédence et trouve 
pleine de vin la burette que le sacristain avait déclaré complètement vide. 

2° Ge même jour un navire venant de l'île de Groix passe devant l'abbaye ; les religieux 
supplient le capitaine de leur faire l'aumône d'un peu de vin, mais celui-ci leur dit que dans une 
tempête il a dû jeter sa cargaison à la mer; le seul baril qui est à son bord ne contient que de 
l'eau pour la préparation de leurs repas ; il le leur montre, mais l'eau est changée en vin et le bon 
matelot le donne aux moines. 

3° A peine la pauvre abbaye avait-elle fini de se débattre contre la pauvreté qu'il lui fallut se 
défendre contre des envahisseurs incommodes ; les rats pullulèrent dans tous les bâtiments et 
toutes les dépendances de la communauté. Dès que les pauvres frères commençaient à sommeiller, 
les rats, pénétrant dans les cellules, s'attaquaient à leurs chaussures, surtout à celles qui avaient 
été récemment enduites de graisse. Les moines prièrent l'abbé de maudire les rongeurs ; il leur 
répondit simplement : « Que chacun de nous garde bien ses souliers et qu'il reste tout chaussé 
la nuit. » .Le soir il fit lui-même ce qu'il leur avait conseillé ; or, les souliers qu'il portait venaient 
d'être graissés. Le lendemain matin il n'en restait que la semelle. Nouvelles instances des reli- 
gieux ; cette fois le bon abbé consentit à maudire ses ennemis ; or au matin suivant l'on vit 
planer sur l'abbaye deux corbeaux gigantesques qui vinrent s'abattre sur les rats ; ils les pour- 
suivirent partout, leur firent une guerre sans merci et, quand les rongeurs eurent été tués jusqu'au 
dernier, les deux oiseaux exterminateurs vinrent et revinrent emportant les cadavres de leurs 
ennemis jusqu'à ce qu'il ne restât même plus une trace de cet étrange carnage. 

4° Après le fléau des rats dans l'abbaye il y eut dans la forêt le fléau des loups. Ges fauves 
devinrent d'une hardiesse inquiétante ; ils rôdaient en plein jour et firent quelques victimes. Les 
gens du voisinage vinrent le prier de maudire les loups comme il avait maudit les rats, c Ge que 
vous demandez, leur répondit-il, n'est pas raisonnable. S'il n'y avait plus de loups, qui donnerait 
du pain à tant d'orphelins et d'autres pauvres enfants qui, en gardant vos troupeaux pour les 
préserver des loups, gagnent leur pain de chaque jour. » Toutefois, le lendemain même, on 
trouva, sur le territoire de Moëlan, un loup et une louve morts sur le bord d'une fontaine, et 
jusqu'à la mort de saint Maurice jamais loup n'osa, dans le pays, s'attaquer à une créature 
humaine. 

5° Un pauvre homme de l'Ile de Groix, furieux de ce qu'on lui avait dérobé une pièce de toile 
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s'en alla à Locronan consulter un sorcier pour savoir de lui qui était le voleur. En revenant de 
son voyage il fut possédé du démon. Saint Maurice à qui il vint demander secours l'accueillit 
avec bonté, le délivra et lui donna l'habit religieux. Au bout d'un an et demi, le Grésillon (1) 
quitta l'abbaye, retourna chez lui et redevint possédé. Saint Maurice le guérit encore et lui rendit 
l'habit religieux, puis quelque temps après il lui permit de prendre la Croix et d'aller aux Lieux 
Saints, mais en revenant, au lieu de rentrer au monastère il s'en retourna dans son île et le diable 
s'étant de nouveau emparé de sa personne le tourmenta bien plus encore que les deux fois précé- 
dentes. Troisième et dernière rentrée au Monastère où le pauvre homme de Groix vécut désormais 
régulièrement et pieusement. 

Saint Maurice ne vécut guère plus de quinze ans dans son abbaye de Garnoêt. En 1191 il 
connut 8urnaturellement que sa mort était proche et il en fut ravi de joie ; il demanda instamment 
à Dieu de lui rendre son âme le jour de la fête de l'archange saint Michel, et cette prière fut 
exaucée (2). Le saint abbé avait 76 ans ; il en avait passé 26 dans le monde, 35 à Notre-Dame de 
Langonnet et 15 à Notre-Dame de Garnoêt. 

Nous avons vu que de son vivant il accomplit différents prodiges ; son historien raconte aussi 
de nombreux miracles dus à son intercession après son entrée dans le ciel. 

1° Au moment même où il mourait un de ses religieux était lui aussi gravement malade et 
avait le ventre horriblement enflé ; or saint Maurice lui avait prédit sa guérison ; aussi le bon 
moine n'hésita pas à lui dire : c Bienheureux père, vous vous êtes engagé, il faut donc que vous 
me payiez votre dette après votre mort. » L'enflure commença aussitôt à diminuer, et eut bientôt 
disparu. 

2o Peu après un autre religieux qui avait été spécialement attaché au service du saint abbé 
passa une nuit sur sa tombe pour lui demander d'être délivré d'une fièvre dont il souffrait. Il fut 
guéri. 

3° dette dame de Quimperlé, dont nous avons parlé comme d'une insigne bienfaitrice du 
monastère de Garnoêt à ses débuts, s'était vu offrir par les moines reconnaissants la ceinture du 
saint qui venait de mourir. Voyant un sourd qui allait demander sur le tombeau du saint la 
grâce de recouvrer l'ouïe, elle lui mit cette ceinture autour de la tête et aussitôt cet homme entendit ; 
il fit toutefois son pèlerinage, non pas tant pour prier saint Maurice que pour le remercier. 

4° Il y avait â l'abbaye cistercienne du Relecq un religieux épuisé par une longue fièvre et 
dont l'état paraissait désespéré. Les deux jeunes frères chargés de le veiller avaient déjà passé 
deux nuits sans sommeil et, par excès de fatigue, ils s'endormirent. Le malade se vit alors entouré 
de démons, mais saint Benoit les mit en fuite ; saint Maurice vint aussitôt se joindre à saint 
Benoit, puis les deux bienheureux abbés prirent doucement le malade, lui soulevèrent la tète et 
lui firent boire un breuvage réconfortant. Quand les deux saints eurent disparu le malade était 
guéri. 

5° Des pèlerins allant à Saint-Maurice, rencontrèrent un pauvre jeune homme possédé qui 
mordait tous ceux qui l'approchaient et en particulier sa mère. Ils le déterminèrent à les suivre, 
et sur le tombeau du saint il fut guéri. 

6° Une jeune fille de très haute noblesse était, elle aussi, possédée du démon et avait perdu 
l'usage de la parole ; plusieurs fois elle avait essayé de se pendre. Son père et sa mère décidèrent 
de la conduire à Saint-Maurice, mais on ne put y réussir qu'en la chargeant de chaînes. 
L'affluence au tombeau du saint était si grande, les malades surtout y étaient si nombreux, que 
chacun ne pouvait y passer que peu d'instants. On emmena la pauvre enfant et on la plaça à 
l'endroit même où le saint avait rendu le dernier soupir. Aussitôt, elle parut privée de sentiment, 
mais saint Maurice venait de lui apparaître, de la délivrer, et de lui recommander de faire le vœu 
de virginité, après avoir obtenu à cet effet le consentement de son père. Quand la vision eut cessé 

(1) C'est la dénomination par laquelle les gens du continent désignent les insulaires de Groix. 

(2) Ceci est un fait certain et ce qu'on a dit pour écarter cette date du 39 septembre est absolument à rejeter. 
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elle voulut expliquer ce qui venait de se passer, mais la parole lui faisait encore défaut ; tout à 
coup sa langue se délie ; le premier usage qu'elle en fait est de demander à son père qu'il consente 
à son entrée en religion et le père y adhère aussitôt avec joie. 

7° Trois femmes allant en pèlerinage à Garnoët, Tune d'elles fut assaillie par un misérable, 
mais saint Maurice protégea celle qui ne s'était mise en chemin que pour l'honorer ; le malheureux 
jeune homme devint fou furieux et se déchirait lui-même les mains. On parvint à le garotter, on 
le transporta sur le tombeau du saint et il y retrouva la santé de l'âme et du corps. 

8° A Botoha, entre Garhaix et Saint-Nicolas du Pelem, trois voleurs s'emparèrent d'un jeune 
homme qui allait avec sa mère en pèlerinage à Garnoët ; ils le livrèrent à un homme qui était leur 
créancier. Celui-ci fut puni de la même manière par la possession du démon et le jeune pèlerin 
de saint Maurice en profita pour reprendre sa liberté. 

9° Un malheureux, odieusement exploité par un usurier, finit par dire à l'avare exploiteur 
qui lui réclamait de nouveaux versements : « J'ai confié la garde de mes biens et de ma personne 
à saint Maurice. » A peine avait-il prononcé ces mots que le saint apparut, visible à tous les 
yeux ; quand il eut disparu, l'usurier était frappé de cécité. Trois jours après il recouvra la vue 
près du tombeau du saint où il était venu demander pardon. 

10° Un prêtre qui venait d'accomplir le même pèlerinage, s'en retournait chez lui ; fatigué, il 
descendit de cheval, se coucha sur le sol et s'endormit. Pendant son sommeil, un voleur s'empara 
du cheval, mais frappé de paralysie, il fut obligé de laisser là la monture du prêtre pèlerin. 

11 o Une pauvre veuve de Pédernec, au diocèse de Tréguier, avait pour toute fortune une truie 
qui étant entrée dans un champ reçut du propriétaire une volée de coups de bâton ; la bête était 
en piteux état ; sa maîtresse promit à saint Maurice un des petits de sa truie s'il voulait bien la 
guérir ; aussitôt elle se mit à manger ; elle eut sept petits dont l'un portait autour du cou comme 
un cordon bien tracé, c signe manifeste que c'était celui-là que saint Maurice s'était réservé, t 

12<> Un écuyer du pays de Tréguier ayant été mis en prison, obtint que son frère lui fût 
substitué pour une période déterminée, mais le temps écoulé, celui-ci ne vit nullement paraître 
celui dont il avait charitablement pris la place; il se recommanda à saint Maurice, et non 
seulement ses chaînes se rompirent, mais les motifs qui s'opposaient à son élargissement 
cessèrent d'exister. 

13° Un matelot espagnol vit se briser un des cercles d'un énorme tonneau de vin qui lui 
appartenait, et naturellement le vin se mit à couler ; parmi les témoins du fâcheux accident, il y 
avait des gens de Quimperlé ; ils conseillèrent au marin de se recommander à saint Maurice, ce 
qu'il fit, et aussitôt le vin cessa de couler. 

14° Guillaume de Saint-Arnoul, chevalier, originaire du pays de Vannes, était à bord d'un 
navire chargé de vin que la tempête jeta sur un rocher. L'équipage escalada comme il put la côte 
fort escarpée. Quand la tempête fut apaisée, Guillaume de Saint-Arnoul voyant son navire 
toujours échoué, le voua à saint Maurice, et quelques heures après, contre toute vraisemblance, 
il voguait sur la mer. 

15° Suit une nomenclature de guérisons parmi lesquelles nous signalerons celles-ci : par son 
intercession trois femmes et un jeune homme recouvrèrent la parole ; des malades furent délivrés 
de la pierre, de l'enflure, de l'épilepsie accompagnée des symptômes les plus répugnants ; un 
homme bossu et boiteux en même temps, devint droit et put marcher. 

16° Saint Maurice ressuscita cinq morts dans des circonstances que son biographe a racontées 
avec détails, en indiquant que d'autres trépassés lui durent d'être rappelés à la vie. G'est d'abord 
le huitième enfant d'un homme qui n'avait pu en conserver aucun ; il était cependant voué à 
saint Maurice dès sa naissance ; on le porte au tombeau, il y recouvre la vie et il était toujours 
de ce monde au temps où le biographe du saint écrivait son récit. La seconde résurrection se 
produit dans des circonstances analogues, avec cette différence que c'est la mère qui demande à 
saint Maurice de lui rendre son enfant. La troisième est celle d'un enfant qui fut frappé de mort, 
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peut-être foudroyé, en gardant les bestiaux dans les champs. De 
Maurice, le pauvre petit donna des signes de vie. Dans les envi 
cinq ans tombe sous la roue d'un moulin, on le retire mort, bro 
victime ont une foi à transporter les montagnes ; ils invoquent sai 
il y a une chapelle de saint Maurice non loin de l'endroit où se 
il est probable qu'elle a été érigée à cette occasion. — A Quimp 
l'EUé ; de neuf heures du matin à midi on le cherche avec le ph 
parents sont comme fous de douleur, mais eux aussi ont la I 
promettant que l'enfant, s'il leur est rendu, sera voué pour toujo 
aussitôt, le flot rejette l'enfant sur la rive, A la vue d'un grand i 
la mère redoublent de prières et la vie revient dans le petit g 
dernier prodige se lisait dans le missel particulier de l'abbaye d 
De tout ce qui précède on peut conclure que saint Maurice a 
sance pour l'exercer sur trois catégories de clients : 1° les enfan 
les cinq résurrections, — 2° les marins, — 3° les épileptiques. Ps 
il a été question, on peut croire que plusieurs ont été victimes d' 
mais purement naturelle. Nous ne sommes pas de ceux qui nie 
par les démons sur de malheureuses victimes, mais il faut bie 
l'amour du merveilleux a jeté beaucoup d'écrivains pieux dans d 
qu'il en soit, c'est toujours pour les enfants et les marins 
d'épilepsie ou de tout autre affection nerveuse que l'on continue 



m 



LE CULTE DE SAINT MAURICE (A 

| 'après ce que l'on vient de voir, la confiance envers ce 
après sa mort et dut prendre un nouvel accroissement qi 
être plus commodément offert à la vénération public 
xme siècle l'évéque de Quimper prit l'initiative d'une démarc 
l'Ordre de Giteaux alors réuni ; plusieurs autres évéques y adl 
Vannes, de Saint-Brieuc, de Léon et de Tréguier. A la prière d< 
demanda au Pape Honorius III d'ordonner une enquête juridi 
miracles du Bienheureux Maurice, pour procéder, s'il y avait liei 
Par un Bref donné à Rieti le 4 septembre 1221 , le Pape ord< 
l'évéque de Léon avec l'abbé de Sainte-Croix de Quimperlé. G 
l'exécution du mandat apostolique; ils se rendirent à Garnoël 
interrogèrent, mais en masse et en public, au lieu de les ente 
vice de forme rendait nulle toute la procédure, comme il fui 
adressé le 1 er septembre aux évéques de Quimper et de Tréguiei 
étaient délégués tous trois pour interroger (mais canoniquemen 
Cette nouvelle enquête eut-elle réellement lieu ? — Le Pape i 
sation? — On n'en trouve aucune trace, mais il faut constal 
Honorius III déclarait, au moins implicitement, que le Bienheu 
de Saint. Il y constate que l'abbaye de Garnoët, fondée pr 
Notre-Dame, a échangé ce nom pour celui de Saint-Maurice. 

Dès le xine siècle la fête du Bienheureux Abbé se célébrait, 
Garnoêt, probablement aussi dans celui de Langonnet et mên 
avons signalé plus haut comme comprenant une messe avec pr< 
du xrv° siècle. Son image ornait l'autel principal dé sa dernièi 
et les plus beaux calices ; enfin, partout il y figurait comme pati 
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Bien que l'abbaye de Saint-Méen n'appartînt ni à l'Ordre de Giteaux, ni an diocèse de 
Quimper, elle fêtait saint Maurice le 5 octobre, comme en fait foi un calendrier de ce monastère ; 
ce document remonte au xv* siècle et appartient à la Bibliothèque Nationale (N° 9,889), c'est 
donc que le culte du saint allait s'étendant graduellement dans toute la Bretagne ; il fut aussi 
adopté par tout l'Ordre de Giteaux à une date que l'on ne saurait préciser; en 1710, Clément XI 
éleva cette fête au rite double-majeur pour toute cette famille religieuse. Benoit XIV qui dans 
son livre de la Béatification des serviteurs de Dieu n'avait donné à saint Maurice que le titre de 
Vénérable, fit insérer au 13 octobre le nom du saint abbé dans le martyrologe cistercien, avec 
cette formule : c Au diocèse de Quimper, en Bretagne, saint Maurice, abbé de l'Ordre de 
Giteaux, de la sainteté et de la gloire duquel on a plusieurs preuves éclatantes. » 

Saint Maurice est honoré comme second patron à Loudéac ; dans l'église de la paroisse on 
voit sa statue en marbre blanc ; j'ai déjà signalé son antique chapelle dans la même ville, et une 
autre chapelle qui, entre Plussulien et Saint-Mayeux, rappelle un de ses miracles. Quand nous 
aurons ajouté la chapelle qui existe en Plédran, nous aurons indiqué tous les sanctuaires qui 
portent le nom de notre saint dans le diocèse de Saint-Brieuc. 

Au diocèse de Vannes il est honoré à Noyal-Pontivy, il a deux chapelles, dans les paroisses 
d'Inguiniel et de Saint-Guzomard, et il est surtout l'objet d'une ardente vénération à Notre-Dame 
de Langonnet (1) de la part de la Communauté et aussi des populations voisines. 

Je ne connais comme subsistant actuellement, dans le diocèse de Quimper, aucune chapelle 
dédiée à saint Maurice, si ce n'est la chapelle du Moustoir, en Kernevel, et la partie de l'église 
abbatiale de Garnoêt qui a été soustraite à la ruine (il en sera parlé plus loin) ; mais il y en avait 
deux autres avant la Révolution : l'une servait de station à la Troménie, à peu de digfon^ de la 
tombe de Kéban ; la statue est aujourd'hui à l'église de Locronan ; l'autre était en Plonéis ; la 
statue de pierre peinte qui y représentait saint Maurice est d'une remarquable beauté ; on la voit 
également à l'église de la paroisse où se fait aussi le pardon du saint, depuis la destruction de la 
chapelle. Ce pardon a lieu à la Pentecôte. 

Enfin, saint Maurice est l'objet d'un culte fervent à Glohars-Fouesnant où une statue ancienne 
le représente non avec les ornements pontificaux comme les images que je viens de signaler, 
mais sous la robe blanche et le scapulaire noir de Giteaux ; à Garnoêt, il est vêtu du manteau de 
chœur et il porte la crosse abbatiale. 

Lors de la suppression des ordres monastiques sous la Révolution, les abbayes de Langonnet 
et de Garnoêt furent sécularisées ; la première devint propriété nationale et servit de haras ; la 
seconde fut vendue ; après avoir eu plusieurs propriétaires, elle appartient aujourd'hui à M. Lorois ; 
elle ne pouvait trouver un acquéreur plus respectueux pour les débris d'un glorieux passé; 
depuis que le possesseur actuel de Saint-Maurice s'est établi dans ce qui restait des bâtiments 
claustraux, il a tout fait pour conserver, pour restaurer, pour embellir, mais sans modifier le 
caractère que les moines du xvm« siècle avaient donné à leur habitation. 

Quelques années avant l'arrivée de M. Lorois à l'abbaye de Saint-Maurice depuis longtemps 
devenue château, l'abbaye de Notre-Dame de Langonnet avait aussi changé d'habitants. La 
direction des haras ayant transféré ses chevaux à Hennebont, la Congrégation du Saint-Esprit et 
du Saint-Cœur de Marie acheta les bâtiments et y établit un petit-scolasticat en même temps 
qu'un collège, puis créa dans le voisinage une colonie agricole ou pénitencier (aujourd'hui 
transformée en une excellente école professionnelle). Si les deux vieilles abbayes n'avaient pas eu 
tout à fait le même sort, elles n'étaient pas sans offrir de frappantes ressemblances ; au xvm« siècle 
ou un peu auparavant, presque toutes les abbayes bénédictines ou cisterciennes, à peu près vides 
de moines désormais, furent rebâties dans le style insignifiant de cette triste époque ; de leurs 
anciens lieux réguliers, Langonnet et Garnoêt ne gardèrent que leurs salles de chapitre; les 

(1) Comme nous l'avons dit, an temps de saint Maurice l'abbaye de Notre-Dame de Langonnet était «or le terri- 
toire do diocèse de Quimper; mais, depuis le concordat de 1801, Langonnet est dn d ioc ii e de Vannes. 
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églises abbatiales elles-mêmes firent place aux vulgaires constructions toujours visibles, ici à 
l'état de ruine, là sous une décoration moderne qui n'est pas sans quelque agrément. 

A Langonnet, rien du mobilier ancien ; à Carnoët, un beau retable d'autel avec les statues de 
Notre-Dame, de saint Etienne et de saint Laurent ; une grande statue de saint Maurice, comme 
je l'ai déjà dit, et sur une table de marbre (1) le reliquaire qui renferme les restes du saint. 



LES RELIQUES DE SAINT MAURICE (A.-M. T.). 



m 



gous avons déjà vu que, peu de temps après la mort de saint Maurice, son corps avait été 
exhumé. A part cette circonstance, nous ignorons tout ce qui se rattache à l'histoire de 
ses restes, si ce n'est que jusqu'à la Révolution ils furent entourés d'honneur. Le 
reliquaire qui les contient est simplement de bois et d'une époque relativement moderne, mais 
il est de bel effet, comme on peut en juger d'après la gravure placée à la fin de la Vie de notre 
bienheureux. La partie supérieure contient le Chef du saint ; la partie inférieure, les deux tibias 
et plusieurs autres ossements. 

J'ai entendu raconter que, pendant la Révolution, ce reliquaire et son contenu furent sauvés 
par un capitaine au long-cours ou au cabotage ; ce brave marin les aurait pris à son bord, 
pieusement honorés en son particulier, et à la réouverture des églises les aurait rendus à la 
chapelle, pauvre débris de l'ancienne église abbatiale. J'ai essayé de constater le bien fondé de ce 
récit, mais je n'ai pu y arriver. 

Un peu avant 1880, M. Lorois* fit restaurer, repeindre et dorer le reliquaire qui apparut ainsi 
dans toute sa fraîcheur lors de la fête dont le récit va suivre. 

Si Carnoët était riche en reliques de son premier abbé, il en allait tout autrement à Langonnet 
où, comme je l'ai dit, la Congrégation du Saint-Esprit et du Saint-Cœur de Marie avait remplacé 
l'Ordre de Citeaux. 

Pères et Frères, scolastiques et collégiens , tous dans la double communauté honoraient saint 
Maurice comme un bon et puissant protecteur et tous auraient voulu posséder quelque partie de 
ses restes précieux. Le R. P. Jégou, supérieur de la communauté, étant originaire du diocèse de 
Quimper, se trouvait dans des conditions favorables pour obtenir que l'autorité diocésaine se 
rendit à son pieux désir; le bon Père Le Jeune, dont le souvenir vivra toujours parmi nous, 
dépensa dans les négociations exigées par les circonstances toute son ardeur et tout son zèle ; 
le T. R. P. Supérieur général de la Congrégation donna son approbation, et enfin, vers le milieu 
de 1880, M. Lorois, avec le consentement de Mgr Dom Anselme Nouvel, évéque de Quimper et 
de Léon, fit don d'une relique de saint Maurice à l'abbaye de Notre-Dame de Langonnet. Aussitôt 
les préparatifs commencèrent, et la date des 7 et 8 août fut fixée pour la Translation solennelle. 

Témoin de cette grande manifestation de la foi bretonne, je consignai aussitôt mes impressions 
pendant ces deux mémorables journées. Je ne ferai que les transcrire fidèlement. 

Le vendredi 6 août, la relique destinée à Langonnet avait été juridiquement reconnue, scellée 
et authentiquée par M. l'abbé Peyron , secrétaire de l'évéché de Quimper ; cette formalité avait 
été accomplie en présence de M. Drogou, recteur de Clohars-Carnoët , des Pères venus de 
Langonnet et de quelques amis de la communauté parmi lesquels je me trouvais. 

Le lendemain samedi , dès six heures du matin , quelques centaines de fidèles étaient réunis 
dans la chapelle et priaient autour du vieux reliquaire autrefois soustrait aux vandales révolu- 
tionnaires par des mains pieuses; mais bientôt la chapelle resta déserte : dans la cour était déjà 
attelé le char triomphal de saint Maurice. Une châsse élégante et simple en même temps laissait 
voir la statue couchée du saint moine vêtu de la robe blanche de Citeaux et de tous les ornements 

(1) C'est une ancienne pierre tombale avec inscription hébraïque. Les personnes qui veulent se recommander à 
saint Maurice passent par dessous. 
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qui sont communs aux abbés et aux évêqnes pour les cérémonies pontificales; sur son front était 
la mitre précieuse, et dans sa main une crosse de bois, suivant l'usage actuel de Giteaux. (Test 
cette statue couchée qui sert de reliquaire. 

La procession se forma à travers l'enclos de l'ancienne abbaye, et l'on chantait : 

Reparaissez â la lumière , 
Restes sacrés, reparaissez ! 
Tressaillez, o vieux monastère , 
Les jours de larmes sont passés. 

Le char qui portait les restes du saint moine s'avançait dans ces lieux sanctifiés par sa 
présence et transformés, il y avait des siècles, par sa puissante action, l'affreux désert était 
remplacé par le plus riant paysage. La belle rivière qui coule devant Saint-Maurice de Carnoêt 
a pu faire dire à Brizeux : 

Rien ne trouble ta paix, o doux Léta! le monde 
En vain s'agite et pousse une plainte profonde , 
Tu n'as pas entendu ce long gémissement, 
Et ton eau vers la mer coule aussi mollement. 

Si le fleuve aux eaux si calmes n'entendait pas en cette matinée les gémissements du vieux 
monde il écoutait du moins les chants qui lui faisaient appel : 

O vieux clochers de nos chapelles , 
Depuis Qohars et Quimperlé , 
Chantez vos hymnes les plus belles, 
Chantez, chantez fleuve d'EUé. 

Au sortir de l'enclos de l'abbaye, les pèlerins qui devaient suivre les reliques jusqu'au but, 
sur un parcours de onze lieues, montèrent en voitures; la pluie tombait en abondance, mais 
rien , même ce déluge ne pouvait enlever sa beauté à la forêt de Carnoêt. A chaque carrefour 
c'étaient les chars-à-bancs de nos paysans, ou d'élégantes voitures de châtelains qui venaient se 
joindre aux véhicules de toute sorte occupés par les prêtres ; c'étaient des groupes formés par 
les sabotiers de la forêt qui venaient avec leurs enfants s'agenouiller sous les grands arbres. 
A Quimperlé, toute la population de la riante petite ville était accourue au-devant du Saint Dans 
la noble église de Sainte-Croix où saint Maurice avait sans doute prié bien souvent, ses reliques 
sont placées sur la plate-forme qui s'élève devant l'autel ; jamais foule plus compacte ne s'était 
pressée entre ces vieux murs depuis qu'ils ont été relevés de leurs ruines. Ce ne fut pas seule- 
ment pendant la messe ni pendant que je prononçais l'éloge du Saint que les mères vinrent 
présenter leurs petits enfants à leur bon Protecteur, mais quand deux heures après, le cortège 
se forma de nouveau , il fallut presque employer la force pour arracher l'image et la relique de 
saint Maurice à la piété de ce peuple. Le déluge qui avait recommencé ne pouvait empêcher la 
manifestation de la foi populaire, ou plutôt cet obstacle faisait encore mieux ressortir une si tou- 
chante confiance. 

Nous n'avions pas à passer par le bourg de Tréméven, mais en entrant sur le territoire de la 
paroisse nous trouvions le recteur accompagné de ses paroissiens, et tous marchant sous la pluie, 
suivirent longtemps le char du saint abbé. 

Deux gentils cavaliers, au bel habit blanc brodé, avec le Saint-Sacrement traditionnel sur le 
dos, ouvraient notre cavalcade, et jamais page escortant puissant prince ou gracieuse souveraine 
ne fat plus fier que ces deux Bretons de douze à quinze ans. 

Enfin la pluie cessa. 

A Querrien, à Lanvénégen, au Faouet on semblait vouloir rivaliser avec Glohars et Quimperlé, 
si bien que l'autorité du bon recteur de Lanvénégen fut même quelque peu méconnue : après 
être venu en procession jusqu'à Querrien au devant des reliques, il ne pouvait guère songer à 
conduire encore ses paroissiens jusqu'au Faouet, mais la piété de ses ouailles ne l'entendit pas 
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ainsi, et Lanvénégen ne quitta saint Maurice que quand sa croix de procession eut, suivant un 
vieux et touchant usage breton, donné l'accolade à la croix du Faouet. 

C'est dans cette petite ville que les reliques du saint abbé attendirent le jour du lendemain. 

Le dimanche au matin , une procession se forma suivie d'une foule qui allait s'accroissant 
toujours. Il y a bien près de trois lieues du Faouet à Notre-Dame de Langonnet ; le pays présente 
des aspects tantôt sauvages, tantôt riants ; après les grands horizons aux contours bleuâtres ce 
sont des gorges étroites; aux arbres serrés comme dans une forêt, succèdent d'immenses rocs 
dénudés qui dominent les prairies où l'Ellé serpente : 

Saluez-le, forêts de chênes, 
Et vous grands rochers de granit, 
Troupeaux qui paissez dans nos plaines, 
Petits oiseaux dans votre nidl 

Comme autrefois sur son passage 
Que votre parfum monte encor 
Fleur-de-blé-noir, genêt sauvage 
Bruyère rose et lande d'or. 

Maintenant ce n'était plus par centaines mais par milliers que nous aurions pu nous compter, 
•t tous les costumes de la Gornouaille se trouvaient là réunis, et nous disions à saint Maurice : 

Voyez vos fils venir en foule 
De Quimperlé jusqu'au Faouët, 
Des près riants où l'Ellé coule 
Et des bords fleuris de l'Odet. 

Voici qu'une autre procession s'avance au-devant de la nôtre, c'est celle de l'Abbaye; le canon 
gronde sur les collines, les instruments de musique se font entendre, puis les voix s'élèvent : 

Des cités et de la campagne 
Nos chants comme autrefois s'élèvent jusqu'à vous ; 
Après un long silence entendez la Bretagne, 

Saint Maurice , priez pour nous ! 

Alors les évoques viennent rendre au saint abbé de Langonnet les premiers hommages litur- 
giques qu'il recevra dans son ancienne demeure. Mgr Bécel, évéque de Vannes, lui offre l'encens ; 
à ses côtés se tiennent Mgr Dom Anselme Nouvel, évéque de Quimper et de Léon, et Mgr Duboin, 
évéque titulaire de Raphanée, vicaire apostolique du Sénégal ; le premier représente, et le diocèse 
auquel appartenait autrefois l'abbaye de Langonnet, et l'ordre de Saint-Benoit dont Citeaux n'est 
qu'une branche féconde ; le second représente le Supérieur général et les missionnaires de la 
Congrégation du Saint-Esprit et du Saint-Cœur de Marie ; dans leurs maisons de formation reli- 
gieuse comme sur les plages brûlantes de l'Afrique, dans la Ville Eternelle comme dans la grande 
capitale de la France, dans les montagnes d'Auvergne et sur les plages irlandaises, partout ce 
jour-là les fils du vénérable Libermann ont salué de loin, mais de tout cœur, le vieux Saint 
breton. Que ne sont-ils là les fils de saint Bernard au moment où saint Maurice franchit le seuil 
de la vieille abbaye cistercienne? Le Révérendissime Abbé de Tymadeuc n'a pu venir. 

Voici que le cortège se groupe dans l'immense avenue qui s'appelle encore Vallée des Moines; 
elle est aujourd'hui transformée en église de feuillage , et le clergé si nombreux venu des trois 
diocèses de Vannes, de Quimper et de Saint-Brieuc y trouvera facilement place. 

Je ne dirai rien de la splendeur des offices pontificaux dans ce cadre vraiment admirable, de 
la puissance des chants soutenus par le son des instruments, de l'éloquence des panégyriques 
prêches le matin en français et le soir en breton ; mais ce qu'il me faut dire, c'est que les journées 
des 7 et 8 août 1880 ont réveillé la dévotion à saint Maurice à Carnoët et à Langonnet. En 1884, 
M. Lorois a demandé que le lundi de la Pentecôte reprit son caractère de vrai et dévot Pardon, 
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et il a obtenu ce qu'il désirait; les offices et la procession attirent des pèlerins nombreux et 
fervents. 

J'ai eu le vif plaisir de présider, il y a quelques années, ce très pieux pardon de saint Maurice ; 
en voyant la châsse du saint abbé s'avancer dans les allées qui coupent le jardin de l'abbaye, an 
milieu de ces ifs qui ont reçu des religieux cisterciens, leurs formes bizarres, en passant entre 
le bras de mer et l'étang qui baignent le monastère, ou près du bois et du vieux moulin féodal 
qui ajoutent au pittoresque du tableau, l'on est bien forcé de rêver un peu du passé, mais en 
constatant que, si bien des choses passent, le culte de nos vieux saints vit toujours, et même plus 
populaire que jamais. 

Gela est vrai à Saint-Maurice, à Notre-Dame de Langonnet, à Plonéis où un fragment notable 
du bras de notre saint est inséré dans un bras en bois sculpté et peint ; à Glohars-Fouesnant où 
le reliquaire est un charmant coffret revêtu de velours rouge et de belles lames d'argent dans 
le style Louis XVI ; à Loudéac, où quelques parcelles d'un de ses bras sont enfermées dans 
un bras de bois argenté et dans une petite châsse en forme d'église, mais je ne saurais en dire 
autant des reliques conservées à la chapelle du manoir de Rosgrand, près Quimperlé, et ne 
recevant que les hommages de quelques rares visiteurs. 

Tout ce qui vient d'être dit réfute suffisamment cette assertion de l'abbé Tresvaux (4836) : 
c Le culte de saint Maurice est ancien en Bretagne, mais il ne parait pas qu'il y ait été très 
répandu. » 

MONUMENTS DE SAINT MAURICE (J.-M. A.). 

I'ancienne abbaye de Langonnet est maintenant occupée par un petit scolasticat de la 
congrégation des Pères du Saint-Esprit et du Saint-Cœur de Marie. Les bâtiments actuels 
sont du xvn* ou du xvm* siècle. En fait de construction ancienne il ne reste que la salle 
capitulaire qui est de la plus belle époque du xnr 9 siècle. Deux fenêtres ogivales et une porte de 
même style ont leurs ébrasements intérieurs et extérieurs garnis de colonnettes cylindriques 
couronnées de chapiteaux feuillages de la plus grande élégance. Cette salle est voûtée, et les 
nervures déliées qui se croisent sur la voûte prennent toutes naissance sur les chapiteaux de 
deux sveltes colonnes centrales, et vont retomber le long des parois sur des corbelets richement 
moulurés. Elle est contiguë à une salle plus petite, du même style, mais beaucoup plus simple ; 
toute la décoration architecturale y consiste en moulures, sans fleurs ni feuillages ; cette petite salle 
sert de sacristie à la salle du chapitre, car celle-ci a été transformée en une chapelle fort élégante 
décorée de beaux vitraux ; l'un représente saint Bernard recevant de Conan m et d'Ermengarde 
d'Anjou la charte de fondation de Notre-Dame de Langonnet ; un autre représente saint Maurice 
recevant dans son abbaye le corps de Févêque de Quimper, Raoul, qui avait voulu y être inhumé. 
Les autres verrières retracent des scènes de la vie de saint Joseph et des sujets d'un intérêt 
spécial pour les Missionnaires du Saint-Esprit et du Saint-Cœur de Marie. Dans un établissement 
qui est devenu maison d'éducation, on aurait été heureux de retrouver l'image de saint Maurice 
recevant les leçons des doctes professeurs dont le renom s'étendait bien au delà de la Bretagne : 
Gilbert l'Universel, Bernard de Rennes, Adam de Saint-Victor (j'aime mieux ne point parler 
d'Abailard, et je ne discuterai point l'opinion d'Albert Le Grand qui fait de notre saint on 
étudiant de l'Université de Paris), ou bien encore instruisant lui-même les écoliers de notre pays. 
A l'abbaye de Saint-Maurice de Carnoêt, sur la lisière de la grande forêt de ce nom, au bord 
de la Leta, ou rivière de Quimperlé, les bâtiments sont de la même époque que ceux de 
Langonnet. La seule partie ancienne est également la salle capitulaire, aussi du xm 6 siècle comme 
celle qui vient d'être décrite, et très probablement postérieure de quelques années; elle en a 
absolument le style et la disposition. Cette salle a été très heureusement restaurée par les soins 
de M. Lorois, propriétaire, sur les dessins et indications de M. Bigot, architecte. La petite 
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chapelle actuelle est constituée par le transept midi de l'ancienne église abbatiale; le reste de cet 
édifice est en ruine et il n'y a debout qu'une partie de la façade ouest toute tapissée de lierre, et 
sur laquelle les ornements et moulures de la porte, d'une fenêtre et de deux niches décèlent bien 
le caractère du xviie siècle. 

La chapelle du Moustoir, en Kernével, es 
portail ouest et un clocher dans le style de la 
sente en surplis et chape, portant crosse et li 

On trouve encore des statues du même sai 
et à la chapelle de Saint- Philibert de Tréguni 
Pontivy, et formant comme retable au-dessi 
représentant quatre scènes de l'enfance et de 
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LES VIES DES SAINTS 

DONT LES FESTES 

ESCHEENT AU MOIS D'OCTOBRE. 



LA VIE DE SAINT SULIAU OU SYLIAU, 

Abbé et Confesseur, le i. jour d'Octobre. 




j|aint Suliau nasquit en la province de Wales, en la Grande Bretagne, Fan de 
grâce 530. sous le Pontificat de Boniface II. & l'empire de Justinian I. du 
nom. Son père estoit Seigneur Souverain de ce Païs & «s'apelloit Brocmail, 
qui eut trois enfans masles, nostre saint Suliau 8c deux autres, lesquels il fit 
soigneusement élever, spécialement Suliau, comme son aisné 8c l'héritier présomptif de 
sa principauté ; mais Dieu en disposa autrement, attirant ce jeune Prince à son service 
& l'inspirant de quitter les délices de la cour, pour embrasser la Croix de la Pénitence 
& suivre Jesus-Christ, par le chemin estroit de la perfection Evangelique. Il y avoit, en 
cette province, une grande ville, nommée alors Meibot, prés de laquelle les Princes du 
Païs avoient fondé une riche Abbaye, qui étoit alors gouvernée par un Abbé, nommé 
Guymarcus, lequel allant, de fois à autre, en la cour du Prince Brocmail, entretenoit 
familièrement Suliau, & réchauffa tellement en l'amour de Dieu, qu'il se résolut de se 
rendre Religieux : il en parla audit Abbé, qui loua son dessein & en rendit grâces à 
Dieu. La difficulté étoit de sortir de chez son père, duquel il n'esperoit obtenir son 
congé ; néanmoins, il se résolut de franchir cette difficulté, aymant mieux manquer, en 
ce point, au respect qu'il devoit à ses parens, que de manquer à répondre à sa vocation. 
Il feignit, un jour, de vouloir aller à la chasse, &, étant deux lieues hors la ville, il 
embrassa ses deux frères, leur ayant déclaré son dessein ; &, ayant pris congé d'eux, 
se rendit dans le Monastère. 

II. Incontinent qu'il vit l'Abbé Guymarch, il se jetta à ses pieds & le supplia trés- 
humblement de luy donner l'habit le plûtost qu'il pourroit ; car il ne doutoit pas que, 
si on tardoit gueres, son père n'empescheroit sa réception : l'Abbé le releva, 8c, l'ayant 
présenté à ses Moynes, de leur gré & consentement, il luy donna l'habit. Cependant, 
ses deux frères, estans de retour, racontèrent au Prince, leur père, ce qui estoit arrivé, 
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8c que leur trere aisné s'estoit retiré dans le Monastère de Meibot. Le Prince fut extrê- 
mement troublé de cette nouvelle & envoya aussi-tost une compagnie de 300. cavaliers 
pour aller quérir le Prince Suliau son fils, & luy apporter la teste de l'Abbé Guymarch, 
en cas de refus, ou résistance. Les satellites montèrent à cheval, &, à toute bride, ne 
cessèrent de galopper jusqu'à ce qu'ils furent arrivez en la ville de Meibot, où, s'estans 
rafraischis, ils furent trouver le gouverneur & la justice pour les assister 8c leur tenir 
main forte, afin d'exécuter le commandement du Prince. Ils descendirent tous, de 
compagnie, au Monastère, 8c, ayans fait venir l'Abbé, ils luy reprochèrent qu'il avoit 
débauché Suliau, luy conseillans & luy faisans commandement de le leur mettre entre 
mains ; autrement, qu'ils avoient ordre de le faire mourir. L'Abbé leur répondit modes- 
tement qu'il n' avoit pas débauché le Prince, ng persuadé de se faire Religieux; mais que 
puisqu'il s'estoit rendu, de son plein gré, dans son Monastère, il ne le pouvoit sans blâme 
d'une punissable ingratitude, refuser l'un, ng dénier l'autre; & que, pour satisfaire au 
commandement de leur maistre, & leur faire voir qu'il disoit la vérité, il le leur feroit 
venir, éc que, s'il vouloit lug rendre l'habit Monachal & s'en retourner avec eux, il ne l'en 
empescheroit pas ; mais que, s'il desiroit demeurer au Monastère, il ne le pouvoil mettre 
par force dehors, & plustost endureroit la mort que de le faire. 

III. Cette humble & modeste réponse refroidit, quelque peu, l'ardeur de leur colère ; 
mais ils voulurent voir le Prince Suliau, lequel, ayant paru sous l'habit, les rendit bien 
étonnez : car ils ne croyoient pas qu'il eust esté si-tost vestu, veu qu'en ce Monastère 
on laissoit les Postulans un an en habit Séculier pour éprouver leur persévérance. Les 
ayant saluez 8c demandé permission à son Abbé de leur parler, il leur dît : Messieurs, je 
confesse ingenuèment que si fag commis une faute contre mon père (sans faute toutefois, 
puisque je n'ag jamais eu intention de l'offenser), c'a esté étestre sortg de sa maison sans 
son congé 8c bénédiction; mais, me vogant appelle de Dieu en cette sainte Compagnie, & 
tenant pour certain que jamais mon Père ne s'g fut accordé, plûtost g eut mis empêchement ; 
ayant appris que, lorsque Dieu nous appelle à son service, il faut quitter père & mère, &, 
sans avoir égard à leurs larmes, embrasser constamment la Croix de JESUS-CHRIST, cela 
tenant plus de pieté 8c de Religion que de cruauté & ingratitude (1). Au reste, si mon père 
est si implacablement irrité contre ce Monastère, qu'il ne se puisse apaiser que par le sang 
des serviteurs de Dieu, tenez, coupez ma teste & la lug portez, & ne trempez vos mains dans 
le sang de mon Père Abbé que voicg éc ses religieux, qui n'en peuvent mais ; et, puisque 
fag commis la faute [puisqu'on la croit telle), que seul je la puisse reparer (2). 

IV. Cette réponse du jeune Prince les apaisa, & s'en retournèrent devers leur maistre 
luy dire que son fils Suliau estoit résolu de mourir plûtost que de quitter l'habit qu'il 
avoit receu. Le Prince Brocmail, voyant la resolution de son fils, s'appaisa. Toutefois, 
saint Suliau, craignant qu'il ne vint le chercher au Monastère, supplia son Abbé de 
l'envoyer quelque autre part pour un temps, ce qui luy fut accordé, & eut obédience 
pour aller demeurer en un Prieuré dépendant de son Monastère de Meibot, situé dans 
une isle, que fait le fleuve Mené, laquelle, depuis, fut de son nom apellée Enez Suliau, 
c'est à dire, l'Isle de Suliau, où il demeura l'espace de sept ans, menant une vie plus 

(1) Etiàm si in limine Pater jaceat; licet, sparso crine et scissis vestibus, ubera quibus te nutrivit Mater ostendat, 
percarum perge Patrem, siccis oculis ad vexillum crucis evola ; solnm pietatis opus est in hfte re esse crudelem . 
Hyeron. Epis t. ad Heliod. de laudt vit. Solitar. — A. 

(2) Le monde juge bien sévèrement tout enfant qui entre en religion malgré l'opposition des parents. On serait 
encore plus éloigné de la vérité et de la justice en blâmant toujours qu'en approuvant toujours celui ou ceUe qui en ce 
cas use d'une liberté essentielle; il y a des situations où les parents ont le droit de refuser leur consentement, d'autres 
où ils ont le droit et même le devoir de le différer, d'autres aussi où ils sont coupables odieusement ou ridiculement, 
mais les paroles de saint Jérôme qu'Albert Le Grand cite ici en note s'appliquent à un cas particulier, et il serait 
imprudent de les généraliser. — A.-M. T. 
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Angélique qu'humaine. Ce temps expiré, son Abbé le rappella au Monastère, parce qu'il 
desiroit faire voyage à Rome ; mais saint Suliau, prévoyant le dommage que causeroit 
l'absence d'un si bon Prélat, le dissuada d'entreprendre ce voyage, & l'y voyant résolu, 
il le tira un jour à part, & luy dît : « Mon Père, vous avez grande envie de voir la 
* ville de Rome, & estes sur le pointée vous y acheminer & laisser vos enfans, comme 
» pauvres orphelins, privez de vostre présence ; que si, sans bouger de céans, on vous 
» fait voir cette grande ville, ses Temples & palais somptueux, vous contenterez-vous ? » 
L'Abbé, voyant que ses Religieux n'aggréoient son voyage, accepta la condition & promît 
qu'il se contenteroit, si saint Suliau fournissoit à sa promesse. 

V. Le Saint passa cette nuit en l'Eglise, priant Dieu de donner cette satisfaction à son 
Abbé ; que, sans quitter son Monastère, il contentast sa curiosité de la vue de cette 
ville : son Oraison fut exaucée, & les Religieux estans à la recréation après le disné, il 
mena l'Abbé sur un petit tertre, ou colline, qui estoit dans l'enclos du Monastère, d'où 
il luy fit voir distinctement toutes les Eglises, les palais, amphiteatres, obélisques & 
autres raretez de cette grande ville, laquelle ils contemplèrent à leurs aises, depuis 
une heure jusques à trois heures après midy, que le son de la cloche les appella à Vespres. 
L'Abbé Guymarch entendit, par cette merveille, que la volonté de Dieu estoit qu'il se 
desistast de ce voyage & demeurast en son Monastère, & ayant tendrement embrassé 
son disciple Suliau, rendirent grâces à Dieu de cette faveur; &, quelque temps après, 
l'Abbé tomba malade, &, voyant qu'il tiroit à la fin, il fit appeller ses Religieux en sa 
chambre, &, après leur avoir donné plusieurs belles instructions, il leur dît : Mes frères 
et chers enfans, je ne mourrois pas en bon Père, si, en ce dernier temps de ma vie, je ne 
me meltois en soucy de vous trouver un bon Pasteur; et encore bien qu'il vous soit libre de 
choisir vostre Abbé, si est-ce que la connoissance quefay de la Sainteté âz probité de nostre 
confrère Suliau me convie de vous le recommander; vous confessant franchement que je le 
reconnois très-capable de cette charge. Ayant dit cela, il leur donna sa Bénédiction, &, 
ayant dévotement receu ses Sacremens, il passa à meilleure vie, l'an 558. 

VI. Les funérailles de Guymarch célébrées, les Religieux éleurent unanimement 
S. Suliau & le menèrent vers l'Evesque de Kerleon ou Menevie, pour estre beny ; puis, 
il s'en retourna en son Monastère, lequel il gouverna six ans, jusqu'à l'an 564. que son 
père estant tombé malade, il le fut voir & l'assista pendant la maladie dont il mourut ; 
& son second frère, nommé Jacob, recueillit la succession, ayant esté reconnu par ses 
sujets pour leur légitime Prince ; mais il ne régna que deux ans & mourut l'an 566. 
laissant sa femme veuve & sans enfans. Néanmoins, d'autant qu'elle estoit femme 
d'esprit & de courage, elle s'empara du gouvernement de l'Estat de son défunt mary, du 
consentement des Barons & Seigneurs, ausquels elle promit d'épouser le Prince Suliau, 
Abbé de Meibot, qui seul restoit du sang de son dit mary; Elle vint au Monastère en 
cette intention, &, ayant fait venir l'Abbé Suliau, luy déclara sa resolution, qui étoit de 
le prendre pour époux, offrant d'obtenir dispense du Pape, puisque c'étoit pour l'utilité 
publique & repos de l'Estat. Saint Suliau fut bien étonné de ce discours de sa belle sœur 
& luy remontra : Que c'étoit peine perdue à elle de parler de cela ; qu'il étoit Religieux 
Profez & Prestre; de dispense, qu'il n'en vouloit, ny n'en pouvoit avoir; que, s'ileust voulu 
demeurer au Siècle, il eust succédé aux Etats de son Père, comme fils aîné; mais que, pour 
l'amour de Jesus-Christ , il avoit renoncé aux vanitez du monde & ne s'en vouloit plus 
mesler, la supliant de ne luy plus parler de cela, ny interrompre sa solitude par des propo- 
sitions qui ne pourroient sortir leur effet. 

VII. Cette Princesse, prenant ce refus pour un affront, tourna son amour en haine & 
sortit du Monastère en colère, résolue de persécuter, à toute outrance, saint Suliau & 
ses Religieux ; &, s'étant confirmée en sa régence, elle fit saisir en sa main tous les 
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revenus du Monastère de Meibot, qui, par ce moyen, fut réduit en une extrême nécessité. 
Saint Suliau, prenant pitié de l'affliction de ses Religieux, persécutez pour son sujet, 
quitta le Monastère, pour un temps, & se retira au Prieuré de l'Isle Suliau ; mais voyant 
que sa belle Sœur, au lieu de s'appaiser, grevoit de plus en plus son Monastère, il se 
résolut de quitter tout à fait son Pais & de passer la mer, avec quelques uns de ses 
Religieux, lesquels il choisit; &, ayant pris congé des autres, monta sur un vaisseau, 
lequel passa heureusement la Mer Britanique & vint aborder à la cité de Guicaleth, à 
l'embouchure de la rivière de Rance, où il visita saint Malo, Evêque d'Aleth, qui le receut 
benignement & le retint, quelque temps, au Monastère de saint Aaron; mais le Saint, 
désirant vivre plus solitairement, demanda permission à saint Malo de se retirer ; ce qui 
luy fut permis, & ainsi, sortant de la cité de Guicaleth, avec quelques uns de ses 
confrères, il marcha deux lieues, costoyant la rivière de Rance, & s'arresta en un canton 
désert & solitaire (1), fort propre à son dessein, pour estre retiré 8c séquestré du bruit 
& de toute humaine conversation. Il s'informa à qui appartenoit ce lieu, &, ayant appris 
que c'estoit à un seigneur qui demeuroit là auprès, il le fut trouver 8c obtint de lui 
autant de terre qu'il luy en falloit pour bastir un Hermitage pour luy & pour ses 
confrères. 

VIII. Ayant obtenu ce don, il commença à travailler, &, en peu de jojjrs, édifia une 
petite Chapelle & quinze petites Cellules pour se loger luy 8c ses Religieux ; &, ayant 
labouré de ses propres mains une pièce de terre qui luy restoit dudit don, il y sema du 
bled, lequel crût fort beau ; mais le bestail qui, d'ordinaire, passoit es prochains marests, 
se jetta, une nuit, dans ce champ qui n'étoit pas fermé & en gâta une partie ; le matin, 
on en vint avertir S. Suliau, lequel ne s'en émût pas beaucoup; seulement, il se mit en 
prière, 8c puis prit son bâton, dont il traça une ligne tout à l'entour du champ, &, aux 
quatre coins d'iceluy, planta quatre petites houssines pour toute haye & fossé; priant 
Dieu de ne permettre que le bétail outre-passât ces bornes, pour endommager les 
semailles de ses serviteurs. Dieu exauça son Oraison, &, la nuit suivante, les mêmes 
animaux, sortans des marêts & pâturages, se voulurent jetter sur ledit champ ; mais 
(chose merveilleuse) si-tost qu'ils touchèrent cette ligne que le Saint avoit tracée tout à 
l'entour de son champ, ils devinrent tous immobiles, sans se mouvoir, ny remuer, non 
plus que s'ils eussent esté de marbre ou de bronze. Le matin, les paisans du voisiné, ne 
trouvans plus leur bestail dans les marêts, les trouvèrent en cette posture tout à l'entour 
du champ de S. Suliau ; & le bruit de cette merveille ayant couru par le pals circonvoisin, 
une grande multitude de peuple se rendit en l'Hermitage pour voir une chose si étrange. 
Le S. Abbé, craignant que cette affluence de monde n'interrompit les exercices de ses 
Religieux, s'en allant devers le champ, donna sa Bénédiction à ces animaux, & leur 
deffendit désormais de plus venir ravager son bled, ce qu'ils observèrent inviolablement 
8c se retirèrent dans les marêts. 

IX. Le Seigneur qui avoit donné au S. Abbé cette terre, ayant veu de ses propres 
yeux ce miracle, luy fut plus affectionné, &, voyant que son Hermitage étoit trop petit, 
il luy permit de prendre autant de terre qu'il voudroit, & offrit de luy fournir de l'argent 
pour bâtir un Monastère plus ample 8c spacieux, qui fut accompli en peu de temps, 
moyennant l'ayde du peuple des villages circonvoisins, qui n'y épargnèrent rien de ce 
qu'ils y pouvoient contribuer; &, en ce Monastère, il reçut un grand nombre déjeunes 
hommes, qui y vivoient comme des Anges incarnez. L'heureux Prélat S. Samson, visitant 
son Diocèse, se divertit expressément pour venir voir S. Suliau, lequel le reçut dans 
son Monastère & Py logea trois jours, le traittant, à l'ordinaire du Monastère, de pain, 



(1) C'est St Suliâo <U Rance. — JL 
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légumes 8c laitages. Il y avoit, en la compagnie du S. Archevêque, un certain délicat, 
lequel, ne trouvant bon le pain du Monastère, cacha sa portion dans son sein, laquelle, 
incontinent, fut convertie en un serpent, qui luy ceignit le corps; toute l'assistance 
s'émût de cet accident ; mais S. Suliau, faisant le signe de la Croix, luy fit lascher prise 
& luy commanda de se retirer au lieu le plus écarté d'une montagne, apellée le Mont- 
Garutz; ce qu'il fit sur le champ, obéissant au commandement du saint Abbé, duquel 
saint Samson prit congé & se retira fort édifié & content de ses Religieux (1). 

X. Pendant que saint Suliau ravissoit un chacun en admiration de sa Sainteté, sa belle 
Sœur, qui avoit persécuté, à cause de luy, ses Religieux, vint à mourir; &, incontinent 
après, les Religieux du Monastère de Meibot députèrent deux des plus anciens, nommez 
Pellibesten & Caramanien, pour l'aller trouver en Bretagne Armorique & l'emmener en 
son pais ; S. Suliau les recueillit fort gracieusement & s'accorda volontiers à aller avec 
eux ; mais ses Religieux n'y vouloient consentir. Sur ces entrefaites, le S. Abbé alla à 
l'église & pria nostre Seigneur de luy révéler sa volonté, de laquelle il ne se vouloit 
aucunement éloigner; son Oraison lut exaucée, & luy fut révélé qu'il ne sortit pas de ce 
Monastère, parce qu'il n'avoit plus gueres à vivre; mais, pour ne mécontenter les 
Députez de ses Religieux de Meibot, qu'il leur donnast quelque chose pour emporter en 
leur Monastère. Le Saint, ayant achevé son Oraison, les fit apeler & leur déclara qu'elle 
étoit la volonté de Dieu, à laquelle il ne vouloit contrevenir, leur donna le livre des 
Evangiles qu'il portoit, d'ordinaire, sur soy & le bâton duquel il s'apuyoit quand il 
alloit par pals ; puis, les conduisit au port d'Aleth, où ils montèrent sur le Vaisseau 8c 
furent portez, d'un bon vent, à la coste de Walles. Quelque temps après, saint Suliau 
tomba malade; &, apercevant bien qu'il en mourroit, il apella tous ses Religieux, les 
exhorta à l'observance de la Règle, &, ayant receu les Sacremens, rendit son Ame à Dieu, 
le premier jour d'octobre l'an de grâce 606, le 76. de son âge. Son corps fut enseveli 
dans son Eglise Abbatiale, à présent Paroisse et Prieuré, nommé S. Suliau-sur-Rance, 
distant de Saint-Malo de 2. lieues, 5. de Dol, 3. de Dinan, demie lieuë de Château-neuf. 
Dieu a fait plusieurs miracles à son Tombeau, lequel est dévotement visité des Pèlerins, 
qui y reçoivent de grandes faveurs par l'intercession de ce Saint. 

Cette vie a esté par nous recueillie des anciens legend. MSS. des Eglise Cathédrale de 
Léon et Collégiale du Folgoët, qui en ont amplement PHist. en 9. leçons, conforme à V original 
de sa vie, gardé en son Eglise de S. Suliau-sur-Rance, dont copie a esté envoyée, par le 
Prieur et Recteur dudit S. Suliau, à Noble et Discret Mre. Rolland Poulpiquet, Chanoine de 
Léon et alors Recteur de la Paroisse de Sizun, audit diocèse, dédiée à S. Suliau. Le Brev. 
de Léon en a 9. leçons, le 29. Juillet, et le Proprium du Diocèse de S. Malo 3. leçons, le 
1. Octobre. 

ANNOTATIONS. 

LE CUISINIER DE SAINT SULIAU (A.-M. T.). 



ET 



|uelque ami que vous soyez des légendes, vous vous serez demandé où notre Albert Le 
Grand est allé chercher cette histoire d'un homme qui, pour avoir commis la peccadille 
de n'aimer point le pain du monastère de saint Suliau, fut puni en subissant 1° la 
transformation de ce pain en serpent, 2° l'enroulement de cette horrible bêle autour de son corps. 
Or, ce ne fut point un étranger de passage, mais un habitant du monastère qui subit, pour un 



(t) Voir l'Annotation qui toit. 
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tout antre motif et dans des conjonctures très différentes, le désagréable contact d'une béte < 
il est vrai, avec le serpent quelque analogie de conformation. J'emprunte ce récit à M. de la 
Borderie (Tom. I, p. 462) qui en a trouvé la substance dans les Miracles de saint Magleire, 
publiés dans les Mémoires de la Société archéologique des Côtes-du-Nord, 2» série, IV, 
p. 230-232. 

c Sur la rive droite de la Rance, au bord d'une grande plaine d'eau, un disciple de Samsoa, 
appelé Suliau, avait fondé nn grand monastère dans la seconde moitié du vi* siècle. Si nombrevx 
en était le personnel que l'alimentation y exigeait, non un simple cuisinier (maîtres), mais tout 
un service dirigé par un cbef supérieur (archimagirus), nous dirions aujourd'hui un maître- 
queux. Ce haut serviteur, un laïque investi de la confiance de Suliau, passait souvent la Rance à 

la nage » pour aller voir sa fiancée t or, en ce lieu, le fleuve est large comme un bras de mer. 

11 arriva une fois qu'au cours de ce trajet, un congre énorme, vengeur de tous ses frères immoles 
dans la cuisine des moines, saisit et étreignit à l'étouffer le hardi nageur, qui appelle à son aide 
tous les saints, dont nul ne semble l'entendre. Alors le malheureux éperdu invoque Maglotre, 
qui pourtant vivait encore, mais déjà tout enveloppé d'une auréole de sainteté dans son monas- 
tère de Serk. Le pauvre maitre-queux voit se dresser sur les flots la figure radieuse du saint qui 
le reprend amicalement de sa faiblesse : 

— Allons, mon fils, lui dit-il, défends-toi mieux que cela ! Reprends courage, songe que tu 
as i ton côté un couteau, plonge-le au cœur de ton ennemi ; demain à diner, tu serviras ce 
monstre sur la table des moines et tu retrouveras ton couteau dans son ventre. 

Le cuisinier — qui dans sa frayeur avait oublié le couteau dont il était nanti — suit ce 
conseil ; le congre lâche prise, et le nageur va aborder heureusement de l'autre côté de la Rance. 
Hais il alla ensuite jusqu'à Serk rendre grâce à son sauveur. » 

L'ÉGLISE DE SAINT-SUUAC (À.-M. T.). 

[onsiedr l'abbé Guillotin de Gorson, dans son Pouillé historique de V Archevêché de 
Bennes (Tom. Y, p. 282), parle ainsi de l'église paroissiale, érigée sur remplacement de 
l'église abbatiale de saint Suliau, appelé là Suliac. 

c D n'existe pas aux environs de Saint-Malo de monument religieux plus curieux et plus 
intéressant que l'église de Saint-Suliac ; elle porte le cachet du xm« siècle, et dans plusieurs de 
ses parties elle a conservé le caractère de simplicité gracieuse et l'élégance des formes architec- 
toniques de cette époque. A l'entrée du cimetière qui environne l'église, s'élève un portail 
construit en granit de bel appareil ; il se compose d'une large baie en ogive, ouverte dans un 
fronton aigu, et qu'accompagnent à droite et à gauche deux autres portes latérales pour le passage 
ordinaire. » 

Donc, ici comme à Sizun, un véritable arc-de-triomphe a été élevé en l'honneur de saint 
Suliau. 

Parlant de la tour carrée qui forme le transept nord de l'église, et forme à sa base une 
chapelle latérale, M. l'abbé Brune dit : t Des fenêtres à lancettes géminées et ornées de nervures 
en trèfles, des arcatures et des bordures ou frises en quatre-feuilles, décorent les quatre faces ; 
deux tourelles servaient d'escaliers, mais l'une d'elles est détruite. Il est à croire que l'assaut qu'a 
soutenu cette tour du temps de la Ligue, a contribué à l'état de délabrement où elle est. La 
plate-forme est environnée d'un parapet qui permet de circuler autour d'une base de pyramide 
en pierre qui semble n'avoir jamais été terminée. Au bas de l'église, probablement beaucoup 
plus ancien que le haut, on voit un autel dédié à saint Suliac et élevé sur un tombeau qu'on 
croit être celui du saint abbé lui-même. Aucune inscription ne vient à l'appui de cette croyance, 
mais une tradition très ancienne et qui semble conforme à l'histoire, est un fondement assez 
raisonnable, t (M. l'abbé Brune, Archéol. relig., 331). 
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Au dire de l'abbé Manet, il y avait autrefois près de ce tombeau un bas-relief qui représentait 
saint Suliac maudissant les ânes de Rigourdaine qui étaient venus de l'autre côté de la Rance 
marauder dans son jardin. 

On montre encore sur le versant du Garrot c les jardins de saint Suliac, » et Ton y retrouve 
les traces d'un vieil établissement gallo-romain. 



H 



MONUMENTS DE SAINT SULIAU (J.-M. A.). 

|aint Suliau est le patron de Sizun , au diocèse de Quimper. L'église de cette paroisse est 
d'aspect monumental avec son abside à pans coupés surmontés de pignons aigus et son 
clocher à flèche très élancée. Les plus anciennes dates qu'on y trouve sont celles de 1638 
au pignon du transept sud, et 1679 sur la cuve des fonts baptismaux. Le clocher porte celle 
de 1728 à sa base et 1735 à un étage supérieur. 

Il y a, à côté de cette église, deux autres édifices plus anciens : une chapelle-ossuaire datée 
de 1588, ornée sur sa façade d'arcatures et de niches contenant les statues des apôtres; puis un 
grand arc de triomphe à trois arcades, qui doit être de la même époque ; c'est le plus beau de 
tous les arcs de triomphe de la Basse-Bretagne. 

La grande cloche, qui mesure 1 m 20 de diamètre, porte mention du saint Patron dans son 
inscription qui est ainsi conçue : ms : maria, credo — pax : vobis : devm. laydo. popvlvm. voco. 

DEMONES. FVGO. TEMTESTATEM. REPELLO. — S. SVLIÀVE. ORA. PRO. NOBIS. — M. UN. POVLIQVEN. 
RECTEVR. DE. SIZVN — ESCVYER. YVES. GOVLIES. DE. LESTREMELAR. MA. NOME. 1644. 



VIE DE SAINT MELAIRE OU MELAR, 

Prince de Bretagne, Patron de la Ville de Land-Meur, le 3. Octobre. 

es histoires de Bretagne nous aprennent qu'après la mort d'Alain II. du 
nom, surnommé le Long, onzième Roy de Bretagne Armorique, avenue 
Tan 670. Daniel, surnommé Drem-Ratz, fils de Jean, Comte de Cornoûaille, 
parvint à la couronne, &, de la fille de l'Empereur Léonce, ou Léon IL eut 
deux enfans, les Princes Budic & Maxence. Budic partagea le Royaume avec Macliau 
Comte de Vennes, & prit pour soy le Royaume Dononéen, ou de basse Bretagne, & eut 
de sa femme trois fils, Theodoric, Meliau & Rivode. Budic mort, Maxence, son frère, 
s'empara du Royaume & en expulsa ses néveus ; mais Theodoric, venu en âge de porter 
les armes, fit la guerre à son oncle Maxence & le contraignit de luy rendre son royaume, 
&, craignant que S. Guigner, fils de Clyton, Roy d'Hybernie (qui étoit descendu en 
Bretagne avec 300. compagnons) vint au secours de Maxence, il les mit tous à mort, &, 
en punition de ce massacre, il perdit son Etat, car il n'eût qu'un fils, nommé Inocus, 
lequel se fit Prestre ; & ainsi, après sa mort, le Royaume parvint à son second frère 
Meliau, père de nostre saint Melaire ; lequel, ayant régné sept années en grande prospé- 
rité, fut traîtreusement tué par son frère Rivodius. Son corps fut enterré en l'Eglise 
Cathédrale du Coz-gueaudet, où Dieu fit de grands miracles par son intercession. Il est 
dévotement invoqué en l'Eglise Paroissiale de Plou-miliaa, Diocèse de Treguer, & Guic- 
miliaa, Diocèse de Léon (1). 

(1) El à Plonevei-Porzay, diocèse de Cornoûaille, ainsi qu'à Pluméliau, diocèse de Vannes. ~ A.-M. T. 
Y. DBS S. 83 
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II. Le tyran Rivode ne se contenta pas d'avoir commis on si 
k privé la Bretagne d'un Prince, le pins ver tu e ux Se acco mp ly de son àgt ; ww, de 
pins, fl s'empara dn g ou v er ne m ent du Royaume k donna une médiocre penn oa à la 
Reyne Haurille, veuve du deffnnt Roy, sans autre douaire. Ce tygre 
encore de ces excès, mais pour se maintenir dans son inique usurpation fl crût 
nécessaire de tuer saint Melaire, fils unique du feu roy, de peur qu'un jour fl ne lui H 
comme son frère aîné Tbeodoric avoit fait à son oncle Maxence. Il avoit* 
cet exemple récent devant les yeux, qui inchoitsa cruauté naturelle à prévenir le « 
qu'il apprehendoit, par la mort de ce jeune Prince ; mais, n'ozant y procéder à découvert, 
crainte des Barons qui estoient offensez de la mort du deffunt Roy, fl co n voqu a les 
Estats en la ville d'Occismor (c'est Saint-Paul de Léon) k fit tous ses efforts pour tasc her 
à avoir la garde du jeune Prince ; mais la Reyne Haurille s'y opposa, k fut confirmée par 
rassemblée tutrice du Prince Melaire, son fils. Ce dessein n'ayant réussi an tyran, il 
corrompit les gouverneurs dodit Prince Se leur promit monts k merveilles, pourvoi qulls 
le fissent mourir ; Se, afin de le faire plus couvertement, il leur donna du poison, lequel 
ils meslerent dans son breuvage Se en saupoudrèrent ses viandes par plusieurs fois; 
mais le Saint, faisant le signe de la Croix dessus, fit paroistre le poison aux yeux de 
toute l'assistance, dont les conspirateurs restèrent confus, &, reconnaissais leur faute, 
se jetteront à ses pieds, lui demandèrent pardon et lui promirent fidélité à l'avenir ; le 
Saint les releva, Se leur pardonna de bon coeur. 

UL Le tyran Rivode ayant entendu que le venin n'avoit opéré aucun effet sur son 
neveu, k que les meurtriers qu'il avoit mis en besongne s'estoient reconnus k convertis, 
leva tout à fait le masque, k se résolut, à quelque prix que ce fut, d'avoir sa vie ; fl fit 
armer une compagnie de gens déterminez, qu'il avoit prés de soy, Se leur commanda 
d'aller assaillir le chasteau où demeuraient, d'ordinaire, le jeune Prince Melaire et sa 
Mère, k que, sans Haute, ils lui apportassent sa teste. Les soldats y allèrent, k, ayans 
frappé à la porte du chasteau, demandèrent à parier au Prince ; mais, si-tost que la 
porte eut esté ouverte, ils se saisirent du portier k des défis, k montèrent dans la 
chambre du Prince, auquel ils déclarèrent la commission qu'ils avoient de son oncle 
Rivode, k, partant, qu'il se disposast à endurer la mort Le Saint jeune Prince leur 
repondit courageusement : Qu'il y avoit long-temps qu'il se disposoit à expérimenter la 
cruauté de son oncle, lequel, ayant massacré son propre frère, n'epargneroit son neveu, et 
ayant attenté à sa vie, si souvent par poison, qu'il se doutoit bien qu'il y eut enfin procédé 
de vive force; que, quant à ce qui concernait le Royaume, qui estoit le motif qui poassoit 
son oncle à le faire mourir, Dieu luy avoit tellement osté V affection des choses du monde, 
qu'il ne cherchoit autre Royaume que celuy du Ciel, lequel il attendoit de la miséricorde de 
Dieu. Ayant dit cela, il les pria de luy permettre de se confesser à son Aumônier, avec 
lequel il entra dans sa Chapelle, dont la porte fut gardée par une bande de satellites. 

IV. Pendant qu'il se confessoit, sa mère, la Reyne Haurille, se jetta aux pieds du 
capitaine de cette compagnie, puis, le conduisit en sa chambre & luy ouvrit son cabinet, 
le priant de prendre autant qu'il luy plairoit de ses bagues, joyaux k argent, pourveu, 
seulement, qu'il sauvast la vie à ce pauvre Prince innocent. Ces tygres s'amolirent aux 
larmes de cette mère éplorée, & ayans tenu conseil par entr'eux, le capitaine leur dit : 
Compagnons, ce que prétend le Prince Rivode, nostre maistre, en cette barbare exécution^ 
c'est de fasseurer du gouvernement du Royaume, en faisant mourir ce jeune Prince, qui 
seul le lui peut contester; faisons donc autrement, éc le mettons en tel estât, qu'il ne paisse, 
ny mettre la main à Vespée, ny monter à cheval, ny faire aucune action de guerre, éc ainsi 
nous asseurerons le Royaume à nostre maistre, & ne nous rendrons coupables d'an si 
détestable assassinat. Cet avis fut suivy de tous, & fut résolu qu'on luy couperoit la 
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main droite & le pied gauche. Ayant achevé sa confession & fait ses prières, il sortit de 
sa Chapelle & entra dans la salle, &, ayant baisé sa mère & dit adieu à ses serviteurs, il 
se dépouilla & dit aux soldats : Enfans, exécutez sur moy la commission que votre maistre 
vous a donnée ; je le lui pardonne de bon cœur & à vous aussi. Disant cela, il se mit à 
genoux, croyant qu'on le dût poignarder, ou luy trancher la teste; mais les soldats 
l'empoignèrent, &, l'ayant lié sur un banc, luy coupèrent les membres susdits, sans 
qu'il dit mot, pendant ce cruel tourment, que le doux Nom de Jésus. Âpres cette bar- 
bare exécution, les satellites se retirèrent devers leur maistre, & luy présentèrent ces 
membres inutiles, dont il fut fort marry de ce qu'ils ne l'avoient tué tout à fait. 

V. Cet acte, ayant esté sceu par le Païs, scandaliza grandement tout le peuple, qui 
detestoit la barbarie de ce tyran & se disposoit à luy courir sus ; partant, pour prévenir 
sa ruine & la révolte générale de son Estât, il convoqua ses Estats en la Ville de Karhaix, 
où, en pleine assemblée, il désavoua ce qui avoit esté commis sur la personne de son 
neveu, consentant qu'on fit punition exemplaire de ceux qui avoient commis le crime ; 
requeroit au reste que, puisque son neveu estoit incapable de régner, estant estropié de 
pieds & de mains, ils le reconnussent & reçussent pour leur Roy, comme le prochain 
héritier & celuy qui seul restoit du sang de Daniel Drem-Ruiz; demandoit, en outre, la 
garde de son neveu, lequel il entretiendroit en sa cour & s'obligeroit à le représenter 
aux Estats, toutesfois & quantes qu'il en seroit requis. Il eut beau plastrer son forfait & 
tascher à l'excuser, toute l'assemblée connût assez sa malice & ne voulut consentir qu'il 
eût la garde de son neveu, le Prince Melaire, mais luy donnèrent pour tuteur l'Evêque 
de Cornoûaille & le Comte Kgoltanus, lesquels se chargèrent de luy & s'obligèrent de 
repondre de sa personne. Le tyran, ayant sçeu la resolution des Estats, touchant la 
garde du jeune Prince, & le refus précis qu'on luy en avoit fait, en fut extrêmement 
courroucé, & se mit en devoir de le faire enlever ; mais on y avoit donné ordre, & il fut 
rendu en la ville de Kemper-Corentin & délivré à l'Evesque de Cornoûaille. 

VI. Ayant esté guery de ses blesseures, on luy fit un pied d'airain & une main d'argent, 
desquels il se servoit aussi-bien que si c'eussent esté ses membres naturels ; manioit 
les armes de sa main d'argent, aussi dextrément que si elle eut esté de chair & d'os; 
&, ce qui estoit plus admirable, l'un & l'autre croissoit, à mesure que les autres parties 
de son corps croissoient aussi. Pendant que S. Melaire fut en la maison de l'Evesque 
de Cornoûaille, il s'adonna à l'estude de l'Ecriture Sainte, à l'Oraison & Contemplation 
des choses Célestes, sans se mêler aucunement du monde. Le Comte Rivode, son 
Oncle, ne pouvant oublier le refus que les Estats luy avoient fait de le reconnoistre & 
recevoir pour Roi, & que son neveu, qu'il pensoit estre estropié, se servoit fort bien de 
ses membres empruntez, jugea que le peuple l'affectionnait, & ne vouloit autre Roy que 
luy, &, voyant qu'il s'en alloit majeur, il craignoit qu'on ne luy ostast le gouvernement 
pour couronner S. Melaire; &, pour divertir ce coup, il se résolut, de rechef, de le faire 
tuer par le moyen du Comte Kgoltanus, qui l'avoit en garde. Il manda un jour ce Comte, 
& luy ayant fait bonne chère, il le mena dans son cabinet & luy ouvrit son dessein, luy 
fit offre d'une bonne somme d'argent, s'il vouloit tuer le Prince Melaire qu'il avoit chez 
luy, & que, pour recompense de ce service, il le feroit le premier de sa Cour & luy 
donneroit toutes les terres qu'il pourroit découvrir de dessus la prochaine montagne. 
Ce misérable, aveuglé de sa convoitise, prît goust aux offres de Rivode, & promit de 
luy lever cette épine, & dépescher le Prince. 

VII. Estant arrivé au logis, il tira à* part sa femme, nommée Rarisia, & luy raconta 
tout ce que le prince Rivode luy avoit dit & les offres qu'il luy avoit faites, s'il vouloit 
tuer S. Melaire. Cette femme, autant ambitieuse qu'avaricieuse, ayant entendu parler 
des honneurs & des biens que le tyran leur offroit, conseilla son mary d'accepter ces 
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offres & d'exécuter hardiment ce qu'il avoit promis ; que c'estoit le vray moyen de se 
mettre à jamais à leur aise & à l'abry de la faveur du Prince Rivode, qui se tiendroit 
leur obligé, toute sa vie. Le conseil de sa femme le confirma davantage en son dessein ; 
mais, pour faire jouer son ressort avec plus de seureté, il alla consulter le président, 
ou juge souverain du Pais, lequel, connivant aux passions du Prince Rivode, au lieu de 
le divertir d'une resolution si barbare & luy faire voir l'injustice de ce procédé, le 
pressa de jouer son coup au plûtost, puisque, de la mort de cet homme, dependoit le 
repos de l'Estat & sa propre fortune & l'avancement de sa maison. Kyoltanus s'en 
retourna chez soy, bien résolu & confirmé en son entreprise, 8c, de peur que le Saint 
jeune homme se doutast de son dessein, il luy faisoit des caresses & chères extraordi- 
naires. Toutesfois, Dieu, qui tient compte de tous les cheveux de ses éleus, un seul 
desquels ne tombe sans sa permission, le délivra de ses mains pour ce coup : car 
Kyoltan estant allé à la cour de Rivode pour délibérer des moyens pour commettre ce 
massacre, Dieu toucha le cœur à Rarisia, laquelle, considérant le malheureux conseil 
qu'elle avoit donné à son mary, détesta l'avarice & l'ambition qui en avoit esté cause, 
8c ayant demandé pardon à S. Melaire, luy découvrit la trahison qui se brassoit contre 
sa vie, le conjurant, pour l'amour de Dieu, de se retirer chez quelques uns de ses amis, 
avant que son mary arrivast au logis. 

Vin. S. Melaire resta bien estonné de cette nouvelle & remercia Dieu de l'avoir 
préservé des embusches de ses ennemis, &, ayant remercié Rarisia de cet avis, il suivit 
son conseil & se retira chez le Comte Budicius, ou Budich, qui demeuroit en un sien 
chasteau, en Treguer, prés la ville de Kerfeunteun (à présent dite Land-meur), duquel 
il fut très-bien recueilly ; &, ayant entendu la trahison du Comte Kyoltan 8c la conspi- 
ration de Rivode, il le pria de demeurer en son chasteau, offrant de le garantir des 
embusches de ses ennemis. S. Melaire, remercia Budich de cette offre & accepta de 
demeurer chez luy, & fit bastir un petit pavillon, prés la chapelle du chasteau, où il se 
retira, vivant plûtost en Hermite, ou Moyne solitaire, qu'en Prince mondain. Kyoltan, 
arrivé au logis 8c ne trouvant S. Melaire, fut bien étonné ; il le. manda à Rivode, qui fut 
extrêmement fasché ; 8c, sçachant qu'il s'estoit retiré chez le Comte Budich, il en fit 
avertir Kyoltan, qui reprit ses brizées & commença à tramer de nouvelles trahisons. Il 
feignit le repentant & s'en vint à l'Hermitage du Saint, assisté de son fils Justin & de 
deux autres garnemens, &, d'abord, se jetta à ses pieds, versant des larmes feintes, 
avouant sa lascheté d'avoir consenty à un acte si détestable, & protestant qu'il s'en 
repentoit de tout son cœur, & qu'il endureroit plûtost mille morts, que d'exécuter telle 
cruauté ; enfin, il joua si bien son personnage, que le Saint le releva de terre et luy 
pardonna la faute commise ; mais de s'en retourner chez luy, il ne le voulut pas ; 
seulement, il l'alla reconduire jusques dans la ville de Kerfeunteun. 

IX. Le traistre Kyoltanus, jugeant que, si sa proye luy eschapoit à ce coup, il ne la 
pourroit pas aisément attraper, se résolut de faire son coup ; &, étant dans la ville de 
Kerfeunteun, il pria le Saint de prendre le dîné en son Hôtellerie, puisqu'il ne vouloit 
s'en retourner en sa maison ; S. Melaire s'y accorda & dina avec eux ; puis, étant sur le 
point de prendre congé pour se retirer, les assassinateurs le firent retirer dans une 
chambre, comme pour luy dire quelque chose à part ; &, comme Kyoltanus parloit à 
luy, il fit signe à son fils Justin, lequel, tirant son épée, en déchargea par derrière, un 
grand coup sur la teste du Saint, lequel coup le coucha par terre, &, levant les mains 
& les yeux au Ciel, recommanda son Ame à Dieu & pria pour ses meurtriers, lesquels 
l'achevèrent, &, luy ayant coupé la teste, la mirent en un sac de cuir ; &, s'étans sauvez 
par une fenestre, se retirèrent hors la ville & ne cessèrent de galoper, qu'Us ne fussent 
arrivez chez Rivode, auquel Kyoltan présenta la teste de saint Melaire toute sanglante, 
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le sommant de luy tenir promesse. Cependant, ceux de la suite de saint Melaire, voyans 
qu'il tardoit à descendre, montèrent & fraperent à la porte, croyans qu'il fut en confé- 
rence de quelque affaire ; mais personne ne leur répondant rien, ils enfoncèrent la 
porte, lors trouvèrent le tronc de leur maistre tout souillé en son sang, & dans la cour 
fut trouvé Justin, l'un de ses assassinateurs, lequel, ayant voulu sauter par la fenestre 
pour se sauver comme les autres, s'étoit rompu le col & estoit demeuré sur la place, 
tenant son espée toute teinte de sang. 

X. Le Comte Budich, ayant esté averty de ce desastre, s'en vint à Rerfeunteun, fit 
lever le saint Corps, l'embaumer & le porter en la Chapelle de son château, attendant 
les préparatifs pour ses funérailles ; tous les Barons & Prélats se rendirent à Kerfeunteun 
pour conduire le Corps en l'Eglise Cathédrale de Lexobie, où on le devoit ensevelir, 
prés de ses ancestres ; mais Dieu en disposa tout autrement : car le corps, ayant esté 
mis sur un chariot, couvert de velours noir, tiré de six chevaux blancs, au lieu de suivre 
le chemin du Coz-Gueaudet, les chevaux le traînèrent en la ville de Kerfeunteun & 
s'arresterent au milieu de la grande place, où le chariot se rompit 8c le corps se trouva 
à plate terre, dont il fut impossible de le remuer. Par ce miracle, on connût bien que 
Dieu vouloit qu'il fut enterré en ce lieu ; par quoy l'Archevesque de Dol le bénit, & le 
S. corps fut mis en un sepulchre élevé ; 8c, depuis, a esté édifiée, par dessus, une belle 
Eglise, dédiée à Dieu, sous le nom 8c invocation de S. Melaire, par les mérites duquel 
Dieu a fait grand nombre de miracles. Son chef fut recouvert par l'Evêque de Cor- 
noûaille, qui le mit au Trésor de sa Cathédrale, où il est reveremment conservé, comme 
précieuse Relique ; & son corps, ayant esté levé de terre, fut mis en un coffre de pierre 
de grain, qu'on voit élevé par dessus le grand Autel, en l'Eglise Doyennale 8c Parro- 
chiale de saint Melaire de Land-meur, Diocèse de Dol, es enclaves de Treguer. 

XI. Cet assassinat ne resta pas impuny, car Kyoltanus, ayant présenté la teste de 
S. Melaire au tyran Rivode, monta sur la montagne prochaine, pour contempler les 
terres qui luy avoient esté promises; mais, si-tôt qu'il eut levé la veuë pour les 
regarder, les yeux luy tombèrent de la teste, 8c, peu après, il mourut misérablement ; 
quant à Rivode, il devint furieux 8c enragé, & mourut, le troisième jour de sa maladie, 
sans avoir joûy des Estats qu'il avoit tant désirés. 

Cette vie a esté par nous recueillie des Histoires anciennes de Bretagne, Imprimées et 
manuscrites ; des anciens Légendaires manuscrits de Léon et Cornoûaille et de V Eglise 
Doyennale de S. Melarde Land-Meur, d'où la prit Noble et Discret M.** Yves Arrel, sieur 
de Coatmen, grand-Vicaire de Dol, es enclaves des trois Eveschez de Basse Bretagne, 
Doyen de Land-Meur et Prieur de Kernitroun, qui en a fait un livre, Imprimé à Morlaix 
par Georges Allienne, Van 1627, et des mémoires M.SS. du sieur de VAuberdiere Bridon; 
les Bréviaires anciens de Léon et Cornoûaille en ont l'Hist. en 9 Leçons. 



ANNOTATIONS. 
RECTIFICATIONS A LA VIE DE SAINT MÉLAR (A.-M. T.). 



EST 



|udic n'eut pas trois fils, mais deux ; Théodoric étant écarté, restent Meliau et Rivod. 
Meliau épousa Aurélie (qu'Albert Le Grand appelle Haurille), fille d'un prince de la 
famille royale de Domnonée appelé Winnoc. Il régna de 530 à 538, et selon la tradition 
son règne fut pour la Cornoûaille une époque d'abondance et de grande prospérité. Pendant tout 
ce temps, dit une ancienne Vie de saint Mélar, on ne vit en ce pays ni grêle, ni neige, ni pluie, 
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ni froid glacial en hiver, ni chaleur ardente pendant Tété, mais toujours une douce température 
et une fraîche rosée qui, arrosant copieusement la terre, lui donna une fertilité sans pareille dont 
tous les pays voisins étaient jaloux. M. de la Borderie précise la circonstance dans laquelle ce 
bon prince reçut la mort : c Meliau était aimé de son peuple, et digne de l'être; dans une 
assemblée des principaux tierns ou seigneurs de Gornouaille ayant pour objet quelque affaire 
d'état, que l'histoire ne nous fait point connaître, entre lui et son frère Rivod une querelle s'éleva ; 
Rivod, fou de colère, porta à Meliau un coup mortel; véritable assassinat... Mélar n'avait que 
sept ans, le pouvoir pendant sa minorité devait être exercé par son oncle Rivod. Pour que ce 
pouvoir temporaire se changeât en pouvoir définitif, pour que de simple régent Rivod devint 
comte héréditaire de Gornouaille, le seul obstacle était la vie de Mélar, et il songea aussitôt à le 
supprimer. Dans l'assemblée des principaux tierns, clercs et moines de Gornouaille, réunis après 
la mort de Meliau pour régler les affaires du pays, Rivod eut l'impudence de laisser voir son 
effroyable dessein ; une protestation unanime et indignée empêcha ce nouveau crime. 

Nous avons vu comment Rivod arrive au même résultat en mutilant son neveu, car Melar 
étant réduit à l'impuissance de monter à cheval et de tenir le glaive, ne pourra plus régner sur 
un peuple guerrier. Mais le fils de saint Meliau était l'idole de la Gornouaille ; « l'assemblée 
nationale craignant pour la vie du jeune prince, retira à Rivod la garde de son neveu et la confia 
à l'évéque de Quimper, qui le conduisit c sur les frontières de son diocèse, dans un monastère 
fondé jadis par saint Gorentin. » (D. Morice, Preuves 1, 224). Il y fut instruit dans les lettres 
divines et humaines et y demeura sept ans, après quoi le délégué de l'évéque dans la curatelle 
de l'enfant (procurator pontificisj, c'était évidemment l'abbé du monastère où Melar avait grandi, 
le remit à ce gouverneur laïque (nutritius), qu'Albert appelle Kyoltanus ou Kyoltan, et que 
M. de la Borderie désigne par le nom de Kerialtan. Le bruit du miracle qui faisait de l'enfant 
mutilé un jeune homme plein d'adresse et de vigueur s'était répandu dans toute la Gornouaille. 
Rivod comprit qu'il allait voir se dresser contre lui un parti puissant ; ce fut alors que de 
l'honnête Kerialtan le prince usurpateur résolut de faire un scélérat comme lui et n'y réussit que 
trop ; on a vu comment la femme de ce misérable consentit à devenir sa complice, et comment 
ses remords tardifs ne purent empêcher le crime de se commettre, c La vue de ce doux enfant, 
de ce bel adolescent si aimant, si confiant et si tendre envers ceux qui nourrissent sa jeunesse 
et se préparent lâchement à l'immoler, cette vue et ce contraste réveillent dans le cœur de la 
gouvernante tous les instincts léminins de tendresse et de pitié. Elle a horreur maintenant de ce 
pacte de sang. Elle veut y soustraire Mélar. Elle le prend avec elle, franchit les montagnes 
d'Arez, l'emmène rapidement en Domnonée, va le cacher dans la demeure d'un puissant prince 
dont la protection le mettra, espère- 1- elle, à l'abri de tout péril. » 

Dans les annotations relatives à la vie de saint Gildas, nous avons vu qu'il y a eu dans la vie 
du fameux Gonomor deux parties bien distinctes, et que ses commencements furent ceux d'un 
prince plein d'honneur et de vaillance. Ge ne fut point chez Budic, mais bien chez Gonomor 
que Rarisia mena saint Melar. Certes le refuge était bien choisi ; d'après la Vie de notre saint, 
Gonomor oncle du jeune prince (par sa femme sœur de saint Meliau), résidait alors dans un 
château appelé Bocidus (plus régulièrement BuxidusJ, en breton Beuzit, à un quart de lieue à 
l'ouest de la ville de Lanmeur, et dont on voyait encore il y a soixante ans des vestiges très 
reconnaissables, consistant en esplanade et rejets de terre, avec une grande enceinte de fossés. 
« Gonomor et sa femme reçurent très bien leur neveu, il était si naturellement aimable que toute 
la maison fut en fête pour le recevoir, et l'oncle dit cordialement à l'enfant : c Tu vois ce château 
» que j'habite, mon cher neveu. Il est pour toi, je te le donnerai, et en attendant ta majorité, je 
» te ferai élever ici avec grand soin. » 

G'est en apprenant cette adoption faite par un prince puissant, d'un caractère déterminé, que 
Rivod tomba dans une tristesse noire, appela Kerialtan et lui commanda d'agir. 

Quand le meurtre eut été exécuté et que les deux criminels eurent été atteints par la vengeance 
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divine, « Conomor et sa femme manifestèrent par leurs larmes une profonde douleur de la mort 
de Melar, et comme le tronc décapité du pauvre jeune prince était resté gisant, tout sanglant, au 
château du Beuzit, ils tinrent à honneur de l'y conserver comme le corps d'un martyr et lui firent 
en ce lieu même de très belles funérailles » (vers 544). M. de la Borderie ajoute : « Plus tard, 
on le transféra à Lanmeur. » S'il en fut ainsi, du moins cette translation dut suivre de très près 
la première inhumation, car elle eut lieu sous le règne de Ghildebert qui contribua royalement 
à l'érection du tombeau et du sanctuaire de saint Melar. 

LE MARTYRE DE SAINT MÉLAR (A.-M. T.). 

KHHn a souvent répété qu'au sixième et au septième siècle, longue période de grands troubles, 
1 9 j de terribles compétitions, dans tous les pays de l'Europe chrétienne, a existé « la manie » 
B3Sfl de regarder comme saints et comme martyrs tous les princes assassinés. 

Pour ce qui concerne particulièrement la Bretagne, on a soutenu que saint Salomon, saint 
Trémeur, saint Meliau et saint Mélar n'étaient nullement martyrs, qu'on avait tort de les qualifier 
ainsi, et l'on a même insinué que leur sainteté serait au moins contestable. 

Il est certain que leur martyre n'est pas d'une manière évidente identique à celui des Enfants 
Nantais Donatien et Rogatien ; ils n'ont pas été mis en demeure de renoncer à la foi ou de mourir 
dans les tourments ; mais qu'on étudie leur Vie, telle que des Actes fort anciens l'ont conservée, 
et l'on verra qu'ils ont pratiqué des vertus héroïques ; cela apparaît tout particulièrement dans 
la vie de saint Mélar que le Propre de Quimper appelle avec raison « angélique adolescent. » 
Les quelques mots dits plus haut sur saint Meliau montrent bien en lui aussi un vrai saint ; or, 
qu'un prince dans la maturité de l'âge ou dans l'adolescence soit mis à mort pour des motifs 
politiques, soyez certains qu'à ces motifs seuls accusés, il s'en joint ordinairement d'autres : la 
haine du bien en général, de telle vertu en particulier, la haine de Dieu et de ceux qui le servent 
s'assouvissent en ces cas-là, autant, et quelquefois plus que la soif de domination ; devant Dieu 
qui lit au fond des cœurs, les saints ainsi immolés peuvent donc être des martyrs. Dans la 
discipline actuelle de l'Eglise, cette qualification ne leur serait pas donnée, mais elle tolère qu'on 
la garde pour ceux qui en sont honorés depuis des siècles, et il nous semble que cette tolérance 
se justifie parfaitement. 

LES RELIQUES ET LE CULTE DE SAINT MÉLAR (A.-M. T.). 

|lbert Le Grand dit que l'évêque de Gornouaille, tuteur dévoué de saint Mélar, recouvra 
son chef aussitôt que le Bienheureux enfant eut été décapité, et le mit au trésor de sa 
cathédrale. Cependant l'inventaire des reliques de cette même église (du vendredi après 
les cendres 1273) ne signale nullement ce précieux objet. Il n'y est question que de deux chefs : 
celui de saint Ronan et celui de saint Conogan ; or, l'absence du chef de saint Mélar s'expliquerait 
facilement : d'après un opuscule de M. le Vicomte Le Gouvello, se basant sur des documents à 
lui fournis par dom Plaine, il y eut une contestation entre la Gornouaille et la Domnonée pour 
savoir laquelle des deux contrées posséderait la tête du jeune martyr. Il n'était point dans l'usage 
de diviser le corps des saints ; la séparation de la tête et du tronc était donc quelque peu répu- 
gnante, et pour la faire cesser on réclama un miracle : les saintes reliques furent portées sur la 
montagne d'Arez ; les Gornouaillais et les Domnonéens jeûnèrent et prièrent, et la tête du saint 
s'élevant dans les airs alla rejoindre le corps, à la grande joie des Domnonéens qui s'en allèrent 
ainsi avec la totalité des Reliques. Si le contraire avait eu lieu, si c'était le corps qui était allé 
rejoindre le chef, le triomphe eût été du côté des Gornouaillais. Il faut conclure de cette légende 
que de bonne heure le chef de saint Mélar fut vraiment réuni au reste de ses ossements. 

Vers le milieu du ix* siècle, les reliques du saint enfant furent transférées partie à l'abbaye 
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de Redon, partie à celle de Léhon. Saint Convoyon les reçut de Nominoé avec beaucoup d'antres 
encore (852). Nous ne recommencerons pas ici l'exode des saints de Bretagne jusqu'en France ; 
nous constaterons seulement que de Saint-Jacques (du Haut-Pas), plusieurs reliques de saint 
Mélar passèrent à différentes églises qui les demandèrent : Orléans, Meaux (chez les chanoines 
réguliers de Notre-Dame de Ghàyes), Ambresbury en Angleterre (dans un monastère de reli- 
gieuses) etc. 

« Malgré les différentes translations des reliques de saint Mélar, il est certain ou qu'elles 
furent transférées de nouveau à Lanmeur, ou qu'elles y étaient restées, du moins en partie. En 
effet, Guy le Borgne, bailli de cette ville en 1667, affirme qu'elle était en possession de ce trésor 
si envié de tous. » (M. Le Gouvello.) 

Gomme pour beaucoup d'autres saints, cette dispersion même de ses reliques amena la 
diffusion de son culte et c'est ainsi qu'étant déjà patron de Lanmeur, il l'est devenu de Meilars, 
de Loc-Melar-Sizun et de Loc-Melar-Plounéventer, de Fégréac, de Saint-Meloir-des-Ondes, et de 
Saint-Meloir- des- Bois. A Loc-Melar-Sizun, on possède une relique insigne d'un de ses bras ; 
Lanmeur n'a plus qu'une parcelle très minime de ses reliques. 

De ce que l'art religieux lui a consacré, je ne citerai que le très beau vitrail de Plonévez- 
Porzay, où il est représenté à coté de son père saint Méliau (œuvre de M. Georges Lavergne), et 
une peinture sur lave les représentant également tous deux, à la chapelle absidale de la 
Cathédrale de Quimper; il doit aussi figurer dans les vitraux du Grand-Séminaire de Qu imper, 
de la même manière qu'à Plonévez-Porzay. 

Dom Plaine a retrouvé les traces d'un office propre tout entier et il en a publié cette belle hymne : 



Deus tuorum militum, 
Digne coronans meritum, 
Ad Melon prœconia 
Cor tange, pande labia ! 

Natus in regum solio, 
Gucurrit via regiâ : 
Nec a dextris elatio, 
Nec a sinistrés vitia. 

Nescit labem virginitas, 
Vel rugum con scient ia, 
Gui columbae simplicitas 
Gum serpentis astutiâ. 

Pise mentis nobilitas 
Genus transcendit nobile, 
Et mira morum gravitas 
Gor solidavit fragile. 

Yisus, mens, sensus, ratio 
Stupent de Ghristi munere 
Gum metalli reflexio 
Supplet ad opus dexterae. 

Quàm insigne miraculum, 
Quàm cunctis predicabile, 
Quam jucundum spectaculum , 
Quàm visu delectabile ! 



Ghriste, sub tui militis 
Militantes custodiâ 
Fac ejus Claris mentis 
Securos inter praelia. 

Puer, jactu pretariœ 
De petrâ potum edidit 
Nec tam sibi quam patriae 
Fontem perennem condidit. 

Refulsit cœli claritas 
Ad insontis martyrium 
Dum clarae mentis puritas 
Lucis adiret gaudium. 

Yirtus abscissi capitis 
Oranti sitim abstulit, 
Visitus tamen vetitis 
Iniqui mortem intulit. 

Gum tôt sepulcra fièrent 
Nullo teneri poterat 
Donec hune tauri traherent 
Ad locum quem elegerat. 

Tune martyr votum virginis 
Servavit a flagîtio ; 
Reum concepti criminis 
Divina fregit ultio. 
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Childebertus, rex Francorum Laxemus fibras cordium 

Tôt auditis virtutibus, Trino canentes gloriam, 

Locum auxit marmorenm Qui redditurus praemium 

Melon donis pluribus. Prius largitur gratiam. Amen. 

MONUMENTS DE SAINT MÉLAR (J.-M. A.). 
Castel-Mélar ou Beuzit. 



m 



|rês de la ferme de Ramarc, à un kilomètre à l'ouest de la ville de Lanmeur, est l'empla- 
cement de l'ancien château de saint Mélar, Castel-Mélar. On l'appelait autrefois : Beuzit 
ou la Boissière, et maintenant on ne le connaît guère que sous le nom de an Doufezou, 
les douves. En effet, c'est un carré long, entouré d'un retranchement peu élevé et de douves 
actuellement remplies d'ajoncs. On y découvre encore quelques traces de maçonnerie et quelques 
tuiles ou briques gallo-romaines ou de l'époque mérovingienne. Dans la douve du côté Midi ou 
Est, se trouve une pierre d'assez grande dimension où l'on remarque une empreinte qu'on dit 
être la trace du pied de saint Mélar. 

Crypte et Église de Lanmeur. 

C'est à Lanmeur, alors nommé Kerfeunteun, que fut mis à mort le jeune prince, dans le 
cours ou à la fin du vra» siècle, d'après Albert Le Grand; vers 544, d'après M. A. de la Borderie 
(Hist. de Bretagne, T. I, p. 403), et cela avec plus de raison, puisque le nom du saint se trouve 
dans les litanies anglaises du vn« siècle. Au dessus de son tombeau on éleva une crypte qui 
existe encore ; c'est le plus ancien monument d'architecture chrétienne de toute la Bretagne. 
Elle affecte les dimensions et la disposition des Confessions ou Martyria des premiers siècles de 
l'Eglise, mesure &*iS de longueur sur 5 m 07 de largeur, et est divisée en trois petites nefs par 
deux rangs de quatre colonnes cylindriques qui sont hautes seulement de l m 33, et soutiennent 
des arcades surbaissées et des voûtes en calotte informe dont la hauteur ne dépasse pas l m 37. 
Six de ces colonnes monolithes ont 0° 40 de diamètre, deux autres plus épaisses mesurent 0» 60 
et sont couvertes jusqu'à la moitié de leur hauteur d'une sculpture absolument barbare et 
primitive représentant des tiges et des branches végétales, avec insertions. Il est à croire que le 
tombeau du jeune saint était placé entre ces deux piliers ornementés ; et ce qui porte à conclure 
ainsi, ce sont les quatre fenestrelles latérales percées vers cet endroit, ouvertures par lesquelles 
le peuple pouvait voir de l'extérieur et vénérer le tombeau, car cette crypte était autrefois 
dégagée dans une partie de sa hauteur et n'a été complètement enfouie que postérieurement. Ce 
monument est figuré dans le cul-de-lampe qui termine ce mois d'octobre. 

Toute l'église qui surmontait la crypte devait être de la même époque, mais elle a été détruite 
par les Normands, et il n'en subsiste que quatre grosses piles avec leurs arcades. Deux ou trois 
contreforts de l'abside sont romans, mais probablement du xii<* siècle, comme aussi la porte du 
bas du collatéral midi où l'on trouve des chapiteaux et des voussures d'une sculpture fine et 
curieuse, plus le couronnement en forme de mitre ou de triangle, tracé très rare et fort intéressant. 

La statue de saint Mélar, à côté du maître-autel, représente ce prince vêtu du manteau royal, 
couronne en tête, tenant de la main droite en argent sa main coupée. 

Meilars. 

L'église de Meilars, près Pont-Croix, a une nef qui doit dater du xi« siècle. Les gros piliers 
carrés sont accostés de deux colonnettes, dont les chapiteaux surmontés de tailloirs en biseau 
portent des arcades à plein-cintre d'une grande simplicité, rappelant celles de Loc-Maria-Quimper, 
Ploujean et Plouguer. 
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Loc-Mélar-Sizun. 

L'église de Loc-Mélar-Sizun ne manque pas d'élégance ; elle a une jolie abside et un clocher 
fort gracieux, sans compter le porche midi et les portes latérales qui sont de très bon style. La 
porte sous le clocher est datée de 1577, la cuve baptismale de 1612, la porte latérale sud de 1619, 
celle du nord de 1649, et le porche de 1664. A l'intérieur, sans détailler les richesses des autels 
et les sculptures du lambris et des sablières, il faut décrire les panneaux en bas-relief qui 
retracent l'histoire du patron, saint Mélar, dans le rétable du maître-autel : 

1. Rivode corrompt les gouverneurs du jeune prince en leur offrant une bourse pleine 
d'argent. 

2. Le saint, par le signe de la croix, découvre le poison que lui présentent ses gouverneurs, 
et l'un de ceux-ci se prosterne à terre pour implorer son pardon. 

3. Mélar est lié sur une table, et deux bourreaux lui coupent la main droite et le pied gauche. 

4. Il est en prière devant un crucifix, un ange descend du ciel et lui rend sa main et son 
pied. 

5. Grand tableau au-dessus du tabernacle : Justin tranche la tête au jeune martyr et la pré- 
sente à son père Kyoltanus. Des deux côtés du tableau, on voit la punition des deux meurtriers : 
Justin tombe en sautant de la fenêtre et se casse le cou, Kyoltanus perd ses yeux que l'on voit 
sortir de leurs orbites. 

A l'un des angles du sanctuaire est la statue de saint Mélar, il est vêtu du manteau royal, 
avec couronne en tête. D'une main il porte le sceptre et de l'autre sa main coupée. 

Le reliquaire, en bois noir, qui renferme les reliques du saint, est surmonté de sa statuette 
en argent, mesurant O 45 de hauteur. Il est revêtu d'une robe longue, recouverte d'une sorte de 
dalmatique ornée de fleurons, et par dessus le tout est un manteau royal semé de fleurs de lis et 
d'hermines ; à son cou est passé le cordon de l'ordre de saint Michel et sa tête est surmontée de 
la couronne fermée. Gomme dans ses autres images, il porte le sceptre et sa main coupée. 

Saint Mélar a une chapelle en Plounéventer, et une image en bas-relief dans le maître-autel 
de Locquirec. 



LA VIE DE SAINT CLAIR, 

Premier Euesque de Nantes, Confesseur, le 10. Octobre. 

a*«=S 



Je glorieux Prince des Apôtres, saint Pierre, ayant esté exécuté à mort dans la 
ville de Rome par le commandement du cruel Empereur Néron, qui avoit 
suscité la première persécution contre les Chrestiens, S. Lin fut élevé au 
Thrône Apostolique, Tan de grâce 68. lequel, suivant les vestiges de son 
Prédécesseur, eut un' soin particulier d'envoyer des Evêqûes et Prestres par tous les 
cantons du monde, pour ayder à ceux que saint Pierre y avoit déjà envoyez ; &, d'autant 
que les affaires de la Religion s'avançoient es Gaules, sa Sainteté y envoya bon nombre 
de Saints Personnages, l'un desquels fut nostre saint Clair, lequel il sacra Evêque, 
l'an 69. & luy donna pour ayde le Diacre Adeodatus, pour riche présent sa Bénédiction 
Apostolique, 8c pour précieuse Relique le Cloud duquel le bras droit de saint Pierre 
avoit esté attaché en la Croix. 
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Ces deux Saints Personnages, obeïssans aux commandemens du Pape, sortirent de 
Rome, Se, sans s'arrester en aucune ville d'Italie, passèrent les monts, traversèrent les 
Gaules, se vinrent rendre en la Bretagne Armorique, & s'arrêtèrent en la ville de Nantes, 
qui, en ce temps-là, étoit une des puissantes et florissantes de toutes les citez Armoriques, 
tant pour l'avantage de sa situation, qui, luy donnant le trafic de la rivière de Loyre 8c 
de la Mer, la rend fréquentée de l'étranger, qu'à cause que c'étoit la demeure des peagers 
& receveurs des devoirs maritimes, lesquels y avoient leur cour des finances de la 
province ; joint que c'étoit aussi le séjour des Archi-Prestres de leur prophane Religion, 
qui servoient un fameux temple qui y étoit dédié à un faux Dieu, auquel on venoit offrir 
des sacrifices, trois fois l'an, de toutes les autres villes & Communautez Armoriques. 

II. Les Saints Evêque & Diacre, étans sur le point d'entrer en la ville, connurent que 
c'étoit le lieu où ils dévoient annoncer l'Evangile, &, ayans visité le temple & connu 
l'aveuglement de leur superstition, ils commencèrent à Prêcher l'Evangile, &, en peu de 
jours, convertirent & baptisèrent bon nombre de citoyens, qui, detestans le culte des 
idoles, firent Profession de la Religion Chrétienne. Le diable, craignant le progrés de 
ces beaux commencemens, fit tous ses efforts pour en empescher le cours, 8c incita 
l'Archi-Flaman & les autres Prestres du Temple (lesquels étoient de la secte 8c Religion 
des Druides) contre le Saint Evêque & son Diacre, lesquels furent citez pour rendre 
raison de leur Doctrine. Saint Clair, craignant que cette persécution n'eût retardé leur 
conquête spirituelle, assembla les fidelles nouvellement convertis, &, de leur avis, 
envoya le Diacre Adeodatus prêcher les Vennetois & ceux de Cornoûaille, se chargeant 
de répondre à sa citation, 8c leur prédisant que cette persécution ne dureroit gueres. Le 
jour venu que le Saint devoit estre ouy, il se présenta & prescha hautement des mystères 
de nostre Religion, leur faisant voir que celuy qu'il leur preschoit estoit le Fils de Dieu 
& de cette Vierge, que les Druides, leurs ancestres, avoient reconnus & tant exaltez par 
leurs écrits, & que l'idole même que toutes les citez Armoriques reconnoissoient pour 
leur Dieu tutelaire & patriote, & venoient adorer en leur temple, n'étoit qu'une grossière 
représentation du Dieu qu'il leur preschoit, un en essence & trin en Personne, ainsi 
qu'il leur fit voir par la naïfve & véritable explication de leur idole ; bref, il parla si 
pertinemment de la majesté de la Religion Chrétienne, & décria tellement leurs supersti- 
tions, que tout le peuple en resta émeu & grand nombre reçurent le baptesme des mains 
du Saint Evêque, lequel fut élargi, &, à l'ayde des nouveaux convertis, fit bâtir une 
petite Chapelle, qu'il dédia à Dieu sous l'invocation des Bienheureux Apôtres Saint 
Pierre & Saint Paul, & y mit le Cloud qu'il avoit reçu du Pape Saint Lin. 

III. Pendant que saint Clair travailloit à la conversion des Ames au Comté Nantois, 
& le Diacre Adeodatus au Pais de Vennes & de Cornoûaille, Dieu leur envoya de l'ayde : 
car Drennalus, Disciple de Joseph d'Arimathie, ayant passé de la grande en la petite 
Bretagne, descendit, avec quelques siens condisciples au port Saliocan (c'est le port de 
Morlaix), où il Prescha l'Evangile & convertit ce peuple, édifia une Eglise, qu'il dédia 
à Dieu, sous l'invocation de saint Jacques le Majeur Apôtre, nagueres exécuté à mort, 
par commandement du Roy Herodes, &, à l'une des avenues de la ville, éleva un pillier, 
ou colomne, au haut de laquelle il fit graver une Croix, & dessous, en une petite niche, 
il posa une Image de Nôtre Dame, tenant son petit Jésus, lequel pillier a esté soigneu- 
sement conservé jusqu'à présent (1). Drennalus, ayant converty les Morlaisins, passa 

(1) Ce pillier est au carrefour de N. D. de la Fontaine et s'appelle Croas ar Letern, c'est à dire, Croix de la Lan- 
terne, à cause que la dévotion du peuple y entretient une chandelle allumée, toutes les nuits, en une lanterne devant 
cette f , et ce de tout temps immémorial. — A. 

Plusieurs critiques ont traité de fable cette mission de Drennalus et sa prédication à Morlaix. L'église de saint 
Jacques dont on lui attribue la fondation est détruite, mais on en connaît l'emplacement, et il se pourrait que des 
fouilles opérées sérieusement vinssent à y révéler des substructions d'un monument de la fin du !•' siècle, et fournir 
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plus avant jusqu'à la ville de Lexobie ou le Coz-Gueaudet, sur la rivière de Léguer, où il 
établit son Siège, 8c donna commencement au Siège Episcopal de Treguer ; &, ayant esté 
averty que S. Clair étoit à Nantes 8c le grand fruit qu'il y faisoit, il envoya son Archi- 
diacre Congalus le visiter de sa part & conférer avec luy des moyens de bien affermir 
la Religion Chrétienne dans cette province. 

IV. Le saint Prélat fut extrêmement joyeux de cette nouvelle & remercia Dieu du soin 
qu'il prenoit de cette nouvelle Eglise naissante; &, pour surcroy de consolation, le 
Diacre Adeodatus arriva à Nantes, rendit raison à S. Clair du fruit qu'il avoit fait es 
Comtez de Vennes & de Cornoûaille, le supliant d'y vouloir faire un voyage pour 
confirmer les nouveaux convertis, consacrer des Prêtres & autres Ministres 8c donner 
Tordre nécessaire aux affaires de la Religion. S. Clair se résolut volontiers à ce voyage ; 
&, laissant Adeodatus à Nantes, visita tout son Diocèse, qui s'estendoit depuis Nantes 
jusques au Cap de Sizun 8c la Grande Mer Occidentale, contenant les Comtez de Nantes, 
Vennes 8c Cornoûaille, faisant de grands miracles en confirmation de la vérité qu'il 
préchoit. Enfin, ayant travaillé 26. années en la vigne du Seigneur, chargé de mérites & 
de couronnes, il deceda au Bourg de Reguini, au Diocèse de Vennes, le 10. Octobre 
l'an 96, où les Chrétiens l'ensevelirent, & s'y voit encore le lieu de sa sépulture ; son 
Anneau 8c sa Crosse, ou baston Pastoral furent apportez à Nantes & mis dans le Thresor 
de l'Eglise Cathédrale. Son Corps demeura à Reguini jusqu'à l'an 386, que, la paix ayant 
esté rendue à l'Eglise, le Roy Conan Meriadec sépara les Comtez de Vennes & de 
Cornoûaille du spirituel de l'Evesché de Nantes, 8c fit consacrer Judicaël Evesque de 
Vennes ; 8c, à la requeste d'Arizius, Evêque de Nantes, qui avoit consenti cette séparation, 
le corps de S. Clair fut transporté de Reguini en son Eglise de Nantes, où il avoit esté 
conservé jusqu'à l'an 878. que les Normands ayans mis pied en Bretagne, il fut porté à 
Angers & déposé dans le Monastère de S. Aubin, où il est conservé en une Chasse 
d'argent doré, élevé sur le grand Autel. Dans la Cathédrale de Nantes, ils ont le Crâne 
de S. Clair, enchâssé en un Chef d'argent, &, en l'Eglise Paroissiale de Reguini (dédiée à 
S. Clair), ils en ont aussi des Reliques, à l'attouchement desquelles 8c de l'eau en laquelle 
elles ont esté lavées, les infirmes, particulièrement de maux des yeux, reçoivent, tous 
les jours, du soulagement. 

Cette Vie a esté par nous recueillie des anciens Légendaires Af. SS. des Eglises Cathédrales 
de Nantes, Treguer, Léon et Collégiale du Folgouët, et des Bréviaires anciens de Nantes, 
Vennes, Léon et Cornoûaille; Pierre le Bauld éc Allain Bouchard, en leurs Annales de 
Bretagne ; cTArgentré, en son Histoire de Bretagne, liv. 1, chap. 10, au Catalogue des 
Evéques de Nantes ; le P. du Pas, en son Catalogue des Evêques de Nantes, à la fin de son 
Hist. des Maisons Illustres de Bretagne; Claude Robert, en sa Gallia Christiana, es 
Evêques de Nantes; Jean Chenu, en son Histoire Chronologique des EE. de France, en 
ceux de Nantes; Vénérable et Discret M. Vincent Charron, Chanoine de V Eglise Cathed. 
de Nantes, en son Catal. des EE. de Nantes et en son Calend. Historial; Jean Bourdi- 
gné, en son Hist. d'Anjou, et Hiret, en ses Antiquitez d'Anjou; les Mémoires M. SS. des 
Sieurs de Coatmen, Grand Vicaire de Dol, es enclaves de Treguer, Léon et Cornoûaille ; du 
Sieur de Ylsle Gourmil; le Proprium Nantois, dressé par commandement des RR. PP. en 
Dieu Charles de Bourgneufet Philippes Coespeau, Evêques de Nantes. 

des documents indiscutables, comme les explorations du P. de la Croix dans les hypogées de Poitiers et à l'abbaye 
de Saint-Maur-de-Glaofeuil. De plus, si saint Drennalus n'a pas existé, pourquoi son nom subsiste-t-il, pourquoi y 
a-t-il eu des chapelles sous son vocable ? M. de Garaby identifie Drennalus, Drennael et Drel. Ce dernier ne serait-il 
pas le même que Dreyel qui a eu autrefois une chapelle à Plouhinec, prés Pont-Croix ? Drel n'entrerait-il pas dans la 
composition du nom du château de Kerdrel, à Lannilis, berceau de la famille noble de ce nom ? — J.-M. A. 
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ANNOTATIONS. 

LES RELIQUES DE SAINT CLAIR (A.-M. T.). 

|'est toujours une chose précieuse pour un diocèse d'être bien renseigné sur les restes de 
son fondateur; lorsque ce fondateur est regardé comme le premier apôtre d'une région 
considérable qui a son histoire propre, ce n'est plus l'église particulière, c'est tout le 
pays qui sera désireux de ces renseignements précis. J'aurais donc voulu dire ici en détail et 
avec certitude ce que l'on peut savoir des reliques de saint Clair, mais il y faudrait un volume, 
ou du moins une brochure fort étendue; je vais tâcher d'y mettre la juste mesure, et de satis- 
faire la pieuse curiosité de ceux qui, comme moi, sont portés à croire que saint Clair premier 
évoque de Nantes fut le premier apôtre de la Bretagne. 

Je commence par rappeler ces deux affirmations d'Albert Le Grand, citées Tune et l'autre par 
M. de la Borderie : 

1° « Dans la cathédrale de Nantes ils ont le crâne de saint Clair enchâssé en un chef d'argent. » 

2° t La tradition tient qu'il décéda en la paroisse de Réguini, où se monstre encore à présent 
son sépulcre et son chef. » 

Ce qui existe aujourd'hui (1900) à Réguini c'est tout le chef, moins l'os maxillaire. Ce qui 
exista à Nantes était-il seulement cet os maxillaire? — Je l'admettrais sans hésitation si dans les 
différents documents qui en parlent, cette relique était seulement appelée caput, chef ou même 
tête, mais elle est aussi désignée par le mot cal varia, terme qui n'a jamais été employé que dans 
le sens de crâne. 

Sans m'arrêter aux faciles et lourdes plaisanteries sur les saints bicéphales, je dirai ici pour 
les lecteurs peu au courant de ces questions qu'il y a souvent deux reliques différentes honorées 
comme la tête ou le chef de tel ou tel saint, sans qu'il y ait la moindre difficulté pour expliquer 
cette anomalie apparente ; par exemple, Quimperlé possède la tête de saint Guénolé (son crâne) 
et Locquénolé possède la tête du même saint (un fragment assez peu considérable enchâssé dans 
un buste d'argent) , mais pour saint Clair il y a une difficulté réelle ; la relique de Nantes et 
celle de Réguini sont désignées par le même mot très précis : càlvària, et comme celle de 
Nantes a disparu, il est impossible de faire le rapprochement et d'arriver par là même à une 
solution définitive. 

M. de la Borderie n'a pas hésité ; il veut qu'il y ait eu deux saints Clair. Dans la Revue de 
Bretagne et Vendée, 1883, t. II, p. 124, il avance que le saint Clair de Réguini aura été quelque 
« évéque ou abbé venu de la Grande-Bretagne au vi« siècle, qui se sera exténué d'austérités 
dans un coin de la grande forêt centrale de l'Armorique, de la tombe duquel aura germé une 
Eglise et dont l'histoire personnelle se sera enfouie dans les grands bouleversements de l'invasion 
normande, laissant seulement après elle, pour rappeler le saint homme, un nom, une relique, un 
culte sans aucun détail biographique. Si bien que dès qu'on aura appris l'existence d'un saint de 
même nom, illustre comme fondateur d'un grand diocèse, on n'aura pas hésité, et de la meilleure 
foi du monde, à identifier le saint inconnu avec son homonyme plus favorisé. » 

Trois ans après, au congrès de l'Association Bretonne tenu à Pontivy, cette question fut 
examinée et il en fut parlé dans un article de YEspérance du peuple (journal de Nantes, 
16 septembre 1886) ; on y lisait : « Le mardi 7, MM. l'abbé Euzenot, de la Borderie, Kerdaffret 
et Félix Robiou, prenant successivement la parole sur la 8° question du programme, sur quelles 
preuves s f appuyer pour l'identité du saint Clair honoré à Réguini, avec le premier évéque de 
Nantes, du même nom? Après une discussion fort curieuse et très animée, ces Messieurs 
concluent que de l'examen attentif de tous les documents qu'on possède, il a certainement existé 
deux saints Clair en Bretagne, et que le premier évéque de Nantes, antérieur à l'autre, ne saurait 
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être identifié avec le saint Clair armoricain, enterré à Réguini. » Les mots soulignés ne le sont 
point par moi, mais je vous prie de remarquer au moins les deux mots : concluent et certaine- 
ment ; ne sont-ils pas bien hardis sons la plume de Jehan de Stival, signataire de cette page ? 
Observons aussi que le saint Clair de Réguini ne vient plus de la Grande-Bretagne, mais qu'il 
est armoricain ; quant aux documents sur lesquels reposaient cette conclusion et cette certitude.,. 
mystère ! Ce n'était pas qu'une étude n'eût été faite sur la relique conservée et elle est due à un 
des archéologues cités plus haut, M. l'abbé Euzenot, dont l'érudition est d'ailleurs bien connue : 
il déclare que : c La boite crânienne est complète ; seul l'os maxillaire manque... » Quant aux 
archives « il n'a trouvé, ni à la Mairie, ni à l'Eglise, aucune pièce intéressante. Mais ayant voulu 
. savoir quelle est la croyance actuelle du pays relativement à leur saint Patron, il a interrogé les 
membres du Clergé et d'autres personnes. Tous lui ont répondu que, de tradition immémoriale 
et non interrompue, on croit que saint Clair a été inhumé dans cette paroisse ; que ses restes ont 
été transportés à Nantes ; que la tête a été conservée à Réguini et que, si Nantes a possédé 
quelque partie du chef, ce n'a pu être que l'os maxillaire... » A ces détails M. Euzenot ajoute que 
c de temps immémorial, le chef de saint Clair était conservé dans un reliquaire d'argent rem- 
placé, il y a quelques années seulement, pour les besoins de la fabrique (1), par une modeste 
boite en cuivre doré. » Donc , d'après la tradition immémoriale constatée par M. Euzenot lui- 
même, tout va à rencontre de la conclusion et de la certitude formulées plus haut, et rien ici 
n'est pour nous faire croire à l'existence de deux saints Clair. 

M. de la Borderie donne une autre raison : c'est que « l'identité des deux saints Clair ne peut 
remonter au-delà de 1637, époque où elle fut formulée pour la première fois, par Albert Le 
Grand, charmant écrivain, mais jamais embarrassé dans ses affirmations, et dont l'autorité histo- 
rique ne peut être prise au sérieux. * Or, de cette tradition, nous avons un témoin antérieur à 
Albert Le Grand ; c'est le tombeau qui subsiste toujours à Réguini et qui , de l'aveu de M. de la 
Borderie est bien du xvi« siècle (Revue de Bretagne et Vendée, p, 421) ; d'après la même autorité 
l'inscription qui y est gravée est de même date que le tombeau comme l'indiquent son style, ses 
caractères romains, ses chiffres arabes (ibid. 422). Or elle est conçue en ces termes : Saint Clair 
enterré ia le x octobre 96. Cette date suffit pour montrer qu'il ne s'agit pas ici d'un saint local 
du VI© siècle , contemporain des émigrations bretonnes ; elle ne peut convenir qu'à l'évéque de 
Nantes, et ce n'est point Albert Le Grand, il faut le répéter, qui a formulé pour la première fois 
l'identité des deux saints Clair. J'oubliais d'ajouter que l'inscription est double : elle porte encore 
les mots suivants : Le sépulcre de saint Clair, évesque. Dom Plaine, à qui j'ai emprunté ce qui 
concerne ce tombeau, ajoute : c Au jugement des archéologues qui l'ont étudié sur place, ce 
tombeau du xvie siècle n'a fait qu'en remplacer un autre beaucoup plus ancien, dont il reste 
encore quelques débris. Evidemment ce dernier portait une inscription analogue à celle qui se lit 
aujourd'hui sur celui du xvi« siècle. » Voulant rester dans la juste mesure, je n'hésite pas à 
reconnaître que le mot « évidemment » est ici un peu hasardé, car à bien des époques les 
tombeaux ne portaient aucune inscription, et la science archéologique n'existant pas, les épîgra- 
phistes ne pouvaient y recourir pour donner des dates par à peu près, comme nous le faisons 
aujourd'hui. 

Un des contradicteurs de M. de la Borderie en ce qui concerne le chef de saint Clair et les 
hypothèses que l'on peut en tirer pour son histoire, est Mgr Richard autrefois archevêque de 
Larisse et coadjuteur du cardinal Guibert; ne voyant aucune raison de supposer deux saints 
Clair différents ; convaincu que le saint honoré à Réguini est bien le premier évêque de Nantes ; 
arrêté par le mot calvaria, crâne, appliqué à la relique conservée à Réguini, il s'est demandé si 

(1) On tait ce que vent dire cette belle expression * pour Us besoins de la fabrique », comme si le premier besoin 
d'une fabrique ne devait pas être de conserver ce qu'elle a de plus précieux au point de rue religieux et au point de 
vue artistique ou archéologique. Cependant ces aliénations se renouvellent encore malgré l'excommunication dont 
l'Eglise frappe ceux qui s'en rendent coupables. 
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cette paroisse n'avait pas reçu de Rome au xvn« ou au xvm* siècle une relique venue des cata- 
combes et qui n'étant pas « nominis proprii » aurait été désignée par « un nom ayant une 
signification commune à tous les martyrs » ; il faut bien reconnaître que le nom latin Clams est 
dans ce cas. — Son Eminence répond ici à une hypothèse par une hypothèse. Un peu plus loin, 
d'ailleurs, Mgr Richard ajoute, il est vrai : « Nous préférons avouer que la question ne peut 
recevoir de solution certaine tant qu'on n'aura pas découvert d'autres documents. » 

Et c'est aussi mon humble avis. 

En ce qui concerne les autres reliques de saint Clair, voici ce qu'on peut en dire : exhumées 
à Réguini , elles furent rapportées à Nantes à une époque inconnue ; en 878, elles auraient été 
transférées à Angers ; cette date et ce lieu sont admis par les Bollandistes, adoptés par le propre 
de 1782 et maintenus dans la légende liturgique de 1857. Cependant M. de la Borderie regarde 
comme plus probable que la translation n'aurait eu lieu qu'en 907. L'évéque Adalard aurait été 
contraint à cette époque, par une nouvelle irruption de Normands, de se réfugier avec son clergé 
jusqu'en Bourgogne d'où il ne revint point à Nantes. La Bretagne resta sous le joug des Normands 
pendant trente ans ; Adalard aurait alors transporté les reliques de saint Clair à Bourges , d'où 
elles seraient revenues à Angers à une époque demeurée inconnue. 

C'était l'abbaye de Saint-Aubin qui les possédait; en 1784 Dom Flosceau, prieur de ce monas- 
tère, écrivait : « J'ai été, il y a seize ans, temps où j'étais chargé de la sacristie, à l'occasion de 
voir de près les restes précieux de saint Clair et de saint Aubin. Je peux vous assurer que chaque 
châsse contient une quantité d'os assez considérable pour que l'on puisse croire avoir le corps 
de ces deux saints. » 



APOSTOLICITÉ DE L'ÉGLISE DE NANTES (A.-M. T.). 

|l est vrai, nous ne pouvons pas prouver absolument que l'Eglise de Nantes a été fondée 
aux temps apostoliques, mais nous croyons aussi qu'il est impossible de prouver le 
contraire, et par conséquent qu'il n'y a pas lieu de s'attaquer à des traditions accréditées. 

Je n'ai pas ici à essayer de convaincre quelque adversaire de YAposiolicité, je me bornerai à 
infirmer quelques-uns des arguments dont on s'est servi pour la rejeter comme une pure fable. 

Le premier document que nous possédions sur saint Clair est Y or do ou Y ordinaire du chantre 
Elie (1263) ; le personnage ainsi nommé était un haut dignitaire du Chapitre de Nantes ; lui-même 
dit de son œuvre : « In nomine sanctœ et individuœ Trinitatis, anno Dotnini MDCCLXIII, de 
ordine divini officii prœsentem libellum imposui quem ordinarium appellavi, in quo, quid per 
totum anni circulum, qualiter sit psallendum, lector diligens possit invenire. * Mgr Richard 
dit de ce curieux document : « L'ordinaire est rédigé avec une exactitude remarquable. On 
reconnaît l'œuvre d'un homme intelligent, versé dans les connaissances liturgiques, et très instruit 
des traditions de l'Eglise de Nantes... Ce n'est point simplement un Ordo divini officii recitandi, 
comme on en publie un tous les ans pour chaque diocèse. » 

Voici le texte de Y ordo du chantre Elie : 

c Iste Clams fuit primas episcopus ecclesiœ Nannetensis : qui missus a Romano pontifice, 
ad eamdem ecclesiam clavum quem beatus Petrus ad dexteram habuit in passione secum 
detulit, quem in maxima veneratione habemus. » 

Il est vrai, l'époque de l'épiscopat de saint Clair n'est pas ici déterminée ; mais 137 ans après, 
le premier bréviaire connu de l'Eglise de Nantes présente plus de précision : 

t Hic (ClarusJ, sanctorum apostolorum consortia consecutus, a Romano pontifice ad 
Galliœ partes misâtes est... Qui, secum clavum deferens B. Pétri pendentis in cruce dexteram 
perforantem, in Britanniam pervenit. Urbis Nanneticœ primus pontifex est effectus. » 
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Les mots soulignés sont-ils une interpolation imputable au rédacteur des leçons liturgiques 
de 1400? Pendant cette période de près d'un siècle et demi, une légende sans doute a pu se 
former, mais enfin rien ne nous prouve que la particularité ici ajoutée ne soit pas conforme à 
une tradition orale, ou même à des textes alors existants. On a beaucoup écrit là-dessus dans les 
deux sens opposés ; il me semble que les arguments négatifs ne prouvent guère ; je viens de les 
relire encore avec toute la bonne foi possible et ils ne m'ont nullement ébranlé. 

Dom Plaine voit deux particularités à relever dans ces mots : sanctorum apostolorum consortia 
consecutus ; d'abord ils précisent l'époque, puis ils établissent des rapports personnels et directs 
entre saint Clair et les apôtres eux-mêmes. Il en conclut fort judicieusement que dans cette 
conjecture le don du clou de saint Pierre fait à saint Clair par le pontife romain s'explique 
parfaitement et autrement serait inacceptable. U est vrai que M. de la Borderie, trouvant cet 
argument spécieux, suppose que cette relique n'est arrivée à Nantes qu'au xi« siècle, mais 
« comment s'imaginer que de 1000 à 1042 Rome ait fait cession à Nantes d'une relique aussi 
insigne sans que les chroniques et les monuments du temps en n'aient gardé aucun souvenir ? 
L'adversaire de la tradition nantaise nous parle de largesses analogues faites à la même époque 
aux villes de Cologne, de Spire et peut-être à d'autres encore. Mais ici on voit intervenir, à l'effet 
de les obtenir, des rois aussi puissants qu'Othon le Grand et Frédéric Barberousse. Les écrivains 
contemporains ont mentionné la pompe des solennités qui accompagnèrent la translation des dites 
reliques, tandis qu'à Nantes tout se serait passé comme à buis clos, dans le secret et sans inter- 
vention d'aucun personnage puissant ! Est-ce vraisemblable ? Est-ce possible même, surtout à une 
époque où se rédigeait la célèbre Chronique de Nantes, dans laquelle se trouvent relatés bien 
d'autres faits du même genre et d'une moindre importance. » 

Aussi des écrivains qu'on ne saurait taxer de crédulité ont-ils admis que saint Clair appartient 
aux temps apostoliques ; on sait que les Bollandistes étaient souvent d'une excessive sévérité dans 
leur critique, et cependant l'un des plus illustres d'entre eux, Papebrock, n'a pas craint de dire : 
c Je crois qu'on peut s'en tenir à la tradition d'après laquelle un saint du nom de Clair, et peut-être 
Romain d'origine, a été envoyé dans l'Aquitaine par le Pontife romain pour prêcher la foi, vers la 
centième année de l'ère chrétienne. Comme cela arrivait souvent alors , ce saint n'aurait pas été 
ordonné évéque pour un siège déterminé, mais aurait jeté dans ces contrées les fondements de 
diverses Eglises ; puis ayant passé jusque dans l'Armorique, aurait enfin fixé son siège épiscopal 
à Nantes , serait mort confesseur et aurait eu sa sépulture dans l'oratoire situé près de l'église 
paroissiale à Réguini dans la circonscription du diocèse de Vannes. » 

Je crois en avoir assez dit ; si quelque lecteur désirait se renseigner plus complètement sur 
cette question importante , je le renvoie à « Y Etude sur la légende liturgique de saint Clair, 
premier évêque de Nantes, par Monseigneur Richard (1). » Cet opuscule éminemment conscien- 
cieux, étranger à tout parti-pris, conclut à l'apostolicité de saint Clair comme conjecture très 
probable et contre laquelle on n'a pas apporté d'argument irréfutable ; il rappelle les règles très 
sages que Pie IX a tracées pour la rédaction des légendes liturgiques et montre avec quelle 
prudence, avec quelle réserve, mais aussi avec quel respect de la tradition a procédé la commission 
nantaise chargée de ce travail important et délicat. 



(1) Nantes, Imprimerie de l'Ouest, rue de la Fosse, 32 et 34 (1885). 
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LA VIE DE SAINT GUENEGAN, 

Evesque de Cornoùaille, Confesseur, le 15. Octobre. 




Bien-heureux Prélat saint Gognogan , ou Guenegan , étoit bas Breton de 
Nation, Gadet de la Maison de la Palùe (1), prés la ville de Landerneau, en 
Léon ; ses père & mère étoient riches & puissans dans le Pais, & proches 
alliez du Vicomte de Léon Guyomarc. Ge saint enfant leur fut donné de Dieu 
pour estre un jour l'honneur de leur famille, père & maistre de nombre de saints 
Religieux, qui dévoient sortir de son écolle pour répendre la rosée Geleste de la grâce 
es Ames des fidelles. Us furent soigneux de l'instruire en la maison paternelle jusqu'à 
l'âge de sept ans, qu'ils l'envoyèrent à l'écolle à Kempercorentin, où il y avoit lors un 
fameux collège, fondé jadis par le Roy Grallon, pour l'instruction des jeunes Seigneurs 
de son Royaume. Il demeura en ce collège six années, vaquant aux études des bonnes 
lettres, sans se dévoyer aucunement du sentier de la vertu. 

II. Ayant achevé ses humanitez, il se mit à l'étude de la philosophie, deux ans durant, 
en la mesme ville, puis s'adonna à l'étude de la sacrée Théologie, qu'il ouït au dévot Monas- 
tère de Land-Tevenec quatre années entières ; pendant lequel temps, il conversa parmy 
les Religieux, avec une si grande modestie, que l'Abbé & tous les Moynes en furent édifiez. 

Ge temps expiré, il fut r'apellé de ses parens qui en voulurent faire un homme du 
monde, &, à cette fin, l'envoyèrent à la cour du Vicomte de Léon, pour estre de son train 
& maison. Le saint jeune homme y trouva bien de la répugnance, son naturel & inclina- 
tion ne le portans au bruit & au tracas de la cour ; néanmoins, pour ne contrister ses 
parens, il s'y en alla, 8c fut très-bien receu dudit Seigneur de Léon. Il parut bien que 
Dieu, par une spéciale disposition, avoit acheminé ce jeune homme à cette cour, veu 
que, dans peu de temps, il la reforma de telle sorte, qu'elle sembloit plûtost un 
Monastère bien réglé, que la cour d'un prince séculier. 

III. Il passa cinq années en cette cour, sans s'entacher aucunement des vices des 
courtizans; mais, désireux de mener une vie plus parfaite, il demanda son congé; &, 
étant de retour en sa maison, il déclara ouvertement son dessein à ses père & mère, leur 
disant qu'il desiroit se retirer totalement du monde & se consacrer à Dieu. Du commen- 
cement, ils ne luy voulurent accorder ; mais, voyant sa persévérance & resolution, ils y 
consentirent. Il receut les Ordres Mineures & Majeures, servant esdites Ordres jusqu'à 
la Prestrise ; étant Prestre, ses parens le pourvurent d'un bénéfice, mais il ne le posséda 
gueres, car son père étant decedé, il se retira de la ville & vint à la Palùe, où il édifia 
une belle Chapelle, prés sa maison, & y celebroit journellement la Sainte Messe, avec 
une extrême dévotion (2). 

Dieu ayant apellé sa mère, il quitta tout à fait son Pais 8c sa maison 8c se retira au 
désert, où il menoit une vie si austère & exemplaire, que le bruit de sa Sainteté vola par 
toute la Bretagne, de sorte que le peuple commença à le visiter, & fréquenter son Her- 
mitage, ce qui le fit résoudre à le quitter tout à fait & à se retirer au Monastère de 
Land-Tevenec, où, autrefois, il avoit étudié en Théologie. 

(1) Cette terre de la Palue, désignée maintenant sons le nom de Beuzit-Conogan, est décrite dans la charte XLI 
du cartulaire de Landévennec, p. 165, de l'édition de M. de la Borderie. — J.-M. A. 

(3) Ceci ne laisse pas que d'être assez invraisemblable, car en Bretagne les prêtres appartenaient presque toujours 
au clergé régulier. — A.-M. T. 

V. DES S. 34 
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IV. L'Abbé, qui connoissoit son mérite 8c les preuves de Sainteté qu'il avoit donné, 
n'étant encore que jeune écollier, le reçut à bras ouverts, &, du consentement universel 
de tous les Moynes, le vestit de l'habit de l'Ordre & le mit au Noviciat Ce nouveau 
soldat de Jesus-Christ commença une vie toute nouvelle, comme si jamais il n'eût 
encore entré dans le chemin de la vertu. Il surpassoit tous ses Confrères en humilité, 
charité, patience & mansuétude ; il ne bougeoit de quelque coin de l'Eglise, repaissant 
son Ame de la Contemplation des choses célestes ; il vivoit de pain grossier avec 
quelques herbes & racines, n'usant de vin qu'à la Sainte Messe ; son lit étoit quelque 
marche-pied d'Autel, ou le froid pavé. 

Dieu, pour accroître la Couronne de ses mérites, permit que le diable le tourmentât, 
non seulement par tentations, mais encore par spectres & illusions ; mais le Saint de- 
meurait toujours victorieux, renvoyant son ennemy tout confus & écorné. 

V. Saint Corentin, Evêque de Cornoûaille, étant decedé, les Chanoines & le peuple 
s'assemblèrent en la Cathédrale pour faire choix & élection d'un nouveau Pasteur ; il y 
eût bien du débat & de la contestation, & ne se pouvoit-on accorder en une personne, 
ce que voyant le Grand Vicaire, il indiqua un jeûne de trois jours, pendant lesquels, on 
vaqua à Prières & Oraisons, &, le troisième jour, étans entrez en conferance, tous 
unanimement éleurent Saint Guenegan. Ce bruit courut, en moins de rien, par la ville, 
qui en fut extrêmement aise ; on députa deux Chanoines & quelques bourgeois pour 
aller à Land-Tevenec porter la nouvelle de cette élection, laquelle il ne voulut, du com- 
mencement accepter; mais, importuné des prières des desputez de Kempercorentin, 
& pressé du commandement de son Abbé, il y consentit & s'en alla à son Eglise 
Cathédrale de Kemper, pour estre sacré. 

VI. Il fut reçu à Kemper avec un aplaudissement universel & allégresse publique de 
toute la ville. Ayant esté sacré, il commença à reformer sa vie ; &, encore que c'eût esté 
de tout temps, un miracle de vertu & perfection, il se persuada toutefois, que cette 
nouvelle Dignité requérait de luy une perfection toute extraordinaire. Il n'avoit ny train, 
ny chevaux, ny carosse ; sa table étoit assez honneste pour ses domestiques ; pour son 
particulier, ses mets ordinaires étoient du pain 8c de l'eau & quelques légumes; ses 
Diocésains l'avoient en estime d'un Saint, 8c Dieu, par grands miracles, le montra tel. 

A Kemper, y avoit un pauvre homme aveugle de long-temps, lequel étant, un jour, 
à la Messe du saint Evêque, pria son Aumônier, qui luy servoit à l'Autel, de luy donner 
l'eau dont il se serait lavé les mains à l'Offerte ; l'Aumônier luy donna le bassin où étoit 
cette eau, et l'aveugle, plein de foy, pria Dieu que, par le mérite de son serviteur saint 
Guenegan, il luy plût luy rendre la veuê ; &, ce disant, se lava les yeux de cette eau, 8c 
incontinent la vue luy fut rendue, au grand étonnement de tous les assistans. 

Vil. Ayant gouverné son Evêché en sainteté, il tomba malade d'une fièvre, laquelle 
le contraignit de garder le lit, sans qu'il se donnât aucune relâche de ses exercices 
ordinaires. Un jour, étant en contemplation sur son lit, il eut révélation que, le len- 
demain, Dieu l'apelleroit de ce monde à la jouissance de l'éternelle félicité ; le Saint s'en 
réjouît & en rendit grâces à Dieu; puis, ayant mandé ses Chanoines, leur dit adieu, &, 
en leur présence, reçut le saint Sacrement d'Extrême-Onction, & passa le reste de la 
nuit en contemplation ; le lendemain matin, il se leva, au grand étonnement de ses 
officiers & domestiques, alla à l'Eglise 8c fit disposer sa Chapelle, en intention de dire 
la Messe ; mais sa foiblesse ne luy permettant, il la fit dire par son grand Vicaire, & 
Communia en Viatique de sa main ; puis s'en retourna en son manoir, & s'étant couché 
sur son lit, en roquet & camail, en présence de ses Chanoines & grand nombre de 
peuple, il rendit son esprit es mains de son Créateur, le 15. octobre l'an 456. Son Corps 
fut inhumé dans l'Eglise Cathédrale de Kemper, & Dieu a illustré son Sepulchre de 
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plusieurs miracles. Joignant la maison la Paluë, prés Landern 
Paroissiale dédiée à sa mémoire, et une petite Chapelle, à den 
Kemper (1), fort visitée par ceux qui sont affligez de fièvres, lesq 
recouvrent guerison. Son Corps fut levé de terre, & ses Ossemei 
en l'Eglise Cathédrale de Cornoûaille, jusqu'à l'an 878. qu'ils furet 
pour fuir la rage des Normands, où ils sont gardez en grande re 

Cette Vie a esté par nous recueillie d'un ancien Légendaire M. I 
par le Vicaire de V Eglise de S. Guenegan, prés Landerneaa, Van 161 
de Léon et Cornoûaille en font Office le 15. octobre. Le P. du Pa 
Evéqaes de Cornoûaille, et Claude Robert, en sa Gallia Christiai 
noûaille, qui l'appelle Guennukut. 

ANNOTATIONS. 
SAINT CONOGAN ET SAINT GUÉNOLÉ (A.-» 

■jJBuoi qu'on pense du récit d'Albert Le Grand sur saint Gonogai 
K SI circonstances historiquement connues dans sa vie : il fut d'aboi 
BflEa Quimper. Sa vie religieuse s'écoula-t-elle à Landévenec comme 
guère d'accord avec le texte même du cartulaire de la célèbre abbaye, r 
qu'il donna à saint Guénolé. La XLI« charte intitulée De tribu Live Bv 
a été traduite comme il suit et citée par M. de Kerdanet : « Cette cl 
confesseur Gonocan eut, avec saint Wingualoé, un entretien spirituel t 
après lequel il se mit sous la protection de ce saint abbé, savoir lui-mé 
ses pères avaient reçu jadis du roi Hilibert, avec toutes ses rentes, din 
sur le fleuve d'Hélorn... ; que saint Wingualoé et saint Gonocan affirmé 
mêmes, où l'on convint de fonder à perpétuité, une association de frèi 
breuse que le pourraient permettre le local, le temps et l'institut, et qu 
dans cette confrérie, la règle du monastère de saint Wingualoé ; que le 
saint Gonocan, très fidèle confesseur de Dieu, fit construire son moi 
cloîtres, officines, que les remparts ou retranchements, avec défenses à 
rien entreprendre soit en dedans, soit en dehors de toutes ces clôt 
consacra de plus son domaine de Lanloesuc, avec tous ses revenus, foi 
qu'il le mit à perpétuité sous le fief de l'Eglise. » 

Voilà donc deux donations distinctes : Beusit et Lanloesuc ; la i 
construction d'un monastère et il est très probable qu'il l'habita lui-i 
demeurant sous la juridiction de saint Guénolé. Ge prieuré dut dispai 
lors des invasions normandes, mais l'église de Beuzit a subsisté co 
Révolution ; il n'en reste plus que le clocher et quelques ruines formai 
de famille. Le nom de Lanloesuc a été quelque peu modifié, c'est aqjou 
Saint e-Pétronille en Ploudaniel. Dom Lobineau, après une furieuse sor 
Le Grand, signale une paroisse de Cornoûaille qui porte le nom de saint G 

(1) La chapelle de la Palue oa Beuzit-Conogan, prés de Landerneaa, est à moitié 
date de 1591, émerge du milieu d'an massif d'arbres, entre l'Elorn et la ligne du cheno 
est envahie par une paissante végétation, et c'est parmi de vrais buissons qu'on peut 
de la Palue et celle de Troïlus de Mondragon , gentilhomme espagnol, marié au xvi« 
Palue. — La petite chapelle de saint Conogan, à deux kilomètres de Quimper, est situ 
assez prés de la route de Loeronan. — J.-M. A. 

(a) Cette charte n'est pas antérieure au «• siècle, d'après M. de la Borderie. 
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près du Faouet ; elle appartient aujourd'hui au diocèse de Vannes. La petite chapelle voisine de 
Quimper est de plus en plus oubliée. La cathédrale de Quimper possède une belle statue moderne 
de saint Gonogan, elle fait face à celle de saint Guénolé dans le transept nord. Une grande statue 
en chêne du même saint existait dans l'ancienne église Saint-Mathieu de la même ville, mais elle 
avait disparu depuis plusieurs années lorsque la reconstruction a eu lieu. 



M 



RELIQUES DE SAINT CONOGAN (À.-M. T.). 

|eportez-vous à ce qui a été dit dans les Annotations à la Vie de saint Guénolé et vous 
verrez que la ville de Montreuil-sur-Mer possède depuis des siècles les principales reliques 
du second évéque de Quimper, qu'elle leur a rendu de grands honneurs, et qu'en ce 
moment un savant étudie leur histoire en s'efforçant d'établir l'identité de ce qui a pu en être 
soustrait aux profanations des terroristes. Je n'ai donc plus à revenir ici sur ce qui a déjà été dit 
à ce sujet, mais je signalerai une translation solennelle des saints Gorentin, Gonogan, Rilien et 
Ethbin, célébrée à Montreuil le 13 juin 1424, pour l'inauguration des nouvelles châsses où leurs 
reliques furent déposées. Après la messe solennelle, en présence des abbés de Saint-Josse-sur-Mer 
et de Forestmontier, de l'abbesse de Sainte- Austreberthe (ordre de saint Benoit), des abbés de 
Longvilliers (ordre de Giteaux) et de Saint- André-au-Bois (ordre de Prémontré), du provincial des 
Carmes, de beaucoup d'autres dignitaires du clergé tant séculier que régulier, de nombreux 
seigneurs et d'une foule considérable, Jehan de Harcourt, soixantième évéque d'Amiens c s'avan- 
çant processionnellement, monta sur une estrade ou lieu élevé de degrés, préparé devant les 
portes de l'église... transposa avec révérence les corps saints des anciennes châsses dans les 
nouvelles, commençant par la première, en laquelle il trouva de grandes parties des corps des 
saints Gorentin et Gonocain avec une cédule portant ces mots ; < Ici reposent les corps des saints 
Gorentin et Gonocain (1) ». 

Pour n'avoir pas à revenir sur cette même solennité à propos de saint Ethbin, disons tout de 
suite que dans la troisième châsse se trouvait son corps avec une cédule portant : « Ici repose le 
corps de saint Ethbin (2). » 

Mais si le pays de Ponthieu possédait les principales reliques de saint Gonogan, la cathédrale 
de Quimper possédait son chef, comme en fait foi l'inventaire du vendredi après les Gendres 4273 : 
« Le chef de saint Ronan, dans une boite d'argent. Le chef de saint Gonogan dans une autre boite 
d'argent. » Qu'est devenu ce trésor ? Nul ne le sait. Dans les deux curieuses pièces qu'a laissées 
Daniel Sergent sur les reliques par lui sauvées à la cathédrale de Quimper (3), il cite bien celles 
de saint Ronan, mais ne dit rien du chef de saint Gonogan ; il ne l'exclut pas cependant, car il 
dit : <r J'ai eu le honneur de sovai les relique présieu qui étai à St-Gorentin, entre autre... etc., i 
il en restait donc plusieurs qu'il ne nomme pas. Depuis 1795, plusieurs têtes (au moins quatre ou 
cinq si mes souvenirs sont fidèles) étaient conservées dans des armoires â la sacristie de la cathé- 
drale ; les prêtres qui en connaissaient l'existence avaient la conviction que c'étaient là des reliques 
de saints, vénérées jusqu'à la Révolution; mais grâce à la déplorable incurie que montrèrent 
presque partout sur ce point les prêtres et les évoques, on ne les distingua point les unes des 
autres par des boîtes, à défaut de reliquaires, ou même par de simples étiquettes; l'oubli se fit 
donc, et si complètement qu'en 1884, devant l'impossibilité évidente de faire la lumière sur ce 
point, M. de Penfenteunyo fit inhumer décemment ces chefs de nos vieux saints ; ils sont dans la 
maçonnerie de la chapelle de Notre-Dame de la Victoire, du côté de l'Evangile, derrière le faisceau 
de colonnettes qui sépare les enfeux des évéques Even de la Forest et Gatien de Monceaux. 

(1) Je cite le procès-verbal, mais la cédule portait en latin : Hic requiescunt corpora Sanctorum Courentini tt 

Connocani. 

(3) Hic requUscit corpus Sancti Ethbini. 

(3) Voir les Annotations à la Vie de saint Corentin, 12 décembre. 
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VIE DE SAINT VIAL OU VITAL, 

Communément dit Saint Vian, Hermite et Confesseur, le 16. Octobre. 




Jurant la confusion en laquelle se trouva le Royaume de Bretagne Armorique, 
après la mort du Roy Alain, surnommé le Long, environ Tan de salut 702 (1). 
séant au Siège Apostolique le Pape Jean VI, & au Thrône Impérial Tybere III. 
qui mourut la même année, & eut pour successeur Justinian II. pour la 
seconde fois, l'Eglise de Nantes estant régie par le vénérable Prélat Amiot (2), nostre 
S. Vial nasquit en l'Isle d'Angleterre, de parens Nobles & riches, lesquels relevèrent 
soigneusement & furent curieux de le faire instruire en toutes sortes de bonnes disci- 
plines. Ayant passé ses jeunes ans en la maison paternelle, Dieu luy versa dans l'Ame 
un saint mépris du monde & des choses caduques, luy inspirant un ardent désir des 
choses Célestes & Eternelles, lequel, allant croissant, de jour à autre, il se résolut 
d'embrasser un parfait genre de vie ; &, pour mieux y parvenir, abandonna toutes 
choses & se rendit volontairement pauvre pour l'Amour de Jésus. Ayant souvent 
consulté de cette affaire avec Dieu en l'Oraison, le suppliant instamment de luy mani- 
fester sa sainte Volonté, il fut confirmé en sa première resolution ; &, s'étant dérobé de 
ses parens, passa la mer & vint arriver à l'emboucheure de la rivière de Loyre, à la 
coste de la Bretagne Armorique, où ayant ouy parler de la sainte vie & louable conver- 
sation des Religieux qui vivoient au Monastère de saint Philibert, en l'Isle de Nermoustier, 
il s'y rendit, se jetta aux pieds de l'Abbé, lequel ayant, quelque temps, expérimenté sa 
ferveur & persévérance, le vêtit Religieux, l'an de grâce 725. 

II. Quand il se vit admis en cette Religieuse compagnie, il changea entièrement de 
façon de vivre ; 8c, encore bien qu'étant séculier, il s'adonnât à l'exercice de la Vertu, 
dés qu'il se vit couvert de la livrée de pénitence, il redoubla ses ferveurs. Il excelloit en 
humilité, obéissance, patience, charité envers son prochain; il avoit l'esprit toujours 
élevé en Dieu ; étoit assidu à la Prière & Oraison ; en un mot, il fit paroître, pendant 
l'année de sa Probation, qu'il n'étoit pas Novice en la pratique des solides Vertus, de 
sorte qu'au bout de l'an il fut, du consentement de tous les Religieux, receu à Profession, 
laquelle ayant fait entre les mains de son Abbé, désireux de vivre solitaire & retiré, il 
demanda licence de s'en aller en quelque désert pour y vaquer plus librement à la 
contemplation; son Abbé luy accorda sa requeste & luy permit de bâtir un petit 
Hermitage sur une petite montagne, ou colline, nommée alors le Mont de Scobrith (3), 
située au Païs de Raix, Diocèse de Nantes, non loin du rivage de la rivière de Loire. 
Saint Vial, ayant receu la bénédiction de son Abbé, prît congé de ses Confrères & se 
retira audit lieu de Scobrith, lequel ayant trouvé propre à son dessein, il l'accommoda 
en peu de" jours, se servant d'une petite caverne qui étoit auprès, pour se loger. Il n'eût 
gueres demeuré en ce lieu, que la renommée de sa grande Sainteté ne s'épendit par tout 
le Pais circonvoisin, de sorte que, de toutes parts, on le venoit visiter en son Hermitage, 
lequel étant petit & étroit, il fut commandé de son Abbé de le rebâtir plus ample & 

(1) M. de la Borderie pense qu'il naquit plutôt au yi« siècle. Sa vie latine publiée par les Bollandistes ne marque pas 
l'époque où il vécut. — A. -M. T. 

(3) De ceux qui ont traité des évesques de Nantes, Claude Robert seul parle de cet Amiot ; si faut-il luy donner 
rang en ce lieu, pour les raisons que nous déduirons en nostre catalogue desdits éyéques cy*dessous. — A. 

(3) C'est le lieu où est, à présent, la Paroisse de saint Viau en Raix. — A. 
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spacieux ; à quoy il fut assisté des voisins, qui volontiers y contribuèrent de leurs 

moyens ; mais spécialement le Seigneur de Prince, lequel luy permit de prendre autant 

de bois en sa Forest, qu'il luy en faudroit pour la charpente de son Oratoire ou Chapelle. 

Le Saint ayant remercié ce Seigneur, fit abbatre les arbres & les charroyer sur le lieu 

du bâtiment, & Dieu, par un signe évident, fit paroître le mérite de son serviteur, en 

présence de ses ouvriers; car les chartiers & bouviers, qui luy charroy oient son 

merrain, se trouvans travaillez d'une soif extrême, à my-chemin entre la forest & le 

mont de Scobrith, saint Vial mît les genoux en terre, &, s'estant retiré, présenta sa 

prière à Dieu ; laquelle finie, il se leva & planta son baston en terre, sous lequel sourdit, 

incontinent, une claire & abondante source, laquelle a continué de couler, toujours 

depuis, en telle abondance, qu'elle nourrit plusieurs estangs, & s'appelle, encore à 

présent, la Fontaine de S. Vial; à laquelle les Paroisses circonvoisines vont procès- 

sionellement, en temps de grande sécheresse, pour impetrer de la pluye par les mérites 

de S. Vial, lequel ayant vécu, quelques années, en ce lieu, ravissant tout le monde par 

la sainteté de sa vie, y deceda en paix, le 16. jour d'octobre, environ l'an de grâce 740. 

m. Les Religieux qui Festoient venus assister en sa maladie, ayans lavé son corps, 

l'ensevelirent en son Hermitage, le mettans reveremment en un charnier, ou sepulchre 

de pierre, qu'ils fermèrent soigneusement ; mais Dieu ayant manifesté, par plusieurs 

miracles, la gloire dont son Ame bien-heureuse jouïssoit aux Cieux, l'Abbé & Moynes 

de Nermoustier, auxquels appartenoit ce lieu de Scobrith, enlevèrent son Corps, &, 

l'ayans transporté en leur Monastère, le posèrent parmy les autres Reliques de leur 

Abbaye. 1. Au Bourg de S. Vial, il y avoit une femme mariée, laquelle, estant devenue 

folle, fut séparée de son mary, qui ne la pouvoit retenir au logis ; ayant long-temps 

couru & erré çà & là par les Paroisses circonvoisines, son mary fut conseillé de la 

mener au sepulchre de saint Viau ; on la lia & traîna, contre son gré, en l'Eglise du 

Saint, où ses parens & amis ayans fait leurs prières, elle s'en retourna saine & en bon 

sens. 2. Au même lieu de Scobrith, il y avoit une autre femme, qui s'appelloit Oda, 

laquelle, quittant ce village, alla demeurer ailleurs, &, quelque temps après, luy tomba 

une défluxion sur une main, si maligne, qu'elle luy rendit les doigts crochus & comme 

collez dans la paume de sa main, qui luy devint percluse & inutile ; tous les remèdes 

qu'elle pût chercher estoient vains : elle se transporta en l'Eglise où reposoit le Corps 

de S. Vial, &, ayant fait sa prière, pria le Prêtre de bénir sa main du signe de la Croix : 

ce qu'ayant fait, les doigts se redressèrent & elle resta entièrement guérie. 3. Il y avoit 

un honneste personnage en la Ville de Ploërmel, Diocèse de S. Malo, nommé Milin, lequel, 

ayant esté long-temps détenu au lit, d'une grande maladie, avoit les nerfs tous retirez, 

& passoit ses jours en une fâcheuse langueur : une nuit qu'il ne pouvoit reposer, il 

s'apparut en sa chambre un personnage d'extrême beauté, lequel luy conseilla de se 

transporter en l'Eglise de S. Vial, en quelque façon que ce fust, & qu'il y recevrait 

guerison ; le malade le crût, se mît en chemin &, à toute peine, y arriva le jour de Noël, 

offrant au Saint une chandelle, ou bougie de cire ; &, lors qu'on commença la Messe de 

minuit, il se traîna, le mieux qu'il pût, vers la corniche de l'Autel, laquelle tenant 

embrassée, il se prît à implorer l'assistance de S. Vial, tout le peuple joignant ses 

prières aux siennes, &, tout incontinent, il fut parfaitement guery & s'en retourna, 

remerciant Dieu & l'heureux Confesseur S. Vial. 

IV. 4. Un certain Personnage de la Paroisse de Frossay, Diocèse de Nantes, nommé 
Jadicaël, malade à l'extrémité, ayant receu le Viatique & esté mis en Extrême-Onction, 
fit vœu, s'il rechappoit de cette maladie, de s'en aller en pèlerinage à l'Eglise de saint 
Vial ; incontinent, ce vœu fait, il commença à se mieux porter, &» dés le lendemain, 
appuyé d'un baston, se mît en chemin, &, estant arrivé en l'Eglise, y fit sa prière ; 
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laquelle finie, il fut entièrement guery. 5. Une femme de la même Paroisse, nommée 
Tethburge, devenue folle, avoit esté conduite en plusieurs dévotes Eglises, pour y devoir 
recevoir guerison, qu'elle ne pût trouver qu'en l'Eglise de saint Vial. 6. Un homme de 
la Paroisse de Sainte Pazanne, au Pays de Raix, au même Diocèse de Nantes, nommé 
Arald, fut tellement épouventé d'un phantôme qui s'estoit apparu à luy, en forme de 
Démon, qu'ayant perdu la mémoire, il devint furieux & comme enragé, attaquant & 
mordant tous ceux qu'il rencontroit. Ses parens & amis, l'ayans lié & garroté, l'amenèrent 
en l'Eglise de saint Vial & le laissèrent là en la garde d'un Religieux procureur dudit 
Monastère; lequel, voyant qu'il continuoit en cette passion, l'employa à porter de la 
pierre pour bâtir l'Eglise, luy ayant attaché sur le dos une hotte, & s'en servoit comme 
d'une beste de voiture, & ainsi, petit à petit, il le matta si bien, que, par les mérites de 
saint Vial, auquel ce bon Religieux le recommandoit affectueusement, il revint en son 
bon sens & fut parfaitement guery. 

V. Le Monastère de saint Philibert en l'Isle de Nermoustier, ayant possédé quelque 
temps le Corps de saint Vial, en fut privé pour quelque temps Tan 843. que les Normands, 
ayans pris & pillé la ville de Nantes & tué saint Gohard (1), Evesque d'icelle, les Religieux 
dudit Monastère, craignans leur furie, se retirèrent en terre ferme, emportans avec eux 
les saintes Reliques & argenterie de leur Monastère, lequel les Normands ruinèrent pour 
la grande & meilleure partie, s'estans rendus en ladite isle pour départir leur butin ; après 
la retraite desquels, les Religieux revinrent, &, ayans reparé leur Monastère, y remirent 
lesdites Reliques. Mais l'an 878. les mêmes Normands, joints avec les Danois, peuple 
idolâtre, sorti de la Chersonese Cimbricque, ayans écume les costes de la Frise Occiden- 
tale, se vinrent répandre sur la mer Oceane, écumans les rivages, &, entrans dans les 
rivières de Loyre, Seine & Garonne, ruinèrent Bourdeaux, Poitiers, Xaintes, Angers, 
Tours, Orléans, Nevers, Perigueux, Bourges, Avranches, Rouen, Noyon, Beauvais, Sens, 
Paris, Chartres, &, en Bretagne, Dol, Rennes, Nantes, Vennes, Carhaix, Kempercorentin, 
Kemperlé, le Port de Saliocan (c'est à présent Morlaix), Kerfeunteun (à présent Land- 
Meur) & plusieurs autres villes, & ce, du temps du Pape Jean VIII. & l'Empereur Louys, 
dit le Bègue, les Comtes de Bretagne Pastheneten & Urfeant, meurtriers de saint 
Salomon, dernier Roy dudit Païs (2), se battans à qui demeureroit la Couronne. 

VI. Pour éviter la rage de ces Barbares, les Ecclésiastiques de Bretagne enlevèrent 
les Saints Corps qui, jusques alors, avoient esté conservez dans les Eglises par le Païs 
& les transportèrent en France, où ils pensoient qu'ils seroient en plus grande seureté, 
& les Religieux de S. Philibert de Nermoûtier ayans consulté Pépin Duc d'Aquitaine, 
furent conseillez par ce Prince de ne pas attendre l'arrivée de ces Barbares, qui ne 
pardonnoient à Sacré, ny à Prophane, âge ny à sexe, mais qu'amassans tout ce 
qu'ils avoient de plus cher & précieux, ils se réfugiassent là où ils voudroient en ses 
terres & pays. L'Abbé de Nermoûtier, nommé Hilbaud, & les Religieux suivirent ce 
conseil, &, prenans les Reliques des Saint Pierre & Saint Paul, Apôtres, & les Corps des 
Saints Confesseurs Philibert, Samson & Benoist, les enlevèrent de l'isle & les déposèrent 
en lieux où ils les croyoient devoir estre en seureté. 

Quant à ce qui est du Corps de Saint Vial, ils le portèrent au Monastère de Tornns (3), 
en Bourgogne, qui est une Abbaye de l'Ordre de Saint Benoist, située sur le bord de la 
rivière de Sonne, entre Mascon & Châlon, où Dieu a opéré de grands Miracles par son 
intercession, entre lesquels les Bourguignons en célèbrent un fait en leur faveur ; car 
Dieu, pour châtier ce peuple, ayant envoyé une peste épidemique universellement par 



(1) Voy. la Vie de St. Gohard cy-dessaa, le 35 juin, p. 256, art. VI, VII, etc. — A. 
(3) Voy. la vie de St. Salomon, 35 juin, p. 3*7, article XIV. — A. 
(3) Aujourd'hui Tournut. 
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le Pays, laquelle emportait de mort subite une innombrable multitude de peuple, en 
sorte que, dans peu de jours, le Pays se trouva désert & presque inhabité, les Ecclé- 
siastiques & les plus apparents du peuple qui estaient restez, voyans que c'estoit un fléau 
de Dieu, tinrent conseil & trouvèrent bon d'indiquer un jeûne de trois jours, pendant 
lequel, on sceut par révélation, qu'il falloit élever le Corps de S. Vial sur un branquart, 
afin que le peuple, passant reveremment sous ses saintes Reliques, fut désormais préservé 
de cette contagion. 

VII. Cet avis, donné du Ciel, fut receu & suivy de tout le peuple, lequel se rendit en 
l'Abbaye de Tornous, où on leva la Chasse en laquelle estaient les saintes Reliques; 
laquelle, parée & ornée de riches draps de soye, rayseuls & ouvrages, on l'éleva & disposa 
tellement sur une porte, que le peuple pouvoit aisément passer dessous, ce qu'ayant 
esté fait, le fléau cessa tout à coup, & les peuples circonvoisins, qui estaient affligez de 
mesme maladie, ayans entendu les merveilles que Dieu operoit par les mérites de son 
saint Confesseur, passans sous sa Chasse, recevoient la mesme faveur. Depuis, en 
mémoire de ce miracle, on fit bastir, prés du bourg de S. Viau en Raix, une Croix de 
pierre, élevée sur deux pilliers, sous laquelle on peut passer, & ceux qui sont affligez 
de fièvre, passans dessous & faisans quelque abstinence & quelques prières à Dieu & à 
S. Vial, sont guéris peu de jours après. Le Corps de ce glorieux Saint est gardé reverem- 
ment audit Monastère de Tornous, excepté l'os d'un de ses bras, qui est en son Eglise 
de Scobrith, qui, à présent, est une paroisse, appellée communément saint Viau, au pays 
de Raix. 

Cette Vie a esté par nous recueillie d'un ancien Livre manuscrit sur vellin, gardé en 
l'Eglise Parrochiale de S. Viau en Raix, lequel en a F Histoire distinguée par Leçons et 
Hymnes, Répons, Antiennes et Propres, à nous communiqué par Vénérable et discret 
Missire François Merlet, Recteur de ladite Paroisse, en partie aussi des mémoires M. SS. et 
traditions notables, remarquées par ledit Recteur; le tout conforme aux Annales de Bretagne 
et à la Chronologie inviolable des Temps. 

LA VIE DE SAINT ETHBIN w 

Abbé et Confesseur, le 19. Octobre. 




jjAiNT Ethbin estait Gentil-homme Breton, né de parens Nobles & Illustres, qui 
demeuroient au Diocèse de Dol ; son père s'appelloit Eutyehius, & sa mère 
Eula; lesquels furent soigneux de le bien élever & instruire, non moins à la 
Pieté & vertu, qu'aux lettres humaines & en philosophie ; à quoy il s'occupa 
chez ses parens, jusqu'au decés de son Père, qui avint la 15. année de son âge, environ 
Fan 578. régnant en Bretagne le Roy Alain I. La bonne dame Eula, se voyant veuve, 
mena son fils Ethbin à S. Samson, Archevesque de Dol, le dédiant, comme un autre 
Samuel, au service de Dieu & de l'Eglise; &, ayant fait argent de tous ses biens, en 
donna la moitié aux pauvres, &, de l'autre, fonda un Monastère de filles, où elle se 
rendit Religieuse & receut le Voile, de la main du mesme saint Archevesque, & y passa 
le reste de sa vie, persévérant constamment au service de Dieu. 
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H. Saint Ethbin demeura avec l'Ârchevesque & récent de luy les Ordres jusqu'au 
Diaconat inclusivement; mais Dieu, qui vouloit estre servi de lui en un estât de plus 
grande perfection, l'inspira de se retirer du siècle & de se rendre Religieux; il fut 
confirmé en cette resolution par ce texte de l'Evangile, qu'il ouït chanter, en l'Eglise, à 
l'Archidiacre Borneras, où le Sauveur disoit à ses Apostres que : Quiconque ne renonce 
à tout ce qu'il possède ne peut estre son Disciple. U en conféra avec S. Samson, lequel, du 
commencement, ne luy voulut donner son congé pour éprouver sa persévérance & voir 
si sa vocation venoit de Dieu; mais le saint jeune homme persévérant constamment en 
son saint propos, enfin, non seulement il le luy accorda, mais encore il l'encouragea à 
exécuter son dessein, louant Testât auquel il vouloit vivre ; &, luy ayant donné sa 
bénédiction l'envoya en un fameux Monastère (1), qui estoit en son Diocèse, avec recom- 
mandation & lettres de faveur à l'Abbé. 

m. Saint Similien, lors Abbé dudit Monastère, le receut humainement, &, l'ayant 
sondé, vid clairement qu'il estoit conduit de Dieu, & luy promit l'entérinement de sa 
requeste, luy commandant de se disposer pour recevoir l'habit, qu'il luy donna, au 
grand contentement de tous les Religieux de la Maison. Estant au Noviciat, il s'étudia 
spécialement à la mortification de ses sens & à l'acquisition des vertus ; il se delectoit 
infiniment aux exercices d'humilité ; il estoit doux & bénin aux autres, mais austère & 
severe a soy-mesme ; l'Oraison , c'estoit sa réfection ordinaire, à laquelle il vaquoit de 
jour & de nuit ; il refrenoit sa langue par l'observance d'un estroit silence, n'ouvrant la 
bouche que pour louer Dieu & accomplir l'obeïssance ; son abstinence estoit si grande, 
qu'on ne s'appercevoit presque pas de quoy il vivoit. Le lustre de ses vertus le fit aymer 
& admirer de tous les Religieux du Monastère, lesquels le regardoient comme un parfait 
modelle d'observance & Religion. 

IV. Il y avoit, en ce Monastère, un bon Père, homme vertueux & de grande Sainteté, 
nommé Wennolé, lequel, admirant la vertu de saint Ethbin, le prît particulièrement en 
affection. Ce bon Père alloit souvent, par obédience de son Abbé, dire la Messe à une 
dévote Eglise de Nostre Dame, distante du Monastère d'une bonne demi-lieuë, &, pour 
compagnon, prenoit le plus souvent saint Ethbin : Un jour, comme ils s'en retournoient 
de cette Eglise, ils trouvèrent, dans un champ par lequel ils passoient, un pauvre 
homme, tout défiguré de lèpre, lequel estoit extrêmement travaillé 8c se plaignoit fort 
piteusement; les Saints, émeus de compassion d'un si triste objet, s'approchèrent de luy 
& luy demandèrent en quoy ils le pourroient soulager? « Helas I (dit-il) mes bons Pères, 
» si quelqu'un me voudroit curer les narrines, qui sont étoupées & m'empeschent la 
» respiration, me soûlageroit extrêmement; car je suis suffoqué, si on n'y remédie 
» promptement. » Saint Ethbin, entendant cela, s'offrit à luy faire ce service, comme 
aussi le Père Wennolé ; il posa donc à terre le Missel & le Calice qu'il portoit, & prenant 
ce pauvre ladre à travers le corps, le leva sur bout, & le Père Wennolé commença à luy 
curer le nez de sa main. 

V. Le Pauvre s'écria : « mon Père, je vous prie de cesser, car vous' me causez une 
» douleur insuportable ; mais, si vous voulez me soulager, appliquez vostre bouche à 
» mon nez & succez le puz & les ordures qui me suffoquent. » Le Père le fit, sans avoir 
horreur de telle saleté ; mais, comme il croyoit avoir attiré la sanie de ce pauvre corps, 
il trouva avoir en la bouche une belle perle de très-rare couleur, &, en mesme temps, 
saint Ethbin, qui tenoit ce pauvre par le milieu du corps, vid le Ciel ouvert par dessus 
luy 8c une nuée éclatante, dans laquelle il y avoit une belle Croix, qui vint se reposer 
sur la teste de ce lépreux. Saint Ethbin, voyant cette merveille, s'écria : « mon Père, 

(1) Monasterium Taaracam ou Tauracase. — A. 
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1 nous tenons nôtre doux Sauveur Jésus-Christ, que jusqu'à présent nous croyons estre 
» un pauvre ; » &, ce disant, se jetteront tous deux à ses pieds ; mais, il s'éleva d'eux en 
la nuée, d'où il leur dît : Vous n'avez pas en honte de m f assister en ma nécessité, & mog 
je n'aurag pas honte de vous en mon Royaume y où je vous réserve votre héritage & à 
ceux-là pour qui vous me prierez. Ayant dit cela, il monta au Ciel, conduit d'une admi- 
rable mélodie, qu'ils oûirent, sans voir aucunement ces divins Chantres. Ils poursuivirent 
le reste du chemin, s'entretenans de cette singulière faveur que Dieu leur avoit faite, & 
se leva entr'eux une pieuse contestation; car Wennolé attribuoit cette faveur à la 
Sainteté de saint Ethbin, & celuy-cy aux mérites de Wennolé : ils s'accordèrent, toutefoys, 
en ce point, que ny l'un ny l'autre ne manifesteroient cette faveur à personne, pour 
éviter la vaine gloire. 

VI. Cependant que S. Ethbin vivoit en ce Monastère dessous la discipline de 
S. Similien, Childebert II. du nom, Roy de France, arma contre le Roy de Bretagne 
Hoël in. l'an 599 pour tascher à recouvrer les villes de Rennes & Nantes, que Guerec, 
Comte de Vennes, avoit reprises sur les Roys Clotaire & Chilperic. Les François vinrent 
en Bretagne, brûlans & saccageans le plat Pays ; &, arrivez au Pays Dolois, ils chassèrent 
les Religieux du Monastère de S. Similien & le rasèrent ; mais ils ne furent gueres de 
temps, sans estre chastiez de leurs excez : car, par après, les Bretons leur donnèrent 
bataille, prés du petit ruisseau, nommé Noire-onde, auprès de la forest de Chèvre, à 
trois lieues de Rennes, où ils furent mis en déroute, &, après grande tuerie, chassez de 
Bretagne ; &, en mémoire de cette victoire, on fonda, au mesme lieu, un Prieuré, qui 
fut nommé Allion. Le Monastère de S. Similien ayant esté rasé par les François, les 
Moynes se séparèrent & se retirèrent deçà & delà, où ils purent se sauver ; S. Ethbin 
monta sur mer, au port d'Aleth (c'est Saint-Malo) & passa en Irlande, où, ayant pris 
port, il se retira en une épaisse forest, où il construisit une petite chambre, &, tout 
joignant, une Chapelle, qu'il dédia à S. Sylvain, Martyr (1), & où, en peu de mois, il 
mena une vie si sainte & admirable, que plusieurs Religieux solitaires, ayans esté 
avertis de son arrivée, se rangèrent prés de luy pour vivre sous sa Règle, & bastirent 
un petit Monastère en la même forest, où, de nuit & de jour, ils vaquoient au service 
de Dieu. 

VII. Il parvint à un si haut degré d'abstinence, qu'en 20 années, qu'il passa en ce 
désert, il jeusna toutes les semaines, ne mangeant seulement que les jeudis, du pain 
sec & beuvant de l'eau. Un jour, estant assis à la porte de sa chambrette, lisant en un 
livre, un pauvre homme boêteux le vint trouver & luy demanda l'aumône ; lors, S. Ethbin 
luy dit : « Je te commande, au Nom de nôtre Seigneur Jesus-Christ, de te redresser sur 
» pieds & désormais de marcher droit ; » ce qui fut fait, & le pauvre laissa ses annilles 
& s'en retourna à pieds sans baston. Une bonne dame le vint trouver, une fois, & le 
supplia de guérir son fils, qui estoit perclus de tous ses membres; le saint Abbé luy dit : 
«c helas! ma fille, je ne suis pas de tel mérite devant Dieu, que de faire telles mer- 
» veilles ; je vous conseille d'emmener vostre fils au Tombeau de sainte Brigitte, & vous 
» obtiendrez, par ses mérites, ce que vous desirez. » « J'y ay déjà esté (dit-elle) & 9 
» m'étant, de fatigue & lassitude, endormie prés du Tombeau de la Sainte, j'entendis 
» une voix qui me dit : Allez mener vôtre enfant à Ethbin , serviteur de Dieu , qui 
» habite en telle forest, & il luy rendra sa santé ; j'y suis venue, & ne m'en iray d'icy, 
» que vous n'ayez entièrement guery mon fils. » Saint Ethbin, voyant sa foy & persévé- 
rance, se prosterna en prière devant l'Autel & ne se leva de là, que l'enfant ne fut 
entièrement guery. Enfin, cassé de vieillesse, menant l'an 83. de son âge, il tomba 



(1) Noctensis Sylva. — A. 
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malade, &, sentant bien sa fin approcher, récent les Sacremens, &, ayant donné sa 
Bénédiction à ses Religieux, rendit l'esprit, environ l'an 642. Son Corps fat ensevely au 
costé droit de l'Autel de sa Chapelle, & son Tombeau a esté illustré de plusieurs 
miracles, à l'honneur de celuy qui est admirable en ses Saints. 

Le Martyrologe Romain parle de S. Ethbin, le 29. Octobre, dont la vie a t 
recueillie de ce qu'en ont écrit Vincent de Beauvais, au Miroir historial, liv. ' 
115; S. Antonin, en ses Histoires, partie 2, lit. 12, ch. 8, sect. 6; Pierre de < 
son Catal. livre 9, c. £4; Baronius, sur le Martyrol. Romain, le 19. Octobre; S 
le 19. Octobre ; Arnaud Wion, in Ligno vite ; Tritemius, des Hommes Illusti 
de S. Benoist, livre 3, chap. 54; Benoist Gononus, Celestin, in vitis PP. Occid 
Antoine Yepes, en sa Chron. générale de VOrdre de saint Benoist, page 60. 



ANNOTATIONS. 

LE CARTULA1RE DE LANDÉVENEC & LA VIE DE SAINT ETHBIN ( 

|u verso du folio 135 dans ce précieux manuscrit se trouve d'abord ce titre 
Idiuneti alias dicti Ethbini. Sur l'étrange rapprochement de ces deux : 
Borderie s'exprime comme il suit : «r Cette pièce est en réalité une Vie de 
qu'on a voulu appliquer à saint Idunet , en supposant à tort que ces deux noms 
seule personne. Cette vie de saint Ethbin a été publiée par les Bollandistes au 
Bibliothèque nationale en a aussi plusieurs manuscrits. » Mais pourquoi cette con 
les deux noms se ressemblent si peu , et pourquoi a-t-on intercalé la vie de saint ] 
Cartulaire d'un monastère avec lequel il n'eut aucun rapport? — Dom Lobineav 
sans une grande vraisemblance, que le miracle du lépreux aura semblé particul 
aux religieux de Landévenec, et comme le compagnon de saint Ethbin en cett 
s'appelait Guénolé, ils ont confondu celui-ci avec leur premier abbé, et assez 
transformé notre saint Ethbin en saint Idunet appelé ailleurs par le même Cartul 
saint Guénolé. > 

Sur celui-ci, patron de la ville de Châteaulin, on sait seulement qu'il fut moi 
venec, et que, comme tant d'autres religieux, il espéra atteindre une plus haute 
menant la vie solitaire, ce qu'il fit près de l'endroit charmant où est aujourd'hu 




m 



RELIQUES DE SAINT ETHBIN (A.-M. T.). 

|ous l'avons déjà rappelé, en particulier dans Y Annotation sur les reliques de t 
le corps de saint Ethbin a été transféré à Montreuil-sur-Mer; mais commet 
Roger Rodière dans son savant ouvrage Le trésor de l'abbaye de 
s'exprime ainsi : «r Une grande obscurité couvre l'histoire de ses reliques, d'apri 
elles auraient été transférées près de Rouen; selon le P. Albert Le Grand, saint Et] 
inhumé à Taurac, près de Dol (1); Malbrancq dit que ses dépouilles, après ave 
d'Irlande en Bretagne, furent amenées à Montreuil pendant les invasions des Normal 
dit : « Il est inadmissible que le corps de saint Ethbin ait été reporté à Taurac 
ayant été détruite de fond en comble bien avant la mort du saint, et ne s'étant jan 

(1) Ceci est inexact. Albert signale bien son émigration en Irlande, ne parle nullement de son re1 
et, tomme on l'a vu, dit simplement « il lut ensevely au costé droit de l'autel de sa chapeUe. » 
(I) ttagioçraphit 4m dttht fAmltns, tome IV, p» 144» 
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ses raines. » Dom Plaine est d'avis qu'elles ont été sans nul doute apportées à Montreuil d'Irlande 
et non de Bretagne, car elles n'ont jamais reposé dans cette dernière province et le saint n'y est 
aucunement honoré. 



LA VIE DE SAINTE URSULE, 

Reine de Bretagne Armorique, son Martyre et des onze mille Vierges, ses compagnes, 

le 21. Octobre. 



** * *** 




[heureuse Princesse sainte Ursule estoit Bretonne insulaire, fille de Dionotus 
Maurus, nommé autrement Durstus, Roy d'Albanie (à présent Escosse) & de 
Cornoûaille, en la même Isle, par succession de son frère Karadocus (c'est 
Karantec), mort sans enfans, & de la Reyne Darie. Elle naquit, l'an de grâce 
337, sous le Pontificat de S. Jules I. du nom, & de l'Empire des enfans du grand 
Constantin, Constantin II, Constance & Constans. Ses parens la firent soigneusement 
élever en la Religion Chrestienne, 8c étudier es humanitez, philosophie & autres sciences, 
selon la coutume du Pays ; esquelles nostre sainte Princesse se rendit si excellente, 
qu'on la tenoit partout pour un oracle de science ; mais ce n'étoit rien, au prix des 
belles vertus & rares qualitez dont son Ame étoit ornée, lesquelles, jointes à sa beauté 
corporelle, à son grave maintien & port majestueux, faisoient que les Monarques des 
Royaumes voisins, tant de l'Isle que d'outre Mer, la recherchoient pour épouse ; mais 
elle étoit résolue de n'en avoir point d'autre que Jesus-Christ, auquel elle avoit consacré 
la chasteté de son Corps, aussi-bien que la pureté de son Ame. Elle étoit obéissante à 
ses parens, auxquels elle portoit un grand respect, leur complaisant en toute chose, 
sans jamais leur avoir donné le moindre sujet de mécontentement ; elle étoit dévote 
envers Dieu & les Saints, frequentoit les Eglises & Maisons d'Oraison, assistoit les 
Monastères & Hôpitaux 8c se delectoit en semblables exercices vertueux. 

II. Cependant, Flave Maxime Clemens, Lieutenant de l'Empereur Gratian, en la 
Grande Bretagne, s'estant, à la sollicitation de ses soldats, révolté, passa, avec une 
puissante armée, es Gaules, assisté de Conan Meriadec, jeune Prince insulaire, lequel 
luy avoit amené dix mille hommes, & vint descendre au Havre Saliocan, qui est le port 
de Morlaix, nommé V Armorique, l'an 383, 8c ayant défait Jubant, Roy du Pays (Tributaire 
néanmoins des Romains), il assiégea Rennes, que Sulpicias Gallus, qui y commandoit, 
rendit ; surprit Nantes, & consequemment toutes les villes & fortes places du Pais de 
Bretagne Armorique, lequel il donna au Prince Conan, pour tenir en titre de Royaume, 
en recompense du Royaume de la Grande Bretagne (qui appartenoit audit Conan), qu'il 
avoit eu en dot avec sa femme, fille d'Octavian, oncle maternel du Prince Conan, sur 
lequel il l'avoit usurpé. Maxime suivit sa route & tira vers Paris avec son armée, & le 
Roy Conan commença à policer 8c donner ordre aux affaires de son Royaume, lequel 
voyant fort désert & dépeuplé, à cause que les habitans avoient esté partie tuez, 
partie s'en estoient fuis es provinces voisines, pour fuir la tyrannie de Maxime, il 
départit à ses Soldats les terres & héritages, & députa une solemnelle ambassade vers 
les Princes Bretons de l'Isle, pour leur demander des jeunes filles mariables, pour 
peupler sa nouvelle conqueste ; &, réservant ses prétentions sur la Grande Bretagne, 
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laquelle il se proposoit d'aller conquérir, quand il verroit Maxime le plus empêché, il 
se voulut fortifier d'amis & d'alliance en l'Isle même, & rechercher en mariage la 
Princesse Ursule, envoyant pour cet effet, une ambassade extraordinaire vers le Roy 
Dionotus, son père, avec charge de luy dénoncer la guerre, en cas de refus. 

HE. Ce Prince, ayant ouy la proposition des Ambassadeurs du Roy Gonan, fut 
extrêmement troublé ; car il sçavoit bien que la Princesse Ursule, sa fille, avoit voué sa 
Chasteté ; d'ailleurs, il n'étoit pas assez fort pour résister à Conan, qui avoit ses forces 
toutes prestes pour le venir attaquer. En cette perplexité, il alla trouver sainte Ursule 
& luy raconta la proposition des Ambassadeurs de la Bretagne Armorique & les 
angoisses esquelles il se trouvoit ; la sainte Princesse le consola & luy dit que, dans 
trois jours, elle luy rendroit réponse & tâcheroit à leur donner contentement. Elle passa 
ces trois jours en jeûnes, veilles & Oraisons, prosternée à terre dans son Oratoire, 
suppliant nostre Seigneur Jesus-Christ de luy manifester sa sainte volonté, & luy 
recommandant sa pureté qu'elle luy avoit vouée ; &, le troisième jour, Dieu luy révéla 
tout ce qui luy devoit arriver & à sa compagnie, & qu'elles répenderoient leur sang pour 
le soustien de leur Foy 8c conservation de leur pudicité. La sainte Princesse rendit 
grâces à Dieu de cette faveur, &, s'estant levée de son Oraison, alla trouver le Roy, son 
père, auquel elle dit qu'il ne fit aucune difficulté de la promettre aux Ambassadeurs 
du Roy Conan, parce qu'elle estoit asseurée qu'elle & ses Compagnes seroient bien-tost 
colloquées. Le Roy Dionote fit réponse aux ambassadeurs, lesquels s'en retournèrent 
devers leur maistre rendre raison de leur négociation, cependant qu'on amasse des 
Vierges de toutes parts pour fournir le nombre d'onze mille, qui dévoient accompagner 
la Princesse Ursule, outre les dames mariées qui alloient trouver leurs maris, déjà 
habituez en Bretagne Armorique. 

IV. Or, comme les tyrans sont toujours dans le soupçon & défiance, Maxime, ayant 
esté averty de cette recherche du Roy Conan, & craignant qu'il se voulut fortifier de cette 
alliance, pour s'en servir, en temps 8c lieu, pour la conqueste de la Grande Bretagne, 
sur laquelle il avoit toujours eu de justes prétentions, manda à tous les capitaines qu'il 
avoit le long du rivage de la mer, es Gaules & en Germanie, de ne laisser passer cette 
flotte en Bretagne, mais tâcher à tuer la Princesse Ursule & les dames 'de sa suite. 
Cependant, le Roy Conan fit ses préparatifs pour recevoir sa future Espouse & sa 
compagnie, laquelle, estant assemblée, s'embarqua es navires que le Roy avoit fait 
disposer pour leur passage, &, par un bon vent, sortirent du port & s'élargirent en 
pleine mer, tenans la route de Bretagne Armorique ; mais estans déjà au milieu de leur 
route, il s'éleva une furieuse tempeste, qui, les ayant battus, tout le reste du jour 8c 
toute la nuit suivante, les porta par delà les isles de Holande & Zélande, jusques à l'em- 
bouchure du Rhin, qui est un gros fleuve, large & profond, le long des rivages duquel 
les marées jetterent ces vaisseaux tous délabrez de leur équiqage. Or, l'Empereur 
Gratian avoit laissé la garde des costes maritimes d'Allemagne à Affricanus lieutenant 
de l'Empire, lequel, craignant quelque descente des Bretons insulaires en cette contrée, 
souldoya Melga, capitaine des Skits ou Skots, auquel il commît la garde de la mer 
Germanique. D'autre part, Gannicque, Général des Huns, pratiquez par Maxime, alloit 
avec son armée, assiéger la ville de Cologne, de sorte que les rivages du Rhin estoient 
couverts des soldats de ces deux capitaines ; lesquels, voyans ces navires arriver à la 
coste, sans voiles, ny gouvernails, les envoyèrent investir de toutes parts. Sainte Ursule, 
voyant ses compagnes, toutes éperdues de peur & appréhension, les consola, & leur 
prédit ce qui adviendrait de cette aventure, les exhortant à endurer constamment le 
Martyre pour le soustien de leur Religion & la conservation de leur honneur; toutes 
fois, elles mirent pied à terre , & se mirent sur le chemin de Cologne, esperans que 



Diqitized b 



Google 



516 LA VIE DE SAINTE URSULE. 



l'armée que Maxime envoyoit pour assiéger cette ville les recueillirent & leur donneroit 
le moyen de poursuivre leur route en Bretagne. 

V. Les Huns, les voyans à terre, les poursuivirent & attrapèrent; & ayans sceu 
qu'elles estoient Chrestiennes & le sujet de leur voyage, ils jugèrent que c'estoient celles 
que Maxime leur avoit recommandé; ils les sommèrent de renier JESUS-CHRIST & leur 
abandonner leur honneur ; mais les saintes dames leur répondirent toutes, par la bouche 
de sainte Ursule, leur Princesse, qu'elles endureroient plûtost mille morts que de renier 
Jesus-Christ, ny consentir à leur infâme demande. Alors, Gannicque s'approcha de 
sainte Ursule pour la devoir caresser ; mais la sainte Princesse le repoussa rudement, 
dont le barbare entra en telle furie, qu'il commanda à ses soldats de les massacrer 
toutes. Pendant ce sanglant sacrifice, sainte Ursule les exhortoit à endurer constamment 
ce Martyre, sans se vouloir taire, ny prester l'aureille aux persuasions de Gannicque, 
qui, ores par douceur, ores par menaces, tâchoit à gagner son affection ; mais, voyant 
qu'il n'y gagnoit rien, il tourna son amour en rage, &, du javelot qu'il tenoit à sa main, 
il la transperça de part en part, &, par ce genre de Martyre, la bien-heureuse Princesse 
sainte Ursule, Couronnée de deux guirlandes, de Virginité & du Martyre, entra dans la 
Gloire de son Espoux Céleste, conduisant cette troupe glorieuse dans le repos Eternel. 
Il y avoit une de ces Vierges, nommée Cordule, laquelle se sauva du massacre & s'alla 
cacher; mais, voyant que toutes ses compagnes avoient esté Martyrisées, elle s'alla pré- 
senter aux Barbares, leur confessant qu'elle estoit de même Religion que ses compagnes 
& qu'elle desiroit estre participante de leurs couronnes; les barbares, ne pouvant 
endurer cette liberté, la passèrent aussi au fil de l'espée. Les noms d'aucunes de ces 
Dames sont Sainte Ursule, S. Sentie, S. Grégoire, S. Pinoze, S. Mardie, S. Saule, S. Britule, 
5. Satarnie, S. Rabagie, S. Palladie, S. Clémence, S. Grata & autre^jusques au nombre 
d'onze mille Vierges, & plusieurs autres femmes (1). 

VI. Les saints corps furent recueillis des fidelles, avec grande dévotion, & portez 
reveremment en la ville de Cologne, où ils furent enterrez en un Cimetière, auquel on a, 
depuis, édifié une Abbaye de filles, en laquelle on montre les Chefs d'aucunes dlcelles ; 
& la terre de leur Eglise ne souffre aucun corps mort, fut-ce d'un enfant nouvelle- 
ment Baptizé, mais le rejette la nuit, Dieu ne voulant qu'aucun autre corps soit inhumé 
parmy tant de Nobles Vierges & Martyres, ses Espouses, lesquelles avoient en ce lieu 
versé leur sang pour la profession de leur Foy & conservation de leur Virgnité. Leur 
Martyre fut le 21. Octob. l'an de grâce 383. dont l'histoire a esté diversement escrite par 
plusieurs Auteurs ; mais nous n'avons icy rapporté que seulement ce qui est plus 
probable & asseuré ; car qu'elles soient allées à Rome en si grand nombre, veu mesme 
les guerres dont les Gaules & l'Italie estoient travaillées, & que le Pape Syriaque aye quitté 
le Siège Apostolique pour les assister à leur retour, telles choses n'ont ny apparence, ny 
probabilité ; & ayant esté bien examinées par le Docte Cardinal Baronius & Lyndanus, 
Evesque de Ruremunde, ont esté par eux tenues pour apocriphes. La nouvelle de cette 
barbare cruauté ne tarda gueres à estre portée es deux Bretagnes ; le Roy Conan en 
porta le dueil ; &, sçachant que Maxime en avoit esté Fauteur, se disposoit à s'en venger ; 
mais Dieu le délivra de cette peine, par la punition qu'il fit de Maxime & des Huns ; car 

(1) Dans le diocèse de Quimper deux entres compagnes de sainte Ursule sont p arthnliè i ■mes * 1 
Erette a one chapelle très fréquentée snr le bord de la mer, en Esqnibien; elle y est snrto 
de la baie d'Aadierne ; sainte Thomette était patronne de Kerity-Penmarc'h ; elle Test encore de 1 
d'après Gauthier du MoUy elle y aurait été substituée à sainte Jeunt, soeur de saint Enrel, ssi 
serait d'ancienne date, car dans l'église qui Tient d'être rebâtie les statues de sainte Ursule et ém i 
ont bien deux siècles. Parmi les corps saints vénérée à Cologne il en est un qui porte le nom ém % 
probable men t notre sainte Thomette. — J.-1L A. — Dans le diocèse de Vannes on honore saines ATeèe eu Avee qui 
s même donné son nom à une paroisse. Cette sainte martyre ne serait-elle pas la même que sainte trstst?-» A.-X. T. 
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quant à Gannicque, ayant son camp devant la ville de Cologne, son armée fut attaquée 
par un Exercite Céleste, au nombre d'onze mille, lesquels, après un grand carnage de 
ses Huns, contraignirent le reste de lever le siège & se sauver là où ils purent. 

VII. Quant à Maxime, il traisna, quelque temps son lien, entretenant de propositions 
de paix l'Empereur Theodose, depuis qu'il eut tué Gratian, &, néanmoins, ne laissoit de 
continuer ses entreprises, ayant pénétré jusques dans la Pannonie, d'où il fit avancer son 
armée pour combattre Theodose, lequel, ne se sentant assez fort pour résister à telle 
puissance, meditoit déjà la fuite ; en ces entrefaites, ce pieux Empereur, ayant entendu 
le Martyre de sainte Ursule & ses compagnes, se recommanda à elles, les priant pour 
Avocates devant Dieu, & ne fut frustré de son espérance; car il vainquit, par après, 
Andagraste, Lieutenant de Maxime, qui gardoit le passage des Alpes, puis mena son 
armée victorieuse contre Marcelin, frère de Maxime, le combattit & mit son armée en 
déroute. S'étant ouvert le chemin, il passa outre contre Maxime mesme, lequel estoit en 
la ville d'Aquilée, tâchant à recueillir les débris de ses deux armées vaincues, & en re- 
mettre une plus puissante sur pieds, avant que Theodose le pût joindre. Cependant, 
l'armée Impériale avançoit pays ; mais elle fut arrestée tout court sur le bord du grand 
lac qui luy bouchoit le passage; Theodose voyant cet obstacle, se recommanda de 
rechef, à sainte Ursule & ses compagnes, par le mérite desquelles, il passa miraculeuse- 
ment son armée à travers ce lac effroyable, sans ayde de batteau, ny autres vaisseaux, 
défit le Prince Jean & toutes les trouppes que Maxime avoit hors Aquilée & l'assiégea 
dans ladite ville, où les Soldats, s'estant mutinez, le saisirent au corps & le lièrent, 
ouvrirent les portes à l'Empereur Theodose & le luy présentèrent; mais, voyans que ce 
Prince l'avoit traitté trop humainement, les soldats AUemans le poignardèrent de sang 
froid, l'an 388, cinq ans après le Martyre de sainte Ursule, dont le sang obtint vengeance 
contre le tyran & toute sa maison; car Andagraste, meurtrier de l'Empereur Gratian, 
ayant ouy les nouvelles de la mort de Maxime, craignant de tomber es mains de Theodose, 
se précipita dans la mer, & Victor, fils de Maxime, fut tué au giron de sa mère, par 
Arbogaste, Prince des François, qui estoient à la solde des Empereurs. 

VIII. La gloire de ces Bien-Heureuses Vierges fut manifestée par plusieurs miracles 
que Dieu fit en leur faveur. Du temps du Pape Adrien IV. & de l'Empereur Frédéric I. 
surnommé Barberousse, les Ossemens de Ste Verinne, une des compagnes de sainte 
Ursule, furent levez de terre & transportez par le Vénérable Abbé Hidelin, en présence 
d'Anulphe II. Evesque de Cologne ; &, pendant qu'on portoit processionnellement ces 
Reliques, on vid en l'air des Anges qui tenoient des Cierges allumez & des Encensoirs 
fumans, & ainsi accompagnèrent les Reliques jusqu'à l'Eglise. Un certain Abbé, ayant 
obtenu de l'Abbesse & Religieuses où reposent les Saintes Vierges, le Corps d'une 
d'icelles pour enrichir son Abbaye, promît de luy donner une riche Chasse; mais il 
négligea d'accomplir sa promesse & la laissa dans une Chasse de bois sur un Autel. Une 
nuit, l'Abbé chantant Matines avec ses Religieux, le Corps de la Sainte descendit de 
l'Autel, comme s'il eut esté vivant, & ayant fait une profonde inclination au S. Sacre- 
ment, passa par le milieu du chœur & s'en retourna en son Eglise de Cologne, où elle 
fut trouvée, le lendemain, en sa place ordinaire, sans que, depuis, elle en aye pu estre 
ostée. Un certain Religieux, dévot à sainte Ursule & ses compagnes, estant malade, 
vid une belle Fille prés de son lit, qui luy dit qu'elle estoit l'une des onze mille 
Vierges & qu'il continuât à leur estre dévot, & elles ne manqueraient à l'assister à 
l'heure de la mort; ce qui arriva ainsi; car, ayant receu ses Sacremens, il s'écria : 
« Faites place, faites place » ; & , estant interrogé de ce qu'il vouloit dire, il répondit 
que Ste Ursule le venoit visiter. La B. H. Françoise d'Amboise, Duchesse de Bretagne 
& Fondatrice des Carmélites en Bretagne, estoit extrêmement dévote à ces saintes 
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Vierges, &, en leur honneur, donnoit, toutes les semaines, à dîner à onze Vierges; 
elle fonda une Messe Hebdomadale'en leur honneur, aux Chartreux de Nantes, à 
se faisoit peindre présentée par sainte Ursule, comme il se void au couvercle du 
Tableau du grand Autel du Convent des FF. PP. de Nantes & es vitraux de la Chapelle 
de N. Dame de Nazareth, au Monastère de Scoêtz, prés ladite ville ; aussi fut-elle visitée 
& consolée d'elles, en son dernier temps, comme nous avons dit en sa vie (1). Le collège 
de Sorbonne à Paris prend pour Patrône cette sçavante Princesse, laquelle fut une des 
Doctes Théologiennes de son temps (2), ainsi qu'il se peut voir dans les doctes œuvres 
qu'elle a composées, aucunes desquelles se trouvent encore parniy les anciennes 
bibliotecques, comme le livre intitulé De arcanis visionibas, & un autre qui porte pour 
titre Documenta fidei Christianœ, & plusieurs de ses Epistres ; de quoy on ne se doit 
estonner, d'autant que c'a toujours esté la coustume des anciens Bretons Insulaires de 
faire étudier les enfans des Princes & grands Seigneurs, non seulement les masles, mais 
encore les filles, lesquelles n'étoient pas, par les loix du Pais, excluses de la discipline 
des lettres ; nous en avons des exemples en Sicambre, fille de Bellinus, Roy de Bretagne, 
en Marcia Proba, inventrice des Loix Marcianes, sainte Heleine, sainte Brigide & 
tant d'autres; & mesme les Anglois, leur ayans succédé en la mesme Isle, n'ont exclu 
leurs filles des études des bonnes lettres. Ce n'est pas un des moindres rayons de la 
gloire de cette Princesse d'estre Patrône & Protectrice de l'Ordre des Ursulines, lequel 
prît son origine en Espagne & Italie, environ l'an 1328. par certaines Congrégations de 
Filles vertueuses ; lesquelles, par la permission des Evesques Diocésains, s'assemblèrent, 
faisans profession, entre autres exercices, d'instruire & enseigner gratuitement, pour 
l'amour de Dieu, les pauvres filles qui n'avoient le moyen de s'entretenir es écolles. 

Du nombre de ces filles, fut la Bien-Heureuse Angelle de Foligny, fille de grande 
Sainteté (3), laquelle, désirant établir sa Congrégation en état Régulier, enjoignit à ses filles 
de prier Dieu, qu'il lui plûst leur manifester sa sainte Volonté touchant cette affaire ; 
enfin, elle eut révélation que son intention estoit bonne, avec commandement d'en 
poursuivre l'exécution, veu que ce nouvel Ordre reussiroit à la gloire de Dieu & à l'utilité 
de toute la Chrestienté, & qu'un grand Personnage, Archevesque de Milan, le feroit re- 
cevoir au nombre des autres Ordres approuvez de l'Eglise, avec injonction de choisir 
la Règle de saint Augustin pour leur Observance, &, pour Mère, Patrône & Protectrice, 
la Glorieuse Vierge & Martyre sainte Ursule. Cette révélation fut faite à la B. H. Angelle, 
l'an 1530. laquelle, délors, se fit appeller, elle & ses filles, URSULINES & FILLES DE 
SAINTE URSULE, peut-estre à cause de la conformité de leurs Exercices ; celles-cy faisans 
profession de conduire au Ciel la jeunesse de leur sexe par bonnes instructions, tout ainsy 
que celle-là conduisit ses B. H. compagnes par les avoir fortifiées à endurer constamment 
le Martyre. Ce Prélat, qui procuroit leur establissement en Ordre Régulier, ce fut S. Charles 
Borromée, Archevesque de Milan, lequel en fit les poursuites envers le Pape Pie IV. son 
oncle, & en vint heureusement à fin. Cet Ordre s'est dilaté, en moins d'un siècle, par 
tous les cantons de la Chrestienté, nommément au Trés-Chrestien Royaume de France, 
&, depuis 20. à 30. ans en ça, en cette province, y en ayans XI. Convens; sçavoir, es 
Villes de Nantes, Rennes, Vennes, Kempercorentin, S. Paul-de-Leon, Lann-Treguer, 
Saint-Brieuc, Saint-Malo, Dinan, Ploërmel & Pontivy, & n'y a gueres d'autres bonnes 
villes qui ne les désirent avoir, pour l'expérience journalière qu'on a de Futilité & service 
que reçoit le public de leurs Religieux & charitables Exercices. 

(t) Voy. en sa vie, le 38 septembre, p. 444, art. 37. — A. 

(2) Andneas TyraqaeUas, lib. de L. ConubiaL in leg, Connubial. Il, gloss. 1. part. hisL IV. — A. 

(3) Etrange confusion d'Albert Le Grand : sainte Angèle Merici, fondatrice des Ursulines, n'a de coeamun qne 1s 
nom stsc la Bienheureuse Angèle de Foligno, sainte ▼eore du tiers ordre de saint François. 
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Le Martyrologe Romain fait mention du Martyre de ces Saintes Vierges, le 21. Octobre, 
dont nous avons recueilly l'Histoire du Martyrologe de Wandelbertas Prumiensis, qui vivoit 
Van de grâce 850, lequel en parle ainsi : 

Tune numerosa simul Rheni per littora fulgent 
Christo Virgineis erecta trophœa maniplis ; 
Agripime urbi, qnarum furor impius, olim, 
( Millia mactavit ductricibus inclyta sanctis. 

Baronius, es Annotations, sur le Martyrologe Romain, et au tom. 4. de ses Annales; 
Roger de Cysteaux, qui écrivit l'Histoire de leur Martyre Van 1160 ; Richard du Prémonstré, 
en sa Légende d'Angleterre; Elizabeth Sconaugiensis, tract, viarum Dei, liv. 4, c. 2; 
Polydore Virgile, en son histoire d'Angleterre, liv. 5; Bonsius, en Vhistoire d'Hongrie, 
decad. 1, liv. 5 ; Beda, hist. gentis Angl. liv. 1, c. 9 ; Sigisbert, en sa Chronique, sur 
Van 383, 388 et 390; Martin de Westmontier, in florib. hist. ; Gaufridus Monumentens. De 
gestis Reg. Britan. liv. 2, c. 4 ; Genebrard, en sa Chronologie, sur Van 388 ; Simon Majole 
éVAst, Evesque de Valstone, en ses jours Caniculaires, tom. 1, liv. 12; Alain Bouchard et 
Pierre le Baud, en leurs Annales de Bretagne ; Argentré, en son hist. de Bretagne, liv. 2, 
ch. 9; Pierre de Natalibus, liv. 9, ch. 87 ; Jacobus de Voragine, en sa Légende; S. Antonin, 
en la 2. partie de ses histoires; Galfridus, Episcopus Asaphensis, in commentariis de 
rébus Anglicis; Laurens Surius, au tom. 6, le 21. Octobre; René Benoist; Guillaume Gazet 
et Pierre Ribadeneira, en leurs Légendaires, à mesme jour; les anciens Bréviaires des neuf 
Eveschez de Bretagne et le Bréviaire de V Ordre des FF. PP. ; Les anciens Légendaires 
manuscrits des Eglises Cathédrales de Nantes, Treguer, Léon et de l'Eglise Collégiale de 
Nostre Dame du FolUcoat, en Léon ; un manuscrit ancien de Vabbaye de Busay, Ordre de 
Cysteaux, Diocèse de Nantes, et les mémoires M. SS. du Sieur de VAuberdiere Bridon. 

ANNOTATIONS. 
LA LÉGENDE DE SAINTE URSULE (A.-M. T.). 



H 



|eu de légendes ont pénétré aussi profondément dans les croyances populaires et, je ne 
l'ignore pas, je vais peiner plus d'un lecteur en disant qu'il est cependant bien difficile 
désormais d'y ajouter complètement foi. Albert Le Grand ne Fa nullement inventée ; il Ta 
trouvée en possession de la créance universelle et il l'a fidèlement enregistrée. 

Beaucoup de diocèses des deux Bretagnes et d'Allemagne célèbrent la fête de sainte Ursule et 
de ses compagnes le 21 octobre et jusqu'à ces dernières années ils se servirent généralement de 
la même légende liturgique qu'on peut trouver encore dans le Propre du diocèse de Quimper. 
A une date récente le Saint-Siège a fait intercaler dans le Supplément au bréviaire romain de 
nouvelles leçons où il n'est plus question de Conan et de Maxime, de mariages entre Bretonnes 
insulaires et Bretons fixés en Armorique, mais le reste du récit y est à peu près conservé : Attila 
venait d'être vaincu aux Champs Gatalauniques, il marchait vers la Pannonie et avant de passer le 
Rhin il attaqua Cologne ; il y était poussé par sa haine de la foi catholique très florissante dans 
cette illustre ville. Quand il l'eut prise il la pilla et y accomplit d'horribles carnages, mais la 
fureur de ses hordes barbares s'exerça surtout sur une troupe de jeunes vierges émigrées de la 
Grande-Bretagne et fixées à Cologne. Parmi elles il en était une plus illustre, exerçant un grand 
ascendant ; c'était Ursule. Elle exhortait ses compagnes à mourir plutôt que de perdre leur pureté 
virginale. Leur résistance exaspérant les Huns, elles moururent, les unes par le glaive, d'autres 
percées de flèches, d'autres écrasées sous les chariots des barbares. Victime glorieuse, Ursule 
tomba sur les corps amoncelés de ses compagnes. Lorsque le torrent eut passé, les habitants qui 
avaient pu échapper au massacre recueillirent précieusement et ensevelirent honorablement les 
V. DBS S. 35 
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très simplement exposés dans un volume que j'ai publié en 1889 : Saint Pol-Aurélien et ses 
premiers successeurs (p. 118-128). Aujourd'hui la vérité me force à déclarer que parmi les érudits 
il n'y a plus personne à admettre historiquement, scientifiquement, des récits qui ont charmé bien 
des générations, mais que la critique refuse d'admettre plus longtemps. Je ne prendrai fait et 
cause ni pour ni contre le Conanisme, je vais me borner à exposer en l'abrégeant le travail de 
M. de la Borderie sur cet important sujet ; j'éprouve comme un soulagement, au moment où 
j'abandonne Gonan, à dire ici que le savant historien de la Bretagne a bien voulu m'avouer que 
lui aussi n'a pu accomplir sans peine un pareil sacrifice. 

La colonisation de la péninsule armoricaine par les Bretons insulaires fut le résultat d'une 
longue suite d'émigrations partielles de ces Bretons, chassés de leur lie par l'invasion anglo- 
saxonne et qui se réfugièrent en Armorique depuis l'an 460 environ jusque vers la fin du vi e siècle. 

Dans l'île de Bretagne certains chroniqueurs et certaines traditions populaires substituèrent à 
cette origine trop modeste une prétendue conquête ou colonisation militaire qui se serait produite 
un siècle ou deux avant la véritable colonisation accomplie par les émigrés bretons. 

De 1114 à 1123 environ Guillaume de Malmesburi nous donnait comme ancêtres les soldats 
des troupes bretonnes emmenées en Gaule par le grand Constantin en 306 : « Pour les récom- 
penser (de leurs exploits) il les plaça, dit-il, dans une certaine partie des Gaules, à l'Ouest, sur 
le rivage de l'Océan. Leurs descendants s'y trouvent encore aujourd'hui ; leur population s'y est 
accrue d'une façon prodigieuse, et leurs mœurs diffèrent assez peu de celles des Bretons de l'île. » 

Il était bon d'exposer cette théorie à laquelle se substitua bientôt celle qui nous occupe, et 
d'après laquelle il faudrait attribuer l'établissement des Bretons en Armorique à une conquête 
militaire exécutée, à la suite de l'usurpation du tyran Maxime en l'an 383, par un chef breton 
appelé Gonan Meriadec, attaché à la fortune de ce tyran. La première mention, non pas de Gonan 
Meriadec mais de la conquête violente de F Armorique par les Bretons de Maxime, se trouve dans 
un recueil de traditions populaires (presque toutes fabuleuses) orné du titre d'Historia Britonum, 
attribué au xn* siècle à un certain Nennius qui n'est qu'un nom supposé, mais en réalité compilé 
par un auteur anonyme en 822, c'est-à-dire quatre siècles et demi après 383, date supposée de la 
prétendue conquête. L'auteur place dans l'Armorique le Mont Saint-Bernard et la Picardie pêle- 
mêle avec la Pointe Saint-Mathieu ! 

Quant à Gonan Meriadec, le plus ancien texte où il paraisse est de l'an 1019 ; c'est le préambule 
historique d'une Vie de saint Gouëznou, écrite par nn prêtre appelé Guillaume et dédiée par lui 
à Eudon, évoque de Léon. En voici la traduction : 

« On lit dans l'Histoire Britannique que les Bretons, sous Brutus et Corineus, ayant par leur 
vaillance conquis Albion, qui reçut d'eux le nom de Bretagne, et les îles circonvoisines, virent 
croître leur nombre et prospérer leur empire au point que Gonan Meriadoc, bon catholique et 
très brave guerrier, suivi d'une multitude infinie qui ne pouvait plus tenir dans l'île, passa la 
mer et vint aborder en Gaule au rivage armoricain. 

» Là sa première résidence fut près du fleuve Guilidon en PUm-Coulm, au lieu qui retient 
encore le nom de Gastel-Afertocloc. Avec ses Bretons il conquit glorieusement toute cette région, 
d'une mer à l'autre jusqu'à la cité d'Angers, y compris les pays de Rennes et de Nantes, et tua 
tous les indigènes qui étaient encore païens et, pour ce motif, nommés Pengouët, c'est-à-dire 
Têtes chenues. Quant aux femmes, leur ayant seulement coupé la langue pour les mettre dans 
l'impuissance d'altérer l'idiome breton, les compagnons de Gonan usèrent d'elles en mariage et 
aux différents offices que pouvaient requérir les circonstances. 

» Puis en divers lieux ils bâtirent des églises pour y chanter les louanges de Dieu ; ils parta- 
gèrent en plous et en trêves le pays entier, qui depuis lors, par la grâce divine, fut dit Petite- 
Bretagne. Et ainsi les Bretons armoricains et les Bretons de l'île, usant des mêmes lois, s'aimant 
en frères, furent longtemps soumis à une même autorité, comme s'ils avaient habité nne même 
région. » 
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(Test Geofroi de Monmouth, un Breton-Gallois da nr* siècle qui, par son ouvrage latin Historia 
reçum Britannmœ, connn de tonte l'Europe, a introduit dans la littérature historique la légende 
de Gonan Meriadee empruntée par lui à un livre analogue rédigé dans le même siècle, écrit en 
breton-gallois et intitulé Brut y Brenided (Histoire traditionnelle des Rois). 

Je ne saurais donner ici un résumé complet des chapitres de cette Histoire relatifs à Gonan ; 
je me contente de renvoyer le lecteur à ce qu'en cite Albert Le Grand à propos de sainte Ursule. 
H. de la Borderie, lui, la donne en entier, et il ajoute : € Telle est la légende de Gonan Meriadee 
dans son plein et original développement fourni par Geofroi de Monmouth, et qui a passé de là 
plus ou moins modifié dans toutes nos histoires, sauf celle de dom Lobineau. 

» Si cette légende était restée dans la forme que lui a donnée Geofroi, cette forme extravagante, 
fausse de couleur, d'aspect purement féodal, suffirait très amplement à la discréditer. Mais au 
xvm* siècle, un prêtre de Lamballe appelé Gallet (1), s'est efforcé de lui donner une tournure au 
premier abord plus acceptable et moins anti-historique. Pour complaire à la maison de Rohan, 
qui prétendait descendre de Gonan, dom Morice adopta dans son Histoire de Bretagne les conclu- 
sions de l'abbé Gallet. De dom Morice cette thèse a passé dans toutes les modernes histoires de 
Bretagne, Daru, Roujoux, Pitre-Chevalier ; Gonan s'est ainsi soutenu à titre de personnage 
historique jusque vers l'an 1850 ; depuis lors il est fort en décadence ; la première attaque est 
de 1843, M. Varin, doyen de la Faculté des lettres de Rennes, la publia en tête de la nouvelle 
édition du Dictionnaire historique de Bretagne d'Ogée (2). 

Je laisse encore de côté les preuves que le savant critique tire de la légende comparée aux faits 
historiques bien certains, et j'en viens à un argument d'une force toute particulière, bien qu'il 
soit purement négatif. 

Saint Gildas, l'historien des Bretons, n'a pas dit un mot de cet établissement des Bretons dans 
l'Armorique en 383 ; or ce silence est concluant, car : 

Gildas écrivait vers le milieu du vie siècle, cent cinquante ans au plus après l'expédition de 
Maxime ; 

Il était né dans l'Ile de Bretagne et avait habité pendant longtemps la Bretagne armoricaine où 
il mourut ; 

Il avait voyagé en Irlande, en Italie, dans les Gaules, et recherché partout avec soin les ren- 
seignements authentiques qui pouvaient exister alors sur l'histoire de la race bretonne ; 

Il relate les émigrations bretonnes et la chute de Maxime, mentionne même à ce sujet certaines 
circonstances qui ne nous sont connues que par lui ; — et cependant, parmi ces circonstances, la 
seule sur laquelle il garde un silence absolu , c'est précisément celle qui intéresse à un si haut 
point l'histoire de sa race et celle de l'Armorique où il était réfugié ; c'est le prétendu établisse- 
ment des Bretons de Maxime dans notre péninsule en 383. 

Evidemment Gildas n'a gardé ce silence que par l'un de ces deux motifs : ou parce que la 
tradition de l'établissement de 383 n'existait pas encore de son temps, et alors elle est fausse, 
puisqu'elle a commencé d'être plus d'un siècle et demi après l'expédition de Maxime ; ou parce 
que, si elle existait dès cette époque, elle était alors regardée comme une fable indigne de prendre 
place dans l'histoire sérieuse. — Le premier de ces motifs est de beaucoup le plus probable ; 
mais l'un aussi bien que l'autre nous amène forcément à conclure la fausseté de la tradition. 

Le silence de saint Bède le Vénérable n'est pas moins probant que celui de saint Gildas, et 
pour les mêmes motifs. 

Il y a mieux : vers la fin du ix« siècle la tradition qui nous occupe n'était pas encore admise 
dans la Bretagne continentale. Wrdisten écrivant vers Tan 880 la Vie de saint Gwennolé, affirme 
expressément que les Bretons insulaires sont venus s'établir dans l'Armorique à l'époque de la 

(1) Né en 1666, mort en 1735. 

(3) M. de la Borderie est celui qui a le plus travaillé à ruiner le Conanisme, dans la Bibliographie bretonne en 1*51 
(Tomo I, p. 406-423) et dans Y Annuaire historique de Bretagne de 1861 (p. 9 à 16 et 75 à 83). 
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conquête saxonne) et non dans un autre temps : c Tempore non alio quo gens barbara Saxonum 
maternum possédât cespitem. » A cette époque cependant, la légende de rétablissement de 383 
était déjà née dans la Gambrie. 

Citer ici les contradictions de la légende avec des monuments écrits d'une autorité certaine 
comme les lois du Code théodosien, la Notice des dignités de l'Empire, nous entraînerait trop 
loin, et après avoir transcrit fidèlement ce qui précède, nous renvoyons au tome second de 
Y Histoire de Bretagne (p. 451 à 456) les lecteurs qui voudraient être complètement renseignés 
sur la destruction des Bretons de Maxime et les décrets contre les partisans de cet usurpateur. 
Donnons donc seulement la conclusion des articles sur ces deux sujets : 

1° Si le prétendu établissement s'était fondé en 383, il aurait été détruit nécessairement après 
la mort de Maxime, par suite des décrets de Théodose et d'Honorius contre les partisans du 
tyran; 

2° Si, par pure hypothèse, on suppose entre Théodose et les Bretons un traité qui eût main- 
tenu leur colonie d'Armorique, cette colonie, essentiellement militaire, devrait figurer parmi les 
troupes impériales dont on a le complet dénombrement dans la Notice des dignités de l'Empire, 
et elle n'y figure à aucun titre. 



LA VIE DE SAINT BENOIST DE MAGERAG, 

Abbé et Confesseur, le 22. Octobre. 



jaint Benoist, Patron de la Paroisse de Macerac, au Diocèse de Nantes, estoit 
Grec de Nation, fils d'un Noble Sénateur de la Ville de Patras ; il vint au 
monde, l'an de grâce 782. sous le Pontificat d'Adrien I. & l'Empire de 
Constantin VI. & Irené, sa mère. Dés son jeune âge, il s'adonna à l'Exercice 
8c pratique des vertus, mais spécialement à l'Oraison, en laquelle il se rendit si assidu, 
qu'il mérita de recevoir plusieurs révélations & semblables consolations Célestes. Sa 
Sainteté estoit si notoire à un chacun, & l'opinion de sa probité & intégrité si avant 
empreinte dans l'esprit des hommes, que ceux qui avoient quelque différent s'en re- 
mettoient à ce qu'il jugeroit, le prenant pour arbitre. S'estant une fois arresté sur la 
considération de la Mort & du Jugement particulier, il fut ravy en extase, &, en ce 
ravissement, il vid le jugement de deux Ames, qui quittoient leurs corps & sortoient de 
ce monde ; il vid le soin que S. Michel 8c les Anges avoient d'assister, fortifier, secourir 
& enfin recevoir l'Ame d'un saint Personnage, à la sortie de son corps ; &, au contraire, 
il vid des trouppes de Démons à l'entour de la couchette d'un insigne pécheur, lesquels 
luy faisoient voir ses péchez distinctement écrits dans un livre, le tentans de desespoir, 
& enfin, quand son Ame quitta le corps, ils l'emportèrent criant d'une voix effroyable & 
enrouée : « Je brûle, je brûle. » 

II. Ce spectacle épouventa tellement saint Benoist, qu'il se résolut de quitter tout à 
fait le monde, pour penser seulement à Dieu & à luy rendre une bonne Ame, ayant 
continuellement la pensée de la mort & du jugement devant les yeux & dans la pensée ; 
&, pour mieux vaquer ^ Dieu & à soy, sans aucun détourbier, ny empêchement, il quitta 
son Pays & s'embarqua au havre prochain , avec sa sœur Avenia, 8c neuf vertueux 
Personnages qui avoient mesme dessein que luy, &, ayans navigué la mer Méditerranée, 
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le long des costes de l'Italie, la France 8c l'Espagne! passèrent le Détroit de Gibraltar & 
cinglèrent sur l'Océan, jusqu'à l'embouchure de la Rivière de Loyre, laquelle ils 
montèrent jusques au port de la ville de Nantes, où ils arrivèrent, l'an 812, & allèrent 
trouver Alain, Evesque de Nantes, lequel les receut benignement, &, ayant appris le 
sujet de leur arrivée en son Diocèse, les mena vers le Comte, ou Consul (comme ils 
appelloient pour lors) de Nantes, nommé Gundeboldas, lequel, à la recommandation de 
ce Prélat, leur donna un lieu, nommé Macerac, situé es extrêmitez du Diocèse de Nantes, 
vers la rivière de Villaines, lieu fort propre pour vivre solitairement. 

III. En ce lieu, il édifia une petite Eglise, &, es environs, dix petites Cellules pour luy 
& ses neuf Confrères, lesquels y vescurent en grande Sainteté. Quant à sa sœur, il la 
laissa à Nantes, où l'Evesque Alain la voila & mît dans un Monastère de saintes Vierges. 
Enfin, Dieu, voulant recompenser saint Benoist de ses travaux, luy révéla sa mort; car, 
estant en Oraison, la nuit de la Feste de saint Michel de l'an 845. il entendit une voix qui 
luy dit ces paroles de l'Evangile : Sus, bon & fidèle Serviteur , d'autant que tu m 9 as esté 
fidèle en peu de chose, je festabliray sur beaucoup; entre en la gloire de ton Seigneur. Et, 
incontinent, nôtre Seigneur luy apparut & luy fit voir la gloire qui luy estoit disposée, 
luy promettant : qu'il départiroit ses grâces éc faveurs à ceux qui honoreroient le lieu de sa 
sépulture. Le Saint fut extrêmement aise de ces bonnes nouvelles, & attendoit, avec 
impatience, l'heure tant désirée de son trépas, lequel avint le premier d'octobre suivant. * 
Son Corps fut enterré dans l'Eglise de Macerac, qu'il avoit basty (à présent, c'est une 
Paroisse & Prieuré), où Dieu honora sa mémoire de plusieurs Miracles. Depuis, son 
Corps fut transporté dans la ville de Rhedon & déposé en la célèbre Abbaye de 
S. Sauveur, de l'Ordre de S. Benoist, & fut cette Translation le 22. octobre, auquel jour, 
les Eglises de Rhedon & de Macerac solemnisent sa Feste. 

Cette Vie a esté par nous recueillie des anciens Légendaires manuscrits des Eglises 
Abbatiale de S. Sauveur de Rhedon et Parochiale de Macerac, dont nous avons eu copie 
authentique. Le Bréviaire de Poitiers, imprimé Van 1598. en a V Histoire en 9. leçons, le 
23. Octobre, mais entièrement différente de celle que nous avons recitée, et qui ne se peut 
accorder à nostre Chronologie : ce qui me fait croire que dest d'un autre S. Benoist; mesme 
qu'il le dit Evesque, et, par une manifeste contradiction, en la leçon, il le dit estre Contem- 
porain de S. Hglaire, et en la 2. de S. Martin de Vertou; ce qui ne peut estre. 



LA VIE DE SAINT MAURAND OU MODERAN, 

Evesque de Rennes et Confesseur, le 22. Octobre. 



Jaint Maurand naquit en l'Evesché de Rennes, en la Bretagne Ârmorique, de 
Parens Nobles 8c riches, Comtes de Tornacis, (Famille qui est perie dés le 
temps des anciens Roys de Bretagne Armorique.) Il vint au monde, l'an de 
grâce 651. sous le Pontificat de saint Martin, Pape 1. 8c Martyr, & l'Empire de 
Constantin TH. fils d'Heracle, régnant en Bretagne Ârmorique le Roy Salomon II. du 
nom. Ils l'appellerent au Baptême Moderandus, presageans sa future modération & 
tempérance ; &, dés qu'il commença à parler, ils luy apprindrent ses Créances, & luy 
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procurèrent un Précepteur, qui l'instruisit en la maison de ses Parens, jusqu'à l'âge 
d'aller aux Collèges publics, où il étudia si diligemment, qu'il se rendit fort sçavant & 
habile. Ses études achevées, il s'en retourna en la maison de son Père, lequel luy voulut 
donner train & estât pour aller à la cour du Roy Alain, espérant l'avoir pour successeur 
de ses Estats & biens ; mais Dieu, qui en avoit autrement disposé, luy inspira un désir 
si grand de servir à sa divine Majesté, qu'incontinent qu'il fut capable des Ordres sacrés, 
il déclara à ses parens que son dessein estoit de s'adonner entièrement au service de 
Dieu & de l'Eglise. 

II. Eux, qui en vouloient faire un Palatin & Cavalier, furent estonnez de cette resolution 
de leur fils ; mais, voyans qu'il y persistoit fermement, au lieu de luy donner le manteau 
d'escarlatte & l'espée dorée, ils le menèrent à Guillaume Evesque de Rennes, qui luy 
conféra les Ordres Mineures & le vêtit de l'Habit Clérical, & ainsi demeura au service 
de l'Eglise. Dés sa première jeunesse, il fut doué du don de Prophétie, 8c connoissoit les 
choses qui se faisoient au loin, comme si elles fussent avenues en sa présence. Son père 
estant allé en ambassade outre mer, & retardant en ce pays-là, prît en amitié une belle 
damoiselle & se laissa tellement gagner à la beauté de cette fille, qu'il résolut de l'épouser, 
n'en pouvant autrement jouir, quoy que la Comtesse de Tornacis, sa légitime épouse, 
fut encore vivante ; cela ne fut point inconnu à saint Maurand, lequel apparut à son 
père, la nuit devant le jour qu'il devoit fiancer cette fille, le reprît aigrement & luy 
remonstra l'enormité de cette faute, l'exhortant de se désister de sa poursuite, autrement 
que mal luy en arriveroit. 

m. Le Comte, ainsi ravisé par son fils, se désista de sa poursuite, & congédia cette 
fille, & ainsi fut délivré de ce danger & infamie; cecy fut avéré encore davantage, 
d'autant que, le jour précèdent, S. Maurand estoit allé trouver le Roy & luy avoit raconté 
tout au long ce que son père avoit pensé faire, s'il ne l'en eust empesché ; le Roy luy 
demanda d'où il avoit appris ces nouvelles & depuis quand il avoit fait un si long 
voyage ; le Saint luy raconta naîfvement la vérité du Miracle, dont le Roy fut bien étonné 
& dépescha un poste vers le Comte de Tornacis, pour sçavoir la vérité d'un Miracle si 
signalé ; le Comte le confirma , & écrivit au Roy tout le narré & les principales cir- 
constances de cet affaire : cela fit que le Roy honora depuis & affectionna fort S. Maurand, 
lequel receut les Ordres de Soûdiacre, Diacre & Prestrise, vivant, en cet estât, en telle 
sainteté & perfection de vie, qu'il ravissoit tout le monde en admiration. 

IV. Guillaume, Evesque de Rennes & Conseiller d'Estat du Roy Alain, dit le Long, 
estant decedé l'an 684. S. Maurand fut éleu en sa place, & jugé digne d'occuper ce 
Siège; son élection fut fort agréable au Roy, lequel de plus, l'admît à son Privé Conseil. 
Il fut donc Sacré, au grand contentement de tout le peuple, un chacun se promettant 
beaucoup d'un si rare & saint Personnage. Il exerça, quelques années, l'une & l'autre 
de ces Charges, gouvernant saintement son Eglise, & rendant le devoir à son Prince, le 
conseillant loyaument & fidèlement, lors qu'il en estoit requis. Il visitoit souvent son 
Diocèse, preschoit son peuple, avoit un soin particulier des pauvres veuves & orphelins, 
affectionnoit fort les Religieux du Monastère de S. Melaine, nouvellement fondé par le 
défunt Roy Salomon, conversoit familièrement avec eux 8c pratiquent les Exercices de 
leur règle, qui pouvoient compatir avec sa Charge Pastorale. Il employoit le revenu de 
son Evêché & son patrimoine, qui estoit ample & riche, à la nourriture des Clercs & 
Prestres 8c des pauvres, & à l'ornement & parure de son Eglise Cathédrale, dont il pour- 
suivit le bastiment, interrompu du temps de ses Prédécesseurs. La ville de Rennes à 
tout le Diocèse se promettoient un siècle d'or sous ce S. Prélat, mais ils n'en jouirent 
pas si long-temps qu'ils eussent bien désiré ; car il luy prît envie d'aller à Rome visiter 
le Tombeau des Bien-Heureux Apostres S. Pierre & S. Paul, &, à cette fin, il sortit de 
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Rennes, l'an 697, le 13. de son Pontificat, accompagné de quelques uns de ses domestiques, 
mais encore plus de pleurs de ses Diocésains, qui regrettoient son absence, comme de 
leur père. Ayant traversé la France & la Savoye, comme il lut arrivé au Mont Bardon, 
dans les Alpes, il fit vœu & promesse à Dieu que si (par sa grâce) il achevoit heureuse- 
ment son voyage, il passeroit le reste de ses jours en ce lieu, au service de sa divine 
Majesté. 

V. Estant arrivé à Rome, il alla visiter le S. Père; puis, avec grande dévotion & 
consolation intérieure de son Ame, il visita les saints Lieux, & se mît si avant es bonnes 
grâces d'un certain nommé Bernard, Sacriste & Garde du Buffet sacré, qu'il obtint de 
luy, pour un grand présent, partie de l'Estole 8c du Cilice de saint Remy, Archevesque 
de Rheims. Ayant achevé ses dévotions, il sortit de Rome, avec ses compagnons, pour 
s'en retourner, & ayant traversé l'Italie, comme il passoit le mesme Mont Bardon, ses 
compagnons, lassez de grimper ces rudes montagnes, estans fort altérez, il obtint, par 
ses prières, une claire & bonne fontaine, laquelle issut sur le champ, en cette montagne, 
de laquelle ils burent tous & se rafraîchirent, puis continuèrent leur chemin; mais 
estans arrivez au lieu où le saint, en allant à Rome, avoit fait vœu de servir Dieu le 
reste de ses jours comme, sans y penser, il voulut passer outre, luy et tous ses 
compagnons demeurèrent fixement arrestez, sans pouvoir faire un pas en avant, ny en 
arrière. 

VI. Alors, S. Maurand, se ressouvenant du vœu qu'il avoit fait passant par là, il le 
répéta de rechef, &, incontinent, l'usage des pieds & jambes luy ayant esté rendu & à 
tous les siens, il descendit le Mont Bardon, 8c, entrant dans une Chapelle située au pied 
d'iceluy, dédiée à S. Abandus Martyr, il rendit grâces à Dieu & au Saint, puis, poursui- 
vant son chemin, traversa le Royaume de France & se vint rendre en Bretagne, fut receu 
à Rennes, avec une extrême joye & contentement de ses Diocésains. Mais elle ne fut de 
longue durée; car, incontinent, il se démit de la Charge Episcopale, laquelle il resigna 
à son grand Vicaire Auriscand, qu'il fit sacrer à S. Pierre de Rennes, puis fit argent de 
tout son Patrimoine, qu'il distribua aux pauvres ; 8c, ayant pris congé de son Clergé, du 
Roy, de la Noblesse & de tout le peuple, il sortit de Rennes, avec quelques autres 
pieuses personnes, touchées de mesme affection, zèle & volonté que luy, & s'estant 
rendu es Alpes, il édifia un Monastère sur le sommet du Mont Bardon, en un endroit, 
nommé Bercetam, y ayant édifié un petit Oratoire 8c plusieurs Cellules pour soy & ses 
Religieux. 

VII. Il amassa en ce lieu nombre de Religieux, outre ceux qui l'avoient suivy de 
Bretagne, avec lesquels il menoit une vie sainte & exemplaire, jusques à l'an 719. que 
Dieu l'appella à soy, pour le recompenser de ses services. Son Corps fut solemnellement 
enterré dans son Oratoire, où Dieu manifesta sa Sainteté par de grands Miracles, qui se 
faisoient à son Tombeau ; à raison desquels, le lieu commença à estre fréquenté, & le 
Roy des Lombards Lnitphrand, qui portoit une singulière dévotion à ce Saint, fitbastir, 
au lieu de son petit Oratoire, qu'il avoit dédié à S. Remy, une belle & magnifique 
Abbaye, laquelle il renta suffisamment pour l'entretien des Religieux. Au bas du 
Monastère, on void le Bourg de Bercetam, riche 8c opulent. Le Corps de S. Maurand, 
ayant esté sous terre 251. ans, fut levé, l'an 970. régnant en nostre Bretagne Conan, 
dit de Rennes, I. du nom, Duc de Bretagne ; &, pour les grands Miracles qu'il plaisoit à 
Dieu faire par son intercession, il fut solemnellement canonizé & déclaré Saint. Il y a 
dans l'enclos de la Ville de Rennes, en la rué de la Cordonnerie, joignant le mur septen- 
trional de l'ancienne cité, un Prieuré dédié à ce S. Prélat (1). 

(1) La chapelle appelée aujourd'hui de Sainte-Marine, à l'embouchure de l'Odet (rivière Tenant de Qtrimper), dans 
la paroiste de Combrit, et en face du joli bourg de Benodet, a eu pour premier patron saint Mauran. — A.-M. T. 
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La Vie de S. Maurand a esté par nous recueillie des anciens Légendaires M. SS. de 
r Eglise de S. Pierre de Rennes ; le Proprium du mesme Diocèse, en a 3. leçons à ce jour ; 
(TArgentré en son Histoire de Bretagne, 1. 1, c. 10, au Catalogue des Evesques de Rennes, 
nomb. 18; Jean Chenu, en son HisL Chronolog. des Evesques de France; Claude Robert, 
en sa Gallia Christiana; et Du Pas, en leurs Calalog. des Evesques de Rennes. 



ANNOTATION. 
SAINT MODÉRAN ET LES RELIQUES DE SAINT REMI (A.-M. T.). 



El 



|e n'est pas sans quelque étonnement que, dans le récit d'Albert Le Grand, on voit saint 
Modéran obtenir à Rome c du Sacriste et Garde du Buffet sacré, partie de l'Estole et du 
Gilice de saint Remy. » Ge ne fut pas au terme, mais bien au cours de son pèlerinage 
(vers 717), qu'il obtint du trésorier même, à l'abbaye môme où était vénéré le grand évoque, 
quelques morceaux de son étole, de son cilice, et de son suaire. Ceci donna lieu à un incident 
ainsi raconté par M. de la Borderie ; le saint était déjà bien loin de Reims, c Arrivé en Italie, 
il campa une nuit au pied d'une montagne des Apennins, dite le mont Bardon, au territoire de 
Plaisance, sur les limites de la Ligurie. Il avait suspendu ses reliques à un cbéne vert, le len- 
demain matin, il partit sans songer à les reprendre. Quand il s'aperçut de cet oubli — vraiment 
singulier — il avait déjà fait plus d'une lieue. Il expédie en grande hâte un de ses clercs appelé 
Wulfad, pour aller chercher ce trésor. Wulfad le trouve là intact, pendu à l'arbre ; mais quand 
il veut le saisir, la branche qui le porte s'élève, s'élève encore, toujours hors de la portée de sa 
main. Le clerc va conter à son évoque sa déconvenue. Modéran revient sur ses pas, s'installe 
sous le chêne et prie une partie de la nuit, mais en vain : la maligne branche se joue de lui 
comme de son clerc. Désespéré, il va dire la messe à un monastère voisin, appelé Bercetto, et il 
a l'idée de promettre au patron de cette maison (saint Abundius) d'y laisser, s'il peut les 
recouvrer, une partie de ses reliques. La branche alors devient raisonnable, Modéran reprend 
son trésor et le laisse en dépôt à Bercetto, pendant son voyage à Rome. Le roi des Lombards, 
Luitprand, fondateur de cette maison, ayant ouï cette histoire, et par la même occasion appris - 
toutes les vertus de Modéran, lui donne ce monastère. L'évéque rentre en France, va d'abord à 
Reims pour soumettre Bercetto à l'abbaye de saint Rémi, — puis à Rennes où il se démet de 
son épiscopat, fait nommer son successeur, et de là court en toute hâte (en 720), s'établir à 
Bercetto, où il vécut encore nne dizaine d'années. 

» Ge faible attachement pour ses ouailles n'était pas pour toucher le cœur des Rennais, qui 
cependant en 1845 firent de belles fêtes pour célébrer le retour en leurs murs des reliques de 
cet évoque fugitif. » 

Saint Modéran avait été pour sa ville épiscopale un bienfaiteur insigne, car il eut à faire 
cesser les maux causés par l'intrusion oppressive du comte Agathéus. Ge qui permet do fixer 
l'époque où vécut ce saint pontife c'est que, selon Flodoard, historien de l'Eglise de Reims, il 
siégea au temps du roi de Neustrie , Ghilpéric II, et obtint même de ce prince l'autorisation 
d'aller à Rome ; or, Ghilpéric II régna de juin 715 à décembre 720. 
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VIE DE SAINT MARTIN, 

Chanoine et Archidiacre de Nantes et Abbé de Vertou, Confesseur, le 24. Octobre. 




jJaint Martin, surnommé de Vertou, à cause qu'il a esté premier Àbbé & 
Fondateur du Monastère de Vertou, au Diocèse de Nantes, naquit, environ 
Tan de grâce 527. sous le Pontificat du Pape S. Félix IV. du nom, l'Empire 
de Justinian I. & le règne du Roy Hoël II. du nom, surnommé le Fayneant. 
Son père estoit Seigneur de Rezay, 8c sa mère estoit dame de grande maison en Aquitaine, 
lesquels, ayans eu ce bénit Enfant, le nourrirent & élevèrent soigneusement en leur 
maison, jusqu'à ce qu'il fut parvenu en âge d'étudier, qu'ils l'envoyèrent à Nantes; &, 
lors qu'il fut capable d'instructions & sciences plus relevées, il fut envoyé à Tours 
achever ses études. Or, Dieu, qui en vouloit faire un vaisseau d'élection & un grand 
Prédicateur, luy avoit, dés son enfance, donné un dégoust du monde & extrême 
désir du Ciel, qui alloit croissant en luy avec l'âge, de sorte qu'il ne desiroit rien plus 
que de se décharger entièrement des embarras du siècle pour s'adonner à Dieu , lequel 
luy en offrit une belle occasion ; ce fut que S. Félix qui, dés Tan 559. avoit esté sacré 
Evesque de Nantes, alla à Tours, l'an suivant 560. visiter l'Àrchevesque pour quelques 
affaires de son Eglise, où il fut voir S. Martin, alors âgé de 32 à 33 ans, qui luy déclara 
son intention & le supplia de luy ayder à la mettre à exécution ; le saint Prélat, ayant 
reconnu que sa vocation venoit du Ciel, l'amena à Nantes & le retint chez luy, avec ses 
autres Clercs qu'il élevoit pour gouverner les Cures de son Diocèse & prescher la parole 
de Dieu, &, luy ayant conféré les Ordres Mineures & Majeures, le fit Chanoine & grand 
Archidiacre de son Eglise ; &, connoissant sa capacité, il luy commît la Prédication de 
la parole de Dieu. 

IL La tradition de père en fils, outre les anciennes histoires, porte, qu'avant que 
Jules César eut conquis les Gaules, la ville de Nantes estoit bastie de part & d'autre de 
la rivière de Loyre, 8c estoit plus grande & peuplée du costé du midy que du costé du 
nord, à cause que ladite rivière, jointe à celle de Sevré, qui, venant de Clisson, y tombe 
au pont Rousseau, fluoit, de toute sa grandeur, de ce côté du Midy, jusqu'à ce que 
S. Félix en divertit le cours de l'autre côté, par le moyen du canal qu'il fit faire entre 
les prez de Mauves & de la Magdeleine, le long des murs de la ville & du port, ou Fosse 
de Nantes. Or, les habitans de cette Nantes méridionale, ayans adhéré aux Vennetois, 
leur ayans aydé de conseils, d'armes, d'hommes & d'argent, contre Jules César, se res- 
sentirent de la fureur de ce grandgcapitaine, lequel, ayant rompu l'armée navale desdits 
Vennetois, & rendu leur ville tributaire à l'Empire Romain, entra avec son armée 
victorieuse dans la Loyre & se vint présenter devant Nantes, dont la ville qui estoit 
vers, le Nord se rendit; mais ceux du costé du Midy, craignans sa fureur, ne l'osèrent 
attendre 8c se sauvèrent plus avant dans le Pays, emportans le plus beau & le meilleur 
de leur bien, à se cachèrent dans des marais que faisoit la petite rivière de Bologne, se 
tenans à couvert parmy les joncs, pavots & autres herbes de marais, sans s'oser trouver 
à la campagne, qui estoit couverte de soldats Romains; lesquels, ayans pillé cette 
Nantes méridionale, y mirent le feu & abbatirent ses murs, tours, portaux & édifices 
publics, dont on voit encore quelques vestiges au bourg qui, de cette aventure, s'appelle 
encore Rezay (1), comme qui diroit Razé. Et , depuis , Paulus ^Emilius , Proconsul des 

(1) Aujourd'hui paroisse rurale où Von trouve quantité de traces de l'occupation romaine. — A.-M. T. 
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Armoriques pour les Romains, voulut rebastir ce costé Méridional de Nantes ; mais en 
deçà la rivière de Sevré, au lieu où aboutissent les magnifiques ponts de Nantes, lequel, 
encore aujourd'huy, s'appelle le bourg de Piremil, voulans dire de Paule-JEmile. 

m. La furie des soldats Romains passée, & la colère de César appaisée, les Nantois qui 
s'estoient retirez dans ces herbiers marécageux, voyans que ce lieu se pouvoit fortifier, 
estant de difficile accez pour pouvoir estre forcé ; craignans aussi semblables surprises, 
s'ils se rebastissoient sur le bord de la Loyre, laquelle, en une marée, pouvoit porter 
des armées navales entières jusques dans leur port ; considerans aussi que ce lieu 
n'estoit privé de la navigation de ladite rivière, mais s'en servoit fort commodément, 
n'en estant éloigné que de deux lieues, & navigable sur la rivière de la Bologne, qui 
porterait les batteaux jusques à ce lieu ; toutes ces considérations les firent résoudre à 
bastir une ville en ce lieu, laquelle fut par eux nommée Herbaages, & en latin Herbadilla, 
à cause du grand nombre de joncs, pavots & autres herbes aquatiques & marécageuses 
qui y estoient & leur avoit servy de refuge, lors qu'ils fuïoient la colère de César. Cette 
ville s'accrut tellement, en moins de six ans, que, du temps de S. Félix, c'estoit une des 
plus grandes, riches & florissantes de Bretagne ; mais, comme ainsi soit que l'abondance 
& prospérité causent la méconnoissance & superbe, les habitans de cette ville s'estoient 
tellement plongez dans le luxe, 8c si adonnez à toute sorte de vices & abominations,. que 
S. Félix, comme bon Pasteur & soigneux du salut de leurs Âmes, se résolut de les 
envoyer prescher & tâcher à les détourner de leur mauvaise vie, &, connoissant 
S. Martin estre de vie sainte & exemplaire, il jugea qu'aucun ne se pourrait mieux 
acquitter de cette mission que luy ; partant, il l'y envoya. Le Saint s'y en alla ; &, étant 
entré en la Ville, fut laissé long-temps sur le pavé, sans qu'aucun le voulut loger ; enfin, 
une bonne femme, prenant compassion de luy, le retira en sa maison, &, en recompense 
de son hospitalité, elle & son mary se convertirent à la Foy par les saintes Prédications 
de S. Martin , lequel preschoit infatigablement ce peuple obstiné , mais en vain ; car, 
fermant les yeux à la lumière Céleste , & les aureilles aux salutaires instructions du 
S. Archidiacre, ils se mocquerent de luy & de sa Religion, & en vinrent jusques là, que 
de luy défendre la Chaire. 

IV. Saint Martin, voyant l'obstinée opiniâtreté de cette cité, se résolut de s'en 
retourner à Nantes ; & s'estant mis en Oraison, Dieu lui révéla l'horrible punition dont 
l'incrédulité de ce peuple devoit estre chastiée, dont il avertit son hostesse & son mary, 
qui seuls s'estoient convertis à sa Prédication, leur commandant de sortir de la ville 
ensemble avec luy, &, quelque bruit & tempeste qu'ils entendraient, qu'ils se donnassent 
bien garde de regarder derrière soy vers la cité. Us sortirent tous trois hors la ville, & 
n'en étoient encore gueres loin, que S. Martin s'estant mis en Oraison, il se fit un 
effroyable tremblement de terre, laquelle, s'ouvrant, engloutit cette ville, avec ses tours, 
murs, chasteaux, faux-bourgs & autres appartenances, qui, en moins d'une heure, fon- 
dirent en abysme, &, en leur lieu, se fit un grand lac, qui contient deux lieues de long 
& une demie de large & sept de circuit, & s'appelle, à présent, le lac de Grand-Lieu (1). 
L'hostesse de S. Martin, oyant le fracas 8c tintamarre que causoient la cheute des édifices, 
les cris 8c lamentations de ceux qui perissoient, se détourna pour regarder que c'estoit, 
sans se soucier de la deffense du Saint; mais elle en fut punie sur le champ, ayant esté 
convertie en une statue de pierre. 

V. Après cette horrible punition, S. Martin vint à Nantes rendre raison de sa Mission 
à son Evesque, S. Félix ; puis, se défit de ses Bénéfices, &, ayant receu sa Bénédiction, 
se mît en chemin pour aller à Rome, ayant en sa compagnie un S. Personnage, nommé 



(1) Voyez chose semblable en la vie de St. Wenolé, le 3 mars, art. XII, p. 63. — A. 
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Maximin. Après avoir dévotement visité les saints Lieux & satisfait à leur dévotion, ils 
se mirent en chemin pour s'en retourner , ayans pris un asne pour porter leurs hardes 
& les soulager en leur voyage. Un jour, comme ils passoient prés d'une Ville (1), saint 
Martin commanda à Maximin, son compagnon, de l'attendre sur le grand chemin, pendant 
qu'il iroit en la ville acheter des vivres ; Maximin attacha son asne à un arbre, là auprès, 
A s'endormit; mais, à son réveil, il ne trouva plus sa beste, qu'un Ours, sortant de la 
prochaine montagne avoit dévorée, dont il demeura bien étonné, & ne sceut que dire à 
saint Martin, quand il fut de retour ; mais Dieu luy révéla ce qui étoit arrivé, de sorte 
qu'il n'en fit que sousrire, disant : « Et bien, mon Frère, Dieu nous pourvoira d'autre 
» voiture. » A peine eut-il proféré la parole, que l'Ours se présenta à luy, doux & 
traitablc comme un agneau, lequel leur servit long-temps à mesme usage que faisoit 
l'aine qu'il avoit dévoré, au grand estonnement de ceux qui le voyoient, basté & sanglé, 
porter de grands faix de bois au Monastère du Saint (2). 

VI. Ayant accomply le voyage de Rome, désireux de la perfection Religieuse, il se 
mit à voyager en plusieurs Royaumes de l'Europe, visitant les Monastères pour apprendre 
leurs Règles & Observances ; &, étant revenu en Italie, il fut au Mont Cassin, où il apprit 
la Règle de S. Benoist, laquelle il copia & apporta en France (comme nous dirons cy- 
après). Sortant du Mont Cassin, il se retira en un Hermitage, dans les Alpes, où il passa 
trois années, endurant les rigueurs de l'hiver & autres incommoditez ; &, voyant que le 
passage estoit extrêmement difficile par ces montagnes, il le rendit plus facile pour les 
Pèlerins, ayant, par sa seule Oraison, sans autres ferremens ny secours humains, escarpé 
de grands Rochers, basty des ponts sur les torrens & rivières & fait sourdre des fontaines 
d'eau vive es lieux arides & secs, fichant son baston en terre, l'eau desquelles rendoit 
la santé aux malades. Tandis que saint Martin se tint clos en cet Hermitage, Dieu voulut 
le manifester au monde & le retirer de ce lieu pour le salut de plusieurs peuples, car la 
fille du Roy d'Espagne, estant possédée du malin esprit, ne cessoit de crier qu'elle ne 
seroit délivrée, que lors que l'Hermite Martin, qui faisoit sa Pénitence dans un rocher 
des Alpes, la viendroit voir. Le Roy, extrêmement désireux de voir sa fille délivrée de 
cet esprit immonde, le fit chercher & amener en sa cour, où, estant arrivé, il chassa 
l'enneniy & délivra la Princesse. 

VIL Le Roy, ayant veu cette merveille, luy fit présent d'une grosse somme d'or & 
d'argent, laquelle il distribua toute aux pauvres, sans s'en rien reserver; seulement, il 
demanda au Roy une grande table de marbre pour en faire une Table d'Autel ; ce qui 
luy Ait accordé, à le Roy la fit charoyer jusques au bord de la mer, en intention de la 
foire charger sur un navire pour l'envoyer en Bretagne, mais S. Martin, se confiant en 
la miséricorde de Dieu, ayant fait Oraison, la fit pousser en l'eau & monta dessus, avec 
son compagnon, & alors, par un prodigieux miracle, ce marbre, nonobstant la pesanteur 
naturelle, se glissa sur les ondes, sans aller à fond, servant de passage au Saint, qui, 
par un second miracle, non moins grand, arriva, le mesme jour, sain & sauve, à la coste 
de la province de Neustrie (c'est la Normandie), où, ayant mis pied à terre, il fot receu 
du peuple, avec rhonneur que meritoit sa Sainteté, tout le monde restant estonné d'avoir 
veu cette lourde pierre nager sur l'eau (3). n ne se voulut arrester en ce lien; mais passa 
en Bretagne & s'arresta en une forest qu'on appelloit Da-men, c'est à dire Rocke août, 
où il se bastit un petit Hermitage d'oziers Se autres arbrisseaux, qull tissât en forme de 
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clayes, & le couvrit de feuilles d'arbres à de gazons de terre; & ce lieu estant sec & 
aride, il obtint de Dieu une bonne fontaine, l'eau de laquelle se convertissoit souvent en 
vin pour son usage. 

Vin. Encore bien qu'il se fut expressément retiré en cette solitude pour fuir la 
fréquentation du monde, si est-ce qu'il y estoit hanté & visité, non seulement du menu 
peuple, qui venoit recevoir ses avis salutaires & la guerison de leurs infirmitez, mais 
encore des Seigneurs 8c Gentils-hommes, lesquels luy offrirent des terres, héritages & 
possessions, qu'il accepta pour fonder & dotter un Monastère, qu'il y bastit en l'honneur 
de saint Jean-Baptiste, en un lieu nommé Vertou, deux lieues de Nantes, & y ayant 
receu grand nombre de Religieux, leur donna la règle de S. Benoist, qu'il avoit apportée 
du Mont Cassin, en Italie. Ce fut en l'an 575, que le Monastère de Vertou fut fondé ; &, 
deux ans après, l'Eglise fut dédiée par S. Félix, Evesque de Nantes, qui se servoit de 
saint Martin & de ses Religieux pour l'instruction de ses Diocésains. La vie qu'il menoit 
à Vertou 8c la sainteté de ses Religieux estoit si grande, que, de toutes parts, on le venoit 
trouver pour recevoir son Habit, de sorte qu'il se vid accompagné de trois cens 
Religieux; & son Monastère n'en pouvant contenir si grand nombre, il luy en fallut 
fonder de nouveaux, l'un desquels fut celuy de Dur in y qu'à présent on nomme saint 
Georges de Montaigu, en bas Poitou, qui est un Prieuré dépendant de l'Abbaye de saint 
Joûin de Marne, aussi-bien que Vertou; & les femmes voulans servir Dieu, sous sa 
Règle, aussi-bien que les hommes, il bastit & dotta un Monastère de Filles à Dur in, ou 
il vestit grand nombre de Filles vertueuses & de Maison. 

IX. Faisant travailler au Cloistre de Vertou, il planta en terre son baston, duquel il 
s'estoit servy en ses voyages, lequel prit racines, porta feuilles, devint un grand arbre, 
& estoit visité des Pèlerins, qui, par dévotion, en prenoient des rameaux. Ayant achevé 
l'édifice de son Monastère de Durin, Dieu le voulut recompenser de ses longs 8c pénibles 
travaux; il tomba malade 8c connut qu'il en mourroit; il appela ses Religieux, les 
exhorta à l'Observance de la Règle 8c à persévérer constamment en leur vocation; puis, 
s'estant confessé généralement au Prieur du Monastère, il receut les Sacremens de 
l'Eucharistie & Extrême-Onction; A, comme il approchoit des traits de la mort, il 
apperceut le diable prés de sa couche, lequel il chassa, luy commandant, par la vertu 
de JESUS-CHRIST, de se retirer dans ses cachots infernaux ; &, ayant les yeux 8c le 
cœur élevez au Ciel, rendit son Ame à Dieu, le vingt-quatrième jour d'octobre, Tan de 
grâce cinq cens octante & neuf. Les Religieux de Vertou, ayans receu la triste nouvelle 
de la maladie de leur saint Abbé, vinrent à Durin; &, quand il eut rendu l'esprit, ils 
voulurent avoir le Corps pour le porter inhumer en leur Monastère; mais ceux de 
Durin s'y opposèrent, ne voulans, pour rien, estre privez de ce Thresor. Sur ce différent, 
ceux de Vertou se résolurent de l'enlever, de force ou par finesse ; ce qui leur fut aisé à 
faire, car ils veilloient alternativement, la nuit, en l'Eglise, Psalmodians prés du saint 
Corps. Or, la nuit que ceux de Durin reposoient, ceux de Vertou, se voyans seuls en 
l'Eglise, enlevèrent subtilement le Corps 8c l'emportèrent, ayans laissé quelques uns des 
leurs pour continuer la Psalmodie, afin d'amuser ceux de Durin, lesquels, arrivans le 
matin à l'Eglise, furent bien estonnez de ne trouver le Corps de saint Martin. 

X. Ceux de Vertou gagnoient toujours pays, &, estans arrivez prés la rivière de 
Sevré, en un endroit qui s'appelle le Port Tillon, ne trouvèrent aucun batteau pour les 
passer delà l'eau ; mais aussi-tost qu'ils eurent déposé le saint Corps sur le rivage, l'eau 
se divisa deçà & delà (1), monstrant la grève au fond sèche 8c guéable, les Moynes de 
Vertou, voyans ce Miracle, passèrent à pied sec & portèrent le Corps de saint Martin à 



(1) Pour cela, cotte rivière t'appelle en latin Sépara, — À. 
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l'autre rivage, &, incontinent, les eaux se rejoignirent & fermèrent le passage aux 
Moynes de Durin, qui poursuivoient ceux de Vertou. Ce Miracle ayant esté divulgué, il 
se fit un grand concours de peuple pour conduire le saint Corps à Vertou ; entre lesquels 
se trouva un pauvre homme aveugle, qui, ayant invoqué S. Martin & touché son Corps 
par dévotion, receut la veuë; ce qu'ayant veu un autre, qui estoit boëteux, il fit de 
mesme & fut guery. Il fut ensevely, par ses Religieux, dans l'Eglise de son Monastère de 
Vertou, où Dieu a opéré plusieurs Miracles par son intercession, rendant la veuë aux 
aveugles, l'ouye aux sourds, le marcher aux boëteux, aux paralitiques l'usage des 
membres, 8c aux autres malades la santé parfaite, de sorte que, de tous les Royaumes 
circonvoisins, on venoit visiter son Sepulchre. Un jeune homme, natif de Tholose, en 
Languedoc, étant devenu aveugle & tellement débile de ses pieds, qu'il ne s'en pouvoit 
ayder, fut averty en songe d'aller visiter le Sepulchre de S. Martin, s'il vouloit estre 
guery ; luy, croyant que ce fut à S. Martin de Tours, s'y fit porter; mais, après avoir fait 
ses dévotions & offrandes, il ne receut aucun soulagement; de quoy étant fort triste, il 
luy fut révélé qu'il allât à Vertou & fit sa prière au Tombeau de S. Martin qui y estoit 
ensevely, ce qu'il fit & fut parfaitement guery. 

XI. L'an de grâce 643. Dagobert, Roy de France, ayant déclaré la guerre à S. Judicaêl, 
Roy de Bretagne Armorique, pour les raisons que nous déduirons en sa vie, le 16. de 
Décembre, envoya quelques compagnies faire des courses & ravages sur les marches de 
Bretagne ; lesquelles donnèrent dans le Nantois jusqu'à Vertou ; mais elles n'osèrent 
toucher à rien, sans aveu du Roy. Leur capitaine, nommé Cenculphe, désireux du 
Thresor Se richesses de ce saint lieu, alla trouver Dagobert pour obtenir permission de 
le piller, sous prétexte de réduire le tout au fisq du Roy, alléguant que ce seroit autant 
de pris sur l'ennemy ; Dagobert s'accorda à cette demande & lui fit décerner commission 
pour enlever le Thresor 8c aliéner les terres à son profit. Cenculphe, ayant si bien fait 
ses affaires, s'en vint à Vertou, où les Religieux luy firent bon recueil ; &, ayant sceu le 
sujet de sa venue, l'avertirent de se désister d'un si pernicieux dessein, de peur que Dieu 
ne l'en chastiast; le misérable ne tint compte de ce charitable avis, fit grande chère & 
s'alla coucher. Sur la minuit, une grande lumière parut en la chambre, qui luy frappa 
les yeux, l'éveilla en sursaut ; 8c, croyant que ce fut quelque Religieux, ou quelqu'un de 
ses gens, il se mit en colère & dit : « Qui est-ce qui est si osé, que d'entrer en ma 
» chambre & interrompre mon repos ? * Incontinent, il vid paroistre, prés de son lit, 
deux Personnages, ressemblans aux deux Images qui estoient de part 8c d'autre au grand 
Autel, dont l'un representoit S. Jean-Baptiste, vêtu d'une haire, & l'autre saint Martin de 
Vertou, vêtu de l'habit de saint Benoist ; le premier desquels luy parla d'une voix forte 
& courroucée, disant : « Qui t'a fait si hardy (misérable) que d'avoir attenté au Thresor 
» de nostre Maison & à la substance de nos Enfans ?» Et, ayant dit cela, il le tira hors 
du lit, 8c, d'un coup de pied, luy creva le ventre, d'où les boyaux furent répendus sur la 
place ; & saint Martin le frappa à la teste du revers de sa Crosse, duquel coup il mourut 
8c vomit son Ame sacrilège à tous les diables (1). 

XII. La ville de Nantes ayant esté prise 8c brûlée par les Normands l'an 843. la vigile 
de la S. Jean-Baptiste, le Monastère de Vertou fut aussi pillé par eux 8c puis razé. Il y 
eut deux Normands qui, voyans la beauté de l'arbre qu'avoit produit le baston que saint 
Martin avoit planté au Préol du Cloistre de Vertou, montèrent dedans, afin d'en couper 
des branches pour en faire des arcs ; mais ils furent punis, sur le champ, de leur irré- 
vérence, car ils tombèrent du haut en bas & se rompirent le col. Le Corps de saint 
Martin demeura à Vertou jusqu'à Fan 878. que les Normands ravageans la Bretagne, il 

(1) Voyes chose presque semblable en la vie de St. Sané, le 6 mars, art. XIII et XIV, p. 83. — A. 
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fut transporté au Monastère de saint Joûin 
Monasterium Hesionense, où il fut trouvé ec 
Judicaël, Roy de nostre Bretagne, saint Joûin, 
8c saint Marculphe, & furent transférées poi 
Translation se fait une Feste solemnelle, tous 
Nostre-Dame, au mois de septembre, qu'ils app 

Cette Vie est par nous recueillie du Marty 
Baronias sur icelug ; Arnaud Wion, en son Ma 
PP. Occid., /. 4, p. 258, et en la vie de saint 
Bouchard, en ses Annales de Bretagne; les 
Sanctorum, imprimé par commandement des 
Philippes Cospeau, Euesques de Nantes; Thom 
Bibadeneira; les anciens Légendaires de S. 1 
S. Jacques de Piremil; et l'Hist. manuscrite 
YAuberdiere Brgdon. 

ANNOTA' 




SAINT MARTIN ET LA REGLE I 

a vu qu'après avoir échoué dans sa pré 
rendit à Rome et au Mont-Cassin, et qu'à 
chrétiens du voisinage le supplièrent de i 
promettant de l'aider dans la mesure possible. 

c Saint Martin, dit M. de la Borderie, ne refo 
tactique. Avant de se remettre en campagne, il 
Vertou, sous le vocable de saint Jean, où il mit e 
vertus de cette sainte règle et aussi celles de Y 
moines, jusqu'à trois cents, dit-on. Alors, avec ce 
le résultat fut la conversion de toute la partie < 
fait, c'est qu'au moyen-âge presque toutes les pa 
de Vertou, dont le siège, depuis les incursions 
ses anciennes dépendances, Saint-Jouin de Marne 

c Saint Martin de Vertou mourut vers la fin d 
C'est dire que ce moine apôtre fut l'introducteu: 
devait s'y généraliser que près de trois siècles pi 
saint Gonvoïon. 

Gomment son culte a-t-il franchi les limites d 
mais saint Martin est patron d'une église à Pithi 
nos saints bretons : sa principale paroisse est soi 
posséder le chef de ce bienheureux prince. Je con 
j'annotais sa Vie ; je le dois à l'obligeance de M. 



MONUMENTS DE SAINT MAR 

I'église de Vertou a été reconstruite vers 11 
retrouver des restes de l'édifice primitif c 
des têtes de claveaux en briques ou ten 
ornementations estampées rappelant les décoratio 
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le chrisme ou monogramme du Christ et des croix avec l'alpha et l'oméga suspendus aux croi- 
sillons. — Sur Herbauge et sur Vertou, consulter les écrits de M. Léon Maître, archiviste de la 
Loire-Inférieure, ayant trait aux villes disparues des bords de la Loire. 

LA VIE DE SAINT MAGLOIRE, 

Confesseur, deuxième Archevêque de Dol, le 24. Octobre. 

3S»*B3S 

ju temps du Pape saint Agapete, sous l'Empire de Justinian I. du nom, régnant 
en Bretagne Armorique le Roi Hoël IL de ce nom , saint Magloire nasquit 
es confins du Diocèse de Vennes, l'an de grâce 535. Son père s'appelloit 
Umbrafelus, & sa mère A f relia, gens nobles à riches & proches parens de 
de saint Samson, vers lequel ils envoyèrent leur fils Magloire, en l'âge de cinq ans, & 
demeura en pension dans le Monastère dudit Saint (1), qui estoit en la grande Bretagne, 
jusqu'à ce qu'ayant atteint l'âge requis pour estre admis aux Ordres sacrez, il les receut 
de S. Samson, déjà Archevesque d'Iork, lequel admirant la Sainteté, science & prudence 
de nostre Saint, luy commit la charge de prêcher son peuple, ce qu'il fit avec grande 
édification du prochain & satisfaction d'un chacun, jusqu'à ce que le saint Archevesque 
Samson ayant eu commandement du Ciel de passer en Bretagne Armorique, entre les 
autres Religieux & Clercs qu'il emmena quant & soy, le premier fut saint Magloire, 
lequel il fit bénir Abbé du Monastère de la ville de Kerfeunteun (c'est Land-Meur) ; &, 
depuis, ayant esté fait Archevesque de Dol, il le rappella pour tenir sa place au gou- 
vernement de son Abbaye de Dol, à l'extrême contentement des Religieux, desquels il 
fut Abbé cinquante-deux ans (2), jusqu'au decés de S. Samson, qui, estant au lit de la 
mort, convoqua ses Chanoines & leur présenta l'Abbé Magloire, les exhortant de l'élire 
pour leur Prélat, ce qu'ils firent; &, quelque résistance qu'il pût faire, il fut consacré en 
son Eglise Métropolitaine, au mois de septembre l'an 607, & receu de son peuple avec 
une joye extrême, luy seul estant triste parmy ces honneurs 8c acclamations publiques, 
considérant la pesanteur du fardeau qu'on luy imposoit ; toutesfoys, s'y voyant engagé, 
il se résolut de s'acquitter soigneusement de sa charge à veiller, à bon escient, à la 
direction de sa Province. 

H. Il visita premièrement son Diocèse, retrancha les abus qu'il trouva y avoir vogue, 
préchoit infatigablement son peuple, & n'obmettoit rien de ce qu'il jugeoit pouvoir 
servir pour son instruction & édification ; aussi , Dieu luy adressa des Personnages 
signalez en Sainteté 8c sçavoir, desquels il se servoit pour la conduite de son troupeau, 
entr'autres saint Budoc, fils du Comte de Goëlo, lequel il avoit receu à l'habit Monachal 
& fait élire Abbé du Monastère de Dol ; &, la seconde année de son Pontificat, il le fit son 
Grand Vicaire, résolu de luy resigner son Archevesché ; ce qu'il fit peu de temps après. 
Car, comme il avoit esté élevé à cette Prélature contre son gré, il ne cessoit jour 8c 
nuit, de prier Dieu qu'il luy plût le délivrer de ce pesant fardeau ; il fut enfin exaucé, & 
une nuit, après ses longues veilles, estant au plus fort de sa ferveur en l'Oraison, un 

(1) Ou pour parler plus vrai : dans le monastère de saint Hiltut où saint Samson fut, non pas le maître! mais le 
condisciple de saint Magloire son cousin-germain. — A.-M. T. 

(a) Depuis l'an 553 jusqu'à Van «07. Voj. la vie de St. Samson, le 28 juiUet, p. 337, art. XXIII. — A. 
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Ange luy apparut, qui remplit son Oratoire d'une lumière Céleste, &, l'ayant salué, luy 
dit : « Que Dieu avoit exaucé son Oraison, & qu'ayant donné ordre aux affaires de son 
» Eglise, il se retirast au désert, parce que Dieu se vouloit servir de luy en la solitude 
» pour l'utilité spirituelle & consolation de plusieurs. » Le saint Prélat se prosterna en 
terre, remercia Dieu de cette faveur & passa le reste de la nuit en actions de grâces, &, 
au point du jour, envoya quérir saint Budoc, auquel il manifesta ce que Dieu luy avoit 
daigné révéler, le conjurant de prendre la charge de son troupeau & accepter la dignité 
Archiépiscopale, de laquelle il se vouloit démettre en sa personne. Saint Budoc resta 
fort triste de cette nouvelle, tant pour le dommage que le public recevroit de la retraite 
du saint Prélat, que pour se voir nommé à une dignité de laquelle son humilité le faisoit 
s'estimer incapable, & fit tous ses efforts pour empescher l'un & se dispenser de l'autre ; 
mais saint Magloire le pressa de si fortes raisons, que, voyant telle estre la Volonté de 
Dieu, il y consentit, &, dés le lendemain, tout le Clergé estant assemblé en la grande 
Eglise, le Saint monta en Chaire & fit une belle Prédication, à la fin de laquelle, il leur 
dît : « Mes Frères, depuis que vous m'avez éleu pour votre Archevesque, je n'ay cessé 
* d'importuner le Ciel de me décharger d'un fardeau si pesant & tant disproportionné à 
» la foiblesse de mes épaules ; aussi l'avois-je receu contre mon gré pour ne contrevenir 
» à la Volonté de Dieu qui me fut manifestée par mon Père S. Samson ; partant, puis 
» qu'il plaist au mesme Seigneur (ainsi qu'il me Fa révélé) que je m'en retourne en ma 
» chère Solitude, je me démets, en vostre présence, de ma dignité Archiépiscopale, 
» laquelle je resigne à l'Abbé Budoc, vous supliant, par vostre Election, de confirmer la 
» nomination que j'en fais. » Ayant dit cela, il descendit de sa Chaire, tout le peuple 
regrettant d'estre privé d'un si saint Prélat, 8c, peu après, S. Budoc fut sacré Arche- 
vesque, ainsi qu'il l'avoit ordonné. 

El. Ayant recommandé son Eglise au souverain Pasteur 8c donné de bons avis & 
instructions au nouveau Archevesque, il se retira, avec quelques uns de ses Moynes, en 
un lieu écarté au bout des marais, qui sont entre la ville & la mer, n'ayant voulu 
demeurer au Monastère de Dol, crainte d'y estre trop fréquenté du peuple. Il édifia, en 
cette solitude, un petit Oratoire & de petites Cellules pour soy & ses Confrères, avec 
lesquels il passoit les jours & les nuits à chanter les louanges de Dieu, lequel, se voulant 
servir de luy aussi-bien dans le désert que dans la ville, ne permit pas que le flambeau 
allumé fut gueres caché sous le muids; mais qu'il éclairât son Peuple par le bon 
exemple de sa vie, dont la rigueur & austérité estant divulguées par le Pays circonvoisin, 
le peuple abordoit de toutes parts à son Hermitage ; les uns venoient pour se conseiller 
à luy, les autres pour se recommander à ses prières ; ceux-cy pour luy présenter des 
aumônes, ceux-là pour recevoir la guerison de leurs infirmitez ; bref, son Hermitage ne 
desemplissoit gueres de peuple, de sorte que le chemin pour y venir de la ville y estoit 
aussi battu & frayé qu'un chemin public. Ces continuelles visites interrompans ses 
Exercices & troublans le repos de sa solitude, il se résolut de quitter ce Pays 8c de se 
retirer si loin, qu'on n'en oûit plus nouvelle ; mais il en voulut premièrement conférer 
avec l' Archevesque saint Budoc, lequel il envoya quérir, &, après les salutations 
réciproques, il le fit seoir prés de soy en sa chambrette & luy parla en cette sorte : Mon 
Père, je vous ag mandé venir devers mog pour me conseiller avec vous & prendre vostre 
avis sur la resolution que j'ay fait d'abandonner le territoire de mon Archevesché & me 
confiner, pour le reste de mes jours, au lieu le plus désert & éloigné de la conversation des 
hommes que je pourrag trouver, puis qu'en ce lieu, où je crogois trouver le repos & quiétude 
que fag tant désiré, le peuple m'est autant importun, que lorsque je demeurois en ville, 
occupé es affaires de mon Archevesché. A quel propos aurois-je abandonné la ville pour 
estre encore plus fréquenté dans ce désert? Ag-je quitté les possessions que Dieu ni avoit 
V. DBS S. 36 
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données pour me voir accablé icy de presens et offrandes que le peuple m'apporle f Je sais 
vieil et approche fort du tombeau, il est temps que je commence à faire Pénitence & à 
donner ordre aux affaires de ma conscience ; à quog ne pouvant vacquer icy, à cause de 
Yimportunitè de vostre Peuple, je suis résolu de m'en aller si loin, qu'on n'oyra jamais 
parler de moy. 

IV. L'Archevesque l'ayant paisiblement écouté, prévoyant le dommage que recevroit 
son peuple, s'il effectuoit son dessein, luy parla ainsi : * Mon Père, puis que vous m'avez 
daigné communiquer vostre dessein, et me commandez de vous dire ce que fen pense, je 
vous le diray franchement, en toute humilité et avec le respect que je dois à vostre Sainteté* 
Souvenez-vous, s'il vous plaist, que ceux qui troublent vostre solitude par leurs visites, ce 
sont vos ouailles, & vous estes leur Pasteur, auxquels vous estes obligé d'assistance, encore 
que vous vous soyez démis de vostre Dignité, et devez craindre que, si, par vostre retrailte, 
vous les privez de la viande spirituelle dont vous rassasiez leurs Ames, vous n'en soyez 
responsable au Souverain Pasteur, à l'exemple duquel, il vaut bien mieux ramasser les 
brebis qui s'égarent du troupeau, que les abandonner du tout, et guérir celles qui sont 
blessées, que les laisser mourir. Vous avez esté si soigneux de les instruire, pendant que 
vous avez esté leur Prélat, leur refuserez-vous , maintenant, vostre assistance, qu'ils vous 
viennent rechercher en cette solitude ? mais ne me voudrez-vous pas ayder à supporter le 
faix de cette charge, que fay acceptée par vostre commandement et contre mon gré f Je 
veux bien que leurs visites si fréquentes apportent de Vinterruplion à vos Religieux exer- 
cices ; mais considérez que c'est quitter Dieu pour Dieu ; puisque sa volonté est telle, 
laquelle accomplissant, que devons-nous craindre ? Le Sauveur de nos Ames a exposé sa 
vie pour vostre peuple, à quel titre espargnerez-vous vostre peine pour son salut f Parlant, 
mon Père, changez de resolution, et ne me privez de vostre douce conversation, ny vostre 
peuple de vostre Doctrine éc assistance. » 

V. Les paroles de S. Budoc eurent tant d'efficacité vers S. Magloire, qu'il soumit son 
jugement au sien, & ayant devant les yeux le dire du Sauveur à ses Apostres (dont les 
Evesques sont successeurs) : Ceux qui vous escoutent, m'escoutent , et ceux qui vota 
mesprisent, me mesprisent, il changea de resolution, selon le conseil de l'Archevêque, il 
franchit cette difficulté & ne bougea de sa solitude, où il recueilloit charitablement tous 
ceux qui, pour quelque misère ou nécessité spirituelle ou corporelle, avoient recours à 
luy. Mais quand moins il y pensoit, Dieu luy accorda ses désirs & luy ouvrit le chemin 
pour se délivrer de l'importunité du peuple & se retirer en une solitude plus écartée. 
Nous avons remarqué, en la vie de S. Samson, que Childebert, Roy de France, luy 
donna, en l'isle de Jarzay, de la terre pour y édifier un Monastère, ce qu'il ne fist pas de 
son temps, cela estant réservé à nostre Saint. Il y avoit au pays Dolois, sur la frontière 
de Normandie, un Comte, nommé Loiesco, qui avoit de grandes terres en ladite isle; 
lequel, ayant ouy reciter les guerisons miraculeuses que Dieu faisoit à l'endroit de 
toutes sortes de malades par les prières & intercessions de S. Magloire, l'envoya supplier 
de le venir voir, espérant qu'il le gueriroit d'une lèpre dont il estoit détenu depuis 7 ans, 
sans que les médecins luy eussent pu apporter aucun soulagement. Le Saint, ayant lu 
la lettre du Comte, jetta un soupir du profond du cœur, &, se tournant vers ses Confrères, 
il leur dit : Helas (mes amysj comment un immonde, tel que je suis, pourra-t-il guérir sa 
lépreux ? Toutesfoys allons-y, Dieu aura égard à sa foy. Il arriva au chasteau du Comte, 
avec trois de ses Moynes, &, ayant visité le patient, il l'exhorta de mettre sa confiance 
en Dieu, puis ordonna à toute sa famille un jeûne de trois jours, lesquels il observa, Je 
passa ce temps-là en prières & Oraisons, puis recita les Litanies & commanda de mettre 
le Comte dans un bain, où estant, il mit ses mains sur sa teste & fit cette prière : 
Seigneur, qui, par les mérites de vostre S. Prophète Helizée, nettoyastes le Syrien Na 
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de sa lèpre es eaux du Jourdain, vous plaise, par nostre ministère, nettoyer ce serviteur 
vostre de cette sienne infirmité, afin que, doresnavant, il vous puisse servir & honorer en 
parfaite santé. Les assistans répondirent ainsi soit-il, &, le Saint, luy ayant touché toutes 
les parties de son corps, sa chair devint belle & nette, comme celle d'un petit enfant. 

VI. Le Comte, se voyant délivré de cette salle & longue maladie, rendit grâces à 
Dieu & à saint Magloire, auquel il donna la moitié des terres qu'il possedoit en l'isle de 
Jarzay (1) pour y fonder un Monastère de Religieux. S. Magloire accepta le don, jugeant 
ce lieu fort propre à son dessein, estant éloigné bien avant dans la mer. Entre les autres 
commoditez de cette terre, elle abondoit en gibiers & volailles, & les rivages regorgeoient 
de beaux & excellens poissons, dont le Comte tiroit de grands rapports 8c revenus, 
lesquels, incontinent après que la terre fut partagée entre le Saint & le Comte, passèrent 
du costé qui avoit esté donné à saint Magloire, ce que voyant la femme du Comte, elle 
persuada son mary de retenir la moitié qu'il avoit donnée à saint Magloire, mais, 
incontinent, tous les oyseaux & poissons repassèrent de l'autre costé ; ce que le Comte 
ayant veu, il luy donna toute la terre, & alors les poissons 8c les oyseaux s'en retournèrent 
en leurs quartiers, comme auparavant. Il édifia, en cette Isle, un beau Monastère & y 
amassa 62 Religieux, desquels il fut Abbé jusques à sa mort. Il vescut, en ce lieu, en telle 
austérité, qu'il ne mangeoit que du pain d'orge 8c quelques légumes; les vendredys & 
mercredys, il ne mangeoit rien du tout, parce qu'en l'un de ces jours nostre Seigneur 
avoit esté livré aux juifs, & qu'en l'autre il avoit esté Crucifié ; les Dimanches & Festes 
solemnelles, il mangeoit de quelques petits poissons mal assaisonnez. Depuis qu'il se 
démit de son Archevesché, il ne but vin, ny cidre, ny autre boisson, mais se contentoit 
d'eau claire. Ses vestemens n'estoient pas précieux pour ne contrevenir à la pauvreté 
religieuse, ny trop vils aussi pour firîr la vaine gloire & ostentation. Il portoit ordinaire- 
ment la haire sous ses habits, &, le soir, lorsque ses Religieux s'estoient retirez au 
Dortoir, il alloit sur le bord de la mer, & là, sur quelque rocher, il passoit la nuit 
en Oraison jusqu'au signe de Matines, auxquelles il assistoit avec ses Religieux, puis 
reposoit quelque peu pour se disposer à dire la Messe. Quand il arrivoit quelque 
estranger au Monastère, il estoit le premier à le recueillir 8c traiter, & à servir & consoler 
les malades. Il garda inviolablement sa virginité, fuyant soigneusement la fréquentation 
des femmes, quoy que vertueuses & de bonne vie. 

VII. Un samedy au soir, il commanda à un des serviteurs de son Monastère d'aller 
pescher pour la réfection des Religieux le lendemain ; il y alla , mais il tomba du 
batteau dans la mer & se noya. S. Magloire, l'ayant sceu, se fâcha contre soy-même, se 
reputant coupable de la mort de ce pauvre homme, &, déslors, promît de ne manger 
jamais de poisson. Le soir, après soleil couché, S. Magloire alla, avec ses Religieux, se 
promener sur le bord de la mer & supplia nôtre Seigneur de leur rendre le corps du 
défunt pour l'inhumer ; il n'eut pas plûtost finy sa prière, que la mer jetta à bord cet 
homme plein de vie 8c en santé, lequel se prosterna aux pieds du Saint, confessant 
hautement avoir esté ressuscité par ses mérites, dont ils rendirent grâces à Dieu, & 
l'emmenèrent au Monastère. Il estoit sur le 82. an de son âge, lors qu'estant en Oraison, 
la nuit du samedy de Pasques, un Ange luy annonça qu'en bref Dieu Pappelleroit de ce 
monde. Cette nouvelle luy fut fort agréable, ne désirant rien plus affectueusement que 
de se voir délié du fardeau de son corps pour vivre avec Jcsus-Christ ; mais, sçachant 
que, parfois, le malin esprit se transforme en Ange de lumière pour tromper les 
hommes, il supplia nostre Seigneur, que, si cette apparition venoit de sa part, il luy 
plust la réitérer & luy manifester clairement sa sainte volonté. La nuit suivante, le 

(1) L'ile qu'Albert appelle ainsi est désignée dans l'ancienne Vie de saint Magloire sous le nom de Sargia, aujour- 
d'hui Sark ou Serk, à peu de distance de Guernesey, dans l'Est. — A.-M. T. 
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mesme Ange luy apparat & luy dit la mesme chose, ajoustant qu'il ne fit difficulté de 
se fier en ses paroles. Le Saint se prosterna en terre & requit l'Ange de luy donner sa 
bénédiction, mais il ne le voulut faire, luy disant : « Comment benirois-je celuy que 
» Dieu a comblé de ses bénédictions ? » & ainsi disparut, laissant le Saint comblé d'une 
extrême joye. 

VIII. Depuis ce temps-là jusques au mois d'octobre, il ne fit autre cbose que se 
préparer à la mort (encore que toute sa vie n'eust esté qu'une continuelle disposition à 
ce passage) &, sur la my-octobre, l'Ange luy apparut de recbef, &, pour marque de la 
gloire qui luy estoit réservée au Ciel, luy donna le saint Viatique, &, depuis, il ne 
bougea de l'Eglise, ayant continuellement en la bouche ce Verset du Psalmiste : J'ag 
demandé une chose au Seigneur & la requerray : que je demeure en la maison de mon 
Seigneur tous les jours de ma vie. 

Enfin, sentant ses forces diminuer, il appella ses Religieux, &, leur ayant donné sa 
bénédiction, il rendit son esprit, le 24. octobre Tan de grâce 617 (1). Il fut assisté, en sa 
maladie, de S. Budoc & quelques-uns de ses Chanoines, lesquels voulurent faire porter 
son Corps à Dol, pour estre ensevely en son Eglise ; mais les Religieux de Jarzay ne le 
voulurent permettre & l'enterrèrent dans leur Monastère, prés le grand Autel, où il fut 
quelque temps, puis levé de terre, pour les grands Miracles qui se faisoient à son 
Tombeau par ses mérites. Deux cens cinquante-six ans après, qui fut Fan de grâce 873, 
Neomene, Roy de Bretagne Armorique, ayant fondé le Royal Prieuré de Lehon sur Rance, 
prés la ville de Dinan, y fit apporter le Corps de S. Magloire, qu'il fit enchâsser en une 
riche chasse d'argent doré, & demeura en ce Monastère cinq ans, jusques environ l'an 878. 
que Salvator, Evesque d'Aleth (à présent S. Malo), se retira à Paris pour fuir la furie 
des Normands, qui, sous leur Duc Rollo, mettoient tout à feu & à sang en Bretagne, & 
emporta quant & soy le Corps de S. Magloire, lequel fut colloque, avec ceux de 
S. Samson & S. Malo, en la Chapelle Royale du Palais (maintenant érigée en Paroisse, 
dite S. Barthélémy) où Hugues Capet, Maire du Palais & Duc de France, fonda un 
Monastère de l'Ordre de S. Benoist, en l'honneur Sanctorum Bartholomœi Apostoli et 
MAGLORII ARCHIPRJESVLIS BRITANNIJE, URBIS scilicet DOLENSIS (porte l'Acte de 
confirmation de ladite Fondation) & transfera les Chanoines Réguliers qui estoient en 
ladite Chapelle en celle de S. Nicolas (à présent dite de S. Michel), dans la closture du 
palais. Mais, Fan 1138. régnant en France le Roy Louis le Jeune, les Religieux de 
S. Magloire quittèrent le lieu de S. Barthélémy, pour estre trop anguste & trop prés du 
palais, & s'en allèrent demeurer en la Chapelle de S. Georges & S. Magloire, joignant 
leur ancien Cimetière, au fauxbourg de S. Jacques. Le revenu de cette Abbaye a esté 
annexé à la manse Archiépiscopale, 8c l'Eglise & bastimens donnez aux Prestres de 
l'Oratoire. L'an 1640. a esté bastie une belle Chapelle en la Paroisse de Briziac (2), au 
Diocèse de Cornoûaille, en l'honneur de S. Magloire, où Dieu a concédé plusieurs 
grâces, par l'intercession de ce Saint, aux Pèlerins qui y sont venus de la pluspart des 
Eveschez de Bretagne. 

Cette Vie a esté par nous recueillie du Martyrologe Romain, le 24. Octobre ; Baronius, 
es Annotations sur iceluy; Pierre de Nalalibus, in Catal. I. 9, c. 103; Demochares, de 
Missae sacrificio, tom. 2, c. 3; Tritemius, de Viris Illustr. Ord. S. Bened. 1. 3, c. 50; 
Robert Cœnalis, de re Gallica, lib. 2, Perioch. 6 ; Arnaud Wion, in Ligno vit» ; Benoist 
Gononus, in vitis PP. Occid. 1. 3, p. 145 ; Vincent de Beauvais, spec. histor. 1. 22, c. 112 ; 

(1) En 585 on 580 suivant M. de la Borderie. — A.-M. T. 

(2) Briziac ou Briec, c'est la chapelle qui se trouve aujourd'hui en Langolen, ancienne trêve de Briec. — P. P. 
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Marullius, 1. 1, c. 16, apud Lycosth. in theatro vit» humanœ, où il le nomme Majolus, 
Archiepiscopus Dolensis ; Surius, tom. 5, le 24. Octobre, et, à mesme four, René Benoist ; 
Guillaume Gazet et Friard, es Additions à Ribadeneira; Claude Robert, en sa Gallia 
Christiana ; Jean Chenu et du Pas, es Evesques de Dol; Baldric, Archevesque de Dol, en la 
Chronique de son Eglise, ch. 27 et 28; (TArgentré, en son hist. de Bretagne, l. 2, chap. 17, 
18 et 28 ; Alain Bouchard, en sa Chronique de Bretagne, L 2 ; de Jean Rioche, in Compend. 
Temporum, A. C. 609 ; Anlhoine Yepes, en sa Chronique générale de VOrdre de S. Benoist, 
sous Fan 162, pag. 599; Jacques du Brûeil, en ses Antiquitez de Paris, 1. 1, p. 163; Les 
anciens Légendaires M. SS. des Eglises Cathédrales de Nantes, Treguer et Léon, et des 
vieux Bréviaires imprimez des neufEveschez de Bretagne. 

ANNOTATIONS. 
LE MONASTÈRE DE SERK (A.-M. T.). 

dus avons vu que l'île donnée par Loiescon à saint Magloire était un lieu privilégié pour 
la chasse et pour la pèche ; elle possédait en outre la fertilité du sol ; bien cultivée par 
les religieux elle devint bientôt un grenier d'abondance ouvert à tous comme Landevenec. 
Une cruelle famine sévissant en Bretagne l'an 585, la charité des moines fut largement mise à 
contribution et l'affluence des étrangers finit même par épuiser les ressources. L'intendant et le 
doyen du monastère signalèrent le péril à saint Magloire lui exposant la nécessité de renvoyer, 
non-seulement les étrangers, mais la communauté elle-même, en ne laissant au monastère que 
l'abbé et les anciens auxquels seraient réservés les restes des provisions. La charité de saint 
Magloire lui fit rejeter cet avis, et voici le charmant moyen par lequel la bonne Providence lui 
donna raison : 

c Après un dîner qui avait mis à peu près à sec les greniers de l'abbaye, un groupe de petits 
moines (parvuli monachi) c'est-à-dire d'écoliers, se jettent à terre et embrassent les pieds de 
Magloire en s'écriant : c bienheureux père, permets-nous de descendre au port et d'aller sur 
le rivage ; ainsi le gazouillement de nos voix ne troublera point le sommeil des vénérables moines 
qui ont besoin de repos , et nous pourrons à notre aise lire nos leçons tout haut, de façon à les 
retenir plus facilement. 

— c Allez donc, leur dit Magloire, mais soyez raisonnables, ne vous conduisez pas comme 
des enfants, et rentrez à l'heure prescrite. > 

c Enchantés, nos écoliers descendent joyeusement au Creux, qui était, qui est encore le 
port de Serk. Là ils trouvent un vieux navire depuis longtemps hors d'usage qui avait été 
remonté sur les galets hors de l'atteinte de la marée. Us y entrent et y jouent, courant d'un bout 
à l'autre, imitant les manœuvres des marins. Pendant leurs jeux , sans qu'ils y prennent garde, 
la mer monte rapidement; c'était une des plus hautes marées de l'année; une lame énorme 
poussée par le vent envahit la grève, soulève le vieux navire et en se retirant l'entraîne au large 
avec tous ses passagers... Heureusement le vent était doux et poussa l'embarcation sans encombre 
jusqu'à la prochaine cote neustrienne. Là on ne souffrait plus de la famine ; ce pays qui était 
riche avait pu tirer des ressources d'autres régions plus favorisées. Quand on y apprit la détresse 
du monastère de Serk, on chargea le navire de grains et de farine; trois jours après son départ 
il était de retour dans l'île, et si chargé de provisions qu'il fallut pour les enlever six paires de 
bœufs. > (Hist. de Bretagne, par M. de la Borderie, tome I, p. 462 et 463.) 
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MONUMENTS DE SAINT MAGLOIRE (J.-M. A.). 

Prieuré royal de Léhon. 

la ville de Dinan, dans un vallon profond au bord de la Rance, fat fondé par 
en 850, le prieuré de Léhon, dépendant de Marmoutiers, en l'honneur de 
)ire, dont les reliques venaient d'être transférées de l'île de Jersey à Dinan. 
rtection dès paissants remparts de cette ville et du château-fort qui couronnait 
dominant l'abbaye, que furent transportées en premier lieu les reliques de 
ios saints bretons , pour les soustraire aux profanations des Normands. 
s ne date pas de cette fondation primitive, mais elle doit remonter cependant 
es du xn« siècle ; du moins on reconnaît les caractères de cette époque dans 
le ouest, tandis que dans ses colonnettes, ses chapiteaux et ses fenêtres on 
i sculpture du commencement du xm«. A l'extrémité sud-est de l'édifice est 
des Beaumanoir, datant du xrv« siècle, où l'on voyait encore, il y a quelques 
ie peintures de cette époque. Les tombes de cette noble famille ont été trans- 
ie Dinan. 

i de Léhon a été soigneusement restaurée par M. le Curé, le chanoine Fouéré- 
)urs savant du Frère économe de l'asile de Léhon tenu par les Frères de Saint- 
î Curé a également publié une monographie très documentée de cette abbaye, 
lu les plus honorables suffrages. 

38t encore patron de Mabalon, près Pont-Croix , où dans la nef de l'église se 
s et deux arcades romanes de la fin du xne siècle — de Plomodiern dont 
i 1860 a conservé une jolie abside à lanternons du xvn* siècle et un porche 
elaudren, où la statue du saint est attribuée au sculpteur Corlay, xvm* siècle. 



LA VIE DE SAINT GOEZNOU, 

Eu es que de Léon, Confesseur, le 25. Octobre. 



oeznou nasquit en l'Isle de Bretagne, de parens de fortune médiocre, 
vertueux & bons Catholiques, qui furent soigneux de l'élever en la 
e de Dieu & le faire instruire es bonnes lettres. Il perdit sa mère, 

encore enfant, &, estant âgé de 18. ans, il sortit de son pays, avec 
'us, son frère aisné Majan, & sa sœur Tugdona, qui, ayans passez la 
au port de Brest; &, ayans distribué leurs biens aux pauvres, se 
ts Hermitages, pour y passer le reste de leur vie au service de Dieu, 
ira au lieu qui, de son nom, s'appelle Loc-Majan(l); sa sœur se renferma 

de Vierges, qui estoit, pour lors, en la ville de Loc-Renan ar Fanq, 
dnt Paul, Evesque de Léon ; & saint Goeznou s'habitua en un lieu, qui 

la paroisse de Plouguin, il ne reste plus qu'une belle fontaine du xvi* siècle, au bord de la 
Treglonou à Ploudalmézeau ; cette fontaine est toujours vénérée et l'eau coule très abon- 
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s'appelloit Land, distant d'une lieuë & demie de la ville de Brest, où, ayant édifié une 
petite chambre, il vaquoit à prières, jeûnes 8c Oraisons. 

II. Il y avoit, en ce temps, un Seigneur en ces quartiers, nommé Comorre, fils d'autre 
Comorre, que Judwal, Roy de Bretagne Domnonée, avoit vaincu & tué en la montagne 
d'Are (1); lequel chassant dans la forest de Land, se trouva prés FHermitage de 
S. Goeznou, &, curieux de sçavoir qui demeuroit en cette Hutte, frappa à sa porte, entra 
dedans, salua gracieusement le Saint, & l'interrogea, qui & d'où il estoit, & ce qu'il 
faisoit en ce lieu désert & solitaire, & ayant entendu de luy un ample récit de sa vie 
passée, & que le désir de servir Dieu éloigné du bruit & tracas du monde, l'avoit conduit 
en ce lieu, il le prit en affection, &, inspiré de Dieu, luy fit offre d'autant de terre pour 
bastir un Monastère, qu'il en pourroit clorre de fossez en un jour. Le Saint accepta le 
don, &, ayant mandé à son frère saint Majan qu'il vint, il prit une fourche, 8c la traînant 
par terre, il marcha environ deux lieues de Bretagne, en quarré ; 8c, à mesure qu'il 
trainoit ce baston fourchu, la terre (chose étrange) se levoit de part & d'autre, & formoit 
un gros fossé, qui servoit pour séparer les terres qui luy avoient esté données, de 
celles de son Fondateur, lequel enclos a esté toujours tenu en telle révérence, qu'autrefois 
il servoit d'azile & de lieu de refuge aux mal-facteurs, & n'y eust-on ozé rien semer, ny 
labourer les terres comprises dans ce pourpris, pour les punitions arrivées à plusieurs, 
qui, ayans attenté de prophaner ce lieu, avoient esté chastiez de mort subite (2). 

III. Le Comte Comorre ayant veu de ses yeux ce grand Miracle, outre le don du fond 
du Monastère, le fit bastir à ses frais, ayant convoqué des ouvriers de toutes parts à 
cette fin, auxquels saint Majan donna le plan 8c dessein du bastiment. Tandis qu'on 
édifioit le Monastère matériel, saint Goeznou disposoit les pierres vives pour le bastiment 
spirituel d'une sainte Communauté, instruisant grand nombre de jeunes hommes, qui, 
désireux de la perfection, s'estoient rendus ses Disciples. Une seule chose incommodoit 
saint Goeznou en ce lieu, c'estoit la dizette d'eau, tant pour l'usage de son Monastère, 
que pour la commodité des ouvriers, qui l'alloient quérir bien loin de là ; mais Dieu y 
pourveut, & luy révéla un certain endroit, où ayant foui deux pieds en terre, il trouva 
une bonne source d'eau vive, laquelle saint Majan nettoya 8c dressa, ayant cave un 
bassin de pierre grise pour recevoir l'eau, qui de là alloit, par un petit ruisseau, 
arrouser un Ebéne, que S. Goeznou avoit planté de sa propre main. Le Monastère estant 
achevé, l'Eglise fut dédiée par saint Hoûardon, Evesque de Léon, l'an 642. lequel, 
admirant la sainteté de S. Goeznou, trois ans après, Pappella prés de soy, &, pour 
l'arrester, luy donna un Canonicat en son Eglise ; mais le saint Abbé, ne pouvant 
oublier sa chère solitude, obtint par importunité, permission de retourner en son 
Monastère, à l'extrême contentement de ses Religieux. 

IV. Il fuïoit la conversation des femmes, Se ne leur permettoit l'entrée de son 
Monastère, excepté l'Eglise; &, pour marquer jusques où elles pouvoient aller sans 
scrupule ny danger, il fit élever une grande pierre, outre laquelle une femme ayant voulu 
passer, en mépris de la deffense du Saint, elle tomba en terre roide morte. Une autre 
femme, ayant poussé une sienne compagne outre ladite pierre, receut pareil chastiment 
de mort subite, & celle qui avoit esté poussée contre son gré n'eut point de mal. Pendant 
qu'on travailloit à son Monastère, il avoit de coustume d'aller, par les villages circon- 
voisins, quester des vivres pour ayder à nourrir ses ouvriers. Un jour, ayant demandé 
un fromage de lait à une femme, il en fut éconduit, la femme luy disant qu'elle n'en 
avoit point; le Saint, en souriant, luy répondit : « Certainement, tu ments à ton escient 

(1) Voy. la vie de St. Samson, le 28 juillet, art. 14, p. 332. — A. 

(2) Voyez chose presque semblable à celle-ci en la vie de St. Goulven, le 1." de Juillet, art. 9, p. 280, et en la vie 
de St. Briac, le 17 décembre. — A. 
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» & dis la vérité sans y penser, car tu crois avoir le fromage dont tu m'as refusé, & tu 
n'en as aucun. » Quelque temps après, elle alla voir en son armoire & trouva tous ses 
fromages convertis en gros cailloux (1), tels qu'on en voit au rivage de la mer ; ce 
qu'ayant veu, elle les porta au Saint, se jetta à ses pieds, luy demanda pardon, &, ayant 
receu sa bénédiction, s'en retourna en sa maison. En mémoire de ce miracle, ces 
cailloux furent long-temps gardez en l'Eglise Parrochiale de Land-Goeznou. 

V. Tandis qu'il gouvernoit ses Religieux avec une grande édification de tout le monde, 
le bon Prélat S. Hoûardon tomba malade, &, se craignant de l'issue de sa maladie, luy 
manda qu'il le vînt assister ; &, après avoir receu de ses mains le S. Viatique & FExtrême- 
Onction, il enchargea ses Chanoines de l'élire leur Pasteur, à quoy ils ne manquèrent, 
& fut éleu Evesque de Léon, l'an de grâce 650, sous le Pontificat de S. Martin I. du nom, 
Martyr, l'Empire de Constantin III, fils d'Heracle, & le règne de Salomon II. Roy de la 
Bretagne Armorique, & saint Armahel, Archevesque de Dol. Il gouverna son Eglise 
vingt & quatre ans, avec une extrême vigilance. L'an six cens septante 8c cinq, estant 
allé, avec son Frère, saint Majan, visiter saint Corbasius, qui faisoit bastir un Monastère, 
au lieu où, à présent, est la ville de Kemperlé, Dieu le retira de ce monde par un 
étrange accident. Considérant la structure de l'édifice, en la compagnie de saint 
Corbasius, de propos en autre, on vint à parler du Monastère de saint Goeznou, lequel 
commença à en faire une ample description & louer l'ouvrage, spécialement du Chœur 
de l'Eglise, pour l'embellissement duquel S. Majan avoit employé toute son industrie, 
car il estoit excellent architecte. Ces discours déplaisoient extrêmement au maître 
architecte de S. Corbasius, lequel, pensant que, louant autre de sa profession en sa 
présence , & préférant l'ouvrage d'autruy au sien , on luy faisoit tort , conceut une 
estrange haine contre saint Goeznou; &, estant monté sur les échafiaux dressez pour 
lambrisser l'Eglise, se promenoit d'un bout à l'autre, & passant par dessus le Saint, il 
laissa (comme par mégarde) tomber son marteau, droit sur sa teste, qui luy brisa le 
Crâne, offensa la dure mère & pénétra jusques dans le cerveau. 

VI. Le S. Prélat tomba à terre de la violence du coup, &, s'estant fait porter dans 
l'infirmerie, se disposa à la mort, ayant trés-expressement deffendu qu'on ne s'enquist 
de l'autheur de sa mort. Il receut ses Sacremens avec une extraordinaire dévotion, & 
ayant recommandé son Eglise au Souverain Pasteur, rendit son Ame entre ses mains, 
le 25. octobre audit an 675. & fut solemnellement enterré par saint Corbasius & ses 
Religieux, crainte que les députez du Chapitre de Léon ne leur enlevassent son Corps. 
Icy l'Autheur de sa vie s'extend par une ample & docte paraphrase, à prouver que sa 
mort peut estre nommée Martyre, & conclud, disant, que Dieu a voulu, par une spéciale 
Providence, qu'il mourut à tel jour que Rictius Varus fit martyrizer à Soissons les 
saints Frères Crespin 8c Crespinian, Ut dies qui ob duorum Martyrum agonem celebris 
erat, tertii veneratione celebrior haberetur. Son Corps ne fut guère sous terre, que Dieu 
commença à manifester, par miracles, la gloire dont son Ame joûissoit dans le Ciel ; ce 
qui fit qu'on leva ses Ossemens de terre & les mit-on en la Sacristie parmy les autres 
Reliques. S. Majan se trouva à cette Translation, & demanda instamment quelques 
portions des Reliques de saint Goeznou, pour emporter en Léon, mais il en fut éconduit ; 
néanmoins, il fut si importun, que l'Abbé saint Corbasius luy promit, que, s'il les pouvoit 
reconnoistre parmy les autres Reliques qui estoient dans le Thresor dudit Monastère, 
on les luy donneroit. Il accepta la condition, & passa la nuit suivante en Oraison, &, 
environ la ray-nuit, S. Goueznou luy apparut, environné d'une admirable clarté, ayant 
la Mitre en teste & la Crosse en main, le remerciant du soin qu'il avoit de transporter 
ses Reliques en son Diocèse, l'asseura que tout réussiroit à son contentement. 

(1) Voyez presque pareille chose en la vie de St. Ténenan, le 16 juillet, art. 12, p. 311. — A. 
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VII. S. Majan remercia Dieu de cette faveur, &, le matin, ayant célébré la Messe, il 
fut conduit en la Sacristie, où on avoit exposé à nud toutes les Reliques, qui estoient en 
grand nombre en cette Abbaye, lesquelles ayant dévotement baisées, il posa les genoux 
en terre, & pria Dieu de luy daigner révéler lesquelles estoient celles de son Frère saint 
Goeznou ; sa prière faite, il se leva; & comme il eut déployé le linge dans lequel il les 
vouloit enveloper, tous les Ossemens du Corps de saint Goeznou s'osterent d'avec les 
autres, & se posèrent sur ledit linge, mesme son Chef qui avoit esté séparé du corps, s'y 
trouva aussi, dans lequel paroissoit la marque du coup de marteau qu'il avoit receu. 
Saint Majan, extrêmement réjoûy de ce succès, prit congé de S. Corbasius 8c des Reli- 
gieux, & apporta ce thresor en Léon, mettant une portion desdites Reliques au thresor 
de l'Eglise Cathédrale, & le reste en l'Eglise de Land-Goeznou, où elles sont révérées du 
peuple en grande dévotion. Je ne veux pas oublier qu'en mémoire du grand miracle, 
dont nous avons parlé cy-dessus, on fait, tous les ans, une solemnelle Procession en 
ladite Paroisse de Land-Goeznou, le jour de l'Ascension, en laquelle deux grands 
Seigneurs, teste nuë, revestus de Surplis, portent, sur un riche Branquart, les Reliques 
de ce S. Prélat, à l'entour de son enclos miraculeux, qui contient, pour le moins, deux 
bonnes lieues de chemin, ces Seigneurs, autrefois nos anciens Ducs & Princes de 
Bretagne (1), se trouvans bien honorez de rendre cet officieux & dévot service à ce grand 
Saint, à la gloire de celuy qui Ta conduit à la Béatitude dont il jouit es Cieux, où nous 
conduise le Père, le Fils, & le saint Esprit î Ainsi soit-il. 

La vie de ce Saiqt fut escrite en beau style Latin et divisée en 9. Leçons, ensemble avec 
le reste de V Office de sa Feste, en vers Latins aussi, ou, pour mieux dire, Rythmes du temps, 
la quantité n'y estant observée, par Guillaume, Prestre et Chapellain ou Aumosnier 
d'Eudon, Evesque de Léon, auquel il la dédia Van 1019, qui estoit le 24. de son Pontificat. 
Le Bréviaire ancien de VEglise de Léon en a 9 Leçons, le 25. Octobre, et tes anciens Légen- 
daires manuscrits des Eglises Cathédrale dudit Léon et de Nostre-Dame du Foll-coat audit 
Evesché. Tous ceux qui ont escrit le Catalogue des Evesques de Léon Vont obmis, horsmis 
le Catalogue manuscrit de VEglise Priorale de Loc-Christ an Iselvez, et celuy que Noble et 
Discret Mre. Rolland Poullpiguet, Sieur du Feunteun-Speuzr, Chanoine de Léon, et le 
Seigneur Baron du Vieux-Chastel m'ont communiqué. 



ANNOTATIONS. 
ÉCLAIRCISSEMENTS A LA VIE DE SAINT GOEZNOU (A.-M. T.). 



m 



|ous l'avons déjà dit dans les annotations à la Vie de sainte Ursule : il existe une très 
ancienne Vie de saint Goeznou ; Albert Le Grand s'y est assez bien conformé, nous y 
relèverons cependant quelques divergences avec le texte de notre légendaire ; l'ancienne 
Vie appelle le père de notre saint Tudoghil ; Albert et le propre de Léon (assez moderne), lui 
donnent le nom de Tug-don ou Tudon; or, en la paroisse de Guipavas, près Brest, existe une 
chapelle dite de Saint-Tudou ou, comme d'autres écrivent, Saint-Hudon. 

Le Comorre d'Albert Le Grand n'est pas autre que le fameux Conomor dont il a été parlé 
dans les Vies de plusieurs de nos saints (2). Il donna à saint Goeznou le lieu où il bâtit son lann, 
et autour de ce lann un territoire (asile on minihi) assez étendu, formant un carré de quatre 

(1) Charles de BloU, Tan 1343. Jean V Tan 1417. le prince Pierre Tan 1455. avec son oncle Artur, Gonnestable de 
France. — A. 

(2) Voir spécialement la vie de saint Oildas et les Annotations, à la Vie de saint Hervé, p. 241, de saint Mélar, p. 492. 
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stades ou environ 800 mètres de côté (1) ; de plus, il pourvut en grande partie aux frais de 
construction du monastère. Selon Albert Le Grand, ce monastère aurait en pour architecte 
saint Majan, frère de saint Goëznou ; cela n'est guère sérieux, les lann du vu» siècle se passaient 
bien d'architectes, dit M. de la Borderie. Toujours d'après l'ancienne Vie, Gonomor avait, très 
près de Lan-Goueznou, un manoir (dont les ruines subsistaient encore aux premières années du 
xi e siècle) où il était attiré par les chasses de la forêt Douna. A tous ces traits on ne peut 
méconnaître la prétention de Gonomor de joindre à son comté de Poher une grande partie du 
Léon ,* aussi, le titre de comte de Léon lui est-il donné par plusieurs anciens auteurs ; mais 
Withur ayant mis sa principauté sous le patronage de Childebert, son ambitieux voisin avait dû 
ajourner ses entreprises sur la contrée possédée par l'ami et parent de saint Pol Aurélien. Les 
rapports entre saint Goëznou et Gonomor se placent convenablement vers la fin du règne de 
Déroch, second roi de Domnonée, environ 530-535. 



H 



LES RELIQUES DE SAINT GOEZNOU (A.-M. T.). 

|e chef de saint Goëznou , renfermé dans une châsse en argent , et son bras contenu dans 
un autre reliquaire, furent apportés à Brest au commencement de la Révolution, 
probablement à l'époque où fut confisquée l'argenterie des églises, et où disparurent tant 
de chefs-d'œuvre d'orfèvrerie. Les reliquaires furent fondus et la tête de saint Goëznou fut 
déposée à l'amphithéâtre de Brest. 

A l'époque où M. de Rerdanet donnait son édition d'Albert Le Grand (1837), vivaient encore 
plusieurs personnes qui affirmaient avoir vu cette tête vénérable et y avoir remarqué la lésion 
dont parle la légende. 

Or, à l'amphithéâtre de Brest, se voit encore une tête dans laquelle existe aussi une lésion. 
L'église de Gouesnou ne conserve aujourd'hui de son saint patron qu'un doigt, enfermé dans 
un étui d'argent. 

A Saint-Gouéno, au diocèse de Saint-Brieuc, on conservait aussi des reliques du saint, et 
c'est là même et non a Gouesnou en Léon, que les princes bretons énumérés par Albert Le Grand, 
les portèrent solennellement en procession. 

MONUMENTS DE SAINT GOUEZNOU (J.-M. A.). 

I'éguse de Goueznou, à 4 kilomètres de Brest, est la plus remarquable de tout ce rayon. 
L'abside, tournée vers la grande place, offre le plus bel aspect, avec ses pans coupés, ses 
hautes fenêtres, ses pignons aigus, ses riches contreforts, ses clochetons et ses pyrami- 
dions couronnés de croissants ; ajoutez à cela les façades latérales d'une riche structure, le porche 
monumental sur le côté nord, et le clocher élancé, d'une très grande correction de lignes. 

A l'intérieur du porche, dans la frise courant sous les douze niches des apôtres, on lit cette 
inscription : 

o : qvam : metvendvs : est : locvs : iste : vere : non : est : hic : alïvd : 

nisi : domvs : dei : et : porta : celi. 

domvm : dei : decet : sANcrrrrvDo : sponsvs : etvs : christvs ! 

adoretvr : in : EA — 1642. 

Les deux portes en chêne qui donnent accès dans l'église sont couvertes de sculptures, et au 
sommet, dans de petites niches, sont représentées les statuettes de Notre-Dame et de saint 
Goueznou. 

(1) C'est autour de ce mtnihi que se fait la procession du Jour de l'Ascension. 
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A l'intérieur, on peut admirer la belle hauteur de la nef, les poutres et les sablières richement 
sculptées ; dans le sanctuaire, deux étages de niches en pierre, les six niches supérieures sur- 
montées de dais très ornementés comme ceux du porche. Les deux autels du transept, dédiés à 
saint Yves et au Rosaire, sont couronnés de beaux retables sculptés, du xvn* siècle. 

La date de la construction générale est indiquée par les deux inscriptions suivantes gravées 
sur les sablières du chœur, du côté de l'évangile : 

CET. EDIFICE. FVT. FAICT. AV. TEMPS. DE. M» . C. TOVRONCE. RECT. 1615. 

Du côté de l'épitre : 

F. PIELARS. FABRIQVES. E. GVEGVEN. LAN. 1613. 

La porte du transept sud, à l'extérieur, donne le millésime de 1607, 

Fontaine. 

La fontaine miraculeuse dont il est parlé au § III est située à 10 mètres du portail ouest de 
l'église, et c'est maintenant une vraie fontaine monumentale, en l'honneur de saint Goueznou. 
Au milieu d'un bel enclos carré de 5 m 50 de côté, se trouve un bassin quadrangulaire qui en 
renferme un autre de forme ronde, à un niveau inférieur. L'eau s'écoule par un caniveau en 
granit, percé de trois cuvettes rondes pour les ablutions des pèlerins. Tout autour du mur 
d'enceinte règne un banc de pierre pour le repos des malades. Au milieu, du côté midi, est un 
petit autel surmonté d'une large niche à fronton, et au pied de la statue de saint Goueznou est 
sculpté l'écusson de Rolland de Neufville, qui fut évoque de Léon de 1562 à 1613 : de gueules 
à un sautoir de vair. 



Crypte de Lanmëur. 
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LES VIES DES SAINTS 



DONT LES FESTES 



ESCHEENT AU MOIS DE NOVEMBRE. 



LA VIE DE SAINT CADO OU CADOUD, 

Evesque et Martyr, le 1. jour de Novembre. 




aint Càdo (1) estoit natif de la grande Bretagne 8c fut fils d'un Prince, qui regnoit 
en un canton de ladite Isle, lequel s'appelloit Guillenus, descendu de la race 
du Grand Constantin, & sa mère se nommoit Gudalusa, 'fille de Brahanus, 
Roy d'une partie d'Irlande (2). Il nasquit environ l'an 522. sous le Pape saint 
Hormisda, l'Empereur Justin premier, & le Roy de Bretagne Armorique Hoël II. de ce 
nom. Ses parens furent avertis, par un saint Hermite, nommé Menechesius, de le faire 
Baptiser ; ce qu'ils firent, quoy qu'eux-mesmes fussent payens & Idolâtres. Estant en 
âge de monter à cheval, son père ayant déclaré la guerre à un autre Prince, son voisin, 
voulut donner la conduite de son armée au Prince Cado, lequel, désirant combattre 
sous le drapeau de la Croix de Jesus-Christ, sortit en habit déguisé, du palais de son 
père, &, par chemins écartez, se retira en un désert, où il se soumit à la direction & 
obédience d'un saint Hermite & demeura douze ans en sa compagnie, vivant de pain & 
d'eau 8c de quelques légumes, avec un rare exemple de Sainteté. 

II. Un jour, l'Hermite, son maistre, l'envoya quérir du feu chez quelques bergers 
qui se retiraient en une caverne prés l'Hermitage, lesquels, se moquans de luy, ne luy 
en voulurent donner, qu'il ne leur promit de le porter en son sein, jusqu'à son 
Hermitage ; saint Cado y consentit ; &, ayant fait sa prière, il prit de gros charbons 
ardens, & les mit en son sein & les porta à son maistre, sans que son habit ny sa peau 
en fussent offensez (3) ; ce que ces pasteurs ayans veu, ils luy demandèrent pardon, & 
son maistre commença désormais à le regarder, non plus comme son disciple, mais 

(1) Ce nom a des formes nombreuses et fort différentes : Cado, Cadou, Cadoc, Cast; en gallois Cattwg; en latin 
Cadocus, Catuodus, Catmaglos. Le surnom du saint, Sophius ou Sophias qui lui fut donné en Italie signifie U Sage. 

(2) Saint Cado était proche parent de trois saintes qui avaient débarqué ayant lui en Armorique pour s'y établir : 
sainte Ninnoc à Ploemeur, sainte Guen-Candide à Scaër et sainte Nonne-liélarie à Dirinon (Dom 

(3) Voyez chose semblable en la rie de St. Malo cy-dessous, le 15 décembre, art. 5. — A. 
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comme un grand amy & serviteur de Dieu. Le maistre pasteur des troupeaux d'un grand 
Seigneur, nommé Polentus, voisin de l'Hermitage de saint Gado, le querela une fois, & 
le voulut percer de sa Lance ; mais Dieu le punit sur le champ, car il devint aveugle & 
perclus de ses bras, &, s'étant repenty de sa faute & ayant demandé pardon au Saint, il 
fut guery par ses prières ; ce que le Prince Polentus ayant ouy, il donna au Saint une 
terre, nommée Sobrin, pour y édifier un Monastère, ce qu'il fit en peu de temps ; & un 
des ouvriers qui travailloient à l'édifice ayant esté tué par ses compagnons & jette dans 
un estang, le Saint par sa prière, fit paroistre le corps mort à fleur d'eau & le ressuscita. 

III. Ayant peuplé son Monastère de Sobrin, il alla en voyage à S. André en Escosse, 
où il ressuscita un mort, & fit de grandes conversions par ses ferventes Prédications, 
puis passa la mer, traversa la Bretagne Armorique, & alla trouver S. Goûard & S. Liliau 
en Aquitaine, & de là s'alla embarquer à Marseille pour aller en la Palestine, où il visita, 
avec une grande dévotion, les SS. Lieux, & puis s'en retourna à Rome, où il baisa les 
pieds du Pape S. Jean III. du nom, & de là s'en revint en son Monastère l'an 562, ayant 
passé sept années en ses voyages. Il avoit de coutume de se retirer le Caresme, en une 
isle dans la mer, nommée Enes Barren, pour y estre plus solitaire & éloigné de la 
conversation des hommes, &, à Pasques, il s'en retournoit en son Monastère, pour 
solemniser la Feste en la compagnie de ses Religieux, lesquels estans multipliez en 
nombre, il fonda un autre Monastère, plus ample & spacieux, & l'appella Land-Carvanan, 
c'est à dire, Eglise des Cerfs, à cause qu'il se servit de cerfs de la prochaine forest, pour 
charroyer les pierres & autres matériaux nécessaires pour l'édifice dudit Monastère, 
rendant ces animaux aussi familiers, privez 8c domestiques, que si c'eussent esté des 
chevaux, 8c n'en tirant pas moins de service. 

IV. Il fut deux ans Abbé de ce nouveau Monastère, jusqu'à l'an 564, qu'ayant choisi 
un petit nombre de ses Religieux, il passa la mer & vint mouiller l'ancre à la coste de 
la Bretagne-Armorique, à Vennes, & s'habitua en une petite isle, qu'on nomme à présent 
Enes-Cadvod, en la Paroisse de Belz, laquelle isle estoit remplie de serpens ; mais le 
Saint l'en purgea par ses prières, et tient-on que, depuis, il ne s'y en trouve point (1). 
Il y édifia un petit Monastère ; &, voyant que le peuple du pays circonvoisin l'y venoit 
visiter, il bâtit un beau pont sur le bras de mer qui est entre ladite isle & la terre ferme, 
joignant l'embouchure de la rivière Estell, lequel ayant esté démoly, fut par luy refait 
encore une autre fois. Il vescut en ce lieu, avec un rare exemple de Sainteté, jusqu'à 
l'an 567, que par commandement de Dieu, il quitta la Bretagne, &, ayant voyagé par la 
France, passa les monts & arriva en Italie, où il s'arresta, quelque temps, en la ville de 
Benevent, dont l'Evesque estant mort, il fut éleu pour son Successeur, &, à son Sacre, 
fut nommé Sophias. 

V. Estant élevé à cette Dignité, il veilloit soigneusement sur son troupeau, lequel il 
gouverna jusques environ l'an cinq cens septante, qu'estant, une nuit, au plus fort de 
son Oraison, un Ange luy apparut 8c luy donna l'option de quel genre de mort il vouloit 
terminer sa vie; alors, le saint Prélat, jettant amoureusement les yeux sur l'Image du 
Crucifix, répondit : « Puisque mon Sauveur est mort pour moy en Croix, je desirerois 
» (si telle estoit sa Volonté) avoir l'honneur de répandre mon sang pour luy. » A quoy 
l'Ange repartit : « Réjoûis-toy, serviteur de Dieu, d'autant que ton désir sera accomply ; 
» demain, tu passeras de cette vie misérable à la gloire perdurable & recevras la 
> Couronne de Martyre. » Cela dit, l'Ange disparut. Saint Cado se leva de son Oraison, 
recita la révélation qu'il avoit eue à quelques uns de ses plus familiers, se disposa à 
dire la Messe, pendant laquelle la ville fut surprise par une armée de Barbares, lesquels, 

(1) Voyez chose semblable cy-dessous en la vie de St. Mandez, le 18 novembre. — A. 
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entrons de furie dans l'Eglise, mirent tout au fil de l'épée & tuèrent ce saint Prélat à 
l'Autel, luy ayans transpercé le corps d'un coup de lance. L'ennemy s'estant retiré, 
ceux qui s'estoient sauvez du massacre recueillirent le saint Corps, l'ensevelirent en 
son Eglise, &, depuis, ses Ossemens furent levez de terre & mis en une Chasse d'argent. 
Dieu a manifesté la gloire de ce saint Prélat par une infinité de miracles, qui se sont 
faits, tant à son Sepulchre, qu'es lieux où il a demeuré es deux Bretagnes, lesquelles 
furent, depuis, honorées de quelque portion de ses Reliques qu'un Religieux de son 
Monastère de Land-Carvanan y apporta, nonobstant les précautions que les Beneventins 
y purent apporter, lesquels, craignans d'estre privez de ce précieux thresor, ne 
permettoient l'entrée de son Eglise à aucun Breton. 

Cette Vie a esté par nous recueillie du Proprium Sanctorum du Diocèse de Vennes, 
qui en fait Office le vingt et unième Septembre ; Nicolas Harpifeldius, Archidiacre de 
Cantorberi, en son Histoire Ecclésiastique d'Angleterre, imprimée à Doùay, Van mil 
six cens vingt et deux, es Chapitres vingt-cinq et vingt-sept ; les anciens Légendaires 
manuscrits de V Abbaye de Sainte Croix de Kemperlé, les Mémoires manuscrits du Père 
du Pas, et des Sieurs de la Coudraye Père et Fils, Seneschaux de Hennebont et Allouez de 
la Ville de Venues. 

ANNOTATIONS. 
SAINT CADO EN ARMORIQUE & EN ITALIE (A.-M. T.). 

[endant que saint Gildas habitait l'austère et pittoresque ermitage appelé dans son histoire 
c V oratoire de la Roche sur Blavet, > il vit arriver et s'installer à huit lieues de lui un 
saint des plus connus de la Grande-Bretagne, l'un de ses collaborateurs les plus assidus 
dans ses grandes missions d'Irlande, l'ami dont le monastère avait été, dans l'île de Bretagne, 
son asile ordinaire et le principal siège de son enseignement. C'est en effet à Lancarvan ou 
Nant-Carban, où son ami était alors abbé, qu'il avait écrit la première partie de son livre 
de Excidio Britannle (la Ruine de la Bretagne). 

Cet ami, c'était saint Cado, une des figures les plus originales de l'église britannique au 
vie siècle. La Vie la plus ancienne qu'on ait de lui, écrite cinq siècles plus tard, est si défigurée 
qu'à peine y peut-on reconnaître les grandes lignes de son rôle et de sa physionomie. L'un de 
ses traits caractéristiques, ce sont ses nombreux voyages ; il parcourt tous les coins de l'île de 
Bretagne et de l'Irlande, visite la Gaule, l'Italie et Rome, même (à en croire sa légende) la Grèce 
et Jérusalem. Il devait bien une visite en Armorique à son ami Gildas, qui en Grande-Bretagne 
lui avait fait présent d'un texte des Evangiles écrit de sa main et d'une belle cloche doux-sonnante, 
fondue de sa main également, car Gildas était très bon et très expert ouvrier en l'art métallique (1). 

Ce fut au retour d'un de ses voyages d'Italie qu'il vint aborder dans son îlot du Morbihan ; 
il débarqua avec ses disciples et dit : 

— Avec l'aide de Dieu et sous votre bon plaisir, mes frères, c'est ici que je veux demeurer. 

— Maître, tout ce qui vous plaira nous agrée. 

Et promptement ils installèrent là un petit monastère. Ce qui rendit cette fondation notable, 
ce fut l'église, élégante construction de pierre, et surtout le pont, aussi en pierre, par lequel 
Cado unit l'île à la terre ferme (2). 

(1) Voyez sur cette cloche et sur les œuvres de Virgile chères à saint Cado, un charmant récit dans : « La légende 
celtique et la poésie des Cloîtres en Irlande, en Cambrie et en Bretagne, » par le Vicomte Hersart de la VUlemarqué, 
p. 201-204. 

(2) Ce qui précède est de M. de la Borderie ; ce qui suit est un résumé d'une étude de dom Plaine (Bulletin de la 
Société Archéologique du Finistère, tome XXVII, 1900, p. 106-132). 
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Combien de temps demeura- t-il dans ce lieu où son souvenir est resté si vivant ? — Nul ne 
saurait le dire. 

Y vécut-il toujours désormais ? — Revint-il séjourner sur le continent ? 

— Ici deux opinions sont en présence : d'après la légende latine, après avoir fondé Lancarvan 
et plusieurs autres monastères dans la Grande-Bretagne, il se rendit à Bénévent en Italie, y 
remplit d'abord les fonctions abbatiales, fut ensuite promu à la dignité épiscopale et finalement 
y cueillit la palme du martyre, c Mais, ajoute dom Plaine, tout cela a paru si invraisemblable 
depuis trois siècles à la plupart des hagiographes, qu'un certain nombre d'entre eux en sont 
venus à supposer qu'il s'agissait de la ville de Benavenne (Benaventa, aujourd'hui Woedon, 
dans le comté de Northampton) en Angleterre. Parfois même on a dédoublé le saint en prétendant 
que le fondateur de Lancarvan n'avait rien de commun avec l'évêque-martyr de Bénévent. » Le 
docte bénédictin démontre qu'il est impossible que le saint évéque ait été martyrisé en Angleterre, 
puis il établit, d'après les traditions des contrées qui ont connu saint Gado : la Gambrie, 
l'Armorique, et Bénévent (1), que t jusqu'au xvn« siècle ces trois pays paraissent avoir été 
unanimes à affirmer : 1° que S. Gado-Sophius avait eu pour père un roi du pays de Galles; 
2° qu'il avait fait trois fois le pèlerinage de Jérusalem et sept fois celui de Rome ; 3° qu'il était 
mort à Bénévent percé d'une lance pendant qu'il célébrait la messe. Or, de pareils faits sont 
manifestement des plus caractéristiques. Le second en particulier n'appartient qu'à notre saint, 
et suffirait seul pour empêcher qu'on ne le confondit avec un autre saint. Il faut donc accepter 
ces données traditionnelles comme étant l'expression de la vérité historique. » 

Mais quand et comment le saint évêque subit-il le martyre? — Dom Plaine regarde comme 
certain qu'il reçut la mort lorsque le roi arien Totila c prit Bénévent d'assaut en novembre 542, 
en rasa les murailles, et y commit maints excès de tout genre, comme il ressort des vifs 
reproches que lui adressa saint Benoit, lorsque ce roi barbare vint le visiter pendant son séjour à 
Bénévent qui est tout proche du mont Gassin. » 



m 



LE CULTE DE SAINT CADO EN BRETAGNE (A.-M. T.). 

Ias de saint plus populaire ; pas de saint plus négligé par la liturgie. Le propre de Vanne 8 
lui concède une simple leçon et une commémoration ; le propre de Quimper ne fait 
même pas mention du saint évêque martyr, aussi vénéré en Gornouaille et en Léon qu'au 
pays du Morbihan. 

Il est patron de Saint-Cadou (doyenné de Sizun, diocèse de Quimper) ; 

De Saint-Cast (près Dinan, diocèse de Saint-Brieuc). 

Jusqu'au Concordat de 1801, il a été patron de la paroisse de Gadélac, dont l'église devenue 
chapelle, dans la paroisse de Loudéac, a péri dans un incendie en 1803. 

Dom Plaine dit que peut-être la paroisse de Cast (doyenné de Ghâteaulin, diocèse de Quimper), 
a été originairement sous le patronage de saint Cado, mais le nom de Gast vient de l'ancien nom 
latin de cette localité : Castrum. 

Je connais peu de chapelles dédiées à saint Cado. Après avoir naturellement cité tout d'abord 
Belz, l'ancienne église priorale dépendante de l'abbaye de Sainte-Croix de Quimperlé, depuis 
qu'Alain Fergent la lui eut donnée en 1089, aujourd'hui simple chapelle, mais toujours 
entourée de vénération ; dom Plaine indique encore la chapelle de N.-D. de Clérin, en Saint-Glet 
(diocèse de Saint-Brieuc) ; saint Gado n'y est que second patron, mais beaucoup de pèlerins 
y viennent se recommander à lui pour la guérison des maladies d'yeux. En Guégon (diocèse de 
Vannes), une chapelle de saint Gado est mentionnée par le répertoire archéologique de 

(1) Pour la Gambrie, U invoque la tradition immémoriale consignée dans Jean de Tinemouth et dans Capgraye ; 
pour l'Armorique, les légendaires de Vannes et de Sainte-Croix de Quimperlé ; pour l'Eglise de Bénévent, Ghinius 
et Vipera. 
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M. Rosenzsweig. Dom Plaine ne parle pas de la chapelle de Saint-Gadou en Gouesnac'h ; elle 
est placée dans on endroit charmant, an fond d'une anse formée par l'Odet (rivière de Quimper), 
à pen de distance de son embouchure. Il y a trente ans, cette chapelle possédait nn lambris 
enrichi de très curieuses peintures représentant des scènes de la vie de saint Clado. Sous le 
prétexte que le pardon y amenait certains abus, on le supprima ; la chapelle abandonnée lut 
bientôt une ruine et un jour la toiture s'écroula, entraînant dans sa chute le lambris avec ses 
belles peintures. La chapelle a été restaurée, le pardon rétabli, et avec lui les luttes des jeunes 
paysans; puisqu'elles ont reparu, ce n'était donc guère la peine de livrer à la destruction 
l'ancienne chapelle ; il aurait suffi d'empêcher les braves lutteurs du beau pays de Fouesnant de 
changer leurs honnêtes amusements en scènes de sauvagerie. 

En Melgven (doyenné de Bannalec, diocèse de Quimper) la chapelle de Goatampodou dédiée 
à saint Gado relevait jusqu'au Concordat de 1801 de la paroisse de Gadol qui probablement tirait 
elle-même son nom du nom de l'évéque martyr. Autre chapelle à Moëlan. 

On trouve des statues de saint Gado dans les églises et chapelles désignées plus haut, et en 
outre à Kerpert (xi« siècle), Saint-Michel-en-Grève, Plestin, Ploumiliau (diocèse de Saint-Brieuc) ; 
Plouarnel-Quiberon (diocèse de Vannes) ; à Landrévarzec, dans la chapelle de N.-D. de Quilinen 
(xv« ou xvi« siècle), Plogonnec, église paroissiale (statue de la même époque) ; Redené, chapelle 
du château de Rosgrand ; église de Leuhan et une belle peinture sur le lambris de l'église du 
Bodeo, enfin, dom Plaine cite une dernière statue, mais qui n'existe pas dans la nouvelle église 
de Moëlan (diocèse de Quimper). 

Une disparition regrettable, c'est celle des deux crosses en bois, de saint Gado, naguère 
exposées dans la chapelle de Rosgrand où je les ai vues plusieurs fois. 

Le nom de Saint-Gadou a été donné à une anse située près de Garnoet, sur la Léta, rivière 
de Quimperlé. 



SAINT CADO & LES CHEVALIERS BRETONS DU COMBAT DES TRENTE (A.-M. T.). 



D 



|' après le Barzaz-Breiz, voici ce qu'ils chantaient en marchant contre les Anglais : 

« Seigneur saint Kadok, notre patron, donnez-nous force et courage, afin qu'aujour- 
d'hui nous vainquions les ennemis de la Bretagne. 

» Si nous revenons du combat, nous vous ferons présent d'une ceinture, et d'une cotte d'or, 
et d'une épée, et d'un manteau bleu comme le ciel ; 

» Et tout le monde dira en vous regardant, 6 seigneur saint Kadok béni : « Au paradis 
comme sur terre, saint Kadok n'a pas son pareil ! » 

Après avoir cité ces strophes, expression de la confiance, M. de la Villemarqué ajoute : 
c Vainqueurs dans ce combat fameux où Beaumanoir buvait son sang, les chevaliers bretons 
acquittèrent fidèlement leur vœu : 

c II n'eût pas été l'ami des Bretons, celui qui n'eût point poussé des cris de joie en voyant 
revenir nos guerriers, des fleurs de genêt à leurs casques ; 

» Il n'eût pas été l'ami des Bretons ni des saints de Bretagne non plus, celui qui n'eût pas 
béni saint Kadok, patron des guerriers du pays ; 

» Gelui qui n'eût point admiré, qui n'eût point applaudi, qui n'eût point béni, et qui n'eût 
point chanté : « Au paradis comme sur terre, saint Kadok n'a pas son pareil. » 

D'après ce que j'ai dit plus haut, on peut voir que le protecteur des vaillants chevaliers 
d'autrefois est invoqué aujourd'hui par les lutteurs de nos pardons ; on lui demande aussi, non 
seulement la vigueur et la souplesse dans les membres, mais la pureté dans le sang. 



V. DBS S. 87 
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MONUMENTS DE SAINT CADO (J.-M. A.). 

Le Pont et le Monastère. 

[l existe encore le pont bâti par saint Gado pour rejoindre à la terre l'île qu'il avait choisie 
pour résidence dans la rivière d'Etel. Il est long de cent mètres, large de quatre, et 
compte seulement deux arches qui étonnent par leur hardiesse et les dimensions des 
énormes blocs de granit qui les composent. Il faut que la solidité en soit à toute épreuve puisque 
l'administration des Ponts-et-Chaussées ne lui a pas cherché noise et continue à faire passer 
là-dessus la grande route allant de Port-Louis à Belz et à Auray. 

Le monastère en 1069 devint prieuré dépendant de Sainte-Croix de Quimperlé, par une 
donation du duc Alain Fergent. La chapelle actuelle remonte presque entièrement au xi« siècle, se 
divisant en trois nefs à trois travées avec abside demi-circulaire. Les arcades en plein-cintre 
reposent sur des piliers carrés à simples tailloirs, l'arc triomphal tombe sur des colonnes enga- 
gées à chapiteaux garnis de feuillages et d'entrelacs. 

Aux parois de la nef sont appendus quatre tableaux représentant des scènes de la vie du saint, 
et qui sont surtout précieux par les légendes qui en expliquent les sujets : 

Anglais de naissance, prince de Qamorgant, 
Puis abbé , vient , débarque et réside céans. 

Les jugements de Dieu sans cesse méditant, 
C'est ainsi, pèlerins, qu'il a vécu céans. 

Aux pirates pervers en ce lieu l'assaillant 
H dit : Je suis sans bien , solitaire céans. 

Oratoire, mon œuvre, adieu! dit-il pleurant, 
Belz, t'oublierai-je? Non. Il cingla de céans. 

Au chevet de l'église est la fontaine du saint, et plus loin les derniers vestiges du vieux 
monastère qu'on nomme la maison de saint Cado (1). 



LA VIE DE SAINT HERNIN OU THERNEN, 

Confesseur, le 2. Novembre. 
M 1 < 



jaint Hernin estoit originaire de llsle de Bretagne & passa la mer, environ 
Tan cinq cens vingt & huit, sons le Pontificat de saint Félix IV. dn nom, & 
l'Empire de Justinian I, régnant en Bretagne le Roy Hoél II. & vint en la 
Bretagne Armorique, &, désirant vivre éloigné de la conversation des 
hommes, il se retira en on lien qu'il trouva propre à son dessein, situé en la Paroisse 
de Dnanlt, prés la ville de Carhaix, es domaines du Seigneur de Qoe/en, qui luy donna 
autant de terre pour bastir son Hermitage, qu'il pourroit enclore de fossex un on jour. 
Ayant obtenu ce don, il remercia son Bien-faiteur, &, après avoir fait prière à Dieu, 




(1) CfcaaoiM GmUotia de Coraon : Mtciu dt Breimgtu, 1" série, p. »«. 
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il prit le baston dont il se servoit, allant par pays, 8c marcha environ une demie lieue, 
le traînant après soy, & revenant d'achever son cercle au lieu où il l'avoit commencé, 
&, à mesure qu'il traînoit ce baston, la terre s'amonceloit & se formoit en guise de fossé 
ou terrasse, distinguant les terres du Saint de celles de son Bien-faiteur (1). Il vescut 
en ce lieu le reste de sa vie & y mourut saintement, le premier lundy de may, environ 
Tan cinq cens trente et cinq, 8c fut son Corps enterré en sondit Hermitage & une grosse 
pierre mise sur son Tombeau. 

H. Mais ce lieu ayant esté ruïné par le malheur des guerres civiles entre le Roy de 
Bretagne Domnonée & le Comte de Cornoûaille (2) Comorre, la mémoire de ce saint 
Homme demeura comme ensevelie sous les ruines de son Hermitage, jusqu'à ce qu'il 
plût à Dieu manifester la gloire dont son Ame joûissoit dans le Ciel, par un grand 
Miracle. Car un Comte de Pohœr, (l'Histoire le nomme aussi Comorre) (3), chassant, un 
jour, en la forest prochaine, débusqua un cerf, lequel, poursuivy de prés par les chiens, 
se réfugia vers le lieu de l'Oratoire de saint Hernin et se coucha sur sa tombe ; les 
chiens le poursuivirent, mais, estans arrivez prés de luy, ils devinrent immobiles, sans 
pouvoir avancer, ny reculer : le Comte y arriva aussi avec ses piqueurs & venneurs, 
qui voulurent pousser leurs chevaux outre, mais ils devinrent aussi immobiles ; ce qui 
estonna fort le Comte, & mettant pied à terre avec sa compagnie, il entra dans le lieu, 
laissa aller le cerf, &, ayant appris des villageois des environs, que c'estoit le lieu de 
l'Hermitage de saint Hernin, il le fit purger & y bastir une Eglise, laquelle est à présent 
Trêve, ou Fillette de ladite paroisse de Duault & s'appelle Loc-Karn, lieu fort dévote- 
ment visité des pèlerins & chery de la noblesse du pays, comme témoignent les armes 
& sépultures qui s'y voyent des Seigneurs de Quelen, du Bezou, de Kerprigent, de 
Loqaenel et de Loc-chrisL 

ni. Les matériaux ayans esté rendus sur les lieux pour bastir ladite Eglise, on estoit 
en peine en quel lieu ouvrir les fondemens de l'édifice ; mais Dieu, par un signe évident, 
en désigna le lieu, par le moyen de grand nombre d'oyseaux, qui construisirent, sur la 
Tombe du Saint, un petit dôme, fait de rameaux 8c feuillages d'arbres, ce qui fit connoistre 
que la volonté de Dieu estoit qu'on bastit en ce lieu, et tient-on que le grand Autel de 
cette Eglise est sur la Tombe du Saint. Une femme du bourg de Loc-Karn, s'oublia tant 
que de vanner du bled, le jour de la Feste de S. Hernin, au grand scandale des voisins ; 
mais elle en fut chastiée sur le champ; car voulant quitter le van, il se trouva si fort 
attaché à ses mains, qu'elle ne s'en pût défaire; alors, reconnoissant sa faute, elle 
demanda pardon à Dieu 8c à saint Hernin, entra dans l'Eglise, fit sa prière &, à l'instant, 
le van luy tomba des mains, & elle fut guérie. Il y avoit deux personnages en la Paroisse 
de Poallaouën, au mesme Diocèse de Cornoûaille, qui s'entr'aimoient cordialement, l'un 
desquels, estant devenu paralytique, sans aucune espérance de guerison, suplia l'autre 
de vouloir aller en voyage pour luy en l'Eglise de S. Hernin et luy apporter de l'eau de 
sa fontaine; l'autre le luy promit, mais il n'y alla pas, mais prit de l'eau d'une autre 
fontaine 8c la porta au malade, Fasseurant qu'il l'avoit puisée dans la fontaine du Saint. 
Le patient le crût, &, ayant fait sa prière, but de cette eau, et Dieu, ayant égard à sa foy, 
luy rendit la santé par les mérites de son serviteur S. Hernin. Mais celuy qui l'avoit 
trompé tomba malade de la mesme maladie : ce qui luy fit reconnoistre sa faute 8c prier 
son amy de luy estre plus fidelle qu'il ne luy avoit esté, & de luy apporter de l'eau 

(1) Voyez chose semblable en la vie de St. Goueznou, le 35. octobre, p. 541, et en celle de St. Briac, le 17 dé- 
cembre. — A. 

(3) Non pas de Cornooaille, mais de Poher et aussi d'une partie du Léon comme on Fa déjà va. — A.-M. T. 

(3) M. de la Borderie observe que cette distinction entre deux Comorre ou Conomor n'a pas de raison d'être; dans 
l'histoire de Bretagne il n'y a qu'un prince de ce nom. — A.-M. T. 
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de la fontaine du Saint, laquelle ayant beu avec foy & dévotion, il fut parfaitement 
guery. 

Cette Histoire a esté par nous tirée d'un vieil manuscrit, gardé en V Eglise de Loc-Karn, 
et des mémoires de Messire Sebastien Marquis de Rosmadec, Baron de Molac, etc. 



ANNOTATION. 
MONUMENTS DE SAINT HERNIN (J.-M. A.). 



a 



|àint Hernin est patron de Locarn, près de Maël-Carhaix, et de Saint-Hernin, dans le 
doyenné de Garhaix. 

L'église de Locarn est du xvi« siècle, composée de trois nefs et terminée par une 
abside droite percée d'une belle maîtresse-vitre de style flamboyant. Le centre de la rosace est 
occupé par un large écusson burelé de gueules et d'argent de dix pièces, qui est de Quélen. 
Neuf autres écussons tous en alliance avec ceux de Quélen, occupent les différents lobes du réseau. 
On lit au bas de cette verrière, qui représente des scènes de la Passion, une inscription tronquée 
commençant par ces mots : en Van mil V^LXXII a été.., cette vitre à l'honneur... Nostre-Dame... 
Deux reliquaires précieux renferment des reliques du saint : un buste en argent de grandeur 
naturelle, et aussi un bras d'argent à main bénissante. 

La fontaine à double bassin est surmontée d'une curieuse statue du xm« siècle représentant 
le Bienheureux en costume monacal tenant à la main un livre fermé (1). 






A Saint-Hernin l'église est également du xvi« siècle, et le saint Patron y est représenté en 
abbé portant manteau à capuchon, livre et autrefois crosse. Dans le cimetière est un joli calvaire 
rappelant un peu celui de Quilinen en Landrévarzec, et non loin de l'endos sacré est la fontaine 
du saint. 



VIE DE SAINT GUEN-JEL OU GUENAUT'", 

Deuxième Abbé de Land-Tevenec , Confesseur, le 3. Novembre. 
>=*«* 



|u temps que Conan Meriadec, premier Roy Chrestien de la Bretagne Armo- 
rique, residoit en la ville de Nantes, pour plus aisément reprimer les courses 
des Poictevins & Aquitains, il avoit laissé le gouvernement du Comté de 
Cornoûaille, à un noble Seigneur, nommé le Comte Romelias, lequel eut 
pour espouse une dame de Maison, non moins illustre, appellée Levenez; & ils faisoient 
leur ordinaire demeure en la ville de Kemper-Odetz (qui, depuis, fut nommée Kemper- 
Corentin), capitale de leur gouvernement. Ce furent les père & mère de nostre Saint, qui 

(1) Chanoine Guillolin de Corson : Récits de Bretagne, troisième série, p. 105. 

(2) Appelé aussi Guen-Aôi, Guinal, Vendel et Vendal. — A.-M. T. 




Digitized by 



Go 



LA VIE DE S. GUEN-JSL. 555 



leur nasquit l'an de grâce 306, sous le Pontificat du Pape S. Sirice, & l'empire d'Arcadius 
& Honoré, & fut nommé, sur les Fonds de Baptesme, GUEN-jEL, c'est à dire, en breton, 
Ange blanc, présage de la candeur & innocence Baptismale qu'il recevoit & qu'il conserva 
toute sa vie. Ayant passé les plus tendres années de son enfance, lors qu'il commença 
à parler distinctement, sa mère luy apprit son Catéchisme & les principes de nostre 
Créance, &, le croyant capable d'apprendre quelque chose de plus relevé, on luy bailla 
un précepteur, pour l'instruire & élever en la vertu et es bonnes lettres, esquellcs il 
faisoit un notable progrez, l'estude n'atiedissant en luy la ferveur de l'Oraison. 

II. Dés qu'il commença à connoistre le monde, il commença aussi à le mépriser, & 
s'accrut tellement ce mépris en son Ame, qu'il se résolut de le quitter entièrement et se 
rendre Religieux en quelque Monastère. Sur cette resolution, S. Wennolé, nouvellement 
beny Abbé du Monastère de Land-Teuenec en Cornoûaille, fondé par le Roy Grallon, 
lors régnant, assisté de quatre de ses Religieux, vint à Kemper, visiter son maistre 
S. Corentin, premier Evesque de Cornoûaille ; & comme il passoit par une rue, nostre 
S. Guen-œl, qui joûoit sur le pavé avec quelques autres enfans de son âge, quittant ses 
jeux puérils, s'encourut vers luy, se mit à genoux & demanda sa bénédiction. Saint 
Wennolé, lisant en son visage quelque présage de future Sainteté, jugea que Dieu luy 
adressoit cet enfant, pour servir, un jour, d'ornement à son Monastère, &, le caressant 
doucement, luy dit : « Et bien {mon filsj voulez-vous venir quant éc nous pour servir Dieu 
en nostre Monastère? Oug, mon Père [répondit Guen-œl) c'est la chose que plus je désire en 
ce monde, éc vous promets, dés à présent, que je veux passer ma vie au service de Dieu, sous 
vostre Règle Se Discipline. » Et, disant cela, il quitta tous ses compagnons 8c suivit le saint 
Abbé, lequel, pour éprouver sa persévérance, luy dit : Non, mon enfant, retournez-vous 
en chez vostre père, le chemin d'ieg au Monastère est long éc difficile, vous ne sçauriez nous 
suivre. L'enfant luy répondit : Afon Pere,j f ag quelques fois oug lire, dans l'Evangile, que 
quiconque met la main à la charaë éc regarde en arrière n'est pas propre pour le Ciel ; 
comment donc pourrag-je, sans danger de mon salut, abandonner la résolution que fag fait 
de me dédier au service de Dieu en vostre Monastère f S. Wennolé, admirant sa persé- 
vérance, le conduisit chez ses père & mère, &, de leur consentement, l'emmena en son 
Monastère, & prit luy-mesme le soin de son instruction. 

III. Ce fut la septième année de son âge, & de nostre salut l'an 402. qu'il vint à Land- 
Tevenec, 8c y passa trois années en habit séculier, comme pensionnaire, en grande 
impatience de recevoir l'habit, dont il faisoit continuellement instance à saint Wennolé 
à. aux autres Religieux, lesquels enfin luy accordèrent sa requeste, & il fut vêtu en 
présence du Roy Salomon I. du nom & de toute sa cour, qui fondoit en larmes, voyant 
un jeune Seigneur, en un âge si tendre, fouler généreusement aux pieds les vanitez du 
monde et embrasser courageusement la Croix de la Pénitence. Il couloit la dixième de 
son âge, qu'on comptoit de nostre salut l'an 405. &, nonobstant son jeune âge, il s'adonna 
avec tant de soin à l'acquisition des vertus, qu'en bref il égala les plus anciens & parfaits 
Religieux du Monastère. Jamais on ne le trouvoit oysif; il passoit les nuits à prier & lire 
la sainte Escriture, assistoit dévotement au Choeur, de nuit & de jour; son humilité 
paroissoit en toutes ses paroles 8c actions ; il supportoit patiemment les infirmitez de 
son prochain, & jamais ne murmuroit de chose qui se passast ; il conserva soigneuse- 
ment sa chasteté, et pour mieux s'en asseurer, il cherissoit la mortification 8c les rigueurs 
& austeritez ; il jeûnoit presque continuellement ; enduroit les chaleurs de l'esté & les 
froideurs de l'hyver, estant également vestu en l'une & l'autre saison. Pendant les plus 
grands froids de l'hyver, tous les soirs, lors que les Religieux s'estoient retirez en leurs 
Cellules, il alloit au bas du jardin du Monastère, &, se dépouillant tout nud, horsmis de 
son Cilice, il se plongeoit jusqu'aux aisselles dans l'estang ou vivier qui estoit en ce lieu, 
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&, en cet estât, recitoit les sept Psalmes Penitentiaux, pour les Bien-faiteurs de son 
Monastère. 

IV. Il avoit vescu dans le Monastère 43. ans, lors que Dieu, voulant récompenser 
saint Wennolé de ses longs travaux, luy révéla, sa mort prochaine, dont le saint vieillard 
extrêmement aise, convoqua tous ses Religieux en Chapitre, leur annonça la révélation 
que l'Ange luy avoit faite, les exhorta à l'observance de leur Règle, prit congé d'eux, & 
leur nomma pour son successeur S. Guen-sel, les priant de luy donner ce contentement, 
avant mourir, que de confirmer, par leur élection, cette sienne nomination; ce qu'ils 
firent très- volontiers, sans avoir égard à ses excuses & protestations, 8c S. Wennolé 
confirma son élection, &, peu de jours après, mourut saintement, & ses obsèques 
célébrées, nostre Saint fut beny Abbé, au contentement de tous ses Religieux, au mois 
de mars l'an 448. laquelle charge il exerça 7. ans, jusqu'à l'an 455. que, désirant voyager 
en l'Isle de Bretagne, pour visiter les Monastères qui y florissoient en sainteté, il se 
démit de son Abbaye, &, s'estant fait élire un Successeur, il prit onze de ses Religieux, 
avec lesquels il passa la mer, & fut quatre années en ce voyage, laissant, par tout où il 
passoit, des marques de sa Sainteté; car il rendoit la veuë aux aveugles, l'ouye aux 
sourds, le marcher aux boëteux, & aux paralytiques le libre usage de leurs membres ; 
il chassoit le diable des corps des possédez 8c operoit d'autres miracles, qui le faisoient 
respecter des peuples & admirer des plus parfaits. Dieu exauçant les prières des Reli- 
gieux de Land-Tevenec, qui, depuis l'absence du saint Abbé, n'avoient cessé de requérir 
son retour, luy envoya un Ange, qui luy fit commandement de s'en retourner en 
Bretagne; à quoy il obéît, &, s'étant embarqué en un vaisseau Breton, qui étoit au 
Havre prochain, il vint prendre port en l'Isle de Grogs, à la coste de Bretagne, l'an 459. 

V. Si-tost que saint Guen-sel 8c ses Confrères eurent mis pied à terre, les Cloches de 
la principale Eglise de l'Isle (en laquelle il y avoit des Reliques de plusieurs Saints) 
commencèrent à sonner d'elles-mesmes, d'un son & bransle tout extraordinaire, ce qui fit 
que le peuple s'y rendit en foule, & aussi les Moynes d'un Monastère fort renommé qui 
estoit dans l'isle, dont l'Abbé, voyant le peuple estonné de cette merveille, fit signe de la 
main qu'on luy prestast audience, &, étant monté au pupiltre, il leur dit : « Mes Frères, 
» croyez mon conseil, 8c visitons les costes & rades de cette isle, car je crois sans doute que 
» ce sont quelques saints Personnages qui nous sont venus visiter, dont nos saints Patrons 
» (desquels les Reliques reposent en cette Eglise) nous ont voulu donner avis par ce 
» miracle. » Tout le peuple approuva ce conseil 8c alla voir à la prochaine rade, où ils 
trouvèrent le vaisseau à l'ancre 8c le Saint & ses compagnons qui sortoient de l'esquif. 
L'Abbé les salua & les mena en son Monastère, où s'estant rafraischis, quelques jours, 
ils remontèrent sur mer & débarquèrent en terre ferme à la coste de Cornoûaille, d'où 
ils allèrent par terre à leur Abbaye, où ils furent receus avec un contentement extrême. 

VI. Aussi-tost qu'il fut arrivé à Land-Tevenec, ses Religieux le suplierent de reprendre 
sa charge d'Abbé ; à quoy il ne voulut consentir du commencement, mais ils l'en impor- 
tunèrent tellement, qu'il fut contraint de le leur accorder, & il exerça la charge trois ans, 
jusqu'à l'an 462. qu'il s'en démit de rechef & fit élire un autre en sa place, &, si-tost qu'il eut 
esté beny, il luy demanda congé de se retirer en quelque lieu solitaire & désert, pour 
faire pénitence & se disposer à la mort ; mais l'Abbé le refusa tout court, ne voulant se 
priver du secours & assistance qu'il esperoit avoir de luy en la conduite & direction de 
son Monastère. Tous les autres Religieux se joignirent à l'Abbé, s'opposans à la retraite 
du Saint; mais il les importuna tant, qu'enfin, vaincus de ses instantes suplications, ils 
luy donnèrent congé pour un an, & non plus. Le saint Homme, ayant receu la bénédiction 
de son Abbé, prit congé de ses Confrères & sortit, avec deux compagnons, touchez aussi 
d'un mesme désir de vivre en solitude ; &, d'autant qu'il estoit trop connu dans tout le 



Digitized by 



Nfci 



LA VIE DE S. GUEN-JEL. 657 



Comté de Gornoûaille, il entra dans le Vennetois, où, ayant rencontré un lieu fort écarté 
& désert, il y édifia un petit Oratoire & trois petites Cellules & s'y habitua. Il n'y eut 
gueres demeuré, que ses deux Confrères commencèrent à se plaindre de la stérilité de 
ce lieu nommément de l'incommodité qu'ils avoient faute d'eau potable, laquelle il falloit 
aller quérir fort loin ; saint Guen-sel les consola & exhorta d'avoir recours à Dieu en 
leurs nécessitez, lequel jamais ne délaisse ceux qui espèrent en luy & les mena à la 
Chapelle, où ayant fait Oraison, en commun, il sortit dehors, & imprima le signe de la 
Croix en terre, laquelle ayant frappé de son baston, elle jetta une grosse source d'eau, 
qui n'a cessé de couler jusques aujourd'huy. 

VII. Ce saint Personnage n'acheva pas son année en la solitude ; car Dieu, se voulant 
servir de luy pour le salut de plusieurs, le manifesta au Comte de Vennes Guerec, 
lequel, chassant, un jour, en ces quartiers, leva une biche, qui, fuyant la meutte des 
chiens, entra dans la solitude de saint Guen-sel & se coucha sous son Aumusse; les 
chiens suivirent leur beste, mais, arrivez au lieu, ils n'osèrent approcher vingt pas prés 
du Saint. Le venneur, estonné de cela, en donna avis au Comte & à sa compagnie, qui 
s'y rendit incontinent & trouva la biche couchée sous l' Aumusse du Saint (1). Guerec, 
voyant cela, le salua fort affectueusement & l'emmena avec luy à Vennes, & l'y retint, 
quelque temps, pour jouir plus à plein de ses bonnes instructions & avis salutaires ; 
puis, ayant pris congé du Comte, il s'en retourna en son Hermitage, où ayant passé 
9. mois, il fut mandé de son Abbé de revenir au Monastère, ce qu'il fit, comme enfant 
d'obédience, encore qu'il regretast sa chère solitude. 

VIII. Il seroit difficile d'exprimer avec quelle joye & contentement il fut receu de ses 
Religieux; mais cette allégresse finit bientost; car ayant passé 4. années avec eux, 
estant déjà vieil & cassé, rompu de pénitences & austeritez, Dieu le voulant recompenser 
de ses travaux, il tomba malade, &, en peu de jours, il fut réduit à l'extrémité ; il se 
confessa généralement à son Abbé, receut le S. Sacrement en Viatique, puis demanda 
TExtrême-Onction, qu'il receut le mesme jour, le reste duquel il passa en méditation, 
ayant les yeux arrestez sur un Crucifix qu'il tenoit en sa main ; enfin, ayant agonizé toute 
la nuit, sur le point du troisième jour de novembre, Fan 467. & de son âge le 70. il 
rendit son Ame à Dieu. Son Corps fut incontinent lavé & revêtu de ses Ornemens 
Abbatiaux 8c porté en l'Eglise , où il fut révéré & baisé d'une multitude de peuple , qui, 
de toutes parts, s'y rendit pour honorer ses obsèques. Le Roy de Bretagne, qui, avec sa 
cour, estoit à Kempercorentin, distant de six lieues de Land-Tevenec, envoya dire à 
l'Abbé qu'il ne se hastast d'ensevelir le saint Corps ; cela fit qu'on le garda trois jours 
dans l'Eglise, où il se conserva frais 8c entier, répandant une merveilleuse odeur. Le 
troisième jour, le Roy arriva, accompagné du Prince son fils aisné, des Princes, Comtes, 
Vicomtes & de grand nombre de Seigneurs, qui tous donnèrent l'eau bénite au saint 
Corps & assistèrent à son enterrement. 

IX. Il fut ensevely dans une petite Chapelle, hors l'Eglise Abbatiale, laquelle a esté 
tenue en si grande vénération, que personne n'y osoit entrer, crainte de fouler aux pieds 
ce saint Corps, où il demeura jusqu'à Fan 857. que Neomene, Roy de la Bretagne Armo- 
rique, estant de retour des Guerres de France, alla en Pèlerinage à Land-Tevenec visiter 
les Sepulchres des SS. Wennolé & Guen-sel, & fit reédifier l'Eglise Abbatiale 8c y transférer 
les Os des saints Wennolé & Guen-sel, lesquels il fit enchâsser en Chasses d'argent doré ; 
néanmoins, en l'Eglise Cathédrale de Vennes, on montre le Sepulchre de ce Saint, comme 
on sort du chœur, du costé de l'Epistre. Enfin, l'an 878. les Normands 8c Danois, ayans 
mis pied à terre en Bretagne, les Moynes de Land-Tevenec abandonnèrent leur Monastère 

(1) Voyei chose semblable en 1» vie de S. u Nennoc, le 4. juin , p. 272, art. VIII. — A. 
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8c se retirèrent en France, pour fuir la rage et cruauté de ces Barbares, qui faisoient un 
cruel traitement aux Reliques des Saints, aux Monastères & aux Gens d'Eglise, empor- 
tèrent le Corps de S. Guen-ael à Paris, où ils furent receus fort benignement de Theudon, 
prevost de Paris, qui leur donna une maison qui luy appartenoit, avec ses terres et 
métairies, situez en la Paroisse de Courcoronné, prés Corbeil, où ils édifièrent une 
Chapelle & y mirent les Reliques du Saint. Mais les Saxons & Normands continuans leurs 
ravages en France, crainte que ce précieux thresor ne tombast en leurs mains sacrilèges, 
il fut porté à Corbeil, par le commandement du très illustre Comte Edmont, lequel fit 
faire une Procession générale, où il assista avec tout le Clergé, non seulement de ladite 
ville de Corbeil, mais encore des Paroisses & bourgades circonvoisines, qui se rendirent 
à Courcoronné, où, ayans receu reveremment les saintes Reliques, ils les apportèrent 
au fauxbourg S. Jacques de Corbeil, où elles furent mises en une petite Chapelle, que le 
susdit Comte avoit fait bastir, du côté de la Brie. Mais, depuis, en Tan 1007. Bouchard, 
Comte de Corbeil, à la sollicitation de son fils Legauld (qui depuis fut Evesque de Paris), 
fit bastir une belle Eglise en l'honneur du Saint, où il transfera ses Reliques, 8c s'appelle, 
encore à présent, de son nom, saint Guenault; c'a esté, à son commencement, une 
Abbaye Collégiale, ayant un Abbé & quatre Chanoines; depuis, le Roy Louis le Gros, 
venant à la couronne, l'incorpora à l'Abbaye de S. Victor lez Paris, & est un Prieuré 
dépendant d'icelle. Ce néanmoins, le catalogue des Reliques qui sont en l'Eglise Cathé- 
drale de Vennes porte que le Corps de ce Saint y est; je croyrois qu'il y en a partie à 
Vennes & autre partie à Corbeil. 

Cette Vie a esté par nous recueillie des anciens Bréviaires des Eveschez de Léon, 
Cornoùaille et Venues, qui en font Office et en ont la Légende en neuf leçons; les vieux 
Légendaires manuscrits de Cornoùaille, Vennes et Land-Tevenec ; les MSS. de la vie de 
S. Wennolé; Pierre de la Barre en parle en ses Antiquitez de la Ville de Paris, et le Père 
Le Bon, Chanoine Régulier de V Abbaye de S. Victor de Paris, desquels l'a pris T. Friard, 
qui Va ajoustée à la Légende de Ribadeneira, et le Père Jacques de Breul, en son Theastre 
des Antiquitez de la Ville et Diocèse de Paris, parlant dudit Prieuré de saint Guenault de 
Corbeil, met un abrégé de sa vie. 

ANNOTATIONS. 

DATE ET LIEU DE NAISSANCE DE SAINT GUENAEL (A.-M. T.). 

|onsieur de ia Bouderie indique la première année du vie siècle comme l'époque où vint 
au monde celui qui devait succéder au grand saint Guénolé comme abbé de Landevenec; 
il pense que Romelius et Levenez (LœtitiaJ auraient habité à deux ou trois lieues au sud 
de Loc-Majan, sur le territoire de la paroisse actuelle de Lanrivoaré ; c'est là que saint Guénolé, 
faisant dans le Léon une expédition évangélique en compagnie de plusieurs de ses moines, ren- 
contra ce bel enfant priant dans l'atrium de la maison paternelle, l'interpella comme on l'a vu 
dans le texte d'Albert Le Grand et lui dit les paroles qui devaient décider de sa vocation et de 
toute sa vie. 

En effet, c les chartes de l'abbaye de Landevenec (n° XXXIX) disent qu'une terre appelée 
Languenoc (aujourd'hui Lanvenec) située au sud de Lanrivoaré, était le patrimoine de Guenhaël, 
par conséquent le domaine de son père ; c'est là que G wennolé trouva l'enfant et exerça sur lui 
sans le vouloir ce phénomène d'attraction instantanée et irrésistible. » 

Quoi qu'il en soit de cette conclusion qui parait bien admissible, la tradition cornouaillaise 
est que saint Guenaêl a vu le jour sur le territoire de la paroisse d'Ergué-Gabéric (le Grand- 
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Ergué) mais tout près de Kerfeunteun et de Quimper. Il a sa fontaine vénérée, dans le village 
qui est considéré comme le lien de sa naissance. 

DIFFÉRENTES ÉTAPES DANS LA VIE DE SAINT GUENAEL (A.-M. T.). 

pEST en 532 que saint Guenaêl succéda à saint Guénolé comme abbé de Landevenec. Après 
un septennat il donna sa démission, et avec onze moines de cette maison, il partit. C'est 
le commencement d'une vie d'émigration où il va se montrer voyageur aussi infatigable 
que saint Gado. c La première étape, dit M. de la Borderie, fut, parait-il, les îles de la Manche. 
De là il s'élança dans File de Bretagne au moment où les Bretons insulaires en sortaient pour 
venir en Armorique, et en la quittant, il se rendit en Irlande. Selon la plus ancienne version de 
sa Vie, il ne consacra pas moins de trente-quatre ans i ces missions insulaires. Il fonda dans ces 
deux îles deux ou trois monastères considérables, et cinquante couvents, dit-on, lui confièrent le 
soin de réformer leur discipline, car ses principaux efforts furent consacrés à maintenir dans sa 
pureté, à ramener i sa ferveur primitive, l'institution monastique. Il éprouva enfin le besoin de 
revoir sa patrie. Il revint seul dans une barque d'osier (recouverte de cuir) fabriquée de ses 
propres mains, rapportant avec lui beaucoup de livres et de reliques. Selon d'autres, il était suivi 
de cinquante disciples. Il débarqua en Gornouaille, où il fonda trois monastères (qu'on ne nomme 
pas) et passa de là dans nie de Groix (comme nous l'a raconté Albert); il y resta plusieurs 
années, toujours occupé de la réformation monastique. Né au commencement du vie siècle il avait 
environ quatre-vingts ans ; malgré son activité infatigable il lui fallut prendre quelque repos. 
Il quitta Groix et s'arrêta à l'entrée du Blavet, rive droite, sur une langue de terre bordée à l'Est 
par le fleuve, à l'Ouest par les sables et le petit bras de mer du Rohu. Il y avait encore des bois 
sur cette côte, car il y trouva une louve et ses petits qui lui obéirent avec une docilité exemplaire 
quand il leur commanda de quitter la place. Il avait grande familiarité avec les fauves. Un jour 
étant allé visiter l'un de ses moines appelé Garadec, retiré à quelques lieues de son monastère 
pour vivre en anachorète et dont l'oratoire est représenté aujourd'hui par l'église de Saint-Garadec 
d'Hennebont, comme il était là, un cerf ardemment chassé, à bout de souffle, vient se réfugier 
sous son manteau, et les chiens s'arrêtent la queue basse aux pieds de Guenaêl. C'était la chasse 
du comte Waroch (le même qui est appelé Guérec par Albert Le Grand) qui courait dans la vallée 
du Blavet. Quand le comte apprit ce fait, il manda près de lui le saint homme, le combla d'hon- 
neurs, le laissa à regret et difficilement retourner à son monastère, enfin — pour le salut de son 
âme et pour celui du pays (1) — il donna à Guenaêl deux beaux domaines destinés à l'entretien 
de sa maison. Guenaêl mourut peu de temps après (vers 585-590) dans son monastère du Blavet. » 

RELIQUES DE SAINT GUENAEL (A.-M. T.). 

indiquant ce monastère du Blavet comme ayant été témoin de la précieuse mort de 
Guenaêl, M. de la Borderie paraît être dans le vrai. C'est là aussi que le saint dut être 
inhumé, bien que plusieurs, comme Albert Le Grand, fixent sa première sépulture à 
Landevenec. « Au x« siècle, vers la fin des invasions normandes, son corps fut transporté à Paris 
et peu après déposé à Corbeil. Plus tard, Guéthénoc, évéque de Vannes (1182-1222), en obtint la 
majeure partie, et dès 1350 on vit exposer à Vannes une partie de la tête de saint Guenaêl ; un 
tombeau fut même élevé dans le transept sud de la cathédrale pour recevoir une portion de ses 
reliques. A l'époque de la Révolution, les reliques conservées à Corbeil furent brûlées; celles qui 
étaient honorées à Vannes furent perdues » (Histoire du diocèse de Vannes, par M. l'abbé Le Mené, 
chanoine). 

(1) M. de la Borderie relève avec soin cette particularité ; Waroch ne perd jamais de rue les intérêts de la patrie 
bretonne. 




Digitized by 



Google 



560 LA VIE DE S. GUEN-JEL. 



J'ai dit dans les Annotation$ à la Vie de saint Gnénolé que parmi les reliques du monastère 
d'Anaurot (Quimperlé) cachées à File de Groix, et retrouvées en 1070 par les moines de l'abbaye 
de Sainte-Croix, figure une relique de saint Guenaël. 

Je ne connais d'autres reliques du bienheureux abbé que deux parcelles assez minimes, l'une 
à Landevenec, l'autre dans le reliquaire d'argent donné par la princesse Blanche de Bretagne aux 
Dominicains de Quimperlé (actuellement propriété du couvent de la Retraite de cette même ville). 

LES MONUMENTS DE SAINT GUENAEL (A.-M. T.). 

■HJKbjet de la faveur de Waroch , le lann de saint Guenaël sur le Blavet prit nécessairement 
■SI au vr 3 siècle une grande importance. Plus tard, surtout pendant l'asservissement de la 
Bfifl Bretagne sous le joug carolingien (de 786 à 843), le monastère chéri de Waroch associé 
à la mauvaise fortune de la patrie bretonne tomba en décadence, mais vers le milieu du IX e siècle 
le roi Nominoë (843-851), qui alliait toujours aux manifestations de sa piété sa sollicitude pour 
la Bretagne, tint à honneur de relever la fondation patriotique de Waroch et bâtit sur le tombeau 
de Guenaël un très beau et très grand monastère. Au x« siècle, l'invasion normande le 
détruisit. Ce qui en pouvait rester après les désastres de ces incursions devint au xi* siècle un 
prieuré dépendant de l'abbaye de Saint-Gildas-de-Ruis. Aujourd'hui cet antique lann est encore 
représenté par une très vieille chapelle de Saint-Guenaël, au village du même nom en la paroisse 
de Gaudan près Lorient, sur le Blavet, dans la situation indiquée plus haut. Un savant archéo- 
logue (M. Rosenzweig) qui a étudié avec grand soin les monuments du département du Morbihan 
dit de ce monument : 

« Chapelle Saint-Guenaël. Restes d'une très ancienne construction. Appareil mélangé. Forme 
rectangulaire, chevet plat. Dimension dans œuvre : 15 mètres sur 4 mètres 50 environ. Petites 
fenêtres à plein-cintre très étroites et très évasées à l'intérieur [caractère irrécusable de l'archi- 
tecture du xie siècle]. — Près de la chapelle de Locunel [village très proche], lec'h bas, arrondi; 
c'est à cette pierre, suivant la tradition, que saint Guenaël venait prier. Près de la chapelle Saint- 
Guenaël, autre lec'h de même forme (1). » 

M. de la Borderie ajoute en terminant : « Le souvenir de cet important monastère de l'âge 
primitif, complètement oublié par nos historiens et nos hagiographes , méritait d'être remis en 
lumière. » 

On pourrait considérer Landevenec comme un autre monument de saint Guenaël; nous 
n'avons pas â revenir sur les ruines décrites â la suite de la Vie de saint Guénolé. 

L'église d'Ergué-Gabéric est une intéressante construction du xv« siècle. La fenêtre principale 
comprend dans son tympan trois fleurs de lis parfaitement belles ; elle est ornée d'une remar- 
quable verrière présentant, dans ses quatre baies, différentes scènes de la vie et de la passion de 
Notre-Seigneur; dans le tympan, la Trinité, plusieurs saints et des anges portant différentes 
armoiries; une inscription mutilée ne présente plus, malheureusement, le nom de l'habile verrier 
qui a exécuté cette œuvre. 

Au-dessus d'un autel latéral une autre fenêtre fleurdelisée représente François de Kergonan 
et Marguerite de Lanros, sa compagne, agenouillés au pied de leurs patrons, saint François 
d'Assise et sainte Marguerite. 

L'église d'Ergué-Gabéric possède en outre six chandeliers (d'inégale grandeur, deux par deux) 
une croix d'autel, deux lampes (dont l'une à la chapelle de KerdevodJ un encensoir et sa navette, 
le tout d'argent, du dessin le plus riche, le plus original, de l'exécution la plus fine; le style 
indique l'époque de Louis XIII. Un ostensoir du même genre complétait cette belle argenterie; 
il a été aliéné et remplacé par un grand objet sans caractère. 

(1) Un Lec'h est une sorte de menhir taiUé, quelquefois très peu élevé, monument funéraire des Bretons insulaires 
et des Bretons armoricains du V* au IX* siècle (A. de la Borderie). 



Digitized by 



GoogI 



LA VIE DE S. KÉ. 561 



Dans la même église, la statue de saint Guenaël, œuvre du xvn* siècle, est la plus belle repré- 
sentation que j'ai vue de notre saint. 

A Plougonvelin, où il est également patron, l'église est dépourvue de tout caractère, mais elle 
renferme un beau retable d'autel en partie du style Louis XV; un bas- relief y représente la ren- 
contre de saint Guenaël en moine avec le comte Warocb portant chapeau à plume et pourpoint, 
et chassant avec une arquebuse. 

Il avait encore des chapelles à Guiscriff, Poullaouën, Elliant, Goray, Moëlan, Penhars, Plonéis, 
Landivisiau. La chapelle de Goray existe encore. 

Saint Guenaël est encore patron de la paroisse de Bolazec et d'une petite chapelle en Poul- 
dergat près Douarnenez; c'est le lieu où il est le plus honoré et l'on y vient beaucoup en pèlerinage. 

A Vannes une rue porte son nom et un vitrail moderne le représente à la cathédrale. 

A Rumengol il figure en costume monastique, entre son père et sa mère, dans un très beau 
vitrail moderne (œuvre de M. L. Lobin). 

Il est étonnant qu'une scène aussi gracieuse que celle de l'appel de saint Guénolé et de la 
vocation de saint Guenaël n'ait inspiré aucun artiste; il n'y a peut-être pas dans l'histoire des 
saints un récit aussi bien fait pour tenter un peintre de talent. 

LA VIE DE SAINT KÉ OU KENAN, SURNOMMÉ COLODOG, 

Evesque et Confesseur, le 5. Novembre. 




jaint Ké, ou Ken an, surnommé Colodoc, nasquit en l'isle de Bretagne, de 
parens nobles & riches ; son père s'appelloit Ludan & sa mère Tagu. Il se 
rendit si accomply en toute sorte de sciences, qu'il fut admis au Sacerdoce, 
& mesme élevé à la Dignité Episcopale en une des citez de son pays, en 
laquelle il se fit paroistre le père de ses Diocésains, non seulement les nourrissant du 
pain de sa doctrine, mais encore du pain matériel, ayant vendu tout son bien pour 
l'entretien & nourriture des pauvres, lesquels il visitoit paternellement, & leur départolt 
de grosses aumônes, tant par ses mains, que par le moyen de plusieurs vertueuses 
personnes dont il se servoit en une si sainte œuvre. Mais, ne se jugeant avoir les épaules 
assez fortes pour supporter la pesanteur de la Charge Episcopale, il se démit de son 
Evesché, & passa en la province de Cambrie, résolu de se retirer en quelque Hermitage ; 
&, pour ne se tromper en l'élection du genre de vie qu'il projettoit mener, il suplia 
nostre Seigneur de luy manifester sa sainte volonté. 

II. Estant en la ferveur de son Oraison, il luy fut révélé qu'il se munit d'une clochette 
(à la façon des Hermites de ce temps-là) & marchast jusqu'au lieu nommé Ros-ené, où il 
édifierait un petit Hermitage & s'y tiendrait jusqu'à ce que Dieu luy eût commandé 
autrement, & que, pour l'avertir de ce lieu, sa clochette sonneroit d'elle-même, lors qu'il 
y seroit arrivé. Le Saint obéît humblement & s'adressa à un excellent fondeur, nommé 
Gildas, lequel n'ayant qu'un petit morceau de métal, S. Ké, par la vertu du signe de la 
Croix, le multiplia, en sorte qu'il en resta grande quantité audit fondeur, en recompense 
de sa peine. Ayant cheminé quelques jours, avec quelques autres saints Personnages 
qui s'estoient adjoints à luy, il se trouva fatigué du chemin, &, pour se délasser & 
reposer quelque peu, ils se jetterent sur l'herbe verte, prés d'un bras de mer, nommé 
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Hildrech; &, comme il s'entretenoit avec ses confrères, il entendit la voix d'un homme, 
sur le bord de l'eau, qui crioit à un autre, qui estoit sur le rivage opposite, « s'il n'avoit 
» pas veu ses vaches qu'il avoit égarées depuis quelques jours?» — « Ouy, répondit, 
a l'autre, je les vis hier à Rosené, environ les trois heures. » Saint Ké, oyant parler de 
Rosené, remercia Dieu & descendit sur la grève de ce bras d'eau, laquelle, depuis, fut 
nommée, en langage Breton Walois, Krestenn-ké, c'est à dire, grève de S. Ké, où, ses 
disciples ayans soif, il frappa un rocher, qui estoit là auprès, & en fit sortir de l'eau en 
abondance, de laquelle les malades, beuvans avec foy, reçoivent la santé par les mérites 
de saint Ké. 

III. Ils passèrent ce bras de mer & entrèrent en une épaisse forest, où la cloche que 
le Saint portoit commença à sonner, ce qui luy fit connoistre que c'estoit le lieu où il 
se devoit arrester, dont il remercia Dieu; &, ayant défriché ce lieu, il y édifia une 
petite Chapelle &, auprès, de petites Cellules pour soy & ses confrères, avec lesquels il 
vaquoit, jour & nuit, à Prières & Oraisons, se sustentant du labeur de leurs mains & des 
aumônes qu'on leur donnoit. Il y avoit, prés de ce lieu, un beau Chasteau, nommé 
Gudrun, dans lequel demeuroit un Prince, nommé Theodoric, homme perdu et déter- 
miné, lequel, chassant, un jour, en la forest de Rosené, poursuivit un cerf jusques en 
l'Hermitage du Saint, où il s'estoit jette & caché; 8c, entrant de furie dedans, il s'enquit 
qu'estoit devenu le cerf; S. Ké ne voulut le luy dire, dont il entra en telle colère, qu'il 
fit amener en son chasteau 7. bœufs & une vache qui avoient esté donnez au Saint & 
dont il se servoit pour tirer à sa charrue; mais, le lendemain, il se présenta au Saint 
pareil nombre de cerfs, qui se laissèrent attacher à la charrue & achevèrent de charnier 
son champ, lequel, en mémoire de cette merveille, fut nommé, en Breton Walois, 
Guestel Guervet, c'est à dire, le Champ des Cerfs (1), &, depuis, ces animaux servirent 
domestiquement S. Ké & ses Confrères en cet Hermitage. 

IV. Theodoric ayant veu de ses propres yeux ces cerfs, attelez à la charrue, foire 
l'office des Bœufs qu'il avoit ravis au serviteur de Dieu, n'en fut en rien émeu; &, lors 
que le Saint l'alla prier de les luy rendre, il le frappa au visage, si rudement, qu'il luy 
fit tomber une dent de la bouche, ce qu'il porta patiemment 8c alla se laver la bouche 
en la fontaine de son Hermitage , dont l'eau, beuê avec foy & confiance en l'intercession 
du Saint, a retenu la vertu de guérir du mal des dents, 8c, encore à présent, les Walois 
(quoi qu'Hérétiques) y ont recours. Quant au cruel Theodoric, Dieu le punit des excès 
qu'il avoit commis à l'endroit de S. Ké, car il fut frappé d'une dangereuse maladie, qui 
luy ouvrit les yeux & le fit rentrer en soy-mesme; il fit appeler saint Ké, luy demanda 
humblement pardon, restitua les bœufs & amplifia son Hermitage de douze arpens de 
terre, quoy fait, le Saint pria pour luy, & il fut guéri ; mais, quelque temps après, estant 
à la chasse, il tomba de cheval & se rompit le col. Ayant receu le don de Theodoric, il 
bastit un Monastère, assez ample, au lieu de son Hermitage, & y receut un bon nombre 
de Religieux, & puis se résolut de passer la mer & d'aller en la Bretagne Armorique. 

V. Il prit congé de ses confrères & leur nomma un Supérieur pour tenir sa place, 
puis s'alla embarquer au port de Landegu, 8c envoya de ses disciples chez un riche 
marchand, qui demeuroit près de ce port, luy demander, par aumône, quelque peu de 
pain, de bisquit, ou autres vivres, pour ayder à leur voyage; cet homme ingrat et mal 
appris, au lieu de leur faire l'aumône, ou, à tout le moins, les renvoyer doucement, se 
moqua d'eux & leur dit : « Allez (mes amis) voilà une grosse barge de bled sur le bord 
» de mon aire; si vous la pouvez emporter toute entière, je vous la donne. » Ils s'en 
retournèrent avec cette réponse vers S. Ké, qui ne répondit que beny soyt Dieu, & 

(1) Ko v aie cervorum. — A. 
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s'embarquèrent. Us n'estoient encore gueres loin du rivage, que cette barge de bled 
parut sur l'eau 8c suivit leur navire jusques à la coste de Léon, où le Saint et ses 
confrères, ayant mouillé l'ancre, mirent pied à terre & se retirèrent au lieu où est, à 
présent, l'Eglise Parrochiale de Cleder, où il bastit un petit Monastère (environ Tan 472, 
sous le règne de Hoël Le Grand I. du nom, Roy de Bretagne Armorique), auquel il mit 
des Reliques qu'il avoit apportées de son pays & le livre des Evangiles qu'il avoit écrit 
de sa main. Pendant que la Bretagne Armorique estoit édifiée de la sainte vie, & illustrée 
de la doctrine de saint Ké, il survint une occasion, qui le fit repasser en l'isle ; c'est que 
le Prince Modredus (à qui le Roy Artur le Généreux, son oncle, lors qu'il alla aux 
Gaules, avoit laissé le gouvernement de la grande Bretagne) s'empara du Royaume, 
espousa la Reyne Guenaran & contraignit les Princes & Seigneurs de la reconnoistre : 
ce qu'ayant esté mandé à Artur, il laissa la conduite des affaires des Gaules à son neveu 
Hoël, Roy de la Bretagne Armorique, et repassa en l'isle. 

VI. Le Prince Modredus, se doutant bien qu'il seroit attaqué de son oncle, avoit fait 
alliance avec Cheldric, Duc des Saxons, auquel il avoit promis l'Ecosse, pourveu qu'il 
luy envoyast (Ju secours contre son oncle Artur. Cette alliance, faite par le tyran avec 
les barbares & idolastres, mit les Prélats en grande perplexité, pour le danger manifeste 
que couroit la Religion Chrestienne, ce qui leur fit essayer à accorder les Princes; &, 
connoissans la sainteté de saint Ké, ils le mandèrent venir devers eux & l'envoyèrent, 
accompagné de six autres Evesques, vers le Roy Artur, pour le disposer à la paix 8c à 
pardonner au Prince Modredus, moyennant quelque raisonnable réparation; mais, 
avant que cela se peut conclure, l'armée Saxonne, composée de 800. voiles, parut à la 
coste de l'Isle, &, nonobstant la valeureuse résistance d' Artur, jetta quatre-vingt mil 
hommes à terre, auxquels le Prince Modredus se joignit. S. Ké, voyant ne pouvoir rien 
profiter en cette négociation, 8c ne pouvant voir la ruine et désolation de son pays, s'en 
retourna en Bretagne Armorique, &, passant par la ville de Winton, visita & consola la 
Reyne Guenaran & luy persuada de consacrer à Dieu le reste de sa vie, ce qu'elle fit, se 
rendant, un peu après, Religieuse. S. Ké arriva enfin à Cleder; &, y ayant enterré son 
condisciple l'Hermite Kerianus (1), il tomba luy-mesme malade ; &, ayant dévotement receu 
les Sacremens, il rendit l'esprit à son Créateur, le premier samedy d'octobre, environ 
Tan 495, & fut enterré dans l'Oratoire de son Hermitage, lequel ayant esté ruiné par le 
malheur des guerres, la mémoire du lieu de sa sépulture se perdit 8c fut ignorée 
plusieurs années, jusques à ce qu'il pleut à Dieu la relever, par le moyen d'un habitant 
de ladite Paroisse de Cleder, nommé Britaliensis , lequel fut commandé par un Ange de 
fouir au costé droit du Cimetière dudit Cleder & qu'il y trouveroit sept corps, 8c celuy 
sous lequel il rencontreroit uue source d'eau vive, c'estoit celuy de S. Ké; & que, lors 
qu'on le levroit, il se feroit un tremblement de terre : ce qui arriva de point en point. Il 
fut donc solemnellement levé, & mis en un Sepulchre honorable, où plusieurs ont receu 
du soulagement en leurs infirmitez, ayans reclamé l'assistance de son intercession. Il 
apparut aussi aux Religieux de son Monastère de Rosené & les avertit de transférer ses 
Reliques en sondit Monastère : ce qui fut fait. Il y a plusieurs Eglises & Chapelles, en 
l'une 8c l'autre Bretagne, dédiées à ce saint Prélat, dont le Sepulchre se voit en une 
petite Chapelle, à luy dédiée, en un coin du Cimetière de Cleder. 

Cette Vie, escrile, en Latin (Tassez bon style pour le temps, par an certain Maurice, 
Vicaire de ladite Eglise de Cleder, et gardée es Archives d!icelle, en a esté tirée par extrait 
fidelle, et a mog communiquée par Mre. Sebastien, Marquis de Rosmadec, Comte de la 

(1) Patron de la paroisse de Qutrritn, où l'ignorance lui a fait substituer saint Chéron. — A.-M. T. 
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Chappelle, Baron de Molac, etc., Fondateur de ladite Paroisse, à cause de sa Maison de 
Kergournatehk, appartenant à Madame sa femme. 



ANNOTATION. 

Le guers suivant nous a été communiqué par une ancienne famille de la paroisse de Gléder. 

GUERS AN AUTROU SANT KÉ 
Ton : Guers Santés MahariL 




àT oc'h eus, Clederis, 
Dispignou bras meurbed, 
Da guempen an Ilis 

Oc'h eus nevez savet, 

Ha bet oc'h eus souten 

Ha ne oa quet dister 

Digant Gais Belein 

Guinidic a Gleder, 

Unan ispicial 
Savet e dignité 
So bed dreist ar re ail 
E générosité : 
Meuleudi hac henor 
E toues ar gristenien 
A vezo ho tensor 
E troc eus ho moyen. 

Tor or be gouscoude 
Mar teufemp da gredi 
pe clasquet en se 
Henor na meuleudi. 
Nan, ar c'hloar éternel 
A douche o Galon 
Hac ar respect santel 
Evit o taou Batron. 

Gant reson, Clederis, 
E pedit gant fizianç 
Patronet oc'h ilis 
Da rei deo'h assistanç ; 
Sent bras e zint en ée 
Ha bras eo o gallond 
Biquen sicour Doue 
Noufe dezo mancout. 

St. Per, ar c'henta Pab 
Eus an Ilis christen, 
Dre chras Doue ar Mab 
Dreist an oll disquibien, 



Gard eus e densoriou 
Er bed universel, 
Garguet a alc'hoeziou 
E baies éternel. 

Mœs clevet oc'h eus oll , 
Gant guech buez St. Per, 
E c'honta a ve coll 
Va foan ha va amser. 
Noc'h eus quet marteze 
Glevet quen alies 
Parlant eus a St. Ke 
Na conta e vuez. 

Nellan quet lavaret 

Ec'h elfen discleria 

An traou caër en deus gret 

Eb tevel var netra 

Var memor sempl an den 

En em seuil cals, allas ! 

Eus a devalijen 

Epad trizee cant vloas. 

Goud a rer gouscoude 
E c'hanas en Irland, 
A dud a galite 
Tost d'ar bloas pevar-c'hant 
Goude ma tisquennas 
Jesus-Ghrist hor Salver, 
Hac enon e vevas 
En e guenta amser. 

Mœs evel ma c'hoarvez 
Alies gant eur Sant 
Gavout en e vuez 
Abred poan ha tournant 
G'hoas crouadur tener 
St. Ke a oue guêlet 
Dindant eur bec'h ponner 
A valheur accablet 
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Ar roue a Darac'h 
À hano Leogais 
A oue cren aoualac'h 
Da c'hounid en antier 
011 stadou an Irland 
Ha d'o soumeti tout 
Jïe armou triomphant 
Ha dindan e c'hallout. 

Mestr eus an oll boblou 
En e brosperite, 
£ c'houlennas gajou 
Eus a fidélité 
Roïl din, emezan 
E gouest e viot fidel 
Anter-cant den bremàn 
Eus a lignez huel. 

St. Ke, iaouanq meurbed 
En em gavas e toues 
Ar re a oue choaset 
Evid beza erres ; 
Hac e ty ar Roue 
Evel er prisonier 
E chômas aneuze 
Eut maread amser. 

Un escop, gouscoude 
Anvet St. Kirian, 
Eus a gaptivite 
A donnas anezàn, 
Hac en deoue sourci , 
Pa oa bet delivret, 
Da lacaat en desqi 
Evel ma oa dleet. 

Goude var dro ar bloas 
Pevar-c'hant-anter-cant , 
E bars en douar bras , 
Pell dioc'h enez Irland, 
E quear Tour en em rent, 
E bro ar Gallaouet, 
Eno en eur gouënt 
E oue diguemeret. 

Er gouënt a saras 
An Escop Sant Martin, 
E pini e vevas 
Quen a deuas e fin 



Enon ive St. Ke 
A oue religius; 
Mes pell amser goude 
Maro ar Sant eûrus. 

Eno e oue stumet 
Da bep seurt vertuziou, 
En dije tremenet 
Mêmes e oll deiziou, 
Peneverd ma cleve 
E galon o criai, 
E c'houlenne Doue 
E servich e leac'h-all. 

Da volontez Doue 
Bepred obéissant, 
E tistro adarre 
Var e guis en Irland, 
Da gass ar sclerijen 
D'e oll genvroïdi 
Hac e guenta disquen 
A ra e Gonnacy. 

Ne oue quet pell er vro 
Eb consolation; 
Ar boblou divar-dro 
D'ar guir religion 
Gant joa en em roô 
clevet e gomzou 
Ha promt a gonsante 
Discar o idolou 

P'o guelas en hent mad 
Ec'h eas Lageny 
G'hoas evet labourât 
Evel e Gonnacy; 
Eno en eur franquis 
E cavas ar Voyen 
Da sevel un ilis 
Evit ar gristenien 

Ar plaç ma oue savet 
An ilis-màn gantàn 
So bed goude anvet 
Bepred forest Kerenan : 
Eno e testumas 
Ar boblou niverus, 
Père a c'hounezas 
Er vro-se da Jésus. 
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C'hoas e oa eur ç'hontre 
Ebars en Enezen ; 
Ennan e voa roue 
Eur prinç anvet Eugen : 
Eno oa un idol , 
Henoret, brudet bras 
Dreist o doueou oll ; 
St. Ke en distrujas. 

Var ar plaç ma oa bet 
Statu an idol-se 
Souden e oue savet 
Un templ d'ar guir Doue 
E vit rei testeni 
À viquen d'al lignez 
Oue ret d'ar gaou cedi 
Eno d'ar virionez 

D'e zisquibi St. Comgel 
Pehini a garie, 
E resolvas lezel 
Sourci an iliç-se 
Hac en a oue d'e dro 
Evit Escob choaset 
En eur guear- eus e vro 
A ioa Duleck anvet. 

A ben ar fin uset 
Gant an oll labouriou 
En deoa prederet 
Evit an eneou, 
Da guenta e zeas 
Da vouster Rosene, 
Gouent var ar meas 
Ebars en e gontre 

Bet e oa e bro c'hall 
Epad e iaouanquis ; 
Dont a reas da sonjal 
Distrei c'hoas var e guis 
Evit clasq er vro-se 
Eur plaç sioul ba distro 
Da servicha Doue 
O c'hortos ar maro. 

En em gaout a eure 
E bro ar Vretonet, 
Pini a ioa neuse 
An Arvoric anvet ; 



E Léon e choasas 
Ar ç'hontre a Gleder 
Hac eno e chômas 
Ar rest eus e amser. 

Gant un Ermit santel 
An Anver St. Kerrien, 
E vevas eno pell 
Ebars er binijen ; 
E clenvet pa goêzas 
St. Ke voa var e dro 
Hac en er sebelias 
Goude ma oa maro. 

Eus pevar pe bemp bloas 
Araoc ar blas pempcant 
St. Ke a dremenas 
Evel ma varv eur Sant, 
Joaus gant modesti, 
Dibourve a vadou 
Accablet a gosni 
Ha leun a veritou. 

Ervez a leverer, 
E gorf oue anterret 
Er barres a Gleder, 
En eur c'horn ar veret, 
E leac'h ma zens savet 
Pell goude e varo, 
Eur chapel enoret 
A zindan e ano 

Miraclou alies 
A gounter dre ar vro 
Great epad e vuez 
Ha goude e varo; 
Meurbed e zint squeudus 
Eb beza gouscoude 
Netra a estonus 
Evit galloud Doue. 

Doue a ell certen, 
Gant e oll vadelez, 
Eus e serviçherien 
Disquez ar santelez, 
En despet d'an douetanc 
Eus a ourgouil an dud 
Libr eo e buissanc 
En eur choas eur burzud. 
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Digant ar Sent euros 
Ne dleomp quet goulen 
Netra a vurzudus; 
Mes goulennomp ebquen, 
En hon affliction, 
Digant hor Patronet 
Pe gonsolation 
Pe ar batiantet. 

N'en em gontantit quet 
Da glasq o sicouriou 
Evit madou ar bed 
Pe Yec'het o corfou 



Mes goulennit ato 
Dreizo digant Doue 
Mar c'helloc'h eveldo 
Gaout e cliraç doc'h ene 

Evit er meritout 
Peb-ini en e stad 
Grit oll tout o calloud 
Evit pratica mad 
Lezen santel Doue 
Ha comzou e ilis; 
Sent e viot neuse* 
Credit-en, Glederis. 



m 



LE CULTE DE SAINT KÉ (À.-M. T.) 

(A. chapelle où se voyait le sépulcre de saint Ké, au moment où écrivait Albert Le Grand, 
fut démolie avec l'église de Gléder vers 1787. La paroisse n'a pas rejeté le patronage de 
saint Ké, mais lui a adjoint saint Pierre comme protecteur. M. de Kerdanet cite encore 
comme ayant reçu le même titulaire c les églises de Saint-Quay, dans le diocèse de Tréguier, 
à 1 lieue 1/2 de Lannion (1), et Saint-Quay, dans l'évêché de Dol, à 3 lieues de Saint-Brieuc (2). 
Celle-ci a abandonné le culte de saint Ké pour honorer saint Caïe, ou Caius, pape et martyr. î 

Saint Ké a été patron primitif de Plouguerneau où il y a une chapelle de Goat-Kénan , et de 
Lan-Guénan. 

Il a des chapelles à Glomel, à l'Hermitage, à Plélo, à Saint-Guéno et à Plogoff (d'après Gaultier 
du Mottay). Dans cette dernière localité il a, non-seulement la chapelle signalée, mais le patro- 
nage de l'église et de la paroisse; il y est appelé saint Collodon, or Ton a vu en tête de sa vie 
son surnom de Colodoc. 

Le môme saint est honoré à Saint-Michel de Glomel. A Plouguerneau il est représenté en 
ermite, une bêche à la main. A Cléder il est en chasuble et en mitre, il tient de la main gauche 
un rouleau déployé ; une clochette est déposée à ses pieds. 

On a vu plus haut (dans une note) que la paroisse de Querrien a rejeté le culte du saint dont 
elle porte le nom et qui fut l'ami de saint Ké; c'est le recteur Etienne Pégasse qui en 1687 
substitua à l'ancien patron, saint Ghéron, martyr de Chartres, « sans autre raison, dit Dom 
Lobineau, qu'une ressemblance telle quelle qu'il avait crue entrevoir dans les noms de Kerianus 
et de Caraunus. » Sans grands frais d'imagination on pourrait confondre son joli nom de Pégasse 
avec deux appellations également irrévérencieuses. 



(1) Saint-Quay-Perros. 

(2) Saint-Quay da Port. 
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LA VIE DE SAINT MELAINE, 

Evesque de Rennes, Confesseur, le 6. Novembre. 
s=*=^ 



j]AiNT Melaine estoit natif de la Paroisse de Brains, au Diocèse de Vennes, 
située sur la rivière de Vilaines, (8c s'appelloit anciennement Placz, ou Pletz), 
de parens nobles & puissans, auxquels ce saint Enfant fut donné du Ciel, 
Fan de grâce 462, sous le Pape saint Hylaire, l'Empereur Léon I. & le Roy 
de Bretagne Hoël I. du nom. Il fut nourry & élevé en la maison de ses parens, sous la 
conduite d'un vertueux précepteur, jusqu'à l'âge de quinze ans ; pendant lequel temps, 
il fit son cours es humanitez & philosophie. Ses estudes achevées, ses parens l'envoyèrent 
à la cour du Roy Hoël, qui residoit à Rennes, duquel il fut page trois ans, pendant 
lesquels, il se rendit parfait en toutes sortes d'exercices requis en un gentilhomme de 
son rang & maison. Mais Dieu, qui en vouloit faire un grand Prélat en son Eglise, lui 
toucha le cœur & l'inspira de se dégager des embarras du siècle 8c de se confiner en 
quelque Monastère, pour y chercher le repos de sa conscience & se dédier entièrement 
au service de Dieu. Tout luy déplaisoit en ce monde ; les délices de la cour luy venoient 
à contre-cœur ; les faveurs qu'il recevoit du Roy son maistre, 8c les honneurs que les 
autres courtisans deferoient à sa vertu luy étoient importuns : ses délices, c'était de 
visiter les Eglises, de fréquenter les Monastères & Hospitaux, de lire la sainte Escriture 
& de s'exercer en toute sorte d'oeuvres de piété. 

IL Ayant vescu en la cour de cette façon, l'espace de trois années, il se résolut de 
suivre le mouvement du S. Esprit 8c de se rendre Religieux. Il demanda plusieurs fois 
son congé ; mais le Roy l'en refusa toujours & luy fit offre d'offices & d'augmentation 
de pensions ; mais il le refusa 8c fut enfin si importun, que le Roy (quoy qu'à regret), 
luy donna son congé. Melaine, se voyant quitte de la cour, se retira en un Monastère 
fort austère & y demanda l'habit, lequel il receut l'an 480, qui estoit le dix-huitiéme de 
son âge, sans le sceu de ses parens ; lesquels, en ayans esté avertis, tascherent, de tout 
leur pouvoir, de l'induire à s'en retourner au monde, même y employèrent le crédit du 
Roy & des plus grands de sa cour, mais ils n'y purent rien faire : au contraire, Melaine, 
par son exemple & parla force de ses exhortations, persuada à plusieurs jeunes Seigneurs, 
qui avoient esté ses compagnons au service du Prince, de quitter la vanité de leurs 
prétentions & espérances, pour embrasser la Croix de la Pénitence ; ce qui réussit si 
heureusement, que les Monastères furent, en peu de temps, peuplez de nombre de 
Seigneurs de qualité relevée. Pendant Tannée de son Noviciat, il fit un amas & riche 
trésor de toutes sortes de vertus. Il cherissoit spécialement l'humilité & s'occupoit 
volontiers es Offices les plus vils & abjects du Monastère, aymant mieux estre humble 
en la maison de Dieu, que vivre en splendeur & honneurs es palais mondains. D estoit 
patient es adversitez, charitable envers son prochain, affable à un chacun. Il maceroit 
sa chair d'austeritez pour la rendre sujete à l'esprit. Il garda perpétuellement sa chasteté, 
menant en un corps mortel une vie plus Angélique qu'humaine. D s'estoit tellement 
dénué de sa propre volonté, qu'il n'en avoit point d'autre que celle de son Supérieur, 
lequel, l'ayant expérimenté une année & éprouvé ses forces, le receut à la profession, 
au grand contentement de tous les Religieux, l'an 481. le 19. de son âge. 

III. Sortant du Noviciat, il fut mis à l'étude de la Sacrée Théologie, qu'il ouït l'espace 
de quatre années; &, pendant ce temps, il receut les ordres Mineures et Majeures à 
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chanta sa Messe deux ans après, qui fut l'an 487 8c le 25. de son âge ; & l'Abbé du 
Monastère estant decedé peu de temps après, il fut éleu en sa place par la commune 
voix de tous ses confrères, lesquels se soumirent à sa direction & le contraignirent 
d'accepter son élection, sans avoir égard à ses raisons, 8c le menèrent vers l'Evesque 
Diocésain, qui le bénit & le renvoya en son Monastère, duquel il prit possession l'an 491. 
au contentement de tous ceux qui le connoissoient. Melaine, se voyant élevé en cette 
Dignité, exposé aux yeux de ses confrères, changea entièrement de manière de vie, & 
celuy qui lors n'avoit charge que de soy-mesme, se tenoit clos 8c serré dans sa Cellule, 
devint soigneux et vigilant sur son troupeau. Il estoit prudent, discret, doux 8c affable, 
charitable envers un chacun, débonnaire 8c indulgent à autruy, mais severe à soy-mesme ; 
il reprimoit, par ses charitables corrections, les plus revesches, encourageoit les 
vertueux, excitoit les pusillanismes, confirmoit, par son bon exemple, les parfaits, 
gouvernant son Monastère avec la satisfaction de ses Religieux & l'édification des Séculiers 
qui le venoient visiter, & se retiroient, le plus souvent, navrez du désir de servir Dieu 
dans son Ordre & sous son obéissance. 

IV. Dieu luy avoit donné une vertu particulière contre les illusions des diables, 
lesquels ne se pouvoient tenir cachez, ny déguisez en sa présence. Un jour, promenant 
dans le bois de son Monastère, il fit rencontre de l'ennemy du genre humain, déguisé 
sous la figure d'un taureau noir, les cornes prodigieusement grandes 8c aigûes, les yeux 
estincelans en la teste, tout échauffé & en furie. Saint Melaine l'arresta & luy demanda 
où il alloit : le Diable, forcé par la vertu et commandement du saint Abbé, luy dit qu'il 
alloit au Monastère pour faire boire aux Religieux d'une certaine potion qu'il leur avoit 
brassée ; &, ayant rendu cette réponse, s'encourut vers le Monastère. Saint Melaine, 
craignant qu'il ne dressast quelque embusche à ses frères, se hasta de le devancer, &, 
ayant fait sa prière dans l'Eglise, il sortit dans la cour du Monastère & vid un des plus 
anciens moynes de l'Abbaye, qui tiroit de l'eau du puits, 8c le diable auprès, qui luy 
faisoit faire mille grimaces & taschoit à luy persuader de se jetter dans l'eau. Saint 
Melaine, considérant la mine & contenance de son moyne, se douta, incontinent du fait, 
8c qu'il estoit obsédé ; il s'approcha de luy, &, inspiré de Dieu, il luy deschargea un 
soufflet sur la joue, dont le diable, confus et écorné, lascha prise & s'enfuit, laissant, 
désormais, ce moyne en patience. 

V. Pendant que S. Melaine gouvernoit son Monastère avec grande édification de tout 
le monde, saint Amand, Evesque de Rennes, tomba malade 8c eut révélation de son 
prochain decés, & qu'il eût à nommer pour successeur à sa Dignité l'Abbé Melaine : le 
saint Prélat n'y voulut manquer, & fît appeler le Saint, lequel vint le trouver, avec 
quelques uns de ses moynes, &, après les salutations 8c saints colloques, S. Amand 
luy déclara la révélation qu'il avoit eue, & que la volonté de Dieu estoit qu'il prit le 
soin 8c la charge de son troupeau, l'exhortant à entreprendre ce faix, quoy que pesant, 
mais toutcsfois nécessaire pour régir les Ames & les conduire au Ciel. S. Melaine, qui 
ne pensoit à rien moins qu'à cela, s'excusa envers S. Amand, luy représentant son 
insuffisance & incapacité pour exercer les fonctions d'une Dignité si relevée ; mais il n'y 
gagna rien, car l'Evesqne le retint en sa maison, luy dit tant de raisons 8c le pressa si 
puissamment d'accepter cette charge, qu'il ne luy cessa, ny nuit ny jour, tant qu'il luy 
eut fait consentir ; &, alors, remerciant Dieu d'avoir si bien pourveu à son troupeau, il 
rendit l'Ame 8c fut solemnellement enterré en sa Cathédrale, &, depuis, ses saintes 
Reliques furent levées de terre & reveremment portées en l'Abbaye de saint Melaine lés 
Rennes, où elles sont gardées en grande révérence. Quand les Religieux de son Monastère 
sceurent ce qui s'estoit passé entre S. Amand & S. Melaine, & qu'il avoit, par importunité 
dudit Evesque, consenty à son Sacre, ils furent saisis d'un extrême regret; mais, au 
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contraire, le dueil & regret que menoit le peuple Rennois de la mort de S. Âmand fut 
modéré par la joye qu'il receut, lors qu'il sceut que S. Melaine lui devoit succéder. Les 
funérailles du deffunt Evesque furent solemnellement célébrées, &, tost après, S. Melaine 
fut consacré & installé en son Siège, en présence du Roy Hoël II. du nom & de toute sa 
cour, l'an de grâce 505. le 43. de' son âge. 

VI. Estant Evêque, il ne changea rien en sa façon de vivre (1) ; son service estoit simple, 
son vivre frugal 8c commun, sa famille modérée ; il retint, toute sa vie, l'habit de son 
Ordre, si exact & ponctuel en l'observance & continuation des Exercices Claustraux 
(qui pouvoient compatir avec sa charge) que feroit le plus fervent Novice. Quant à 
l'économie & disposition du temporel de son Evesché (à quoy, selon le dû de sa charge, 
il estoit obligé de vaquer), il en laissoit le soin à des fîdels & vertueux séculiers qu'il 
avoit à son service à bons et asseurez gages, comme aussi tous les autres officiers, pour 
leur oster toute occasion de rechercher aucun lucre sordide & illicite à son service. D 
avoit un soin très-particulier des pauvres & nécessiteux, auxquels il faisoit distribuer 
de grosses aumônes ; il les visitoit paternellement, les consoloit en leurs afflictions, les 
supportoit en justice & les preservoit des oppressions des riches. Il estoit infatigable à 
prêcher son peuple, auquel il administroit les Sacremens de sa propre main. Il visitoit 
soigneusement son Diocèse, rétablissant la police & Discipline Ecclésiastique où il la 
trouvoit deschûë, ou relâchée, faisant exactement observer les saints Canons & Décrets 
des Conciles, ordonnant des punitions rigoureuses contre les refractaires. U remplit les 
cures vacantes & les pourveut de gens de bien, doctes 8c pieux, qu'il tiroit des Monastères 
de Bretagne, Anjou, Poictou & Normandie, pour avoir à la main des personnes d'empleite 
à la conversion des Ames. U fit venir de Normandie S. Pater (qui depuis fut Evesque 
d'Avranches) & luy fit bastir un Monastère prés la ville de Rennes, lequel, en peu de 
temps, devint une fertile pépinière de personnages signalez en Sainteté & Doctrine. 

VII. Le Roy Hoêl, connaissant l'esprit & la capacité de S. Melaine, 8c l'estime que tout 
le monde faisoit de sa vertu, le fit son chancelier, espérant que ses affaires se porteroient 
bien, estans maniées par un tel ministre de son état. La seconde année de son Pontificat, 
qui fut l'an de salut 507. le Pape Symmachus fit, à la requeste de Clovis, premier Roy 
Chrestien des François, assembler un Concile de trente & trois Evesques à Orléans, 
pour donner ordre aux affaires de l'Eglise Gallicane 8c arrester le cours de plusieurs 
erreurs & pernicieux dogmes, qui commençoient à pulluler parmy cette nouvelle 
conversion des François. En ce Concile se trouvèrent, entre autres, cinq Prélats, que 
l'Eglise reconnoist pour Saints, à sçavoir S. Gildart Archevesque de Rouen, S. Loup 
Evesque de Soissons, S. Theodose Evesque d'Auxerre, S. Quintian & nostre S. Melaine, 
qui fut mandé par lettres expresses, 8c y alla, en compagnie de Modestus, Evesque de 
Vennes, assista à toutes les Sessions du Concile, où il fit paroistre son zèle à la deffense 
des immunitez de l'Eglise, & à retrancher les abus qui s'estoient glissez en l'un & l'autre 
Ordre, pour l'extirpation desquels, il fit, par son autorité, faire plusieurs Décrets très- 
utiles pour l'Eglise de Dieu & l'avancement de la Religion au Royaume de France. Le 
Concile fîny, il s'en retourna à Rennes, & fit la visite par son Diocèse, veillant à ce que 
les Décrets du Concile d'Orléans y fussent exactement observez. 

VIII. Le Roy de France Clovis, ayant ouy le récit de ce que S. Melaine avoit fait au 
Concile d'Orléans, & avec combien de zèle il avoit contribué à la reformation de l'Eglise 

(1) D'ordinaire les hagiographes no voient rien de plus beau chez un évoque; or en réalité « la façon de vivre » de 
saint Melaine fut complètement modifiée par son élévation à l'épiscopat. Un biographe qui écrivait soixante ans 
après lui fait de lui cet admirable éloge : « Melanius regardait le fardeau de l'épiscopat, qu'on lui avait imposé, 
commo l'obligeant à s'occuper des affaires publiques, à s'inquiéter des soucis de la foule, des questions qui troublaient 
le monde, à se prêter dans une certaine mesure aux mœurs du siècle. » — A. -M. T. 
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Gallicane, l'envoya prier de venir en France ; à quoy le saint Prélat se rendit difficile du 
commencement, faisant scrupule de s'éloigner du troupeau que Dieu luy avoit recom- 
mandé ; néanmoins, pressé des importunitez du Roy Hoël (à qui le Roy de France avoit 
écrit à cette intention), & voyant l'occasion se présenter de faire quelque fruit au Royaume 
de France, il partit de Rennes, en compagnie de ceux qui l'étoient venus quérir, & alla 
trouver le Roy Clovis, qui le recueillit fort benignement & luy témoigna le contentement 
qu'il recevoit de son arrivée ; &, pour le retenir en sa cour, il le fit son conseiller d'Estat, 
comme il avoit, de précédant, fait S. Remy, Archevesque de Rheims, avec lequel il 
mania, quelque temps, les plus importantes affaires du royaume. Pendant qu'il séjourna 
en France, il s'employa particulièrement à l'instruction des François nouvellement 
convertis & à la reformation de la cour du Roy, de laquelle il bannit les personnes 
vicieuses & introduisit des hommes excellens en doctrine & pieté, auxquels il procuroit 
de bonnes pensions ; il fléchissoit le Roy à compassion envers les pauvres, es affaires 
desquels il s'employoit volontiers, & leur distribuoit de grosses aumônes que le Roy luy 
mettoit entre mains à cette fin. Sa charité ne se contint pas dans les limites de la cour 
du Roy, mais s'estendit & se communiqua à la campagne, à l'endroit des villageois, 
lesquels il alloit prescher par les villages, prenant un soin particulier de les instruire en 
la Foy Catholique, détruisant leurs Autels prophanes, brisant leurs Idoles & ruinant les 
temples de quelques idolâtres, qui croupissoient encore dans leurs superstitions. Pendant 
son séjour en France, Dieu l'honora de plusieurs miracles, nommément en la délivrance 
de possédez du malin esprit, lequel il chassa de deux damoiselles de la Maison du Roy 
Clovis, lesquelles, lorsque le saint Prélat entra dans le palais, commencèrent à se 
débattre d'une estrange façon, &, ayans esté à toute peine amenées devant luy, furent 
entièrement délivrées. 

IX. Ayant passé deux années en France, & voyant que les affaires de la Religion s'y 
portoient bien, il prit congé du Roy Clovis & s'en retourna à Rennes, où il fut receu du 
Roy Hoël & de tout le peuple, avec une joye extrême &, peu après, il visita tout son 
Diocèse, guérissant les malades, sourds, boëteux, aveugles, muets, paralytiques, & autres 
infirmes ; &, pour cacher aux yeux des hommes la vertu que le Souverain Médecin luy 
avoit conférée, & conserver la vertu d'humilité, il usoit de l'application de quelque 
légère emplastre, afin que la grâce des guerisons que Dieu luy avoit octroyée fust plûtost 
attribuée à la vertu des simples qu'à ses mérites. Il usoit, le plus souvent, en ses 
guerisons de l'Onction du saint Cresme , comme il fit à l'endroit d'une grande Dame, 
nommée Eve, qui demeuroit au pays du Maine, sur les confins de l'Evesché de Rennes, 
laquelle ayant esté détenue au lit, douze ans, tourmentée d'une fascheuse maladie, ayant 
ouy dire que saint Melaine faisoit sa visite en la prochaine Paroisse, l'envoya prier de la 
venir voir, ce qu'il fit, &, l'ayant oincte d'Huile sainte, 8c luy ayant donné sa bénédiction, 
elle fut guérie sur le champ. 

X. Le Roy de Bretagne Hoël II. de ce nom, estant mort, l'an de grâce 560. le Prince 
Alain, son fils aisné, fut couronné par saint Melaine, en l'Eglise de saint-Pierre de 
Rennes, lequel continua nostre saint Prélat en l'office de son chancelier. Le Roy de 
France Clotaire, ayant vaincu & tué le Prince Connebert, Comte de Rennes & de Nantes, 
s'en vint à Rennes, l'an 563. & amena saint Melaine en France, pour la seconde fois, & le 
fit son conseiller d'Estat, avec les mesmes appointemens qu'il avoit du Roy Clovis ; mais 
Clotaire estant decedé l'an suivant 564. saint Melaine s'en retourna en son Evesché. Il 
alla une fois à Angers visiter saint Aubin, son compatriote & bon amy, & avoit emmené 
en sa compagnie un saint Religieux, nommé Mars, originaire de la Paroisse de Bayns, en 
son Diocèse ; estant arrivé vers saint Aubin, il y trouva saint Victor, Evesque du Mans, 
& saint Lauton, Evesque de Coustance, qui Festoient aussi venus visiter; le lendemain, 
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ces cinq Saints allèrent visiter la Chapelle de Nostre-Dame du Ronceray, alors hors (main- 
tenant dedans) la ville en deçà la rivière du Maine, où S. Melaine célébra la Messe, (soit 
que saint Aubin luy deferast par honneur, ou, ce qui est plus probable, que l'Evesché de 
Rennes, s'estendit jusqu'à ladite rivière, aussi-bien que la domination de nos Princes 
Bretons). Selon la louable coustume de ces temps-là, il bénit les Eulogies (1) et les 
distribua aux autres Saints, qui les receurent & mangèrent, saint Mars seul excepté, qui, 
pour quelque considération, serra la sienne dans son sein, &, à quelque temps de là, l'y 
estant allé chercher, il ne trouva plus son Eulogie, mais un hydeux serpent qui luy 
ceignoit le corps, comme d'une ceinture, dont il fut extrêmement effroyé ; &, reconnois- 
sant sa faute, il alla trouver saint Melaine, se prosterna à ses pieds, luy demanda 
pardon, receut sa bénédiction, 8c, incontinent, ce serpent reprit sa première forme 
û'Ealogie. 

XI. Estant allé une fois à Vennes, comme il entroit dans la ville, on luy dit qu'un 
jeune homme, possédé du malin esprit, venoit de se pendre, (chose qui affligeoit 
extrêmement ses parens, qui étoient des principaux de la ville) le saint Prélat sceut, 
par révélation divine, que l'ennemy s'estoit hasté de dépescher ce pauvre garçon, avant 
son arrivée, &, s'estant fait conduire là où estoit le corps, il le fit détacher du croc & 
estendre sur le carreau, &, ayant fait sa prière, il le ressuscita, en présence d'une grande 
multitude de peuple, qui rendit grâce à Dieu & à S. Melaine. De Vennes il alla à Brains, 
visiter les Religieux du Monastère qu'il avoit édifié en sa terre de Pletz, sur le bord de la 
rivière de Vilaines, où il tomba malade ; &, ayant reconnu que Dieu le vouloit appeller 
de ce monde, il se disposa à en sortir, se munit des Sacremens de l'Eglise, &, ayant 
exhorté ses Religieux à la vertu & à la persévérance en leur vocation, il rendit son Ame 
à Dieu, le propre jour de l'Epiphanie, ou Feste des Roys, 6. jour de janvier, l'an de 
grâce 567. qui estoit le 62. de son Pontificat. 

XII. Si-tost qu'il eut rendu l'esprit, S. Aubin Evesque d'Angers, S. Victor Evesque du 
Mans, S. Lauton Evesque de Constance, & S. Mars se trouvèrent à Pletz, par une spéciale 
disposition de la providence de Dieu, pour assister à ses obsèques, &, ayans disposé 
tout ce qui estoit nécessaire pour leur conduite, chargèrent le Corps saint sur un batteau 
& y entrèrent avec le Clergé ; &, si-tost qu'ils y furent entrez, la rivière de Vilaines (qui 
lors estoit peu navigable), les porta, contre le courant & fil de l'eau, sans voiles, rames 
ny autre ayde humaine, jusques à la ville de Rennes, douze bonnes lieues pour le moins. 
La nouvelle de la mort de S. Melaine ayant esté sceue à Rennes , on eut dit, à voir le 
dueil qu'on en faisoit, qu'un chacun, en particulier, eût perdu son père. Le Corps saint 
approchant, toute la ville accourut sur les murailles & sur les bords de la rivière pour 
le voir. Il y avoit, sur le bord de la rivière, une grosse tour, dans laquelle estoient 
enfermés quatre voleurs, lesquels, entendans le bruit que menoit le peuple, le chant du 
Clergé 8c le son des cloches, sçachans que c'estoit le Corps du Glorieux S. Melaine qu'on 
apportoit en ville, se vouèrent à luy, le suplians de les délivrer, promettans amandement 
de vie. A peine eurent-ils achevé leur vœu, que les mennotes leur tombèrent des mains 
& les fers des pieds, & la tour, se crevant, leur.donna libre passage. Cependant, le saint 
Corps fut porté en ville & les obsèques solennellement faites en la Cathédrale. Les 
quatre voleurs estans hors la prison, allèrent droit à Saint-Pierre, qu'ils trouvèrent si 
plein de peuple, qu'ils n'y purent entrer d'abord; néanmoins, prenans courage, ils 
fendirent la presse & firent tant, qu'ils arrivèrent jusques au Chœur où estoit le Corps 
du Saint, devant lequel s'estant prosternez par terre, ils remercièrent Dieu & leur saint 
Libérateur, & publièrent hautement leur miraculeuse délivrance. 

(1) Eulogie; c'estoit do pain ou antre chose bonne que l'on distribnoit aux fidèles en signe de charité, union et 
communion catholique. — A. 
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Xm. Comme on estoit prest de le descendre dans la fosse, il arriva une pauvre 
femme toute éplorée, portant entre ses bras un petit enfant si défiait & défiguré, qu'on 
y voyoit l'image de la mort ; elle le mit au pied du cercueil du Saint, fit sa prière, 8c 
l'enfant se leva sain 8c dispos. Là mesme, un pauvre homme, aveugle depuis long-temps, 
baisant les pieds du Saint, tout sur le champ, recouvra la veuë. Une autre femme ayant 
apporté un petit enfant mort, & ayant prié au tombeau de S. Melaine, le remporta plein 
de vie. Un pauvre homme paralytique, & un autre perclus de tous ses membres, y 
receurent guerison. Une honorable personne, affligée du mal que les médecins appellent 
Chgragrium, qui est une certaine arridité, contraction & sécheresse de mains, s'estant 
transportée au Sepulchre de S. Melaine & y ayant fait prière, fut entièrement guérie. Un 
autre, nommé Eusebius, exténué 8c peu à peu miné & consommé d'une fascheuse 
maladie, pour de laquelle se délivrer il avoit consommé la pluspart de son bien en 
médecins & médecines, sans aucun profit ny contentement, se voua à saint Melaine, 8c 
fut incontinent guery. 

XIV. Les Rennois, voyans les grands miracles qui continuellement se faisoient au 
tombeau de leur saint Evesque, construisirent, par dessus iceluy, un beau dôme de 
charpente fort artistement élabourée & firent, tout à Pentour, une belle closture, de 
mesme étoffe & façon ; mais il arriva, on ne sçait comment, possible par la malice du 
diable, qui porte envie à la gloire des Saints, que le feu s'estant pris à cette charpente 
& ayant brûlé comme paille les tapisseries & délicates menuiseries, se prit à la liaison 
des soliveaux & à l'amas & assemblage des chevrons, lequel brûlé, tout l'édifice tomba 
par terre, & fut la cheute si lourde & si violente, que la pierre du Sepulchre en fut 
brisée, & ledit Sepulchre, en moins de rien, tout remply de gros charbons ardens. Les 
Rennois, voyans cet accident, s'attristèrent beaucoup & se mirent en devoir de jetter 
hors du Sepulchre ces gros charbons, pour, à tout le moins, recueillir les cendres & 
les conserver comme Reliques ; mais ils furent bien estonnez & ravis d'aise, quand ils 
virent que le feu n'avoit pas seulement endommagé le coffre de bois auquel estoit 
enfermé le saint Corps, dont ils rendirent grâces à Dieu & à S. Melaine. 

XV. Le Roy Salomon II. du nom, se voyant en paix avec tous ses voisins, voulut 
honorer la mémoire de ce saint Prélat 8c embellir sa ville de Rennes du Royal Monastère 
de S. Melaine, lequel il fonda lez ladite ville, environ l'an de grâce 630, le renta & orna 
de tout ce qui y estoit requis & y fit transporter le Corps de S. Melaine, lequel y 
demeura jusques à l'an 878, que les Seigneurs Bretons entrans en combustion & guerres 
civiles les uns contre les autres, après l'assassinat commis en la personne du Roy saint 
Salomon m. du nom (1), les Normands prirent terre en nostre Bretagne 8c y menèrent 
une cruelle guerre, nommément aux Eglises, Images 8c Reliques des Saints. Pour éviter 
leur rage & leurs mains sacrilèges, on transporta hors du pays les corps des Saints ; &, 
entr'autres, celuy de S. Melaine 8c celuy de S. Clair, premier Evesque de Nantes, furent 
portez à Bourges en Berry (2). Depuis, au temps de Pierre Mauclerc, Duc de Bretagne, 
l'an 1231. le Corps de saint Melaine fut levé au Chasteau de Prully en Touraine, par 
l'Archevesque de Tours ; par qui, quand, ny comment il fut apporté, je ne l'ay pas 
trouvé par écrit. Us en ont des Reliques à saint-Melaine de Rennes (3) & à saint-Melaine de 
Morlaix, &, l'an 1624. Révérend Père en Dieu Messire Guy Champion, Evesque, Comte 
de Treguer, le 29. jour d'Octobre, Feste de l'Elévation de S. Yves, bénit le Grand Autel 
du Convent de S. Dominique de Morlaix & y mit des Reliques de saint Melaine. 

(1) Argentré, an S. Salomon II. — A. 
(S) Robert Conalis, dt JU GaUtca, lib. 2, pertoche 6. — A. 

(S) Heureusement sauTées pamdant la Terreur, reetituées plot tard à l'église Saint-Melaine et transférera à la 
Cathédrale de Rennes le saint jour de Paquet 1*44 en même tempe qne celles de S. Amand son prédécesseur. — A .-M. T. 
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Cette Vie a esté par nous recueillie du Martyrologe Romain, le 6\ Janvier, et du Cardinal 
Baronius, en ses Annotations sur icelug, et du tome 6. de ses Annales, en Van 507, nombre 
marginal 22, le tome 1. des Conciles; Vincent de Beauvais, au Miroir Historial, L 22; 
Pierre de Natalibus, l. 2, ch. 49; S. Grégoire de Tours, de la Gloire des Confesseurs, 55; 
Sigebert, en sa Chron. ; S. Antonin, en ses Histoires, partie 2, titre 16, chap. H ; Sarius, le 
6. Janvier; René Benoist, en son Légendaire; les anciens Légendaires MSS. de Nantes, 
Léon et Treguer; les vieux Bréviaires de Léon et Cornoùaille, qui en ont F Histoire en 
9. Leçons ; le Proprium Sanctorum Rennois ; (TArgentré, en son Histoire de Bretagne, 
liv. 1, ch. 10, et liv. 5, ch. 16; Robert Cœnalis, de re Gailica, lib. 2, perioche 6; T. Friard, 
aux Additions à Ribadeneira, le 6. Janvier ; F. Augustin du Pas, en son Catalogue des 
Evesques de Rennes, à la fin de son Histoire Généalogique des Illustres Maisons de Bretagne ; 
Claude Robert, en sa France Chrestienne, es Evesques de Rennes, et de Jean Chenu, en son 
Histoire Chronologique des Evesques de France* 



ANNOTATIONS. 

SAINT MELAINE ET CLOVIS - CONCILE D'ORLÉANS (A.-M. T.). 

|ah ses hautes vertes, sa sage immixtion dans les affaires politiques, par le charme de son 
éloquence , le grand évéque de Rennes gagnait tout le monde , et il réussit à gagner le 
roi des Franks; quels furent les résultats de cette influence? on peut le voir par les 
lignes suivantes : c Ce charme d'esprit et de parole qui gagna Glovis lui-même, ne révèle-t-il pas 
à coup sûr l'habile négociateur qui unit en un seul peuple , sous le sceptre catholique de Clovis, 
pour le plus grand bien de la Gaule et de l'Eglise, les Gallo-Armoricains et les Franks? — Or 
cette union est peut-être l'événement le plus important des origines de l'histoire de France* Cette 
accession des cités armoricaines doubla la puissance de Clovis, et leur vaste territoire, joint à 
celui qu'il possédait dans le Nord de la Gaule, lui donna les forces nécessaires pour supplanter, 
détruire les deux monarchies ariennes, Wisigoths et Burgondes, et les remplacer par un état 
catholique, c'est-à-dire précisément fonder la nation française qui sans cela n'aurait jamais existé. 
Saint Melaine fut l'un des principaux agents de cet événement capital. Clovis le reconnut si bien, 
lui en garda une telle gratitude, que pendant tout son règne, surtout dans les affaires religieuses, 

il continua de demander et de suivre ses avis i Enfin, en l'an 511, quand Glovis maître de la 

Gaule, au faîte de la gloire, voulut couronner son œuvre en consacrant dans une solennelle 
assemblée l'alliance intime de l'Eglise catholique et de la monarchie des Franks ; quand il convoqua 
pour cet objet tous les évoques de son royaume, le directeur, l'inspirateur, l'âme de ce grand 
concile national, qui pouvait-il être sinon l'ami, le conseiller toujours écouté de Glovis, c'est-à- 
dire saint Melaine? En effet, son biographe rapporte : < Le roi Glovis ayant réuni à Orléans un 
synode composé de trente-deux évoques , saint Melaine y brilla comme le vaillant porte-étendard 
de toute l'assemblée, ainsi qu'en témoigne la préface de ce concile, i 

« De cette union — signalée plus haut , — de cet accord de l'Eglise catholique et du peuple 
gallo-frank représenté et gouverné par Glovis, la France est née. L'œuvre politique, historique, 
dans laquelle saint Melaine eut un rôle essentiel et capital , c'est donc simplement — la création 
de la France. 

9 Et ce grand homme, ce grand saint, aujourd'hui dans sa ville épiscopale n'a sous son 
patronage qu'un autel, celui d'un hôpital. On l'a chassé de sa propre église (1), élevée primitive- 

(1) Comme on le verra plus loin, on nomme aussi actuellement cette église : Notre-Dame, mais la très sainte Mère 
de Dieu n'avait nuUement besoin d'être ici substituée au vrai patron de l'église; on ne dira jamais trop combien 
* toutes ces fantaisies individuelles, ces tripotages liturgiques sont contraires à la vraie piété. 
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ment sur son tombeau, rebâtie ensuite dans sa forme actuelle avec les dons faits au saint lui- 
même, toujours resté son patron jusqu'à la Révolution ; aujourd'hui dans cette église il n'a ni une 
chapelle ni une statue ! C'est une scandaleuse ingratitude (1). » 

Les habitants de Rennes penseront ce qu'ils voudront de cette sortie; elle est bien vigoureuse, 
mais qui oserait dire qu'elle n'est pas justifiée? — Il est vrai que dans la cathédrale de Saint- 
Pierre de Rennes la première chapelle du bas-côté méridional est dédiée à saint Melaine fPouillé 
historique, par M. Guillotin de Corson, tome I, p. 790). 

SAINT MELAINE CONVERTIT DES PAÏENS DANS LE PAYS DES VENÈTES (A.-M. T.). 

saint avait établi un monastère dans son domaine patrimonial de Plaz (paroisse de 
Brain); devenu évoque il s'y retirait souvent. Un vieillard du pays de Vannes ayant perdu 
son fils dit à ses amis : — c Portez le corps de cet enfant au bienheureux Melanius, j'ai 
confiance qu'il pourra le rendre à la vie, lui qui prêche le Dieu vivant. » Puis quand le corps est 
déposé aux pieds du thaumaturge, le pauvre père dit avec la même foi : c Homme de Dieu, je 
crois que tu as le pouvoir de ressusciter mon fils d'entre les morts. î 

Il y a là une foule haletante d'émotion et de curiosité; c'est à elle que le saint évêque s'adresse 
d'abord : c Venètes, leur dit-il, à quoi bon faire des miracles devant vous au nom du Christ, 
puisque vous refusez obstinément de recevoir sa foi? » Les Venètes qui d'après l'auteur de 
l'ancienne Vie de saint Melaine étaient encore presque tous païens, répondent : — c Si tu 
ressuscites cet enfant, sois-en sûr, homme de Dieu, le Dieu que tu prêches, nous y croirons 
tous ! 9 Alors Melanius fit une prière, posa une croix sur la poitrine de l'enfant, et l'enfant revint 
à la vie. Les assistants s'écrièrent : c Nous croyons tous au Dieu de Melanius. » 

Peu de temps après, saint Melaine eut la joie de baptiser tous les témoins de cette scène, c à 
très peu d'exceptions près, » dit l'hagiographe. A la fin de sa vie il avait achevé la conversion de 
toute la contrée, et particulièrement des campagnes (2). 

MONUMENTS DE SAINT MELAINE (J.-M. A.). 
Église de Saint-Melaine de Rennes. 



s 



|ette église, qu'on nomme aussi actuellement : Notre-Dame, située tout près du Thabor, 
est un vaste édifice où l'on trouve réunis les styles du xi«, du xn« et du xin* siècles. 
En effet la porte principale, les collatéraux de la nef et le transept sont de 1032 et de 1054. 
La nef et le chœur ont été bâtis au xin« siècle. La tour, romane à sa base, fut continuée au 
xrve siècle et terminée en 1672 ; la statue de la Sainte Vierge qui la surmonte a été placée en 1867. 
Un hôpital et les bâtiments de l'Archevêché occupent l'emplacement de l'ancienne abbaye de 
Saint-Melaine. 

Église de Saint-Melaine de Morlaix. 

C'est un ancien prieuré de Saint-Melaine de Rennes, fondé vers 1150 par Guyonvarc'h de 
Léon. L'église actuelle est datée par une inscription gothique gravée sur un cartouche que 
tiennent deux anges au haut du porche midi : L'an mil quatre cents quatre vingts neuff fut 
cômancée ceste Eglise de par Dieu. 

Au fond de ce porche, au haut du trumeau qui sépare les deux portes géminées, une niche 
flamboyante abrite une curieuse Vierge gothique, vénérée sous le vocable de Notre-Dame de 
Bon-Secours. Le clocher fut terminé en 1574. A l'intérieur il faut remarquer tout d'abord la 

(1) Histoire de Bretagne, par M. A. de la Borderie, tome I, p. 330 et 337. 

(2) Ibid., p. 365 et 266. 
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magnifique tribune de l'orgue composée de trente panneaux flamboyants, d'une richesse et d'une 
finesse extrêmes ; puis le buffet d'orgue, dans le style Louis XIV ; le petit baldaquin octogonal 
surmontant les fonts baptismaux et datant de 1660 ; une vieille descente de croix dans une niche 
au bas-côté nord, de nombreux enfeux, une grande quantité de statues et de tableaux, dont deux 
de Valentin, puis les sculptures des poutres, des sablières et des clefs pendantes de la voûte. 



LA VIE DE SAINT WINOKH, 

Prince Breton, Abbé de Wormholt, en Flandres, Confesseur, le 6. Novembre. 

*=*«* 



j|uhael, sixième en ordre des Roys de Bretagne Dononée, eut delà Reyne 
Pritelle, sa femme, quinze enfans masles & six filles, lesquels ces Princes 
élevèrent si soigneusement en la crainte de Dieu, que plusieurs d'iceux ont 
esté canonizez après leur mort & reconnus de l'Eglise comme Saints (1). 
Le Prince Judicaël, comme aisné, succéda à la couronne & gouverna son royaume 
quelques années (comme nous dirons en sa vie, le 16. de décembre), jusqu'à ce que, 
désireux de se retirer du bruit des affaires, il se proposa de se démettre de sa dignité 
Royale en la personne du Prince S. Josse, son frère, & de se retirer dans le Monastère 
de S. Méen de Gaêl, lequel il avoit fait rebastir & amplifier ; d'y prendre l'habit de 
Religion & de passer le reste de ses jours au service de Dieu ; il en parla au Prince 
Josse, lequel fit semblant de le trouver bon & demanda quelque delay pour se préparer 
à son couronnement ; pendant lequel, il fit secrètement ses préparatifs & se déroba de 
la cour (comme vous verrez en sa vie) (2). L'évasion de saint Josse étonna le Roy, qui 
s'adressa à son frère S. Winokh & tascha à luy persuader d'accepter la couronne ; mais 
luy, plus soigneux d'acquérir le Royaume du Ciel que celuy de la terre, le refusa ; &, 
voyant que le Roy son frère le pressoit d'y consentir, craignant qu'il ne l'y contraignist, 
il donna ordre à trois gentils-hommes de sa maison, touchez de mesme désir que luy, 
de luy tenir des chevaux prests à heure dite ; &, s'étant dérobé de la cour en habit 
déguisé, il se rendit à eux, & tous quatre ne cessèrent de piquer, qu'ils ne se virent 
rendus au territoire de Terroûenne, sur la frontière du pays de Flandres, 

II. S. Winokh & ses trois compagnons Masdoc, Isenoc & Gadanoc (ainsi s'apelloient-ils), 
se voyans hors du danger qu'ils apprehendoient, vendirent leurs chevaux & bagages, & 9 
en ayans distribué l'argent aux pauvres, s'habillèrent fort pauvrement & allèrent trouver 
S. Bertin, Abbé du Monastère de Sithieu, se jetterent à ses pieds & luy demandèrent 
d'estre receus au nombre de ses Religieux. S. Bertin les receut humainement, & les ayant 
retenus quelque temps dans le Monastère, les vêtit de l'habit du glorieux Patriarche 
saint Benoist. Quand ils se virent en cette sainte compagnie, ils s'adonnèrent tellement 
à l'exercice de la vertu, que, l'an révolu, ils passèrent à la Profession. Entre les autres 

(1) « René Benoist, en la vie de St. Josse, dit qu'ils furent tous saints ; mais Pierre Le Bault, en son Histoire de 
Bretagne Armorique, les nomme tous et ne qualifie de sainteté que six fils et deux filles, savoir : S. Judicaël, S. Josse, 
S. luéganokh, notre S. WINOKH, 5. Gamêl, S. Gladran ; les filles sont S. % * VrelU et 5. M Oufnne; les antres sont 
Hamaël, Doëtwald, LargiXtl, Rimas, Idunaël, Heblon, Gusman, Hoël (duquel nous ayons parlé en la vie de St. Méen, 
p. 247-48, art. VU, VIII et IX) et Juhaël, qui nasquit après la mort de son père. Les filles sont Brtdax, Cuen, Uor 
et une autre. » — A. 

(S) Cy-dessous, le 13. décembre, art. II. — A. 
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Religieux, S. Winokh excelloit en humilité, tâchant à se rendre autant petit & abject en 
la maison de Dieu, qu'il avoit esté grand 8c illustre dans le siècle. Le Roy S. Judicaêl, 
ayant sceu que ses deux frères Josse & Winokh avoient choisi la meilleure part, s'estans 
retirez hors du siècle en l'Ordre de S. Benoist, les voulut imiter ; &, s'estant démis de 
sa pourpre royale, se rendit Religieux au Monastère de S. Méen de Gaël & y fit pro- 
fession ; de quoy S. Winokh, ayant esté averti, alla, par permission de S. Bertin, son 
Abbé, le visiter, &, par ses saintes exhortations, il l'encouragea à persévérer en l'état 
de Religion. S. Bertin, voyant le progrés que S. Winokh avoit fait en la vertu i"v 
commanda, en vertu de sainte Obédience, d'aller, avec ses trois compagnons, ei 
métairie qui appartenoit au Monastère de Sithieu, pour y recevoir les passans & ex< 
l'hospitalité en leur endroit : ce qu'il exécuta, y faisant bâtir, à cet effet, un beau 
& une Chapelle, où il celebroit la Messe, recitoit le service Divin avec ses confrei 
recevoit charitablement tous les passans indifféremment, les servant avec une gr 
charité, leur lavant luy-même les pieds, les servant à table, faisant leurs lits, les edi 
autant par ses saints discours, qu'il les secouroit par ses charitez & aumônes. 

III. Cependant que S. Winokh & ses confrères s'occupoient en ces charitables < 
cices, en l'hospice du Mont- Winokh (ainsi fut nommé ce lieu), un bourgeois de la 
de Cassel, en basse Flandres, nommé Hadamare, meu de la réputation de S. Bc 
l'alla visiter à Sithieu & luy donna une sienne métairie, nommée Wormholt, située 
ladite ville de Cassel, & nombre suffisant de revenu pour y fonder un Monastère 
seroit peuplé de Moynes de Sithieu ; S. Bertin accepta l'offre & les conditions & < 
manda à saint Winokh de s'y en aller avec ses trois confrères, pour donner ordi 
bastiment du nouveau Monastère, lequel il bastit & rendit parfait & accomply en 
ans, avec un petit hospital tout joignant, pour recevoir les pèlerins, & continue] 
charitables exercices d'hospitalité. Les Religieux de Sithieu s'y logèrent, &, < 
assemblez en chapitre pour faire élection d'un Àbbé, nommèrent saint Winokh, le 
fut beny par l'Evêque Diocésain, sans avoir égard à ses excuses. Pour cette digni 
ne changea rien de son humilité ordinaire, laquelle jettoit d'autant plus haut lusl 
éclat, qu'elle se remarquoit en une personne de sa qualité, car tout Supérieur qu'il < 
il ne desdaignoit de servir aux plus vils 8c bas offices du Convent, comme le moi 
des serviteurs de la maison. Il avoit juré une guerre mortelle à l'oisiveté, corne 
pépinière de tous les vices, 8c ne pouvoit demeurer, ny voir ses Religieux sans 
faire ; mais les occupoit à quelque travail honneste, ayant toujours en la bouche 
sentence de l'Apostre : Celug qui ne travaille, ne mangera pas. Dieu ayant appelle i 
ses trois compagnons, il les enterra dans le Chapitre du Monastère & fit prier poi 
repos de leurs Ames. 

IV. Il estoit si assidu à l'Oraison, que, la plupart du temps, il étoit ravi & extas 
la contemplation des divins Mystères. A ce propos, on raconte de luy, qu'un jour e 
allé en la boulangerie pour moudre du grain dans le moulin à bras qui y estoit, peu 
cette action, il se laissa tellement emporter à la contemplation de quelque Mystère, 
tombant à genoux, les mains jointes, il quitta le moulin. Ses Religieux, l'estans v 
chercher, le trouvèrent en cette posture, & le moulin (chose miraculeuse) qui tou: 
& mouloit toujours, sans que personne y touchast, dont ils restèrent bien estonnez 
de la compagnie s'avança de regarder de prés pour voir si le moulin faisoit de la fai 
mais sa curiosité fut sévèrement punie, car il devint aveugle, tout sur le champ. ! 
Winokh, retourné de son extase, et entendant ce qui estoit arrivé à ce pauvre Religi 
se remit en prière, puis, se levant, luy rendit la veuê. Ayant saintement gouvern 
Religieux, enfin il deceda, & fut honorablement ensevely dans ledit Monaster 
Wormholt, où Dieu a fait plusieurs grands miracles par son intercession. Le feu s'e 
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pris dans une maison, prés l'Eglise dudit Wormholt, la flamme envahit si-tost l'Eglise, 
qu'on ne pût venir assez à temps pour l'en préserver, de sorte qu'elle fut entièrement 
réduite en cendre, hormis le Sepulchre de S. Winokh, auquel le feu ne fit aucun 
dommage : l'incendie estant amorti, les Religieux voulurent oster le saint Corps hors 
de ce Tombeau & le transporter ailleurs, attendant de rebâtir l'Eglise, mais il devint si 
pesant qu'on ne le pouvoit remuer, de sorte qu'il le fallut laisser là & édifier par dessus. 
Un pauvre homme, tourmenté d'un horrible tremblement de teste & de mains, & privé 
de l'usage de ses pieds, se fit porter au Sepulchre de S. Winokh, où, ayant fait Oraison 
la veille de Pâques, il fut entièrement guery & commença à courir par l'Eglise, mani- 
festant à un chacun le miracle. 

V. Un Seigneur, nommé Gérard, Comte au pais de Flandres, dévot à la mémoire de 
S. Winokh, voyant que l'Eglise du Monastère de Wormholt (où reposoit son corps) 
avoit esté brûlée, la voulut faire rebastir à ses propres dépens; le diable, envieux de ce 
bon œuvre, 8c ne s'y pouvant autrement opposer, fit un jour tomber l'échaffaut de 
dessous les pieds d'un des maçons, lequel, par ce moyen, chût du haut de l'édifice en 
bas; tout rompu & moulu, prest à rendre l'ame, ayant esté voué à S. Winokh, en moins 
d'une heure, il fut remis en sa parfaite santé, &, ayant remercié le Saint, remonta sur 
la muraille pour continuer son travail. Le Comte Gérard, ayant veu ce miracle, fut 
beaucoup confirmé en la dévotion qu'il portoit au Saint & donna à son Monastère une 
belle terre & seigneurie, & fit bâtir une Chapelle en l'honneur & mémoire de S. Winokh. 
Un jour de dimanche, il ne se trouva dans cette Chapelle qu'un Calice, encore estoit-il 
rompu, mais S. Winokh ayant esté invoqué, ledit Calice se trouva miraculeusement 
entier entre les mains de celuy qui le tenoit. Les jours des Rogations, qu'on avoit porté 
en publique procession, avec grande révérence, les Reliques de S. Winpkh, advint, par 
mégarde, qu'une petite caisse d'or où y avoit quelque parcelle desdites Reliques, 
tombant d'avec les autres, se perdit; le soir, les Reliques étans rapportées au Monastère, 
le Sacriste, ne trouvant cette-cy, la chercha par tout, mais en vain; il eut recours sur 
cela aux prières, se jetta à genoux 8c recommanda cette affaire à Dieu & S. Winokh, &, 
incontinent, mettant la main dans l'étuy auquel il l'avoit cherchée 8c recherchée, il l'y 
trouva miraculeusement apportée. Devant son Sepulchre brûloit, nuit & jour, une 
lampe de verre, laquelle, une nuit que les Religieux étoient en Oraison, tomba, menant 
si grand bruit, que tous en furent troublez; mais, étans allez voir que c'étoit, ils trou- 
vèrent la lampe à terre sans être cassée, pas seulement une seule goutte d'huile gâtée, 
dont ils louèrent & remercièrent Dieu & S. Winokh. 

VI. Ce saint Corps demeura en l'Abbaye de Wormholt jusques à l'an de grâce 900. 
que les Danois, ravageans le plat pays de Flandres, pour éviter leur rage, et mains 
sacrilèges, il fut transporté au Monastère de S. Bertin en la ville de Saint-Omer, où il 
demeura 64. ans illustré de grands miracles; mais l'an de grâce 964. Baudouin, surnommé 
le Chauve, Comte de Flandres, ayant ceint de murailles et fortifié le bourg de Berghe, 
y bâtit aussi une superbe Eglise, laquelle il fit dédier à la mémoire des saints Confesseurs 
Martin et Winokh, le Corps duquel il fit apporter de Saint-Omer & déposer en cette 
nouvelle Eglise de Berghe, de laquelle les habitants se montrèrent si affectionnez à la 
mémoire du Saint, qu'ils imposèrent son nom à leur ville, &, faisans un composé, la 
nommèrent Winokh-Berghe, situé entre Dun-Kerke éc Bourgbourg, où, le jour de S. Jean 
Baptiste, tous les ans, se fait une solemnelle Procession, en laquelle on porte les Reliques 
de S. Winokh à son Monastère de Wormholt, qu'on rapporte, de rechef, à Winokh- 
Berghe; pendant laquelle Procession, se sont faits plusieurs miracles, entr'autres, 
comme, une fois, cette Procession se faisoit, un pauvre homme, nommé Tancredus, 
aveugle depuis seize ans, ayant veillé une nuit prés des saintes Reliques, implorant 
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Fayde & secours de S. Winokh, il luy sembla voir un vénérable vieillard approcher de 
luy, lequel, luy touchant de sa main les paupières, l'illumina, puis disparut. Une femme 
fort nécessiteuse, estant aussi aveugle, se fit mener au Tombeau du Saint, où ayant offert 
une chandelle de cire & fait oraison, prosternée contre terre, elle recouvra la veuë sur 
le champ. Un habitant du bourg de Wormholt, détenu captif par quelque magistrat, se 
recommanda affectueusement à son Patron S. Winokh, lequel, sur la minuit, luy apparut, 
en forme d'un vénérable vieillard, tout brillant de lumière, & luy ostant les fers des 
pieds, le délia à mit dehors, & il alla droit à Wormholt, puis à Berghe rendre grâces à 
son saint Libérateur. Un autre Flamand, ayant perdu ses esclaves qui s'en estoient fuis 
de nuit, les poursuivit si bien, qu'il en ouït nouvelle à Boulogne-sur-Mer & entendit 
qu'un certain personnage, de grand crédit dans le pays, les avoit arrestez prisonniers & 
les vouloit vendre à des marchands d'outre-mer ; il s'adressa à cet homme, reconnut ses 
esclaves, le supplia de les luy rendre; ce que ne voulant faire, le Flamand le menaça 
de l'appeller en justice ; l'autre, irrité de ces menaces, vous fait prendre mon Flamand 
& le jetter, pieds 8c mains liez, dans sa prison, avec ses esclaves; le pauvre homme, se 
voyant réduit à cette extrémité, sans aucun espoir de secours humain, se voua à 

5. Winokh, par le moyen duquel, il fut miraculeusement délivré de cette captivité, & 
vint rendre grâces à Dieu & au Saint. Plusieurs autres grands miracles se sont faits à 
son Sepulchre, pour témoignage trés-autentique 8c irréprochable de sa Sainteté, à 
l'honneur 8c gloire de Dieu, utilité 8c édification de son Eglise. 

Cette Vie a esté par nous recueillie du Martyrologe Romain et des Annotations de Baronius 
sur icelug ; Saint Antonin, en ses Histoires, partie 3, titre 3, chap. 4 ; Robert Cœnalis, Evesque 
d'Avranches, de re Gallica, lib. 2, perioche 6; Molanus, es Saints de Flandres; Surius, le 

6. Novembre; Antoine Yepes, en son Histoire Générale de V Ordre de S. Benoist, page 611 ; 
Guillaume Gazel, en sa Légende, et Friard, en ses Additions à Ribadeneira. 



ANNOTATIONS. 
LES RELIQUES DE SAINT WINOCH EN L'AN 1900 (A.-M. T.). 



m 



|n a vu que saint Winoch émigré du pays de Bretagne fut 1° moine à Sithieu sous l'autorité 
de saint Bertin ; 2° à l'endroit qui de son nom s'appela le Mont-Saint-Winoch ; 3° au 
monastère de Wormolt ou Wormout, où il mourut et où son corps demeura ; mais les 
dates qu'indique Albert Le Grand, pour ses différentes translations, manquent d'exactitude. 

Au temps de Baudouin Bras- de- fer comte de Flandre, gendre de Charles le Chauve, les 
invasions des barbares du Nord devinrent une telle cause de terreur que le monastère de 
Wormolt ne parut pas un abri suffisamment assuré pour la conservation des reliques de saint 
Winoch, et son corps précieux fut transporté dans l'église de Saint-Omer près de Sithieu où il 
demeura longtemps entouré d'une vénération profonde. 

Sous le vaillant comte Baudouin le Chauve les temps étaient devenus meilleurs , cependant 
les Flamands craignant le retour des invasions, la ville de Bergues nouvellement fortifiée parut 
plus propre à la conservation du saint dépôt, et l'an 900 le corps de saint Winoch y fut porté en 
grande pompe dans l'église bâtie en son honneur et en l'honneur de saint Martin. 

Un siècle plus tard Baudouin à-la~Belle-Barbe convertit une citadelle en une église qu'il 
dédia à saint Winoch et à laquelle il adjoignit un monastère où il fit venir des moines de 
l'abbaye de Saint-Bertin. C'est là que furent transférés le tombeau et les restes du saint abbé 
autour desquels se forma la ville de Bergues. Sauvées pendant la Révolution, juridiquement 
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reconnues, ces saintes reliques ont été déposées en 1823 dans des reliquaires très précieux; la 
tête est enfermée dans un grand buste d'argent ; les autres ossements dans une châsse très 
riche, acquise au moyen des aumônes des fidèles de Bergues, aumônes qui atteignirent le 
chiffre de 18 000 francs; c'est assez dire de quels honneurs cette ville honore son protecteur. 

Depuis quelques années déjà le vénérable archiprétre M. Staelen curé-doyen de Bergues 
avait conçu la pensée de célébrer magnifiquement le millénaire de l'arrivée des reliques de saint 
Winoch dans la vieille cité ; secondé par le zèle et l'intelligence de ses vicaires MM. Nuns et 
Vanuxem, il a eu la joie de réaliser ce projet qui a dépassé toute imagination. Le dimanche et 
le lundi de la Pentecôte (3 et 4 juin), près de la vieille abbaye sécularisée, la messe est célébrée 
sur un autel gothique, véritable monument par l'élégance de son architecture autant que par ses 
proportions; il y a là Mgr Sonnois, archevêque de Cambrai, Mgr Monnier, évéque de Lydda, 
Mgr Williez, évéque d'Ârras, Mgr Meunier, évéque d'Evreux, Mgr Dubillard, évéque de Quimper, 
Mgr Ferrand, évéque de Barbalis, Mgr Livinhac, évéque de Pacando, Mgr l'Evéque d'Erzeroum 
(Asie-Mineure). 

Mais c'est la procession où cortège historique qui donne à la fête flamande son caractère 
unique ; la marche est ouverte par un groupe de cavaliers sonnant de la trompette, puis la ville 
de Bergues gracieusement personnifiée, est entourée des comtes des seigneuries voisines. Viennent 
ensuite des chars où des groupes formés avec un art exquis reproduisant l'histoire de saint 
Winoch, le départ de Bretagne, l'arrivée à Sithieu avec ses jeunes compagnons, puis c'est une 
magnifique barque qui le transporte aux rivages de la Morinie, près du comte Hérémare seigneur 
de Wormhout ; c'est le miracle de la Golme, quand saint Winoch ressuscite et rend à sa mère 
un petit enfant qui s'est noyé dans le fleuve..., et après cela c'est la marche triomphale des saints 
qui appartiennent à l'histoire de Bergues, en particulier l'intrépide saint Thomas Becket chancelier 
d'Angleterre et archevêque de Gantorbéry; c'est le gracieux monument où dans un groupe 
virginal apparait Notre-Dame à la Rosée; à la suite de ces souvenirs d'un grand passé religieux, 
les souvenirs de l'histoire profane : entrées de souverains dans la vieille ville successivement 
flamande, espagnole, française, tout cela rendu avec une vérité historique résultat des plus 
consciencieuses études; c'est ainsi que l'on voit défiler avec leurs brillants cortèges la reine 
Mathilde ; Jeanne de Flandre ; Edouard III d'Angleterre, sa femme et sa fille Isabelle ; Charles- 
Quint ; Louis XIV avec ses gentilshommes et ses mousquetaires ; Louis XV avec ses seigneurs 
et ses gardes-françaises. 

Plus de quinze cents figurants prenaierit rang dans cet interminable cortège dont le défilé 
a duré quatre heures. A la suite des religieuses et des religieux enseignants et de leurs élèves, des 
délégations des paroisses voisines, viennent le Recteur et les Professeurs de l'Université catholique 
de Lille en grand costume ; des étudiants portent les bannières de Flandre et de Bretagne (1), 
un clergé immense, enfin sur un char d'une élégance et d'une richesse incomparable s'avance 
Monseigneur saint Winoch ; devant son buste d'argent et la châsse qui contient ses reliques, 

tous les fronts s'inclinent ; ils s'inclinent aussi sous la main bénissante des évêques ce qui 

vient de passer restera dans le souvenir des innombrables témoins comme l'image d'une mer- 
veilleuse apparition. L'organisateur de cette fête inoubliable s'appelle M. Van den Broeék. 

Nous ne pouvons tout dire , mais il faut bien ajouter que la musique en ce pays de Flandre 
fut à la hauteur de tout le reste. 

La Bretagne devait avoir un écho des fêtes de Bergues. Mgr Dubillard, évéque de Quimper, y 
avait été chaleureusement acclamé comme représentant du pays de saint Winoch. Avec lui se 
trouvaient présent aux solennités flamandes, en même temps qu'un ancien vicaire et un paroissien 
de Plouhinec, M. Stanislas Guéguen, recteur de cette paroisse. Le recteur et l'évéque supplièrent 
M. l'archiprêtre Staelen et Mgr Sonnois, archevêque de Cambrai, d'accorder à Plouhinec une 
relique de saint Winoch, et cette prière fut gracieusement accueillie. 

(1) La bannière des étudiants bretons a été bénite en cette circonstance par Monseigneur l'Evoque de Quimper. 
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Le dimanche 5 août à neuf heures du matin, M. Lobbedey, vicaire général de Mgr l'Arche- 
de Cambrai (originaire de Bergues) et M. Staelen curé de Bergues , tous deux installés la veille 
comme chanoines honoraires de Quimper, arrivèrent à Audierne avec Mgr l'Evoque de Quimper 
et de Léon; ayant passé le pont, ils se trouvaient sur le territoire de Plouhinec, et ils remirent 
immédiatement à Sa Grandeur la relique donnée à cette paroisse. En cet endroit auraient dû se 
trouver les processions de toutes les paroisses environnantes , et môme de quelques autres plus 
éloignées, mais le temps était venu contrarier tous les projets. La réception solennelle de la 
relique se fit donc dans l'église paroissiale bien insuffisante pour contenir la foule accourue à la 
Translation. Après les vêpres, la pluie ayant cessé, une longue procession se rendit au lieu 
préparé pour les fêtes ; saint Winoch passa sous un arc de triomphe formé de mâts de bateaux 
et de filets, alla prendre place sur une estrade élevée, en vue de la mer ; de là l'Evéque parla à 
la foule immense, puis saint Winoch fut acclamé avec un enthousiasme débordant. 

(La relique concédée à la paroisse de Plouhinec mesure sept centimètres sur cinq environ. 
— Elle est enfermée dans une élégante châsse en bois, du temps de Louis XVI.) 

On s'est beaucoup étonné en Bretagne de voir que la paroisse de Plouhinec, au diocèse de 
Vannes, ne s'était pas associée aux fêtes de Bergues et n'avait pas sollicité aussi le don d'une 
relique de saint Winoch. — Cette paroisse n'a jamais eu saint Winoch pour patron ; au XI e siècle 
son nom est écrit Plebs Ithxnuc dans le cartulaire de Quimperlé, et Ploe Hidinuc dans celui de 
Redon. Il est évident que ni l'un ni l'autre de ces noms n'offre de rapport avec celui de Winoch. 

Le culte de saint Winoch a existé à Rome dans l'église de Saint-Julien des Flamands, et sa 
fête s'y célébrait comme à Bergues le 6 novembre. Un tableau représentant notre saint en abbé 
bénédictin a été récemment découvert dans la sacristie de cette même église par Mgr Battandier, 
et à l'occasion du millénaire il a été transporté à Bergues. 

ÉGLISE DE PLOUHINEC, PRÈS PONT-CROIX (J.-M. A.). 

| 'église de Plouhinec, la seule du diocèse de Quimper qui soit sous le vocable de saint 
Winoch, a un portail et un clocher des dernières années du xv« siècle ou des premières 
du xvi* ; les deux branches du transept et l'abside doivent être aussi de la même époque. 
La grande porte principale est encadrée de nervures prismatiques et de guirlandes feuillagées qui 
se terminent en une arcade surmontée de deux rampants appliqués au mur, formant un fronton 
aigu. Le clocher a une base massive couronnée par une galerie à hautes arcatures imitée de la 
tour de Pont-Croix. Le transept midi est orné de quelques niches sculptées. La nef se compose 
d'une foule de petites travées étroites formées par des piles carrées portant des arcades ogivales 
très frustes auxquelles il est difficile d'assigner une date. 

La statue en bois du saint patron, datant du xvue siècle, le représente en robe et coule aux 
plis souples, admirablement drapés ; il porte une crosse très ouvragée, et sa figure est d'une 
grande noblesse. 




Digitized by 



Google 




WtSSMR«a*fSS««J5SS5**«SS^^ 



LA VIE DE SAINT EFFLAM, 

Prince Hy bernois, Confesseur, Patron de la Paroisse de Plestin, au Diocèse de 

Treguier, le 6. Novembre. 



|aint Efflam nasquit en Flsle d'Hybernie, que nous appelions à présent 
Irlande, environ l'an de salut 448. sous le Pape S. Léon le Grand, & l'Empe- 
reur Valentinian m. Son Ayeul estoit Roy des cinq provinces de cette isle, 
& mourut, avant d'avoir terminé une cruelle & sanglante Guerre qu'il a voit 
entreprise contre un des Roytelets de la Grande Bretagne, laquelle, durant encore après 
sa mort, tomba sur les bras à son fils aisné (père de nostre S. Efflam), qui luy succéda 
à la Couronne, &, incontinent après son Couronnement, voyant avoir hérité, aussi-bien 
du faix de cette guerre, qu'aux estats de son père, il se résolut de la continuer ; ce qu'A 
fit, résistant valeureusement, & d'un courage invincible, aux efforts de son ennemy. 
Pendant ces guerres, il fût répandu grande quantité de sang humain, de part & d'autre, 
& les deux royaumes furent affligez des misères et calamitez que la guerre traisne après 
soy, comme sont massacres, trahisons, ravissemens & violemens de filles, embrasemens, 
pillages, sacs de villes, prises de forteresses ; bref, une continuelle frayeur, qui, nuit à 
jour, firisoit glacer les coeurs de ces peuples. Enfin, cette rude bastonnade les réveilla 
À leur fit lever les yeux & les cœurs au Ciel, pour y chercher le pardon de leurs péchez 
& quelque consolation en leurs adversité*. 

IL Dieu exauça les humbles prières de ce pauvre peuple, donnant un fils an Roy, 
lequel» en sa naissance, apporta la paix au Royaume; car les deux Rojs, lassez de la 
guerre, en un pourparier & abouchement qulls eurent, sàgaerent les articles de la paix; 
A, pour la rendre ferme et inviolable, ils conclurent le mariage du petit prince Effiam, 
nouvellement né, à. de la Princesse Honora, fille du Roy adversaire ;qnoj fiùft, va chacun 
licencia ses troupes, les armes furent posées bas par tout, & «ne ta ■■nnflliir universelle 
hit rendue aux deux Royaumes. S. Efflam, attendant estre en âge de pleine puberté pour 
épouser sa fiancée, passa ses jeunes ans vertueusement, Je lut curieasenaent instrnt en 
tons exercices vertueux, qui serrent à perfectionner un jeune Prince de telle Maison à 
de si belle espérance que luy ; mais il se pkùsoît sur tout aux e xerc i c e s de piéfté Je de 
Religion» à rOousoa» TAumône. le Jeusne Jt Abstinence , nnttant sa ckmr A la 1 
s^Vtte à l'esprit, se disposant. P*r ses beaux e xerc i c e s , à ce à 
dtfsù&* Par son exemple, iî instruisait les jeenes Princes qpi 2ur 
r*ss£*ter; Jt les ayant s*oàn à découvert q^lls estaient 
de Parc . & desàeox de V servir ea restât Xosa&Sqae, il fcs ; 
cfrtBrNre, A lecr ayxat tesa sa Icc£ et Jean dsswcrs de it vaxàkr i 
c«cvtxî $*>• cmsr Jt ïecr d;t ; 0«^ * »»y, socs xjtt*j*9se*?cmùtétpe*Bnàriti 
Ir ^vKnpiner nranf fac « nr ^vc^r ; ;T mr TcenKt jc Cnzmnnr 4r cr : 
Jt EstaT A" mu* jwre* sar Àamr Jr->* nrrearaw Jt £ypnt 4c . 
ittt: <trô* «sf yecaner A f-vmàGBKxc Ànzntàùt « «eux fur 
rjRt.-JwcTr As :hwn; vues. tmmx. * awy. jïr facitfng- 
jmsw inrat jug*. pocr «nrtr ^m 5» «3C*j*s & jmk Sanwa A 
«rwrt: war Jej omnercr 3/œs jo xwets -àr jnc rôr, 

~ T^«&c«s>K3»Se^Miiz^fe ^nne*! 
an rriace, fnr vbbom Jh iqj cguuatk junauer jtraùnrs Jt 
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presis de le suivre là par où il iroit, soit en mer, soit en terre; que, s'il desiroit servir Dieu 
en solitude, aussi, de leur part, estoit la chose que plus ils desiroient en ce monde, s'offrans 
à l'assister en tout ce qu'ils pourroient, & le supplions de ne refuser leur compagnie en une 
si sainte & généreuse entreprise. Saint Efflam, levant les mains au Ciel, remercia 
Dieu de ce qu'il avoit trouvé ses compagnons si résolus à son service, &, sur le champ, 
délibérèrent des moyens qu'ils tiendroient pour pouvoir passer la mer. Mais Dieu, qui 
vouloit éprouver davantage son serviteur, permit que leur dessein fut interrompu : car 
la Princesse Honora, que le père de S. Efflam avoit envoyé quérir, aborda en Hybernie 
& fut, incontinent, amenée à la cour. Alors le Roy appellant son fils le Prince Efflam, 
luy déclara les articles de la paix accordez avec ses adversaires, & comme il estoit 
conditionné qu'il épouseroit cette jeune Princesse ; qu'il le convenoit ainsi faire pour le 
bien & repos des deux Royaumes. Le saint jeune homme fut fort surpris & douteux à 
se résoudre; toutefois, le tout bien & meurement considéré, quoy qu'il n'eust aucun 
désir de se marier, mais de vivre en perpétuelle continence, toutefois, pour ne contrister 
son père & tout le Royaume, & n'enfraindre le traité de paix, il s'y accorda & promit 
l'espouser. 

IV. Les Nopçes furent célébrées en grande pompe & magnificence; mais S. Efflam, 
ayant toujours devant les yeux le dessein qu'il avoit de garder sa chasteté, donna 
secrètement le mot aux jeunes Seigneurs de sa suite, qui avoient promis de l'accompa- 
gner, lesquels ne manquèrent à tenir prest un vaisseau fourny & équippé de tout ce qui 
luy estoit nécessaire, & le firent ancrer dans le prochain Havre, & avertirent S. Efflam 
de leur expédition. La nuit des nopces , le jeune Prince se coucha avec son épouse au 
lit nuptial, & commença à l'exhorter de garder le fleuron de sa virginité, avec des paroles 
si fortes & raisons convaincantes, qu'il la rendit désireuse de garder perpétuelle virgi- 
nité, & vivre à l'extérieur & devant le monde comme mariez, mais devant Dieu & 
entr'eux comme frère & sœur. L'ayant ainsi disposée peu à peu, & fait résoudre à peu 
prés de ce qu'il desiroit, il luy révéla son dessein, dont elle resta fort troublée & triste, 
de quoy le Saint s'appercevant, fut bien marry de le luy avoir dit; et, craignant qu'elle 
ne mit empeschement à l'exécution d'iceluy, lors qu'il la sentit bien endormie, il sortit 
doucement du lit, & s'alla rendre à ses compagnons qui l'attendoient dans le Havre; 
puis, ayant levé les ancres & les voiles, sortirent hors, &, d'un bon vent, cinglèrent en 
pleine mer, se laissans conduire par Dieu, vers le port où il luy plairoit les guider. 

V. Cependant, quand la princesse Honora fut éveillée, ne trouvant plus son cher 
époux prés de soy, elle se douta bien du fait; &, sans attendre le matin, impatiente 
qu'elle étoit, appelle ses serviteurs & le fait chercher de toutes parts, mais en vain. 
Quand le matin fut venu, & que le Roy et la Reyne entendirent ces nouvelles, toute la 
cour fut, en un instant, en duëil, ne pouvant le Roy et la Reyne recevoir aucune conso- 
lation. Cependant nôtre Saint, avec sa compagnie, passa la mer & vint heureusement 
surgir à la coste de la Bretagne Ârmorique, en la baye de sable, qui est entre Toul Efflam 
2c Loc-Mikel, dite communément la lieue de grève, en la paroisse de Plestin, Diocèse de 
Treguer, Se leur vaisseau s'arresta vis-à-vis d'un grand roc, qui est au milieu de la grève 
(en terre néanmoins), nommé Hgrglas. Il y avoit pour lors, le long de la grève, une très- 
grande forest, de laquelle S. Efflam & sa troupe, descendans de leur vaisseau, virent 
sortir un horrible dragon, lequel se retiroit à travers la grève dans sa caverne, distante 
d'environ mil pas de ce roc ; laquelle caverne étoit profonde de neuf coudées, & en avoit 
douze en la circonférence de son ouverture; mais de peur qu'à la piste et trace de ses 
griffes, il ne fut découvert & assiégé en cet antre, il avoit cette astuce de marcher à 
reculons, de sorte qu'à voir les marques de ses griffes dans le sable, on eut pensé qu'il 
venoit de sortir du lieu où il ne faisoit que d'entrer. 

V. des S. 89 
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VI. Alors estoit en Bretagne Armorique, à la Cour du Roy Hoél I. du nom, le géné- 
reux Artur, son cousin, couronné Roy de la Grande Bretagne dés Tan 450. Lequel (comme 
Prince fort vaillant & courageux) s'exerçoit à chasser les dragons et monstres qui se 
trouvoient parmy les bois & forests, dont le pals abondoit. S. Efûam, marchant par la 
grève avec sa troupe, rencontra le Roy Artur suivy de grand nombre de Princes & 
Seigneurs, & S. Efflam, l'ayant salué, luy dit qui il estoit & ce qu'il estoit venu faire en 
ce pais; alors, Artur descendit de cheval & l'embrassa affectueusement (car ils estoient 
proches parens), & cheminèrent long-temps, devisans ensemble familièrement. Quand 
ils furent arrivez devant la caverne du dragon, dont nous avons parlé, Artur dit à 
S. Efflam, « qu'il s'étonnoit comment il avoit la hardiesse de marcher avec tant d'asseu- 
» rance en ces rivages sablonneux, sans crainte ny appréhension de ce monstrueux 
» dragon qu'il cherçhoit : » « S. Efflam luy repartit que « les serviteurs de Dieu ne doivent 
» rien craindre, estans sous la protection & en la sauve-garde d'un si bon Seigneur; 
» qu'ils avoient veu le monstre sortir de la prochaine forest & se retirer dans sa 
» caverne. » Artur, qui n'avoit pu découvrir où il se retiroit, supplia S. Efflam de l'y 
mener, ce qu'il fit. Estans arrivez devant la caverne, Artur pria le Saint & sa compagnie 
de vouloir estre spectateurs de son combat; 8c , ayant empoigné sa massue & son 
bouclier, il attaqua le dragon, & passèrent tout le reste du jour en ce combat, jusqu'à ce 
que le soir, Artur las & fatigué, se vint jetter sur l'herbe prés S. Efflam, pour se rafraî- 
chir, si altéré de soif, qu'il n'en pouvoit plus ; ses serviteurs n'ayans pu trouver de l'eau 
potable aucune part là auprès, S. Efflam, prenant compassion de luy, fit cette prière à 
Dieu : « Seigneur qui de rien, sans ayde d'aucun, & sans aucun besoin vostre, avez créé 
» toutes choses, & au commandement duquel elles obéissent; vous (dis-je) qui avez 
» octroyé de l'eau au désert à vôtre serviteur Moïse & à vôtre peuple, duquel il estoit 
» conducteur & capitaine ; vous plaise aussi Seigneur donner de l'eau à boire à vos 
» serviteurs, par les mérites de vôtre Fils N. Sauveur & Rédempteur Jesus-ChrisL » 
Ayant achevé son Oraison, il fit le signe de la Croix sur le roc prochain, puis, l'ayant 
frappé par trois fois, de son bourdon, il en fit sortir une belle source d'eau, laquelle se 
voit encore aujourd'huy à Toul-Efflam, à l'entrée de la grève ; de laquelle eau plusieurs 
malades, ayans bû par dévotion, ont esté guéris. Artur, ayant vu ce miracle, se jetla 
aux pieds du Saint, se recommandant à ses prières, afin qu'il pût venir à bout de ce 
monstre. 

VII. S. Efflam le pria de luy laisser cette affaire entre mains & passa la nuit en 
prières, &, le matin, se présentant devant la bouche de la caverne en laquelle estoit le 
dragon, il luy commanda de sortir ; puis, ayant posé les genoux en terre, fit cette prière : 
« Seigneur Jesus-Christ, qui avez dit à vos Apostres, qu'en vostre Nom ils extermine- 
» roient les serpens, entendez nos humbles requestes & nous octroyez que ce pais soit 
» délivré des incommoditez qu'il reçoit de ce dragon & vous serve à jamais, Vous qui 
» avec le Père & le Saint Esprit vivez & régnez par tous les siècles des siècles. Ainsi 
» soit-il. » Le Saint ayant fini sa prière, le dragon monta sur un haut rocher, & delà, 
roulant les yeux de tous costez, fit un sifflement si horrible & effroyable, que tout le 
rivage en retentit, baissant la teste 8c vomit grande abondance de sang; puis, descendant 
dans la grève, s'alla précipiter dans la mer, où il mourut suffoqué des eaux. Artur, 
ayant veu ces miracles, remercia S. Efflam, s'en retourna chez luy, 8c S. Efflam ayant 
passé la nuit en ce lieu-là, le lendemain matin, ayant recité son Service, il se promenoit 
le long du rivage avec ses confrères, cherchant quelque lieu commode pour se retirer, 
& arrivèrent à un ruisseau sablonneux, lequel ils suivirent jusqu'à la source, qui estoit 
un lieu fort agréable, où ils résolurent de demeurer; 8c, pour ce sujet, ils y édifièrent 
une petite Chapelle 8c leurs petites Cellules. Le lendemain, le Service dit, ils sortirent, 
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de rechef à la promenade & arrivèrent à une belle fontaine, de laquelle ils burent & se 
rafraîchirent, puis s'en retournèrent au lieu de leur Hermitage, où ils trouvèrent le dîner 
apprêté & un Ange assis auprès, sur l'herbe, si brillant, qu'ils ne le pouvoient fixement 
regarder, ny s'en approcher, lequel leur dit : « Approchez (gens de valeur & magnanimes) 
» 8c mangez hardiment de ce dîner, que vôtre Père Céleste, pour l'amour duquel vous 
» avez tout quitté , vous a préparé par mon ministère ; car je suis par luy envoyé pour 
» vous consoler en vôtre exil volontaire; » &, cela dit, il disparut, les laissant comblez 
d'une grande joye & allégresse spirituelle. 

Vin. Ayans rendu actions de grâces à Dieu pour un si signalé bien-fait, ils bénirent 
la table, prirent sobrement leur repas & se résolurent, doresnavant, de jeusner tous les 
lundys, mercredys & vendredys ; laquelle institution Dieu confirma par un grand miracle, 
lequel continua pendant le cours de leur vie, qui fut que, les dimanches, mardys, 
jeudys & samedys, leur repas leur étoit miraculeusement apprêté par le ministère d'un 
Ange, &, les autres jours point. Toutes ces faveurs qu'ils recevoient du Ciel, leur firent 
connoistre que Dieu avoit agréable qu'ils demeurassent en ce lieu ; partant, ayant reparé 
une petite Chapelle, qu'ils y avoient trouvée, & achevé l'édifice de leurs Cellules, qu'ils 
bastirent à l'entour de ladite Chapelle ou Oratoire, ils s'y enfermèrent, & y perseveroient 
en continuelles prières & contemplation ; tous les jours, ils se trouvoient en l'Oratoire 
pour y faire & entendre le Service, & les dimanches, mardys, jeudys & samedys, ils 
alloient prendre leur réfection, qu'ils trouvoient à l'heure précisément préparée en la 
Cellule de S. Effiam, &, en cette sorte, ils vivoient en solitude, & aussi en communauté. 

IX. Cependant, la bonne dame Honora, laquelle se voyoit plûtost veuve que mère de 
famille, depuis que son cher espoux l'eut quittée, ne cessa de pleurer ; &, se souvenant, 
du sujet qui luy avoit fait la quitter, disoit à part soy : « Et quoy (mon cher mary) vous 
» m'avez tant exhortée à garder ma chasteté en vostre compagnie ; je m'y estois accordée, 
» à quoy donc me quittez vous? Me croyez-vous si inconstante, que de ne tenir la 
» resolution que, par vôtre moyen, j'avois prise? Non, jamais repos je n'auray que je ne 
» sçache où vous estes. » Disant cela, elle laissoit couler de ses yeux deux ruisseaux de 
larmes, qui eussent fléchy les cœurs les plus durs ; mais voyant que, pour pleurer, son 
mal ne s'allegeoit point, elle fit équiper secrètement un batteau de cuir bien joint, cousu 
& poissé; car en ce temps-là les peuples septentrionaux, tant des Isles que de la terre 
ferme, usoient de cuir en leurs vaisseaux, au lieu d'aix & de planches, comme il se 
trouve par ce passage de Sidonius Appolinaris, en son Panégyrique ad Avitum : 

Quin et Aremoricus Pyratam Saxona tractus 
Sperabat, cui PELLE salum sulcare Britannum 
Ludus, etc. 

Et s'estant déguisée, se déroba de la cour & entra dedans, se laissant conduire où il 
plairoit à Dieu ; lequel, par une spéciale Providence jia guida au Havre du Coz-Gueaudet, 
à l'emboucheure de la rivière de Légué, où elle arriva, le troisième jour de son embarque- 
ment; &, la mer s'estant retirée, son vaisseau demeura à sec sur le sable, en une des 
écluses que le Gouverneur avoit en ce havre, & y fut trouvée par le fermier de ces écluses, 
qui, ayant sceu d'elle le sujet de son arrivée en ces costes, & qu'elle cherchoit un jeune 
Prince Hybernois, nommé Effiam, luy dit, qu'à trois lieues de là demeuroit un saint 
Hermite du pays & du nom qu'elle disoit. La bonne Princesse Honora, ayant oûy ces 
bonnes nouvelles, remercia Dieu, & pria ce fermier de la mettre sur le chemin pour 
aller vers le Saint. Mais le bruit de cette rencontre ayant esté divulgué, le gouverneur, 
à qui appartenoient ces écluses, manda son Fermier & sceut de luy qu'il avoit trouvé 
un vaisseau dans les écluses, auquel il y avoit une belle jeune dame d'une rare beauté, 
qui se disoit fille d'un Roy de la Grande Bretagne, & cherchoit un Hermite, nommé 
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Efflam, qui vivoit en la Paroisse de Plestin, lequel elle dit estre son mary, & l'avoit 
quittée pour servir plus librement à Dieu, qu'il l'avoit conduite sur le grand chemin 
pour aller vers son mary. Ce Seigneur, ayant entendu ce discours, prit la poste & se mit 
à la suivre, à toute bride, & fit tant, qu'il l'atteignit de veuë; mais Dieu la rendit si 
légère & luy donna une telle agilité, qu'encore qu'il tuast son cheval, à force de luy 
donner les espérons & de poster, néanmoins, elle avoit toujours le devant, jusqu'à ce 
qu'elle fut arrivée à la Cellule de S. Efflam ; mais, pendant qu'elle en attendoit l'ouver- 
ture, il eut le loisir de s'approcher ; toutefois, comme il avançoit le bras pour s'en vouloir 
1 * 'de l'autre, contre le mur, la porte vint à s'ouvrir & elle sauta 

i, sur le champ, puny de son obstination & de l'injuste poursuite 
e Dame ; car le bras qu'il avoit appuyé contre le mur y demeura 
luy qu'il avoit étendu pour arrester la Princesse Honora devint 
homme, se voyant non moins justement que sévèrement puny 
lora de prendre pitié de sa misère ; elle pria S. Efflam, son mary 
fit & le guérit ; en reconnoissance de quoy, il donna à S. Efflam 
it pour y bâtir un Monastère, & s'en retourna chez soy, publiant 
Saint. Il seroit dificile d'expliquer le contentement que receut 
lie celle qui luy avoit esté donnée pour espouse avoit espousé 
Luy ; il écouta attentivement tout le narré de son avanture, &, la 
it ses jours au service de Dieu, il en rendit grâces à sa divine 
petite Cellule, quelque peu éloignée de la sienne, luy deffendant 
î son visage, luy permettant toutefois, de venir de fois à autre, 
luy des choses concernantes la direction de sa conscience & le 
'il luy octroya, de peur que la fragilité du sexe ne fût troublée 
ranchement de sa conversation. La sainte dame, unie spirituelle- 
se réjouit grandement de cette séparation corporelle & s'adonna 
& à la contemplation des choses Célestes, assistoit dans la 
►it l'Office divin, &, à certains jours & heures, elle se rendoit à 
son époux, lequel de dedans, sans ouvrir sa porte, l'entendoit, 
de salutaires instructions ; &, avec sa bénédiction, elle se retiroit 



tous ensemble une vie plus Angélique qu'humaine, & demeura 
te dame Honora dans ce désert en la compagnie de ces Saints, 
îdu le bruit & la renommée de la grande sainteté des Religieuses 
nok ou Lannanec, en Cornoûaille, elle désira s'y retirer ; & en 
i mary, & lors son Père spirituel, S. Efflam, il le trouva bon, de 
é de luy & des autres Religieux, elle s'en alla en Cornoûaille, 
e par sainte Nennok (1), où elle vécut et mourut saintement, 
ses compagnons ravissoient toute la Bretagne en admiration 
anachorète, nommé Gestin, qui avoit bâti et habité autrefois 
i s'estoit retiré, retournant de Rome de visiter les lieux Saints, 
incienne demeure pour se reposer ; & y ayant trouvé S. Efflam, 
x Frère ! le mieux que très-bien venu ! que cette Cellule autrefois 
it à la bonne-heure vostre, quoy que ces habitations terrestres 
: qui ne respirez que les Tabernacles éternels. » S. Efflam sortant 
Père vénérable, sans doute, la raison requiert que je cède à 

13, art. IX. — A. — Comme on l'a vu en la vie do cette sainte abbesse, Bon monas~ 
le do Plœmeur, aux portes de la ville moderne de Loricnt, et par conséquent 
lys que nous appelons maintenant la Cornoûaille. — A. -M. T. 
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» vostre mérite & à vostre âge ; je suis jeune, fort & dispos, qui pourray aisément bâtir 
» une chambrette; vous estes caduc & harrassé du chemin long & fâcheux, que, 
» nonobstant ces difficultez, vostre piété vous a fait entreprendre, & vous convient plus 
» le repos que le travail. » « Non (répondit Gestin) il n'en ira pas ainsi ; je me pourvoiray 
» facilement ailleurs ; vous cependant continuez en vos saints exercices, & que mon 
» arrivée ne leur cause aucune interruption. » Ainsi que les deux Saints contestoient 
saintement ensemble qui cederoit à l'autre, un Ange leur apparut, reluisant comme le 
soleil, qui, les ayant saluez, leur dit : « Que leur dispute avoit esté agréable à Dieu, 
» lequel luy-mesme l'avoit daigné terminer, ordonnant que S. Efflam demeureroit en 
» possession de ce lieu, & S. Gestin s'habitueroit en la forest prochaine. » Cela dit, 
l'Ange disparut, & les deux Saints rendirent grâces à la divine Majesté pour ce bénéfice ; 
puis, S. Gestin prit congé de S. Efflam, se retira en la forest & y vesquit en grande 
sainteté, dont il sanctifia tellement ce lieu, que la prochaine Paroisse fut, de son nom, 
appelée Plou-Gestin, que les Bretons, par contraction, nomment Plestin, distant de 
Morlaix quatre lieues. S. Efflam demeura donc en son Oratoire & y passa le reste de ses 
jours au service de Dieu, jusqu'à ce que, le voulant recompenser, il luy envoya une 
petite maladie, laquelle peu à peu l'affaiblit tellement, qu'il sentit estre proche de sa 
fin. Ayant convoqué ses confrères en sa chambrette, il les exhorta à la persévérance en 
Testât 8c vie Monastique ; puis, ayant dévotement receu ses Sacremens, il rendit son 
esprit à Dieu, le 6. Novembre l'an 512. & le 74. de son âge. Son Corps fut ensevely par 
ses Religieux dans son Oratoire; mais les miracles qui se faisoient journellement à son 
Sepulchre éclatterent tellement, qu'on édifia par dessus une belle Chapelle, laquelle 
estoit fort fréquentée par les pèlerins, tant Bretons qu'étrangers, pour les grâces 8c 
faveurs qu'ils y recevoient par les mérites de ce glorieux Saint. 

XI. Mais il avint que, par la négligence & indevotion des hommes, ou par l'astuce du 
diable, on négligea ce saint lieu; & perdit-on tellement la mémoire du Saint, qu'il n'en 
estoit plus mention, non plus que si jamais il n'eust esté ; mais Dieu le révéla, en temps 
opportun, à un saint Personnage demeurant en ladite Paroisse de Plestin, prés de cette 
Chapelle (sans sçavoir que ce fut l'Oratoire de S. Efflam, ny que son Corps y fut ensevely), 
laquelle il avoit de coutume, tous les Samedys, de balaïer. Une fois, comme il vaquoit 
à ce pieux office, il apercent, en un certain endroit de la Chapelle, plusieurs gouttes de 
sang sortir du pavé : bien étonné de cette nouveauté, il y prit garde souvent, &, voyant 
cela continuer, mesme croistre de jour à autre, il en donna avis à Paul, Evesque de 
Treguer, lequel, ayant conféré de cet affaire avec les Chanoines de sa Cathédrale 8c les 
plus doctes Personnages du Diocèse, de leur avis, s'en vint à Plestin, &, après les 
publiques Oraisons 8c trois jours de jeûne qu'il fit faire, il commanda que l'endroit d'où 
sortoient ces gouttes de sang fut ouvert & foûy : ce qu'ayant esté fait, on trouva le Corps 
de S. Efflam dans la bière & quelques plaques 8c codiciles contenans un abrégé de sa 
vie & de son nom. Il fut levé de terre 8c porté à l'Eglise Parrochiale de Plestin, où il 
gist dans un Sepulchre élevé de terre, environné, de toutes parts, d'une closture de 
grilles de fer, en forme d'une petite Chapelle ; où se sont faits de grands miracles, par 
l'intercession de ce Glorieux Saint. Cette translation advint l'an 994. sous le règne de 
Geffroy I. du nom, Duc de Bretagne. L'Eglise Parrochiale de Plestin le reconnoît pour 
Patron ; &, dans la même Paroisse, à costé gauche du grand chemin, à l'entrée de la 
grève, nommé Toul-Efflam, il y a une Chapelle à lui dédiée, bastie au lieu où, premiè- 
rement, il s'arresta : aussi Fhospital de Morlaix est dédié à S. Efflam & plusieurs autres 
Chapelles par le pays. 

Cette vie a esté extraite des anciens Légendaires manuscrits de l'Eglise Parrochiale de 
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Plestin, en Treguer, et rédigée en ordre d'Office Ecclésiastique par Leçons, Hymnes et 
Respons, par les Recteurs et Prestres de ladite Paroisse, imprimée au Couvent de Cabarien, 
lorlaix, l'an 1575. d'où nous Vouons tirée. 



ANNOTATIONS. 
CARACTÈRE HISTORIQUE DE LA VIE DE SAINT EFFLAM (A.-M. T.). 

om Denis Briant, incapable comme tous les graves bénédictins de la Congrégation de 

Saint-Maur, de comprendre le charme d'une légende poétique, qualifie d'extravagante 

celle de saint Efflam, et déclare qu'elle n'est c qu'un monument de l'esprit de fable du 

rième siècle. » Certes nous n'allons pas prétendre qu'il faille ajouter foi à ce qui y est dit 

Arthur, mais un critique qu'on ne jugera pas suspect de crédulité, M. de la Borderie, 

sans hésitation comme un document sérieux cette légende dont il dit : <r Elle n'a été mise 

orme actuelle qu'au xn e siècle, et quel moine bénédictin ou cistercien de ce temps aurait 

giner pareil régime (1)? 11 faut donc que l'hagiographe l'ait trouvé dans les vieux écrits, 

lies traditions dont il s'inspirait. » 

;re historien n'admet guère l'hypothèse d'après laquelle certains écrivains modernes font 
it Efflam un disciple de saint Tugdual, mais il fait remonter à la première partie du 
:1e son émigration en Armorique et la fondation de son lann. 

st impossible de ne pas faire un rapprochement entre l'histoire de saint Efflam et celle de 
Llexis, mais si le détachement absolu pratiqué par le jeune et noble romain est digne 
ration, que dire du prince irlandais et de la princesse bretonne qui s'aiment de l'affection 
tendre, vivent l'un près de l'autre d'une vie toute virginale, rivalisant d'amour pour Dieu 
bonté pour tous ceux qui les entourent. Aussi M. de la Villemarqué a-t-il eu raison de 
c L'église de Tréguer n'a pas de saint plus populaire qu'Efflam.... si ce n'est sainte Enora 
me, la patronne des nourrices bretonnes. » 

us renvoyons le lecteur au Barzaz-Breiz (2) regrettant de ne pouvoir reproduire le texte 
et la totalité de la traduction, mais nous citerons la fin du chant populaire qui ne fait 
le sainte Enora une religieuse du monastère de sainte Nennoc. 

anges la portèrent, endormie dans leurs bras, par delà la grande mer, et la déposèrent sur le 
e l'ermitage de son mari. 

nd elle se réveilla au seuil de l'ermitage de son mari elle frappa trois coups à la porte : — Je suis 
ouce et votre femme, que Dieu a amenée jusqu'ici. — 

ui de la reconnaître à sa voix, et de se lever bien vite, et de sortir; et avec de belles paroles sur 
1 mit sa main dans sa main. 

s il lui éleva une petite cabane près de la sienne, à gauche, au bord de la fontaine, couverte de 
verts, à l'abri, derrière la roche verte. 

restèrent là longtemps ; enfin le bruit des miracles qu'ils faisaient se répandit dans le pays, et on 
chaque jour les visiter. 

s nuit, les hommes qui étaient sur la mer virent le ciel s'ouvrir ; et ils entendirent des concerts 
ravirent de bonheur. 

endemain matin, une pauvre femme qui avait perdu son lait vint trouver Enora, portant son petit 
sur le point de mourir. 

s'agit ici du groupement des cellules (habltacula) autour do celle d'Efflam, cellules construites par sa 
monastique. « Pour jouir plus librement de la solitude et de la vie contemplative, les compagnons du saiat 
Qt avoir chacun leur retraite séparée. Laissant donc Efflam seul en sa demeure ils se dispersèrent autour à§ 
détruisirent leurs cellules à peu de distance de la sienne, de façon à se réunir à lui pour prier les jours é» 

pour prendre leur réfection. » On le voit, tous nos documents hagiographiques s'accordent à nous i 
i et partout ces traits constituant la physionomie originale des monastères scoto-bretons du v* au vn* i 
aint Efflam et le roi Arthur. — Page 483. 
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Elle avait beau appeler à la porte, Enora ne venait point ouvrir; alors elle regarda par un petit trou, 
et vit la dame étendue morte, 

Aussi belle que le blond soleil, et toute la cabane éclairée; et près d'elle à genoux, un petit garçon 
vêtu de blanc. 

Et elle de courir pour avertir le bienheureux Efflam; mais la porte de l'ermitage était grande ouverte, 
et il était mort comme sa femme. 

On Ta vu plus haut, sainte Enora est la patronne des nourrices ; Brizeux ne pouvait omettre 
de poétiser ce trait; je citerai ici avec le refrain de la Chanson de la soupe au lait, la strophe 
où la sainte est invoquée ; ce chant se faisait entendre près du lit clos des nouveaux époux le 
soir de leurs noces : 

Chantons la soupe blanche, amis, chantons encor 

Le lait et son bassin plus jaune que de l'or. 

Saint Herbod, écoutez les appels de notre âme ; 
Et vous, sainte Henora, les vœux de notre cœur, 
Oh ! ne laissez jamais sans la douce liqueur 
Les pis de la génisse et les seins de la femme. 

Chantons la soupe blanche, amis, chantons encor 
Le lait et son bassin plus jaune que de l'or. 

LES RELIQUES DE SAINT EFFLAM (A.-M. T.). 

I'abbé Tresvaux, dans une note étendue, (Vies des Saints de Bretagne, tome I) dit qu'il a 
assisté lui-même à l'ouverture du tombeau de saint Efflam, le soir du 26 juin 1819; il 
fait grand étalage d'érudition à propos d'une coignée gravée sur une pierre plate trouvée 
à trois pieds de profondeur, et quand il en vient aux reliques il dit qu'après avoir passé une 
partie de la nuit à creuser encore plus profondément, « on ne trouva que quelques débris 
d'ossements mêlés parmi la terre. » En voyant un écrivain glisser si légèrement sur un fait de 
cette importance on doit se dire que l'ouverture du tombeau n'a point eu le succès désiré, et ce 
serait cependant une erreur. La découverte des reliques de saint Efflam a eu des résultats plus 
satisfaisants et aussi des témoins plus sérieux. 

M. J.-M. Le Joncour, curé-doyen de Plestin, a bien voulu nous renseigner sur ce qui se fit le 
26 juin 1819 : M. Nayrod, curé de la paroisse, était entouré d'un nombreux clergé qui venait de 
prendre part aux travaux d'une mission ; comme on va le voir plusieurs des ecclésiastiques 
présents occupaient de hautes situations; plusieurs des laïques signataires du procès- verbal 
étaient des personnages de marque; enfin il faut supposer que les médecins et chirurgiens 
appelés par l'autorité religieuse étaient des hommes compétents ; or ce que M. Tresvaux appelle 
c quelques débris d'ossements » doit s'énumérer ainsi : 

« Une clavicule droite, plusieurs vertèbres tant cervicales que dorsales, un os du métatarse, 
deux du métacarpe, une phalange de la main, une côte entière, plusieurs fragments de côtes, 
une portion du calcaneum, une partie de l'os occipital, un fragment de tête de tibia, enfin 
plusieurs portions osseuses dont la forme primitive est détruite, et tous ces os leur semblent 
(aux docteurs et chirurgiens) très anciens, et appartenir au même sujet : rapport qu'ils ont 
affirmé véritable. » 

En conséquence les ossements dont il s'agit furent reconnus être les reliques de saint Efflam, 
et le procès-verbal fut signé des témoins. 

J.-M. Robert de la Mennais, vicaire général ; Jean Morice, curé de Lanvollon ; F. Richard, 
desservant de Pomment Jaudy (1); F. L. Brion, curé de Bourbriac; Tresvaux, curé de 
la Roche-Derrien ; F. Nayrod, curé de Plestin ; J. Dollo, desservant de Saint-Michel-en- 

(1) Plus tard vieidre général de Salnt-Brieue, 
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Grève; Elles, curé de Lannion, vicaire général; Yves-Efïïam l'Hostis, desservant de 

Ploumilliau ; Jean Quemper, vicaire de Plestin ; 
François Moriou, maire de Plestin ; Guilloo, et Descognets de Gorrec, adjoints ; Yves le 

Masson, maire de Saint-Michel-en- Grève ; Yves Gourbrein, maire de Plouzelambre ; 

François Geffroy, maire de Plufur; Yves Mahé, maire de Locquirec; Yves Cotty, 

trésorier, et Alexandre Nayrod, marguillier de Plestin; Jacques Adam, et Jacques 

l'Enoret, cultivateurs de Plestin ; 
François-Marie Nayrod, et François Hamel, docteurs en médecine; Michel Pollard, 

chirurgien; et quatre maîtres- maçon s. 
3 reliques de saint Efflam sont renfermées dans une châsse scellée du sceau de Mgr David, 
consistent dans tous les ossements énumérés au procès- verbal, sauf un fragment de vertèbre 
en 1844 à l'église de Kervignac (diocèse de Vannes). Elles sont exposées tous les ans à 
;ion de la fête patronale, et portées à la chapelle de Saint-Efflam-en-Grève, le jour de la 
î la Très Sainte Trinité. 

MONUMENTS DE SAINT EFFLAM (J.-M. A.). 

I 'église de Plestin dont il est patron a été remaniée et élargie à différentes époques, de 
sorte qu'elle est maintenant plus large que longue et compte en tout cinq nefs. Le clocher 
porte tous les caractères du xni e siècle, et sur plusieurs de ses pierres on observe des 
îes de tâcherons. Le porche midi est très riche, et doit être de la fin de la période ogivale. 
> tombeau du Saint est une œuvre du xv* ou du xvi* siècle, et a dû remplacer un autre 
>au édifié lors de la translation de ses reliques en 994. 

î chapiteau sculpté, au côté gauche du porche méridional de l'église de Perros-Guirec, 
e qui date du xii e siècle, représente saint Efflam venant au secours du roi Arthur pour 
ter le dragon. 

i croix de pierre, qui se trouve sur un rocher à Saint-Michel-en-Gréve, et que la mer couvre 
que marée, est d'après les traditions celle que saint Efflam planta à l'endroit où son navire 
a terre. 

après Gaultier du Mottay ce Saint a des chapelles à Garnoët, Languélan, Lescoët, Pédernec, 
in et à l'hôpital de Morlaix. 



LA VIE DE S. MALO, OU MACHUTES, 

nfesseur, premier Evesque d'Aleth (à présent dit Saint-MaloJ, le 15. Novembre. 

S=B »=^ 



Bshm|u temps que le Pape Symmachus seoit au Trône Apostolique, sous l'Empire 
V d'Anastase I. régnant en la Bretagne Armorique le Roy Hoël II. du nom, il 
JH y avoit, en la Province que les anciens Bretons Insulaires appelloient Gaie- 
fll Kastel, Aies Anglois Winchester (1), un riche Seigneur, nommé Gaent, à qui le 

avoit donné le gouvernement de ladite province, parce qu'il avoit fait preuve de sa 
ité & de son courage en plusieurs honorables occasions. Ce Seigneur espousa une 

M. de la Borderie fixe à Gwent (Monmouthshire) le lieu de naissance de saint Malo et de saint Méen. — A.-M. T. 
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vertueuse dame, nommée Darval, de maison non moins illustre que la sienne, avec 
laquelle il vécut jusques à un âge auquel ils étoient hors d'espérance d'avoir d'enfans, 
selon le cours ordinaire de nature; mais Dieu, prenant pitié d'eux, leur donna cet 
enfant, que Darval mit au monde au 67. an de son âge, & de Nostre Seigneur l'an 502. 
la vigile de Pasques, & fut, le même jour, baptisé par l'Evêque de Gaic-Kasiel, 8c tenu 
sur les sacrez Fonds par ce grand personnage S. Brandan, que nos Bretons appellent 
Sont Brevalazr, lequel luy imposa le nom de Malo ou Mâchâtes. On remarque qu'à même 
jour naquirent, en diverses contrées de l'Isle, trente autres enfans, qui furent, depuis, 
grands Personnages & grands serviteurs de Dieu. 

II. Ayant atteint l'âge de douze ans, il fut envoyé à l'écolle au Monastère de 
S. Brandan, son parrain, qui prit un soin particulier de l'instruire, parmy les autres 
écolliers qu'il avoit en pension, lesquels S. Malo surpassoit en toutes choses. Ses 
délices, c'était l'Oraison, laquelle il n'interrompoit que pour vaquer à ses livres; &, 
dés qu'il commença à entendre le latin, il avoit continuellement la Sainte Escriture 
devant les yeux; &, encore qu'il leût, par fois, les livres des poètes & philosophes 
Payens, il ne se laissoit néanmoins pas emporter à leurs opinions, préférant la science 
des Saints à la vaine Philosophie des sages du monde. Il se portoit de telle ferveur & 
contention d'esprit à l'Oraison & à l'étude, que la véhémence de sa ferveur paroissoit 
en son extérieur; car le froid estant aigu & véhément en cette Isle Septentrionale, 
lorsque ses condisciples, au sortir de l'Eglise ou de la classe, paroissoient tous mor- 
fondus & transis du froid, il paroissoit gay & bien coloré, sans se vouloir approcher du 
feu, tant estoit véhémente la flamme du divin amour qui brûloit en son cœur. 

III. S. Brandan ayant donné congé à ses disciples, une aprés-dînée, saint Malo s'en 
alla promener sur le bord de la mer avec ses condisciples ; &, pendant que les autres se 
divertissoient & prenoient leur récréation, il se retira à part dans la grève, & se jetta 
sur un faix de goësmon 8c s'y endormit d'un sommeil si profond, qu'il n'entendit le 
bruit 8c croulement que faisoit la mer en son montant ; les autres enfans qui virent la 
mer monter quittèrent le rivage & s'en retournèrent au Monastère, sans penser à Malo, 
lequel, en peu de temps, fut de toutes parts environné de mer, sans que, toutefois, elle 
l'osast toucher ny mouiller ; mais, à mesure qu'elle croissoit, elle haussoit, comme une 
petite isle, ce gravier sur lequel étoit saint Malo, qui, s'étant éveillé, jettant les yeux de 
toutes parts, n'apperçeut aucun de ses compagnons, &, se voyant de tous costez envi- 
ronné de mer, s'écria : t ô Mon Dieu! où suis-je? soyez-moy en ayde. » Les autres 
enfans estans arrivez au Monastère, enquis de saint Brandan qu'estoit devenu Malo, & 
n'en pouvans donner nouvelles certaines, il se transporta sur le rivage, fort triste & 
déconforté, 8c, ne le pouvant apercevoir, l'appella plusieurs fois; mais rien ne luy 
respondant, il s'en revint au Monastère bien triste, & veilla toute la nuit dans l'Eglise, 
priant Dieu, de grande ferveur & affection, qu'il luy plût manifester en quel estât estoit 
son cher filleul Malo. 

IV. Pendant qu'il estoit en la ferveur de son Oraison, un Ange luy apparut & l'asseura 
que, non seulement l'enfant estoit hors de tout danger, mais encore que Dieu avoit, 
pour sa conservation, créé une isle nouvelle. S. Brandan fut grandement consolé de ces 
nouvelles, &, le lendemain matin, il alla au rivage de la mer & vit cette motte ou tertre 
de terre flottant sur l'eau, & S. Malo dessus qui loûoit Dieu ; il s'approcha le plus prés 
qu'il pût du Saint & discourut avec luy de cette merveille ; puis, tous deux rendirent 
grâces à Dieu : S. Malo pria son maistre S. Brandan de luy permettre de demeurer, le 
reste de la journée, dans cette isle miraculeuse, 8c demanda son Psaultier ou Bréviaire, 
pour dire son service ; S. Brandan ne le luy pouvoit faire tenir, parce qu'il y avoit trop 
grande distance entre le rivage & l'isle, mais S. Malo luy dit qu'il ne craignit point de le 
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mettre sur l'eau 8c que Dieu y pourvoiroit : S. Brandan obéît & mit le Bréviaire sur 
Peau, &, incontinent» le faisceau de goësmon, dont avons parlé, le vint souslever de l'eau 
& le porta au Saint, sec & sans danger quelconque; dont les deux Saints rendirent grâces 
à Dieu; &, ayans passé le reste de la journée là, le soir, s'en retournèrent au Monastère. 
V. Saint Malo ayant demeuré quelques années en l'escolle de saint Brandan, ses 
parens le voulurent rappeller à la maison ; mais luy, qui desiroit s'adonner entièrement 
au service de Dieu, & s'offrir en holocauste sans aucune reserve, leur dit qu'il ne 
quitteroit jamais le Monastère; &, comme, un jour, S. Brandan luy en parloit en 
discours fort familiers, alors il luy répliqua, en pleurant : « Helas ! (mon maistre), 
» vous souvient-il pas que, dernièrement, dans nostre Eglise on lisoit ces paroles de 
» l'Evangile : Ne veuillez vous nommer des pères et mères sur la terre, etc. Comment donc 
» voudriez-vous que, quittant le service de mon Père Céleste, je coure après mes parens 
» charnels? » S. Brandan entendit assez le reste, & dit à ses parens qu'en vain ils 
tâchoient à le rappeller; qu'il estoit résolu de vivre & mourir au service de Dieu. 
Encore que ses parens eussent fort désiré l'avancer aux honneurs 8c dignitez & le laisser 
héritier de leurs grands biens, de peur, toutefois, de résister au Saint Esprit qui 
Tinspiroit, ils le laissèrent faire ce qu'il luy plairoit, & ne le molestèrent plus de ce 
co s té-là. Voyant cet empeschement osté, il postula humblement l'habit au même Monas- 
tère, lequel il receut de la main de son parrain 8c maistre S. Brandan, avec une extrême 
joye & contentement de son Ame. Se voyant parvenu à ce qu'il avoit tant désiré, il 
montra qu'avec l'habit Monachal il avoit pareillement vêtu Jesus-Christ (selon le dire 
de l'Apostre) : ce qu'il témoigna, depuis, par ses œuvres : car il commença à mener 
une vie si sainte, qu'il ravissoit tous ses confrères en admiration de sa Sainteté, se 
maintenant, avec cela, en une si profonde humilité, qu'il s'estimoit le plus imparfait du 
Monastère, & indigne de cette compagnie Religieuse (1). Il s'en trouva, toutefois, en ce 
Monastère, à qui ses rares vertus & l'éclat de sa Sainteté éblouirent les yeux trop 
chassieux, de sorte que, poussez d'une envie malicieuse, ils se résolurent de luy jouer 
quelque tour (il n'y a compagnie si sainte où ne se puisse trouver quelque méchant, en 
celle de Jesus-Christ mesme, au sacré Collège des Apostres, un Judas s'est rencontré). 
Ces malicieux donc observèrent une semaine que S. Malo devoit, à son tour, éveiller 
les Religieux 8c leur donner du feu en leurs lampes pour aller à Matines ; ils prinrent 
cette occasion, &, le soir, après que tous les frères se furent retirez, ils éteignirent leurs 
lampes, tant du dortoir que de l'Eglise, se promettans que S. Malo, ne pouvant trouver 
du feu assez à temps pour porter à l'Abbé 8c aux autres Moynes, subiroit quelque 
discipline ; mais il en alla tout autrement qu'ils n'avoient projecté, car, n'ayant trouvé 
du feu à la lampe du Dortoir, il alla au foyer commun, où il trouva quelques uns de 
ces méchans Religieux, qui luy dénièrent du feu & luy baillèrent, par dérision, des 
charbons éteins : le Saint, sans se troubler aucunement, prit ces charbons, &, n'ayans 
où commodément les porter, il les mit en son sein & les porta en la Cellule de l'Abbé, 
où ils se trouvèrent ardents 8c embrasez, sans que sa chair, ny ses habits en fussent 
aucunement offensez. Il voulut présenter du feu à l'Abbé ; mais il n'en étoit plus de 
besoin ; car ayant esté retardé en l'exécution de son office par la malice de ses propres 



(1) Mais sa vertu dominante c'était la pins aimable bonté. Dans le domaine à lui offert par saint Damnées, 

Malo avait trouvé une vigne et il était allé un jour lui donner ses soins Pour travailler plus à l'aise il ôta son 

manteau monastique, sa coule (cucullam), et la pendit à un chêne qui était proche. Alors un petit oiseau, un roitelet, 
vint pondre dans la coule un œuf. Le soir, son trarail achevé, Malo alla à l'arbre pour reprendre son vêtement. Il vit 
l'œuf et dit : • Dieu tout-puissant, c'est vous qui avea inspiré à ce petit oiseau d'user ainsi de ma coule. S je l*ôte 
de là, le pauvre oiseau perdra son œuf. » U renonça à la reprendre, et il la laissa sur l'arbre jusqu'à ce que le tonw- 
nanic, eut élevé toute sa nichée. (Vita P S. Maclov.). Selon toutes les autres Vies du saint, tant que la coule resta 
sur l'arbre, la pluie en tombant ne la mouilla pas (HisU dt Brtt., tome I, p. 4» TU 
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frères, un Ange avoit suppléé à ce défaut & allumé la lampe de l'Abbé, lequel embrassa 
tendrement S. Malo, révérant humblement en luy les merveilles de Dieu, le regardant 
non plus comme son disciple, mais comme un grand amy & favory de Dieu; mais 
l'humble Malo referoit le tout aux mérites & sainteté de son Abbé, & celuy-cy à la 
sienne, & passèrent quelques heures en cette sainte contestation. 

VI. Le lendemain, S. Brandan, ayant entendu tout le démeslé de cette fusée, voulut 
corriger les auteurs de cette méchanceté; mais les trouvant obstinez en leur malice, 8c 
que plusieurs autres les supportoient , il résolut de les quitter & s'exposer plutost à la 
mercy des ondes de la mer, qu'à la malice de ses propres frères, & voir cependant si 
son absence et de celuy auquel ils portoient tant d'envie les amenderoit. Il s'embarqua 
avec S. Malo & 78. autres personnes, en dessein de trouver les Isles fortunées, fort 
renommées des anciens (ce sont les Canaries à la côte d'Ethiopie), pour y prescher la 
Foy aux Barbares 8c les réduire à la connoissance de Jesus-Christ. Ils furent sept jours 
voguans en pleine mer, à bon vent, sans voir aucune terre; enfin, le septième jour, ils 
ancrèrent à la rade d'une isle, où ils mirent pied à terre & y séjournèrent quelque peu 
& se préparèrent pour suivre leur route ; mais un Ange leur apparut & leur fit comman- 
dement de s'en retourner en leur pays ; à quoy ils obéirent et levèrent les ancres, dres- 
sèrent les voiles 8c tournèrent leur prouë vers le septentrion ; &, continuans leur course, 
ils se trouvèrent le propre jour de Pasques, en mer, 8c eussent bien désiré aborder 
quelque Isle ou coste, pour célébrer les saints Mystères & ne demeurer sans Messe un 
tel jour. Dieu leur octroya leur désir : car ayans découverts une forme d'isle (ce leur 
sembloit), ils y descendirent, dressèrent un Autel, & y fut célébrée la sainte Messe; 
mais, sur le point du Pater noster, toute cette isle vint à se mouvoir de telle impétuosité, 
qu'un chacun cherchoit à se sauver dans le vaisseau le plûtost qu'il pourroit : saint Malo 
voyant ce desordre, les rappela, les asseurant qu'il n'y avoit aucun danger; &, de fait, 
Tisle ne trembla plus, ny ne se remua, jusqu'à ce que, la Messe estant finie, 8c tous estans 
montez dans le vaisseau, ils reconneurent que ce n'estoit pas une isle, mais un poisson 8c 
beste marine, qu'on nomme baleine, laquelle commença à sauter & gambader par la mer; 
ce que voyant toute la compagnie, ils remercièrent Dieu de ce qu'il les avoit délivrez de 
ce danger 8c faits dignes de participer, ce jour, aux Sacro-Saints Mystères de la Messe (1). 

(1) « Quelques autheurs, entr'autres Robert Cœnalis, Evesque d'Avranches, ont estimé fabuleux ce voyage des 
SS. Brandan et Malo à la recherche des isles fortunées, ou Canaries ; pour moy, je ne voy point de sujet d'en douter, 
puisque nous lisons dans les histoires que plusieurs saints personnages ont abandonné leur pays pour aller annoncer 
la foy aux nations les plus barbares, comme, au siècle dernier, les PP. de S. Dominique, de S. François, Jésuites et 
autres, qui sont allez en l'Amérique et autres terres de nouvelle découverte pour la conversion des Barbares. Qu'il 
y eut beaucoup de terres inconnues et non découvertes, les anciens, même payons, l'ont reconnu et, qui plus est, qu'es 
derniers siècles elles se découvriraient ; témoin m'en est le poôte Senecque en sa Medée, acte second, où il fait chanter 
au chœur ces paroles : 

Venient annts 

Sseeula s cris, quibus Oceanus 

Vincula rerum laxtt, et INGENS 

PATE AT TELLUS, Tiphysque NO VOS 

DETEGAT ORBES; nec sit terris 
Ultima Thule. 
Ce qui s'est trouvé véritable en la découverte des nouveaux mondes, et spécialement des isles de Canaries, qui 
sont ces isles fortunées que nos saints cherchoient. Le même Cœnalis rejecte aussi l'autre histoire et ne se peut per- 
suader qu'il se trouve des monstres en la mer, qui soient de telle grandeur, qu'ils se puissent prendre pour des 
isles ; mais le docte Nicolas Harps-Feldius, archidiacre de Cantorbery, ayant mieux examiné cecy, prouve que si, et 
ce par témoignage de Saint-Basile, en son Hoxameron, homélie 7, où il assure que in mari Athlantico esse ingentia et 
inflnita magnitudinis cete, quse maximis montibus, corporis mole, œquantur, qum cum ad sunimam aquse superficiem 
enatarint, instar insularum seepè numéro apparent. Et saint Ambroise, en son Hexameron, livre 6, chap. 2, dit cete 
et cetus et testudines tantse esse magnitudinis, ut navigiis, stationem anchorarum capientibus, instar insularum suffi, 
ciant. — A. — La seule explication acceptable de cette messe célébrée sur une Ile flottante c'est que les deux saints 
et leurs compagnons avaient pris pour la terre ferme une simple banquise (immense bloc de glace) comme U s'en 
trouve en si grand nombre dans les mers polaires. — A. -M. T. 
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VU. Estons arrivez en leur Monastère, ils n'y trouvèrent plus ces faux frères, & 
S. Malo n'y eut gueres esté, que l'Evesque de Guic-Kastel estant decedé, il fut, à la 
requeste de tout le peuple, instalé en sa place & consacré Evesque, quelque refus qu'il 
eut pu faire (1); néanmoins, il résolut de quitter le pays & s'enfuir par mer, sans dire 
mot de son dessein à personne ; ce que son père ayant entendu, il fit crier par tous les 
havres du pays, que personne n'eust à le recevoir dans son vaisseau, ny le passer delà 
la mer, sur peine de la vie. Nonobstant cette defîense, saint Malo se présenta sur le port 
pour devoir s'embarquer; mais personne ne le voulant recevoir dans son vaisseau, 
N. Seigneur, qui le guidoit, luy envoya un Ange,, en forme d'un beau jouvenceau, lequel 
le pria de monter en son batteau, & qu'il le rendroit delà la mer, en Fisle du saint 
Hermite Aaron. Il ne voulut pas refuser cette commodité, mais s'embarqua et passa la 
mer Britannique & vint se rendre à la côte de nostre Bretagne, en Fisle où est à présent 
bastie la ville de Saint-Malo, laquelle s'appelloit alors Ylsle d Aaron, à cause de saint 
Aaron qui y vivoit solitairement. Saint Malo descendit du batteau 8c remercia son 
nocher, lequel, avec son batteau 8c tout son équipage, disparut, donnant à connoître 
qui il estoit; dont S. Malo rendit grâces à Dieu, & monta du rivage dans l'isle, où le 
saint Hermite Aaron (averti par un Ange de son arrivée) luy vint au devant, au lieu où 
à présent est la Chapelle dudit S. Aaron, l'embrassa affecteusement & le logea en son 
Hermitage. Mais S. Malo n'estant pas envoyé de Dieu en ces contrées pour se reposer, 
mais pour travailler à la conqueste spirituelle des Ames (2), prit congé de saint Aaron 
& passa en terre ferme, & vint en la ville d'Aleth, laquelle estoit bâtie à l'embouchure de 
la rivière de Bance, au lieu où, encore à présent, on voit les mazures des murs & quel- 
ques antiquailles 8c autres vieilles remarques & édifices de ladite ville d'Aleth & le 
chasteau de Solidor. Saint Malo entra dans la ville d'Aleth, la Vigile de Pâques, l'an de 
salut cinq cens trente & huit, &, le lendemain, il dit la Messe en l'Eglise de Saint-Pierre (3) 
8c ensuite il prescha, &, descendant de la Chaire, il approcha d'un corps mort, qui 
attendoit la sépulture, &, ayant fait sa prière, il le ressuscita & luy présenta de l'eau à 
boire dans un vase de marbre, sur lequel ayant fait le signe de la Croix, le marbre fut 
converty en cristal 8c l'eau en vin. Ces trois miracles, que Dieu fit par les mérites de 
S. Malo, le mirent tellement en crédit vers les Seigneurs du pays 8c le peuple, qu'ils luy 
édifièrent un Monastère prés la ville, où il amassa grand nombre de Religieux ; 8c un 
Seigneur du pays, suscité du diable, ayant voulu razer son Monastère, devint aveugle; 
mais s'en estant repenty & ayant demandé pardon à Dieu & au Saint, il luy frotta les 
yeux d'Huile sainte & d'eau beniste, & ainsi il recouvra la veuë, 8c resta, depuis, fort 
affectionné à S. Malo, &, en sa considération, fit de grands biens à son Monastère & 
procura envers le Roy de Bretagne Hoël II. du nom que S. Malo fût consacré Evesque 
d'Aleth ; ce qui fut fait environ l'an 541, sous le Pape Vigilius & l'Empereur Justinian. 

VHI. Se voyant de rechef, contre son gré, élevé à la dignité Episcopale, il mit à bon 
escient la main à l'œuvre, veillant, jour & nuit, sur son troupeau; il visitoit personnel- 
lement les Paroisses de son Diocèse & les pourvoyoit de bons Ecclésiastiques, preschoit 
ses Diocésains, reformoit les abus, crioit hautement contre les vices, sans épargner 
grand, ny petit, se montrant vray Père aux gens de bien & severe censeur des méchans. 
La liberté & zèle avec lesquels, librement 8c sans crainte, il reprenoit ceux qu'il voyoit 

(1) Ceci ne paraît nullement vraisemblable; saint Malo ne fat consacré évêque qu'après an long séjour sur le 
continent. — A.-M. T. 

(2) Et en effet, pendant les quarante années de ce labeur incessant, U y fit d'innombrables conversions de 
païons. — A.-M. T. 

(3) Le fait ici indiqué se passa non point à Aleth , mais à Corsenl où les païens du lieu ne voulurent lui fournir ni 
vin ni calice, ce qui contraignit le saint à faire un double miracle. L'obstination païenne des habitants amena la ruine 
de la ville. — A.-M. T. 
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s'éloigner de leur devoir, le rendirent peu agréable à certains gentils-hommes débau- 
chez, lesquels, incitez du diable, ne se pouvans autrement venger du Saint, empoignèrent 
son boulanger, nommé Rhunna, 8c, l'ayant lié pieds & mains, le portèrent bien avant 
dans la grève, afin que ne se pouvant aucunement remuer, la mer, en son montant, le 
suffoquast; S. Malo sceut, par révélation divine, le danger auquel estoit ce pauvre 
homme innocent pour son sujet, & pria Dieu de le garantir de ce péril, Dieu exauça 
S. Malo, de sorte que la mer, au lieu de suffoquer ce pauvre homme, s'éleva, peu à peu, 
autour de luy, laissant une ouverture, comme la gueule d'un puits, par dessus sa teste, 
pour luy servir de souspirail, 8c la mer s'estant retirée, S. Malo l'envoya quérir. 11 déli- 
vra une pauvre femme grandement tourmentée du malin esprit, luy ayant fait boire 
plein un calice d'eau beniste, Une fois, un pauvre paysan, plein de bonne volonté, mais 
qui n'avoit gueres de bien, fit présent au saint Prélat d'un jeune asnon pour le service 
de sa maison ; le Saint, ayant plus d'égard à la bonne volonté du donneur qu'au présent, 
l'en remercia, &, depuis, se servoit de cet animal pour porter son bois et ses autres 
provisions; mais le loup, ayant trouvé cet asne à son avantage, le dévora : ce que 
rapporté à saint Malo, il se transporta à la prochaine forest, &, ayant fait couper & fagoter 
un gros faix de bois, appella le loup qui avoit mangé son asne ; le loup comparut, &, 
d'arrivée, se jetta aux pieds du Saint, comme demandant pardon de ce qu'il avoit fait; 
mais, ne se contentant de cette satisfaction, il le condamna à servir au même usage à 
quoy servoit la beste qu'il avoit dévorée. Le loup se leva & tendit le dos, sur lequel fut 
chargé le faix de bois, &, depuis, il devint si domestique & serviable, qu'on en tiroit 
beaucoup plus de profit & service que de l'asne; &, bien quïl mangeast et logeast en 
même étable avec les autres bestes, il ne leur faisoit point de mal (1). Faisant une fois 
sa visite, en passant un chemin, il trouva un pauvre porcher, lequel ayant, d'un coup 
de pierre, tué une truye, & craignant d'estre mal traité de son maistre, pleuroit fort 
pitoyablement, de sorte que le Saint en eut pitié, &, ayant fait sa prière, mettant le bout 
de son baston Pastoral en l'oreille de la truye, il la ressuscita. 

IX. Le Roy Hoël III. de ce nom estant parvenu à la Couronne l'an de salut 594. comme 
c'estoit un jeune Prince hardy, vaillant & courageux, conseillé par quelques courtizans, 
il voulut entreprendre quelque chose contre les privilèges 8c libertez de l'Eglise d'Aleth (2) ; 
mais il se vit en teste S. Malo, lequel s'opposa courageusement à ses prétentions, l'admo- 
nestant doucement; mais le Prince se voulant roidir & user de violence, Dieu prit en 
main la cause de son Eglise & de son fidèle serviteur, & punit corporellement le Roy, 
permettant qu'il devinst tout à coup aveugle, &, par cette affliction corporelle, il l'admo- 
nesta de son devoir, car, rentrant en soy-même, il reconnut sa faute, en demanda pardon 
à Dieu & au Saint, par les prières duquel il recouvra la veuë, &, depuis, resta fort dévot 
au saint Evesque, auquel & à son Eglise il fit de riches presens & aumônes. Le diable, 
envieux du grand fruit & riche moisson que S. Malo amassoit es greniers de son Seigneur, 
anima contre luy certaines personnes perdues, lesquelles controuverent tant de calomnies 

(1) Voyez chose semblable cy-dessus en la vie de St. Hervé, le 17 juin, p. 234, art. VII, et en St. Martin de Vertou, 
le 24 octobre, p. 529, art. V. — A. — Le fait qui précède a donné lien à M. Georges Cl.-Lavergne de représenter saint 
Malo avec un loup couché à ses pieds, dans les verrières du Grand-Séminaire de Quimper. — A. -M. T. 

(2) En réalité il ne s'agit ici nullement d'un roi Hoël III, mais de Rethwal gouverneur (nuirituU) du jeune prince 
Haëloc, l'un des frères puinés de saint Judicaël. Espérant régner sous le nom de son pupille, il résolut de le porter 
au trône, et pour atteindre ce but il voulut d'abord faire mourir les quinze autres fils du roi défunt Judaël. Judicaël 
échappe à la mort en se faisant moine à Gaël, sous la direction de saint Méen ; sept autres échappèrent aussi. Parmi 
les sept qui périrent il en était un que son gouverneur avait réussi à cacher au monastère d'Aleth, dans la cellule même 
de saint Malo, mais Rethwal l'y poursuivit, l'enleva, et l'égorgea sous les yeux mêmes du saint. La vengeance divine 
ne tarda guère ; quelques jours après Rethwal mourut subitement. 

Le prince Haëloc, digne élève d'un tel maître, fit aussi subir au saint Prélat les plus cruelles avanies ; en punition 
de ses méfaits il fut atteint de cécité. Guéri par saint Malo (610), il se convertit sincèrement, et jusqu'à sa mort (615), 
il se montra aussi bon qu'il avait été mauvais. {HUt. de Brtt., .Tome I, p. 470*472.) 
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contre luy, qu'ils animèrent presque tout le peuple contre l'Evesque, ne pouvans 
supporter ses paternelles corrections ; ce qui fit résoudre le saint Prélat à s'absenter 
pour quelque temps (1). 11 s'embarqua au port d'Aletb, ayant recommandé son troupeau 
au souverain Pasteur, & aborda à la coste d'Aunis, au port de la Rochelle, d'où il alla à 
Xaintes trouver saint Léonce, Evesque de ladite ville, qui le receut comme sa Sainteté 
le meritoit, & le vouloit retenir auprès de soy ; mais S. Malo le supplia de luy permettre 
de se retirer en quelque lieu solitaire pour y mener une vie privée & se disposer à la 
mort, à quoy son grand âge l'obligeoit de penser sérieusement. Saint Léonce luy accorda 
sa requeste & le congédia, la larme à l'œil, luy donnant l'Eglise du village de Brie, lieu 
fort propre à son dessein, où il dressa un Hermitage, y vécut quelque temps avec un 
rare exemple de sainteté, laquelle Dieu manifesta par quelques miracles ; car la fille 
d'un grand Seigneur Xaintongeois se divertissant, avec quelques autres damoiselles, en 
un verger, fut mordue d'un aspic en une jambe, laquelle enfla subitement, de telle sorte, 
qu'on la jugea incurable ; S. Malo fut appelle pour la consoler, lequel ayant appliqué 
sur la morsure une feuille verte, arrousée d'eau beniste, & fait le signe de la Croix dessus, 
tout le venin s'écoula goutte à goutte, & la fille fut entièrement guérie. Il rendit la veuë 
à une femme, nommée Bonne, qui estoit aveugle depuis quatre mois. Il ressuscita un 
serviteur de saint Léonce, qui s'estoit noyé dans un puits, & fit plusieurs autres miracles. 

X. Tandis que la Xaintonge estoit illustrée de la Sainteté de S. Malo, le Diocèse d'Aleth 
estoit autant affligé en son absence (2) : car la peste & la famine, causée d'une grande 
sécheresse qui brûla les bleds & ruina les maisons, étrangla plusieurs centaines de 
personnes ; & cette calamité croissant de jour en autre, ils reconneurent que c'estoit 
une juste punition de leur ingratitude envers le saint Prélat, &, en une assemblée qui 
se fit en la ville d'Aleth, il fut résolu d'envoyer vers le Saint pour le supplier de s'en 
retourner en son Evesché : ceux qui furent nommez pour ce voyage l'allerent trouver 
& s'acquiterent si bien de leur charge, que S. Malo ayant pris delay d'un jour, estant en 
la ferveur de son Oraison, fut averty par un Ange de s'en retourner avec les députez 
d'Aleth, pour la consolation de son peuple, Se puis après qu'il s'en retournast vers son 
hoste S. Léonce. Le terme du délay expiré, S. Malo déclara aux Députez la révélation 
qu'il avoit eue & sa resolution de s'en aller avec eux, dont ils furent fort aises ; &, ayans 
pris congé de S. Léonce, ils se mirent en chemin ; &, aussi-tost que S. Malo entra en 
Bretagne, l'air se purgea, &, tout à coup, la peste cessa dans tout l'Evesché d'Aleth, & 
les ports & havres furent remplis de vaisseaux chargez de bleds & autres vivres, en 
telle abondance, que la famine fut entièrement chassée (3). 

XI. Le saint Prélat, arrivé en son Diocèse, fut receu partout avec une grande allé- 
gresse ; mais spécialement en la ville d'Aleth, dont le Clergé Se le peuple luy vinrent 
bien loin au devant, luy demandèrent pardon de leur faute Se le conduisirent en l'Eglise ; 
nôtre Saint, oublieux des injures receuës, leur pardonna & leur donna sa Bénédiction, 
& commença, de rechef, à veiller sur son troupeau, visitant en personne toutes les 
Paroisses de son Diocèse, preschant infatigablement son peuple & se comportant, en 
toutes ses actions, comme vray Pasteur. Mais, se souvenant du commandement qu'il 
avoit receu du Ciel de s'en retourner en Xaintes vers saint Léonce, il prit congé de ses 
Diocésains & s'embarqua au port d'Aleth, pour aller en Xaintonge, où il fut receu de 
son ancien amy saint Léonce ; lequel, connoissant qu'il estoit plus porté à la retraite & 

(1) Le mauvais vouloir des habitants d'Aleth et de la contrée, venait de l'énergie avec laquelle saint Malo combat- 
tait les mauvaises mœurs et les mariages entre parents. — A. -M. T. 

(3) Avant de partir, saint Malo avait frappé de l'anathème canonique le diocèse d'Aleth. — A.-M. T. 

(3) Il est bon d'ajouter que le règne réparateur de saint Judicael produisait déjà ses effets, et que les calomniattars 
avaient été par là-mime réduits au silence. — A.-M. T. 
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solitude qu'au séjour de la ville, luy fit don de l'Eglise & village d'Archambray, où il se 
retira avec quelques jeunes clercs vertueux qu'il avoit amenez de Bretagne, avec lesquels 
il vivoit en commun & passoit les jours & les nuits en Oraison & contemplation, se 
disposant, par ces religieux exercices, à passer de ce siècle à la vie immortelle, ce qui 
arriva peu après, car, estant rompu & cassé de vieillesse, de travaux, fatigues & auste- 
ritez, il fut saisi d'une violente fièvre, laquelle le mit si bas qu'au troisième jour il 
supplia saint Léonce de le venir voir, ce qu'il fit, 8c luy ayant administré les saints 
Sacremens, il rendit son heureux esprit à son Créateur, le quinzième jour de novembre 
l'an de grâce 612. & le 110. de son âge (1). S. Léonce fournit libéralement aux frais de ses 
obsèques & y fit l'Office, &, de plus, fit bastir, à ses frais, une fort belle Chapelle sur son 
Tombeau, où son Corps a esté illustré de grands miracles. 

XII. Le Clergé & le peuple d'Aleth, avertys de la mort de leur Saint Pasteur, députèrent 
deux de leur Corps pour aller devers S. Léonce le prier de leur livrer le Corps du Saint 
pour le porter enterrer en sa Cathédrale; mais ils ne purent rien obtenir, le peuple ne 
se voulant désaisir de ce riche dépost, lequel leur demeura, jusqu'au temps du premier 
de nos Ducs, Alain (surnommé Re bras) que quatre frères d'une noble famille en l'Evesché 
d'Aleth estant entrez en picques sur leur partage, les trois cadets, ne pouvans supporter 
l'avantage que la coustume du pays donnoit à leur aisné, se résolurent de le tuer & puis 
partager également leur héritage, leur aisné (2) fut averty de leur intention & ayma 
mieux vivre en seureté en pays estranger que d'estre en danger continuel en son pays, 
de sorte qu'il quitta la Bretagne & alla à Xaintes, où il contracta amitié avec le Sacriste 
de l'Eglise où estoit le Corps de saint Malo, lequel le receut & logea en sa maison, & se 
fioit tant en luy, que, lorsqu'il alloit en quelque part, il luy laissoit toujours les clefs des 
Reliques & du Trésor. Nôtre gentil-homme, ayant passé quelques années chez ce sacriste, 
luy demanda congé d'aller faire un tour au pays, pour voir ses parens 8c amis, ce qu'il 
obtint, à la fin, par importunité, à condition, toutefois, de ne tarder gueres, mais s'en 
retourner au plutost. Estant arrivé à Aleth, il alla trouver l'Evêque qui s'appelloit Bili(3), 
auquel il dit en secret, qu'il étoit en son pouvoir d'apporter les Reliques de S. Malo en 
son Eglise, & luy discourut si pertinemment des moyens qu'il avoit pour luy mettre 
entre mains ce Trésor, que l'Evêque, de l'avis de ses Chanoines, l'exhorta à poursuivre 
son entreprise, & que, s'il en pouvoit venir à bout, outre l'obligation qu'il gagneroit sur 
ses citoyens, & le service qu'il rendroit à sa patrie, il l'accorderoit avec ses Frères & le 
mettroit à son aise. Le gentil-homme leur promit de le faire, & s'en retourna au pays 
Xaintongeois, où il fut bien reçu du Sacriste, son Hoste; lequel, ayant quelque voyage 
à faire, laissa, à son ordinaire, les clefs des Reliques & du Trésor à nôtre Breton, qui, 
se voyant une si belle occasion de faire ses affaires, ne perdit pas le temps ; mais, s'étant 
disposé, par un jeusne de trois jours, suivi d'une Confession & Communion, il se leva 
une nuit, & ayant reveremment ouvert la Chasse, il en tira les saintes Reliques, & les 
mit reveremment en un linceul blanc, puis referma la Chasse 8c la remit en son lieu, mit 
les clefs en l'armoire dans la sacristie, &, d'un bon matin, monta à cheval & ne cessa de 
picquer qu'il ne se vist en Bretagne. Le sacriste estant arrivé au logis, fut bien étonné 
de ne trouver plus son Breton ; mais il ne se pût si-tost apercevoir de la perte des 
Reliques, voyant tout estre en ordre en sa Sacristie. Cependant, le gentil-homme, estant 
arrivé à Rennes, envoya un homme exprés vers l'Evêque & le Chapitre d'Aleth, qui 
préparèrent une solemnelle entrée aux Reliques de leur saint Prélat & ordonnèrent que, 

(1) Le 16 décembre 631 d'après M. de la Borderie. — A.-M. T. 

(2) On l'appelle Menobret. — A. 

(3) D'après M. de la Borderie Bili n'était pas évoque, mais diacre de l'église d'Aleth ; on lui doit une Vie de saint 
Halo. — A.-M. T. 
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tant és villes qu'es Paroisses champestres, par où elles passeraient, on leur fit de même. 
Elles lurent donc receuës avec des grandes réjouissances à Becherel, d'où elles furent 
portées à Dinan, puis à Chasteau-neuf sur Rance, où l'Evêque d'Aleth & le Clergé les 
attendoient & les receurent des mains du gentil-homme qui les avoient apportées. On 
les porta en son Eglise Cathédrale de saint Pierre d'Aleth, & une partie en l'Abbaye de 
saint Vincent en l'Isle d'Aaron (1), où elles ont esté long-temps conservées, jusqu'à l'an 
neuf cens septante-cinq, qu'elles furent portées à Paris, régnant le Roy Lothaire, qui les 
fit mettre en sa Chapelle, qui étoit celle qu'à présent on appelle de S. Michel en l'enclos 
du palais, d'où elles furent transportées en l'Abbaye de saint Magloire, &, depuis encore, 
en l'Eglise de S. Jacques du Haut Pas ; & fut la mémoire de S. Malo si douce à ses 
Diocésains, que le Siège d'Aleth ayant esté transféré par saint Jean de la Grille, en l'Isle 
d'Aaron, tout le Diocèse & la nouvelle ville qu'on avoit bâtie fut nommée & s'appelle 
encore à présent Saint-Malo, qu'on dit communément de l'Isle, pour la distinguer de 
Saint-Malo de Baignon, belle Seigneurie appartenante aux Seigneurs Evêques de Saint- 
Malo. Quant au gentil-homme qui avoit enrichy son pays de ce précieux joyau, il fut 
reconnu ; &, le différent qu'il avoit avec ses frères ayant esté pacifié, il entra en paisible 
possession de son bien. 

Cette vie a esté par nous recueillie du Martyrologe Romain, le 15. Novembre, et des 
Annotations du Cardinal Baronius sur iceluy; les anciens Bréviaires de S. Malo, Léon, 
Cornoûaille (2) et Nantes, en ont l'histoire en 9. Leçons; les vieux Légendaires manuscrits 
des Eglises de Nantes, Léon, Treguer et le FolUcoat; le Proprium Sanctorum de S. Malo, 
imprimé par le commandement de Guillaume le Gouverneur, Evêque de Saint Malo, lequel 
en fait Office double solemnel ce jour, et sa Translation, avec même solemnité, le 11. Juillet; 
Surius tome 5. le 15. Novembre; Guillaume Gazet et René Benoist, en leurs Légendaires, et 
Thomas Friard, aux Additions à Ribadeneira; Jean du Bois, Celestin, qui Va extraite des 
manuscrits de V Abbaye de Floirac; la Chronique de l'Ordre de saint Benoist, tome 1; 
Frère Vincent de Beauvais, en son Miroir Historial, liv. 22, aux Chap. 92, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9 et 10 ; 
S. Antonin, en la seconde partie de ses Histoires, titre 12, ch. 8,§5; Nicolas Harps-Feldius, 
Archidiacre de Cantorbery en Angleterre, en son Histoire Ecclésiastique Anglicane, impri- 
mée à Doûay en 1622, és six premiers siècles, ch. 25 et 27 ; Pierre de Natalibus, livre 10, 
ch. 64; Benoist Gononus, Celestin, en son liv. intitulé Vitae Patrum Occidentis, Zip. i, 
pag. 44; Robert Cœnalis, Evêque d'Avranches, de re Gallica, lib. 2, perioche 6; Sigebert, 
en son Chronicon ; Jean Rioche, Cordelier, en son Compendium Temporum, en la Colomne 
des Docteurs, l. 2, c. 73; Antoine Ycpes, en sa Chronique Générale de l'Ordre de saint 
Benoist, sur Van 560; Bili, U. Evêque d'Aleth, du temps duquel ses Reliques furent appor- 
tées en sa Ville {comme nous avons dit cy-dessus) et qui escrivit l'histoire de sa vie, qu'il 
distribua par Leçons, pour les jours et octaves, tant de sa Feste que de sa Translation, et, 
l'an 1555, sa vie fut imprimée en un petit livre à Saint Malo ; le Proprium Sanctorum du 
Diocèse de Nantes qui en fait Office double, et celuy de Rennes semi-double ; cTArgentré, en 
son Catalogue des Evêques de S. Malo, au livre 1. de son Histoire de Bretagne, ch. 10, où il 
fait une description de la Bretagne par Eveschez, et au ch. 2. du livre 4, où il dit que ses 
Reliques furent portées à Xaintes, l'an 878. pour fuir la rage des Norvegues, Danois et 
Normands, après laquelle Translation, elles furent rapportées à Aleth, en la façon que nous 
avons dit cy-dessus; Claude Robert, en sa Gallia Christiana, sur la lettre M, traitant des 
Evesques de S. Malo ; Chenu, en son Histoire Chronologique des Evesques de France, en 

(1) Àrgentré, 1. 1, chap. 10. — A. 

(2) Parmi les Sept Saints de Bretagne saint Halo est le seul dont la fête n'est point célébrée actuellement dans le 
diocèse de Quimper et de Léon. — A. -M. T. 
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ceux de S. Malo; Du Pas, en son Catalogue des EE. d'Aleth et de S. Mato, à la fin de son 
Histoire Généalogique des Illustres Maisons de Bretagne. 

ANNOTATIONS. 
L'ÉVÊCHÉ D'ALETH TRANSFÉRÉ A SAINT-MALO (A.-M. T.). 




prés l'invasion normande, Aleth avait essayé de se rétablir; elle s'était construit une 
cathédrale qui, d'après des fouilles récentes, était pour l'époque une église de dimensions 
notables. Mais en ce temps de guerres fréquentes, où Ton redoutait toujours, même de 
la part de ses voisins, quelque agression imprévue, le rocher d'Aaron avait sur la cité d'Aleth (1) 
un double avantage. D'abord c'était une île hérissée de rocs abrupts (car le Sillon n'était pas 
encore formé), d'un abord presque impossible et d'une défense facile ; Aleth, simple presqu'île, 
était très abordable du côté du Sud. En outre, Aleth n'avait point de reliques célèbres; l'île 
d'Aaron au contraire, ou plutôt l'île Saint-Malo, gardait dans son sanctuaire les os vénérés du 
fondateur du siège épiscopal. — Aussi, tandis que les habitants se groupaient de plus en plus 
nombreux dans l'île Saint-Malo autour des saintes reliques, la cité d'Aleth se dépeuplait; et 
pendant que son port devenait désert, navires, mariniers, marchands, foisonnaient et prospéraient 
dans l'île d'Aaron.... 

L'église de l'île était tombée entre les mains de possesseurs laïques qui vers la fin du 
xi« siècle, pour se soustraire à l'excommunication, la remirent à Benoît évéque d'Aleth (de 1090 
environ à 1110 ou 1111). Gomme tous les évoques d'alors celui-ci la donna à des moines, à charge 
d'y entretenir régulièrement le service religieux. C'est l'abbaye de Marmoutiers qui accepta cette 
donation et cette charge, et établit là un prieuré. 

Rien de plus légitime (étant donné l'usage et le droit de l'époque) que cette donation et cette 
acceptation qui furent d'ailleurs ratifiées en 1109 par une bulle de Pascal II, et plus tard par des 
actes authentiques des deux successeurs immédiats de l'évéque Benoit. 

Tel ne fut pas cependant l'avis d'un personnage bien recommandable par ailleurs, Jean de 
Ghatillon, lui aussi évéque d'Aleth; c'est celui dont Albert Le Grand a donné l'histoire sous le 
titre de Vie de saint Jean, dit de la Grille (le 3 février). Il aurait pu entrer en négociations avec 
les moines; et si on leur eût offert un dédommagement, un échange convenable, ils n'eussent 
probablement pas hésité à céder l'église de Saint-Malo en l'Ile. L'évéque recourut immédiatement 
et directement au pape Lucius II qui remit aux évéques 'de France le jugement de l'affaire ; 
l'épiscopat français reconnut le bon droit des moines (1144). Le très entêté mais très pieux 
évéque d'Aleth était l'ami de saint Bernard ; sur son conseil il alla à Rome trouver le pape, mais 
n'obtint rien ; en revenant il se rendit à Glairvaux pour recevoir les consolations et les conseils 
de son ami, mais l'illustre abbé était absent; ses moines accueillirent l'évéque breton comme leur 
bienheureux père l'aurait fait lui-même, et Jean de Ghatillon partit chargé de trois lettres très 
élogieuses dans lesquelles ils le recommandaient chaleureusement à saint Bernard (2). 

Malgré la haute autorité dont celui-ci jouissait dans toute l'église, l'abbé de Glairvaux n'aurait 
probablement rien obtenu de Lucius II pour l'évéque d'Aleth, mais ce pape mourut le 25 février 
et le 4 mars suivant Eugène m occupait le trône pontifical ; or il avait été moine de saint Bernard 
à l'abbaye de Glairvaux et gardait pour son abbé l'affection la plus tendre, la vénération la plus 
profonde. A la demande d'un avocat aussi zélé le nouveau pape consentit à reprendre l'affaire ; 
il la confia à l'archevêque de Bordeaux et aux évéques d'Angouléme et de Chartres, en mandant 

(1) Aujourd'hui Saint-Servan. 

{%) L'un des moines signataires de ces lettres était le prince Henri fils du roi de France Louis VII (le Jeune). — 
D. Lobineau. 
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à ces trois juges « que si l'évéque d'Aleth pouvait prouver par deux ou trois témoins dignes de 
foi que l'église de Saint-Malo de l'Ile eût été un siège épiscopal, ils devaient recevoir la déposition 
de ces témoins sans appel et investir l'évéque Jean de ladite église par l'autorité du Saint-Siège, t 

On se contenta de cette affirmation générale des témoins; on ne leur demanda point de 
préciser les faits, les circonstances qui avaient donné à cette église la qualité de € siège épiscopal. t 
Gomme le remarque dom Lobineau € le serment de ces trois témoins contient un fait dont la 
vérité ne paroit pas évidente. Saint Malo n'avoit point établi son siège épiscopal dans File d'Aaron 
mais dans la ville d'Aleth, et tous ses successeurs se sont appelez évêques d'Aleth. Avoient-ils 
donc deux sièges épiscopaux? » On n'en trouve la preuve nulle part. 

Quoi qu'il en soit, le résultat obtenu fut en lui-même excellent, car sans cette translation du 
siège épiscopal sur le rocher d'Aaron , qui donna tout de suite une grande importance à l'agglo- 
mération d'habitants réunis en ce lieu, le développement de Saint-Malo, la prospérité de son 
commerce et de sa marine, qui ont jeté sur la Bretagne un si grand lustre, se seraient probable- 
ment beaucoup ûtit attendre. Seulement il y avait moyen d'opérer cette translation sans dépouiller 
la vénérable abbaye de Marmoutier, dont les moines avaient rendu et rendaient encore tant de 
services à la Bretagne. Sans la protection toute puissante dont saint Bernard couvrit la cause de 
Jean de Ghàtillon, la prétention de celui-ci n'eût pas plus réussi sous Eugène Œ que sous 
Lucius n. C'est donc en définitive saint Bernard — sans s'en douter, il est vrai, — qui fut le 
principal auteur du rapide développement de la ville de Saint-Malo, et par conséquent de sa 
prospérité (Histoire de Bretagne, par M. de la Borderie, tome m, p. 206-209). 

En 1517, Léon X autorisa le diocèse de Saint-Malo à célébrer le 1 er février la fête de S. Jean 
de la Grille. — Le 15 octobre 1784, Mgr des Laurents, évêque de Saint-Malo, fit ouvrir le tombeau 
de ce hienheureux : c On leva la grille et la pierre qui couvrait le cercueil; ce cercueil était 
d'une seule pierre de grain... on y trouva les saints ossements enveloppés en entier des vêtements 

épiscopaux le squelette, dont la tète était couverte d'une étoffe dorée, avait encore ses 

pantoufles aux pieds, son anneau au doigt, et auprès de lui des morceaux de bois façonnés an 
tour en forme de bâton pastoral. > (Beg. parois, de Saint-Malo}. 

Ces reliques ont été placées en 1839 sous l'autel principal de l'église de Saint-Malo. (Pomilé 
historique de ^Archevêché de Bennes, par l'abbé Guillotin de Gorson, tome I, p. 581.) 



m 



SAINT MALO À ROME (A.-M. T.). 

[onus auteur signale plusieurs églises qui portent le nom de saint Malo ; M. de Kerdanet, 
dans une note, ajoute à cette énumération : c D y a plusieurs autres églises qui mi sort 
dédiées, non seulement en Bretagne, mais dans les autres provinces de France, ou on le 
nomme saint Maclou. Ge saint évéque n'est pas non plus inconnu à FUahe ; on l'y appelle 
Mauto; il y a i Rome, près de la basilique de Saint-Pierre, une petite église sons 
et un obélisque de celle ville a porté le nom de Saint-MacuL > 

La modeste chapelle romaine ne pouvait rester ignorée de Brnenx lors et 
Italie, et vokt comment il en rappelle le souvenir: 

A S. Macto. 

Gommant, ben saint Mal», pasire évêmw 
Use èg&e de Rome a-t-elle pris ton nom 
Ak ! dans cette dlè païemne et camomme, 
QoandL fefcf»é de toit et f 
fiai* je dccDvms ton 
An: iiiyu et fatums» cote— aérn et 
«terrai! et, 
i pays me rrrmt finis et 
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Mald, l'illusion fidèle me poursuit : 

Ton bâton pastoral dans Rome me conduit. 

Hier encor j'errais, et maisons, monastères, 
Théâtres, tout dormait; le Tibre coulait noir, 
Et je suivis ses bords, lorsque, par ce beau soir, 
Saint-Pierre m'apparut inondé de lumières : 
Avait-on allumé pour mon saint inconnu 
Cette fête magique où seul j'étais venu? 
Des milliers de flambeaux (grandeurs toutes romaines ! ) 
Eclairaient sans témoin et le dôme et la nuit, 
Et sous la colonnade on entendait le bruit 
Des immenses fontaines. 

Eclat du Vatican, luxe pontifical, 
M'écriai-je, ici-bas vous n'avez point d'égal ! 
Le ciel allume seul une pareille fête, 
Délices de l'Arabe errant dans les déserts ; 
Immobile et serein, seul, après la tempête, 
Sur l'Océan plaintif il tient ses yeux ouverts, 
Pour apaiser la vague et les grands monstres verts ; 
Malô, de tels flambeaux scintillaient sur ta tête, 
Quand, guidant ton esquif, un ange aux ailes d'or 
T'envoyait convertir les païens de l'Arvor 1 

Patron des voyageurs , les fils de ton rivage, 
Venus à ce milieu de l'univers chrétien, 
Connaîtront désormais ton nom italien 
Et tu seras un but dans leur pèlerinage. 
Les plus tendres de cœur à Home apporteront 
Quelques fleurs des landiers pour réjouir ton front : 
Mais là-bas , près des mers , sous ta sombre chapelle, 
Fête-les au retour, bon saint ; et souris-leur 
Quand sur ton humble autel ils mettront une fleur 
De la Ville éternelle. 

LES RELIQUES DE SAINT MALO (A.-M. T.). 

|à Vie la plus ancienne de saint Malo n'expose pas de la même manière qu'Albert Le Grand 
la manière dont ses reliques vinrent de Saintonge en Bretagne. 
Aussitôt après le décès de l'évêque d'Aleth à Archambray (621), l'évêque saint Léonce 
fit apporter son corps à Saintes et il érigea une chapelle sur le tombeau de son ami. Les miracles 
s'y multipliaient, la confiance y conduisait de nombreux pèlerins, si bien que les habitants 
d'Aleth en entendirent parler. Ils résolurent donc d'envoyer à Saintes une députation pour 
demander la concession d'une partie des reliques de leur premier évêque, et en conséquence ils 
choisirent douze personnages marquants du pays même d'Aleth, douze du Poutrécoêt ou Porhoêt 
(ex pago trans sylvamj. Arrivés à Saintes ils se rendent près du tombeau vénéré, demandent 
avec ferveur à Dieu et an saint la réalisation de leur souhait, qu'ils communiquent ensuite aux 
clercs chargés de l'église ; ils déclarent d'ailleurs qu'ils ne partiront pas sans le corps de saint 
Malo. Les Saintongeois qui ne savaient rien de la ténacité bretonne leur répondent simplement : 
€ Vous êtes fous. Allez- vous en, et tâchez de ne pas vous perdre en route ! » 

Or, en même temps que la députation bretonne, était à Saintes, en ce moment-là, un pèlerin 
également venu pour vénérer saint Malo ; c'était le roi de Neustrie Ghildebert III , fils de 
Thierri m (695-711), Pendant que douze des voyageurs continuaient leurs prières à l'église, les 
douze autres se rendirent près du prince ; leur chef nommé Roiantworet se prosterna devant lui 
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et loi adressa une supplique qui se terminait ainsi : « Nous sommes envoyés par tous nos compa- 
triotes ; ils implorent ta miséricorde, seigneur roi, afin que, s'ils ont été privés de leur évéque 
pendant sa vie, il n'en soit pas de même après sa mort. » 

Le roi et les députés se rendirent à l'église dont le clergé fut immédiatement convoqué ; un 
triduum de jeûnes et de prières fut ordonné aussitôt, et pendant ces trois jours nos députés 
bretons n'interrompirent pas leurs prières. Après quoi le sarcophage fut ouvert, et le corps du 
saint placé sur l'autel. Un des députés d'Aleth (c'était un moine) s'étant placé à l'angle droit de 
l'autel dit à haute voix : « Dieu tout-puissant, toi qui fis justice entre Suzanne et les vieillards ses 
accusateurs, daigne manifester ici ta volonté sur ce corps sacré. » Le roi et l'assemblée répondirent 
Amen. — Puis le moine ajouta : c Plaise au roi que quatre des délégués d'Aleth se placent 
devant l'autel et essaient de soulever le saint corps ; alors Dieu fera le partage comme il lui plaira 
entre ce qu'il veut garder ici et ce qu'il permet de transporter ailleurs. » 

Quatre des clercs d'Aleth se mettent en devoir de soulever le corps. Aux mains de l'un d'eux 
demeure la tête du saint, en celles d'un autre sa main droite. Quant au reste des précieux osse- 
ments, les Bretons malgré tous leurs efforts ne réussissent pas à les faire bouger d'une ligne; ils 
semblent inséparablement scellés à l'autel. Par ordre du roi, la communauté de Saint-Macout 
remet aux Bretons la main droite et la tête de saint Malo , enveloppées de linges fins , Saintes 
garde tout le reste, les Aléthiens partent aussitôt joyeux avec leur trésor. 

La première station des heureux députés eut lieu dans le plou de Guipri, au lieu nommé alors 
Fellit, aujourd'hui Saint-Malo de FilL Le machtiern du plou fut guéri instantanément de douleurs 
très vives dont il souffrait et qui lui rendaient tout mouvement impossible. La marche des saintes 
reliques fut un vrai triomphe. A leur entrée dans le Pou-Aleth une pluie bienfaisante mit fin à 
la sécheresse qui désolait la contrée. 

Gomme on l'a vu, elles furent déposées, non pas à Aleth, mais dans l'île d'Aaron appelée 
depuis lors île de Saint-Malo. (Histoire de Bretagne, par M. de la Borderie, Tome I, p. 500-503.) 

Il est à croire cependant que la Bretagne reçut d'autres reliques de saint Malo que son chef et 
sa main droite, car à l'époque des invasions normandes elles enrichirent plusieurs églises; 
Albert Le Grand nous a signalé : la chapelle du roi Lothaire (Saint-Michel du Palais), d'où elles 
furent transportées successivement à Saint-Magloire de Paris et à Saint-Jacques du Haut-Pas. — 
M. de Kerdanet ajoute : l'abbaye de Saint- Victor (de Paris), Rouen, Pontoise, Saint-Maclou de 
Moiselles, etc. J'ai déjà eu occasion de signaler les reliques du même saint comme étant conservées 
et vénérées à l'abbaye de Saint-Sauve de Montreuil-sur-Mer. D'après M. Roger Rodière elles y 
arrivèrent entre 913 et 020, portées avec celles de saint Gorentin et de quinze autres saints de 
Bretagne sauvées par les soins de Salvator, évéque d'Aleth, et de Junanus, abbé de Léhon. 

D'après le Processional de V abbaye royale de Saint-Sauve on célébrait la fête de la translation 
de saint Malo le dimanche dans l'octave du Saint Sacrement , par une procession solennelle qui 
se rendait, après la messe solennelle, à la Grande place de la ville, en chantant une hymne et 
des responsoirs propres. A plusieurs autres jours de l'année la châsse de saint Malo recevait de 
grands honneurs. 

D'après M. Guillotin de Gorson (Pouillé de Rennes, tom. I. p. 572) « une notable portion du 
saint corps resta dans la capitale, le reste fut rapporté à Saint-Malo, et l'on avait coutume au 
moyen-âge de le porter en procession dans cette ville pour obtenir un temps favorable. Le diocèse 
de Saint-Malo faisait encore au siècle dernier la solennité de la translation de son premier évéque, 
le deuxième dimanche de juillet. » 

Signalons encore dans un inventaire, une pièce très curieuse montrant que la cathédrale de 
Saint-Malo, comblée des dons des riches marchands de la ville, était bien opulente : 

c ...Deux grandes châsses quarrées, en forme d'églises revêtues de tous côtés de lames d'argent 
ciselées en fleurs, colonnes et figures relevées en bosse, lesquelles sont remplies, l'une des reliques 
de saint-Malo, l'autre des reliques de divers saints, — un chef ou buste d'argent, fort léger, qui 
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renferme la teste bu crâne de saint Aaron ; — deux bras de bois avec les mains, revêtus d'argent 
ouvré, renfermant des ossements des bras de saint Malo et de saint Aaron ; — deux petites figures 
de saints, fort légers (sic), dont une en forme d'évéque portant en mains une coste de saint Malo 
sous verre, et l'autre en forme et habit de juge, portant en main une relique de saint Yves... » 
Depuis la Révolution Ton ne connaissait de relique de saint Malo qu'un os de l'épaule, conservé 
à Saint-Maclou de Moiselles et signalé par M. de Kerdanet, mais M. Roger Rodière, qui s'occupe 
avec une érudition si parfaite et une intuition si sûre des débris des corps saints conservés à 
Montreuil, vient d'identifier € une partie notable du chef de saint Malo, et deux ossements certains 
de saint Guénolé », comme il a bien voulu me l'apprendre dans une lettre du 27 janvier de cette 
année ; il ajoutait qu'à Longpont il reste aussi une partie du corps de notre saint. 

SAINT BRENDAN OU BRÉVALAIRE (A.-M. T.). 

; Propre de Saint-Malo imprimé en 1768 par ordre de l'Evéque Antoine-Joseph des Lau- 
rents complète ce que la Vie de saint Malo nous dit de son maitre saint Brendan. 

Il naquit en Irlande et fut le contemporain des saints Finnan et Golumba. Ayant passé 
en Grande-Bretagne il fut le troisième abbé après saint Gadoc dans le célèbre monastère de 




Digitized by 



Google 



604 LA VIE DE S. MALO. 



et que nous supposons plutôt avoir été les Hébrides. Saint Brendan, fils d'un barde illustre, a-t-il 
lui-même poétisé cette aventureuse expédition dans des récits faits de vive voix ou laissés par 
écrit? — Nous l'ignorons, mais ce qui est certain c'est que, comme le dit M. de la Villemarqué : 
« Les missions apostoliques entreprises par saint Brendan, vers l'année 560, dans l'Océan Atlan- 
tique, devinrent le thème sur lequel les imaginations du cloître bâtirent toute une épopée 
monacale et maritime. » M. Renan la cite à bon droit comme « une des plus étonnantes créations 
de l'esprit humain, » comme « l'expression la plus complète peut-être de l'idéal celtique. (1). » 
Un poète irlandais de nos jours, M. Florence Mac-Carthy, Ta rajeunie avec talent... On sait que 
ces rêves ne furent pas stériles : après avoir conduit au Ciel les enfants du cloître, ils tracèrent 
la route à Colomb vers l'Amérique. Nourri des récits maritimes des anciens auteurs irlandais, 
il a écrit ces lignes remarquables qui sont toute une révélation : « Je suis convaincu que là (dans 
l'île de saint Brendan) est le paradis terrestre où personne ne peut arriver, sinon par la volonté 
de Dieu... » D'après l'auteur du récit, le saint avait trouvé une île où des anges tombés du ciel, 
moins coupables que les compagnons endurcis de Lucifer, chantaient jour et nuit les louanges du 
Créateur, pleins d'espérance en sa bonté. Rencontre plus touchante encore, il avait aperçu, debout 
sur un rocher, au milieu des mers, un lambeau de voile pour vêtement, Judas le réprouvé, dont 
le Sauveur, par une miséricorde infinie, suspend chaque semaine pendant vingt-quatre heures 
les souffrances : le doux saint d'Erin lui obtint un jour de plus d'allégement. 

« A la fin, il avait touché au rivage de la Terre promise aux Saints; ses yeux étaient restés 
éblouis par des flots de lumière, et une voix s'était fait entendre : c Courage, mon frère, c'est ici 
la terre que le Seigneur a réservée à ses élus. Jésus-Christ notre Dieu en est la lumière ; si les 
hommes n'avaient pas péché, ils y seraient encore heureux. » 

c A ces mots , ses pleurs avaient coulé , et remettant à la voile , il avait regagné tristement la 
terre d'Irlande. 

» A la fin du récit du moine navigateur, ses auditeurs lui dirent : « Père , nous nous aperce- 
vons, au parfum de vos vêtements, que vous avez été dans le paradis. » (La Poésie des Cloîtres 
celtiques, p. ux.) 

MONUMENTS DE SAINT MALO (J.-M. A.). 

['est en 1144 que la Cathédrale actuelle de Saint-Mal o a été commencée par le Bienheureux 
Jean de la Grille; continuée et remaniée dans le cours des deux siècles suivants, on 
y trouve des parties romanes et d'autres ogivales. 
Saint-Servan possède encore maintenant dans la chapelle Saint-Pierre le dernier débris de la 
cathédrale d'Aleth. Cette chapelle est une abside, seule partie de l'édifice primitif restée A peu 
près intacte ; construite dans le style roman primitif cette église se composait d'une nef accom- 
pagnée de deux collatéraux, et terminée aux extrémités par deux absides... Ce plan d'église à deux 
absides est unique dans notre pays, dit M. Guillotin de Corson à qui est empruntée cette indi- 
cation (2). 

L'église de Saint-Malo de Dinan date de 1490, mais la nef n'a été terminée que de nos jours. 
Ce saint a des chapelles à Bréhand-Moncontour, à Eréac, à Montoir, à Pléguien, à Plouasne. 

(1) Personne autant que le trop fameux apostat n'a tant exalté et tant déprécié, tour à tour, nos Saints de Bretagne. 

(3) On prétend, cependant, que l'église abbatiale de Sainte-Croix de Quimperlé avait aussi primitivement deux 
absides à ses extrémités; on n'aurait détruit celle du bas de l'église qu'afin d'y plaqor les belles sculptures faites pour 
être appliquées à un mur droit. — A.-M. T. 
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LA VIE DE SAINT GOBRIEN, 

Evesque de Venues, Confesseur, le 16. de Novembre. 




j|aint Gobrien estoit Breton Armoricain, né de parens illustres, qui furent 
soigneux de le faire étudier, pour l'avancer es charges et dignitez de la 
République; mais, ayant achevé son cours de philosophie, il leur déclara 
qu'il vouloit se faire Prestre ; &, de leur consentement, il estudia en Théolo- 
gie, sous un Docte Religieux de S. Benoist, qui vivoit dans l'Abbaye de saint Gildas de 
Rhuys, ne s'adonnant avec moins de ferveur à l'estude de la perfection Chrestienne 
que des Lettres ; à quoy il estoit excité par le bon exemple des Religieux parmy lesquels 
il conversoit. Ses estudes achevées, il prit les Ordres, & ayant chanté Messe, ses parens 
le pourveurent d'un Canonicat en l'Eglise de Vennes, dont il distribuoit le revenu aux 
pauvres, se reservant ce qui luy estoit nécessaire pour vivre fort médiocrement. Il disoit 
la Messe avec une grande ferveur & dévotion, & y versoit quantité de larmes ; il estoit 
décemment vêtu, &, sous ses habits, il portoit un aspre Cilice sur la chair nue; jeûnoit 
souvent, prioit continuellement, & vivoit dans la ville autant recueilly & retiré, que s'il 
eust esté dans le fond de quelque désert, ne paroissant en public, que lorsque l'heure 
de l'Office l'obligeoit d'aller au Chœur, ou que la charité et assistance du prochain luy 
faisoient interrompre ses Religieux exercices. 

II. Il avoit vécu huit ans en son Canonicat, lorsque Morvan (c'est Maurice), Evesque 
de Vennes, vingt-troisième en Ordre, deceda l'an 700, duquel les obsèques ayans esté 
faites, les électeurs, assemblez pour élire un nouveau Prélat, jetterent les yeux sur 
nôtre S. Gobrien, &, ne jugeans aucun plus digne d'occuper ce Siège que luy, le nom- 
mèrent leur Evesque, &, quelques excuses & raisons qu'il pût alléguer pour s'exempter 
de cette dignité, ils l'envoyèrent devers Genevius IL du nom, Archevesque de Dol, qui 
le consacra, en l'Eglise de S. Samson, au grand contentement de tout le peuple. Il couroit 
alors une maladie estrange parmy le peuple , que les Médecins nommoient le feu sacré, 
à laquelle on ne trouvoit point de remède (1); il se trouva nombre de ces malades à la 
consécration de nôtre saint Prélat, qui les guérit par sa bénédiction; ce qu'ayant esté 
divulgué par le pays, il se rendit un si grand nombre de ces malades à Dol, pour recevoir 
la même faveur, que le Saint fut prié de se retirer, crainte qu'ils n'infectassent la Ville. 
Il fut receu de son peuple avec un extrême contentement, lequel il gouverna jusqu'à 
l'an 87. de son âge, qu'ennuyé de sa charge, il s'en démit 8c resigna son Evêché à un 
vertueux Personnage, nommé Dites; &, ayant pris congé du nouvel Evesque & de son 
Clergé & du peuple, il se retira en un lieu désert, sur le rivage de la rivière Aouste où 
il vécut jusqu'à l'an 762., que sentant sa fin approcher, il manda FEvêque & les Cha- 
noines, &, ayant fait ouvrir son Tombeau à côté droit de l'Autel de son Hermitage, il 
receut les Sacremens de l'Eucharistie & Extrême-Onction, 8c rendit son Ame à son 
Créateur. Il fut solemnellement enterré en ce sien Hermitage, où Dieu a opéré de grands 
miracles en témoignage de sa Sainteté; car les Aveugles y ont esté illuminez, les sourds 
y ont reçu l'ouye, les muets la parole, les possédez du démon y ont esté délivrez, les 
paralytiques guéris, les fébricitans & autres malades délivrez de leurs inflrmitez, par les 
mérites de ce S. Prélat, à l'honneur & gloire de celuy qui se montre glorieux en ses Saints. 

(1) Paris lut deiiyré de cette maladie en Van 1130 par les mérites et l'intercession de 8." Genevietnre, à laquelle 
on bastit une Esglise en mémoire de cela, et s'appelle Sainte Generienve des Ardents. — A. 
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Cette Vie a esté par nous recueillie des Bréviaires de Vernies et du Proprium Sanctorom 
du Diocèse de Rennes à ce jour; les Légendaires manuscrits de Nantes; Robert Cœnalis, 
Evesque d'Avranches, de re Gallicâ, perioche 6; Benoist Gononus, in vitis PP. Occid. 
lib. 1, pag. 49, Du Pas, es Evesques de Vennes, suivi par Claude Robert et Jean Chenu, en 
leurs Catalogues des Evesques de Vennes. 

ANNOTATION- 
LE CULTE DE SAINT GOBRIEN (À.-M. T.). 



m 



|e bienheureux évoque mourut le 3 novembre, comme l'indique le Propre de Vannes 
de 1589, et c'est en ce jour qu'il était jadis honoré à* l'abbaye de Saint-Méen, comme 
dans le diocèse de Saint-Brieuc et de Dol, tandis qu'à Vannes la fête de saint Guénaël 
se célébrant aussi le 3, avait fait remettre au 5, puis au 10 la fête de saint Gobrien. 

Quant à la date de sa mort, le Propre de 1660 la fixe, comme Albert Le Grand, à l'an 725. 
Dom Lobineau prétend que saint Gobrien n'a pu vivre avant le xn« siècle, et cela sous prétexte 
que dans sa Vie il est fait mention du mal des ardents; mais il est certain que ce mal a désolé 
la France à des époques bien antérieures. 

On possède encore dans la chapelle de son ermitage le chef de saint Gobrien, et on y montre 
du côté de l'évangile son tombeau toujours vénéré, mais relativement moderne, et sans caractère 
(Histoire du diocèse de Vannes, par M. Le Mené). 



LA VIE DE SAINT MAUDEZ, 

Anachorète, Confesseur, le 18. jour de Novembre. 




j|aint Maudez estoit Irlandois, fils d'un Roy de la province qu'on nomme à 
présent Ultonie, lequel s'appelloit Ardœus (1), & sa mère Getuse, ou (selon le 
Bréviaire de Poitiers) Vernosa, Princesse vertueuse & dévote, aussi-bien que 
son mary ; Dieu leur donna dix enfans (2), dont le dernier fut nostre S. Maudez, 
lequel ils consacrèrent à Dieu, comme la dixme de leurs enfans, l'élevant avec grande 
solicitude jusqu'à l'âge de sept ans, qu'ils le mirent en pension en un Monastère, où on 
plaçoit, de bonne heure, les enfans des Princes & grands Seigneurs du Royaume, pour 
estre instruits & élevez en la crainte de Dieu es estudes des bonnes lettres ; en quoy 
Maudez excelloit par dessus tous ses condisciples. Ayant passé six années en ce Monastère, 
& fait le cours de ses humanitez & philosophie, ses père 8c mère le firent vêtir de long, 
le destinant au service de l'Eglise ; & luy, prenant la tonsure Cléricale, se voua entière- 
ment au service de Dieu & se retira totalement de la conversation des Princes & Seigneurs 
de la cour de son père, vacquant, nuit & jour, en prières & oraisons, avec six de ses 
serviteurs domestiques, en un quartier du palais royal que son père luy avoit laissé. 
II. Il passa quelques années en la maison paternelle en semblables exercices, se 

(1) Ou Ercleas, ou Arluc. — A.-M. T. 

(2) Parmi lesquels sainte Juvette. — A.-M. T. 
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disposant à recevoir les Ordres sacrez, qui luy furent successivement conférez par 
l'Archevêque Métropolitain du Royaume. Estant Prestre, il commença à prescher d'une 
ferveur & zèle extrême, reformant, par sa vie & ses Prédications, les mœurs dissolues 
de la cour, invitant un chacun en l'Amour de Dieu & de la vertu ; mais, ne pouvant 
vacquer selon son désir à l'Oraison, estant en son pays & parmi le tracas de la cour, il 
se résolut de quitter sa patrie d'un exil volontaire ; &, ayant communiqué à Dieu ce sien 
dessein par le moyen de l'Oraison, il se résolut de l'exécuter, &, de peur d'estre découvert, 
il se déguisa & se rendit au prochain port de mer, où, ayant trouvé un vaisseau prest à 
faire voile vers la Bretagne Armorique, il s'y embarqua &, d'un bon vent, le 3. jour, il 
arriva au rivage de Dol, d'où il alla au Monastère de saint Samson, &, depuis, visita la 
pluspart des Monastères de la haute Bretagne & de la basse. 

III. Allant par le pays, il visitoit les Evesques, &, de leur permission & consentement, 
preschoit le peuple, qui le suivoit en grande multitude, pour ouïr ses Prédications & 
recevoir la guerison de leurs infirmitez. Estant arrivé en l'Evesché de Treguer, il alla voir 
S. Tugduval (1) en la ville du Coz-gueaudet, ou Lexobie, & y fut receu fort humainement 
du saint Evesque, qui luy permit de prescher par tout son Diocèse, &, pour retraite, luy 
donna son Abbaye de Trecor. Saint Maudez s'acquitta dignement de cette charge, &, 
ayant parcouru tout l'Evesché, se retira audit Monastère, où l'abbé S. Ruelin le receut 
à bras ouverts, remerciant Dieu de luy avoir adressé un si parfait Religieux. Ayant 
demeuré quelque temps en ce Monastère, il demanda congé à son Abbé de se retirer en 
quelque lieu désert & escarté, pour vacquer plus à loisir à Dieu ; saint Ruelin le luy 
accorda & luy enseigna un lieu fort solitaire, distant trois lieues du Monastère de Trecor, 
situé sur le rivage de la mer Britanique, à l'extrémité de la paroisse de Plou-Bihan, 
entre les rivières de Jaudg & Trew. 

IV. En ce lieu (qui, encore à présent, s'appelle llis-Modez, c'est-à-dire, Eglise de 
Maudez), qui est une Paroisse au Diocèse de Dol, es enclaves de Treguer, le Saint édifia 
un Oratoire, & une petite Cellule auprès, où il vacquoit nuit & jour, à prières ; & n'y 
demeura gueres, que sa sainteté ne le fit reconnoître par toute la contrée, de sorte que 
des Paroisses voisines, tant de Treguer, que du Comté de Goëlo, on le venoit visiter en 
sa solitude, les uns pour estre par luy instruits, les autres pour avoir resolution de 
leurs scrupules, aucuns pour se recommander à ses prières, & les malades & oppressez 
de quelques infirmitez que ce fussent, pour recevoir parfaite santé : il guérit des para- 
lytiques, illumina des aveugles, rendit l'ouye aux sourds, & chassoit les diables des 
corps qu'ils possedoient. Ces fréquentes visites interrompans sa tranquillité 8c repos, il 
voulut se retirer en un lieu plus escarté ; il fut à Trecor en conférer avec S. Ruelin, qui 
approuva son dessein & l'exhorta à l'exécuter. 

V. Il quitta donc sa demeure de Land-Modez ; la mer s'estant retirée, il passa en une 
isle distante de terre ferme d'une lieuê de Bretagne, laquelle isle estoit inaccessible à 
tout homme, à cause de la multitude de serpens qui y avoient leur refuge (2); S. Maudez 
y estant arrivé, chassa, par sa prière, tous ces serpens, puis bastit un petit Oratoire, & une 
Cellule auprès, où il demeura le reste de ses jours, passant, quelque fois, en terre ferme 
pour prescher les villageois par les champs. Nonobstant l'accez tant difficile à cette isle, 
plusieurs se rendirent devers luy, désireux d'embrasser la perfection de la vie Religieuse 

sous sa conduite; de sorte qu'il luy fallut édifier plusieurs Cellules pour recevoir ses 

% 

(1) M. de la Borderie dit à ce sujet : « La mission de Tudual s'étendit à toute la Domnonée; il n'est guère possible 
que des prédications comme celles de saint Maudez, se développant elles aussi dans une grande partie du même 
territoire, aient pu se produire sans entente entre les deux apôtres , ce qui implique naturellement la subordination 
de Mandez à Tudual. « 

(2) Des serpents... peut-être; mais certainement des insectes ou des rers dégoûtants et incommodes. — A. -M. T. 
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Religieux, lesquels à l'ayde des habitons des Paroisses circonvoisines & des Insulaires 
de Bréhat, édifièrent leur Eglise plus belle qu'elle n'estoit auparavant 

VI. Nonobstant que cette isle fut de toutes parts environnée d'eau salée, il obtint de 
Dieu, par ses prières, un puits d'eau potable, pour le service & commodité de ses 
Religieux. La nuit, après Matines & les prières ordinaires, il s'alloit coucher en une 
caverne dans un roc, du costé du nord, vers la grande mer, qu'encore à présent on 
nomme Guelé Sont Modez, c'est-à-dire, lit de saint Maudez, n ayant que la froide pierre 
pour matelas & chevet, & voit-on encore, en cette pierre, la marque de son Corps. Il 
vescut en ce lieu long-temps en grande Sainteté, & enfin tomba malade, &, estant à 
l'extrémité, il exhorta ses Religieux à l'Amour de Dieu & persévérance en l'heureux 
estât où il les avoit appeliez ; puis, demanda le saint Sacrement de l'Autel en Viatique, 
receut l'Extrême-Onction & deceda en paix, ayant les yeux sur l'Image du Crucifix. Ses 
Religieux l'ensevelirent en son Eglise en cette Isle, où Dieu a, depuis, par plusieurs 
signalez miracles, manifesté sa Gloire. 

VII. Dans cette isle, on voit le puits de saint Maudez, qu'il impetra par ses prières 
pour la commodité de ses Religieux, lesquels ne trouvoient point d'eau potable en ce 
lieu. Un corsaire ayant pris terre à la coste de Goëlo, pendant les guerres civiles d'entre 
le Duc Jean, surnommé le Conquérant (lors seulement Comte de Montfort) & Charles de 
Blois, fit aussi une course en la Paroisse de Land-Modez ; &, averty qu'en l'isle de Modez 
il y avoit beaucoup d'argenterie en la Sacristie de son Eglise, il s'y en alla à cheval (car, 
en basse mer, on peut par fois aller dans l'isle), en dessein de piller & emporter le 
Trésor. Les habitans des Paroisses qu'il avoit pillées, craignans la prophanation de ce 
saint Lieu, se mirent à invoquer saint Maudez, qui ne leur manqua à ce besoin ; car ce 
misérable pyrate, ayant pillé les riches meubles de la Sacristie, s'en retournant, se 
baissa sur l'arçon de la selle pour regarder dans le puits de saint Maudez, duquel sortit 
une flamme de feu, qui, en moins de rien, le réduisit en cendre, avec son cheval ; ses 
compagnons, ayans veu cette vengeance, furent sages aux dépens de leur capitaine & 
rendirent l'argenterie au Sacriste, puis se retirèrent. 

Vin. La Bretagne fut privée des Reliques de saint Maudez, l'an 878. que les Moynes 
abandonnèrent entièrement l'isle pour fuir la rage & cruauté des Normands Se Danois, 
à. se retirèrent en France, emportans avec eux ce qu'ils avoient de plus cher & précieux, 
nommément les Reliques de leur saint Père & Patron, lesquelles ils mirent en l'Eglise 
Archiépiscopale de Bourges, où elles sont gardées en grande révérence. Toutesfois, la 
Bretagne fut enrichie du chef de saint Maudez, que Alain, comte de Penthiévre & Goëlo, 
& Perronnelle sa femme, obtinrent des archevesque & Chapitre de Bourges ; laquelle 
Relique fut, en grande révérence, receuë d'eux & déposée au Monastère de Sainte Marie 
de Beauport, Ordre de Prémonstré, fondé par lesdits Comte 8c Comtesse, l'an 1202, en 
la Paroisse de Ploaézek, prés Penpoal en Goêlo. Dans la mesme isle de Modez, se void 
la Cellule du Saint, bastie en rond, comme une petite tour à deux estages ; les matelots 
l'appellent Forn-Maadez ; &, quand ils la découvrent, saluent le Saint & implorent son 
assistance pour passer le Raz de Modez, qui est un courant de mer fort dangereux, 
entre les isles de Modez à. Bréhat. 

IX. Je ne veux obmettre icy le miracle continuel que Dieu opère en vertu de ce 
grand Saint encore à présent ; c'est que la terre de cette isle sert d'Antidote & remède 
trés-souverain contre les morsures, ou piqueures des serpens 8c toutes sortes de bestes 
venimeuses ; l'usage en est, qu'on en verse quelque peu en la boisson qu'on veut boire, 
l'expérience de cette merveille se void tous les jours. Cette isle dépend de l'Abbaye de 
Begard, Ordre de Cysteaux, au Diocèse de Treguer. Une demie lieuë de l'isle de saint 
Maudez, est l'isle Verte, où il y a un petit Monastère de S. François, renommé pour 
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avoir donné commencement à la petite province de Bretagne (1), ayant esté le premier 
fondé Fan 1436. comme nous avons dit cy-dessous en nostre catalogue des Evêques de 
Dol. Il y a des Reliques de ce Saint en plusieurs Eglises de Bretagne, nommément en 
l'Eglise Abbatiale de Pen-Pont, Ordre de S. Augustin, au Diocèse de Saint-Malo, où il 
en a esté donné notable portion, ensemble avec celles des corps des saints Brieuc, 
Gobrien, Magloire & Wennolé. 

Cette Vie a esté par nous recueillie des vieux Bréviaires de Léon qui en font Office de 
neuf Leçons; celuy d Orléans double; celuy de Bourges, aussi double, avec Octaves solem- 
nelles; Benoist Gononus, es vies des Pères d'Occident, les vieux Légendaires MSS. de Léon 
â: Treguer. 

ANNOTATIONS. 

ADDITIONS A LA VIE DE SAINT MAUDEZ (A.-M. T.). 



œ'i 



I'aprés les anciennes Vies du bienheureux prince irlandais, il n'y a nullement lieu de tenir 
compte de ce que dit notre Albert Le Grand quand il montre saint Maudez entrant comme 
écolier au monastère à l'âge de sept ans, y séjournant six ans, puis venant à la cour de 
son père pour y vivre en jeune clerc séculier, et après quelques années se vouant à la vie 
monastique. Il est à croire qu'une fois entré dans l'abbaye témoin de ses débuts, il y séjourna 
jusqu'à son départ de l'Irlande pour l'Armorique. A l'âge de vingt- cinq ans il fat promu au 
sacerdoce, et peu après à la dignité abbatiale, mais il ne l'exerça pas bien longtemps dans sa 
patrie, car la peste le contraignit à l'émigration. D'après une ancienne Vie (manuscrit 330 de la 
bibliothèque d'Orléans) le fléau lui aurait même enlevé son père , sa mère et tous ses frères et 
sœurs ; le Propre de Léon dit en outre que le trône fat offert à saint Maudez, à la condition qu'il 
épouserait une princesse de sang royal, comme lui; le peuple en foule le sommait d'accepter; le 
saint pria toute la nuit, demandant à Dieu de ne point le condamner à retourner dans le monde ; 
au matin il était couvert d'une lèpre qui faisait de lui un objet d'horreur ; à cette vue la jeune 
princesse renonce à réclamer sa main , le peuple rêve d'un autre roi ; saint Maudez remercie la 
souveraine sagesse qui dispose tout à son gré, et la nuit suivante il est guéri. Après cette seconde 
faveur obtenue il à'embarque sur un bateau que lui fournissent les religieux de son monastère. 
Avec deux compagnons de voyage, saint Tudy, si cher à la Gornouaille, et saint Botmael il vint 
aborder dans la petite Bretagne, en un endroit que le manuscrit d'Orléans appelle Portus Bene- 
dictus Porz-Biniget. Il se fixa d'abord non loin de là à Lesvanalec, Curia Miriteci; et tout près 
du Port-béni se trouve une vieille gentilhommière qui a gardé le nom du saint : Ker-Moda. 
Puisque nous avons déterminé le lieu où saint Maudez débarqua en Armorique fixons aussi 
l'époque de cet événement : il eut lieu sous le règne de Ghildebert. 

Ge qui vient d'être dit est surtout emprunté à une étude de M. l'abbé Y.-M. Lucas (aujour- 
d'hui recteur de Saint-Michel-en-Grève) sur le culte de saint Maudez et de saint Rion , extrait de 
la Revue historique de l'Ouest. Je recourrai au même ouvrage pour ce qui va suivre. 

RELIQUES DE SAINT MAUDEZ (A.-M. T.). 

; 878 elles sont transportées â Bourges. 

En 1202 Alain comte de Goêllo donne aux chanoines réguliers de saint Norbert 
(Prémontrés) l'abbaye de Beauport, et à leur église dédiée à Notre-Dame il octroie le 
chef de saint Maudez qu'il avait obtenu de l'église de Bourges (dom Lobineau). Jean Boschier 

(1) C'est-à-dire la « province » franciscaine ; on sait que les ordres religieux anciens appeUent généralement de 
ce nom une contrée où leurs différents monastères sont soumis à un visiteur appelé provincial. — A.-M. T. 
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abbé de Beaoport (1390-1441) fit faire pour cette précieuse relique une châsse d'argent doré. 

Jean-Marie Jacob évéque constitutionnel des Côtes-du-Nord, ancien vicaire des Prémontrés à 
Plouézec, de concert avec frère Pierre Le Ny le ci-devant recteur prémontré de la même paroisse, 
et son vicaire épiscopal, et Odio Boschamps, lui aussi ex-prémontré, fit placer dans un reliquaire 
figurant le buste d'un abbé mitre le chef de saint Maudez , auquel les révolutionnaires avaient 
enlevé sa châsse en vermeil. Ce reliquaire en bois porte le sceau de Mgr Le Mée. 

Un inventaire de 1273 signale à la cathédrale de Quimper une partie d'un bras de saint 
Maudez dans un reliquaire argenté. 

En 1423 le duc Jean Y donna le bras droit de saint Maudez à l'hôpital de Lesneven. 

Le 23 août de cette année 1900 j'ai vu â Lesneven le reliquaire désormais vide où l'on 
exposait autrefois la relique du patron de l'hôpital. C'est un bras en vermeil (1) à peu près de 
grandeur naturelle; les doigts de la main sont disposés comme pour bénir; l'anneau abbatial 
porte des armoiries figurant un pin arraché (ou un autre arbre?) et en chef un lanibel. Le dessus 
du bras porte une petite glace biseautée destinée à laisser voir la relique. Au bas du reliquaire 
se lit l'inscription suivante : 

♦ GESTE * A ESTÉ FAIGT DELARGENT * DES OFFRANDES * PAR * IAN * DUBOYS * 

ET * FRANGOYS * LEHIR * GOUVERNEUR 

APRESANT * DE * LOSPITAL * DE * LESNEVEN * 1579. 

Mais pourquoi ce beau et précieux reliquaire est-il vide? 

En 1887 le siège épiscopal de Quimper étant vacant, M. Serré, vicaire capitulaire, passa par 
Lesneven et fut prié de vérifier la relique du Bras de saint Maudez. Ne trouvant pas de titre 
manuscrit ou imprimé, ignorant l'existence de la charte avérée de Jean Y, et ne comprenant pas 
que c le reliquaire du xvi» siècle valait vingt authentiques » comme le dit très judicieusement 
M. l'abbé Lucas, il brûla le Bras de saint Maudez. 

L'année suivante les religieuses de l'hôpital demandèrent et obtinrent de l'évéché de Saint- 
Brieuc une parcelle des reliques du saint ; le siège de Saint-Brieuc étant aussi vacant, l'attestation 
d'authenticité fut délivrée par le vicaire capitulaire, M. Dubourg, aujourd'hui évéque de Moulins. 
C'est cette petite parcelle qui est introduite désormais sous la glace du bras en vermeil pour 
être offerte à la vénération des fidèles le jour du pardon annuel. 

Le bras gauche de saint Maudez est conservé à Saint-Jean-du-Doigt dans un reliquaire d'argent. 

Une autre relique du saint est vénérée avec une relique de saint Tel eau, à Plogonnec ; le 
reliquaire qui les renferme toutes deux est un charmant coffret de la Renaissance; il porte des 
armoiries où figure une aigle éployée de sable. 

Au Juch (paroisse peu éloignée de la précédente) se trouve aussi une relique du même saint ; 
c'est un ossement de &°05 de longueur sur 0*015 de largeur et 3 millimètres d'épaisseur. Il est 
conservé dans un petit reliquaire en argent en forme de châsse, mesurant 0"20 de longueur sur 
0*09 de largeur et Q^\3 de hauteur. Cette châsse est couverte d'ornements et feuillages au 
repoussé, en style xvn« siècle ; sur les deux côtés sont percées deux ouvertures ovales garnies 
d'un cristal. Aux angles sont quatre statuettes représentant quatre petits génies nus tenant une 
échelle, une pioche à tranchant et à pointe, une lance et une sorte de massue. 

Cette relique n'a pas d'authentique proprement dit, mais on peut dire qu'il y est suppléé par 
une pièce que dressa le 17 juin 1690 M. J. Rannou, supérieur du Grand-Séminaire de Quimper, 
concernant des reliques de sainte Bénilde (sanctœ Benildis) et de saint Fortunat, apportées de 
Rome par M. Jauréguy , recteur de Plouzané , et qu'il a enfermées dans le reliquaire du Juch, en 
les joignant c à la relique de saint Maudet depuis longtemps vénérée dans cette église. » 

(1) M. de Kerdanet dit qu'A est en carrre; je sois porté à croire qn*U «'est trosapé. 
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Signalons encore les reliques vénérées à la cathédrale de Tréguier (elles sont considérables), 
à Lanmodez, à Hengoat, à Lannebert, à Saint-Michel-en- Grève, à Ghàteaulin (chapelle de Notre- 
Dame). L'abbaye de Saint-Ours, à Loches (diocèse de Tours), possédait de notables reliques de 
saint Mandé (comme on l'appelle en pays français) et l'honorait comme un de ses patrons. 



MONUMENTS DE SAINT MAUDEZ (J.-M. A.). 

Ians le Bulletin de la Société d'Émulation des Côtes-du-Nord, année 1800, pages 198 et seq., 
M. A. de la Borderie donne deux vies latines de saint Mandez, puis son office tiré d'un 
bréviaire manuscrit du diocèse deTréguer, du xv° siècle ; les leçons de son office tirées d'un 
bréviaire gothique de l'église d'Orléans , imprimé au commencement du xvi° siècle ; et enfin les 
leçons de la fête du même saint dans le Propre du diocèse de Léon, du xvn« siècle. Il fait suivre 
ces documents d'un commentaire historique donnant des éclaircissements et explications. 

Forn-Modez. 

La cellule que le saint bâtit dans l'Ile-Maudez, près de Bréhat, à l'embouchure du Trieux, 
existe toujours et est connue dans le pays sous le nom de Forn-Modez, parce qu'elle est de 
forme ronde comme un four. M. A. de la Borderie en donne une description détaillée dans le 
premier volume de son Histoire de Bretagne, p. 363, avec un dessin à la fin du chapitre. C'est 
une tourelle circulaire de &* 20 d'élévation, coiffée d'une calotte ou cône un peu arrondi, haut 
de 2 m 95 ou 3 mètres, ce qui donne à l'édifice une hauteur totale au-dessus du sol d'un peu plus 
de 6 mètres. Il n'y a pas d'autre ouverture que la porte regardant l'Est, placée à 1» 50 au-dessus 
du sol et à laquelle on accède par un escalier de granit de douze marches. Le diamètre intérieur 
est de 3 mètres, et l'épaisseur des murs, On» 75. 

A quelques pas au Nord-Est on voit l'enceinte circulaire d'une autre cellule dessinée en 
partie par des substructions et en partie par des ruines de murailles montant à deux pieds environ 
au-dessus du sol. Il est à croire qu'il y avait un certain nombre de cellules semblables pour 
abriter les moines qui formaient la communauté. 

Le Forn-Modez est placé au point culminant de File , et de la porte de sa demeure ou de la 
plate-forme qui la précédait le saint abbé pouvait d'un coup d'oeil surveiller tout son troupeau. 
Ces cellules, par leurs dispositions, leurs dimensions et leurs formes, correspondent à ce qui 
reste encore dans l'île Lavré du monastère primitif de saint Budoc, et à ce qui a été dessiné aux 
environs de l'île d'Iona par le D r Reeves, dans son édition de la vie de saint Golumba. 

Églises et Chapelles. 

D'après Gaultier du Motlay, saint Maudez est patron de Goatascorn, Duault, Hengoat, Henvic, 
Landébaêron, deuxième de Laniscat, de Lanmodez, Lan va dan, du Juch, de Saint-Maudé. 

On lui a érigé des chapelles qui subsistent encore pour la plupart , mais dont plusieurs ont 
disparu : 

A Baud, Bolazec, lie de Bréhat, Gléder, Glohars-Carnoët , Edern, Evran, Gouesnac'h, Grâces- 
Guingamp , Guiscriff, Guerlesquin , Haut-Gorlai , Hengoat , Keriti , Lanloup , La Groix-Helléan , 
Landeleau, Laniscat, Lannebert, Lanédern, Lanvellec, Lantic, Lennon, Lesneven, Lézardrieux, 
Mégrit, Merléac, Nizon, Pédernec, Penvenan, Perret, Pleyber-Christ, Plérin, Plestin, Pleumeur- 
Gaultier, Pleubian, Ploëzal, Plouaret, Ploubazlanec , Plounez, Plourac'h, Plouray, Plourhan, 
Plouyé, Porsguen, Prat, Quemper-Guézennec, Quimperven, Saint-Agathon, Saint-Gelven, Senven- 
Léhart, Sibiril, Sizun, Trans, Trébry. 
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Ce n'est donc pas trente églises ou chapelles (comme le dît M. de Kerdanet), mais bien soixante 
que la Bretagne a élevées à la gloire de ce bienheureux. 

Parmi ces églises je ne parlerai que de celle du Juch, autrefois trêve de Ploaré, près de 
Douarnenez. Les parties les plus anciennes de cette église, l'angle sud- ouest et le porche, doivent 
dater de la fin du xx 9 siècle ou du commencement du xvi*. Sur le reste de l'édifice sont réparties 
différentes dates : dans le bas-côté nord, 1600; dans le sanctuaire, 1668 et 1702; sur un contre- 
fort du clocher, 1700. C'est un édifice très beau et très noble intérieurement et extérieurement, 
orné d'un beau clocher à jour et de lanternons entourant son abside. Dans cette église, dont il est 
le second patron, saint Mandez n'a d'autre image qu'une statuette toute moderne; il est à croire 
qu'il avait autrefois une statue dans la niche de l'entrée du chœur occupée maintenant par une 
vierge en plâtre. 

Statue. 

Le saint est représenté généralement en chape, mitre et crosse. Il a des statues à la chapelle 
de Saint- Guénolé d'Ergué-Gabéric, à Langui voa de Plonéour-Lanvern , à Notre-Dame de Tro- 
noên de Saint-Jean-Trolimon , à l'église paroissiale de Plogonnec (où différentes scènes de sa 
vie sont représentées en peinture sur un triptyque), à la chapelle de Saint-Sébastien de Saint-Ségal, 
à Notre-Dame de Ghâteaulin, à Loc-Marzin de Bannalec, aux églises paroissiales dePéncran, 
Plonéis et Saint- Jean- du-Doigt, et à la chapelle de Saint- Jacques au bourg de Saint-Léon en 
Merléac, à Mahalon, où une confrérie a existé en son honneur. 

Partout où il y a une chapelle ou une statue de saint Mandez on prend, par dévotion, quelques 
pincées de terre ou de poussière pour mettre dans les boissons des malades et particulièrement 
pour délivrer les enfants des vers. Cette pratique vient de ce que le saint avait purgé la terre de 
son île, Enez-Modez, des vers et insectes venimeux qui l'infestaient. Généralement c'est au pied 
de la statue que l'on prend cette terre; quand il y a un pavé dans l'église, on la prend dans le 
cimetière, comme à Notre-Dame de Châteaulin. A Landeleau, c'est au bas du cimetière, sur 
l'emplacement de la chapelle qui a disparu. À Edern, dans l'ancienne chapelle, on en a tant pris 
sous le maître-autel en pierre, que celui-ci s'est écroulé. 

Par le nombre de chapelles et de statues de saint Mandez on peut voir que ce saint est, avec 
saint Yves, celui qui est le plus en vénération en Basse-Bretagne. 

Dans l'ancienne église d'Henvic, qui va être remplacée par une nouvelle, on voit aux côtés du 
maitre-autel les statues des deux patrons : saint Mandez et sainte Juvette, sa sœur. Sous celle de 
saint Maudez , dans une sorte de diptyque gothique , sont quatre bas-reliefs retraçant les princi- 
paux actes de sa vie : cl. Saint Maudez guérit les infirmes. 2. Reçoit la bénédiction de son père. 
» 3. Délivre un possédé. 4. Rend la vue à un aveugle. 5. Bénit ses disciples. 6. Sa mort pré- 
» cieuse. — Sous sainte Juvette : 1. Sainte Juvette a ressuscité un seigneur et autres. 2. Sainte 
» Juvette a délivré des possédés, des fols, des anragés. 3. Sainte Juvette a donné la vue aux 
» aveugles, louie aux sourds et la parole aux muets. 4. Sainte Juvette défendait aux oiseaux et 
» bestes d'endommager le bled des pauvres gens. » 
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AUX LECTEURS DE L'HISTOIRE ADMIRABLE 
DE SAINT BUDOG <a.-m. t.). 



v 



|a Vie qui va suivre celle de saint Maudez n'a été ni écrite, ni éditée en même temps que 
les Vies des Saints de la Bretagne Armorique du même auteur. Elle fut composée par 
Albert Le Grand et publiée par lui en 1640, c'est-à-dire peu de temps avant sa mort. 
L'œuvre fut accueillie avec une faveur signalée. Guy Autret de Missirien l'intercala dans la seconde 
édition, mais parmi les Vies ajoutées , et en retranchant toutes les pièces qui la précèdent et qui 
la suivent : Dédicace à Hector d'Ouvrier, évéque de Dol, Approbation de ce prélat, Permission 
d'imprimer et Approbation des supérieurs et des docteurs de l'Ordre de Saint- Dominique, Per- 
mission de l'Ordinaire de Rennes et du Parlement de Bretagne, Poème élogieux de Louis Le 
Borgne, de Goëlo (Luscus Guelovius) bailli de Lanmeur ; de Christophe Jouchault, conseiller au 
présidial de Nantes; de F. Jean Godineau. L'imprimeur lui-même, J. Durand, avait cru devoir 
offrir son petit quatrain, et plaisantant sur le nom de l'auteur et l'exiguité de sa taille il s'était 
permis de dire 

Ce livre est bien petit, mais son volume est grand; 

Il tient de son autheur, grand et petit ensemble; 

Et, puisqu'en luy se trouve un si grand différend, 

Il doit estre chéri d'un chacun, ce me semble. 

En ce qui concerne la Vie de saint Budoc, la troisième édition reproduisit la seconde. 

En 1837 M. de Kerdanet la mit à sa vraie place, après la Vie de saint Maudez, 18 novembre, 
jour qui est aussi celui de la fête de saint Budoc. Le savant annotateur rétablit toutes les pièces 
que Missirien avait supprimées ; j'ai aussi supprimé (comme M. de Kerdanet) l'emprunt fait par 
Albert Le Grand à la vie de S. Paulin de Noie (histoire de Secondian) ; cet épisode n'étant guère 
à sa place dans les Vies des Saints de Bretagne. J'ai cru que si la dédicace dans son style très 
noble était de nature â satisfaire la curiosité du lecteur, si l'approbation de l'évéque de Dol 
était le complément même de cette dédicace puisqu'elle lui sert de réponse, les formules de 
chancellerie et les poèmes médiocres qui les suivent n'offriraient guère d'intérêt, d'autant que 
le lecteur en a déjà trouvé de semblables au commencement du volume ; j'ai donc gardé tout ce 
qui est d'Albert lui-même , soit avant, soit après la Vie du saint qui sans ces accessoires n'aurait 
plus son véritable caractère, et ce serait fâcheux puisque même ceux qui lui refusent toute 
valeur historique ne peuvent en nier le charme exquis et le haut mérite littéraire. 
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LA PROVIDENCE DE DIEU SUR LES JUSTES, 

EN L'HISTOIRE ADMIRABLE DE SAINT BUDOC, 

ARCHEVESQUE DE DOL, 

ET DE LA PRINCESSE AZENOR DE LEON SA MERE, 

COMTESSE DE TREOUER ET GOELO 

DÉDIÉE 

A MONSEIGNEUR L'ILLUSTRISSIME ET REVERENDISSIME MESSIRE 
HECTOR D'OUVRIER, EVESQUE DE DOL. 

Le 18. Novembre. 



A Monseigneur V Illustrissime et Reverendissime Père en Dieu, Messire Hector d'Ouvrier, Evesque 
et Comte de Bol, Conseiller du Roi en ses Conseils d' Estai et Privé, Gouverneur pour Sa 
Majesté, des Ville et Chasteau de Dol. 



M 



Monseigneur , 

|E sépulcre de Memnon, que l'antiquité nous fait admirer, mériter oit, à mon jugement, de 
tenir place entre les sept merveilles du monde, si le nombre n'en estoit accompli. Il estoit 
de figure ronde & avoit cent coudées à l'entour. On n'y voyoit que brillans de verre & 
fines glaces de cristal. Et (ce qui paroissoit plus admirable) encore que les estrangers empor- 
tassent, à plains chariots 8c navires, tout ce qu'ils pouvoient prendre de ce luysant butin, 
neantmoins, cette précieuse denrée, non plus que leur avarice, n'en souffroit aucune diminution, 
le vent ayant, ce semble, pris le soin de remplir ce lieu de sable commun, enlevé des montaignes 
voisines ; lequel, par une vertu non moins admirable que secrette, estoit incontinent metamorphozé 
en verre ou cristal. 

Je ne pense pas qu'on puisse jamais trouver une plus vive image, ni figure plus naïve de 
l'Eglise de Dieu, gouvernée par la vigilance des Prélats, entre lesquels, Monseigneur, vous tenez 
une des plus eminentes places : car qui lui contesteroit la figure ronde 8c orbiculaire, puisqu'outre 
que sa voix. toute puissante, remplissant l'univers, a contraint les princes infidèles d'apporter 
leurs diadesmes aux pieds du Crucifié & faire joug à ses loix, ses glorieuses conquestes n'ont 
peu estre arrestées d'autres bornes que des dernières extrémités du mesme univers. Elle n'est 
seulement pas luysante comme le cristal, mais bien plus ; Jésus Christ, son espoux, nous apprend 
que ceux que la Providence divine a destinez pour la gouverner sont des flambeaux 8c lumières 
brillantes ; &, quand la mort, véritablement estrangere des œuvres de Dieu, vient à les esteindre, 
en séparant l'ame du corps, le vent fort 8c véhément du Saint Esprit, qui n'abandonne jamais 
l'Eglise, remplit incontinent leurs places de semblables lumières, 8c souvent, d'hommes terrestres 
& communs, fait des modelles de Sainteté 8c des oracles de science. 

Saint Budoc, dont je vous présente l'histoire, a autrefois paru, sur l'horizon de l'Eglise 
Armoricane, sur le siège que vous honorez, comme un beau soleil, au milieu de sa carrière, 
revestu de justice & environné de toutes parts de rayons de Sainteté. Maintenant, que je le veux 
ramener sur la terre, je vous suplie, Monseigneur, qu'il y paroisse esclairé de la splendeur de 



Digitized by 



Google 



z-tt&t^z 



LA VIE DE S. BUDOC. 



votre dignité & honoré de l'appui de vostre authorité. Je veux bien que vous ne prc 
présent, la qualité d'Archevesque qu'il a portée, &, après lui, trente sept de vos prec 
mais aussi ne peut-on ignorer qu'outre que votre sacre ne diffère de celui des Archev 
souverains Pontifes, pour des considérations, qu'on peut assez penser, vous ont i 
marques plus visibles de l'Archiepiscopat, avec tant de profusion, qu'ils sembleroi 
esté excessifs à qui ne prendroit garde à la rectitude de leurs intentions & à l'équ 
procédé. Tels sont 1° l'honneur et privilège du saint Pallium (1); 2° la croix portée < 
par tout vostre Diocèse, sans exception, ny exemption, vos armes tymbrées d'icelle i 
& casque , façon de timbrer à vous particulière (2) ; 3° la préférence de votre non 
Patentes du Métropolitain (3) ; 4° l'élévation & exaltation de vostre siège vis à vis du : 
du rang & séance des autres Evesques suffragans es Conciles, Synodes & autres asc 
la Province de Touraine (4) : que vous semble-t-il plus rester que la seule jurisdictio 
Mais quand bien mesme cette splendeur manquèrent à vostre personne, vous p 
qualités si eminentes & des vertus si signalées, & m'avez lié de si fortes obligations 
me puis dispenser de vous dédier cette pièce, à moins de me rendre ingrat & d'ei 
louable coutume de dédier les livres aux personnes, dont le mérite, par un rejai 
puisse augmenter l'estime de l'ouvrage. Le Pays de Languedoc, qui a esté honor 
naissance, rend ample tesmoignage de la vertu & noblesse de vos illustres ancestres. 
Ghaalons en Ghampaigne n'oubliera jamais l'honneur, qu'elle regrette avoir si peu ] 
vous voir Abbé de ce fameux Se religieux Monastère qui , avec le nom , conserve enc 
cieuses despouilles du corps de saint Memie, le premier de ses Evesques. La Cour 
l'espace de dix ans, Aumosnier de la Royne Mère du Roy, & Sa Majesté mesme a '. 
rendre tesmoignage aussi bien de vostre vertu & sçavoir, vous nommant à Sa Sai 
vostre Evesché, que de l'assurance qu'elle a de vostre fidélité à son service, vous aj 
du Gouvernement des ville & chasteau de Dol Se confié la garde de cette place , d' 
importante, qu'elle est frontière de cette Province, & par mer & par terre. Vous faite* 
nuelie résidence dans vostre Diocèse, où vous paroissez, au milieu de vostre venera 
Clergé, comme le soleil entre les estoiles; donnant tout vostre temps aux fonction 
charge , mesme au préjudice de vostre santé ; pesant sagement, mais au poids du sai 
fardeau formidable à des espaules angeliques ; vous ne manquez à conférer les ordre 
que l'Eglise a destiné à cette sainte action. Vous estes infatigable dans le pénible exei 
visites, non seulement au contigû de vostre Diocèse, mais encore en vos paroisses < 
autres Diocèses, ne vous contentant de cognoistre, par vos Vicaires & Archidiacre! 
dont vous estes responsable en propre personne. Et, quand il vous plaist relascher di 
fonctions episcopales pour monter dans vostre chaire , vous contraignez ceux qui vou 
d'avouer que ce n'est seulement pas la cognoissance des bonnes lettres, mais encore 
mance Se longue pratique qui fait les bons prédicateurs. Je dis plus, Monseigneur, 1 
vostre abord, la douceur de vostre conversation, cogneûe de tous ceux qui ont l'honn 
approcher, vostre curieux cabinet Se riche librairie, courtoisement ouverte à tou 
tesmoignent le désirer, & plusieurs autres qualités , dont la plupart sont dons de Dit 
que de la Nature, me font espérer, avec raison, que vous agrerez mon travail & fen 

(1) In memoriâ Archiépiscopal!* dignitatis, qa» olim in ecclesia Dolensi fuisse dignoscitar, etc. 1 
Diplom. ap Theobald. de Moreaco, Ep. Dol. A. D. 1399. — A. 

(9) Alexand. VI. Thomœ James, Ep. Dol. Bulla qaœ incipit : Exposcunt grandia mérita, etc., dat. 
St. Petram, A. D. 1493, 5. Id. Apr. Pont. a. 1. — A. 

(3) Si Episc. Dol. in eisdem làteris cum aliis suffraganeis yocetur à Metropol., expresso sa» nomi 
débet ctoteris omnibus anteponi. — A. . 

(4) In Syn. Andeg. A. G. 1448, Ind. 11, Pontif. Nicol. Pap» t. a. 3. Joanni de la Moussaye Procurât* 
dicenti cathedram dicti D. non esse sufficienter ornatam respondit Arch. Turonens. quod fecerat aBsign 
directe ex adverso coràm se D. Episc. Dol. ad consedendum in eâ, si personaliter interfoisset instrumente 

V. DBS S, 
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accueil à ce saint Prélat qui, sortant de mon estnde, vous ta directement trouver, ne se voulant 
produire au jour, ny courir par les mains des curieux du siècle, que sous l'aveu d'un si digne 
Prélat, non plus qu'autrefois le jeune Alexandre s'exercer es lices olympiques qu'en compagnie 
d'enfans de roys de sa condition. Gomme Comte, il cherche l'abri de rostre cercle comtal, pour 
le garantir des atteintes de la jalousie; en qualité de serviteur prudent & de fidèle économe du 
Pasteur de nos âmes, il brigue l'honneur d'estre protégé d'un vigilant Prélat 8c ouvrier infa- 
tigable dans la vigne du souverain Père de famille. D se dit vostre, & par droit de sa naissance, 
puisqu'il a gouverné vostre Eglise, 8c par droit de reeognoissance de son historien , que vous 
avés rendu vostre obligé en tant de façons, qu'il ne le peut congédier sans vostre aveu. 

Permettez-lui donc, Monseigneur, d'enrichir son frontispice de vostre nom, qu'il a choisi, 
d'entre tous ceux qu'A révère, comme celui dont le mérite peut honorer sa naissance, 8c sa 
qualité authoriser sa sortie. Ayez plustost esgard à la sincérité des affections de son autheur, du 
tout porté à vostre service, qu'à la rudesse de son style incapable, à la vérité, de contenter les 
esprits friands, et de chatouiller les oreilles délicates de ce temps; vous supliant de considérer 
qu'il est religieux, à qui la simplicité sied aussi bien en ses escrits qu'en ses autres actions, & 
qu'il n'a d'ambition que d'escrire des vérités & les faire entendre, avec un désir passionné de 
tesmoigner, en toute occasion, qu'il est, 

Monseigneur, 

Vostre très humble Religieux très obéissant et obligé serviteur, 

F. Albert Le Grand, 
De nostre Maison de Bonne Nouvelle lés Rennes, De l'Ordre des Frères Prédicateurs, 

ce dernier jour d'Octobre 1640. 



Hector, Miseratione Divinâ et Sanctœ Sedis Apostolicae Gratiâ, Episcopus et Cornes Dolensis, 
sécrétions Gonsilii Regii Gonsiliarius, Urbis et Gastelli Dolensis Dux et Gubernator, Omnibus 
et singulis nostrœ Diœcesis, ad quos hae nostrœ litterœ pervenerint, Salutem in Domino. 

Gùm ab exordio nascentis Ecclesiœ ad nostra usquè tempora pervenerit nunquàm satis laudata 
consuetudo memorias Sanctorum celebrandi; ad quas conservandas summi Pontifices nulli curae, 
nulli labori pepercerunt ; quin etiàm viris principibus, ac pietate prœcipuis hanc saepè provinciam 
demandârunt; non potest contemni (salvo honore et reverentiâ Deo Optimo Maximo débita) 
laudabilis zelus fratris Alberti Le Grand, sacerdotis et prœdicatoris eximii ordinis divi Dominici, 
Gonventûs Rhedonensis, qui Sanctorum omnium Provinciœ Britanniae vitas, nescio quo fato 
hominibus nostri sœculi parùm notas et in obscuris antiquorum libris frustatim contentas, antè 
oculos hominum, uno contextu, luce clarissimâ affusas, ponere aggreditur. Quapropter, plenariam 
executionem commissionis et mandati à suo Provinciali accepti non modo permittimus, sed, ut 
illi sine morâ incumbat, obnixè rogamus, vosque omnes et singulos in Domino hortamur ut 
eumdem fratrem Albertum Le Grand in bibliothecas vestras familiariter introducatis, eique 
manuscriptos codices, legendas, memorialia aliaque id genus communicare, commendareque non 
renuatis. In quorum omnium fidem, présentes litteras, manu nostrà subscriptas, per secretarium 
nostrum jussimus subsignari, sigilloque camerae nostrœ majori muniri. 

Datum in Gastello Dolensi, nostro Episcopali Palatio, anno Domini millesimo sexcentesimo 
trigesimo quarto, die vero decimâ mensis februarii. 

HECTOR , Episcopus et Comes Dolensis ; 

De mandato Reverendissimi Domini, Domini mei Episcopi 
Locus sigilli Episcopalis. et Gomitis, 

de Courcol, secret. 
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AVIS AU LEC 

Mon cher lecteur, je te supplie, lisant cette histi 
feinte de roman de l'invention de quelque esprit oh 
véritable en son narré, qu'elle est admirable en ses 
crois pas & suspends ton jugement jusqu'à avoir veu 
pour en justifier la vérité & le mettre à couvert de 
ay donné m'a semblé convenable à son sujet, puisque, 
visiblement une trés-aimable & admirable Providenc 
affligés. Je l'ay distingué par nombres, le sujet ne foi 
chapitres entiers & les marges n'estant suffisantes d< 
les rejetter à la fin du livre. 

Au reste, ne cherche pas en ce discours un style ] 
périodes bien ajencées, ny des pensées sublimes 8c i 
quoy je m'arreste ; je n'ay de paroles qu'autant qu'il 
communes m'ont semblé les plus intelligibles; je 
l'elegant & ton édification à une vaine ostentation. 

Qu'il plaise, ou déplaise à ces prétendus suffisant 
les cantarides sur les roses, pour les morver 8c em 
qu'il aye le bonheur de tomber en des mains pures 8 
bien sentens de Dieu et de la Religion Catholique, 
servir à la gloire de Dieu & pour leur édification, qi 
de participer au mérite de tes prières. Adieu. 



AVANT-PRO 



Cet ancien n'a pas mal rencontré de comparer 
l'hemisphere de sa circonférence, contient tous les i 
selon la sage disposition de la Divine Providence, pc 
spectacles à Dieu, aux Anges 8c aux hommes (1). 

En cette lice les justes, comme les braves athk 
endurent patiemment ce qui leur puisse arriver de fas 
autant d'ordonnances de Dieu, aux justes volontés di 
submission parfaicte. 

Les meschans, au contraire, à la moindre afflictio 
ce semble, donner la loi à la police du Tout-Puissan 
rendent, par leur impatience, leur condition plus : 
tourmentent sans remède, 8c bien souvent se desespe 

C'est un abus de croire qu'on puisse vivre en ce m 
8c celuy-la n'a pas encore appris l'alphabet du christi 
persuader (2), puisque les tribulations 8c souffrances 
& ont servi comme de pont à tous les saints et au Sa 
de cette vie mourante à la gloire de l'immortalité. 

(1) Epist. 1 ad Corinth., cap. 4, v. 9. Spectaculum facti stimui 

(2) Nullus servus Christi sine tribulations est ; si putas te no 
tianus. S. Aogast. servi depont., etc. Per militas tribulationes o] 

(3) Oportait Ghristum pati, et ità intrare in gloriam sua m. Lu 
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Non, ni les grands saints, ni les puiasans monarques ne sont privilégiez en frit de patir, ù 
ce n'est peut-estre que, comme les grands tonnerres lancent ordinairement leurs plus Tiolens 
esdats sur la cime des plus hautes montagnes, ou sur le faiste des édifices les plus sourcflleux, 
& les plus violentes tempestes donnent de plus rudes secousses aux plus hauts cèdres du Liban 
& aux chesnes les plus robustes de la forest de Bazan ; aussi l'adversité heurte arec plus de 
roideur les âmes les plus parfaites 8c esbranle avec plus de violence les fortunes les plus relevées. 

De dire que les tribulations soient tousjours des signes de l'ire de Dieu, c'est une erreur qui 
ne doit point faire d'impression sur une ame vrayment chrestienne ; au contraire, un des signes 
les plus manifestes de son amour, c'est l'affliction dont il chastie ses enfans en père miséricor- 
dieux (4), & un des plus efficaces moyens dont il se serve peur nous sauver & nous retenir dans 
les bornes de la recognoissance, c'est de verser beaucoup de fiel dans le sucre de nos prospérités 
temporelles, & nous sevrer des délices de cette vie périssable pour nous apprendre à renoncer 
aux consolations de la terre et à gouster celles qui sont propres aux enfants de Dieu (2). 

La tribulation, c'est la monture royale de nostre mystique Assuere, sur laquelle il fait seoir 
ses bien aimez favoris lfardochées pour estaler leur vertu & faire paroistre aux yeux de tout le 
monde leur fidélité en son service & leur constance inesbranlable en la pratique de l'adorable 
vertu de patience. 

(Test une lime qui nettoyé nostre ame de la rouille des imperfections, un vase qui sépare le 
bon grain de la vertu d'avec l'yvroye des vices, rejette celuy-ci & retient celle-là; une lessive 
salutaire, qui lave & nettoyé les âmes de l'ordure du péché ; le sel qui assaisonne les coeurs & 
les préserve de la corruption pestiféré de l'iniquité (3) ; un feu dont les flammes sacrées hruslent 
& réduisent en cendre la paille des imperfections, mais purifie 8c donne le lustre à l'or de la 
vertu (4). 

Les tribulations, ce sont des signes visibles de l'amour paternel que Dieu porte aux esleus; 
des symboles du choix & eslection qu'il en a fait dés l'Eternité, & des arrhes asseurez de cette 
surnaturelle filiation, qui nous fait nommer enfans de Dieu & estre tels de fait, héritiers du 
souverain & cohéritiers de Jésus Christ, son fils (5) ; ce sont des divines ardeurs, dit le B. Antio- 
chus, qui eschauffent nos cœurs 8c les rendent susceptibles des impressions de la Grâce, comme 
la chaleur rend la cire propre pour recevoir celle du cachet (6). 

Et quand plaist à Dieu nous visiter de ces angoisseuses caresses, nous les devons humblement 
recevoir, comme provenantes de la part d'un bon père, qui entretient 8c esléve ses enfans es 
rigueurs et austeritez, pour donner de l'exercice à leur vertu, laquelle autrement s'abastardiroK 
dans les délices 8c dans l'oysiveté (7) ; ou, comme un soigneux précepteur, qui presse 8c serre de 
plus prés un esprit duquel il se promet quelque chose de grand (8) ; ou bien encore, comme d'un 

(1) Qaam difigit Doaûaas eastigat; flagellât aatam fiiïam qaam racapit. Habr. 11, t. St. Qaoa aaao argao et caatigo. 
Apoc S t. 1S. — A. 

(3) Par Miatioaam ad maBora qaaeraada docamar. Coca- à Lapida, im 33 C a a aa. t. If. Testât*? aomo, aa râler, ad 
patriaam taadaaa, atabalam pro doaao daCgat. S. Aagast. aaat. 18t. — A. 

(3) Qaod lima est farro, igaia aaro, Teanlabram tritko, himui paaao, aal carai, hoc riri» Jamais aat tribalatio. 
CoraaL ia 33 Gea. t. St. — A. 

(k) Uram eoa akat aritar argaatam, at probabo eoa akat probatar aaraau Zadfear. 13, t. t. la fbraaea ardat palaa ai 
p ar gitw —^w, »n> m ciaaram *— tit»» *t jQmd aartihm* axaitar; fetan ii«d»a, mm jaati, ig»ia tribalatio, artiaax 
Daas. Aagaat. ia PaaL ta. —A. 

(a) Tribalatioaaa aaat aigaa amorb Dai, aoa odfi, at ajmbola alactioaia at SHatioai» dhriam. CoraaL Ibid. — A 

(t) Sieat «ara, aiai ealaacat, aat pramolKatar, aoa facile ia ta racipit aigifli impraaaioaam, ità at h o a ao , aiai laboram 
at aaaltinria iafinaltatia probatar axarcitio, aaatiqaàm ta iasigairi aiaat aigaacalo dmaat gnûat* B. Aatioeaas, 
HoaaO. W. — A. 

(7) Daaa Tiroa boaoa, at aarari patraa filma, dariàs adacat, aHtqaa, at daria doloribaa, oparibaa» ac damais coOigaat 
robar, mareat aiaa adTaraario râlas, aoqaa prasasata, acaitar. Saaaca, Hb da Prorid. — A. 

{$) Haac ra tioa a a i aaqaaatar Dn* ia riria boaâs, qaam ia àmdpaBa sais prmcaptoraa, qui plat labotb axigaat ab 
iia ia qaibas cartior aat spaa doctriaa*. Idam. Ibi<L — A 
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expert médecin, qui nous applique le remède propre pour nostre guerison; s'il brusle, s'il blesse, 
s'il nous fait crier, s'il se rend sourd à nos clameurs; mais c'est pour ne trahir nostre santé (1). 

Aussi ces belles âmes, nées pour le Ciel, avoient appris à tirer le miel de la pierre 8c l'huile 
des cailloux (2), faisoient leur profit des mesmes disgrâces 8c tribulations, les tournoient en 
mérites 8c faisoient servir, au bien de leur salut, jusqu'à la rage 8c noire malice de leurs plus 
conjurez 8c mortels ennemis (3). 

Ils consideroient les afflictions comme les apanages de la nature humaine, débilitée par le 
péché, les recevoient comme visites de Dieu, les cherissoient comme des gages asseurez de son 
amour 8c des arrhes certains de leur félicité, les embrassoient comme favoris et domestiques de 
leur maistre crucifié, les recherchoient comme remèdes très salutaires à leurs infirmitez spirituelles, 
les souhaitoient comme la porte du Ciel 8c la clef qui leur devoit ouvrir le royaume éternel (4); 
8c ainsi ils en ont emporté incomparablement plus de profit que de perte, beaucoup d'utilité 8c 
point de dommage. 

Certes, j'ay pitié de ces pauvres martyrs du Paganisme qui, ayans aperceu quelque petit rayon 
de cette vérité à travers les epoisses ténèbres de l'infidélité, ont paru si constans es plus sensibles 
afflictions, qu'ils en ont éternizé leur mémoire dans les cahiers des plus diserts écrivains, lesquels 
n'auroient parlé, avec tant d'honneur, de la constance de Mutius, s'il ne l'eust exposée à l'épreuve j 

des braziers 8c des flammes ; de la patience de Fabrice, s'il n'eust enduré son extresme pauvreté i 

qu'en rechignant; de la modération de Rutilius, s'il eust tesmoigné de l'impatience en ses 
disgrâces & injuste bannissement ; de la fidélité de Regulus, s'il n'eust mieux aymé exposer tout 
son corps au tranchant des razouërs, que de violer la foy jurée, quoiqu'aux ennemis; de Socrate, 
s'il eust fremy portant la cigûe à la bouche ; ni de Gaton, si, sans trembler, il n'eust regardé la 

mort entre les deux yeux (5). Ces pauvres gens sacrifioient ainsi leur vie 8c leurs misères à la « 

vanité d'un applaudissement populaire, &, toutefois, ils se reputoient bons marchands d'acheter ; 

si chèrement une pelotte de fumée, que le moindre vent eust dissipée. 

Qui ozera donc dire que Dieu fait tort à une ame, quand il la retire des délices d'une vie , 

oyseuse pour la tenir dans les continuels exercices de la vertu, es aspretez de la souffrance, qui ' 

n'attend moindre guerdon que le royaume des cieux, où maintenant un saint Estienne bénit les j 

cailloux qui l'ont assommé ; saint Ignace les bestes qui l'ont suffoqué ; saint Clément les abysmes i 

qui l'ont estouffé ; saint Laurent les braziers qui l'ont rosty ; saint Vincent le chevalet qui l'a : 

démembré; saint Biaise les crochets qui l'ont déchiré; sainte Catherine les roues qui l'ont | 

tourmentée ; sainte Dorothée le glaive qui luy a osté la teste, 8c les Apostres les injures, les affronts, 

les bastonnades 8c escourgées qu'ils recevoient, lorsqu'ils s'alloient glorifier d'avoir esté trouvés , 

dignes d'estre persécutés pour l'amour de leur maistre (6)? * 

Il n'y a rien qui ressemble mieux à un ulcère qu'un cautère, &, toutefois, c'est le souverain : 

remède pour guérir les ulcères; aussi n'y a-t-il rien de plus insupportable, ce semble, que la j, 

tribulation, &, neantmoins, c'est le très salutaire remède aux playes intérieures de l'ame à qui 
les sçait bien appliquer et en faire son profit (7). 

(1) IniaUigat homo Deum esse medicum, et tribulationem esse medicamentum ad salatem, non pâmant ad damna- |j 

tionem ; sub medicamento poaitns nreris, secaris, clamas, non audit medicus ad roluntatem, sed audit ad sanitatem. ij 

Alignai. Super Psal. SI. — A. jj 

(S) Ut sugeret mel de petrfi, oleumque de saxo duriasimo. Deuter. 33. — A. r 

(3) Utllitati bonorum militât etiam potestas prarorum. S. Greg. in Moral. — A. î 

(4) Beat! qui peraecutionem patiuntur propter justitiam, quoniam ipaorum est regnnm cœlornm. Math. S. Beatus i 
Tir qui suffert tentationem, quoniàm, eùm probatua fuerit, aeeipiet coronam vit», etc. Jacob. 1. — A. !j 

(5) Fortuna, ut gladiator, fortiaaimoa sibi qusrit pares, alioa faatidio transit. Ignem experitur in Mutio, pauperUtem !' 
in Fabrido, exilium in Ratilio, tormentum in Regulo, venenam in Socrate, mortem in Gatone. Seneca ubi snprà. — A. ![ 

(6) Ibant Apostoli gaudentes à eonapectn concilii, quoniàm digni habiti sunt pro nomine Jesu contumeliam pati. , 
Act. 5. — A. j 

(7) Yidetur cauterium eese ruinas, sed reverà remedium est vulneris ; ità rexatio malum esse videtur, sed rêvera 
malornm est remediam. — A. 
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Le trasiesme livre des Boys disrael & de Joda nous apprend que, dvnt les sept années 
qu'on employai bastir le temple de Salomon, on n'entendit, en ee saint lien, de coup de marteau, 
de dxean, ni d'autre ferrement, bien qu'A y travaillas*, tous les jours, des milliers d'ouvriers (i) : 
ee qui paa s troit pour miracle, si quelques personnages doctement curieux, qui en ont recherché 
la raison, n'avoient trouvé que ce sage prince se serroit du sang (Ton petit vermisseau, nommé 
zamir, lequel, alligné sur le 1er, le marbre, la pierre Se autres mati ères dures &: solides, aroit h 
vertu de les tailler Se polir promptement Se proprement, au désir des ouvriers, sans aide d'aucun 
outil, ny instrument. 

Hais voici un prodige qui ne se peut nier, que nostre mystique Salomon, Jésus Christ, se 
voulant bastir un temple spirituel au milieu du cœur de la sainte Princesse Axenor (dont la 
patience admirable donnera sujet à cette histoire) eskve ce divin édifice dans les angoisses des 
tribulations les plus sensibles, sans que jamais on y aye entendu le moindre bruit de plainte, de 
murmure, ny d'impatience. 

Miracle véritablement, de voir une jeune princesse, la merveille de son siècle, belle comme 
l'aurore, issue de sang trés-fllustre, héritière présomptive de tant de comtes Se riches seigneuries, 
si bien nourrie et eslevée, si avantageusement mariée, chérie de ses parens, aymée tendrement 
de son mary, respectée, voire adorée de ses sujets, par un estrange revers de fortune, mais 
disons mieux, par un trait remarquable de la Providence de Dieu, en un tourne main, ravie des 
délices de la Cour Se précipitée en un abisme de misères, trahye par son propre sang, faussement 
accusée Se du crime le plus infasme qu'on pouvoit objecter à une femme d'honneur, poursuivie 
par son mary, condamnée par son propre père & par arrest de justice, destinée pour victime 
funeste aux escueils, aux poissons Se aux monstres marins, sans que jamais, dans toutes ces 
tribulations, elle aye fait paroistre le moindre signe d'impatience. 

D'où cette prodigieuse constance, que cette enclume ne resonne sous la cruelle batterie de 
tant & de si pesants marteaux? c'est que nostre innocente detrempoit l'amertume de ses angoisses 
dans le sang du vray Zamir, de ce divin vermisseau , mortellement saigné en la croix pour son 
salut, lequel, au lieu d'un cœur de caillou , lui en avoit planté un de chair dans l'estomac, plus 
tendrement sensible au malheur de ses bourreaux qu'au cruel excez de ses propres misères. 
C'est d'où elle tiroit des forces surnaturelles, pour supporter les rigueurs de la persécution, 
attendant, dans son innocence, le temps de la consolation. 

Mais en ce cruel abandonnement de tout secours humain , elle expérimenta les faveurs du 
Ciel, avec tant d'abondance Se d'excez, qu'il semble que Dieu voulust renouveller, en sa consi- 
dération, toutes les merveilles qu'il avoit autrefois opérées à l'endroit des Saints. 

Il la délivra, d'une façon toute extraordinaire, de l'infamie du supplice qui la devoit, par 
sentence de justice, couvrir de flammes Se de souffre sur un buscher ardent, comme il avoit 
autrefois délivré les trois enfans Hébreux de la fournaise de Babylone (2;. 

Luy fit servir de passage asseuré sur le dos de l'Océan un fresle tonneau, comme il avoit fait 
servir une Baleine de frégate à son Prophète pour le promener dans les abysmes (3). 

La préserva cinq mois entiers flottant sur l'Océan, comme il avoit préservé l'Arche sur les 
eaux du Déluge (4), Se le berceau de jonc du petit Moyse sur celles du Nil (5). 

Ordonna que la mer servirait de pont à son passage de la Bretaigne en Irlande, comme elle 
avoit, par son commandement, servi de plancher à saint Pierre, pour le venir trouver (6). 

(1) Domtis aatem cùm «dificaretur, ex lapidibus dolatis atque perfectis œdificata est, et malleus et secniis et omne 
ferramentum non sont audita in templo cùm œdificaretur. Reg. 6. y. 7. — A. 
(8) Daniel, c. 8. — A. 

(3) Jon», c. 1 et 2. — A. 

(4) Gènes. 8. — A. 
(ft) Exodi S, — A. 

(6) Math. 14, v. 81. — A. 
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La consola de la visite des Anges en sa navigation, comme il avoit consolé Jacob en son 
pèlerinage de Mésopotamie (1). 

La nourrit, par leur ministère, comme Elie dans le désert. 

Honora son fils venant an monde, & elle dans sa gesine, d'une parfaic 
pauvreté de sa naissance, par une entière disette de toutes choses nécessaires, 
la mère, que pour recréer l'enfant (2). 

L'envoya souvent visiter par une des dames d'honneur de la Royne des Ang 
visité sainte Agathe dans la prison par un de ses Apostres (3). 

La préserva en vie dans ce tonneau clos, fermé, calfeutré & poissé de touti 
ny soupirail par où respirer, comme il avoit préservé Jonas dans le ventre d 
ce petit enfant qui s'estoit oublié au temple sous-marin de saint Clément, un 
eaux (5). 

Les fit surgir à bon port, sans voiles, ny rames, ny autre pilote que la pnn 
comme jadis la bienheureuse Magdelaine & sa sainte compagnie à nos costes ! 

La pourveut d'honneste entretien pour le reste de ses jours en cette terre e 
Ruth en la maison de Booz (7). 

Et, pour comble de toutes ces merveilles, mit enfin son innocence à couve 
aux yeux de tout le monde, à la confusion de ses ennemis, comme il ave 
Susanne (8). 

Les rassembla tous trois, elle , son mari & son fils , comme jadis saint Eosl 
8c leurs enfans (9); &, après l'avoir appellée à soy, prit un soin trés-particulie 
qu'il honora du Pontificat, comme Aaron, l'esleva au throsne royal, comme Da 
faveur, flotter les rochers sur la mer, comme autrefois le fer sur les eaux du J 
l'avoir illustré d'infinité de miracles, l'a glorifié dans le Ciel, honoré ses cei 
continuels , 8c voulu que sa mémoire fust célébrée dans son Eglise jusqu'à la < 
siècles. 



SOMMAIRE DU CONTENU EN CETTE HISTOIRE. 

I. Eloges du Prince Ghunaire, Comte de Treguer & Goëlo, ayeul de saint Bud 
8c sa mort. 

II. Antiquité & noblesse des anciens Comtes de Treguer 8c Goëlo, 8c pourq 
appelles Roy s; extraction de la Princesse Azenor. 

III. Le Comte de Goôlo recherche Azenor en mariage par une magnifique 
s'en excuse. 

IV. Seconde Ambassade du Comte vers sa maistresse qui, pour contenter ses 
solemnité des nopees & leur bienvenue en Goëlo. 

V. Commencement heureux de leur mesnage ,* mort de la Princesse de Leoi 
dont le père se remarie. 

(1) Gènes, c. 28 et 29. — A. 

(2) Math. Luc. 2. — A. 

(3) Surius in ejus viW, 7 februar. tom. 1. — A. 

(4) Jonas 1 et 2. — A. 

(5) Surius et Ribadeneira in ejas viU, 23 novembr. tom. 4. — A. 

(6) Bz ejas vit* apud omnes. — A. 

(7) Ruth 2, 3 et 4. — A. 

(8) Daniel 13. — A. 

(9) Surins, in ejus vita. — A. 

(10) 4. Rêgum c. 6, v. A. — A. 
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VI. La nouvelle Princesse de Léon entre en picqnes de jalousie contre la Comtesse et Faecnse 
d'adultère. 

VU. La Comtesse emprisonnée 8c maltraitée par son mary; sa patience. 
Ylll. Tirée en justice; son interrogatoire ; sa response, 8c première sentence. 

IX. Son mary la rend à son père, qui promet en faire rigoureuse justice. 

X. La Comtesse est condamnée à mort; proteste de son innocence & de sa grossesse : ce qui 
est trouvé véritable. 

XI. La première sentence révoquée; seconde sentence qui la condamne à estre enfermée 
dans un tonneau 8c jettée en pleine mer; l'exécution. 

XII. Admirable providence de Dieu sur la Comtesse, visitée, nourrie, consolée 8c assistée par 
son Ange gardien 8c sainte Brigitte, Vierge. 

Xm. Accouchement de la Comtesse et naissance de saint Budoc, pleins de prodiges. 

XIV. Le tonneau jette à la coste d'Irlande; ouvert par un Abbé, qui baptise l'enfant, loge & 
assiste la mère. 

XV. Le Comte de Goêlo commence à se doutter de l'innocence de sa femme 8c r egre tte son 
absence. 

XVI. La Princesse de Léon descouvre, au point de la mort, l'innocence de la Comtesse; 
regrets de son père et de son mary. 

XVII. Le Comte cherche sa femme par mer & par terre; la trouve ; leur entre-veue 8c caresses. 
XYlll. Maladie 8c mort du Comte; comportement de la Comtesse pendant son veuvage; son 

fils se rend religieux ; mort et sépulture de la Comtesse Axenor. 

XIX. Saint Budoc esleu Abbé de Beau-Port, puis Archevesque 8c Roy du Pays, se démet de 
l'une 8c de l'autre dignité. 

XX. Son passage prodigieux dlrlande en Bretagne; s'arreste en Bas-Leon; fruits de ses 
prédications. 

XXI. L*Evesque de Léon le fiât son Archidiacre & Recteur de Plourin. 

XXII. D se retire à Dol vers saint llagloire, qui lui resigne son Archevesché 8c se retire au 
désert. 

XXHL Ses excellentes vertus; règlement 8c bon ordre qu'A estaMt dans son Diocèse, ou, 
par ses remontrances, fl retient saint Magloire. 

XXIV. Particularité! de sa dernière maladie ; son heureux decex; sa sépulture. 

XXV. Son Bras droit porté à Plourin ; une portion duquel est retenue à Brekh en Bro-Erekh 
par miracle. 

XXVI. Reflexions sur cette histoire 8c le fruit qu'on en peut tirer. 



CHRONOLOGIE DE CETTE HISTOIRE. 

Naissance de la Princesse Axenor, l'an 549 

Son mariage au comte de Goêlo 537 

Jettée en la mer 539 

Naissance de St. Budoc MO 

Arrivée du comte de Goêlo en Irlande et sa mort 543 

Saint Budoc se rend religieux 546 

Mort de la comtesse sa mère en Irlande 559 

Saint Budoc aborde à la coste de Léon 585 

Va i Dol trouver St. Magloire 593 

Est feit Archevesque de Dol 598 

Son decedi et sépulture , après vingt ans de Pontificat. 618 
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LA PROVIDENCE DE DIEU SUR LES JUSTES, 

EN L'HISTOIRE ADMIRABLE DE SAINT BUDOG, 

ARCHEVESQUE DE DOL, 

ET DE LA PRINCESSE AZENOR DE LEON SA MERE, 

COMTESSE DE TREGUER ET DE GOELO 
>-*-^ 



|ne des Illustres Maisons de la Bretagne Armorique, dont l'antiquité se 
remarque dans l'Histoire, c'est, sans contredit, celle des Anciens Comtes de 
Goêlo et Treguer; si puissante en Tannée 493. que le Roy Hoël premier de 
ce Nom, ayant la conduite d'une partie de l'Armée du Grand Roy Artur, son 
Oncle, en la mémorable Bataille de Langres, de tous les Princes de son Armée, choisit 
Chunaire, Comte de Treguer & Goélo, pour assaillir le Battaillon du Sénateur Lucius 
Tber, Lieutenant de l'Empire Romain (1), dans lequel l'ardeur de son courage le porta si 
avant, qu'après avoir fait merveilles d'armes & jonché le champ de corps de Romains, 
il se trouva envelopé St accablé de toute l'armée, qui estoit accourue au secours de son 
gênerai, où deux mille Bretons de sa compagnie furent taillez en pièces, sans pouvoir 
estre secourus de leur gros, 8c nostre généreux Comte, s'opiniastrant au combat, accosté 
des Seigneurs Jagas Richomarch St Bodloï (qui combattoient à ses flancs), fut tué d'un 
coup d'espieu, le visage tourné sur l'ennemy, mourant au lit d'honneur, au regret 
extrême des Roys et de toute l'Armée, qui se sentit notablement affaiblie de la perte 
d'un si généreux capitaine 8c de si vaillans soldats (2). 

(1) Pierre Le Bault, en son Histoire de Bretagne, chap. 9, après Galfridus Monimetensis (c'est Geofroy de Mon- 
mouth) dit que le Roy Artur vainquit en trois batailles Lucios Ither, procureur de l'empire Romain ; en la troisiesme 
desquelles» qui fut livrée prés de Langres, il disposa ses gens en quatre tourbes, dont il commit l'une à Hoël, roy 
de Bretagne, et à Gauyin, son neveu, etc. Et là mourut le comte de Treguer, avec deux mille Bretons. — A. 

(S) Maistre Gasce , qui escrivit son histoire l'an 1155, (dont l'autographe manuscrit sur parchemin me fut commu- 
niqué l'an passé 1939), spécifie les particularités de cette bataille. Nous mettrons icy , en ses propres mots, ce qui 
fait nostre preuve : 

Chunaire, qui ert Quens de Trigvel , A tout temps mais , si com je crois , 

Ert en la compaignie Hoël. Fut parole de lor proésse ; 

Moult estet de grand vasseleige Moult ils estet de grand aspresse. 

De Romeins faiset grand domeige ; Et essarts faiset des Romeins : 

Mais ung Romein , o ung espier , Nul ne venet entre lor meins , 

Ly feist tôt freid mort tresbuchier ; Qui ne ot sa vie finée , 

O ly ot mort dous mil Bretons, Soit o lance, soit o espiée; 

Entreux trois nobles compaignons; A l'eschiele à l'emperor 

L'un de ces trois ot nom Jacu , Sembastirent devant l'estor , 

Ly second fut Richomarchu , Et cil de Rome les sousprisdret , 

Et ly tiers Bodloiu , Tous trois ensemble les occisdret , 

Et nos mie en l'eschiele siz D'ire et de rage furent pleins 

De lor valor, ny de lor priz. Hoél et son cousin Gauveins. — A. 

Si Comtes fussent-ils, ou Rois 
M. de Kerdanet ajoute à cette note : Le P. Albert se trompe en plaçant maître Gasce à l'an 1155 : car messire 
Gasces Brûlez vivait en Bretagne dans le milieu du XIII. • siècle. C'était un preux chevalier, un poète aimable et l'un 
des meilleurs amis de notre duc Pierre de Dreux, dit Mauclerc dans le monde et Quens Breton sur le Parnasse. 
Gasces en parle ainsi dans ses vers : 

Molt en Bretaigne m'a loié 
Ly Cuens que jay tosjors amé. 
Ils firent ensemble « les plus belles chansons, les plus delitables, les plus douces qui oneques aient esté oyées. » 
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H. De cet excellent capitaine fat petit fils nostre saint Budoc , dont le père estoit si 
paissant & considéré, que l'histoire, en ce lieu, l'appelle Roy; soit que de la feneantise 
du Roy Hoél II. les Princes & Hauts-Barons de Bretagne se fussent donnez la licence 
d'usurper ce titre majestueux (1), ou soit que les grandes altercations survenues dans 
l'Estat après la mort de Hoël I. & les estranges révolutions du siècle, eussent porté leur 
ambition à désirer ce titre souverain, aussi-bien que leur convoitise à entreprendre sur 
les Estats de leurs voisins ; soit encore (ce qui a plus d'aparence) qu'étant issu du sang 
illustre de Bretagne, & ses Comtez estans sortis en apanage de la Maison Royale (2), il 
en eust aussi voulu retenir le titre. Quoy que s'en soit, ce Seigneur, fils aisné du 
Comte Chunaire (lequel aussi nous appellerons désormais Comte de Goëlo, l'Histoire 
ayant celé son nom propre), se voulant allier en quelque puissante Maison, après avoir 
bien cherché par tout, arresta ses yeux & ses affections sur la Princesse Azenor, fille 
unique du Prince de Léon, issue du Sang des Anciens Roys de la Grande Bretagne, 
meslé, du depuis, en leurs descendons, avec celuy de l'Illustre 8c ancienne Maison de 
Rohan, ensemble d'onze Maisons Royales, esquelles lesdits Seigneurs de Rohan, Princes 
de Léon, ont pris alliance (3). 

ni. Cette Princesse, dont la beauté & rares perfections remportaient au delà de 
toutes les Dames de son siècle, blessa le cœur du Comte 8c l'engagea à sa recherche. 
Elle estoit de riche taille, droite comme une palme, belle comme un astre ; mais cette 
beauté extérieure n'estoit rien en comparaison des belles qualitez de son Âme, qui la 
rendoient d'un naturel doux & bénin, encline aux œuvres de pieté 8c religion, discrète, 
chaste, accorte, respectueuse, obéissante à ses parens, amie de la retraite 8c solitude, 
ne s'estimant moins seule que lors qu'elle se trouvoit éloignée de la fréquentation du 
monde, pour jouir plus librement des délices & consolations qu'elle rencontroit en 
l'Oraison et des visites & caresses intérieures qu'elle y recevoit de son Epoux Céleste, 
auquel elle desiroit entièrement se donner ; vivant au reste parmy des délices de la 
Cour, comme Job sur son fumier, sans arrester son affection aux choses périssables. 
Aussi avoit-elle esté, dés son enfance, élevée en la pieté & bonnes mœurs 8c louables 
exercices séants à sa qualité & à la grandeur de son lignage. 

Le Comte ayant fait choix de cette Maîtresse, 8c formé le dessein de sa recherche, 
dépescha deux des principaux de ses Barons vers le Prince de Léon, qui tenoit lors sa 
Cour en la ville de Brest (ce qui fait que l'Histoire icy l'appelle Roy de Brest), avec 
charge expresse de lag faire offre de son amitié 8c alliance, & lag demander en mariage la 
Princesse sa Fille. Ces Ambassadeurs furent courtoisement accueillis du Prince, lequel 
rat bien joyeux de leur proposition, qui luy offroit une belle occasion de se fortifier de 
l'alliance d'un si puissant voisin, qui luy pourroit servir pour maintenir la possession 
des conquestes de ses Prédécesseurs. Les ayant entretenus quelque temps, il les fit 
conduire en l'Hôtel qu'il leur avoit fait préparer, 8c alla trouver sa Fille, pour luy donner 

(1) Voyez l'Histoire de Bretagne de Bertrand d'Argentré, liv. S. ehap. 14. — A. 

(S) Voyez dans le mes me antheur, Ut. 1, chap. 13, en la déclaration du Dnc Alain Fergent sur la séance des Barons 
es Assises dn Parlement gênerai de Bretagne, dattée de l'an 1187 : ad latas sinistmm solebant sedare novem proceres 
isto modo : 1.* Dominas de Avalgorio et de Goêlo, pro eo quod ipse exivit et descendit de génère, sen Unes Aldroeni, 
Régis Britanniae. — A. 

(3) Les onze maisons roy ailes sont France, Navarre , Bretagne , Angleterre , Suéde, Ecosse, Jérusalem, Castflla, 
Portugal, Arragonet Sicile. Quant i la maison de Bretagne, Alain Bouchart, en sa Chronique, lrv. S, en. 11, et 
d'Argentré, en son Histoire, lrr. S, eh. 14, asseurent que la princesse Aliéner de Bretagne, fille du Roy Hoél n, «voit 
esté mariée au vicomte de Rohan, lequel, poursuit d'Argentré; on tenoit astre des ce ndu du sang du Roy Conam (on 
l'appelait Conanigéne par cette même raison) : ce que, depuis, le Due Alain Fergent confirma rentable quant m ce 
mariage, assignant au seigneur de Léon la seconde place entre les barons : secundo, Vicocomes Leonensi*,quiprosmmt 
habtbat quamplures nobilitaus super navibus per mare Oceanmm in eostêriis Oecismorensis, seu Leonim newigantibms, 
quant (ui dictbalur) Budicius, quondàm MUx Mriianim, contesterai et éeéerat uni prmâteessorum suorum in matrimo- 
nio, pro ipsius victeomttis probitaU, fideiitate et valeutid* — A. 
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avis de leur arrivée & du sujet d'icelle, la priant de leur donner satisfaction, luy repré- 
sentant combien ce party luy estoit avantageux, 8c Vutilité qui en reviendroil à ses Estais. 
Elle se troubla de prime-abord à cette nouvelle , & une honte pudique parut sur son 
visage, quand elle ouït parler de prendre un mary, dont elle pria son père de la dispenser, 
attendu la résolution qu'elle avoil faite de passer sa vie au service de Dieu, en une parfaite 
chasteté; qu'elle se lenoit fort honorée de cette recherche, mais que, d'ailleurs, il sçavoit 
bien que le Comte ne manqueroit de Maistresse d'aussi bonne Maison 8c douée de plus belles 
parties qu'elle. Son Père, qui l'aymoit tendrement, ne la voulut importuner davantage 
pour ce coup, moins encore la contraindre en chose de telle importance, où le choix 
& élection doit estre libre; seulement, il chargea ces Ambassadeurs d'asseurer leur 
Maistre qu'il lenoit sa recherche à honneur, 8c feroit tout son possible pour fléchir V esprit 
de sa fille à son contentement & porter ses volontez à cette alliance; leur permettant de la 
voir avant leur retour, & d'apprendre par sa bouche, ce qu'elle en avoit résolu. Entrez 
en la chambre de la Princesse, ils la saluèrent et luy firent sçavoir ce dont ils estoient 
chargez : à quoy elle fit réponse, qu'elle seroit, toute sa vie, trés-humble servante du Comte 
leur Maistre, & conserveroit un ressentiment éternel de la bonne volonté qu'il luy témoignoit, 
mais que, pour Vespouser, elle leprioit de porter ses affections ailleurs, veu la resolution 
constante qu'elle avoit prise de ne se jamais marier. Cette réponse ouïe, ils prirent congé 
d'elle & du Prince son Père et s'en retournèrent en Goêlo. 

IV. Le Comte attendoit leur retour avec impatience; mais, ayant appris d'eux la 
resolution de la Princesse, il en fut extrêmement affligé ; &, s'estant enquis de ce qui 
leur sembloit de cette Fille, ils avouèrent n'avoir jamais envisagé telle beauté, ny entre- 
tenu si sage Dame. Le désir qu'il avoit de réussir en sa recherche fit qu'il ne se tint 
entièrement refusé pour ce coup & résolut de poursuivre sa pointe; il dépescha une 
seconde Ambassade plus magnifique que la précédente, avec des presens de grand prix 
pour les offrir, de sa part, à sa maistresse, comme gage de la sincérité de son affection. 
Ces Ambassadeurs furent recueillis à Brest avec tout l'honneur & civilité qu'on eust pu 
souhaiter, &, s'estans rafraîchis en leur Hôtel, furent conduits avec cérémonie vers le 
Prince, qui, leur créance entendue, leur fit réponse : Que, bien qu'il reconnust que sa 
fille n' avoit du tout point d'inclination au mariage, néanmoins, la persévérance de leur 
maistre meritoit qu'on taschast de luy donner toute la satisfaction possible ;qu' il connoissoit 
sa fille si respectueuse en son endroit & si obéissante à ses justes volontez, qu'il ne pouvoit 
se persuader qu'elle le voulust éconduire, s'il luy commandoit absolument d'aymer le Comte 
8c de l'agréer pour Mary, & se promettoit de gagner ce point sur elle, & leur en donneroit 
resolution dans le jour. 

Les Ambassadeurs remercièrent le Prince & se retirèrent, & luy, dés ce pas, alla 
trouver la princesse sa femme, qui se chargea de traitter cette affaire & ménager les 
affections de sa Fille pour son Serviteur; ce qui lui réussit si heureusement, que la 
Princesse, pour ne contrevenir à la volonté de ceux ausquels elle avoit appris à déférer, 
postposa ses sentimeents au devoir de l'obeïssance, se mit le joug au col 8c consentit 
(quoy qu'avec répugnance) d'épouser le Comte; dont elle engagea sa parole ausdits 
Ambassadeurs, qui s'en retournèrent bien joyeux porter cette nouvelle à leur Maître; 
lequel, plus content de cet heureux succès, qu'il n'eût esté de la conqueste d'un royaume, 
dressa, en peu de jours, son équipage si somptueux & magnifique, qu'il ne se pouvoit 
rien voir de plus riche. Il fit monter à cheval l'élite de sa Noblesse, pour l'accompagner, 
&, étant arrivé à Brest, alla descendre au Château, salua le Prince & sa Femme, &, avec 
leur permission, alla faire la révérence à sa Maistresse, avec les offres de service qu'on 
eût pu espérer d'un amant fidèle. Il estoit beau, jeune, de belle taille, brave, bien cou- 
vert, & mieux disant, adroit, courtois & tellement aymable, que la Princesse Azenor ne 
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se repentit pas de l'avoir fiancé. Après cette entreveuê, il avoua franchement aux 
Seigneurs de sa suite que tout ce que la renommée luy avoit apris de la beauté, bonne 
grâce & perfections de sa Maistresse n'estoit rien aux prix de ce qui en estoit. Le contrat 
fait de l'un & de l'autre party (qui s'éjoûissoient de cette aliance, dans laquelle ils 
voyoient germer toutes les espérances de leurs Estats), les nopces furent célébrées, & 
n'y furent oubliez les festins, les danses, les tournois, les naumachies 8c feintes Navales 
sur le Golfe & dans le Port & toute sorte de passe-temps, pour témoigner la réjouissance 
publique, l'espace de quinze jours, que dura la feste ; lesquels expirez, le Prince, assisté 
de toute la Noblesse de Léon, fut rendre les nouveaux Mariez en leur terre, où la 
Comtesse fut receuë de ses sujets & des parens de son mary avec tout le respect deu à 
sa qualité 8c à son mérite. 

V. Ils choisirent pour séjour & demeure ordinaire un beau château, assis sur une 
petite coline, élevée par sur une agréable valée, ceint, pour bonne part, d'un bel estang, 
qui fortifie ses fossez, & est de trés-bon rapport pour la pesche ; lequel, pour avoir esté 
autre fois basti par le Roy Audren, en a retenu le nom de Chastel-Audren, situé juste- 
ment entre les deux Comtez de Treguer & Goëlo, dont la ville qui est au pied en est 
encore aujourd'huy capitale. En ce lieu, ils menoient une vie autant douce 8c innocente 
qu'on eut pu souhaiter, si elle eut esté de plus longue durée. D'un si heureux commen- 
cement du nouveau mesnage tout le monde presageoit des prosperitez éternelles à ces 
deux espoux; « mais, hélas ! c'est en vain que la prudence humaine s'efforce de pénétrer 
» dans l'avenir; on cueille peu de roses parmy beaucoup d'épines, & une once de don- 
» ceur 8c de contentement est souvent suivie d'une livre d'amertume et d'affliction. 
» J'avoue que les roses qui naissent es jardins des Princes sont, ce semble, plus odori- 
» ferantes que les communes; mais aussi leurs épines sont bien plus picquantes, & leurs 
» grandes pointes blessent plus vivement, comme cette Histoire vous le fera voir. » 
A peine la première année s'estoit coulée, que la tranquillité de leur repos fut troublée 
par la nouvelle du decez de la Princesse de Léon, mère de la Comtesse; perte qui luy 
fut si sensible, qu'elle en fit prendre le dueil à toute sa Cour 8c s'en alla, avec son mary, 
consoler son père & assister aux obsèques de la défunte; lesquelles finies, elle s'en 
retourna en sa maison. Quelques mois après, le Prince son Père ne pouvant supporter 
la solitude d'un triste veufvage, épousa une dame de grande maison, mais qui avoit 
l'esprit malicieux, noir, sombre et malin, laquelle le sçût si bien captiver qu'elle posse- 
doit absoluëment son esprit 8c ses volontez, n'agissant quasi que par elle. Le diable, qui 
s'estoit servi de la malice d'une femme pour ruiner nos premiers parens, se voulut 
aussi servir de cette marâtre pour perdre nostre vertueuse Comtesse & tascher à luy 
ravir injustement la vie & l'honneur tout ensemble ; mais Dieu, qui se sert de la malice 
des mechans pour perfectionner ses éleus, comme les empyriques font des serpens, 
ausquels ils écrasent la teste pour en composer le contre-poison, fit servir la malignité 
de cette femme à l'utilité de nôtre Comtesse , qu'elle trouva ferme comme un rocher, 
que les vents de la tribulation affermirent plûtost que de l'ébranler, & les flots de la 
persécution polirent sans le pouvoir miner. 

VI. Cette perverse créature, ne pouvant supporter l'éclat des vertus dont la Comtesse 
estoit ornée (qui estoient autant de condamnations tacites de ses dissolutions), jalouse, 
d'ailleurs, de l'amitié que luy témoignoient son père & son mary, & du respect & bon 
vouloir que luy portoit tout le peuple, prit une resolution désespérée de s'en défaire à 
quelque prix que ce fut, aux dépens de sa vie & de sa réputation. On dit « qu'il n'y a 
» meilleur miel, ny pire éguillon que des abeilles, aussi n'y a-t-il meilleures amitiez, ny 
» pires inimitiez que celles des femmes. » Elle sçavoit bien que la Comtesse n'avoit que 
trop de beauté pour estre aymée ; mais elle n'ignoroit pas aussi qu'elle n'eust trop dlion- 
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nesteté pour le permettre à autre qu'à son mary, & de vertu pour se conserver toute 
entière à celuy qui ne la devoit partager avec personne. Si est-ce que, fermant les yeux 
à toutes ces considérations, elle résolut de faire entrer le Comte en défiance de sa 
fidélité; &, sçachant bien que l'affection excessive en la possession d'une beauté, qui 
n'a pas sa pareille, dégénère aisément en jalousie, elle conceut une espérance certaine 
de l'y faire tomber; &, en ce dessein, luy écrivit un petit billet d'avis de trois ou quatre 
lignes, en ces termes : 

Monsieur, ayant Vhonneur de vous estre si prochement alliée, je ne puis, ny dois 
supporter davantage le desordre que cause, dans vostre maison, la malversation de vostre 
femme, dont Vimpudicité & abandonnement passent en scandale public, à vostre préjudice ; 
si je m'en taisois, en ayant des preuves si manifestes , je ne me pourrois jamais justifier 
envers vous d'une grande ingratitude, n'y m' exempter d 'encourir le blasme d'une punissable 
connivence 8c dissimulation. Au reste, si vous hésitez à m'en croire, je vous en donneray 
des preuves si évidentes, que vous n'aurez plus lieu d'en douter. 

C'estoit assez & trop dit pour donner martel en teste à ce pauvre Prince, auquel elle 
fit porter sa lettre par un de ses gens, à qui elle avoit fait le bec, tandis qu'elle fust faire 
le mesme rapport au Prince, son mary. Cette nouvelle inopinée perça le cœur du triste 
père du glaive d'une douleur trés-sensible, qui luy interdit la parole quelque temps ; 
il aymoit uniquement cette fille, comme sa vraye image, la dépositrice de son cœur & le 
soutien de sa Maison, & ne se pouvoit persuader qu'elle se fust oubliée jusques à ce 
point. Ce néanmoins, la créance qu'il avoit en sa femme, & les sermens exécrables 
qu'elle faisoit pour affirmer la vérité de son accusation, le luy firent croire, & résoudre 
à en faire un chastiment exemplaire sans grâce, ny miséricorde & l'envoyer en l'autre 
monde par Arrest de Justice. « Que ne peut une ame perfide & désespérée pour la sub- 
» version des simples? Que ne fait une malicieuse femme, depuis qu'une fois elle possède 
» l'esprit trop crédule de son mary? » 

VII. Cependant, le messager, arrivé à la Cour du Comte, luy rend la lettre de sa 
perfide Maistresse ; laquelle ayant leûe, il demeura estonné 8c immobile, comme s'il eust 
esté frappé de la foudre. Revenu de cet estonnement, il ne pouvoit croire à ses yeux; 
il relut la lettre 8c s'estonna encore plus d'ouïr de sa femme ce dont il ne se fut jamais 
défié. Et, prenant cette calomnie pour une vérité, changea tout à coup l'amour qu'il luy 
avoit porté en une hayne et dédain extrême, luy retrencha toute honneste liberté, luy 
interdit les compagnies, faisoit épier ses allées 8c venues, examiner toutes ses paroles 
8c actions, dont les plus sincères & innocentes estoient interprétées tout au rebours de 
ses intentions, & selon le soupçon de ce pauvre Prince, si puissamment prévenu de la 
calomnie; laquelle le fortifia tellement en sa fausse créance, qu'il fit enfin arrester la 
Comtesse 8c l'enfermer en une chambre d'une des tours du Chasteau , qui regardoit sur 
l'estang (1), l'y faisant soigneusement garder, avec deffense de la laisser visiter à qui 
que ce fut, que par son ordre & permission. Ce fut en ce rencontre que nostre innocente 
Comtesse eut besoin de toute sa vertu ; aussi y fit-elle paroistre sa patience admirable ; 
&, comme elle avoit toujours vescu sans ambition, aussi porta-t-elle le changement de 
sa fortune avec une grande égalité d'esprit, sans jamais ouvrir la bouche pour se 
plaindre du tort qu'on luy faisoit; au contraire, s'éjouïssant de se voir affligée dans 
l'innocence, attendant sa consolation de Dieu, pour l'amour duquel elle enduroit, se 
resignant entièrement à sa sainte volonté, se recommandant de tout son cœur à la sainte 
Vierge MARIE, vray azile des affligez, & à sainte Brigitte (2), Vierge Irlandoise, sa 

(1) Ce bel étang exifte encore à Chatelaudren. 

(a) Surins, tom. 1. Die eanct» Brigitte 1 febr. : eancta Brigitte, virgo, florebat in Hyberoiâ A. D. 490; obiit A. D. 
518 Sigiberto; Mariano verd ecoto A. D. 62a. — A. 
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Patronne, dont Dieu, en ce temps-là, manifestait la gloire par de grands Miracles, qu'il 
operoit à son Tombeau. 

VIIL Tandis que l'innocente Azenor boit patiemment ce calice d'amertume, sa marâtre, 
pour achever le sacrifice de sa cruauté & l'accabler à force de calomnies, pratiqua des 
gens perdus & sans âme, ausquels, à force d'argent, « elle feroit dire tout ce qu'elle 
» voudroit contre la Comtesse. On ne sçauroit trouver une plus dangereuse hayne, que 
» celle des femmes contre les femmes, quand la jalousie s'est, une fois, emparée de leur 
» cervelle. » Le Comte, d'autre costé, ayant assemblé ses Barons & ceux de son Conseil 
dans la haute salle du chasteau , pour prendre leur avis sur ce qu'il seroit expédient de 
faire en cette occurence, commanda qu'on tirât sa femme de cette prison & qu'on la 
conduisit en ce Parquet de Justice, où il entra, quelque peu après, tout transporté de 
fureur, & si hors de luy, qu'encore bien qu'il taschast, le plus qu'il pouvoit, de dissi- 
muler sa passion, néanmoins, rongeant son frein avec difficulté, il écumoit si étrange* 
ment, que toute la compagnie vid bien qu'il estoit en une furieuse colère 8c que son 
dessein étoit d'exterminer la Comtesse. Ayant pris sa place, & fait seoir l'accusée sur 
un petit escabeau au milieu du Parquet, il commanda à son Procureur Fiscal de proposer 
les chefs de l'accusation; ce qu'il fit, exagérant, avec une grande véhémence, les plus 
petites circonstances du crime supposé vers elle, la sommant de repondre à ce qui luy 
seroit objecté. Cet homme ayant ainsi parlé, toute l'assistance craignoit déjà pour la 
Princesse accusée; mais elle, qui avoit autant d'innocence que de simplicité, se voyant 
chargée de cette tempeste de paroles de feu, qui avoit mis toute l'Assemblée en effroy, 
se prit à pleurer amèrement; toutefois, craignant que son silence la rendit coupable, 
elle se leva pour devoir parler; mais plus elle faisoit d'efforts, plus les sanglots étouf- 
foient sa parole; enfin, reprenant ses esprits, elle fendit la presse des soupirs 8c dit, en 
peu de paroles, « que, si c f estoit chose arrestée d'opprimer son innocence par faux témoi- 
gnages, il n f estoit pas besoin de tant de formalitez, où la force faisoit la log ; que la vie & 
la mort luy estoient choses indifférentes, n'ayant jamais eu tant d'attache aux délices de 
cette vie; qu'elle s'en depouilleroit aussi aisément que de sa robbe, lors qu'il plairoit à Dieu, 
à la Providence duquel elle avoit parfaitement soumis la conduite de sa vie & de toutes ses 
actions. Au reste, qu'aisément ils luy pourroient oster la vie ; mais jamais luy ravir V amour 
inviolable qu'elle portoit à son Seigneur 8c Mary, 8c la réputation de Princesse d'honneur, 
qu'elle feroit passer jusques aux cendres de son Tombeau, malgré la calomnie 8c les arti- 
fices malicieux de ses ennemis. » Ayant ainsi parlé, elle fit une humble révérence à la 
compagnie, 8c fut ramenée en la prison; & les Juges ayans esté long-temps aux opinions, 
il fut enfin arresté que le Comte l'iroit rendre à son Père, 8c poursuivroit envers luy 
réparation de cet affront, par toutes sortes de voyes deuës & raisonnables (1). 

IX. — Dés le lendemain, le Comte la fit, de rechef, tirer de la Prison 8c jetter dans 
un carrosse, bien gardé d'archers 8c soldats pour la conduire en seureté vers son père, 
auquel il la rendit, avec des plaintes & reproches, telles que la violence de sa passion 
luy pouvoit suggérer. Le Prince, voyant sa Fille garottée comme une esclave, & accusée 
d'un crime si détestable, jetta un cry comme un rugissement de lyon, qui perçoit le Ciel 
& faisoit fendre le cœur des assistans de compassion de ce pauvre vieillard, qui, 
s'arrachant la barbe 8c sa perruque chenue , jetta une pitoyable œillade vers son inno- 
cente Fille. Le Comte l'aperçut, &, craignant qu'il la voulust sauver, il entra dans des 
fougues si désespérées, qu'il sembloit vouloir enrager. Et, après avoir vomy une 
infinité d'injures contre sa femme et son beau-pére, mettant la main droite sur la 
garde de son épée, jurant son grand serment, que, si on ne luy faisoit prompte justice, 

(1) D'après M. de Kerdanet, le P. Albert aurait traduit ce paragraphe d'un légendaire manuscrit de Léon, ex para* 
phrasi manuscripti codicis LeononsU. 
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il en tirerait raison par les armes, & voulut sortir ; mais le prince l'arresta, &, le 
tenant par la main, tascha de l'apaiser, luy promettant, en foy de Prince, que, si sa 
Fille estoit trouvée coupable de ce crime, il l'en châtirait si sévèrement, qu'il en serait 
satisfait ; le priant de ne s'en retourner, qu'il n'eût esté témoin oculaire de la rigueur 
dont il vouloit user à venger cet outrage, & commanda qu'on la serrast en une grosse 
tour, qui regardoit sur la mer (1), tandis que l'on travaillerait à son procès. 

Le Comte se contenta de ses offres, & la pauvre innocente, ayant essuyé les injures 
de ses ennemis 8c de ses plus proches, & (ce qui luy fut plus sensible) les insultations 
de sa marâtre, qui lui avoit dressé cette partie, fut traînée par des satellites en cette 
chartre et étroitement gardée, sans estre visitée ny consolée des hommes, mais, 
d'ailleurs, assistée de la grâce de Dieu, avec lequel elle s'entretenoit en l'Oraison, 
vivant dans ce cachot en austeritez et pénitences, s'armant, par ces beaux exercices, 
contre la violence de la persécution, avec une confiance filiale en la miséricorde de 
Dieu, qui luy faisoit espérer de remporter la victoire des ennemis conjurez de sa vie, 
de son honneur & de son salut. 

X. Le Prince luy ayant donné des Juges, le Comte pressait le jugement, sollicitant, 
nuit & jour contre sa femme. Le Procès instruit avec tous les solemnitez et formalitez, 
s'ensuivit sentence, portant que la Dame Comtesse de Tréguer Se Goëlo, atteinte Se convaincue 
d'adultère Se infidélité envers son mary, estoit condamnée oestre brûlée vive, Se ses 
cendres jettées en la mer. Ce jugement arresté, les Juges en donnèrent avis au Prince, 
pour sçavoir ce qu'il en ordonnerait (jugez quel compliment de déférence à un père 
affligé)! Néanmoins, pour contenter son gendre et ne contrevenir à son serment, il 
abandonna sa fille à la rigueur de la justice, & voulut que la sentence sortit son plein 
et entier effet, 8c l'envoya, tout à l'heure, signifier à la prisonnière. 

Cette femme, non moins constante qu'innocente, ne se troubla de cette nouvelle (2) ; 
&, s'estant jettée à genoux, les yeux arrestez sur un Crucifix qu'elle tenoit en sa main, 
elle écouta paisiblement la longue suite de tant de paroles funestes, messagères de sa 
mort, sans que sa constance parut aucunement ébranlée : « La vertu est comme le cube ; 
» de quelque part qu'on la jette, elle se trouve toujours sur sa baze. » Cette triste lecture 
faite, elle baisa son Crucifix ; &, s'étant levée, dressa ses beaux yeux vers le Ciel, & 
dit d'une voix forte et asseurée : 

Mon Dieu, mon Seigneur, qui connaissez les plus secrets replis de ma conscience (3), 
je supplie très humblement vostre adorable Majesté de fortifier mon Ame de vostre Grâce, 
en ce dernier période de ma vie; Se, puisque les hommes manquent au témoignage de 
mon innocence, donnez-moy la patience pour endurer la rigueur Se ignominie du supplice, 
Se la perte de ma réputation, qui va présentement succomber à la calomnie & aux 
malicieux artifices de mes ennemis. Et, portant sa main droite sur le Crucifix, qu'elle 
tenoit en sa main gauche, elle jura & protesta hautement, que, sur le salut de son Ame, 
jamais elle n'avoit failli à V endroit de son Seigneur & Mary, luy pardonna sa mort, & aussi 
à son père, à sa marastre et aux témoins qui avoient faussement déposé contre elle; 
puis, se tournant vers les Commissaires, leur dit : Je vous asseure, Messieurs (4), que 
tout le regret que j'emporte hors de ce monde n'est que de voir que la rigueur de votre 

(1) D'après M. de Kerdanet, une des vieilles tours du château de Brest porte encore le nom de cette princesse ; 
elle aspecte le port. « Cette tour, ronde extérieurement, est à pans coupés dans son intérieur; elle est couronnée 
d'un parapet saillant, soutenu par des mâchicoulis. Après elle, vient un contre-fort, et, entre ces deux défenses, 
est pratiquée une porte de secours, ou poterne, par laquelle, en cas de siège, on pouvait par mer ravitailler la 
place. A côté, est la porte d'une citerne. » (Antiq. de M. de Fréminville.) 

(2) Mirari omnes inconcussam Virginia invictae constantiam, etc. Paraph. mss. Cod. Leonens. initio lect. 6. — A. 

(3) Hls verbis : « Domine Deus, cordis mei scrutator, etc. » Paraph* cit. — A. 

(4) Ibidem. Ab hls verbis hoc unum doleo etc., usquè ad ûnom lect. 6. Paraph. cit. — A. 
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justice, faisant une trop hardie saillie hors des bornes de sa jurisdiction, enveloppe celag 
qui est manifestement innocent dans le supplice de celle que vous avez jugée comme 
criminelle, Si punit une créature de mort temporelle Si éternelle, avant d 'avoir sceu pécher; 
je suis grosse de quatre mois ; mon enfant est vivant et bougeant, Si vous le privez de 
Baptesme & de vie pour le crime suposé à sa mère ; pensez-y bien, je vous en prie, à, 
cependant, envoyez-moy des gens et Eglise, pour mettre ordre au fait de ma conscience. 

XI. Le Commissaires ayans fait ce rapport, les Juges, croyans que ce fut une feinte 
pour prolonger sa vie de cinq mois, procédant d'une pusillanimité féminine, 
ordonnèrent qu'elle seroit visitée des matrones ; lesquelles ayans, par leur rapport, 
confirmé la vérité de sa grossesse, les Juges étoient d'avis de surseoir l'exécution, 
jusqu'à ce qu'elle se fut délivrée de son fruit, & en furent conférer avec les Princes; 
son père y consentoit, mais le Comte insista, & qu'on se dépeschât au plûtost de la 
mère 8c du fruit. Les Juges, trouvans trop de cruauté en cette précipitation, voulans, 
toutefois, donner quelque satisfaction à cet homme, révoquèrent la première sentence, 
&, par une seconde, la condamnèrent d'estre enfermée vive dans un tonneau de bois, & 
jettée en pleine mer à la mercy des vents, des ondes et des escueils. Cette seconde sen- 
tence luy ayant esté prononcée, les bourreaux se saisirent d'elle 8c la lièrent; puis, 
elle réitéra sa Confession & fit quelques ordonnances testamentaires, dont elle recom- 
manda l'exécution à son mary. 

L'heure venue qu'il falloit aller au supplice, on luy vint dire qu'il estoit temps. 
Alors, elle sortit de son cachot, comme une lyonne de sa caverne, tenant son 
Crucifix en ses pures et délicates mains, liées de grosses cordes, faisant paroistre le 
ris sur son front, en dépit des larmes qu'elle versoit ordinairement au plus fort de sa 
dévotion. Ce fut un spectacle de compassion de voir passer cette belle Princesse le 
long de la ville, depuis le château jusques au port, entre les bourreaux 8c satellites, 
conduite des officiers de la justice, suivie d'une multitude confuse de peuple, dont les 
uns déploroient son malheur, les autres détestoient son crime, selon les diverses 
passions dont ils estoient agitez. 

La pureté de sa conscience avoit tellement charmé le sentiment des cruautez de son 
supplice, que comme elle avoit ouvert son cœur à l'Amour Divin, aussi ouvrit-elle, de 
rechef, sa bouche au pardon de ses ennemis, &, au dernier temps (qu'elle croyoit) de 
sa vie, pria pour eux d'un cœur amoureux et d'une voix toute Angélique, ajoustant 
qu'elle esperoit qu'enfin ce beau jour viendroit, qui feroit voir son innocence eclypsée sous 
les cruelles nuées de la perfidie. Cela dit, elle monta dans le navire, qui se mit, 
incontinent, à la voile, & estant éloigné de terre de quinze à vingt lieues, on luy 
commanda de se disposer à l'exécution de la sentence ; elle se mit à genoux, 
recommanda son Ame à Dieu, remercia les officiers de la peine qu'ils prenoient pour 
elle, les enchargea d'asseurer son père & son mary qu'elle mouroit innocente des 
crimes dont on l'avoit accusée, & dans le devoir de bonne fille 8c fidèle Espouse, 
pardonna à ses ennemis, 8c, s'estant munie du signe de la Croix, entra courageusement 
dans le tonneau funeste, que la malice dés hommes avoit préparé pour son naufrage, 
mais que la Providence divine avoit disposé pour luy servir d'Arche, afin de la sauver 
d'un déluge de tant de misères. 

Si-tost qu'elle fut dedans le tonneau, il fut bouché 8c fermé, puis jeté dans la mer; 
quoy fait, ils s'en retournèrent à Brest en asseurer les Princes. Le Comte, satisfait de 
la bonne justice que lui avoit rendue son beau-pere, prit congé de luy 8c s'en retourna 
en son Pays. 

XII. La perfide & déloyale marâtre, qui eut mieux mérité de passer par les mains 
impitoyables d'un bourreau, pour avoir, par ses sanglantes impostures, prostitué à 



Digitized by 



Google 



"-'-nraT ; -"it '-•*• ■*- a i i 



LA VIE DE S. BUDOC. 631 



l'ignominie du supplice celle que jamais l'amour lascif n'avoit surmontée, triomphoit 
de ce succès, A s'éjouïssoit de s'estre levée cette épine du cœur ; mais la Providence 
de Dieu, qui avoit déjà préservé nostre innocente du feu, la délivra encore de cet autre 
élément y non moins formidable» pour luy donner sujet de chanter un jour en son 
honneur : Nous avons passé par le feu & par Veau, & vous nous avez conduit en lieu de 
rafraischissement (1). 

Son petit vaisseau, balotté sur les ondes, servoit de jouet aux vents A aux marées 
cinq mois entiers, qu'il costoya les rivages de la Bretagne, de l'Angleterre & de l'Irlande, 
en danger continuel de mille naufrages, humainement parlant, inévitables, si la main 
du Tout-Puissant ne l'eut préservé de la furie des vents, de la violence des tempestes, 
du choc des rochers A du bris des escueils. 

En cette effroyable solitude A cruel abandonnement, la pauvre Princesse n'a voit 
autre espérance qu'en la Miséricorde de Dieu, qui n'abandonne jamais ses serviteurs. 
L'esprit (dit Philon) doit avoir un petit Consistoire domestique, où, déchargé des sens 
& de la masse des choses sensibles, il s'étudie à la connoissance de soy-même & à la 
recherche de la vérité. C'étoit en ce consistoire intérieur que nostre sainte solitaire 
s'entretenoit avec Dieu, dont elle recevoit des caresses A consolations, qui charmoient 
l'ennuy de ses misères. On ne luy avoit donné aucunes provisions, ny victuailles, de 
sorte qu'en peu de temps elle fut pressée de disette A nécessité, nourrissant seulement 
son Âme du pain de l'Oraison, détrempé en ses larmes, tandis que son pauvre corps 
exténué s'en alloit entièrement défaillant. Que faire en telle extrémité? O merveille 
de la Bonté A Miséricorde de Dieu ! O abysme des secrets incompréhensibles de sa 
Providence adorable! 

La pauvre Âzenor gisoit adossée aux flancs de son tonneau, les yeux levez vers le 
Ciel, faisant rouler de grosses larmes, comme autant de perles liquides sur ses joues 
pudiques, recommandant à Dieu sa pauvre Ame, qui, succombant à tant de misères, 
s'en alloit déloger de son corps, lors que ses yeux mourants furent subitement frappez 
d'une clarté Céleste, qui pénétra le haut de son tonneau 8c luy fit voir un Ange, qui, de 
sa seule présence, convertit ce lieu infect A estroit en un petit Paradis de délices; &, 
la saluant amiablement, l'asseura que ses prières estoient agréables à Dieu, qui ne 
l'abandonneroit jamais en cette affliction; qu'elle esperast toujours en sa miséricorde, 
& qu'il feroit paroître un jour son innocence, avec plus d'éclat qu'elle n'avoit enduré 
d'ignominie, à la confusion de ses ennemis; puis luy présenta des vivres à foison, luy 
commandant d'en manger. Elle obéît, 8c ayant rendu grâces à Dieu & à son Céleste 
Gardien, prît sobrement son repas, &, incontinent son pauvre corps reprit ses forces, 
& son cœur sa première vigueur. L'Ange disparut sur l'heure ; mais il ne faillit 
désormais de la visiter 8c de lui apporter journellement tout ce qui lui estoit nécessaire 
pour sa nourriture 8c entretien. 

Xm. Au bout de cinq mois de sa périlleuse navigation, elle accoucha heureusement 
d'un fils, dans cette estroite cabane, sans sage-femme, ny autre assistance que celle 
qui lui venoit du Ciel, de son Ange A de sainte Brigitte, sa bonne Maistresse et Patrone, 
qui la visitoit souvent avant* et après ses couches. Quand elle eut mis son enfant au 
monde, elle le prit entre ses bras, fit le signe de la croix sur luy, 8c luy fit baiser son 
Crucifix, attendant la commodité de le faire baptiser, A le pressant contre son sein 
pour l'eschauffer, le baisoit tendrement, versant quantité de larmes sur ses petites 
joues; puis, le recommanda à Dieu, disant: « Seigneur, qui avez délivré les trois enfans 
innocents de la fournaise de Babglone (2), 8c eu soin du petit Ismaêl, abandonné dans la 

(1) P»alm. M, t. 13. — A. 
(S) Danfel 8, t. 11. — A. 

V. DBS S. 42 
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solitude d'un désert stérile (1) ; qui avez préservé vostre Prophète du naufrage au milieu 
des mêmes abysmes (2), 8c fournissez abondamment aux petits corbeaux les nécessitez de 
leur vie (3); je recommande à vostre paternelle Providence cette petite créature, affligée 
pour le crime supposé à sa mère; ne permettez, mon Dieu, qu'il soit traité en coupable, 
parce qu'il est né mal-heureux; 8c, puisque vous avez daigné avoir soin de la mère, 
n'oubliez aussi d'assister son enfant, afin que, régénéré du saint Baptesme, & enrôllé dans 
le catalogue de vos enfans, il glorifie éternellement vostre saint Nom et publie vos 
Miséricordes. » Ayant achevé, Dieu, pour sa consolation, lui fit connoistre, par un signe 
visible qu'il avoit exaucé sa prière, déliant la langue du petit Enfant, lequel voyant sa 
mère si affligée pour n'avoir le moyen de l'assister, comme elle eût désiré, la regarda 
fixement, &, souriant doucement, lui dit : « Consolez-vous, ma chère mère, nous ne 
devons rien craindre, puisque Dieu est avec nous ; nous sommes au terme de noslre 
voyage, A proche du temps de la consolation que Dieu vous a promise par son Ange. » 

XIV. La Comtesse fut bien estonnée de cette merveille ; mais bien plus, quand elle 
vit, le mesme jour, les effets prodigieux de la prédiction de son enfant ; car ne sentant 
plus son tonneau bransler sur les ondes, ny repousser le choc des flots, elle jugea que 
Dieu l'avoit conduite en quelque rade, ce qui se trouva véritable. Son tonneau fut 
premièrement apperçeu d'un villageois, qui avoit sa maison proche de ce Havre nommé 
Beau-Port (4), à raison d'une riche Abbaye de ce nom qui estoit là auprès, en l'Isle 
d'Irlande. Ce paysan descendit promptement en la grève voir ce que c'estoit ; &, croyant 
que ce fût un tonneau de vin, ou d'autre boisson resté du débris de quelque navire, 
que les houles 8c marées auroient poussé au rivage, il y alloit donner du guimbelet ; 
mais Dieu, redoublant ses merveilles, délia, de rechef, la petite langue de l'enfant, qui 
défendit à ce paysan de passer outre, lui commandant d'aller trouver l'Abbé de Beau- 
Port, Seigneur de cette coste, & luy donner avis de ce qu'il avoit trouvé. 

Le pauvre homme, espouventé de cette voix, obéît et s'en alla trouver l'Abbé, luy 
raconta ce qu'il avoit veu & oui, le priant de se transporter sur les lieux pour voir que 
ce pourroit estre. Il alla, accompagné de quelques Religieux, & des plus apparents 
habitans de son bourg, fit faire ouverture du tonneau, où il trouva une belle jeune 
femme, qui tenoit un petit enfant de deux jours, lequel, de son souris & par ses 
gestes enfantins, le sembloit courtoisement saluer ; il les mena au bourg de son Abbaye, 
les fit revestir & rafraischir; &, ayant entendu, tout à loisir, le récit de leur infortune, 
il rendit solemnellement grâces à Dieu, &, dès le lendemain , baptisa le petit Prince, en 
présence d'une multitude de peuple, qui estoit venue voir cette merveille; &, afin 
que son nom exprimât, en quelque façon , sa fortune, il le nomma sur les Saints-Fonds 
BUZEUC, pour avoir esté, par des miracles si prodigieux, né sur les eaux & 
miraculeusement préservé de tant de morts & de périls humainement inévitables. La 
Comtesse s'habitua en cette bourgade 8c y passa le reste de ses jours, assistée de 
chantez & aumônes de l'Abbé & des gens de bien; &, pour éviter l'oysiveté, elle 
s'employoit à laver les draps, avec d'autres lavandières, gagnant sa vie à la sueur de 
son visage, distribuant aux pauvres le peu de gain qu'elle tiroit de ce métier vil & 
humble, réservé ce qui estoit précisément nécessaire pour sa nourriture & l'entretien 
de son enfant qu'elle eslevoit soigneusement en l'amour & crainte de Dieu; &, dés 

(1) Gènes. SI, v. 15. — A. 

(2) Jon» 2, t. 11. — A. 

(3) Psalm. 14$, y. 9. — A. 

(4) Ou Àberfraw, dans le pays. Ce dernier nom se compose des mots aber et fraw, frao, vrao ou brao qui, en 
Gallois et en Breton, signifient bean narre ou bean port. Aberfraw est situé sur la côte méridionale d'Irlande, dans 
l'éYftché et comté de Corck; U dépendait, autrefois, de l'abbaye dToughall, qui n'en est pas éloignée. (M. de 
Kerdanet). 
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qu'il fat en âge capable des Lettres, l'Abbé de Beau-Port le retira en son Abbaye A se 
chargea de son instruction. Or, laissons ici nos deux Saints, 8c repassons la mer, pour 
voir en la cour de Treguer. 

XV. Si la Comtesse trempoit en une grande disette, après tant de misères 8c de 
périls, le Comte ne souffroit pas moins dans les horreurs d'un crime qu'il n'avoit 
commis que par trop de crédulité. Les deux années de l'absence de sa femme n'estoient 
encore écoulées, quand l'amour, que la calomnie sembloit avoir esteint dans son cœur, 
se ralluma tout d'un coup A le jetta dans un cuisant repentir du traitement impitoyable 
qu'il luy avoit fait, ce qui le rendit si chagrin & pensif, qu'il ne reposoit ny nuit ny jour ; 
il ne trouvoit rien à sa fantaisie, tout lui déplaisoit; les visites mesme de ses amis luy 
estoient importunes, A il se laissa gagner à une sombre melancholie, qui le confina 
dans une triste solitude, où, tirant des sanglots du profond de son cœur, il pleuroit 
continuellement son desastre & detestoit sa trop grande crédulité, à cause de la perte 
d'une des plus aymables créatures du monde. 

Ses serviteurs & ceux qui l'approchoient de plus prés, tâchoient en vain de le 
divertir par toutes sortes de recréations & passe-temps, luy remonstrans qu'il ne se 
ilevoit laisser accabler à ces pensées melancholiques, qui ne servoient qu'à troubler le 
repos de son esprit ; qu'au reste , il n'avoit point de sujet de regretter l'absence de la 
Comtesse, qui l'avoit ingratement éloigné de son cœur 8c de ses affections; qu'elle 
s'estoit laissé embraser à des fiâmes si préjudiciables à son honneur, qu'on n'y pouvoit 
seulement penser sans exécration. On avoit beau dire, tout cela n'étoit pourtant capable 
d'effacer de son esprit l'image de celle dont la vertu & honnesteté se presentoient 
continuellement à ses yeux & luy reprochoient sa trop grande précipitation, quelque 
devoir que l'on fit pour le retirer de ses pensées pleines d'inquiétudes, si faisoient-elles 
toujours quelque impression dans son esprit. 

XVI. Tandis que le Comte se repentoit à loisir de sa faute, le temps qui découvre 
tout, mit en évidence son erreur, l'innocence de sa femme 8c la malice de sa marâtre, 
laquelle estant tombée malade, fut en peu de jours désespérée des médecins. Ce fut un 
rude coup de tonnerre, qui éveilla puissamment cette déloyale, lors que moins elle s'y 
attendoit, 8c la jetta dans des étranges appréhensions. D'un costé, elle voyoit sa vie 
terminer en angoisses, A d'ailleurs, elle avoit devant les yeux l'horreur de son crime, 
8c à ses oreilles la voix du sang innocent, qui crioit vengence de ses impostures. Enfin, 
allarmée de toutes parts, ne pouvant plus endurer le bourellement de sa conscience, 
elle déclara publiquement les artifices dont elle s'estoit servie pour ruiner la Comtesse : 
petite satisfaction pour une si grande faute. Le Prince, l'ayant oui parler, tomba 
évanoûy, tandis que la misérable rendit l'esprit. Revenu de pâmoison, il la vouloit 
étrangler; & sçachant qu'elle estoit decedée, à peu tint qu'il ne dechirast sa charoigne 
à belles dents. 

Le Comte ne tarda gueres à avoir avis de cette Palinodie, qui le frappa si vivement, 
que de la tristesse il passa dans la fureur, et de celle-ci dans la rage, s'arrachant les 
cheveux & la barbe, renversant tout ce qu'il rencontroit; mais quand sa mémoire lui 
faisoit ressouvenir du cruel traitement qu'il avoit fait à sa chère & innocente Espouse, 
il entroit en tel desespoir, qu'il eut volontiers pardonné à qui l'eût tué, pour se voir 
délivré de tant de furies qui le persecutoient partout où il alloit ; il maudissoit tantost 
la perfidie de sa marastre, tantost il se prenoit à soy-même, puis detestoit sa 
promptitude 8c précipitation ; bref ce n'estoit qu'épouvantables imprécations A sermens 
exécrables de tirer cruelle vengeance des autheurs de cette perfidie. 

XVII. Enfin, ne pouvant plus supporter tant d'inquiétudes, il s'avisa d'aller chercher 
le remède à sa douleur, A voir es Isles 8c Costes Septentrionales s'il pourroit aprendre 
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quelque nouvelle de la Comtesse, que Dieu pourroit avoir (comme innocente) sauvée 
du naufrage. Il communiqua son dessein à ses plus affidez serviteurs ; & ayant pris de 
l'argent, autant qu'il jugea luy estre nécessaire, se mit en chemin, courut toutes les 
Costes maritimes dans la Bretagne, Normandie, "Picardie, Pays-Bas & Flandres, sans 
trouver aucune chose de ce qu'il cherchoit. Il passa en la Grande Bretagne A es Isles 
adjacentes, y fit les mesmes perquisitions, mais en vain ; ce qui le fit résoudre à s'en 
retourner en Bretagne, désespérant désormais son entreprise. 

Sur le point de son embarquement, son bon génie l'inspira de passer en Irlande, ce 
qu'il fit ; &, estant arrivé à Beau-Port, il déclara à l'Abbé le sujet de son voyage, ce 
qu'il cherchoit en ce pays. L'Abbé (à qui, peu de jours auparavant, le petit Prince Budoc 
avoit prédit cette arrivée de son Père), voyant l'accomplissement de la prédiction de 
son petit Saint, embrassa affectueusement le Comte, l'asseurant qu'il estoit le très-bien 
venu, & que celle qu'il cherchoit n'estoit point loin de là. A cette nouvelle, le Comte 
ressuscita comme de mort à vie, &, sans plus tarder, voulut voir sa femme, que l'Abbé 
fit incontinent venir avec son fils. 

Quand la Comtesse vid son cher mary en sa présence, elle demeura immobile comme 
une statue, sans pouvoir dire mot, considérant l'admirable Providence de Dieu, qui 
par des voyes considérables, commençoit enfin à justifier l'innocence de ses depor- 
temens. La batterie n'estoit que trop forte pour enlever son cœur, qui n'avoit jamais 
écarté les affections de son mary, mesme dans les plus cuisantes angoisses. 

Encore que tant de misères 8c langueur eussent beaucoup ruiné la première beauté 
de la Comtesse, si est-ce que son mary la reconneut, &, se laissant tomber sur son col, 
luy donna mille baisers amoureux, &, la tenant étroittement embrassée, versoit un 
déluge de larmes ; ne pouvant quitter celle qu'il avoit tant regrettée & si long-temps 
cherchée : « Est-il possible (disoit-il) que ce soit icg ma chère Azenor, que f ai tant pleurée, 
comme morte, <fc tant cherchée depuis nôtre triste départ? ozerag-je bien regarder cette ûuio- 
cente, qui a trouvé son salut dans les abgsmes, sa seureté dans la violence des tempestes, la 
furie des vents Se les précipices des escueils f Que, pour le moins, f embrasse tes pieds, chère 
moitié, puisque je ne mérite te regarder en face. » Puis, se tournant vers le petit Prince 
Budoc son fils, le prit entre ses bras, & le caressant mignardement, s'enqueroit de luy des 
circonstances & particularitez de leur fortune; & ayant entendu avec admiration, les 
miracles que Dieu avoit faits en leur faveur, il en rendit grâces à la Bonté Divine qui ne 
délaisse jamais ses fidels serviteurs. 

XVIII. Le voyage du Comte ayant eu une issue si heureuse, il fit équipper un grand 
navire pour repasser, avec sa femme & son fils, en Bretagne, résolu d'y vivre 
désormais, avec eux paisiblement en ses terres; néanmoins Dieu en disposa autrement: 
car soit qt;e la fatigue de ses voyages l'eût trop travaillé, soit aussi que la longue tris- 
tesse & mélancholie l'eût accablé, soit enfin que cet air grossier & septentrional eût 
altéré sa complexion & tempérament naturel, il tomba malade d'une langueur, qui ne 
luy permit pas de se mettre sur mer, pendant laquelle la Comtesse luy rendit toute 
sorte d'assistances ; ce qui luy perçoit le cœur, la voyant avoir si parfaitement oublié le 
mauvais traitement qu'elle avoit receu de luy. 

Enfin, la longueur de sa maladie, qui l'affoiblissoit de jour à autre, luy faisant crain- 
dre qu'elle en seroit l'issue, il voulut de bonne heure, mettre ordre au fait de sa cons- 
cience, se confessa généralement à l'Abbé, récent les Saints Sacremens de l'Eucharistie 
8c d'Extrême-Onction, demanda pardon à sa femme, donna sa bénédiction à son fils & 
passa paisiblement de cette vie à l'autre. Son corps fut porté dans l'Eglise Abbatiale de 
Beau-Port, où ses obsèques, solemnellement célébrées, il fut enterré en lieu honorable. 

La Comtesse, devenue veuve, perdit l'envie de revenir en son Pays, & voulut passer 
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le reste de sa vie en ce pauvre village, ayant parfaitement oublié le monde & tout ce qui le 
concerne. Dés qu'elle eut congédié les serviteurs de son deffunt mary, elle s'adonna 
plus que de coutume, aux œuvres de pénitence & mortification, redoublant ses charitez 
envers les pauvres, selon la portée de son bien. Elle recevoit un singulier contentement 
de se voir, de riche Comtesse, devenue pauvre lavandière; de Princesse de sang illustre, 
chetive femmelette, inconnue des hommes ; de grande dame honorée & suivie de train 
& serviteurs, veuve retirée, seulette, méprisée du monde 8c abandonnée de ses parens. 
Son exercice ordinaire, c'étoit l'Oraison, y employant tout le temps qu'elle pouvoit 
dérober à son travail, fréquentant l'Eglise où estoit enterré son mary, dont elle arouzoit 
le tombeau d'abondance de larmes & soulageoit l'Âme de ses prières, aumônes & bonnes 
œuvres, surtout de grand nombre de Messes, qu'elle y faisoit célébrer à son intention. 

Elle eut ce contentement avant de mourir, de voir le Prince saint BUDOC, son Fils, 
fouler généreusement aux pieds les grandeurs passagères du monde, &, dédaignant de 
recueillir les riches successions de ses parents, faire heureusement échange des pos- 
sessions temporelles avec l'héritage Eternel, lors qu'humblement prosterné aux pieds de 
l'Abbé de Beau-Port, il receut de ses mains l'habit de Religieux, postposant l'éclat de son 
Cercle Comtal à l'humilité d'une Couronne Monachale, & son Ecarlatte à un simple & 
pauvre froc, pour s'asseurer un jour, de la robbe d'immortalité. Certes, nôtre Comtesse 
se trouva alors au comble de ses souhaits, & pouvoit dire comme sainte Monique, 
quand elle vit son fils Augustin entièrement converti à Dieu, qu'elle ne desiroit rien 
plus en cette vie, puisqu'elle voyoit son cher enfant si avantageusement apointé en la 
Cour du Roy des Roys, ne souhaitant désormais aucune chose avec plus de passion, que 
de se voir déliée de son corps & estre avec JESUS-CHRIST. Le Ciel agréa ses désirs, & 
Dieu, voulant recompenser ses travaux & sa patience, de la Couronne d'immortalité, 
l'appela à soy après une légère maladie ; pendant laquelle elle eut le loisir de se disposer 
à ce passage, recevoir ses sacremens 8c donner sa bénédiction à son fils, lequel l'ense- 
velit prés de son défunt mary en son Monastère, & s'acquitta de prier Dieu pour le repos 
de son Ame. 

XIX. SAINT BUDOC, resté orphelin de père et de mère, persévéra en sa vocation, & 
se rendit si parfait, que son Abbé estant decedé, il fut éleu en sa place, quelque résis- 
tance qu'il y pust faire. Son élection, comme provenante de Dieu, fut volontiers confir- 
mée parle Décret de l'Archevesque Métropolitain, qui le bénit solemnellement 8c le ren- 
voya en Son Monastère (1) Ayant pris possession de cette Prélature, il commença à faire 
éclater les talens et les grâces singulières dont le Ciel l'avoit avantagé, à la Gloire de 
Dieu 8c édification de tout le monde. 

L'honneur que le Sacerdoce avoit gagné sur l'Esprit des Irlandois, leur faisoit croire 
que leurs Princes temporels ne regnoient que d'un bras, s'ils ne faisoient alliance de la 
Prestrise à de la Royauté en une mesme Personne. Ils avoient appris cela des Romains, 
dont les Empereurs l'avoient ainsi pratiqué, depuis Jules Cœsar, qui le premier unit le 
Diadème & la Thiare en sa personne ; même (ce qui semble étrange), l'Empereur Cons- 
tantin le Grand & ses Successeurs, tout Chrestiens qu'Us étoient, 8c si affectionnez à 
l'Eglise & au Pape, retinrent, par raison d'Estat, le titre de Grand Pontife des Gentils, 
de peur que laissant aller ce fantôme de Dignité, on ne leur enlevast quelque fleuron de 
leur Couronne, jusqu'à ce que l'Empereur Gratian le rejetta tout à fait & s'en dépouilla 
au profit du Souverain Pontife des Chrétiens, le S. Père de Rome (2). Les Irlandois, ayans 

(1) Abbas igitur, unanimi omnium monachorum consensu, à Metropolitano consecratur. Paraph. citée. — A. 

(3) Cawar Baronius, Annal. Eeclea. t. 4. ad A. C. 383, nom. 6 : inter alia à Zozimo, lib. 4, proditnm est, qnod cnm, 
inaeetando idolatriam, Gratianus nomen pariter abjeeisset Pontifida Maximi, qnod non superstitionis amore, sed ju- 
ria et poteatatia conserranda gratis, ut dictant est, titulo tenus Christian! imperatores hactenus retinuerint. — A. 
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esté convertis à la Foy, ne laissèrent pas cette coustume, & avoient leurs Archeyésqnes 
pour Roys, chacun en sa Province. 

Celuy qui regnoit en cette Province de l'Isle estant decedé, les Etats Généraux s'as- 
semblèrent pour faire l'élection d'un personnage digne de les gouverner, tant au Spiri- 
tuel qu'au Temporel ; lesquels ayans considéré l'illustre extraction de nostre saint Abbé, 
l'innocence de sa vie, l'eminence de sa doctrine, l'intégrité de ses mœurs, sa prudence 
& autres perfections, jugèrent sa teste plus propre à supporter une Mitre Couronnée 
qu'une Guculle Monachale, & une Croix & Sceptre plus séant en sa main qu'une simple 
Crosse d'Abbé ; & après avoir conféré ensemble, ils l'éleurent leur Roy & Archevesque 
& l'enlevèrent de son Monastère, sans avoir égard aux raisons qu'il alleguoit pour s'en 
exempter, 8c le firent solemnellement Sacrer 8c Couronner. 

Ce peuple se promettoit un siècle d'or sous son Gouvernement ; mais comme il avoit 
accepté ces charges contre sa volonté, aussi s'en voulut-il délivrer deux ans après ; car 
ne pouvant suporter les mœurs sauvages de ce peuple, qu'il taschoit à adoucir 8c civi- 
liser, il s'en afûigeoit démesurément ; & quand on l'avertissoit de quelque désordre 
arrivé dans son Diocèse, il s'en attribuoit toute la faute. Pour se délivrer de ces angoisses, 
il résolut de renoncer à l'Archevesché & au Royaume 8c se retirer en son Monastère, 8c 
à cet effet, il fit convoquer les Estats, qu'il pria de consentir à sa démission qu'il propo- 
soit faire, à se disposer £ en élire un autre en sa place. Mais au contraire, ils s'y oppo- 
sèrent 8c mirent des gardes à toutes les avenues de son Palais pour empescher qu'il ne 
s'enfuit. Cela luy causa une grande perplexité dans l'irrésolution de ce qu'il avoit à faire; 
car de passer la mer, c'étoit chose impossible, veu la deffense 8c l'ordre qu'on avoit 
donné à tous les ports de l'Isle. En cette angoisse d'esprit, il eut recours à l'Oraison, son 
refuge ordinaire en toutes ses tribulations. Il estoit prosterné devant l'Autel en l'Eglise 
Métropolitaine, lors qu'une clarté Céleste remplit l'Eglise, à la faveur de laquelle il apper- 
ceut un Ange, qui luy commanda de s'embarquer & de repasser en Bretagne Armorique. 

XX. Ce Commandement receu, il fit secrètement ses préparatifs, &, sans estre 
apperceu de ses gardes, sortit de nuit de son Palais 8c se rendit au bord de la mer, où 
n'ayant trouvé ny navire, ny pilote, il s'agenouilla pour prier Dieu, lequel pourveut à 
son passage par un miracle prodigieux. 

Encore que son Palais fut superbement meublé, il ne se servoit pourtant d'autre lit 
que d'une grande pierre cavée de sa longueur; laquelle miraculeusement rendue flot- 
tante, luy servit de batteau, sur laquelle il monta par le commandement du mesme 
Ange, qui le rengea promptement et seurement à la côte de Bretagne, en un port situé 
en la Paroisse de Porspoder, Diocèse de Léon, puis disparut. 

Les habitans du Pays, voyans flotter cette masse sur l'eau, descendirent dans la 
Grève voir ce que c'estoit; et, ayans appris du Saint les particularitez de son voyage, 
ils en louèrent Dieu, tirèrent sa pierre hors l'eau, luy édifièrent une Chapelle (1) & un 
petit Hermitage, pour l'obliger à demeurer avec eux; ce qu'il leur accorda, sçachant 
que telle estoit la volonté de Dieu. 

Bien que l'Evesché de Léon eut esté longtemps auparavant, converty à la Foy de 
Jesus-Christ ; toutefois il y estoit resté quelques reliquats du Paganisme, nommément 
depuis que Corsolde, General des Danois, Frizons & Nortwegaes , s'y estoit habitué & 
avoit tâché d'y restablir* l'Idolâtrie (2). D'ailleurs, l'heresie de Pelagius, passant de l'Isle 
en la Bretagne, avoit infecté une bonne partie du bas Leonnois ; &, bien que les Evesques 
de Léon eussent travaillé à purger le champ de leur Eglise de cette yvroye, si est-ce 
qu'il ne leur avoit si heureusement réussi, qu'il n'y en fut encore resté, spécialement 

(1) Derenue, depuis, l'Eglise de Porspoder, sor le bord de la mer (M. de Kerdanet). 

(2) Voyez d'Argentré, en son Histoire de Bretagne, liv. 2, chap. 14. — A. 
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és costes de l'Océan Occidental. Ce fut pour le salut de ces pauvres dévoyez, que la 
Divine Providence guida S. Budoc en ce Pays, afin de convertir les Idolâtres à la Foy, 
8c réduire les Hérétiques au giron de l'Eglise. Il commença à prescher de grande ferveur 
par les bourgs 8c villages, où incontinent leurs Autels furent ruinez, leurs Idoles brisées, 
les Temples purifiez et consacrez au vray Dieu. Il erigeoit des Croix par les bourgs & 
sur les chemins, baptisoit ceux qui se convertissoient, les catechisoit & informoit des 
principes de la Foy, reconcilioit les Hérétiques, administroit les Sacremens aux fidels, 
le tout avec tant d'assiduité, que c'estoit miracle comment un homme seul y pouvoit 
fournir. Le soir il s'en retournoit à son Hermitage, où il passoit la nuit en l'Oraison & 
lecture, puis reposoit un peu sur sa pierre ; & ayant célébré la Messe au point du jour, 
il s'en retournoit encore continuer ses charitables exercices. 

XXI. L'Evesque de Léon averty du fruit que S. Budoc faisoit en son Diocèse, le fut 
visiter & le remercier de la peine qu'il prenoit, le priant de continuer; & pour mieux 
l'authoriser en sa Mission, il luy donna pouvoir d'exercer les fonctions Episcopales dans 
son Diocèse, toutefois 8c quantes qu'il le jugeroit à propos; mais le Saint, comme vray 
humble, ne voulut accepter cet offre & se contenta de continuer ses travaux ordinaires 
pour le salut & utilité de son prochain. 

Ayant demeuré un an à Porspoder, il s'ennuya de ce lieu, fort incommode, à cause 
du bruit qu'y faisoit la mer, dont les flots se brisoient continuellement avec violence 
aux escueils qui estoient aux pieds de son Hermitage ; mais encore plus à cause de la 
multitude du Peuple qui l'y venoit journellement visiter. Il fit charger sa pierre sur une 
charette, attelée d'une paire de Bœufs, résolu d'aller où il plairoit à Dieu de le guider. 
Estant à une lieuê de Porspoder, la charette se rompit en pièces, & sa pierre se trouva 
à terre, au lieu où est à présent l'Eglise Paroissiale de Ploarin; par lequel signe il 
connut que Dieu vouloit qu'il demeurât en ce lieu, où il édifia un petit Hermitage, 
joignant une Chapelle, & continua à Prescher & Catéchiser avec tel succez, qu'il en 
arracha entièrement le Paganisme, & se chargea du soin de cette nouvelle Chrétienté : 
« Qui n'est pas peu d'honneur à Messieurs de PLOURIN, d'avoir eu pour APOSTRE & 
RECTEUR un ARCHEVESQUE-ROY, Prince issu du Sang des plus Illustres maisons de 
Bretagne. » Il fut, du commencement, bien receu de ce peuple; mais, comme il voulut 
reprendre quelques libertins, qu'il ne pouvoit réduire par beau à la raison, ils commen- 
cèrent à s'ennuyer de luy, mépriser ses remontrances 8c refuser ses corrections pater- 
nelles. Il est vray que plusieurs bonnes âmes suivoient ses avis & tâchoient à conformer 
leur vie à la sienne & imiter ses Vertus ; mais comme le nombre des meschans excède 
ordinairement celuy des bons, il s'en trouvoit beaucoup plus qui n'en tenoient compte, 
& mesme s'en mocquoient, lesquels n'ayans pu corriger par ses rémonstrances, il fut 
contraint (pour ôter le scandale de l'Eglise) de les retrancher de la Communion des 
Fidels, dont ils entrèrent en telle fureur, qu'ils résolurent, comme frénétiques, de 
perdre le médecin qui les vouloit guérir 8c donner la mort à celuy qui leur procuroit 
la vie & le salut. Cela le fit résoudre à quitter sa Paroisse pour leur oster l'occasion de 
commettre un parricide si détestable. Il s'en alla donc en la ville de S. Paul trouver 
l'Evêque, auquel il rendit compte de sa Mission, puis se démit entre ses mains de ladite 
Paroisse; &, ayant receu sa bénédiction & licence, se retira au regret du Prélat, qui 
sçavoit estimer la perte qu'il faisoit d'un si saint Personnage 8c combien grand seroit le 
dommage qui en reviendroit à son Evêché. 

XXII. Dieu l'inspira d'aller à Dol vers S. Magloire, Archevêque de ladite ville, qui le 
receut comme un Homme qui lui estoit envoyé de la part de Dieu. Il y avoit long-temps 
que le saint Archevesque méditoit sa retraite & n'attendoit que l'occasion de se démettre 
de sa Dignité pour se confiner, le reste de ses jours, en quelque désert : il creut que 
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Dieu luy en fournissoit le moyen, luy ayant adressé S. Budoc, auquel il pût, sans scrupule, 
resigner son Archevesché ; mais il ne le voulut sans permission du S. Siège. H pria 
S. Budoc de faire voyage à Rome, pour traitter de quelque affaire concernant son Eglise, 
ce qu'il accepta par obédience, ne sçachant rien du dessein de l'Àrchevesque, lequel estant 
en prière, la nuit suivante, apprit d'un Ange que Dieu approuvoit sa retraitte au désert 
& le choix qu'il avoit fait de S. Budoc, luy enjoignant de le faire élire par son Clergé, 
puis l'envoyer à Rome. Le matin S. Magloire assembla le Clergé, auquel il fit sçavoir sa 
resolution, le priant de procéder à l'élection d'un autre Pasteur, lui recommandant 
spécialement S. Budoc, qu'il jugeoit digne de cette charge, & qu'il savoit pour certain lui 
devoir succéder en cette Dignité. Cette recommandation de S. Magloire, joint les Vertus 
& qualitez recommandables de S. Budoc, firent qu'il fut éleu unanimement de toute la 
compagnie; & si-tost qu'il eut accepté, il s'en alla à Rome, bien accompagné d'Ecclésias- 
tiques & chargé de lettres de recommandation de la part des Princes de Bretagne, de 
l'Archevêque S. Magloire 8c du Clergé de Dol. Saint Grégoire le Grand, qui tenoit le Siège 
Apostolique le receut amiablement, confirma son élection, l'honora du saint Pallium, & 
luy ayant donné de belles instructions, le renvoya en son Eglise, où il fut receu de tous 
les Ordres de la ville, qui luy sortirent au devant 8c le conduisirent solennellement 
prendre possession de son évêché. Il entra dans son Eglise, environné du Clergé & de la 
Noblesse, revêtu des Ornemens Pontificaux, dont la Majesté, jointe à sa gravité naturelle 
rendoit un éclat admirable, qui ébloûissoit les yeux des spectateurs & faisoit épanouir 
les cœurs de ce peuple, comme des roses à l'aspect du soleil, parmi les saints Cantiques 
& les acclamations de joye, dont ils faisoient retentir les voûtes sacrées du Temple 
Métropolitain. Saint Magloire, s'estant si-bien pourveu de Successeur, sortit de la ville & 
se retira en un lieu solitaire, où il passoit doucement le temps en œuvres de Pénitence 
& Macération. 

XXIII. Nôtre saint Prélat, de rechef élevé à cette sublime Dignité, parut aux yeux de 
tout le monde comme un trés-Saint Pontife, revêtu intérieurement des paremens Mys- 
tiques des vertus requises en un saint Evesque. 

C'étoit un saint Denys en sublimité delà contemplation, un S. Athanaze en constance, 
un S. Basile en austérité, un S. Cyprien en générosité, un S. Grégoire en vigilance et 
sollicitude Pastoralle. On remarquoit en luy la douceur d'un S. Augustin, la Majesté de 
S. Ambroise, l'éloquence de S. Chrysostome, le mépris du monde de S. Hylaire, la vigueur 
de S. Cyrille, la discrétion de S. Melaine, la libéralité de S. Exupere, la charité de 
S. Paulin, la foy de S. Grégoire Taumaturge, la force de S. Léon, l'asseurance de S. Loup 
8c la confiance de S. Martin. 

Il étoit doué d'une sagesse plus qu'humaine, qui luy faisoit mépriser les choses 
périssables & arrester son esprit en considération des choses Célestes & Eternelles. 

La Justice luy faisoit considérer les nécessitez spirituelles Atemporelles de son peuple, 
& la charité le portoit à l'assister paternellement. 

La force le roidissoit à la deffense du Tabernacle, pour soutenir la Religion comme 
une forte colomne de diamant, & deffendre son Eglise contre les efforts de ses ennemis 
visibles & invisibles. 

La tempérance regloit son vivre & ordonnoit en luy une singulière sobriété, ne pre- 
nant de viandes que pour la simplicité, affligeant son corps de rigoureuses pénitences. 
Et considérant qu'il avoit les Anges pour témoins de ses deportemens, & les hommes 
pour syndiqueurs de ses actions, dont les plus aveuglez en leurs propres affaires avoient 
des yeux d'Argus pour remarquer celles des Prélats, exposez (comme la Cité Evangelique) 
sur la cime du mont élevé de la perfection Chrétienne ; il tâchoit à les composer en 
telle sorte, que Dieu en fut glorifié & son peuple édifié. 
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Il avoit un soin particulier du Culte de Dieu, A avoit l'œil à ce que le Service Divin 
se célébrât avec majesté & solemnité, tant en son Eglise Métropolitaine, qu'es autres de 
sa jarisdiction, assistant ponctuellement au Chœur, s'il n'étoit diverti pour affaire trés- 
necessaire. 

Quand il ceiebroit les saints Mystères de la Messe, c'étoit avec une Majesté si grave, 
meslée d'une humilité si profonde, qu'il donnoit de la dévotion aux plus froids & indevots. 

Il distribuoit à son Peuple le pain de la parole de Dieu, & entretenoit dans les 
Monastères des jeunes hommes qu'il y faisoit étudier 8c élever à la vertu, pour en faire, 
un jour, des Recteurs A Curez par les Paroisses champestres de son Diocèse. 

U étoit exact en ses visites, qu'il faisoit en personne : tellement ennemi de la vanité 
8c de ses aises, que rarement il alloit à cheval, A ne menoit aucun train ny suite, que 
ses simples Officiers, retenant parmy les honneurs & l'éclat de sa Dignité, l'humilité 8c 
austérité qu'il avoit apprise dans le monastère. 

Il châtioit rigoureusement les fautes des Ecclésiastiques, sans acception ny exception 
de personne, A vouloit que son Clergé parût d'autant plus en vertu au delà du reste du 
peuple, qu'il le surpassoit en excellence A Dignité, n'ignorant pas combien le bon exemple 
des Ecclésiastiques importe au bien de la Republique. 

Quand il vacquoit quelque Siège dans sa Province, il faisoit tout son possible pour 
les faire remplir de dignes Prélats, A ne conferoit les Bénéfices de son diocèse qu'à des 
personnes Doctes & de bonne vie, dont il prenoit le choix dans les Monastères, comme 
en des Séminaires de pieté et de doctrine. 

Pour maintenir le bon ordre qu'il avoit establi, il tenoit règlement ses Synodes Diocé- 
sains, A aux occasions, des Conciles Provinciaux, dont il faisoit exactement observer les 
Décrets A Ordonnances à tous ses sujets. 

Il estoit entier en ses Jugemens, équitable en ses resolutions, pur en sa conscience, 
sobre A frugal en ses repas, fervent en l'Oraison, patient es adversitez, modeste es pros- 
perKez, affable en sa conversation, retenu A circonspect en ses discours, véritable en sa 
Doctrine, zélé en ses Prédications, soigneux en sa Charge, passionnément jaloux de la 
Gloire de Dieu, et désireux du salut des Ames; 8c comme Dieu l'avoit établi chef de son 
peuple, en une Dignité si relevée, aussi tâchoit-il à se rendre le plus approchant de Dieu 
qu'il luy estoit possible, par la pratique de ces belles Vertus. 

Retournons à S. Magloiré, A voyons ce qui se passoit en sa solitude (1). La Vertu a 
beau se cacher, elle sera toujours recherchée ; l'honneur la suit, comme l'ombre fait le 
corps, A plus elle le veut mépriser, plus elle suit. Nôtre saint Solitaire croyoit avoir trouvé 
le repos tant désiré, au profond de ce désert, où éloigné du bruit 8c tracas du siècle, il 
pût passer doucement le reste de ses jours, A se disposer au dernier passage ; mais il 
en advint tout autrement : car son peuple, ne pouvant supporter son absence, y abordoit 
avec telle affiuence, que son Hermitage ressembloit mieux à une ville peuplée qu'à un 
désert écarté A inhabité, ce qui le fit résoudre à sortir tout à fait de la Bretagne 8c s'en aller 
plus loin ; mais avant de rien exécuter, il voulut conférer avec nôtre S. Ârchevesque, 
lequel l'en dissuada, luy représentant qu'il ne pouvoit, en bonne conscience, se soustraire 
aux Ames dont Dieu luy avoit commis le gouvernement, A bien qu'il s'en fût déchargé 
sur autruy, il ne leur devoit toutefois refuser son assistance 8c la consolation Spirituelle 
qu'elles attendoient de luy. Saint Magloiré crut ce conseil A persévéra, le reste de ses 
jours, en cette solitude. 

XXIV. Saint Budoc ayant trés-Saintement gouverné son Eglise l'espace de vingt ans, 
il pleut à Dieu mettre fin à ses travaux et donner commencement à sa gloire. Il tomba 

(1) Voyei le Dialogue de ces deux sainte en 1a rie de St. Magloiré, chez Sorins, tome 4, le 34 octobre, nombres 
IV et V.- A. 
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malade, environ la my-Novembre de l'an 618. 8c connoissant que cette maladie devoit 
terminer le cour de sa vie, il donna ordre aux affaires de son Eglise & de sa Famille; 
& se ressouvenant que lors qu'il quitta la Paroisse de Plourin, il avoit excommunié 
quelques-uns, qui s'étans depuis repentis, luy avoient demandé l'absolution, il les absout 
avant mourir; puis commanda à un de ses Aumôniers, nommé Hydultus, de séparer 
après sa mort, son bras droit du reste son corps, de le porter à Plourin, d'en donner 
la bénédiction au peuple de ladite Paroisse, en signe de l'absolution qu'il leur avoit 
octroyée, 8c de le leur laisser pour gage du souvenir qu'il auroit d'eux, quand il seroit au 
Ciel ; exhorta les Religieux de Kerfeunten à persévérer en leur vocation, leur donna sa 
bénédiction ; 8c sentant ses forces diminuer, il receut dévotement les Sacremens de 
l'Eucharistie 8c Extrême-Onction, qui luy furent administrez, en présence de ses Cha- 
noines, par l'Archidiacre S. Genevseus (qui lui succéda à l'Archevêché) & ayant passé la 
nuit en colloques amoureux 8c dévotes méditations, les mains & le cœur levez vers le 
Ciel et la veué arrestée sur un Crucifix, il rendit son Ame à Dieu le 18. Novembre 618. 
laquelle en présence de tout le peuple, les Anges portèrent dans le Ciel, chantant une 
mélodieuse musique. 

Son Corps dépouillé de son Cilice & revêtu des Ornemens Pontificaux, fût exposé 
dans la salle de l'Archevêché, & de là porté en l'Eglise, où ses obsèques solemnellement 
célébrées, on l'enterra dans le Chanceau, en présence de plusieurs Princes & Seigneurs 
de Bretagne & de grande multitude de peuple, pour l'utilité desquels Dieu opéra & 
opère, tous les jours plusieurs Miracles, par l'intercession de ce saint Prélat. 

XXV. La Cérémonie de l'Enterrement achevée, l'Aumônier Hydultus, memoratif de ce 
que le Saint luy avoit commandé, prit le Bras droit qu'il avoit séparé du Corps 8c le mit 
reverement dans une quaisse pour le porter à Plourin ; 8c un soir ayant pris logis au 
bourg Paroissial de Brech (1), Diocèse de Vennes, il mît le S. Bras dans un coffre, dont 
l'hôtesse lui avoit baillé la clef pour y serrer ses bardes. Advint qu'un certain personnage, 
s'étant assis sur le coffre, devint à l'instant muet & perclus de ses membres. Cet acci- 
dent inopiné étonna tout le monde ; ne pouvant sçavoir la cause, ils s'avisèrent d'ouvrir 
le coffre & de fouiller parmi les hardes de l'Aumônier, où ils trouvèrent la Ste Relique, 
avec les verbaux & asseurances nécessaires. Alors le pauvre homme, se laissant tomber 
par terre, demanda humblement pardon à Dieu et à saint Budoc de l'irrévérence qu'il 
avoit commise envers sa Relique, & puis se leva sain & dispos, louant Dieu & le 
S. Prélat. Le recteur de la Paroisse, ayant esté présent à ces Miracles, se saisit de la clef 
de ce coffre, 8c le lendemain vint avec ses Prêtres, en solemnelle Procession, leva la Ste 
Relique, qu'il porta en son Eglise, sans la vouloir rendre à l'Aumônier Hydultus, qui 
ne peut obtenir autre chose, après de grandes importunitez, que de la pouvoir baiser 
entre les mains du Recteur 8c en présence du peuple. Il s'approcha donc de l'Autel, fit 
dévotement sa prière, & le saint Bras luy étant présenté, il prit si bien son temps & ses 
mesures, qu'il attrapa entre ses dents le Poulce, le second 8c le troisième Doigt de la 
main 8c les mordit si serré, qu'il les coupa 8c emporta à Plourin, donna la Bénédiction 
au peuple de la part de son deffunt Maître, 8c y laissa ces Reliques, qui furent richement 
enchâssées, & soigneusement conservées, jusqu'à nôtre temps, Dieu les ayant honorées 
de plusieurs grands miracles (2). Anciennement on faisoit par ordonnance de Justice, 
outrer les sermens sur les Reliques de S. Budoc, qu'on posoit à cet effet sur son navire 
miraculeux, & se trouvoit que ceux qui jur oient faussement ne passoient le jour & an, 
sans estre rigoureusement châtiez. 

(1) Brech, en breton, signifie bras , peut-estre ce bourg a-t-il esté ainsi nommé de l'honneur qu'il a eu de posséder, 
comme précieuse relique, ce bras du St. Budoc. — A. 

(9) Une main du saint et une partie de l'un de ses bras se trouvent encore à Plourin. St. Budoc est le patron de 
cette dernière église et de ceUe de Porspoder. (M. de Kerdanet.) 
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RÉFLEXIONS SUR CETTE HISTOIRE 

ET LE FRUIT QU'ON EN PEUT TIRER. 
***** 



|e cette histoire nous apprenons le peu d'asseurance qu'il y a es faveurs & 
prosperitez du monde, qui comme flots de verre, se vont briser contre les 
écueils de l'adversité. 

Apprenons que les hommes, comme fresles vaisseaux, voguans sur cette 
grande mer, pleine de périls et de dangers, sont exposez nuit et jour, à la violence des 
tourbillons impétueux de la fortune dont le charriot est toujours roulant sur les sentiers 
glissans d'une perpétuelle inconstance. 

De cette marâtre jalouse, apprenons combien pernicieux sont les effets de cette 
furieuse passion & forcené élancement, qui porte les âmes basses & plattes à des 
desseins désespérez, depuis qu'elle les a une fois assujetties à sa tyrannie. 

C'est une rage 8c vraye forcenerie, qui renverse 8c bouleverse l'usage de la raison, 
partout où on luy permet de se rendre la plus forte ; excite de terribles broûilleries es 
esprits les mieux timbrez, & enfante de merveilleux prodiges es plus forts jugemens. 

Cette passion brutale porta la Royne Clytemnestre au massacre du Roy Agamemnbn 
son mary, sur un simple soupçon qu'il carressât, à son préjudice, la belle Chryselde, 
arma Arsinoé de rage, pour ravir la vie au sien sur le doute qu'il aymât desordonné- 
ment Bérénice (1), causa l'assassinat de Nicanor par sa femme Cleopatre, jalouse de ce 
qu'il partageoit trop avantageusement ses affections en faveur de Rhodigyne(2), & porta 
l'esprit barbare de la cruelle Medée à l'infanticide de ses propres enfans, qu'elle fit 
manger, en sauces déguisées à son mary, sur l'ombrage qu'elle prit qu'il changeât de 
couche (3). Voila les effets de cette passion aveugle, autant redoutable aux âmes relevées 
par dessus le commun des hommes, comme elle semble méprisable aux esprits communs 
8c populaires. 

C'est une dangereuse maladie d'esprit (dit Ciceron) qui procède d'un dépit de ce 
qu'un autre jouisse de la chose dont on a ardemment recherché la possession (4). 

Ou bien (dit Chrysippe) de la crainte que l'on a, qu'une chose ne se communique à 
autre, qu'on ne voudroit partager avec personne (5). 

Elle naist pour l'ordinaire des plus précieuses amours, comme les vers des plus 
belles fleurs. 

C'est un ruisseau trouble 8c empoisonné, bien qu'il tire son origine de deux belles 
sources, de l'amour et de l'honneur. 

Elle se forme dans la fantaisie, s'entretient dans les soupçons, s'accroist par les 

(1) Clytemnestra, Zelotypa Agamemnonis Régis, mariti fol, suspicando enm adamart Chryseiden, Ipsum oceidit ; 
Arsinoé oceidit Demetrium, putans ab eo diligi Berenicen. Cornel. in cap. 9 Ecoles, y. 1. — A. 

(9) Cleopatra Nicatorem interemit, ob zelnm Rhodigyn», sororis Phaartis Régis. Appian. in Syriac. — A. 

(3) Medasa sospieans yirum Boom alias adamare, ut de eo ulcisceretur, proprias proies, quas ab eo susceperat, 
oceidit, eique apposait. Vide Orid. de Art. lib. 1. 

Nec dolor armisset contra sua yiscera mat rem. 
Quae socii damno sangninis ulta virum est. — A. 

(4) Zelotypia est «egritudo mentis, ex eo quod alter qnoque potiatur eo quod ipse concupiyerit. Cicero, Tuscul. 
quasi. 4. — A. 

(5) Zelotypia est ssgritudo animl, ex eo proyenlens qudd timeatur ne adsit alteri quod cum nemine relit habere 
commune. Chrysip. — A. 
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ombrages, se nourrit de mauvaises humeurs par la curiosité, se repaist d'impostures 
par la médisance, & a toujours les yeux si chassieux, qu'elle ne peut supporter le 
moindre rayon de la vertu, ou prospérité du prochain. 

Elle partage les couronnes & les couches, ternit 8c fanit ce qu'il y a de verdure & 
sincérité dans les plus chastes et cordiales amitiez, trouble le repos des familles, brouille 
de mille embarras & intrigues, les affaires des ménages, déchire les alliances, arme les 
plus proches les uns contre les autres, suggère des barbaries plus que Phalariques ; bref, 
enfante des monstres de querelles, de fureurs, de rages, de meurtres; & après avoir 
tourmenté tout le monde, se consume soy-mesme dans les flammes Yesuviennes de sa 
propre malice (1). 

Le Roy Dom Alphonse d'Arragon, Prince tres-judicieux, doué d'un esprit vif & prompt 
en reparties, autant qu'hommes de son temps, interrogé, un jour, comme on pourroit 
bannir la jalousie d'un ménage, répondit sagement en deux mots, que cela se feroit aisé* 
ment, si la femme se rendoit volontairement aveugle & le mary sourd (2) : ce sage Prince 
voulant dire, par cet Apophtegme Laconique, qu'une femme trop oculative 8c clair-voyante, 
prend ombrage de tout & s'allarme de la moindre familiarité que son mary contracte 
avec d'autres. femmes, sous quelques prétextes que ce puisse estre, d'où naissent les 
plaintes, les noises & enfin la jalousie formée ; à le trop grand babil d'une femme est 
capable de donner martel en teste à un mary, pour peu soupçonneux qu'il puisse estre. 

Contemplez encore en cette misérable créature la vraye image d'une ame noire & cri* 
minelle, qui, se trouvant engagée dans un déplorable embarras d'iniquitez, 8c comme 
accablée des habitudes du péché, ne pouvant plus durer, tant elle se sent troublée & 
inquiétée, se jette à corps perdu dans le desespoir comme un autre Gain; bien que les 
remords de sa conscience ne luy donnent aucun repos, nonobstant, elle persévère tou- 
jours opiniâtrement en sa malice. 

Il n'y a supplice si cruel que la conscience sanglante & ulcérée d'un pécheur obstiné : 
c'est un ver qui luy ronge continuellement les entrailles, une vipère qui luy picque 
incessamment le cœur. 

Le Prophète Isaye la compare aux petits hérissons, lesquels, à mesure qu'ils croissent, 
font aussi croistre leurs piquerons (3). Mille remords, mille appréhensions, autant inca- 
pables de repos, qu'elles sont capables de boureler une Ame maligne et obstinée. 

C'est la mère de la crainte, de la terreur, de l'épouvante (dit S. Chrysostome (4) ; un 
grand registre, dans lequel le pécheur, enregistrant un grand nombre de péchez (5), 
y trouve enfin au pied sa condamnation écrite en grosses lettres. 

C'est un fardeau insuportablement pesant (6), un cruel bourreau à persécuteur inté- 
rieur, qui crucie l'esprit, avec plus de cruauté, que tous les suplices imaginables ne 
sçauroient tourmenter le corps (7). 

De la Comtesse AZENOR, nous apprendrons combien précieux sont les fruits d'une 
conscience pure, innocente et tranquille, qui luy conserva dans toutes ses disgrâces, une 
égalité d'esprit inébranlable, une patience invincible, une entière résignation à la 

(1) Zolotypia est causa omnium rlxarum, saspicionum, cœdium, omniamque malorum. TyraqueUas, lege eonnub. 
13, nom. 98 et seq. et lege 1 eonnub. 1 et seq. — A. 

(9) Si uxor cseca, maritus vero e ardus sit. Panormit. In rita Alphonsi Régis Arrag. — A. 

(3) Ponam eam in possessionem ericii. Isa. cap. 14, y. 93. — A. 

(4) Conscientia peccatoris formidinis mater. Chrysost. in Psalm. — A. 

(5) Conscientia est codex in quo quotidiana peccata describontor. Idem. In Psalm. 60. — A. 

(6) Conscientia est vitiorum insectatrix et carnlfex, qoft Judice, nemo nocens absolritur, etc. BontU et scélérat! 
mens habet nescio quos internos carnifices. Philip. Beroald. Comment. In Cic. — A. 

(7) Vir iniquus et afflictus conscientia plus mal! patitur quàm 1s qui in corpore castigatur et plagia catdKar. Pytag. 
Samius. — A. 
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volonté de Dieu 8c une humble soumission aux Arrests équitables de sa Providence; bref, 
une débonnaireté de cœur envers tout le monde 8c même ses plus cruels à. conjurez 
ennemis (1). 

La sérénité d'une bonne conscience, c'est un banquet continuel (dit le Sage (2) ;) la 
plus douce consolation d'une ame sainte, la plus ancienne gouvernante & la plus sainte 
maîtresse de la vie (3), non moins nécessaire pour plaire à Dieu, que la bonne renom- 
mée peut estre en estime envers les hommes (4). 

En elle consiste la force & la vigueur de l'âme, sa vraye jôye, son singulier conten- 
tement, 8c la où elle trouve une retraitte asseurée dans le fort de ses adversitez (5). 

C'est le champ que Dieu comble de bénédictions, le Temple sanctifié du vray Salomon, 
le jardin clos 8c scellé ou l'âme s'entretient 8c se recrée spirituellement avec son Dieu, 
l'Arche d'Alliance, le Reclinatoire doré de la Sagesse Eternelle, la salle nuptiale de 
l'Agneau sans macule, le Palais Royal du Saint-Esprit, la conservatrice de la Religion, 
le livre clos & scellé durant cette vie, qui doit estre tout de grand ouvert le jour du 
Jugement, en face des Anges et des hommes, à la honte & confusion des mechans, mais 
à la Gloire Eternelle des Justes (6). 

En saint Budoc nous admirerons & adorerons tout ensemble les jugemens incompré- 
hensibles à. les voyes investigables par lesquelles la Divine Providence conduit ses 
Eleus à la fin pour laquelle elle les a créés ; les menant par les chemins raboteux de la 
tribulation pour les mettre dans le droit sentier qui conduit à la Bien-heureuse félicité ; 
les consolant en ce pénible 8c périlleux voyage de l'espérance de la possession du 
Royaume des Cieux; honorant leurs travaux 8c souffrances d'une riche moisson de 
mérites & de prodigieux Miracles, 8c enfin les Couronnant de la glorieuse guirlande 
dans le Ciel avec saint Budoc à. tous les Bien-heureux (7). 

ANNOTATIONS. 

SAINT BUDOC DANS L'HISTOIRE ET DANS LA LÉGENDE (A.-M. T.). 

oici l'un des saints les plus populaires dans la Basse-Bretagne à laquelle il appartient par 
son extraction, si du moins nous en croyons la tradition, mais la légende le fait naître 
sur mer, vivre d'abord en Irlande, puis succéder à saint Magloire sur le siège épiscopal 
de Dol ; il ne résida donc jamais dans les pays de Gouôlo et de Tréguier, ne demeura que peu de 
temps en Léon (trois pays où Albert fixe l'origine de ses parents), et il ne visita probablement 
jamais la Gornouaille où il est néanmoins plus honoré que partout ailleurs. Son culte y est 

(1) Tranquille conscientia omnibus est dulcis, nulli gravis ; utitur amico ad gratiam, Inimico ad patientiam, cunctis 
ad benerolentiam, quibus potest ad beneficentiam ; coi Deus nec sua peccata imputât, quià non fecit; née aliéna, 
quia non approbavit . née negligentiam, quià non tacuit ; née superbiam, quià in unitate permansit, Hugo, lib. 9 de 
anima. —A. 

(9) Seeura mens quasi juge conYhrium. Çroverb. 15. — À. 

(3) Quid dulcius sut quietius bonft eonseientià, quss née damna rerum, née verborum eontumelias formidat. S. 
Bernadus. Vaeare eulpft maximum solatium est ; eonsdentia rects» voluntatis nuùdma eonsolatio est rerum incommo- 
darum. Cicero.— A. 

(4) Duo sunt tibi neeessaria : eonseientià et fama; eonseientià propter Deum, lama propter proximum. S. Amb. de 
officiis ep. ad Constantium, — A. 

(6) ForUtudo tua, fiducie fidelis conscientia. S. Bern. Ub. 9 de Consider. Conscientia piorum gaudium magnum est, 
impiorum paena somma. S. Anselmus ad Cor. — A. 

(f j Conscientia bona est ager benedlctionis, templum Salomonis, hortus deliciarum, arca testamenti faderis, recli- 
natorium aureum, aula Dei, babitaculum spiritfis sancU, titulua religionis, liber signatus et clausus, sed in die 
jodicii aperiendus. Hugo, lib 3 de Animfl. — A. 

(7) Justum deduxit Dominas per vias reetas et ostendit ilH regnum Dei et dedil illi sdentiam sanctoraa, bones- 
tavit Ulum in laboribus et comptait labores UUua, etc. Sapient. 3. — A. 
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établi surtout aux bords de l'océan; sur les côtes charmantes de BeuzeoConq, sur les rivages 
du Cap-Sizun et du Cap-Caval si beaux sous le ciel bleu, si terribles pendant la tempête. 
Brizeux fait de saint Budoc (ou Beûzec) le patron invoqué par c les pilleurs de côtes, i 

Aux premiers sifflements du vent d'ouest sur leurs bords, 
Semblables à des loups qui vont manger les morts, 
Hommes, femmes, poussant des hurlements de joie, 
Sont accourus, tous prêts à fondre sur leur proie, 
Et , comme souteneurs de leurs affreux desseins; 
profanation 1 ils invoquent les Saints 1 

Barbares chevelus, hydeuses Valkyries, 
Aux fureurs de la vague unissant leurs furies ; 
Plus les immenses voix de la mer grandissaient, 
Plus montait leur prière effroyable ; ils disaient 1 

« Vous êtes, ô Beûzec, le patron de ces côtes, 
» (Test vous, qui chaque hiver, nous envoyez des hôtes, 
» Et les larges vaisseaux ouverts sur ces brisants, 
» A vos fils dévoués, bon saint, sont vos présents. 
» Ah ! comme cette nuit, votre digne servante, 
» Au cœur des étrangers doit jeter l'épouvante ! 
» Comme elle tend vers vous ses bras, prêts à saisir 
» Tout ce qui , condamné du ciel , n'a qu'à périr 1 
» Vous aurez votre part, Beûzec, et la plus riche : 
» Deux chandeliers de cuivre aux coins de votre niche. 
» Laissez donc le courroux de la mer éclater ! 
» Avec Dieu, cette nuit, venez nous visiter ! » (1). 

Des chrétiens ont-ils vraiement c élevé vers le ciel cet exécrable vœu ? > — J'en doute; je 
n'ai pas non plus entendu c les mariniers chanter sa légende, dans la tempête, et en se 
rendant au Pardon » (2), mais je n'en maintiens pas moins que saint Budoc est très honoré en 
Basse-Bretagne, et j'admets que sa légende doit être très ancienne, car c elle a la forme 
rhythmique de certaines pièces de Lywarcfhen, barde gallois du sixième siècle, forme que 
n'offre, à ma connaissance (3), aucun autre poème armoricain. » 

c La strophe, qui est de quatre vers octo-syllabiques, rimant deux par deux, présente 
régulièrement à la fin du premier vers deux pieds de subrogation sans rime. Tout dans la 
pièce, costume, mœurs et usages, la langue même, çà et là, offre un caractère d'antiquité 
parfaitement en harmonie avec cette forme singulière. » 

Et cependant malgré son antiquité, c cette ravissante version populaire, où l'on sent passer 
un vrai souffle bardique » est traitée avec un suprême dédain comme document historique; 
M. de la Villemarqué dira : « On ne sait absolument rien d'historique sur Azénor, sinon qu'elle 
eut pour père Audren, chef des Bretons Armoricains, fondateur supposé de la ville de 
Ghatel-Audren, mort vers l'an 464, et pour fils Budok... » M. de la Borderie portera un 
jugement analogue : € Le successeur de saint Magloire, saint Budoc — nanti d'une très belle 
légende parfaitement fabuleuse , œuvre d'un clerc d'une très brillante imagination — n'a pas 
d'histoire. » M. Guillotin de Corso n : c Saint Budoc, religieux du monastère de Dol, fut choisi 
par saint Magloire pour lui succéder sur le siège épiscopal de cette ville. Quoiqu'on ait écrit de 
longues légendes sur ce saint, on sait peu de chose de positif à son sujet. Baudry, l'un de ses 
successeurs, dit qu'il fit le voyage de Jérusalem, d'où il apporta de précieuses reliques 
à Dol , qu'il mourut le 8 décembre et qu'il fut inhumé dans sa cathédrale. Sa fête se célébrait le 
9 décembre. » (PouUlé de Rennes, T. I, p. 392.) Le même savant historien dit ailleurs : 

(1) Brizeux, les Bretons, Chant EX. 

(9> Vicomte Hereart de la Villemarqué. — La Tour d'Armor (Argument). 

(3) C'est encore M. de la TOlemarqaé qui parle. 
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— Ra vo ar persier digoret, — gedour, — 
Ra vint seder digemeret; 
Ra vo savet ann dol timad ; 
Pa zigemer, digemer mad. 

— A-berz mab hor roue 'm omp dent, — otrou, — 
Da c'houlenn ho merc'h da bried, 
Da c'houlenn ho merc'h gand enor, 
Da bried ho merc'h Azenor. 

— Losket awalc'h a vo gant-han, — va merc'h,— 
Potr huel ha koant, a glevann; 
Koant hag huel va merc'h ivez, 
Kun evel evn , gwenn evel lez. — 

Eskob Is enred a lidaz, — laonen — 
Ha pemzek deiz krenn a badaz; 
Pemzek deiz banvez ha koroll; 
Ann delenonrien enn ho roll. 

— Da eo gan-hec'h va greg ioliz, — breman, — 
Ma 'z aimp-ni d'ar ger war hor c'hiz? 

— Ne rann forz, va fried nevez, 
Lec'h a iefec'h me iei ivez. — 

He mamm-gaer evel m'he gwelaz — arrn — 
Gand ann erez-tag a vougaz ; 

— Ober a rai ann holl breman 
Fonge gand ar beg melen-man I 

Ann alc'hoaez nevez a garer, — setu ! — 

Ann alc'houez goz a zisprizer, 

Ha konlskoude peur-liesa 

Ann alc'houez goz zo ann esa. — 

Ne oa ked eiz miz achuet, — me gret, — 

D'he lez-vab e deuz lavaret : 

— Da ve gen-hoc'h-ho, potr a Vreiz 
Diwall al loar demeuz ar bleiz? 
Leket evez, ma em c'hredet, — sellet, — 
Ober a reot mar n'hec'h euz gret; 
Leket evez d'ho prud, otrou, 
Miret ho nelz deuz ar goukou. 
— • Ma e-leal am c'helennet, — itron — 
Bremaig hi a vo bac'het; 
E-barz ann tour krenn vo laket, 
Hag a-benn tride vo devet. 

III. 

Ar roue koz dal 'm'a glevaz — ar vrud — 

Leiz he galon goela 'reaz 

Ha sachat deuz bleo gwenn he benn : 

— Goa me! goa me! dre ma onn hen! — - 
(1) A passer la nuit à 1s belU itoilt, à être mis à la porte. 



— Que les portes leur soient ouvertes, 
sentinelle; qu'ils soient gracieusement reçus; 
que la table soit à l'instant dressée : quant à 
recevoir, il faut recevoir bien. 

— Nous venons de la part du fils de notre 
roi, seigneur, demander votre fille en mariage, 
demander, avec révérence, en mariage votre 
fille Azénor. 

— Ma fille lui sera accordée avec plaisir ; 
il est grand et beau, me dit-on; belle et grande 
est aussi ma fille, douce comme un oiseau, 
blanche comme du lait. — 

L'évéque d'Is célébra joyeusement les noces, 
et elles durèrent quinze jours, quinze jours de 
festins et de danses; les joueurs de harpe à 
leur poste. 

— Maintenant, ma gentille épouse, voulez- 
vous que nous retournions chez moi ? 

— Gela m'est égal, mon jeune époux, 
partout où vous irez, j'irai avec plaisir. — 

Quand sa belle-mère la vit arriver, elle 
étrangla , elle étouffa d'envie : 

— Maintenant tout le monde va s'enor- 
gueillir de ce bec jaune-ci ! 

Les clefs nouvelles on les aime, — voilà; 
— les vieilles clefs on les dédaigne, et cepen- 
dant le plus souvent les vieilles clefs sont les 
plus commodes. — 

Huit mois ne s'étaient pas écoulés, je crois, 
qu'elle dit à son beau-fils : 

— Aimeriez-vous , fils de la Bretagne, à 
défendre la lune du loup (1) ? 

Prenez garde, si vous m'en croyez, tenez, si 
cela ne vous est pas encore arrivé, cela vous 
arrivera; prenez garde à votre réputation, 
seigneur, préservez votre nid du coucou. 

— Si votre conseil est loyal, madame, on 
va l'emprisonner sur l'heure; l'emprisonner 
dans la tour ronde, et dans trois jours elle sera 
brûlée vive. — 

m. 

Quand le vieux roi apprit la nouvelle, il 
versa d'abondantes larmes, et arrachant ses 
cheveux blancs : — Malheur à moi ! malheur 
à moi! j'ai trop vécu ! — 
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Ar roue koz a c'houlenne — paour-kez ! — 
Gand ar verdaidi neuze : 
— Merdaidi, na nac'het ket : 



Le vieux roi demandait — pauvre roi ! — 
aux mariniers alors : 

— Mariniers , ne me cachez rien : ma fille 
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Eur vag war vor a weliz pell, — otrou ; — 
Eur c'hreg cnn hi gant he bugel, 
He bugelik deuz he bronn wenn, 
'Vel eur goulm ouc'h ribl eur gregen. 

Deuz he geinik noaz a boke, — boke — 
Ua d'ezha ker kaer a gane : 
— Toutouik-lalla, va mabik ; 
Toutouik-lalla 'ta, paourik. 

Mar ve da dad ha da welfe, — va mab, — 
Gen-oud-de fouge en defe ! 
Mes siouaz 1 n'az k welo nepred, 
Da dad, paourik, a zo kollet. — 



J'ai vu, seigneur, au loin sur la mer, une 
barque, et dans cette barque, une femme avec 
son enfant, son enfant nouveau-né suspendu à 
son sein blanc, comme une colombe au bord 
d'une conque marine. 

Elle baisait et rebaisait son petit dos nu, et 
lui chantait d'une voix si douce : — Dors, 
dors, mon petit enfant, dors donc, mon pauvre 
petit ! 

Si ton père te voyait, mon fils, comme il 
serait fier de toi 1 mais hélas ! il ne te verra 
jamais ; ton père, pauvre enfant, est perdu. — 



VI. 



VI. 



Kastel Arvor zo saouzanet — a-vad — 
Ma eo bet biskoaz kastel bet, 
Stravil braz a zo er c'hastel : 
Ar vamm-gaer zo' vont da vervel. 

— Ann ifern em c'harz zo digor, — lez-vab, 
Enn han Doue ! deut hu d'am skor 1 
Deut-hu d'am skor me zo daonet ! 
Ho pried c'hlan am euz gwallet ! — 

Ne oa ked he genou sarret — setu — 
Setu o tont eunn aer flemmet 
c'houibanat, stlejaz e meaz 
Hag he flemmaz hag he mougaz. 

Hag he lez-vab e-meaz raktal, — ha kuit — 
Ha kuit trezeg ar broiou-all ; 
Hag hen war zouar ha war vor, 
O klask kelou deuz Azenor. 

Klasket en doa war-zu zav-heol — he c'hreg ; - 
Klasket en doa war-zu c'huz-heol ; 
Klasket en doa war-zu c'hreiz-te, 
Er c'holern ivez he c'hlaske. 

Pa zouare enn enez vraz, — wra-dro, — 
Eur potrik eno war ann treaz, 
Hag hen o c'hoari tal ar red, 
O tastum kregin 'nn he roched. 



Melen he vleo, glaz he lagad, - 
Henvel ouz Azenor, a-vad ; 
Ken a lak kalon mab a Vreiz 
Da huanada enn he greiz. 



glaz-mor, — 



Le château d'Armor est, en vérité, dans un 
effroi tel que n'en eut jamais nul château ; la 
consternation règne au château : la belle-mère 
va mourir. 

— Je vois l'enfer à mes côtés ouvert, beau- 
fils; au nom de Dieu, venez â mon secours! 
venez à mon secours , je suis damnée ! votre 
sainte épouse, je l'ai deshonorée ! — 

Elle n'avait pas fermé la bouche, que voilà 
qu'on en vit sortir en rampant un serpent armé 
d'un dard et sifflant, qui la piqua et l'étouffa. 

Aussitôt son beau-fils de sortir et de partir ; 
il partit pour les pays étrangers ; il parcourut 
la terre et les mers, cherchant des nouvelles 
d'Azénor. 

Il avait cherché sa femme au levant; il 
l'avait cherchée au couchant, il l'avait cherchée 
au midi ; maintenant il la cherchait au nord. 

Tant qu'il prit terre aux environs de la 
grande île. Un petit garçon se trouvait sur le 
rivage, s'amusant, au bord de l'eau courante, à 
ramasser des coquillages dans un pan de sa robe. 

Ses cheveux étaient blonds, ses yeux bleus, 
bleus comme la mer, bleus comme ceux 
d'Azénor, vraiment ; si bien qu'en le voyant, 
le cœur du fils de la Bretagne se mit à soupirer 
profondément. 
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— Piou eo da dad, va bugel-me, — piou eo ? — 

— N'am euz hini nemed Doue ; 
Kollet tri bloa zo neb a oue ; 
Va mamm a oel o koun da ze. 

— Na piou da vamm, na pelec'h eo? — mabik. — 

— Kannerez, otrou, 'nn haoi eo, 
Ma hi du-ze gand ann doaliou. 

— Na deomp-ni d'he c'havout hon daon. — 

Ha da beg e dorn ar bugel — a-rok — 
Hag he da zont trem'ar stivel j 
Hag o tont e verve ar goad, 
E dorn ar mab ouz dont ann tad. 



— Va mammik kez, sav alèse, — ha sell : — 
Setu va zad ! askavet e ! 
Setu va zad a oa kollet ; 
Ra vezo Doue kanmeulet ! — 

Ranmeulet gant-ho oe Doue, — ker mad, — 
A zas ann tad d'ar vugale ; 
Distroi reont laouen da Vreiz. 
Bennoz ann Drinded gand ann treiz ! 



— Qui est ton père, mon enfant, qui est-ce? 

— Je n'en ai point d'autre que Dieu ; voilà 
trois ans qu'il est perdu celui qui Tétait : ma 
mère pleure quand elle pense à cela. 

— Et qui est ta mère, et où est-elle, mon 
petit enfant ? 

— C'est laveuse qu'elle est, seigneur; elle 
est là-bas avec les nappes. 

— Allons donc la trouver tous deux. — 

Et lui de prendre l'enfant par la main, et 
celui-ci lui servait de guide ; et ils se dirigèrent 
vers le lavoir ; or, en marchant, le sang bouillait 
dans la main du fils au contact de la main du 
père, 

— Chère petite mère, lève- toi et regarde : 
voici mon père ! il est retrouvé ! voici mon père 
qui était perdu ; Dieu soit mille fois béni ! — 

Et ils bénirent mille fois Dieu qui est si bon, 
qui rend le père à ses enfants ; et ils revinrent 
joyeux en Bretagne. 

Que la Trinité protège les navigateurs ! 



Après cet admirable chant il nous reste à ajouter bien peu de choses : Sainte Azénor est 
représentée en riche costume du xmc siècle, dans un vitrail de Notre-Dame d'Espérance à Saint- 
Brieuc; elle a une statue moderne dans l'église de Beuzec-Conq. Enfin, à l'église de Plogoff, dans 
le Cap-Sizun , un curieux chapiteau du xvi« siècle représente aussi la sainte et son petit enfant 
dans un bateau. Il n'y a pas à s'étonner de trouver en cet endroit un objet indiquant le culte de 
sainte Azénor, si comme le dit M. de Caraby « on voyait jadis , sur la pointe du Raz , entre le 
bourg de Coulien et la chapelle de Laneurec, les ruines d'un monastère qu'on appelait le couvent 
de sainte Azénor. » 

En effet, d'après certaines traditions la sainte comtesse ne serait pas morte en Irlande, mais 
serait revenue en Bretagne et aurait terminé sa vie dans un monastère de Cornouaille. Faudrait-il 
en fixer ici l'emplacement? 

Le nom de sainte Azénor a subi plusieurs transformations : Aliénor, Eléonore , Honore et 
Honorée, 

Le nom de saint Budoc se trouve aussi sous différentes formes : Buzoc, Beuzec, Bezeuc, 
Buzeuc et Beuzeuc. D'après M. de Kerdanet « suivant l'ancienne orthographe du breton » le nom 
de saint Budoc s'écrivait Buddoc ou Buddec, les deux D représentant le Th des Anglais, qui se 
siffle à peu près comme un Z , et qui est une prononciation entièrement bretonne. Quant à la 
terminaison en oc, ec, ou eue, elle tient à la différence des dialectes bretons qui varient d'après 

les diverses localités Budoc et Beuzec viennent du verbe breton Beuzi qui signifie noyer, 

submerger. » 
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MONUMENTS DE SAINTE AZÉNOR ET DE SAINT BUDOC (J.-M. A.). 

Cbàtelaudren, la chapelle de Notre-Dame du Tertre a ses lambris couverts de curieuses 
peintures du xv« siècle. Dans le côté méridional se déroule une légende qui est celle de 
sainte Azénor, mais ces tableaux sont malheureusement en mauvais état de conservation. 
Dans l'un des panneaux on voit la sainte couchée dans un tonneau au-dessus duquel voltige un 
ange portant une banderole avec cette inscription : Audita est oratio tua. 

Une des tours du château de Brest porte le nom de tour d 1 Azénor; elle date du xiu« siècle, 
mais n'a-t-elle pas été bâtie sur l'emplacement de celle où fut renfermée la malheureuse 
princesse? 

Sainte Azénor était patronne de l'ancienne paroisse de Languengar, à une demi-lieue au 
nord-est de Lesneven; l'église a été détruite en 1832, mais il existe encore deux fontaines sous 
le vocable de la sainte. 

Autrefois, dans la paroisse de Goulien, canton de Pont-Croix, au village de Cou-Guériou, se 
trouvait un couvent et une fontaine de sainte Azénor. (H. le Garguet, les chapelles du Gap- 
Sizun, Bulletin de la Société archéologique du Finistère, 1899, p. 423 et 435.) 

Saint Budoc a des chapelles à Landunvez et à Plomeur. Il est patron des paroisses de 
Porspoder, Plourin-Ploudalmézeau, Beuzec-cap-Sizun, Beuzec-Conq, de l'ancienne église parois- 
siale de Beuzec-cap-Caval, et de Trégarvan. 

Les églises de Beuzec-Conq et de Plourin ont été rebâties il y a quelques années , mais dans 
la dernière on conserve une relique de saint Budoc, enchâssée dans un bras d'argent de 
grandeur naturelle. Sur les panneaux de l'ancienne chaire à prêcher étaient représentés en 
bas- reliefs les principaux épisodes de la vie du saint patron. 

A Beuzec-cap-Sizun le clocher, qui imite en petit celui de Pont-Croix, est du milieu du 
xvi« siècle. L'église semble être aussi de la même époque, et cependant sur le grand 
arc-doubleau qui est à l'entrée du chœur on trouve la date de 1655. 

Beuzec-cap-Caval était autrefois un doyenné important qui comprenait en 1368, d'après le 
cartulaire de Quimper, vingt-deux paroisses situées entre la mer et le cours de l'Odet et du Goyen. 



LA VIE DE SAINT TANGUY, 

Confesseur, Abbé de Saint Mathieu en Léon, communément nommé Loc-Mazhé 
Traoun, et de SAINTE HAUDE, Vierge, le 18. Novembre. 



œuRANT l'absence de Jugduval, Roy de Bretagne Dononée, lequel s'estoit réfugié 
en France vers le Roy Childebert, environ l'an de grâce 525. il y avait 
en Bretagne un noble Seigneur, nommé Galonus, Seigneur de Tremazan, 
lequel, en premières nopces, épousa la fille de Honorias, Prince de Brest, 
nommée Florence ; duquel mariage entr'autres enfans, issirent ces deux, Haude à Gurguy, 
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lesquels furent, par leur mère, élevez soigneusement en la crainte de Dieu; 8c si-tost 
que l'âge luy permit, elle les fit instruire, Gurguy es bonnes Lettres, & Haude es exercices 
séant à son sexe & à sa qualité. Sur ces entrefaites, la bonne Princesse tomba malade 
& mourut, les laissant orphelins en fort bas âge ; & les funérailles & bout de Tan expirez, 
Galonus (qui estoit encore jeune), se voulut remarier, &, ne trouvant party à son gré 
deçà la mer, rechercha en la Grande Bretagne une belle dame, riche & de bonne maison, 
mais infectée de l'heresie de Pelagius & fort opiniastre en ses erreurs; cette recherche 
ayant réussi, au désir de Galonus, il passa la mer, &, l'ayant épousée, l'emmena en son 
pays. 

II. Cette nouvelle dame ne fut gueres en son ménage, qu'elle commença à regarder 
de travers nos jeunes Saints & se montrer vraye marastre en leur endroit ; elle les 
rudoyoit & maltraitoit de parole 8c de fait 8c leur tint ces rigueurs huit ans durant ; 
lesquels expirez, Gurguy, déjà grand, & à qui le sang commencent à bouillonner dans 
les veines, ennuyé d'estre si mal-traité par cette femme, dans la maison de son père, se 
résolut de quitter le pays pour quelque temps, 8c en obtint congé de son Père, lequel luy 
donna une bonne somme d'argent 8c train honorable. Il alla à Brest prendre congé de 
son ayeul Honorius, & puis monta sur mer, &, dans peu de jours, fut porté à la coste de 
Normandie (lors appellée Neu strie), descendit à Cherbourg, et delà alla par terre à 
Paris, où il demeura prés du Roy Childebert, l'espace de douze ans, sans se donner à 
connoître, paraissant sur les rangs es tournois & courses, et se faisant signaler entre 
les plus vaillans 8c courageux qui se trouvoient en cette cour. Le Roy, ayant reconnu 
les belles perfections qui estoient en luy, le retira prés de soy 8c luy donna honneste 
appointement en son palais. 

III. Incontinent après que Gurguy s'en fut allé, sa sœur Haude se résolut d'endurer, 
pour l'amour de Dieu, les traverses que sa marastre luy donnerait; laquelle ne manqua 
à déploier sa rage sur elle, en haine de sa vertu, & spécialement de sa Religion. Elle 
Juy osta son cabinet et Oratoire, congédia la pluspart de ses damoiselles 8c servantes 
pour l'obliger à faire le service de la maison, même de la cuisine, puiser l'eau 8c balaier 
les salles & chambres. Quand on sonnoit la Messe en la Chapelle du chasteau, elle 
l'occupoit expressément à quelque service, pour la priver de cette consolation de son 
Ame; &, néanmoins, jamais la sainte fille ne s'en offensa, 8c ne luy échappa jamais 
parole d'impatience, mescontentement, ou murmure. Elle obeïssoit gaillardement à son 
père A à sa marastre, les servant gayement 8c promptement; &, d'autant que, le jour, 
elle ne pouvoit vacquer à ses prières & exercices de dévotion, pour la multitude d'occu- 
pations qu'elle avoit, elle y vacquoit la meilleure part de la nuit, qu'elle employoit en 
prières & méditations ; elle frequentoit les Sacremens ; &, par l'avis de son Confesseur, 
Chapelain de son père, elle se résolut de ne se jamais marier, mais de prendre Jésus- 
Christ pour unique époux de son Ame. Elle étoit si pitoyable vers les pauvres, que, 
voyant que sa marastre avoit retranché les charitez et aumônes qu'on faisoit du vivant 
de sa deffunte mère, elle retranchoit de son ordinaire pour leur bailler, se contentant 
pour soy de gros pain sec 8c de viandes grossières. 

IV. Galonus, admirant la patience de sa fille 8c voyant la sainte vie qu'elle menoit, 
en étoit émerveillé 8c reprenoit souvent sa femme de l'indignité dont elle usoit envers 
une si vertueuse fille ; mais la malicieuse hérétique ne manquoit non plus de langue 
pour calomnier la sainte fille & colorer sa malice, que de cruauté pour l'affliger ; &, 
l'ayant, un jour, trouvée porter l'aumône aux pauvres, elle la battit outrageusement 8c 
jetta par terre le pain qu'elle portoit, le foula aux pieds 8c le fit jetter aux chiens. Haude 
prit patience 8c ne luy répliqua mot, ny ne s'en plaignit. Cependant, Gurguy, son frère 
unique, estoit à Paris à la cour, mais inconnu, & n'avoit mandé de ses nouvelles depuis 
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son départ, de sorte qu'on le croyoit mort; ce qui donna sujet à plusieurs jeunes 
Seigneurs de rechercher Haude en mariage, tant pour sa rare beauté & ses belles quali- 
tez d'esprit & de corps, que pour les grands biens dont elle devoit jouir. Ces seigneurs 
vinrent voir son père & luy firent ouverture de leurs désirs, dont il fut bien aise. La 
sainte Fille, qui avoit promis à Dieu de garder inviolablement le lys de sa virginité, fut 
troublée de ces recherches & supplia nostre Seigneur de la délivrer de ce danger ; Dieu 
l'exauça, & de la malice de sa marastre tira un préservatif de sa chasteté ; car cette 
malicieuse femme, appréhendant l'avancement de Haude, l'envoya en une sienne métairie, 
luy deffendant de s'en retourner, qu'elle ne fut mandée. Haude remercia nostre Seigneur 
de cette faveur & se retira de la maison paternelle en ce lieu, où elle pouvoit vacquer, 
sans aucun empeschement, aux exercices de piété ; &, par son exemple, attira plusieurs 
filles au service de Dieu. 

V. Ayant passé deux ans en cette métairie, son frère Gurguy s'en vint au pays, si 
brave & en tel équipage, qu'on ne le pouvoit connoître ; &, ayant oûy déjà que sa sœur 
estoit si mal menée par sa marastre, il en voulut avoir claire connoissance 8c deffendit 
à ses gens de le nommer, ny dire qui il estoit. Il frappa à la porte du chasteau de son 
Père , & fut conduit en une salle où estoient plusieurs jeunes Damoiselles , lesquelles il 
salua, &, n'y voyant pas sa sœur, demanda où elle estoit : sa marastre, voyant que ce 
jeune Seigneur luy portoit de l'affection, &, craignant qu'il ne la voulust rechercher en 
mariage, le tira à part, & lui déchiffra Haude comme une fille perdue & abandonnée ; &, 
que pour éloigner une telle infamie de la maison, on avoit esté contraint de l'envoyer 
aux champs; Gurguy crût trop légèrement aux calomnies de cette femme & s'en alla 
chercher sa sœur, ayant laissé ses gens au château de son père ; &, l'ayant trouvée prés 
d'une fontaine, lavant quelques hardes, l'appela par son nom; elle, qui ne le connoissoit 
plus, à cause qu'il avoit esté si long-temps absent, ne sçachant à quelle fin il l'appelloit, 
laissa ses hardes & s'enfuit vers la maison; Gurguy, se souvenant des propos que sa 
marastre luy avoit tenus de sa sœur, s'imagina qu'elle auroit forfait à son honneur; &, 
l'ayant reconnu, n'auroit osé se présenter devant luy. 

VI. Cette fausse impression le mit tellement en colère, que, mettant la main à l'épée, 
il la poursuivit vivement; &, l'ayant attrapée, luy déchargea un si grand coup sur le 
col, qu'il luy trancha la teste, &, le corps estant tombé par terre, Gurguy vid son sein 
mouillé ; &, l'ayant ouvert, il trouva de gros caillons de lait qu'elle y avoit cachez ; &, 
ne sçachant ce que cela vouloit dire, il s'enquit des voisins quelle vie menoit Haude, 
& aprit d'eux que c'estoit une sage, sainte & vertueuse damoiselle, qui menoit une vie 
exemplaire & avoit estonné tout ce pays de l'admirable patience, dont elle supportoit 
les outrages de sa marastre, laquelle la traitait si indignement, que, non contente de 
l'avoir chassée de la maison de son père, & envoyée en ce chetif hameau, elle luy dénioit 
le boire & le manger; &, nonobstant cela, elle ne desistoit de ses pieux exercices, 
s'exerçant aux œuvres de miséricorde ; &, ne pouvant- partager sa pitance avec les 
pauvres, pour estre éclairée de prés par ceux que sa marastre avoit commis pour épier 
ses actions, elle faisoit cuire des caillons de lait qu'elle cachoit en son sein, pour bailler 
aux pauvres, desquels elle estoit la vraye mère & consolatrice. 

VIL Gurguy, ayant oûy ce récit, pensa mourir sur le champ c 
qu'au seul rapport de sa marastre, dont il connoissoit la malice, 
portoit à sa sœur, il l'avoit si malheureusement massacrée : il s'er 
père, auquel il se donna à connoistre & luy recita ce qu'il avoit fait, 
main, il avoit malheureusement tué sa chère sœur Haude. Galon 
affligé de cette triste nouvelle, laquelle fut d'autant plus agréable 
haissoit Haude ; mais Dieu, qui tire l'huile du rocher, tira de ce mai 
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de Gurguy, & punit exemplairement la malice de sa marastre ; car, tout estant en dj 
pour cet accident, sainte Haude entra dans la salle où estoit son père, son frère & 
marastre, tenant sa teste en ses mains, laquelle ayant posée sur son col se réunit à s 
tronc ; merveille qui estonna toute l'assistance (1). 

VIII. Alors, sainte Haude, se tournant vers sa marâtre, luy reprocha ses perfidie! 
son opiniâtreté en ses erreurs, & luy dit que, puis qu'elle ne se vouloit amender, D 
la puniroit présentement ; &, à l'instant, elle fut saisie d'un flux de ventre si viole 
qu'elle vuida tous ses boyaux & intestins & fut saisie d'une telle manie & rage, qu'< 
foula de ses pieds ses boyaux espandus par la place ; &, les forces luy manquans, ei 
elle tomba dessus, & alors il se fit un horrible éclat de tonnerre, dont le carre 
tombant en cette salle, foudroya cette méchante hérétique, en présence des assista 
& sainte Haude se tournant vers son frère Gurguy, le consola & luy dit : « Quand v 
» me poursuivistes & me mistes à mort, je ne vous connoissois pas, 8c mon sang in 
» cent, par vous respandu, crioit déjà vengeance devant le Trosne de Dieu ; mais, v 
» ayant connu, 8c sceu par qui vous aviez esté poussé à ce fratricide, j'ay prié E 
» pour vous, 8c supplié sa sainte Mère d'obtenir vostre pardon, & de détourner 
» punition sur vostre marastre. » Gurguy, plus mort d'effroy que vif, se rasse 
quelque peu ; &, s'estant prosterné aux pieds de sa sœur, luy demanda pardon ; 
incontinent, la sainte Vierge Haude, ayant dévotement reçu ses Sacremens, rendit ; 
heureux esprit, le 18. novembre Tan de grâce 545. Auquel jour, les Bréviaires anciens 
Léon et Cornoûaille en font mémoire. Son corps fut inhumé en l'Eglise parrochiale 
Landunvez, au Sépulcre de ses Ancestres, où Dieu l'a illustrée de grands miracles. 

IX. Si-tost que la Sainte eut rendu l'esprit, Gurguy sortit de la maison de son per 
s'en alla en la ville d'Occismor, trouver S. Paul, Evesque de Léon, lequel le rec 
amiablement, l'ouït de Confession & luy enjoignit un jeusnede40. jours : Gurguy rec 
humblement cette pénitence ; &, pour mieux l'accomplir, se retira en une forest, 
estoit entre les villes de Land-Ternok éb Brest, où il se bastit une petite loge 8c y pa 
sa quarantaine en continuelles prières, veilles & larmes, ne se substantant que 
racines, de glands, de meures & autres fruits sauvages : car il n'avoit porté en ce 1 
aucune provision, mais s'estoit entièrement jette entre les bras de la Providence 
Dieu, laquelle ne luy manqua pas; car, au bout des 40. jours, comme il prioit, la f 
prosternée contre terre, un corbeau, qui avoit son nid en un arbre auprès de sa celli 
luy apporta un beau pain blanc, par le commandement de celuy qui, par le minist 
de semblables oyseaux, avoit jadis substanté les Helies, Pauls & Antoines dans 
déserts. Gurguy receut ce pain, rendit grâces à Dieu, & s'en substanta ; &, en même 
de cette pénitence du Saint, ce lieu s'appelle encore à présent Coat-Tanguy, c'est à c 
Boys ou Forest de Tanguy. 

X. Ayant accomply sa pénitence, il vint vers son Prélat S. Paul, lequel il trouva d 
la salle de son manoir Episcopal, avec cinq ou six de ses Chanoines ; 8c, si-tost q 
parut dans cette salle, saint Paul & ceux qui l'accompagnoient virent sa teste environ: 
d'un globe de feu, en forme de guirlande ou cercle flamboyant, dont ils furent bien étoni 
& de là S. Paul prit occasion de luy changer son nom, & voulut qu'au lieu de Gurgui 
il s'appelât, désormais, Tanguidus. du mot Breton Tan, qui signifie Feu : Tanguy 
jetta aux pieds de saint Paul, luy demanda sa bénédiction 8c le supplia humblement 
le vouloir recevoir en son monastère de Bâaz ; ce que S. Paul luy accorda, & luy doi 
l'habit de son Ordre audit Monastère, auquel il vécut en une si grande sainteté & \ 
fection, que saint Paul, ayant fondé le Monastère de Gerber (ruiné depuis par 



(1) Voyez chose presque semblable en la vie de saint Gohard. — A. 
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Normands), l'en fit premier Abbé (1), luy donnant douze Religieux pour peupler son 
nouveau Monastère, lesquels il tira des Monastères de Bâaz & d'Oûessant. 

XL En cette Prélature, il fit paroître l'excellence de ses vertus & les belles qualitez 
dont il estoit avantagé ; il amassa nombre de Religieux, & y attira, par son exemple, 
plusieurs jeunes Gentils-hommes, lesquels donnèrent des terres, héritages & revenus 
pour l'entretien du Monastère ; tous lesquels il gouvernoit avec une singulière prudence 
& rare exemple de sainteté : Il estoit doux & charitable envers son prochain ; mais 
envers soy-même rude & austère, sobre, patient, humble, & tellement assidu à l'Oraison, 
qu'il sembloit à ceux qui le frequentoient estre toujours ravy & absorbé en Dieu. 11 
alloit souvent voir son maître S. Paul à Occismor, pour luy communiquer de ses 
exercices & recevoir ses sages avis touchant le gouvernement de son Monastère. Ayant 
ouy dire que le Seigneur de Tremazan, son père, déjà caduc & vieil, estoit malade, il le 
fut visiter & consoler, le disposant à bien mourir; le bon vieillard fut fort rejoui de 
voir son fils & luy donna plusieurs terres & héritages, tant pour son Monastère de 
Gerber que pour en fonder d'autres, s'il le jugeoit à propos; &, entr'autres, lui donna 
depuis le cap de Pennarbed, en bas Léon (qu'à présent on nomme Saint-Mathieu de fine 
terre, ou du bout du monde), le long de la mer, qui du grand Océan Occidental 
entre dans le goulet du golphe de Brest, jusqu'à la rivière de Caprel (c'est à dire le 
Havre de Brest), comprenant partie du bourg de Recouvrance, au dessus* duquel se voit, 
encore à présent, une ancienne tour ronde, à demie ruinée, que les anciens appeloient 
la Bastille de Quilbignon 8c à présent s'appelle la Motte-Tanguy, sous laquelle y a quelques . 
maisons qui appartiennent aux Seigneurs du Chastel Tremazan. 

XII. Quelques temps après, une flotte de navires Leonnois qui estoit allée trafiquer 
en Egypte, trouva moyen d'enlever subtilement le chef du glorieux Apostre 8c Evangeliste 

5. Mathieu, lequel ils emportèrent en Bretagne ; ayans passé le Raz de Fontenay, sans 
danger, comme ils vouloient doubler le cap de Pennarbed, l'admirai, qui portoit la sainte 
Relique, heurta de roideur un grand escueil qui paroissoit à fleur d'eau ; alors, ceux 
qui estoient dedans crièrent miséricorde, pensans estre tous perdus; mais (chose 
merveilleuse!) le roc se fendit en deux, donnant libre passage au vaisseau qui étoit 
chargé d'un trésor si précieux, lequel ils mirent à terre à la pointe dudit cap 8c allèrent 
rader au havre du Conquest, qui est là auprès ; &, en mémoire de ce miracle, ce cap fut 
appelé Loc-Mazké-Traoun, c'est à dire, liea Occidental consacré à S. Mathieu, auquel 
saint Tanguy (à qui cette terre appartenoit) se résolut de construire un Monastère par 
la permission de S. Paul. 

Xm. Saint Tanguy vouloit édifier au même endroit auquel le Chef du saint Apostre 
avoit esté posé, lors qu'on le descendit du navire, tout sur la pointe & dernière extrémité 
du cap ; mais plusieurs jugèrent ce lieu incommode, pour estre sur le bord de l'Océan, 

6, par conséquent, exposé aux furies des vents, & sujet aux descentes des corsaires, & 
étoient d'avis de le bastir plus avant en terre ferme, à cinq ou six cens pas de là. 
S. Tanguy se laissa aller à leur opinion & fit charroyer les matériaux en ce lieu & ouvrir 
des fondemens ; mais Dieu montra, par un miracle évident, qu'il vouloit que ce Monastère 
fut édifié au lieu que le Saint avoit premièrement choisi; car, quand ils commencèrent 
à travailler au massonnage, ce qu'ils avoient fait en un jour, ils le trouvoient, le lende- 
main, miraculeusement transporté au premier lieu ; ce qu'estant arrivé plusieurs fois, 
ils continuèrent l'édifice audit lieu, avec telle diligence qu'en peu de temps l'édifice fut 
accomply, 8c S. Paul bénit le Cimetière, dédia l'Eglise & ordonna que S. Tanguy le 
peuplerait de Moynes de son Abbaye de Gerber, & en serait Supérieur en titre d'Abbé. 

(1) Gerber, ancien monastère, estoit jadis basti an mesme lien où est, de présent, l'abbaye du Belec, ordre dé 
Cyateanx, à 3 lieues de Morlaix. — A. 
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XIV. Il accomplit promptement cette obéissance & fit venir huit des Religieux de 
Gerber, ausquels, avant le bout de Tan, il associa grand nombre d'autres qui y prinrent 
l'habit. Une fois entr'autres, le saint Abbé voulant aller à Occismor, voir son Maître & 
Père S. Paul, le rencontra en la Paroisse de Drenec, es rabines d'une maison noble; 
après s'estre saluez , ils se retirèrent tous deux seuls dans le bois de cette noblesse, 
ayans laissé leurs compagnons quelque peu à quartier, &, après une longue conférence, 
s'étans mis en Oraison, ils furent recréez d'un concert mélodieux de voix Angéliques, 
&, à même temps, un Ange leur apparut, leur donnant avis que, dans peu de jours, ils 
sorti roient de cette vallée de larmes & iroient jouir de la Couronne préparée à leurs 
mérites. Les Saints se réjouirent extrêmement de cette bonne nouvelle ; &, à cause de 
cette apparition Angélique, cette maison noble fut nommé Coat-Elez, c'est à dire Bois 
aux Anges, nom qu'elle retient encore à présent, & est distante de la ville de Lesneven 
de deux lieues (1). 

XV. Saint Paul, ayant pris congé de son cher Disciple, se retira à Occismor, & S. 
Tanguy en son Monastère de Gerber, où il fut reçu de ses Religieux avec un extrême 
contentement ; mais leur joye ne fut gueres longue, car il leur donna avis de la révélation 
qu'il avoit eue & leur nomma le jour qu'il decederoit. Dés le lendemain, il tomba malade, 
reçût ses Sacremens, donna ordre aux affaires de son Monastère, &, ayant donné sa 
bénédiction à ses Religieux, rendit son Ame es mains de son Créateur, le 12. mars l'an 
594. le même jour que mourut S. Paul en son Monastère de Bâaz. Son Corps fut lavé & 
revêtu de ses ornemens Abbatiaux & porté à l'Eglise, en attendant l'appareil de son 
convoy ; lequel appresté, il fut reverement porté de sondit Monastère de Gerber à celuy 
de Loc-Mazhé, où il fut ensevely dans le Cimetière que S. Paul avoit beny, où Dieu a 
fait plusieurs Miracles par son intercession. On admira en ce convoy, qu'encore bien 
qu'il fit un vent du nord fort violent, toutesfois, jamais aucune des torches, ou luminaires 
qu'on portoit ne s'esteignit, le long du chemin, qui estoit d'environ quinze lieues, ny 
aucun de la compagnie ne se sentit incommodé. Ce Saint a esté fort révéré en Bretagne, 
& le Pèlerinage de son Abbaye de S. Mathieu est l'un des plus célèbres de la province. 
Les Seigneurs du Chastel ont souvent porté le nom de Tanguy; desquels plusieurs se 
sont fait signaler & renommer dans les Histoires Françoises & Bretonnes ; les mêmes 
Seigneurs ont fondé, prés de leur chasteau de Tremazan, une belle chapelle en l'honneur 
de ces Saints, qui s'appelle Ker-Seant, c'est-à-dire, la Ville aux Saints, où il y a des 
Chanoines pour faire le service (2). 

Cette Vie a esté par nous tirée d'un vieil Légendaire manuscrit, qui nous fut communiqué 
par le Sacriste de V Eglise Collégiale de N. Dame du Fol-Coat en Léon, Van 162£, qui s'est 
trouvé conforme à ce qu'en avoit écrit Noble et discret Messire Yves le Grand, Aumônier 
du Duc François H. en ses Recherches de VEvesché de Léon, de Van 1472 ; et les anciens 
Bréviaires de Léon et Cornoûaille font commémoration de sainte Haude, le 19. novembre. 

(1) La vision de saint Pol et de saint Tanguy est représentée par une intéressante gravure de A. Hallcz dans la 
vie illustrée de saint Pol- Au rélien (par A. -M. Thomas et J.-M. Abgrall. Société de Saint-Augustin, Lille. En vente à 
la librairie J. Salaûn, à Quimper). — A.-M. T. 

(2) La cathédrale de Saint-Pol-de-Léon possédait un autel de Saint-Tanguy et de Sainte-Haude, dans l'enfeu que 
l'on a à sa droite lorsqu'on regarde la grande rosace du transept méridional. Le 4 novembre 1650, Tanguy du Tertre 
S r de Pratlédan y fondait un office solemnel que le Chapitre devait y célébrer le 19 novembre (G. 118). — P. P. 
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ANNOTATIONS. 

LE CULTE DE SAINT TANGUY (A.-M. T.). 

, D'y a pas plus à établir le caractère historique de la Vie de saint Tanguy et de sainte 
Haude dans les récits d'Albert Le Grand, qu'à les qualifier avec dom Lobineau de c fables 
si dénuées de toute apparence, qu'on doit les mettre au rang des plus misérables romans, i 
Nous, ne nous arrêtons pas d'avantage à la charitable accusation du trop sévère critique, disant : 
c L'auteur qui a fabriqué ces actes, a voulu, sans doute, flatter les seigneurs du Chatel. » 

Tout ce que nous avons à dire c'est que saint Tanguy et sainte Haude ont été de vrais saints, 
honorés de temps immémorial et demeurés populaires, surtout dans le diocèse de Léon. Dans le 
Propre publié par ordre de l'évêque Henri de Laval de Boisdauphin, réédité en 4705 par l'évêque 
Louis de La Bourdonnaye, on trouve au 27 novembre la fête de saint Tanguy, se célébrant à la 
cathédrale sous le rite double-solennel; le 28 du même mois, fête semi-double de sainte Haude, 
vierge ; ces offices ont été en usage jusqu'à la Révolution , et il est fort regrettable qu'ils n'aient 
pas été conservés dans le Propre de 1851 qui ne fait aucune mention de nos deux saints. S'ils 
n'ont plus de place dans la liturgie, ils ont du moins conservé leurs images dans la pauvre 
chapelle voisine des ruines de l'abbaye Saint-Mathieu (saint Tanguy représenté dans le costume 
de moine bénédictin brandit son épée fratricide) et dans l'église de Kersaint-Plabennec (le frère 
et la sœur y figurent en face l'un de l'autre sur un autel du transept, sainte Haude porte sa tête 
entre ses mains). 

LES RELIQUES DE L'APOTRE SAINT MATHIEU (A.-M. T.). 

Jonsieur de la Borderie, au tome II de Y Histoire de Bretagne, p. 259, dit ce qui suit : 
c Sous le règne du roi Salomon on rencontre la fondation de la célèbre abbaye de 
Saint-Mathieu ou Saint-Mahé de Fineterre (1) dont l'histoire, quoique mêlée de légendes, 
ne semble pas douteuse quant à ses faits essentiels attestés par diverses chroniques. Cette 
histoire fut écrite au X e siècle avec sincérité par un auteur que l'on appelle Paulinus et auquel 
on donne la qualité d'évéque de Léon (2). Gomme nous n'avons plus la version latine, mais 
seulement une analyse ou une traduction faite par Le Baud sur un texte déjà interpolé dans sa 
dernière partie, il est bon de se tenir sur ses gardes. Puis si l'on vent connaître exactement l'état 
du texte suivi par Le Baud, ce n'est pas dans son Histoire de Bretagne imprimée qu'il faut lire 
ce récit, mais dans la première version encore inédite de cette Histoire. » 

D'après ce récit, c'est au Caire que le corps du saint évangéliste aurait reposé jusqu'au temps 
où saint Salomon régnait en Bretagne. Des marins bretons se trouvant en cette ville l'apôtre leur 
apparut, et s'adressant à eux dans leur propre langue les chargea d'emporter son corps dans leur 
pays ; lui-même les conduisit et leur montra son tombeau. Avec le secours miraculeux de saint 
Mathieu ils l'ouvrirent; en voyant le corps on aurait dit, non pas un homme mort depuis des 
siècles, mais tout simplement endormi. L'ayant transporté sur leur navire, ils mirent aussitôt à 
la voile ; favorisés par les meilleurs vents , ils arrivèrent à la péninsule qui forme du côté du 
Nord la rade de Brest. Le bruit d'un tel événement se répandit, et saint Salomon vint au rivage 
avec toute sa cour pour faire à l'évangéliste une glorieuse réception. Avec ses seigneurs il saisit 
les câbles qu'on lançait du navire, mais c'est en vain qu'ils les tiraient de toutes leurs forces, le 
vaisseau ne bougeait point. Alors Riwelen ou Riwal, comte de Cornouaille, dit au prince : c Vons 

(1) En latin, S. Mathtus de Finibus terra; en breton, Loc-Mazè Pen ar Bed. 

(2) D'après M. Jourdan de la Passardiére ce serait un évoque de Salerne (Bulletin paroissial de Saint-Louis de 
Brest t 1900). 
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n'ignorez pas la maudite coutume établie en ce port : quand une maison ne peut fournir les 
taxes royales qui lui sont imposées, on y prend deux ou trois enfants, on les vend comme serfs 
aux marchands étrangers fréquentant ce port, et le prix est consacré au paiement de la taxe. Cette 
coutume, qui a fait donner à ce lieu le nom de Porz-Queinvan (Port des Lamentations), déplaît 
certainement au saint apôtre. Abolissez-la et donnez au saint désormais ces malheureux enfants... » 

Salomon répond : « Glorieux apôtre de Dieu, que ceste coustume soit dorénavant ostée pour 
la révérence de toy. Je te confirme ce privilège par l'impression de mon anneau. » 

A peine ces paroles prononcées, la nef d'elle-même c saillit à la terre seiche. Adonc le roi et 
les seigneurs saisirent celui saint corps précieux et avec grande assemblée de chantans, ô cierges 
et ô lampes, » le portèrent à une église que le roi Salomon « fist reformer d'arcs voultiz, d'appa- 
rois et de columnes dorées, et en icelle flst mettre le saint corps de l'apostre, au nom duquel il 
la fist dédier. » 

Le corps de saint Mathieu ne reposa pas longtemps dans ce site sauvagement grandiose. 
(D'après dom Lobineau, il y avait abordé en 825); après la mort du roi Salomon, mais à une 
date nullement précisée, il fut enlevé par des écumeurs de mer, et au x* siècle, en 954, après 
une odyssée vagabonde dont on ne saurait dire les étapes, on le retrouve en Italie, à Salerne, où 
il est resté jusqu'à nos jours. Toutefois l'abbaye bretonne de Saint-Mathieu prétendit pendant 
tout le moyen-âge, même encore au xvn« siècle, posséder la plus grande partie du chef de son 
patron. L'avait-elle conservé depuis le ix« siècle? L'avait-elle recouvré depuis? On ne peut le 
dire. » 

Autour de l'abbaye se forma une petite ville maritime encore florissante au temps de dom 
Michel Le Nobletz. 

Pour ne rien omettre disons que, d'après la tradition, les reliques de saint Mathieu auraient 
fait à la cathédrale de Léon une station plus ou moins prolongée. — Est-ce à leur arrivée en 
Bretagne? — Est-ce au moment de leur départ pour l'Italie? — Serait-ce pendant la construction 
de la première église abbatiale ? — Nul ne saurait le dire. 



i 



MONUMENTS DE SAINT TANGUY (J.-M. A.). 



a 



|E château où naquit saint Tanguy, les monastères qu'il a fondés, ont depuis longtemps 
disparu ; mais ce n'est pas sans émotion que l'on visitera les abbayes du Relecq et de 
Saint-Mathieu de la fin des terres , c'est avec respect que l'on parcourra les ruines de 
Trémazan, vieux édifices qui les ont remplacées au xn 6 siècle et qui à leur tour en grande partie 
délabrés, menacent également de disparaître. C'est avec dévotion que l'on fera le pèlerinage de la 
chapelle de Kersaint, toute voisine de Trémazan, où l'on vénère toujours la mémoire du jeune 
saint devenu moine et de sa douce sœur sainte Haude. 

L'abbaye cisterciennne du Relecq, en Plounéour-Ménez, fut fondée en 1132 sur l'emplacement 
de l'antique Gerber. Est-ce à cette date que fut construite l'église abbatiale qui existe encore? En 
tout cas elle remonte au cours du xn« siècle, et l'on croit revivre en ces âges lointains quand on 
pénètre dans cette chapelle si heureusement et si sagement restaurée par le vénéré recteur, 
M. Jouve, qui y a mis ses talents et son zélé. Grâce à ce travail le monument a repris à l'intérieur 
sa physionomie primitive, et en voyant à nu tout l'appareil bien dessiné et exactement rejointoyé, 
on est comme saisi de vénération devant ces lourds piliers carrés, ces chapiteaux aux sculptures 
étranges, ces arcades romanes où la pointe (\ç l'ogive commence à se dessiner, cette large nef, ce 
chœur, ces transepts et ces chapelles où tant de générations de moines ont prié, et où reviennent 
encore tous les ans tant de pèlerins au jour du grand pardon, le dimanche après le 15 août, à 
cause de la fête de saint Bernard qui tombe le 18 de ce mois. 

Ce qu'il y avait de plus beau dans le monastère, le cloître avec ses colonnettes et ses arcatures 
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du xm« siècle, a complètement disparu et la belle salle capitulaire n'a plus ses colonnes ni ses 
voûtes soutenues autrefois par d'élégantes nervures. 

L'abbaye de Saint-Mathieu, près du Gonquet, autrefois si riche et si florissante, rappelle main- 
tenant les mêmes tristesses. Du cloître il ne reste que quelques traces; des bâtiments monastiques, 
quelques pans de maçonnerie, et la vieille église, privée de ses toitures, dresse en face de la mer 
ses murailles qui semblent devoir encore longtemps défier les orages, sa façade ouest du xn<* siècle, 
son chœur si élégant du xm e , sa nef et son collatéral midi du xiv* et du xv«. 

Trémazan, lieu de naissance de notre saint, est le spécimen le pins important de l'architecture 
militaire du xn« siècle en Basse-Bretagne. Grande enceinte en carré long, de 30 mètres sur 50, 
douves larges de 10 mètres protégeant des murailles épaisses de 2 mètres et hautes de 10; deux 
tours d'angle, un immense donjon carré, de 14 mètres de côté et de 25 de hauteur; un entasse- 
ment de murailles ruinées dans la cour intérieure, c'est ce qui reste encore de cette formidable 
forteresse de la noble maison du Ghastel. 

Et tout à côté, à 500 mètres de distance, est la chapelle de Kersaint, édifice de la fin du 
xv<> siècle remplaçant une antique collégiale fondée en l'honneur de nos deux saints que nos 
Bretons invoquent toujours avec foi et confiance. 

Sur les vieux remparts de Trémazan fleurissent les œillets rouges et les violiers de même 
couleur ; ils sont restés empourprés depuis qu'ils ont été teints du sang de sainte Haude. 



LA VIE DE SAINT HERBLON, 

Confesseur et Abbé du Monastère d'Aindre, le 25. jour de Novembre. 




{'heureux S. Herblon, ou Herblain, premier Abbé du Monastère, qui, autrefois, 
estoit en l'isle d'Aindre, dans le fleuve de Loyre, deux lieues au dessous de 
la ville de Nantes, estoit gentil-homme Allemand, du pays de Nimegen (IX 
issu de parens nobles & riches, lesquels vinrent en France, environ Tan 
600. Ils mirent toute leur estude à instruire leur fils en toutes les gentillesses 8c perfec- 
tions requises en un Seigneur de bon lieu ; mais, voyans qu'il s'y portoit froidement, A 
qu'au contraire il affectionnoit la retraite 8c solitude & étoit adonné à la piété, craignans 
ce qui leur arriva, & que Herblon ne fit divorce avec le monde, ils l'envoyèrent à la 
ccftir du Roy de France, faisans leur compte que les délices de la cour &l'embarassement 
des affaires où il seroit occupé luyferoit petit à petit perdre le désir de la vie Monastique; 
mais il avint tout autrement ; car ayant demeuré quelques années en cette cour, voyant 
les troubles qui survinrent de son temps en France, & abhorrant les cruautez 8c massacres 
qui s'y commettoient, il se résolut de se retirer de ce labyrinte, à quelque prix que ce fut. 
II. Le Roy, qui l'aymoit extrêmement pour son bel esprit & ses rares perfections, lui 
refusa son congé; de plus, le fit chevalier 8c son grand Eschanson, espérant, par ces 
honneurs & offices, le retenir à son service ; &, de plus, luy procura une belle dame, 
riche 8c noble, fille d'un de ses conseillers 8c premiers favoris ; mais l'amour de Dieu, 
qui avoit embrasé le cœur du saint jeune homme, ne peut estre étouffé par ces offices, 
lesquels ne le purent divertir de sa première resolution, ny induire à condescendre à 

(1) Noble Frank, de Noyon (de la Borderie). 
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un party si avantageux, & ne voulut plus demeurer au service d'un Roy terrien, se 
voyant si puissamment appelle au service du Roy des Roys. Il pressa tant, & si souvent 
importuna le Roy, qu'enfin il luy donna son congé, quoy qu'à regret ; dont Herblon le 
remercia, &, ostant son collier d'or, & déceignant son épée, les posa aux pieds de Sa 
Majesté, sortit de la cour 8c alla droit se rendre au Monastère de Fontenelles en Neustrie 
(à présent Normandie), où, s'estant jette aux pieds de l'Abbé Lambert, il postula l'babit 
de saint Benoist, lequel, peu après, il receut, l'an 638, au grand contentement de tous 
les autres Moynes, qui se promettoient quelque cbose de grand de ce nouveau Religieux. 
Herblon, admis en cette sainte Société, devint incontinent tout autre 8c vécut si exem- 
plairement, trois années, dans ce Monastère, que l'Abbé Lambert le receut à la Profession, 
& puis l'envoya aux Ordres, lesquelles il receut successivement de l'Archevesque de 
Rouen. 

III. En ce temps, estoit Evesque de Nantes, en Bretagne, un saint Personnage, nommé 
Pasquier (1); lequel, connoissant le fruit que faisoient les Religieux Bénédictins es lieux 
où ils estoient, désireux de s'acquitter de sa charge Pastorale 8c s'aider du travail 8c 
prières de ces bons Pères, envoya vers Lambert, Abbé de Fontenelles, luy demander 
Herblon & quelques autres de ses Moynes, pour peupler un Monastère qu'il leur vouloit 
bastir en son Diocèse. Le bon Abbé, ayant leu la lettre de l'Evesque, en loua Dieu, & 
en conféra avec ses Religieux ; tous lesquels* bien qu'il leur faschast de se deffaire de 
saint Herblon, voyans, néanmoins, qu'il y alloit de la gloire de Dieu & avancement de 
leur Ordre, y consentirent, & luy nommèrent douze autres Religieux pour aller avec 
luy; tous lesquels, ayans pris la bénédiction de leur Abbé & congé des autres Religieux, 
vinrent en Bretagne, 8c se rendirent à Nantes, l'an 643. où S. Pasquier vint au devant 
d'eux, suivy de son Clergé & de tout le peuple, & les receut, chantant : Eccèquàm bonum 
et quàm jucundum, etc. & Benedictus qui venit in nomine Domini. S. Pasquier les logea 
dans son manoir Episcopal, où ils furent visitez des principaux de Nantes, & le reste 
de la journée se passa à conférer de leur dessein. 

IV. Le lendemain, les saints Pasquier & Herblon, ayans dit Messe, s'embarquèrent 
en un batteau que l'Evesque avoit fait équiper au port de la Fosse de Nantes, & ayant 
fait prière à Dieu, le suppliant de leur faire connoistre le lieu qui leur seroit plus commode 
pour l'y servir en l'Observance de leur Règle, ils levèrent les voiles & dévalèrent la 
rivière de Loyre, furent portez à la rade d'une Isle, appelée Aindre, du mot Latin Antrum, 
qui est l'une des plus belles de cette rivière, estant en hyver environnée de toutes 
parts des eaux de Loyre, &, en esté, jointe à la terre ferme par de belles prairies, 
surpassant en hauteur les autres îles de ce fleuve, ayant quelques petits tertres, ou 
collines qui s'avancent dans la rivière, en forme de petits caps, ou promontoires, dont 
elle se defTeifd contre les débordemens de ce grand Fleuve, qui, aux hautes marées, 
refoule & halle les autres iles, sans incommoder cette-cy, prés laquelle, il y a une autre 
ile moindre, nommée Aindrin ou Aindrette, en laquelle y avoit, autrefois, une Chapelle 
de S. Martin ; à présent, il y a un chasteau de plaisance, nommé le Chasteaa d' Aindrette. 
Le batteau, arrivé à la rade d' Aindre, s'y arresta tout court; ce qui fit connoistre aux 
Saints que c'estoit là le lieu qu'ils dévoient choisir. Ils entrèrent dedans, &, l'ayant 
reconnu trés-commode pour leur demeure, s'en retournèrent à Nantes, où ayans tracé 
le plan du futur Bastiment, les ouvriers furent appelez de toutes parts pour y travailler 
en diligence. 

V. Les bourgeois de Nantes, se conformans à leur saint Pasteur, contribuèrent si 
libéralement à la construction de ce Monastère, que, dans deux ans, il fut accomply ; 



(1) Voy. sa Vie cy-desfus, le 10 juillet, art. IV, p. 2W. — A. 



Digitized by 



Google 



660 LÀ VIE DE S. HERBLON. 



S. Herblon y fit faire deux Eglises, lesquelles S. Pasquier dédia, Tune en l'honneur de 
S. Pierre, l'autre à S. Paul, Tan 646, à laquelle solemnité se trouvèrent les habitants de 
Nantes & une grande multitude de peuple des environs, & n'oublia S. Pasquier à bien 
dotter & renter ce Monastère, qu'il fournit de toutes choses nécessaires, tant pour le 
service de l'Eglise, que pçur la commodité des religieux. S. Herblon, ayant amassé en 
ce lieu grand nombre de Religieux, menoit une vie plus d'Ange que d'homme ; de sorte 
que l'odeur de ses rares vertus & de la sainteté de ce lieu s'épandit, non seulement par 
Bretagne, mais encore par toutes les provinces circonvoisines. Priant, une nuit, en 
l'Eglise de S. Pierre, il vid l'Ame de Mauronce, Abbé du Monastère de donne (c'est S. 
Florant le Vieil sur Loyre), nouvellement decedé, laquelle les Anges presentoient devant 
Dieu ; de quoy il donna avis à ses frères, lesquels en furent pleinement informez, le 
lendemain, qu'un messager leur en apporta nouvelles asseurées. 

VI. Allant, une fois, par pays, il fit rencontre d'un Comte Breton, nommé Arnauld, 
homme méchant & vicieux; le saint Abbé le salua, &, puis, le réprimanda doucement, 
luy remontrant l'énormité de ses vices. Déjà, ses satellites mettoient la main à l'épée, 
n'attendant que le commandement de leur maistre, pour courir sus au Saint & à ses 
confrères ; mais Dieu toucha tellement Arnauld, qu'il l'écouta patiemment, le remercia, 
& luy promit de s'amender, le suppliant de prier pour luy ; &, descendant de cheval, 
fit tirer une bouteille de vin, qu'un de ses gens portoit, & pria le saint de boire à sa 
santé ; mais, quand ce vint à verser, il ne s'y en trouva qu'une petite goutte ; le Comte 
rougit de honte, mais S. Herblon ayant fait le signe de la Croix sur la bouteille, elle se 
trouva si pleine, qu'elle versa sur les mains & manchettes du Comte, qui bût de ce vin, 
comme aussi toute sa suite, qui estoit de suc hommes, S. Herblon & ses Moynes, &, 
après se trouva encore toute pleine; ce que voyant le Comte, il s'agenouilla devant le 
saint Abbé, &, ayant reçu sa bénédiction, poursuivit son chemin. En mémoire de ce 
miracle, cette bouteille fut recherchée & rendue au Monastère d'Aindre, & se montroit 
aux Pèlerins qui y alloient par dévotion. 

VII. Un Carême, s'étant retiré dans l'isle d'Aindrette , pour éviter les saluades & 
visites des Pèlerins, tant étrangers que Nantois, qui, pendant ce saint temps, affiuoient 
au Monastère d'Aindre, un de ses Moynes, se promenant avec luy sur le bord de la 
rivière, luy recita qu'un bourgeois de Nantes avoit, depuis peu, pris une lamproye 
d'excessive grandeur : « Pensez- vous pas (répondit-il), que, s'il plaisoit à nostre Seigneur, 
» il ne nous en donneroit pas bien une aussi belle ?» Il n'eust pas plûtost achevé la 
parole, qu'une belle lamproye, nageant à fleur d'eau, se vint rendre à eux ; laquelle ils 
coupèrent en trois & en envoyèrent deux parts au Monastère, retenant la troisième pour 
eux. Une nuit, il se promenoit par cette isle ; ses Religieux virent le chemin par lequel 
il alloit clair & luisant, & le lieu où il s'agenoûilloit pour faire Oraison rempli d'une 
lueur & clarté Céleste, qui y duroit long-temps après. Comme il revenoit de voir son 
Abbé Lambert, passant par la Normandie, il s'arresta en un Monastère au pays de 
Constantin, où il fut visité d'un gentil-homme du pays, nommé le sieur de Launay, qui 
le pria de venir prendre un disné chez luy; à quoy le Saint consentit. Ce gentil-homme 
fut si aise de l'honneur que luy faisoit S. Herblon de venir en sa maison, qu'il pria 
grand nombre de ses amis & voisins à ce festin, pour luy tenir compagnie ; sur le milieu 
du festin, le gentil-homme tira de son cabinet un petit poinçon de vin, duquel il donna 
à boire au Saint & voulut, pour l'amour de luy, que toute la compagnie en beut, tandis 
qu'il dureroit, & sur tout qu'on en donnât aux pauvres. Chose étrange I Le cidre perdit 
son honneur en ce banquet, où il ne fut servy que du vin de ce poinçon, lequel se 
multiplia en telle sorte, qu'après disné il se trouva aussi plein comme si on n'y en eut 
point pris. 
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Vin. Un grand Seigneur, usurpateur de beaucoup de biens Ecclésiastiques, estant 
venu en pèlerinage à Aindre, désira voir le Monastère ; le saint Abbé le conduisit par 
toutes les Officines, & l'ayant mené au Refectoir, il luy présenta la collation ; le Comte 
ayant beu la sienne, laissa un peu de vin au fond de la tasse ; saint Herblon le pria de 
redoubler, sans y rien faire verser de nouveau ; seulement, levant la main, il fit le signe 
de la Croix sur la tasse, laquelle se remplit tellement, qu'elle versa du vin sur la mancbe 
du Comte, qui, voyant ce miracle, se jetta aux pieds du Saint, luy fit de grands presens, 
& promit de restituer ce qu'il avoit ravi à l'Eglise. Estant, une fois, assis sous un arbre 
prés TOratoire de S. Legier Martyr, qu'il avoit basti prés la porte du Monastère, il 
lisoit attentivement la Bible ; mais les chenilles, qui tomboient tout à coup sur son livre, 
l'incommodoient tellement, qu'il fut contraint de s'ostcr de ce lieu ; lors, il pria Dieu 
qu'il luy plût le délivrer de l'importunité de ces bestiolles, &, la nuit suivante, elles 
s'évanouirent. 

IX. Se voyant déjà caduc & penchant vers le Tombeau, il se retira en solitude en 
Aindrette, pour se disposer à bien mourir; &, avant que sortir du Monastère, il avisa 
ses Religieux de choisir l'un d'entr'eux, qui, en son absence, gouverneroit la maison. 
Ils éleurent l'un d'entr'eux nommé AufTroy, lequel S. Herblon confirma, puis se retira 
en sa solitude. Ce nouveau Supérieur s'acquitta trés-mal de sa charge, molestant ses 
Religieux de telle façon, qu'ils furent contraints de s'en plaindre au saint Abbé, lequel 
le reprit de sa sévérité & rigueur ; cela n'ayant servy de rien, Dieu le punit sévèrement, 
car, une nuit, S. Herblon (encore vivant et retiré en sa solitude) luy apparut, &, de sa 
Crosse ou bâton Pastoral, le frappa à la tête, duquel coup il tomba malade, &, peu 
après, il mourut, criant qu'il brûloit. S. Herblon leur donna un autre Supérieur, nommé 
Donatus, homme vertueux, qui les gouverna avec grande prudence & douceur. Cependant, 
Dieu, voulant couronner les mérites de son fidèle serviteur S. Herblon, permit qu'il fut 
saisi d'une maladie, laquelle, le minant peu à peu, luy fit connoitre qu'il tiroit à sa fin ; 
il manda à ses Religieux le venir trouver en sa solitude ; auxquels il recommanda 
l'observance de la Règle, puis, leur donna sa bénédiction ; &, ayant dévotement receu 
les Sacremens, les yeux & le cœur élevez en Dieu, il rendit son Ame à son Créateur, le 
25. jour de mars, environ l'an de grâce 684. le quatre-vingt & troisième de son âge. 

X. Son corps, revêtu de ses habits Abbatiaux, fut porté de son Hermitage d' Aindrette 
au Monastère d' Aindre, où, ses obsèques célébrées, ilfutensevely au Cimetière commun 
des Religieux, &, prés de luy, le Prieur Donatus, qui ne luy avoit gueres survécu. Les 
Religieux éleurent pour Abbé un Personnage fort éminent en vertu & sainteté, nommé 
David, du temps duquel saint Herblon apparut à un de ses Religieux, nommé Sadreunte, 
& de la lumière qui l'environnoit éclaira toute sa chambre, luy révéla la gloire de laquelle 
il jouïssoit au Ciel ; il luy commanda de dire à l'Abbé David qu'il levât son Corps du 
lieu où il estoit & le fit honorablement ensevelir en l'Eglise de S. Pierre, prés le Maître 
Autel, puis disparut. Le Moyne Sadreunte, recita cette apparition à son Abbé, lequel 
assigna un jour pour faire cette Translation, auquel il leva ce saint Corps de terre & le 
porta en l'Eglise de S. Pierre, où il fut révéré d'une grande multitude de peuple, qui 
s'estoit trouvée à cette solemnité, et fut recrée d'une très douce odeur qui sortit de ce 
saint Corps, &, durant trois jours, parfuma toute l'Eglise. 

XI. Pendant cette Translation, arriva une chose digne d'être remarquée, c'est que la 
Procession conduisant le saint Corps par le Cloistre pour le porter en l'Eglise, quand 
il fut vis-à-vis de la porte du refectoir, il devint si lourd & pesant, qu'on ne le pouvoit 
lever ; tous les assistans bien étonnez de cela, l'Abbé David leur dit : « Mes Frères, je 
» voy bien ce que cecy veut dire ; il y a icy grand nombre de pauvres ; nôtre bon Père 
» défunt, comme il a esté, en son vivant, fort miséricordieux envers eux, aussi veut-il 
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» que nous l'imitions en cela, & ne se laissera porter plus avant, que nous ne leur ayons 
» donné l'aumône. » Alors, par son commandement, le dépensier apporta une pleine 
corbeille de pain, qu'il distribua aux pauvres, &, incontinent, le saint Corps devint 
aussi léger qu'auparavant, & fut aisément porté en l'Eglise, où il fut déposé en un 
beau Sepulchre qu'on luy avoit disposé, où Dieu a opéré des grands miracles par son 
intercession, desquels nous reciterons icy quelques uns pour l'édification des lecteurs. 
XII. 1. Un pauvre homme paralytique, testant voué à S. Herblon, se fit porter à 
S. Pierre en Aindre, &, priant prés le Sepulchre du saint Abbé, il le vid venir vers soy 
glorieux & éclatant, 8c se trouva incontinent guéri. 2. La même faveur y receut un 
homme muet dés sa naissance, qui y receut la parole. 3. Un autre sourd & muet y reçut 
l'ouye & le parler. 4. Un enfant impotent y reçut parfaite santé. 5. Deux boiteux, qui s'y 
étoient fait porter, s'en retournèrent sur les pieds parfaitement guéris. 6. Un paysan, 
.nommé Sichaud, ayant battu du bled, le jour de Pâques, fut saisi d'un continuel trem- 
blement de tous ses membres, & son fléau demeura si fortement attaché à sa main, 
qu'on ne l'en pouvoit oster ; voyant que c'estoit une juste punition de Dieu, il alla à 
Tours visiter le Sepulchre de S. Martin, où le fléau luy tomba des mains ; mais le 
tremblement des membres luy dura, jusqu'à ce qu'estant venu à Aindre visiter le 
Tombeau de S. Herblon, il receut sa parfaite guerison. 7. Un certain personnage, aveugle 
& tout contrefait & estropié, se fit porter à Rome au Sepulchre de saints Apôtres, où il luy 
fut révélé d'aller visiter les Sepulchres des saints Martin 8c Herblon ; il vint à Tours, 
où les talons qui luy tenoient aux fesses, 8c les pouces qui estoient recourbez contre son 
estomach, se redressèrent; delà il vint à Aindre, où priant en l'Eglise de saint Pierre, 
saint Herblon s'apparut à luy, &, luy mettant ses pouces sur les yeux, luy rendit la 
veuë. Un certain personnage, perclus de tout un costé de son corps, se fit porter à saint 
Pierre d'Aindre, où estant en prière, il vid, par une verrière de l'Eglise, le Bienheureux 
S. Herblon, tout glorieux & resplendissant, qui le guérit entièrement. Les miracles 
continuels que Dieu faisoit par les mérites de ce Saint se divulguèrent par toute la 
Bretagne & provinces circonvoisines, de sorte qu'on dédia plusieurs Eglises à Dieu, 
sous l'invocation 8c patronage de ce Saint ; entr'autres, vis-à-vis de l'isle d'Aindre, sur 
le rivage de Loyre, deux lieues sous Nantes, il y a une Paroisse qui porte son nom, 
communément dite Saint-Herblon, & une autre prés Ancenis. Au Diocèse de Rennes, 
trois lieues de la ville, entre Brie, Chasteaugiron 8c les Trois-Maries, est la Paroisse de 
Saint-Herblon, &, es Eveschez de Léon, Treguer & Cornoûaille, il est en grande vénéra- 
tion, & l'appellent S. Herbauld (1). En la ville de Rouen, capitale de Normandie, il y a une 
Paroisse qui porte son Nom, prés de la Cathédrale. Son Corps demeura en son Monastère 
d'Aindre jusqu'à l'an 843, que les Normands, ayans saccagé la ville de Nantes, à leur 
retour, razerent le Monastère d'Aindre, d'où les Religieux s'en estoient fuis, portans avec 
eux les saintes Reliques, qui sont, à présent, conservées en l'Eglise Collégiale de Saint- 
Maurille d'Angers. 

Cette vie a esté par nous recueillie, de ce qu'en disent le Martyrologe Romain le 25. Mars, 
et Baronius es Annotations sur icelug ; Laurens Surius, le 25. Mars; René Benoist et 
Guillaume Gazet, en leurs Légendes; Benoist Gononus, in vitis PP.Occid. 1. 7, cap. 4, p. 397; 
les anciens Bréviaires Leonnois , Nantois et de Cornoûaille; les anciens Légendaires 
Choraux manuscrits de Nantes, et le Proprium Sanctorum de Nantes, le 25. Novembre (2). 

(1) Comme on le verra aux Annotations, Albert Le Grand fait ici une étrange confusion. — A. -M. T. 

(2) Voir an T. I, p. 567, de l'Histoire de Bretagne de M. de la Borderie une note importante sur la Vie ancienne de 
saint Hermeland. — A.-M. T. 
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ANNOTATIONS. 

LES RELIQUES DE SAINT HERBLON (A.-M. T.). 



i 



|e n'est point en 843, comme le dit Albert Le Grand, mais en 869 que les r 
Herblon ou Hermeland quittèrent la Bretagne. Transportées d'abord a 
Beaulieu, en Touraine, elles furent confiées plus tard aux Chanoines < 
établie dans le château de Loches (dom MartenneJ. Une partie des précieux resl 
Saint- Hermeland, de Rouen, fut brûlée par les Calvinistes en 1562; après quoi ce 
de la Collégiale de Saint-Mainbeuf, d'Angers, d'autres reliques du même Saint. I 
fait perdre celles que possédait l'Eglise de Bagneux, au diocèse de Paris. 

En 1848, Mgr Jacquemet, tout récemment nommé évêque de Nantes, envoya àl 
Cahour, prêtre fort jeune alors , aujourd'hui vieillard bien vénérable et ayant bea 
pour l'histoire de son diocèse d'origine. Il revint le 7 novembre avec des reliques 
en 1866, furent placées dans un reliquaire semblable à celui de la bienheui 
d'Amboise ; on peut les voir dans la Cathédrale. Des parcelles en ont été détac 
données aux Eglises dont saint Hermeland est le patron (près de Nantes et près 



m 



SAINT HERBOT (A.-M. T.). 

|n aura remarqué cette étrange affirmation d'Albert Le Grand : « Es Eve 
Tréguer et Cornouaille, il (saint Herblon) est en grande vénération 
S. Herbauld. » 

Il n'y a rien de commun entre le moine du pays nantais et le solitaire de Gon 
première syllabe de leur nom. 

Parmi les saints de Bretagne, il n'en est guère dont le culte soit plus répanc 
saint Herbot ou Herbauld , malgré cela , tout en lui offrant leur beurre et en lui 
leurs vaches, nos paysans ignorent tout détail sur sa vie ; Albert Le Grand n'en i 
Lobineau, pas davantage. Cependant, au tome VI de juin, les Bollandistes ont pu 
notice, autrefois conservée à Berrien (Cornouaille), qui a été perdue; d'après ce do 
au xive ou au xv« siècle un abrégé qui tomba plus tard en la possession des Jési 
de Quimper, ceux-ci le communiquèrent à Bollandus , et le Père Jenning, son c 
publié (au supplément de juin). 

Saint Herbot naquit en Grande Bretagne, de parents nobles et pieux, embrasi 
le renoncement et la perfection, et jeune encore, avec leur permission, il passa 
séjourna dans différentes forêts où il était obéi même des animaux sauvages 
nombreux miracles et de fréquentes conversions. Il vécut longtemps sur la Paro 
et y mourut. Il fut enseveli à l'endroit ou s'élève aujourd'hui sa belle chapell 
d'une admirable beauté (en Plonévez du Faou) (1). 

Ce curieux édifice du xv« siècle possède trois belles verrières de la même épo< 
vénéré du saint porte sa statue de granit ayant à ses pieds un lion couché. Le ch 
d'un beau cancel, travail très original et très finement exécuté dans le style de 
on y voit les patriarches, les prophètes et les sibylles, les apôtres et les grands d 

Si les ossements de saint Herbot sont restés dans le tombeau, son chef en ava 
renfermé dans un riche reliquaire. Au xm* ou au xrv® siècle, les Anglais, da 

(1) Dans son livre breton : Bucz sant Milliau ha sant Mœlar, M. l'abbé Jacques Guillou, actuc 
Saint- Sauveur, a donné une excellente notice sur saint Herbot — J.-M. A. 

V. DES S. 
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descentes en Bretagne, enlevèrent cette précieuse relique et la transportèrent dans leurs pays, 
emportant en même temps le précieux manuscrit qui racontait la vie du saint Ermite. 

On trouve au Tome II des Saints de Bretagne, par l'abbé Tresvaux, une vie de saint Herbot. 
M. de Kerdanet a consacré aussi à ce saint une note assez étendue (p. 780). 

Saint Herbot a des chapelles à Gavan-Gollorec, Plonévez-du-Faou , Ploaret, Ploulec'h, Plou- 
névez-Quintin, Taulé, Trévoux, Saint-Thonan. 

Il a des statues anciennes à Berrien, Ganihuel, Garhaix, Lanrivoaré, Loqueûret, Guilers, 
Plouédern, Pouldergat, Le Faou, Ergué-Gabéric (chapelle Saint-Guénolé), Saint-Nic (chapelle de 
Saint-Gôme), Gast, Plouguer, SaintGoazec, Meilars (chapelle de Gonfors), Saint-Evarzec, Plomeur, 
Leuhan, Briec (chapelle de Sainte-Cécile), Tourc'h, Guengat, Plonévez-Porzay, Guimaëc (chapelle 
des Joies), Huelgoat (chapelle de Notre-Dame des Gieux). Quant aux statues modernes, elles ne 
se comptent plus en Gornouaille et on en rencontre plusieurs en Léon. 



LA VIE DE SAINT GUNSTAN, 

Confesseur, le 27. de Novembre. 
£si*œs 



j| aint Gunstan ou Gulstan estoit natif de la Grande Bretagne, d'où il fut enlevé 
par des pyrates, qui escumans les costes maritimes de l'isle, entre autres 
prisonniers emmenèrent ce jeune garçon, & s'en servirent pour la manœuvre 
de leur navire, l'occupans au service le plus pénible du vaisseau. Gulstan 
endura patiemment sa captivité, donnant le plus de temps qu'il pouvoit à l'Oraison, & 
servant fidèlement Dieu, le mieux qu'il luy estoit possible. Ayant passé quelques années 
en cette servitude, il luy tomba une grosse défluxion sur un pied, lequel luy enfla 
tellement, qu'il ne se pouvoit remuer ; de sorte que le capitaine du navire, voyant qu'il 
n'en pouvoit plus tirer de service, le fit mettre à terre à la coste de Léon. Gulstan, se 
voyant en liberté, rendit grâces à Dieu & luy demanda la santé ; ce qu'il obtint. 

IL Si-tost qu'il se put porter, il se rendit en la Ville d'Occismor, & s'alla jetter aux 
pieds de S. Paul, Evesque de Léon, qui le retint prés de soy quelques années, l'instruisant 
parmy ses Religieux, en l'Abbaye de Bâaz, jusques à ce qu'il luy demanda congé de 
faire le voyage de la Terre Sainte, pour visiter les saints Lieux, où le Fils de Dieu avoit 
opéré le salut du genre humain, ce qu'il obtint aisément; &, ayant receu la bénédiction 
de son Maistre S. Paul, il fit heureusement le voyage. Estant revenu en Bretagne, & 
résolu de faire divorce avec le monde, il se rendit au Monastère de S. Guedas en l'isle 
de Rbuys, & se jetta aux pieds de l'Abbé Félix, le suppliant de le recevoir au nombre 
de ses Religieux, ce qui luy fut benignement octroyé (1). 

III. Ayant receu l'Habit, il observoit ponctuellement la Règle, passoit les jours & les 
nuits en Oraison & en la lecture de la sainte Ecriture, dormant peu, si sobre & abstinent, 
qu'à peine ce qu'il prenoit pouvoit suffire pour l'entretien de sa vie. Il gardoit un silence 
exact, n'ouvrant la boucbe pour parler que lorsque l'obéissance, ou l'utilité du prochain 
l'y obligeoit. U fuyoit la conversation des femmes, comme dangereuse à ceux qui veulent 

(1) Ceci fixe d'une manière certaine l'époque où vécut saint Gunstan : contemporain de saint Félix de Khuys il 
appartient à la fin du x« eiôcle, et au commencement du xi», et n'eut par conséquent aucun rapport avec saint Pol- 
Aurélicn. — A.-M. T. 
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vivre chastement. Il prenoit un singulier plaisir à allumer & entretenir les lampes & 
luminaires de l'Eglise, soulageant le Sacriste de son travail 8c vigilance. Sa charité 
s'étendoit envers toutes sortes de personnes, mais spécialement des pauvres malades, 
lesquels il servoit, & souvent, par ses prières, leur rendoit la santé. 

IV. Il estoit tellement amateur de la solitude, qu'il pria son Abbé Félix de luy permettre 
de se retirer en une isle qui estoit en la mer, nommée Hoùadic, laquelle, en ce temps-là, 
estoit déserte 8c non habitée, à cause de sa stérilité. Félix le luy permit, & luy donna un 
autre Religieux, nommé Budic, pour luy tenir compagnie; mais le diable, crevant de 
rage de se voir défié par ce jeune homme, qu'il ne pouvoit terrasser par la véhémence 
de ses tentations, se résolut de le chasser de cette Isle, l'épouvantant par des spectres 
et phantômes horribles qu'il luy representoit ; mais le Saint les faisoit disparaître 
par la vertu du signe de la Croix. Un jour, comme il se promenoit par l'isle, tenant 
un bénitier dans sa main, il fit rencontre du diable en forme humaine, lequel le voulut 
dissuader de mener une vie si austère ; mais, voyant que le Saint se mocquoit de ses 
persuasions, il leva le masque, & luy dit : « Quoi ! n'est-ce pas assez à vous autres 
» Moynes de nous avoir chassez de tout le reste du monde, sans que vous nous veniez 
» persécuter jusques dans les isles les plus stériles & inhabitées? » S. Gunstan l'inter- 
rompit, & luy commanda, de la part de Jesus-Christ, de se retirer : ce qu'il fit. Une autre 
fois, comme il lisoit un livre, à la porte de sa Cellule, le diable luy apparut en forme 
de cheval, qui trainoit un licol; le Saint, croyant que ce cheval eût échappé à quelqu'un, 
print le licol, mais le diable le tira si rudement, qu'il luy blessa le bras, puis disparut. 

V. Son compagnon de solitude estant tombé malade, le Saint le servoit charitablement; 
& le voyant fort dégousté, il le pressoit de prendre quelque nourriture ; le malade luy 
répondit : « Et que me sçauriez-vous apprester en ce désert? » S. Gunstan lui répondit 
qu'il falloit avoir espérance en Dieu, qui avoit nourri de manne son peuple au désert, 
& fournissoit d'aliment tous les animaux; &, ayant dit cela, descendit au rivage de la 
mer, mit les genoux en terre & supplia Nostre Seigneur de subvenir à la nécessité de 
ses serviteurs ; &, incontinent, un gros marçoin, nageant à fleur d'eau, se vint rendre à 
luy & expira à ses pieds. S. Gunstan le mit en pièces, en prit autant qu'il falloit pour 
son malade & envoya le reste au Monastère de Rhuys. Une flotte de navires du Comté 
de Cornoûaille, faisant voile vers l'emboucheure de la rivière de Loyre, fut contrainte, 
par le mauvais temps, de relâcher à la rade de l'isle de Hoûadic, 8c le vent continuant 
toujours contraire, ils y firent un si long séjour, qu'ils consommèrent leurs victuailles 
& se trouvèrent réduits en une extrême nécessité. Les capitaines et maistres allèrent 
trouver S. Gunstan & le supplièrent de prier Dieu pour eux, & luy promirent, si, par 
son intercession, ils pouvoient avoir le vent à souhait, qu'ils luy feroient présent d'un 
habit complet. Le Saint pria, & le vent se tourna, qui, en une marée, les porta à la rade 
de S. Nazaire. Ayant fait leur empiète, ils achetèrent des étoffes pour faire l'habit du 
Saint & se mirent à la voile par un bon vent; 8c, comme ils passoient devant l'isle 
d'Hoûadic, le maître du vaisseau qui portoit ces étoffes ne voulut relâcher, crainte de 
perdre la commodité du vent ; mais il séleva une tempeste si furieuse, que le vent & les 
houles le jetterent vers l'isle, malgré qu'il en eut, en danger de le brizer aux escueils 
dont elle est bordée ; alors , reconnoissant sa faute , il demanda pardon à Dieu & à son 
serviteur S. Gunstan, descendit dans son esquif 8c lui alla porter ses étoffes, puis 
remonta sur son vaisseau & acheva heureusement son voyage. 

VI. La violence des vents ayant esteint toutes les lampes de l'Eglise, 8c n'y ayant 
moyen d'aller en terre ferme quérir du feu, à cause que la mer étoit extraordinairement 
agitée, S. Gunstan fit sa prière & elles s'allumèrent d'elles-mêmes. N'ayant plus de 
provisions, & n'en pouvant aller quérir en terre ferme, pour la même raison, son 
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compagnon frère Budic montra quelque signe d'impatience : S. Gunstan le reprit, &, ayant 
fait sa prière, se présenta sur le bord de la mer, 8c, levant le bas de sa robe, fit signe à 
un navire qui cingloit à pleines voiles bien avant en haute mer, lequel se rangea à l'isle 
(le vent s'étant subitement tourné), fit présent de vivres au Saint, & puis poursuivit sa 
route. Un malelot ayant abattu un arbrisseau de Sus, qui estoit joignant la Cellule du 
Saint, fut saisi d'une violente colique, mais reconnoissant sa faute, S. Gunstan le guérit 
Une fois, ayant passé en Rhuys, comme il entroit dans le Monastère de S. Guedas, les 
Religieux estans à l'office, il en trouva quelques uns qui joûoyent en la cour du Monas- 
tère, & vid des diables qui joûoyent para» y eux 8c se mocquoient d'eux; mais il les 
chassa par la vertu du signe de la Croix. 

VIL Dieu, voulant recompenser son serviteur Gunstan, permit que son Abbé, l'ayant 
rappelé au Monastère de Rhuys, lui enjoignit, par obédience, d'aller expédier quelques 
affaires en bas Poictou ; au retour duquel voyage, il fut saisi d'une grosse fièvre, qui le 
réduisit à l'extrémité. Il receut ses Sacremens avec une grande dévotion ; &, ayant les 
yeux & le cœur élevez au Ciel, rendit son ame à son Créateur, le 27. jour de novembre 
l'an 608. ou environ. Son saint corps fut enterré dans le Chœur de l'Eglise Abbatiale de 
Saint Guedas de Rhuys, où Dieu a opéré plusieurs miracles par son intercession. La 
gloire dont son Ame jouïssoit dans le Ciel fut révélée à un Religieux de ladite Abbaye, 
lequel, lisant, une nuit, son Pseautier prés de la lampe, vid S. Gulstan sortir de son 
Tombeau, environné d'une grande clarté, & adorer trois fois le Saint Sacrement, sur les 
marches de l'Autel; cette vision l'épouventa; mais le Saint, s'approchant de luy, le 
confirma, & loua sa dévotion, puis rentra de rechef en son Tombeau. Une pauvre 
femme, ayant esté empoisonnée d'un venin lent, fut apportée en une charetteau Tombeau 
de S. Gulstan, où, ayant prié & imploré l'intercession du Saint, elle vomit un serpent à 
force sang, & fut entièrement guérie, puis s'en retourna à pied. Deux personnages, 
habitans d'un chasteau nommé la Roche-Simon, ayans esté pris par des voleurs, furent 
par eux étroitement liez & enfermez dans un coffre ; mais ayant invoqué l'assistance de 
S. Gunstan, les cordes dont ils estoient liez se rompirent, & ayans ouvert le ressort de 
la serrure, de la pointe d'un cousteau, ils se sauvèrent 8c vinrent à Rhuys rendre grâces 
à leur Saint libérateur, sous le nom duquel il y a plusieurs Eglises en Bretagne, spécia- 
lement une Chapelle au Croisic, prés le rivage de la mer, fort hantée des pèlerins. 

Cette vie a esté par nous extraite des anciens Légendaires MSS. de S. Guedas de Rhup 
et de S. Gunstan du Croisic, Antoine de Yepes parle de luy en sa Chronique générale de 
l'Ordre de saint Benoist. 

ANNOTATIONS. 

MONUMENTS DE SALNT GUNSTAN (J.-M. A.). 

|e tembeau de saint Gunstan existe toujours dans l'église de Saint-Gildas de Rhuys, toot 
près de ceux de saint Félix et de saint Rioc, dans le bras du transept, du côté de Fêta»- 
gile. C'est un sarcophage en pierre, posé sur le pavé, haut d'environ 0«50, en iui|<wf 
le couvercle, mesurant extérieurement 2*15 de longueur, 0»68 de largeur à la tête, et <M9 ma 
pieds. Le couvercle est taillé à dos d'âne ou en toiture à deux pentes à faible inclinaison. Les 
deux extrémités sont aussi rabattues et les lignes des arêtes accompagnées d'une bande es saut 
dont le prolongement vient former comme deux croix de saint André. Une oraemeatstM* âr 
dents de scie court le long des bords. Au-dessus de la tête est sculptée une croix de Mate iw 
pied à Tun des croisillons. Sur une des pentes latérales est gravée une sorte de rosace & i 
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En 1895 ou 1896 on a fait l'ouverture de ce tombeau pour en extraire quelques reliques du 
saint. Ses ossements ont été trouvés intacts, sauf les membres qui en avaient été précédemment 
séparés et dont on possédait un état détaillé. Procès-verbal de cette ouverture et de cette 
reconnaissance a été rédigé, et signé ensuite par Sa Grandeur Mgr Bécel, évoque de Vannes; par 
M. le Recteur de Saint-Gildas , et par deux docteurs-médecins. 

Saint Gunstan est patron de File de Hoëdic, et de l'ancienne église paroissiale de Saint- 
Gildas; il a une église à Auray, sur la rive gauche de la rivière; sur l'un des piliers de la nef on 
lit cette inscription en caractères gothiques : LAN. MIL CCCG SOIXANTE? FVRENT : 
COMMENCÉS : CES : PILIERS PAR DIEVLVY : PDOIGNE. 

On conserve de ses reliques dans l'église paroissiale de Saint-Gildas et dans celle de Hoêdic. 
En 1809, l'église de saint Gunstan d' Auray reçut de Rhuys une partie du chef de son saint patron. 



LA VIE DE SAINT TUGDUVAL, 

Evesque de Treguer, Confesseur le 30. jour de Novembre. 







AVERTISSEMENT AU LECTEUR. 

Bvant entrer au narré de la vie de ce S. Prélat , je veux vous avertir que nos 
Bretons appellent saint Tugduval Sant Pabu ou Papu, à cause (disent-ils] qu'il 
fut Pape de Rome, nommé Léo V. Britigena; ce qu'ils veulent exprimer, l'ap- 
pelions Pap, & ajoutons la lettre V, qui, en chiffre Romain, vaut cinq. Et de 
fait, es Diocèses de Treguer, Léon, Cornoûaille, Venues & quelques autres, il y a grand 
nombre d'Eglises & Chapelles à lug dédiées sous le nom de Papu, ou composez d'icelug, 
comme, Land-Pabu, Tré-Pabu, Loc-Pabu, Ker-Pabu, Mouster-Pabu, & autres semblables; 
mais la difficulté gist à justifier la traditive, qu'il âge esté Pape de Rome, & nommé Léon V. 
// est vrag que Platine, parlant de Léon V, dit qu'il estoit ignotae patri», d'un pays inconnu; 
mais cela ne justifie pas que ce peut estre nostre S. Tugduval; car il vivoit au siècle sixième, 
dans tout lequel il ne se trouve aucun Pape avoir eu nom Léon , & celug pour qui on le 
prend, qui est le cinquième du nom, vivoit au siècle dixième, ayant commencé à régner 
Van 907. Ny aucuns des auteurs qui ont traité des Papes n'ont parlé de ce Léo Britigena, 
ny au siècle six, ny au dixième. Néanmoins, la tradition est qu'il Va esté, & les anciens 
légendaires MSS. de Land-Treguer, Chartres & Laval le disent tous : en voicg les propres 
mots, en la première leçon du premier jour de son octave, sur le milieu : « At ubi Romam 
» venit, ad B. Pétri memoriam, sacris insistens laudibus, pernoctavit; mane autem facto, 
» ad Romani Pontificis exequias, qui eâ nocte obierat, cum populo laboravit; quibus 
» solemniter peractis, clerus et populus, pari afïectu, divinam implorant clementiam, 
» quatenùs universali Ecclesise utilem dignaretur monstrare Rectorem. Cùmque ad Ora- 
» tionem genua flecterent, per columbam divinitùs lapsam, Tugduvalus declaratur tanto 
» prsesulatu dignus. Viso igitur cœlesti indicio , Deum laudantium clamor extollitur, 
» injectisque manibus, adhùc orationi incumbens, arripitur, et, non sine injuria ductus, 
» sacro Altari sistitur. Quid plura? licet multùm renitens, suamque barbariem excusans, 
» inthronizatus Apostolicâ sede sublimatur, LEOQUE BRITIGENA nominatur, quod 
» celebri memoriâ Britanni recolunt, Beatum virum sanctum PAP. V. barbaricè vocantes, 
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» corruptâ scilicet posteriori syllabâ Papam dicere volentes. Biennio itaque sedens, 
» quibus claruerit signis, quibus Catholicam fidem firmaverit Praeceptis, non est nostrce 
» facultatis, &c. » Et en la troisième Leçon du mesme jour : « Prsefato igilur Papae oranti 
» apparuit Angélus, blandèque salutans ait &c. » C'est à dire : « Estant arrivé à Rome, 
il passa la nuit en l'Eglise de Saint Pierre, chantant des Hymnes 8c louanges à Dieu, &, 
le lendemain matin, il assista, avec tout le peuple, aux obsèques du Pape, qui estoit 
decedé la nuit précédente ; lesquelles, finies, tout le Clergé et le peuple se mit en prières, 
à ce qu'il plût à Dieu pourvoir à son Eglise d'un digne Pasteur; &, comme ils se 
mettoient à genoux , une Colombe Céleste se reposa sur le Chef de S. Tugduval ; ce qui 
leur fit connoistre qu'il estoit digne du Souverain Pontificat Ayant veu ce signe céleste, 
ils remercièrent Dieu ; & , se jettans sur le Saint (qui estoit attentif à son Oraison) ils 
l'enlevèrent de force & le présentèrent devant l'Autel, &, sans avoir égard à ses excuses, 
qu'il estoit estranger, & n'y vouloit consentir, ils le firent seoir au Trône Apostolique, 
& fut nommé LEON BRETON, ce que les Bretons disent Sont Pabu, écc. » Or, il ne nous 
est possible de raconter combien de miracles il opéra , ny combien de saints Décrets 
il confirma à la Foy Catholique, en deux ans qu'il occupa ce Siège,* & en la troisième 
Leçon du mesme jour : « L'Ange donc apparut au susdit Pape (Tugduval) lorsqu'il prioit, 
&, le saluant gracieusement, luy dit, &c. » 

Son Office extrait des manuscrits de l'Eglise collégiale de saint Tugduval de Laval, 
8c imprimé à Rennes par Pierre Marcigay, 1605, en la troisième leçon du tiers four de ses 
octaves, en dit tout de mesme, sans changement d'une seule syllabe ; en V Hymne de Yespres, 
le cinquième verset est tel : 

Idem, mutato nomine, 

Dictus Léo Britigena, 

Sedit in Pétri culmine, 

Clarus et charus advena. 

L'Antienne de Magnificat, aux premières vespres, est telle : 

O Quem Tugalum Trecoria, ROMA LEONEM 
Invocat, in Christi virtute repelle draconem. 

Laquelle Antienne messieurs les Chanoines de la Cathédrale de Treguer chantent, 
tous les jours, après Prime, retournans de la Chapelle au Duc dans le Chœur. — Le 
septiesme Respons de Matines est tel : 

In PAPAM eligitur, nutu Deitatis, 
Tugalus, et efficitur Rector PETRI ratis, 
CLAVES cœli bajulat, portis reseratis, 
Hic facit ut pateant cœlestia régna beatis. 

A cecy fajousteray encore une remarque bien curieuse quej'ay fait, visitant l Eglise de 
saint André à Land-Treguer, laquelle a long-temps servy de Cathédrale, & mesme avant 
que le Chapitre de Treguer eut receu l'Office Choral, selon la disposition du Concile de 
Trente, qu'on y fait commémoration de saint André aux Laudes & à Vespres, avant celles 
des saints Tugduval & Yves. En la grande vitre de cette Eglise, se voyent les Armes de 
saint Tugduval, qui portent d'azur au chesned'or; 8c, au premier panneau, Vescusson timbré 
d'une Thiare Papale, surmontée d'un ordre impérial; &, au deuxième panneau , rescasson 
aux mesmes armes, traversé de deux clefs d'azur en Croix (1). 

(1) Inutile de dire que ces armoiries ne peuvent être celles de saint Tugdual , le blason ne remontant pas a a- delà 
des Croisades; d'après M. de Kerdanet il fant voir ici « les armoiries de la maison de la Rovore, à laquelle appar- 
tenaient les Papes Sixte IV et Jules II, sous l'un desquels avait été peinte cette grande vitre, dans l'intervalle de 1471 
à 1513. » — A.-M. T. 
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On ajouste que toutes les images anciennes qu'on trouve de lug le représentent en habit 
de Pape : et à ce qu'il ne se trouve au catalogue des Papes, au sixième siècle, on pourroit 
dire que la ville de Rome agant esté tant de fois prise, pillée 8c brûlée par les Barbares, les 
noms de quelques Papes pourroient avoir esté obmis ou oubliez. Quant à mog, je ne m'ar- 
resterag à disputer l'affirmative ng la négative, mais me contenterag, agant produit les 
raisons de part 8c d'autre, d'en laisser la décision au lecteur judicieux, pour entrer au 
récit de sa vie, éc dire que : 

I. Saint Tugduval estoit natif de la Grande Bretagne. L'Histoire de sa vie ne nomme 
pas son père, mais bien sa mère, qui estoit Dame de grande maison, sœur de Rivallon 
Murmaczon, qui, ayant quitté la grande Bretagne, se vint habiter en la basse Bretagne, & 
donna origine aux Roys 8c Royaume Dononéen (1) : elle s'appelloit Pompaea; ils l'appellent 
communément sainte Copaja, & est enterrée au Chœur de la Paroisse de Land-Coat, prés 
la Roche-Derien (2). Ses parens furent soigneux de le bien instruire & élever; & ayant fait 
ses estudes , ils l'envoyèrent aux bonnes compagnies , avec d'autres jeunes Seigneurs 
de sa qualité, où S. Tugduval se comportoit avec tant de retenue, que tous les autres 
jettoient les yeux sur luy, comme sur un modelle & parfait exemplaire de vertu. Estant 
plus âgé, il se résolut de se donner à Dieu; &, quitter les vaines espérances de ce 
monde, il prit la Soutane & robe Cléricale, se rendit assidu à l'Office de l'Eglise, & vacquoit 
à l'Oraison, donnoit l'aumône, assistoit les nécessiteux & s'exerçoit es œuvres de charité; 
enfin, ne voulant quitter le monde à demy, il se retira dans un Monastère, où, après 
avoir quelque temps postulé l'habit, il fut receu Religieux. 

II. Ce jeune Novice fut attaqué rudement de l'ennemy, lequel ne luy donnoit repos 
ny nuit ny jour; luy, pour se conserver, se mattoit & affiigeoit de jeûnes, veilles & 
abstinences continuelles & d'une continuelle Oraison ; son manger estoit un peu de pain 
sec & quelques légumes ; son boire , de l'eau claire ; son lit le plancher ; son ordinaire 
entretien, l'Oraison continuelle. Le bruit de sa vie exemplaire & rare sainteté, ne se 
pouvant contenir dans le pourpris de son Monastère, se repandit aux environs, de sorte 
que le peuple commença à le fréquenter, les uns, pour recevoir de bons avis & conseils, 
& d'autres pour se recommander à ses prières, 8c plusieurs, ayans de fascheuses 
maladies, pour recevoir la santé, à tous lesquels il satisfaisoit. L'abbé de son Monastère 
estant decedé, il fut subrogé en sa place, quoy que contre sa volonté, sa profonde 
humilité luy faisant croire qu'il estoit indigne de cette Dignité ; mais il ne l'eut gueres 
exercée, qu'il ne fit paroistre que son choix & élection avoit esté plus par inspiration 

divine qu'autrement, car il gouverna avec tant de prudence, vigilance 8c sainteté son \ I 

Monastère, que tous ses Religieux se reputoient bienheureux d'estre sous la charge d'un 
si bon & vigilant Père. 

III. Mais leur joye ne dura pas long-temps; car, une nuit, après Matines, tous les 
Religieux s'estans retirez chacun en sa Cellule, un Ange luy apparut & luy dit : « Tug- 
» duval, Dieu te commande de quitter la grande Bretagne, ta patrie, & te transporter 



H. 






(1) M. de la Borderie regarde ces indications comme exactes : Riwal, chef d'un groupe très considérable d'émi- 
grés, aurait bien été le premier roi de Domnonée et aurait eu pour sœur la mère de saint Tugdual. C'est sous le règne 
de Déroch, fils de ce prince (580-535), que notre saint Tugdual aborda en Àrmorique ; sa parenté avec le souverain 
du pays dut contribuer à son influence et encourager son activité.— A. -M. T. 

(2) « Son tombeau était autrefois au milieu du chœur de cette église dont elle est la patronne. Cette église ayant 
été reconstruite vers 1782, le tombeau se trouve actuellement au haut de la nef, du côté de l'évangile , et occupe 
l'espace qui est entre les deux piliers. Il est élevé de trois pieds environ au-dessus du sol , et orné d'un bas-relief, 
représentant la sainte dans un navire, accompagnée de plusieurs religieux. Sa statue est couchée bous le tombeau, et, jjj 
au-dessus, on voit une chasse de bois peint et doré contenant ses reliques. Un acte authentique porte qu'elles ont 
été vérifiées en 1750. » (M. de Kerdanet.) 
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» hastivement en la petite Bretagne. » S'estant réveillé à cette voix, il descendit au Choeur 
& se mit en Oraison, priant Dieu que, si ce commandement venoit de sa part, il luy plût 
le réitérer & l'asseurer de sa sainte volonté. Les deux nuits suivantes, l'Ange luy apparut de 
rechef, luy commandant mesme chose, &, à la dernière fois le menaçant, en cas de 
plus long délay. Le matin suivant, il fit sonner le Chapitre & manifesta ses visions à 
tous ses Religieux, leur déclarant que la volonté de Dieu estoit qu'il les quittast, pour 
aller outre mer, en la Bretagne Armorique : ce que ses pauvres Religieux entendans, 
ils se jetterent à ses pieds, le supplians de ne les pas délaisser. L'heureux Saint les 
consola, leur représentant qu'il estoit raisonnable d'obeïr au commandement de Dieu; 
mais qu'il n'empeschoit pas que ceux qui le voudroient suivre ne s'embarquassent avec 
luy; cela les réjouît, & se disposèrent, au nombre de septante-deux, de l'accompagner; 
entr'autres, saint Ruelin, saint Guevroc, saint Goneri, saint Loëvan, saint Briac & 
autres saints Personnages, sa mère sainte Pompœa, laquelle, après la mort de son mary, 
avoit pris l'habit de Religion, sainte Sœve, sa sœur, laquelle aussi avoit voué sa virginité, 
dés sa première jeunesse (1), & une bonne veuve, nommée Malhelew, laquelle s'employoit 
à servir les Religieux, lavant leurs draps, tant ustanciles d'Eglise qu'autres ménages du 
Monastère. 

IV. Us se rendirent au havre prochain & y trouvèrent un vaisseau équipé de tout ce 
qui luy estoit requis, &, dedans, y avoit des jeunes gens de bonne façon, l'un desquels, 
qui sembloit estre le maistre & capitaine des autres, saluant le Saint, lui dit : « Dieu 
» vous garde (homme de Dieu), & toute vostre compagnie; montez à la bonne heure 
» dans ce vaisseau ; sinon que nous vous attendions, il y a long-temps que nous serions 
» portez en la Bretagne Armorique. » Les Saints entrèrent dedans, & les ancres levées, on 
mit les voiles au vent, qui fut si favorable, que, le lendemain, à trois heures après midy, 
ils furent rendus sains & saufs à la coste de Léon, & mirent pied à terre en l'isle de Ker- 
Morvan, devant le Conquest, en la Paroisse de Ploa-Moguer (2), &, aussi-tost, le vaisseau 
qui les avoit portez disparut, avec tout son attirail & équipage, si soudainement, qu'ils 
ne s'en purent appercevoir, ce qui leur fit connoistre que c'estoit une faveur spéciale 
de Dieu, qui les avoit miraculeusement passez à travers l'océan, dont ils rendirent 
grâces à sa divine Majesté. 

V. S. Tugduval, après avoir remercié Dieu de cette faveur, s'enquit à qui appartenoient 
ces terres ; &, ayant apris que c'estoit au Seigneur de Léon, il l'alla trouver en la ville 
d'Occismor (ainsi s'appelloit alors la ville capitale de Léon, qui, à présent, s'appelle 
Saint-Paul-de-Leon, Siège d'Evesché), afin de lui demander quelque place au lieu où il 
avoit pris terre, pour y bâtir un petit Monastère, pour luy & ses Religieux. Comme il 
entroit dans la ville, il apperceut à la porte un pauvre homme boiteux, & tant exténué 
de maladie, qu'il n'avoit que la peau étendue sur les os, lequel, élevant sa voix du mieux 
qu'il pouvoit, lui demanda l'aumône ; S. Tugduval la luy donna, &, de plus, luy commanda, 
au nom de Jesus-Christ, de se lever sain; ce qu'il fit, &, allant par les rues & carrefours 
de la ville, au grand estonnement de ceux qui l'avoient connu, leur déclara l'arrivée de 
ce saint Homme, qui luy avoit donné la santé. Le Seigneur de Léon, avec les principaux 
de la ville, luy vinrent au devant, le recueillirent avec grand honneur & respect & luy 
accordèrent sa requeste, luy octroyant autant de terre qu'il luy en faudroit, se recom- 
mandant à ses prières. S. Tugduval s'en retourna vers ses confrères, & commença à 
édifier son Monastère dans une petite vallée, un quart de lieu du Conquest, là où, encore 
à présent, est l'Eglise Parrochiale, qui, de son nom, s'appelle Tré-Pabu, & jadis le 



(1) En breton Santez Sco, ou Secou ou Seva. — A.-M. T. 

(2) Alorg appelé Plou-Macoer. — A.-M. T. 
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Monastère de Land-Pabu (1), d'autant que nos Bretons, anciennement, appelloient saint 
Tugduval sont Papu, pour la raison que nous avons dit cy-dessus. 

VI. Ce Monastère estant achevé, le Saint y demeura long-temps avec ses confrères, 
vivant en grande austérité & recollection ; mais leur nombre s'augmentant de jour à 
autre, à raison de plusieurs personnes qui, à leur imitation, s'y rendoient, le Saint prit 
congé d'eux, &, avec nombre de ses Religieux, alla faire un tour par la province, preschant 
par toutes les villes où il passoit, Dieu confirmant sa Doctrine par grands miracles; 
de sorte que, par toutes les villes, bourgs, paroisses où il passoit, les malades, sourds, 
aveugles, boiteux, paralytiques & autres s'amassoient es carrefours sur son chemin 
pour recevoir la santé : ce qu'il leur octroyoit à tous. En ce voyage, il donna si grande 
édification par tout par sa bonne vie & doctrine, que les Seigneurs luy donnèrent de 
grands bien et revenus, lesquels il acceptoit pour distribuer aux pauvres & faire édifier 
des Monastères, les dotter & renter, lesquels il peuploit de Religieux de son Monastère 
de Land-Pabu, qui estoit comme le chef & principal de son Ordre, lequel, en peu de 
temps, se dilata & amplifia de telle sorte, « qu'il n'y avoit gueres Paroisse, depuis le bas 
Léon jusques à l'autre extrémité de la province, où il n'y eut quelque Monastère, ou, au 
moins, quelque hospice de son Ordre, » comme l'a écrit S. Loêvan, son disciple & 
compagnon en ce voyage, qui a tenu registre de tous les dons qui luy furent faits & 
des Monastères qu'il a fondez. 

VII. Enfin, ayant parcouru toute la Bretagne, le bruit des miracles qu'il faisoit parvint 
aux oreilles du Prince Deroc, fils de Rivallon Murmaczon, qui estoit frère de sainte 
Pompaea, mère de saint Tugduval, &, pours lors, estoit Roy du pays qu'ils nommoient 
Dononéen (2). Ce Prince l'alla trouver & l'emmena quant & soy, luy promettant de choisir 
un lieu commode, la part où il voudroit dans ses terres, pour y édifier un grand Monas- 
tère, ou il se pourroit retirer avec tel nombre de Religieux qu'il voudroit, car le Monastère 
de Land-Pabu, ayant esté édifié à la haste , étoit fort petit, étroit & peu commode ; le 
Roy Deroc le fit abbattre & rebâtir de neuf, plus grand & ample. S. Tugduval, continuant 
son chemin, arriva à une vallée, nommée, pour lors, Traoun-Trecor (c'est où est, à 
présent, la ville de Land-Treguer, siège de l'Evesché de Treguer), laquelle trouvant fort 
commode & d'agréable situation, accommodée d'un beau port de mer, il s'y arresta & se 
résolut d'y édifier un grand Monastère, qui seroit le chef des autres de son institut. 

VIII. Il en parla au Roy Deroc, lequel y envoya des ouvriers de toutes parts & fournit 
à tous les frais qui y estoient nécessaires. Attendant que l'Eglise fut bâtie, S. Tugduval 
avoit fait édifier une petite Chapelle, dans laquelle il celebroit la Messe & faisoit des 
exhortations à ceux qui le venoient visiter : gueres loin de là, il y avoit un dragon, qui 
sortoit parfois de sa caverne, dévorant hommes, femmes, enfans & bestail ; de sorte 
que ce terroir estoit resté désert & les terres laissées en friche & infructueuses, sans que 
personne ozast y habiter, crainte de ce monstre. Les propriétaires de ces terres vinrent 
trouver le Saint & luy représentèrent les dommages que ce dragon, leur faisoit, tant en 
leurs personnes, qu'en leurs biens. Saint Tugduval les consola, &, le lendemain, après 
avoir célébré la Messe, revêtu de ses Ornemens Sacerdotaux, il prit la Croix en main & 
se fit conduire à la caverne du dragon, & luy ayant commandé de sortir hors, il luy lia 

(1) Ce mot Land-Pabu a trompé Robert Cœnaiis, Evesque d'Avranches, de re Gallica l. 2, perioche 6, p. 11k, où 
il le prend mal à propos pour Lamballes : Ltgo (dit-il), Tudualum ex-nionacho apub Ambiliates factum Bpiscopum 
Trecorensem ; et en la page suivante 175, il déclare s'estre trompé audit mot Land-Babu, quand il dit : à Derocho 
fundum accepit, nomen illi hodiè est Landbabu in Magoera, qui est Trepabu en la paroisse de Plot-Mogucr, en bas- 
Léon, distant de Lamballe de 34. ou 35. lieues de Bretagne. Jeanthenu l'a suivy au mesme erreur: Tudualus (dit-il), 
Derochi BegU Britannim a f finis, abbas Lambaiius. — À. 

(2) Voyez en la vie de St. Josse le 13. de décembre; de St. Judicadl le 10. du môme mois et de St. Winokh le 
16. novembre. — A. 
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son Estolle au col & le traisna ainsi sur un rocher, d'où il luy commanda de se précipiter 
dans le bras de mer qui bat au pied, ce qu'il fit, sans que jamais depuis on l'aye veu (1). 

IX. Le Monastère de Trecor accomply, le Saint s'y logea & y assembla grand nombre 
de Religieux, lesquels il regissoit en grande sainteté, avec édification de tout le pays. 
Quelques années après, l'Evesque de Lexobie, ou de Coz-Gueaudel(2), nommé Tiridranus, 
estant mort, le Clergé & le peuple s'assemblèrent pour élire un nouveau Prélat, &, d'un 
commun consentement, éleurent S. Tugduval, & députèrent deux personnes qualifiées 
de leur corps pour luy aller présenter l'élection, avec charge de l'emmener. Ces députez 
Tallerent trouver en son Monastère de Trecor, distant de six lieues de leur ville, & luy 
firent sçavoir que le Clergé & le peuple l'a voient éleu pour leur Pasteur, &le supplioient 
d'accepter la Dignité à laquelle Dieu Tappeloit par les Suffrages ; mais le Saint, vrayement 
humble, se reputant indigne de cette charge, les renvoya avec protestation que jamais 
il ne l'accepteroit ; &, pour leur en oster toute espérance, il sortit de son Monastère, 
avec deux de ses Religieux, s'en alla à Angers visiter saint Aubin, résolu d'aller jusqu'à 
Paris & voyager par la France, jusques à ce que les Lexobiens eussent fait élection 
d'un autre Evesque. 

X. Saint Aubin fut extrêmement aise de son arrivée, le logea en son manoir, &, 
ayant conféré quelques jours avec luy, l'accompagna à Paris, où, à l'entrée de la ville, 
Dieu manifesta les mérites de son serviteur, par la résurrection d'un mort, que l'on 
portoit en terre : car, ayant fait sa prière, il luy commanda, au Nom de Jesus-Christ, 
de se lever, à quoy il obéît & s'en retourna au logis, remerciant Dieu & son serviteur 
Tugduval. Ce miracle ayant esté sceu, on luy porta sur la rue un jeune gentil-homme, 
nommé Gnenou, couché sur une lectique, détenu d'une paralysie, de laquelle il le guérit. 
S. Tugduval estant allé saluer le Roy, toute l'assistance apperceut visiblement le Saint 
Esprit, en forme d'un pigeon blanc, tout radieux, qui se reposoit sur son épaule droite, 
ce qui augmenta beaucoup l'opinion qu'on en avoit conceue en cette cour. Cependant, 
les Bretons de Lexobie ne procédèrent point à une autre élection, mais s'adressèrent 
au Roy Deroc, lequel, sous un prétexte aposté, manda le Saint, qui, ayant pris congé 
du Roy de France, s'en vint en Bretagne, à la cour du Roy, lequel le pressa tant, & le 
fit tellement importuner par ses Religieux, que, craignant de contredire à la divine 
vocation, il baissa le col & donna son consentement. 

XI. Le Siège de l'Evesché de Treguer n'estoit pas alors là où il est à présent ; mais 
six lieues plus bas, tirant vers l'occident, au lieu nommé maintenant Ar-Cozqueaadet, 
à la pointe de la rivière du Léguer, sur le rivage de la Paroisse de Plou-Lech, deux 
lieues de la ville de Lannion, où encore se voyent les ruines des murs de l'ancienne 
Lexobie (3). S. Tugduval se rendit au fauxbourg de la ville, où on luy avoit disposé logis, 
en attendant une magnifique réception qu'on luy préparoit le lendemain ; mais le Saint 
ne voulut loger en ce logis qu'on avoit marqué, moins encore au palais du Roy Deroc; 
mais, méprisant les délices, il alla loger chez un honneste personnage, qui le receut 
comme un Ange du Ciel & luy fit la meilleure réception dont il pût aviser. Comme ils 
estoient à table, le Saint, jettant les yeux en un coin de la chambre, vid un jeune garçon 
couché en un lit, si malade, qu'il ne se pouvoit tenir sur ses pieds; S. Tugduval eut 
pitié de luy & luy commanda de se lever & aller en ville quérir ce dont son maistre 

(1) Dans l'église de Gourlizon (diocèse de Quimper) saint Tugdual est représenté terrassant le dragon. — À.-M. T. 

(2) Ce nom veut dire vieille cité. (L'église municipale de Notre-Dame du Gueodet à Quimper est toujours désignée 
dans les anciens actes sous le nom de Ecclcsia B. M. F. de Civitate). Comme on peut le voir au Catalogue des Evêques, 
Albert Le Grand fait de Lexobie ou Coz-Gueodet un siège épiscopal créé en 73 et transféré à Tréguier en 85*. — A.-M. T. 

(3) Cela est vrai aujourd'hui tout comme au temps d'Albert Le Grand; mais Coz-Taudet (comme on dit maintenant) 
n'est pins qu'un village ayant une chapelle où Notre-Dame est toujours vénérée; elle y est représentée couchée sur 
un lit arrangé avec soin et tenant près d'eUe l'Enfant-Jésus. — A.-M. T. 
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avoit besoin, ce qu'il fit, &, depuis, il se porta bien, au grand estonnement de ceux qui 
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8c l'emmener. Quand S. Tugduval fut arrivé à Rome, il visita les Saints Lieux ; &, y 
ayant demeuré deux ans, une nuit, comme il faisoit Oraison, un Ange luy apparut &luy 
commanda de le suivre, lequel le mena hors la ville &, les portes 8c barrières s'estans 
d'elles-mêmes ouvertes, luy présenta un cheval blanc, avec commandement d'aller 
résider en son Evesché, 8c disparut. Ce cheval miraculeux le porta si légèrement en 
l'air, qu'au point du jour il se trouva sur un petit tertre à la veuë de son Monastère de 
Trecor, où ayant mis pied à terre, ce cheval miraculeux, entouré d'une éclatante lumière, 
monta visiblement au Ciel ; &, en mémoire de cette merveille au mesme lieu, fit depuis 
bastir une Eglise, en l'honneur des saints Anges, qui, encore à présent, s'appelle Crech- 
Mikel y c'est à dire colline de Michel. En mesme temps, ses Religieux du val de Trecor 
connurent par spéciale révélation, l'arrivée de leur saint Prélat, & allèrent au devant 
pour l'emmener au Monastère, où ayant séjourné deux jours, il s'en alla à Lexobie, dont le 
Clergé & tout le peuple luy vinrent au devant & se jetterent à ses pieds & luy deman- 
dèrent pardon de leur ingratitude, & sa bénédiction. 

XV. Les effets de son heureux retour parurent incontinent, en ce que Dieu retira ses 
fléaux de dessus le peuple ; la contagion cessa ; la terre devint fertile, de sorte qu'en 
peu de jours, d'une extrême misère & pauvreté, ils se virent relevez à une heureuse 
abondance & fécondité. Saint Tugduval vécut en sa ville de Lexobie, gouvernant son 
troupeau jusqu'à une heureuse vieillesse. Enfin, cassé d'austeritez & usé d'années, 
sçachant la fin de sa vie s'approcher, il désira mourir entre les mains de ses frères ; &, 
pour ce sujet, il se fit porter au Monastère de Trecor, où, estant tombé malade, il fut 
visité de ses Religieux, qu'il avoit fondez en divers lieux de Bretagne ; les chanoines de 
Lexobie s'y rendirent aussi, si-tost qu'ils eurent nouvelles de la maladie de leur saint 
Pasteur, lequel, les ayant consolez, les pria élire un Successeur, désirant, avant mourir, 
sçavoir à qui il laissoit la charge de son cher troupeau ; mais ils refusèrent de le faire, 
le priant de nommer celuy qu'il jugeroit le plus capable de cette Dignité, auquel ils ne 
manqueroient d'obeïr, comme à leur légitime Prélat. S. Tugduval s'y accorda 8c alla 
avec eux à l'Eglise, supporté par deux de ses Moynes, tant il estoit foible ; ils invoquèrent 
la grâce du Saint-Esprit, puis il leur nomma son disciple Ruelin, auquel ils s'accordèrent, 
hormis l'Archidiacre, nommé Pergatus, lequel aspiroit à cette dignité ; mais il dissimula 
pour lors, ne pouvant autrement faire. L'élection faite & confirmée, le Saint communia ; 
& les forces naturelles défaillans, il fut mis en Extrême-Onction ; puis, ayant donné sa 
bénédiction aux assistans, il entra en l'agonie de la mort, où il fut le reste du jour & la 
nuit suivante, qu'au point du jour, qui fut un dimanche 30. novembre, Feste de S. André, 
il rendit son Ame à son Créateur; &, sur ce point, une odeur trés-agreable remplit le 
Monastère, & on entendit clairement une Céleste harmonie, qui conduisoit son Ame 
dans le Ciel. Son Corps, dépouillé de son Cilicc & lavé, fut revêtu de ses Ornemens 
Pontificaux & ensevely audit Monastère, prés du grand Autel, &, à ses pieds, deux de 
ses Disciples, qui décédèrent peu de temps après luy. 

XVI. Les funérailles accomplies, les Chanoines s'en retournèrent à Lexobie, se dis- 
posans à la réception & sacre de leur nouveau Evesque Ruelin ; mais le diable qui, de 
tout son pouvoir, semé la zizanie de discorde au champ de l'Eglise, incita l'Archidiacre 
Pergatus (qui avoit dissimulé son intention jusqu'alors) à reprendre ses brisées, & 
s'intronizer au lieu de Ruelin ; &, de fait, il gagna quelques uns du Clergé & les tira à 
sa brigue; car il estoit homme trés-docte, éloquent & de bonne maison, mais ambitieux 
tout ce qui se peut ; les autres, memoratifs de ce que saint Tugduval avoit disposé 
touchant cette affaire, se tenoient pour Ruelin. Pour remédier à ce Schisme, on assembla 
un Synode à Lexobie, où furent convocquez les plus habiles 8c Doctes Ecclésiastiques 
de tout le Diocèse, pour décider ce différent, & terminer une affaire de si grande 
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importance. Les places prises dans la salle Episcopale, comme on alloit proposer la 
matière dont estoit question, voilà qu'une grande lumière remplit le lieu, éblouissant 
quasi la veuë des assistons, &, tout à l'instant, apparut, au milieu d'eux, saint Tugduval, 
Pontificalement revestu, une riche Mitre en teste ; &, s'adressant à l'Archidiacre Pergatus, 
le reprit aigrement du trouble que, par son ambition, il causoit en l'Eglise, l'asseurant 
que, s'il ne se désistoit de ses perverses intentions, il sentiroit en soy une punition 
exemplaire, & dans peu de temps. Ayant dit ces paroles, il disparut, & Pergatus tomba 
à terre, transi de peur & d'appréhension ; puis, revenu à soy, demanda pardon à l'Evesque 
Ruelin & à toute l'assistance, qui rendit grâces à Dieu & au Saint Confesseur. 

XVII. Incontinent après le decez de saint Tugduval, il se fit plusieurs miracles à son 
Tombeau, qui fut cause que ses Reliques furent levées de terre & honorablement conser- 
vées au Trésor de la Cathédrale. Martin, septantiéme Evesque de Treguer, homme de 
sainte vie, portoit une singulière dévotion à ce Saint, & dedans sa Croix Pectorale avoit 
enchâssé de ses Reliques. Il avint que, faisant la visite de son Diocèse, Tan 715, il logea 
chez un honneste personnage, nommé Brelinguet, en la Paroisse de Plou-Igné, prés 
Morlaix, qui luy fit le meilleur accueil qui luy fut possible. Pendant le souper, le feu 
se prit en la maison, qui l'embraza si subitement, que, avant qu'on s'en fût apperceu, 
il avoit déjà gagné par tout le logis, & estoit la flamme si violente, que l'eau n'y servoit 
de rien. Le bon Evesque, voyant que toute l'industrie humaine ne pouvoit remédier à 
cet accident, tira les Reliques de saint Tugduval, fît apporter un sceau d'eau, laquelle il 
bénit de ces Reliques, & commanda qu'on la jettast sur la flamme, laquelle s'esteignit 
tout sur le champ, au grand estonnement de tous les assistans là presens. 

XVIII. Ces saintes reliques demeurèrent en Bretagne, partie à Lexobie, partie au 
Monastère de Trecor, jusqu'à l'an 836, que Hasteing, prince des Danois, nation barbare 
& idolâtre, se vint présenter avec une grosse armée navalle à l'emboucheure du Léguer, 
&, ayant jette son monde à terre, assiégea & emporta d'assaut la ville de Lexobie, qu'il 
pilla & brûla. L'Evesque Govaranus se sauva, emportant avec luy les Reliques & le 
Trésor de son Eglise ; &, passant par le Monastère de Trecor, il emporta aussi les Reliques 
de saint Tugduval en France, la pluspart à Chartres, où encore son Chef se garde en 
grande révérence. Les Danois, passans outre, entrèrent dans l'emboucheure de la rivière 
de Jaudg, & posèrent les ancres devant le Monastère de Trecor, lequel ils pillèrent & 
ruinèrent; &, trou vans ce lieu d'agréable situation, accommodé d'un beau port, y 
laissèrent une peuplade, ou colonie, laquelle commença à y bastir une bourgade & un 
petit fort pour se deffendre des subites incursions des Bretons, duquel reste encore une 
vieille tour carrée, sur la grande Eglise, qu'on nomme, encore à présent, la tour de 
Hasteing, dans laquelle estoient, autrefois, gravez de vieux vers Latins, qui parloient de 
cette prise parles Danois (1), lesquelles s'y tinrent jusques à l'an 855. que le Roy Neomene 
les chassa, & y establit le Siège Episcopal, qui, auparavant, avoit esté à Lexobie, & y 
fit venir l'Evesque Gratianus, qui bénit & consacra pour Cathédrale une Eglise que le 
Roy Neomene y fonda en l'honneur de S. André, Apostre, & de S. Tugduval, laquelle a 
toujours servy de Cathédrale, jusqu'à l'accomplissement de la grande Eglise, qui se 
void aujourd'hui. 

XIX. Les Danois estans chassez, Trecor commença à estre habité des marchands, à 
cause de la commodité de son port, & fut nommé Ilis-Treguer, c'est-à-dire Eglise de 
Treguer, du mot Breton Ilis, qui signifie Eglise, & Treguer, qui est le nom commun de 
tout le Diocèse. En ce temps, arriva à Land-Treguer un saint personnage, nommé Bruns, 
suivi de quelques autres, qui, désireux de servir Dieu en plus grande perfection, avoient 



(1) Voyaz la Catalogua dea Evesquea de Treguar cy-deaaoua. — A. 
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quitté la Grande Bretagne, d'où ils estoient natifs ; et s'estans, quelques jours, arrestez 
en ville, ils visitèrent les mazures & ruines du Monastère de Trecor, &, trouvans le lieu 
solitaire et commode à leur dessein, ils prièrent l'Evesque Gratianus de leur permettre 
de le rebastir ; ce qui leur fut octroyé, &, de plus, receurent de grosses aumônes des 
Seigneurs & Gentils-hommes circonvoisins, qui ayderent bien à l'avancement de l'ouvrage. 
Les murailles & pignons achevez, le maistre architecte estant monté sur les eschaffaux, 
pour prendre ses mesures pour remboisement, fit une fausse démarche & tomba du 
faiste de l'édifice en bas ; les assistans le voyans chanceler, le vouèrent à saint Tugduval ; 
&, quand il fut à terre, il se trouva sur ses deux pieds, sans aucun mal, ce qui fut, à 
l'instant, attribué à la singulière protection de saint Tugduval, veu la hauteur d'où il 
estoit tombé. 

XX. Ce monastère basti fut dédié par l'Evesque Gratianus, qui y mit une partie des 
Reliques du saint Prélat (nouvellement rapportées au pays); le reste fut honorablement 
posé en la Cathédrale. Le jour de la Pentecoste, l'an 841. le peuple venant de toutes 
parts à Land-Treguer pour visiter les Reliques de S. Tugduval, le passage qui est sur la 
rivière de Guindy, entre la ville & le Monastère de saint François, se chargea si 
démesurément de personnes, qu'estant au milieu de la rivière il coula à fond avec sa 
charge; ceux qui attendoient, à l'autre bord, le retour du batteau, voyans ce triste 
accident, recommandèrent à saint Tugduval ces siens dévots Pèlerins, &, subitement, 
ils se levèrent tous sur l'eau & se rendirent à bord sains & sauves, remercians Dieu & 
leur saint Libérateur. Un seul jeune garçon se trouva deffaut, duquel le corps, trouvé 
sur la vase après que la mer se fut retirée, fut porté à l'Eglise pour estre inhumé ; ses 
parens, extrêmement tristes de cet accident, ne se purent tenir de murmurer contre le 
Saint & dire qu'il avoit occis leur fils ; que, s'il ne le leur rendoit en vie, jamais plus ils 
ne visiteroient son Eglise, &, de leur pouvoir, dissuaderoient les autres d'y venir; 
le sacriste, les voyant si désolez, prit revérement les Reliques de saint Tugduval, & en 
ayant fait le signe de la Croix sur la bouche du trépassé, il vuida quantité d'eau salée, 
puis se leva sain & gaillard, louant Dieu & le saint Prélat, qui luy avoit obtenu la vie 
qu'il avoit perdue. Les Barons de Bretagne estans entrez en dissension & guerres civiles 
après le massacre de saint Salomon , dernier Roy de Bretagne, les Danois, faisans leur 
profit de ces divisions, retournèrent en Bretagne l'an huit cens septante & huit ; pour 
éviter leur rage 8c furie, les Corps Saints furent transportez en France, 8c les Reliques 
de saint Tugduval, de rechef, à Chartres, où son Chef est gardé. 

Cette vie a esté par nous recueillie des anciens Légendaires MSS. de l'Eglise Calhediale 
de Treguer, conforme à ceux des Eglises de Chartres et de Laval ; aussi d'un imprimé à 
Rennes, Van 1605. Les anciens Bréviaires de Rennes, Léon, Nantes, Cornoûaille et Vennes 
en ont VHistoire en neuf Leçons ; Alain Bouchard et dArgenlré, en leurs Histoires de 
Bretagne ; le Père du Pas, en son Catalogue des Evesques de Treguer, à la fin de son Histoire 
Généalogique des Illustres Maisons de Bretagne ; Jean Chenu, en son Histoire Chronologique 
des Evesques de France, en ceux de Treguer; Claude Robert, en sa Gallia Christiana, 
Lettre T ; Robert Cœnalis, de re Gallica, perioche 6; Jean Rioche, en son Compendium 
temporum, lib. 3, parte 2, capite II, in columna sum. Pontif. ad A. C. 905, pag. 247, 
littera B ; Anthoine de Yepes, en sa Chronique Générale de l'Ordre de saint Benoist, sur 
l'an 562; Noble et Discret Messire Pierre Calloët, Sieur de Trofos, Grand Archidiacre de 
Treguer et Prévost de l'Eglise Collégiale de Nostre-Dame le Meur à Morlaix, en son Cala- 
logue manuscrit des Evesques de Treguer, et les mémoires MSS. du P. du Pas, Docteur en 
Théologie, de l'Ordre des Frères Prédicateurs. 
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ou saint Aubin qui, de sa ville épiscopale d'Angers, était venu visiter son cher pays des Vénètes. 
Quand celui-ci eut eu connaissance des motifs qui avaient déterminé la retraite temporaire de saint 
Tugdual, il lui offrit asile près de lui et l'abbé du Val-Trecor accepta. » — Hist. de Bret., tome I, 
p. 404-406. 

ÉPISCOPAT DE SAINT TUGDUAL (A.-M. T.). 



B 



|aint Lunaire ayant réussi à s'assurer la protection de Ghildebert contre les violences et 
les indignités de Conomor, saint Tugdual y recourut lui aussi ; et voici comment saint 
Louénan a raconté cette heureuse tentative : 

« Tudual se rendit an palais du roi Ghildebert que Ton appelle Paris, avec lui douze disciples 
choisis parmi les siens et le seigneur Albinus, et là il fit plusieurs miracles. Il ressuscita un 
mort. Et Ton annonça au roi' qu'il y avait un tel homme dans son palais, et le roi lui envoya un 
messager. Et saint Tudual vint, ses compagnons avec lui. Et pendant qu'ils se tenaient debout, 
une colombe d'une nature angélique descendit du ciel sur l'épaule droite de Tudual. Alors le roi 
comprit que cet homme était un saint, et devant lui se prosternèrent le roi, la reine et les autres 
hommes qui étaient là. Et le roi Ghildebert lui demanda ce qu'il voulait. Et Tudual dit : 

i — Je ne veux rien qu'obtenir ton agrément pour conserver ces paroisses que les comtes et 
les nobles hommes m'ont données, à moi et à mes moines venus avec moi. » 

« Alors le roi lui donna, à lui et aux saints venus avec lui, l'épiscopat et la prélature sur leurs 
paroisses, et tout de suite il le fit ordonner évéque. Et le jour même Tudual chanta la messe. 
Alors le roi Ghidebert lui fit beaucoup de présents et d'honneurs : il lui offrit un bloc de cristal, 
un calice d'or, sa couronne d'or, et avec cela beaucoup de paroisses. Ensuite avec honneur et 
joie Tudual vint dans sa patrie, dans son grand monastère au pays de Trechor, où il fonda pour 
lui et pour ses disciples plusieurs couvents. Là même il passa sa vie jusqu'à sa mort (1). » 



D 



LES RELIQUES DE SAINT TUGDUAL (A.-M. T.). 

I'église de Chartres a perdu de ces reliques la part qu'elle possédait ; il en est de même 
pour celles de Saint- Aubin de Grépy et de Ghâteau-Landon. 

L'église de la Trinité à Laval possède toujours des fragments de tibias et de fémurs ; 
depuis 1406 jusqu'à la Révolution, ces reliques étaient à l'église de Notre-Dame (en la même 
ville). Il y avait là une collégiale dont les chanoines formaient le chapitre de saint Tugal, dont 
l'historien de Bretagne Pierre Le Baud avait été grand chantre. 

L'histoire des reliques de saint Tugdual vénérées à la cathédrale de Tréguier, se confond 
avec celle des reliques de saint Yves et de saint Maudet, en ce qui concerne la manière dont 
elles ont été sauvées pendant la Révolution. (Voir à la page 181.) 

Jusqu'à cette époque les deux ossements du bras de saint Tugdual étaient enfermés dans un 
bras en argent ; ils avaient été plusieurs fois examinés par M. de la Motterouge , chanoine de 
Tréguier pendant dix ans; celui-ci étant devenu, après le Concordat, chanoine de Saint-Brieuc, 
attesta dans un acte rédigé le 8 août 1811, l'identité des ossements autrefois vus par lui, et des 
reliques enfouies en 1793 par le maire et les officiers municipaux, assistés de l'abbé Testard 
du But. Ces reliques, exhumées le 28 avril 1801, avaient d'ailleurs été reconnues par M. Pierre- 
Joseph-Marie de Saint-Priest, curé de Tréguier, MM. Claude Rolland, Charles Riou et Olivier 
L Hennit, ses vicaires, par l'ancien maire et deux des conseillers susdits, et beaucoup de personnes 
dignes de foi. Leurs signatures furent légalisées par c Le Guillou l'ainé, maire, le 20» floréal, 

(I) On voit dans la Vie de saint Samson comment le grand érèque de Dol ramena en Bretagne Jadnal et contribua 
à le mettre sur le trône. 
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an IX de la République française, » et comme ceci n'a guère de valeur canonique, Mgr 
de la Romagère apostilla la même pièce en y ajoutant : c Vu en cours de visite, à T 
8 mai 1821. + Mathias, év. de Saint-Brieuc. » 

Elles avaient été antérieurement reconnues et scellées (25 août 1809) par Mgr Jea 
Marie Gaûarelli, mais sans que ce prélat rédigeât un nouvel authentique. 

Le 24 novembre 1820, M. Riou, curé de Tréguier, vicaire général, atteste que 
reliques , transférées de leur reliquaire en bois dans un nouveau reliquaire en bronze 
bien celles de saint Tugdual ; son attestation signée de lui et de MM. J.-M. Robin et 
ses vicaires, fut apostillée par l'évéque de Saint-Brieuc, le jour même où il avait apc 
du maire : c Yidimus, die 8 maii, anno 1821. f Mathias. » 

Les reliques de saint Yves et celles de saint Tugdual sont toujours réunies dai 
châsse de bronze doré, donnée par Mgr de Quélen, archevêque de Paris. 

SAINT TUGDUAL ORGUEIL DE SON PEUPLE (A.-M. T.). 



s 



|e mot orgueil paraîtra peut-être un peu étrange, mais fierté ne dirait pas assez. 
Trégorois exaltent si bien leur apôtre qu'il ne leur suffit pas d'en avoir fait ui 
vieux dicton populaire a été admirablement traduit par Brizeux qui le met dam 
d'un paysan comparant son grand saint de Tréguier à ceux de Gornouaille, de Léon i 
de Vannes. 

Notre grand saint Tûdual est roi du peuple élu : 
S'il n'est pas Dieu le Père, il ne Ta pas voulu. 

11 est évident qu'après cela on ne peut rien ajouter, mais il n'en est pas moins vrai 
d'hui , en Tréguier, saint Yves fait oublier un peu trop saint Tugdual. 



H 



MONUMENTS DE SAINT TUGDUAL (J.-M. A.). 

[a cathédrale de Tréguier, primitivement dédiée à l'apôtre saint André, a été n 
â la fin du xm e siècle et dans le cours du xiv«, et mise sous le vocable de sain 
La partie la plus ancienne de l'édifice est la tour du xn° siècle qui se trouve à 
du transept nord et que l'on désigne sous le nom de tour d'Hasting. 

Saint Yves travailla â l'édification de la nef en 1296; et en 1337 on posait la prem 
du chœur. Le 7 octobre 1420, le duc Jean V fonda la chapelle nommée chapelle du D 
du collatéral nord et c'est à l'entrée de cette chapelle qu'il érigea un tombeau monume 
Yves. 

Saint Tugdual est patron de la ville de Tréguier, de Gombrit, Grand-Champ, Lab 
dudal, Langoat, Pabu, Plouray, Saint-Pabu, Saint-Thual, Saint-Tugdual, Trébabu. 

Il a des chapelles à Bégard, Brélidy, Gléden-Cap-Sizun, Erquy, Gurunhuel, Loguivj 
Pies tin, Plouaret, Plougasnou, Plougonver, deux à Plouhinec : Lanbabu et le pet 
roman à moitié ruiné qui est tout contre les ruines de la chapelle de Saint-Jean-de-L 
Plonévez-du-Faou, Plounévez-Moëdec, Pommerit-Jaudit, Prat, Quimper-Guézennec, S 
Senven-Léhart, Trébrivant, Tréguidel, Trégrom, Trézélan. ^ 

Dans la chapelle de saint Tugdual , au bourg de Landudal , une belle statue en pi< 
de deux mètres, représente notre saint en mitre et chape, bénissant de la main droit 
de la gauche la croix papale à triple croisillon. 4 

Vieille statue en bois a Saint-Melaine de Morlaix en face de celle du patron. 

Autre statue dans l'église de Sainte-Sève, près de Morlaix, non loin de celle de m 
sa sœur. Leur mère, sainte Pompée a une chapelle dans cette paroisse, à Trépompé. 

V. DBS S. 
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LES VIES DES SAINTS 



DONT LES FESTES 



ESCHEENT AU MOIS DE DECEMBRE. 



LA VIE DE SAINT CORENTIN, 

Confesseur et premier Evesque de Cornoùaille, le 12. de Décembre. 




[AiNT Corentin, premier Evesque de Cornoùaille, en la Bretagne Armorique, 
nasquit au même Diocèse, environ Tan 375, treize ans avant que le tyran 
Maxime passast es Gaules, & fut, dés son enfance, instruit par ses parents 
en la Religion Chrestienne ; & ayant esté, par une grâce & protection spéciale 
de Dieu, préservé pendant les guerres que le Roy Conan Meriadec fit aux garnisons 
Romaines, qu'il chassa entièrement de Bretagne, il s'adonna tout de bon au service de 
Dieu; &, pour mieux y vacquer, & faire un perpétuel divorce avec le monde, il se retira 
en une solitude, dans une forest en la Paroisse de Plou-Vodiern, au pied de la montagne 
de S. Cosme, où il bastit un petit Hermitage prés d'une fontaine, &, tout joignant un 
petit Oratoire ; passant en ce lieu les nuits & les jours en prières & Oraisons, inconnu 
& retiré de toute conversation humaine, mais chery & consolé de Dieu, qui jamais 
n'oublie ceux qui, pour son Amour, oublient toutes choses, & fortifié de sa grâce contre 
les attaques & tentations de ses ennemis, & comblé de ses célestes et divines caresses. 
Pour sa nourriture & sustentation en cette solitude, Dieu faisoit un miracle admirable 
& continuel ; car, encore qu'il se contentast de quelques morceaux de gros pain, qu'il 
mendioit quelques fois es villages prochains, & quelques herbes & racines sauvages, 
que la terre produisoit d'elle-mesme, sans travail ny industrie humaine, Dieu luy envoya 
un petit poisson en sa fontaine, lequel, tous les matins, se presentoit au Saint, qui le 
prenoit & en coupoit une pièce pour sa pitance, & le rejetoit dans l'eau, &, tout à 
l'instant, il se trouvoit tout entier, sans lésion ny blesseure, & ne manquoit, tous les 
matins, à se présenter à S. Corentin, qui faisoit toujours de mesme. 

n. En mesme temps, vivoit un saint Prestre solitaire, nommé Primael, ou Primel, 

lequel menoit une vie fort sainte dans une forest en Cornoùaille (1). S. Corentin l'alla 

* 

(1) En voyant saint Corentin vivre en ermite dans la forêt de Névet, et aller faire visite à on antre solitaire 
plusieurs ont supposé que leurs ermitages étaient voisins ; c'est une erreur. M. de Xerdanet a très bien désigné le 
lieu sanctifié par saint Primel ; il est marqué par une chapelle aujourd'hui en ruines, dans la paroisse de Saint-Thois, 
non loin de la route de Quimper à Chftteauneuf, sur un des points les plus pittoresques de cette contrée accidentée. 
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visiter, pour recevoir de luy quelques salutaires instructions ; S. Primel le recueillit 
gracieusement, & passèrent les deux Saints le reste de la journée en saints propos & 
colloques spirituels, & la nuit suivante en prières & Oraisons. Le matin, saint Corentin 
désira dire la Messe en l'Oratoire de saint Primael, qui, luy ayant disposé tout ce qui 
estoit requis & nécessaire, s'en alla quérir de l'eau à une fontaine assez éloignée de son 
Hermitage; Saint Corentin l'ayant longtemps attendu, sortit de la Chapelle & vid venir 
le Saint vieillard tout doucement & à petits pas, tant pour sa lassitude & que la fontaine 
estoit loin de là, que parce qu'il estoit boiteux. Saint Corentin, le voyant tout hors 
d'haleine, en prit pitié 8c supplia Nostre Seigneur de luy octroyer de l'eau plus prés de 
son Hermitage ; puis, dit la Messe, pendant laquelle il réitéra son Oraison ; Dieu exauça 
sa prière, car au lieu mesme où il mit son baston en terre, après la Messe, il rejaillit 
une source d'eau, dont les deux Saints rendirent grâces à Dieu; &, ayant séjourné 
quelques jours avec S. Primael, il s'en retourna en son Hermitage à Plovodiern. Encore 
qu'il tâchast à se dérober de la hantise & conversation des hommes, si ne se peut-il 
tellement cacher, que la réputation de sa Sainteté ne retentit par toute la Bretagne, de 
sorte que deux Personnages de grande sainteté le vinrent visiter en son Hermitage (1); 
saint Corentin les receut fort humainement ; &, pour les festoyer, leur dressa des crêpes 
(à la mode du pais) qu'il accomoda de quelque peu de farine qu'on luy avoit donnée 
par aumône es villages prochains ; mais Dieu, qui ne délaisse ceux qui ont jette en luy 
toute leur espérance, pourveut miraculeusement à la nourriture de ses serviteurs ; car 
S. Corentin, estant allé puiser de l'eau à la fontaine, la trouva pleine de belles & grosses 
anguilles, dont il en prit autant qu'il luy rat nécessaire pour festoier ses hôtes, lesquels 
se retirèrent, Joûans Dieu qui, par des miracles si signalez, témoignoit la Sainteté de 
son serviteur S. Corentin. 

m. En ce temps-là, le Roy Grallon, qui avoit succédé à Conan Meriadek, se tenoit, 
avec toute sa Cour, en la Ville de Kemper-Odetz, capitale du Comté de Cornoûaille. Un 
jour, estant allé à la chasse, il donna jusques dans la forest de Nevel (qui n'est plus), 
en la Paroisse de Plovodiern, proche l'Hermitage de saint Corentin ; &, ayant chassé 
tout le jour, sur le soir, il s'égara dans la forest, & enfin se trouva prés l'Hermitage 
du Saint, avec une partie de ses gens, ayans tous bon appétit; ils descendirent et 
s'adressèrent au Saint Hermite, luy demandèrent s'il ne les pourroit pas assister de 
quelques vivres ? « Oûy (répondit-il), attendez un petit, 8c je vous en vays quérir. » H 
s'en alla à sa fontaine, où son petit poisson se représenta à luy, duquel il en coupa une 
pièce de dessus le dos & la donna au maistre d'hôtel du Roy, luy disant qu'il l'apprestast 
pour son maistre & les Seigneurs de sa suite ; le maistre d'hôtel se prit à rire & se 
mocquer du Saint, disant que cent fois autant ne suffîroit pour le train du Roy. Néan- 
moins, contraint par la nécessité, il prit ce morceau de poisson, lequel (chose étrange!) 
se multiplia de telle sorte, que le Roy & toute sa suite en furent suffisamment rassasiez. 
Le Roy, ayant veu ce grand Miracle, voulut voir le poisson duquel le Saint avoit coupé ce 
morceau & alla à la fontaine, où il le vid, sans aucune blessure, dans l'eau; mais quelque 
indiscret (que la Prose, qui se chante le jour de la Feste du Saint, dit avoir esté de 
l'Evesché de Léon) en coupa une pièce pour voir s'il deviendroit entier, dont il resta 
blessé, jusqu'à ce que saint Corentin y vint, qui, de sa Bénédiction, le guérit, & luy 
commanda de se retirer de là, de peur de semblable accident, à quoy il obéit (2). Le Roy 

(1) L'ancienne Vie dit que ces visiteurs étaient saint Malo et saint Patern ; an nom du premier, dom Plaine a 
substitué le nom de saint Melaine dans la traduction ; encore aurait-il mieux valu qu'il se contentât de la note chro- 
nologique qu'il a placée sur le texte latin. — A.-M. T. 

(1) Ce n'est pas du tout l'ancienne Vie qui indique la nationalité du serviteur de Grallon coupable d'avoir mutilé 
le poisson de saint Corentin. Et d'abord, ce personnage n'est pas un voleur; Albert Le Grand l'appelle pins Judi- 
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Grallon, ravy de ces merveilles, se prosterna aux pieds du saint Hermite & lny donns 
tonte sa forest & une maison de plaisance qu'il avoit en ladite Paroisse de Plovodiern 
puis, s'étant recommandé à ses prières, il se retira à Kemper-Odetz. S. Corentin converti 
cette maison que le Roy luy avoit donnée en un Monastère, où, ayant amassé nombre d< 
saints Religieux, il vivoit en grande sainteté & austérité. 

IV. Le Saint, sçachant combien il importoit au bien de la republique que les enfan* 
des seigneurs & gentils-hommes fussent, de bonne heure, élevez & dressez à la vertu 
prenoit le soin de les instruire ; &, à cette fin, il avoit un nombre de pensionnaires ei 
son Monastère, entre lesquels les plus signalez furent Wennolé,Tugdin&Jacut, lesquels 
depuis, furent Abbez en trois célèbres Monastères. Quelque temps après, le Roy Grallor 
fut supplié par les seigneurs & tout le Peuple de procurer l'érection d'un Evesché i 
Kemper-Odetz, pour le Comté de Cornoûaille, le Roy s'y accorda, &, ayant fait toutes 
les dépêches requises, nomma S. Corentin à ce nouveau Evesché, &, l'ayant mandé 
l'envoya à Tours vers S. Martin, Archevesque dudit lieu, pour estre par luy sacré, luj 
donnant pour compagnons Wennolé & Tugdin (1), pour estre bénits Abbez de deuj 
Monastères qu'il vouloit édifier. Ils furent gracieusement receus du saint Archevesque 
lequel, au désir des lettres du Roy, consacra saint Corentin, mais ne voulut bénir les 
deux autres, disant que c'estoit à faire à luy à bénir les Abbez de son Diocèse. Les 
Saints, ayans achevé leur légation, s'en retournèrent à Kemper-Odetz, où le Roy, avec 
toute sa Cour, les receut, & fut dressé une entrée Episcopale & solemnelle à sainl 
Corentin, qui prit possession de son Siège & célébra Pontificalement la Messe. Le Roj 
vint à l'Offrande & offrit à Dieu A au saint Prélat son palais qu'il avoit dans Kemper (2] 
& grand nombre de terres & possessions ; les princes 8c seigneurs de sa Cour, à soc 
exemple, en firent de mesme, chacun selon ses moyens & facultez. Le lendemain , 
S. Corentin bénit solemnellement ses deux saints Disciples, Abbez, destinant Wennolé 

cieusement « an indiscret ; » ce n'est donc pas à lui qu'il faut appliquer la fameuse strophe que Ton chantait troif 
fois dans la séquence ou prose usitée pour la fête de saint Corentin : 

Aperitur clausa manus , 
Reddit fartum et fit sanus 
Latro de Leonia. 

Il s'agissait là d'un voleur de profession, et vraiment Léonard de naissance, qui étant venu à Quimper afin de pou- 
voir faire son métier dans la foule le jour où l'on consacrait la cathédrale, s'empara d'un peloton de fil de soie av 
détriment d'un pèlerin. Sa main se ferma sur l'objet du larcin et ne put s'ouvrir que quand le larron eut réclam* 
l'intervention du saint patron de la Cornoûaille et promis la restitution. Non-seulement ce malheureux se convertit 
mais il devint un zélé propagateur de la dévotion à saint Corentin. La tradition populaire (malencontreusement suivie pai 
Albert Le Grand) a confondu le Léonard voleur de soie (illustré par la séquence) et le mutilateur du poisson. — A.-M. T, 

(1) On sait peu de choses sur saint Tudy : il débuta dans la vie religieuse sous la discipline de saint Maudet, puii 
il vécut en solitaire à l'Ile qui porte son nom, et fonda une abbaye là où est aujourd'hui la belle église paroissiale d« 
Loctudy (xip siècle). M. de la Borderie (tome III , p. 166) suppose que cette abbaye subsista peu de temps et qu'elle 
fat, non pas restaurée, mais remplacée par un nouveau monastère avant la fin du xi* siècle où l'on voit figurer dam 
deux chartes du duc Alain Fergent, les noms de deux abbés de saint Tudi : Guégon et Daniel. Ce nom d'abbé indique 
bien, il est vrai, des chefs de maisons monastiques; mais il y eut à une époque très reculée un collège de chanoines 
ou de chapelains desservant l'importante église que les barons du Pont (Pont-1'Abbé) avaient érigée dans les dépen- 
dances de leur château, en l'honneur de saint Tudy; on pourrait se demander si l'abbé de saint Tudy n'était pas 11 
prélat de ce collège canonial. 

Parmi les reliques dont il a été parlé aux annotations de la Vie de saint Guénolé figurent ceUes de saint Tudy, 
« portées du monastère d'Anaurot à l'île de Groix, et retrouvées au xi* siècle, sur les indications d'un moine de Sainte- 
Croix de Quimperlé. Conservées dans l'Ile (du moins en partie) jusqu'à la Révolution, elles sont aujourd'hui perdues, 
Saint Tudy est le patron de Groix, des deux paroisses qui portent son nom, et de plusieurs chapelles. Avec sainl 
Primel, il est représenté dans un beau vitrail à la chapelle du Grand-Séminaire de Quimper. — A.-M. T. 

(3) C'est-à-dire le château, situé au confluent de l'Odet et du ruisseau appelé le Frout. C'est en effet à cette place 
que saint Corentin bâtit la cathédrale et le monastère où il devait vivre entouré de ses religieux. Ce fut là le centre 
d'une ville nouvelle appelée en latin Corisopitum, (parce que les habitants de la contrée s'appelaient les Corisopites), 
et en breton Kemper qui veut dire confluent; l'ancienne ville s'étendait sur les deux rives de l'Odet, mais en aval, là 
où sont les faubourgs de Locmaria et de Bourlibou, rejoints alors par un pont. Cette vieille cité s'appelait Civitas 
Aquilm ou Civitas Aquilonia, 
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pour le Monastère de Land-Tevenec, que le Roy Grallon fonda quelque temps après. 
Ce pieux prince, non content des dons qu'il avoit faits au saint Evesque, fonda la 
Cathédrale, arrenta nombre de Chanoines; &, pour laisser la Ville libre à saint Corentin, 
il en retira sa Cour & la transfera en la fameuse ville d'Is. 

V. Saint Corentin, considérant que cette nouvelle dignité requeroit de luy une 
nouvelle sollicitude, commença, à bon escient, à cultiver son Diocèse; il conféra les 
saints Ordres à bon nombre de vertueux personnages, lesquels il instruisoit pour les 
faire Recteurs de son Diocèse, lequel il visita & distribua par paroisses & trêves, 
preschant partout d'une ardeur & zèle admirables, non moins d'exemple que de vive 
voix, n'ayant relasché rien de ses austeritez ordinaires. Ayant saintement gouverné son 
troupeau quelques années, Dieu le voulut recompenser de ses travaux & luy envoya 
une maladie, qui l'affoiblit tellement, que, prévoyant l'heure tant désirée s'approcher, 
il fit venir tous ses Chanoines Se Religieux, &, les ayant exhortez à l'Amour de Dieu à 
persévérance en leur vocation, il receut, en leur présence, ses Sacremens; puis, leur 
ayant donné sa bénédiction, il rendit son Ame beniste es mains de son Créateur, le 12. 
Décembre l'an 401. Son Corps lavé fut revêtu de ses Ornemens Pontificaux & porté dans 
son Eglise Cathédrale ; & son décez estant sceu par le Pays circonvoisin, il se rendit 
une si grande affluence de peuple àKemper-Odetz, pourvoir son saint Corps à le baiser, 
qu'on ne le pût si-tost enterrer qu'on s'estoit proposé ; les malades y alloient Se estoient 
guéris; les muets, sourds, boêteux, aveugles y receurent l'usage de leurs membres; les 
demoniacles y furent délivrez, & plusieurs autres miracles s'y firent en témoignage de 
sa sainteté. Le Roy Grallon, qui s'estoit rendu à Kemper-Odetz, quand il eut avis de 
sa maladie, assista, avec sa cour, à son enterrement, qu'il fit faire avee autant de pompe 
& magnificence, que si c'eust esté pour luy mesme, Se défraya le tout; il fut ensevely dans 
le Chœur de sa Cathédrale, devant le grand Autel, où Dieu a fait plusieurs miracles par 
son intercession, aucuns desquels nous rapporterons icy, à la gloire de Dieu & de son 
Saint, duquel la mémoire fut si douce à ses citoyens, qu'ils donnèrent son Nom à leur 
Ville, l'appelans KEMPER-CORENTIN, & non plus KEMPER-ODETZ. 

VI. Une damoiselle, ayant receu quelque faveur par les mérites Se intercessions de 
saint Corentin, fit vœu d'offrir quelque quantité de cire à son Eglise, & vint rendre son 
vœu; comme elle s'approcha de l'Autel pour l'y présenter, le diable la tenta de le 
retenir, ce qu'elle fit ; mais la misérable fut punie sur le champ ; car la main qu'elle 
avoit tirée se ferma si fort, que, quelque effort qu'elle fit, elle ne la pût ouvrir; se 
voyant punie de la sorte, elle s'en retourna au logis fort désolée, suppliant S. Corentin 
de luy impetrer l'usage de la main. Une nuit qu'elle prioit de grande ferveur, S. Corentin 
luy apparut, glorieux & resplendissant, & luy dit : « Ma fille, quand vous aurez promis 
» quelque chose à Dieu, ou à ses serviteurs, ne vous en dédites pas, mais accomplissez- 
» le gayement ; allez demain à mon Eglise à priez devant mon tombeau, Se vous recevrez 
» guerison. » Le lendemain, la femme alla prier au Sepulchre du Saint, où s'estant 
endormie, S. Corentin lui apparut de rechef & luy dit qu'elle estoit guérie ; elle, se 
reveillant là dessus, se trouva avoir le maniement de sa main libre, dont elle rendit 
grâces à Dieu & à saint Corentin. Il apparut à un larron & le frappa-de Paralysie, dont 
il ne pût jamais estre guery, qu'il n'eut restitué ce qu'il avoit dérobé. Quelques méchans, 
estans entrez de violence dans la maison d'un honneste Personnage, l'enfermèrent dans 
un coffre, à dessein de l'y laisser mourir de faim; ce pauvre homme eut recours à 
Dieu par l'entremise de S. Corentin, lequel parut en la chambre, tout éclatant & glorieux, 
&, du bout de sa Crosse, leva la serrure de ce coffre & délivra ce pauvre homme, qui, 
de ce pas, alla à son Eglise remercier Dieu Se son serviteur saint Corentin. L'an de 
grâce 1018, Alain Caignard, comte de Cornoûaille, pensa devenir aveugle, à cause d'une 
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déflaxion qui luy tomba sur les yeux ; à laquelle les médecins ne pow 
en cette affliction, la Comtesse Judith, sa femme, fille de Judicaël, C 
luy conseilla de faire un vœu à S. Corentin, & promettre de donner q 
héritages à son Eglise : il la crût, 8c ainsi, ayant fait dresser 8c signé 
terres qu'il disposoit donner, il se fit porter à Kemper-Corentin, où il 
fit sa prière, puis mit ces contrats sur l'Autel, offrant à Dieu & à S. Ce 
& héritages qui y estoient mentionnez, &, aussi-tost, la déffluxion se diss 
n'eut plus mal aux yeux. Ce saint corps demeura à Kemper jusques à 
Normands ayans pris terre en Cornoûaille, les Chanoines & Ecclesiasti 
se retirèrent à Tours, emportans le trésor de leur Eglise, &, entre au 
Corps de saint Corentin, qu'ils mirent en l'Eglise de saint Martin ; dep 
porté à Marmoutier, où il est reverement conservé. 

Cette Vie a esté par nous recueillie des anciens Bréviaires et Lege 
Eglises Cathédrales des Diocèses de Cornoûaille, Léon et Nantes, qui 
distribuée en 9. Leçons; Molanus, en ses Additions sur Usward, où il 
Corentin, Civitas Aquilae; Robert Cœnalis, Evesque dAvranches, de i 
perioche 6 ; Benoist Gononus, Célestin, in vitis PP. Occid. lib. 1 pag. 27 ; 
en ses Annales de Bretagne, L 11 ch. 4, recite un abrégé de sa oie, et d 
Histoire de Bretagne, L 1, ch. 11 et LU, ch. 9; le P. Augustin du Pas, 
des Evesques de Cornoûaille, à la fin de son Hist. des Illustres Maisons d< 
par Jean Chenu, en son Histoire Chronologique des Evesques de France, 
en sa Gallia Christiana, lettre B. 



ANNOTATIONS. 
AUTORITÉ DE LA VIE DE SAINT CORENTIN (A.-M. ' 

1886, Dom F. Plaine 0. S. B. faisait paraître une « Vie inédite de sa 
au ix 6 siècle, par un anonyme de Quimper, publiée avec prolégom 
éclaircissements. » Le pieux et savant bénédictin l'avait découverte li 
Bollandien de Bruxelles où elle était venue de Montreuil-sur-Mer (on sait q 
était conservée une partie notable des reliques de notre saint). Ce manuscrit 
mais la lettre d'envoi qui raccompagne et qui était adressée à Henschen 
transcription a été faite sur des manuscrits rongés de vétusté. « Le texte < 
identique quant au fond et quelquefois même quant à la lettre avec celui du Cl 
du Sanctorale Corisopitense... etc. Cette identité serait absolument inexplicable 
pas qu'à l'époque de la translation du corps de saint Corentin, le texte primit 
fut transféré simultanément et arriva ainsi jusqu'à Montreuil en Picardie. » G 
« texte primitif » était bien du ix« siècle. 

Dom Plaine ajoute : c Si nous examinons la vie de saint Corentin en el 
déduirons : 1° Que Fauteur était clerc de l'église même de Quimper, par con 
placés pour en connaître les vraies traditions. Qui sait même s'il n'avait poi; 
certains documents primitifs, aujourd'hui et depuis longtemps perdus sans ret 
apporter le plus grand soin dans ses recherches, car il s'était proposé pour bi 
un simple éloge ou un panégyrique, mais bien de retracer dans son ensemble la 

Dom Plaine constate ensuite que l'écrivain anonyme écrit le latin avec 
élégance au moins relative, admet bien qu'il est un peu déclamateur (non dan 
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mais dans le tableau qu'il fait des vices de sa propre époque) et déclare qu'il rachète ce défout 
par un ton de bonne foi et de franchise bien propre à lui gagner des suffrages. 

Evidemment je ne puis reproduire ici ni ce texte, ni sa traduction ; qu'il suffise de constater 
l'accord du récit d'Albert Le Grand avec celui du premier historien de saint Corentin ; les seules 
différences viennent de la simplicité d'Albert qui attribue toujours aux siècles même les plus 
reculés, les mœurs et le langage de son temps. 

Pour en revenir à l'anonyme du nt* siècle, je dirai encore : Personnellement je suis porté à 
trouver valables les raisons que Dom Plaine invoque en sa faveur, mais la bonne foi me fait un 
devoir d'ajouter que M. de la Borderie ne fait pas grand fond sur ce document. Il ne le fait 
remonter qu'au xni e siècle (1) et y relève certains détails qu'il regarde comme des impossibilités 
historiques ; exemple : c Saint Martin était mort depuis un siècle (lors de l'arrivée de saint 
Corentin à Tours). — Son successeur, en qualité de métropolitain, avait le droit de confirmer 
l'élection épiscopale faite par le peuple et le clergé d'un diocèse dépendant de sa métropole, 
nullement celui d'en élire l'évéque. Quant à la dignité abbatiale soi-disant conférée par Corentin 
à Gwennolé et à Tudi, en ce qui touche le premier du moins, rien de plus faux. Gwennolé fut 
institué abbé par son maître saint Budoc quand celui-ci mit sous sa direction onze moines de 
Lavré. Il était abbé avant l'épiscopat de Corentin et contribua beaucoup plus à faire celui-ci 
évéque que Corentin à le faire abbé. » 

SAINT CORENTIN A PLOMODIERN (A.-M. T.). 



H 



| rés peu favorable à notre légendaire en ce qui concerne l'épiscopat de saint Corentin à 
son début, l'historien de la Bretagne est moins sévère pour la partie qui concerne la vie 
du solitaire au Ménez-Hom, et il en admet le fond comme croyable, mais là où je me 
sépare tout à fait de M. de la Borderie c'est quand il explique le miracle du poisson mutilé tous 
les jours et toujours vivant, c C'est simplement, dit-il, une figure de l'Eucharistie, car chez les 
anciens chrétiens le poisson (ixen en grec) est le symbole du Christ. » M. l'abbé Guillotin de 
Gorson s'est empressé d'admettre cette explication, et j'avoue que je ne puis comprendre qu'on 
s'y soit arrêté. Ce symbole du Poisson figure de Jésus-Christ, symbole si familier aux chrétiens 
de Rome, au temps des persécutions, rien absolument ne l'indique comme ayant été connu des 
chrétiens d'Armorique ni au temps de saint Corentin, ni au temps de son légendaire, que celui-ci 
soit du ix« ou du xm* siècle. 

Que le miracle quotidien du poisson soit réel ou soit faux, pensez-en ce que vous voudrez, 
mais renoncez à l'expliquer. 

LE PLUS ANCIEN DOCUMENT RELATIF A SAINT CORENTIN (A.-M. T.). 

|u tome m de V Histoire de Bretagne, p. 321, nous lisons : c Dans un des chapitres en vers 
de la Vie de saint Gwennolé, il y a un bel éloge de Corentin auquel sont associés et le 
roi Gradlon et le fondateur de Landevenec; c'est aujourd'hui le plus ancien texte 
concernant le premier évéque de Corisopitum, en voici la traduction : 

c Comme ils brillaient d'une triple lumière les sommets de la Cornouaille, quand ces trois 
grands hommes — Gradlon, Corentin et Gwennolé — y tenaient le premier rang ! — Gradlon 

(1) En se basant sur cette particularité : An | xvi U est question de fil de soie en peloton mis en vente et volé sur 
le marché de Quimper ; or, la fabrication de la soie en France, par conséquent la vente du fil de soie sur les marchés 
de Bretagne n'est certainement pas antérieure au xm* siècle. Francisque Michel prouve même par des laits que la soie 
était encore très rare en France en 1345. — A cela l'on peut répondre que Dom Plaine lui-même reconnaît les f xvi, 
xvii et xviii comme n'étant pas antérieurs à l'époque désignée par M. de la Borderie, car le fait qui y est raconté s'est 
produit lors de la consécration de la Cathédrale, fixée par Dom Plaine au xiv* siècle. 
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avait pour sa part l'empire terrestre ; sagement il gouvernait les campagnes et 1 
Gorentin dans sa haute dignité, dans la splendeur dont l'environnait le corps sa 
apaisait la soif du peuple en lui distribuant le breuvage précieux de la foi. Il mérit 
le premier des contemplatifs ; car, voué à la plus profonde contemplation, à la vie 1 
il fallait pour le retirer du désert les plaintes des églises ; avec soin et diligence il 
il rendait aux peuples une paix solide, puis retournait à la vie d'où il s'était an 
Gwennolé, le plus illustre de tous, son activité prodigieuse, la hauteur transcendant 
justifiaient sa prérogative de père des moines. » 

EXTRAIT DE L'EPITRE DU VÉNÉRABLE PÈRE J. MAUNOIR AU GI 
SAINT CORENTIN (1659) (A.-M. T.). 



D 



|ieu avait envoyé dans ces dernières limites de la Gaule Geltiqne, sept brilh 
pour dissiper les ténèbres de l'infidélité : S. Paul en Léon, S. Tugdua 
S. Brieu en Saint-Brieu, S. Malo en Saint-Malo, S. Samson en Dol, S. Pâte 
et vous en Gornouaille. Vous avez esté entre ces beaux astres de l'Eglise, ce qu'est ', 
les planettes ; vous avez esté le premier maistre des roys de l'Armorique, et l'Eglj 
vostre feste, vous donne cet éloge, vous appellant Pater orphanorum, Patronus 
Magister Regum, et vous disant en vostre octave : 

Septem sanctos veneremur, 
Et in ipsis demiremur 
Septiformem gratiam : 

His praefulsit Corentinus... 

< ... Ça esté à la faveur de cette langue Armorique, 6 grand apostre, que vous ai 
dans la Gornouaille, avec des bénédictions du Giel très spéciales, et qui donnent i 
particulière pour l'idiosme dont vous vous estes servy. Le soleil n'a jamais écla 
où ayt paru une plus constante et invariable fidélité dans la vraye foy, depuis que 
banny l'idolastrie. Dieu vous a mis comme un chérubin à la porte de ce Paradis 
empescher le retour du serpent infernal. Il y a treize siècles qu'aucune espèce 
souillé la langue qui vous a servy d'organe pour prescher Jesus-Christ, et il es 
ayt vu un Breton bretonnant prescher une autre religion que la catholique. Les 
ont tenu fidèlement à l'idiosme que vous avez honoré de vostre bouche sacrée, c 
avantages et faveurs, auxquelles aucune autre nation ne peut prétendre. 

Dans votre Evesché, après qu'on a franchi le Gap Sizan, se void une isle no 
Sein, où ne se trouve aucune beste venimeuse, et où aucun serpent ne peut 
l'image de vostre terre saincte, arrousée de vos sueurs, terre qui, depuis qu'elle 
par vos soins charitables, ne produit aucun venin contraire au sentiment de nostre 
Eglise. » 

LES SEPT SAINTS DE BRETAGNE (A.-M. T.). 

|Mn a souvent écrit, en ces dernières années, sur le pèlerinage fort ancien et 
Ifll des Sept saints de Bretagne. M. Le Men, dans sa savante monographie d 
fiSfl de Quimper, a parfaitement résumé tout ce qu'avaient dit ses devanciers ; 
venus après lui n'ont guère ajouté à son exposé aussi complet que lucide : les s 
les fondateurs des sièges épicospaux bretons; c'est pourquoi saint Glair, de N 
Amand, de Rennes, ne figurent pas dans ce groupe glorieux; leurs sièges fu 
longtemps occupés par des évoques gallo-franks ; il est vrai qu'on peut en dire i 
épiscopal de Vannes, mais comme politiquement il devint breton avant les deu 
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Patern fat vite assimilé, dans la dévotion populaire, aux vrais évoques bretons. Celui-ci était 
honoré, non dans l'église où il avait siégé, mais dans celle qui portait son nom ; les six antres 
étaient honorés chacun dans sa cathédrale. 

Dom Lobineau dit avoir vu au prieuré de Saint Georges, de Dinan, c des vestiges d'un 
chemin pavé destiné tout exprez, appelé pour cela le Chemin des sept Saints. » Il ajoute : c On 
voit encore dans l'Eglise de Quimper, au costé méridional de la porte du chœur, un ancien autel 
dédié aux sept saints, ou ces sept évesques sont dépeints avec leurs attributs tirés de leurs 
principaux miracles, et leurs noms au bas.... » 

Cet autel a disparu, mais la petite niche qui le surmontait existe toujours à l'entrée du chœur, 
au dessous de la statue de saint Gorentin ; c'est là qu'on exposait aux époques de ces grands 
pèlerinages la relique du saint patron. Les pèlerinages des Sept Saints, appelé aussi Tro Breiz, 
se renouvelait, à la fin du xrv« siècle (du moins dans l'Evéché de Vannes), quatre fois par an : 
à Pâques, à la Pentecôte, à la fête de saint Michel, et à Noël ; c'est ce qu'on appelait les quatre 
temporaux; la durée de chacun était d'un mois (quinze jours avant, et quinze après chacune 
des quatre fêtes). 

Malgré les dangers du voyage, l'affluence des pèlerins était considérable ; il a été possible 
d'évaluer à trente cinq mille environ le nombre des personnes qui visitèrent pendant une année à la 
fin du xrv e siècle, l'église de saint Patern à Vannes. Le montant de leurs oblations s'éleva à une 
somme représentant huit à neuf mille francs de notre monnaie. 

Ge pèlerinage se faisait à pied, en suivant une voie romaine qui, partant de Vannes, se rend à 
Quimper en passant par Hennebont, la Chapelle Saint-Pierre en Rédéné, Quimperlé, Mellac, 
Le Trévoux, Bannalec, la Trinité en Melgven, Locmaria-an-Hent en Saint-Yvi, et Saint-Anne de 
Guélen en Ergué- Armel. Tout près du bourg de Locmaria-an-Hent, était une fontaine appelée 
encore , au xvi« siècle , Fontaine des sept Saints, qui était au moyen-âge très fréquentée par 
les pèlerins, et dont, pour ce motif, le prieur de Locamand, à qui elle appartenait, tirait un 
certain revenu. Après avoir visité les reliques de saint Gorentin, les pèlerins devaient sejrendre, 
par la route de Pleyben et de Morlaix, à Saint- Pol de Léon, d'où ils gagnaient successivement 
Tréguier, Saint-Brieuc, Saint-Malo et Dol, en suivant la voie romaine la plus voisine du littoral. 
Il existe, ou il a existé, à peu de distance de ce parcours, des chapelles ou des fontaines qui ont 
conservé le vocable des sept saints : Goetraaloên, Erquy, Plédran, Plouaret, Yffiniac, Maroué, Bulat. 

En 1410, le duc de Bretagne, Jean V, étant malade de la rougeole, à Rennes, fit vœu de faire 
le voyage des Sept Saints. 

Dans la première moitié du xvi e siècle la coutume de ce pèlerinage n'avait pas disparu , mais 
les anciennes traditions étaient bien altérées ; par son testament daté du 11 avril 1518, Nicolas 
Goatanlem s'engageait â faire porter un écu (s'il ne pouvait l'aller porter lui-même) : « Aux sept 
saincts de la Bretagne, sçavoir à mon&r sainct Pierre de Nantes, à monsr sainct Paul, à mous»' 
sainct Tudgoal, â monsr sainct Guillaume, à mons r sainct Brieuc à Saint-Brieuc, â mons r sainct 
Sampson, â mons r sainct Malo. » 

Donc, dans l'itinéraire, Nantes est substitué à Quimper ou à Vannes, et l'apôtre saint Pierre 
à saint Gorentin ou â saint Patern ; la ville de Saint-Brieuc a deux stations, l'une en mémoire 
de son patron, l'autre en l'honneur de saint Guillaume. Dans cette voie de l'oubli des vieilles 
traditions on marche vite; à Brest, dans la vieille église des Sept Saints, les sept fils de sainte 
Félicité furent substitués aux saints évoques qui ont fait notre Bretagne ; on peut voir encore 
dans l'église Saint-Louis un tableau qui représente le martyre de ces saints jeunes gens. A 
Locmaria-an-Hent, un bas relief fort laid représente également sainte Félicité entourée de ses 
sept enfants ; cette œuvre baroque est du xvm e siècle. 

Nos sept saints sont représentés dans une belle plaque d'émail sur lave à la cathédrale de 
Quimper (retable de l'autel dans la chapelle absidale) dans les verrières si consciencieusement 
étudiées de Plounéour-Trez, et dans les remarquables vitraux de la chapelle du Grand-Séminaire. 
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LES TROIS GOUTTES DE SANG (À.-M. T.). 

|ans le Propre du bréviaire pour le diocèse de Quimper, au mercredi avant le Mercredi 
des Gendres, on trouve les leçons qui suivent pour la fête de Y Effusion du Sang du 
Crucifix, c Ge qui a donné lieu à la solennité d'aujourd'hui , c'est un miracle éclatant 
que la tradition dit s'être autrefois accompli dans l'église de Quimper. Un habitant de la ville, 
homme honorable et riche, allant partir pour la Terre-Sainte, confia à un ami la garde de sa 
famille et l'administration de valeurs très considérables, et cela sans appeler personne en témoi- 
gnage. Il consacra plusieurs années à son pèlerinage, et quand il fut enfin de retour il réclama 
de son ami le dépôt qu'il lui avait confié ; celui-ci déclara qu'il n'avait rien reçu. Le pèlerin 
frustré le traduisit en justice, mais ne pouvant, faute de témoins, prouver la culpabilité, il demanda 
que les deux intéressés fussent admis à prêter un serment solennel devant le Crucifix, admettant 
que cette épreuve terminerait l'affaire. — Ils se rendirent donc tous deux à la Cathédrale, et là, 
au moment même où le dépositaire ajoutait le parjure à son premier crime, les pieds du Crucifix 
de bois, attachés par un seul clou se séparèrent, et répandirent trois gouttes d'un sang miracu- 
leux. La réalité du prodige ayant été bien établie, il fut réglé que pour en perpétuer la mémoire, 
la fête de Y Effusion du Sang du Crucifix, se célébrerait chaque année le mercredi avant les 
Gendres. Les trois gouttes de Sang sont encore conservées très religieusement avec l'image du 
Crucifix dans la cathédrale de Quimper. » 

Dans cette dernière affirmation il y a deux inexactitudes : 1° il n'y a plus que deux gouttes ; 
celle qui était à part, dans un vase de cristal, d'après les inventaires de 1273 et de 1361 a disparu 
depuis un temps immémorial ; 2° du grand crucifix de bois il n'y a plus que la tête, le reste a 
été brisé par les terroristes en la fête de saint Gorentin , 12 décembre 1793. 

La fête de Y Effusion du Sang du Crucifix se célèbre à Quimper, au moins depuis le xiv« siècle; 
le crucifix miraculeux était vénéré sur un petit autel placé entre les deux piliers du fond du 
chœur ; sur une colonne dominant le maître-autel était une châsse en vermeil exécutée en 1219 
par les soins de l'évêque Rainaud et ornée des figures des douze apôtres; destinée à recevoir les 
reliques de saint Ronan elle renferma aussi plus tard les gouttes de Sang avec leurs nappes. 
En 1790, elles furent extraites du reliquaire qui disparut dans l'odieuse confiscation de l'argenterie 
des églises, mais elles furent sauvées en 1793 en même temps que le Bras de saint Gorentin. 
A partir de ce moment ces deux principaux trésors de la cathédrale de Quimper n'ont plus qu'une 
seule et même histoire, et comme il nous fallait, dans l'annotation qui suit, parler des Trois 
Gouttes de Sang, pensant que nous ne serions pas compris si nous ne donnions pas une notice 
sur ce précieux objet, nous avons inséré le récit qui précède. 



LES RELIQUES ET LE CULTE DE SAINT GORENTIN (A.-M. T.). 

|nutile de revenir sur l'exode des reliques de nos Saints quittant la Bretagne pour être 
soustraites aux profanations des Normands. Dès que le danger se fut manifesté, le corps 
de saint Gorentin fut exhumé de son tombeau dans le chœur de la cathédrale, et pendant 
quelque temps resta caché dans le pays. 

1° Quimper garda au moins un bras, comme on le voit par un inventaire de 1219 (Cartulaire 
de Quimper). Depuis des siècles cette relique a disparu de la cathédrale sans qu'on sache ni 
quand , ni comment. 

2° Entre 910 et 920, le monastère de Saint-Magloire de Léhon, près Dinan, possédait une 
partie notable des restes de saint Gorentin; il y a lieu de croire que cette possession datait de la 
première translation (876-880). 
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3° Montreuil-sur-Mer (aux confins de la Flandre et de la Picardie), reçut avec le corps de 
saint Conogan, une partie notable du corps de saint Gorentin. 

4« Au commencement du x« siècle (910-920), les Normands gagnant toujours du terrain, 
Salvator, évêque d'Aleth, et Junanus, abbé de Léhon, emportant les corps saints dont ils avaient 
la garde, allèrent jusqu'à Paris où ils déposèrent les reliques des saints bretons dans l'église de 
Saint-Barthélémy, d'où une partie peu notable des ossements de saint Gorentin fut apportée 
à Gorbeil. 

5o Plus tard, l'abbaye de Marmoutiers reçut de Paris la plus grande partie des reliques de 
saint Gorentin, et en particulier son chef, mais il en demeura une partie encore fort importante 
dans la ville royale. 

60 C'est là, dans l'église Saint-Magloire, qu'au xii« siècle Philippe-Auguste en obtint une part 
pour un monastère de religieuses qu'il fondait alors près de Mantes, au diocèse de Chartres, 
monastère qui prit le nom d'Abbaye de Saint-Corentin. Une autre partie fut donnée au célèbre 
monastère de Saint- Victor (de Paris), mais beaucoup plus tard, à l'époque des guerres de religion. 

70 Les reliques qui étaient demeurées au trésor de Saint-Magloire (de Paris) arrivèrent en la 
possession de l'Oratoire (du cardinal de Bérule). Elles appartiennent maintenant à l'église de 
Saint- Jacques du Haut-Pas, et nous aurons à y revenir. 

Voilà donc bien des églises en possession des reliques de saint Gorentin, mais sa cathédrale 
et son diocèse ne possédaient même plus une parcelle de ses os. Plusieurs fois, parait-il, les 
moines de Marmoutiers avaient été instamment priés de rendre à la Gornouaille quelques fragments 
du corps de son premier évoque, mais ces démarches étaient restées sans succès. 

Le Bras de saint Corentin a Quimper. 

Enfin en 1649 Guillaume Le Prestre de Lézonnet évêque de Quimper adresse une nouvelle 
demande ; il le fait par écrit. 

Le 10 mai 1623 se trouvant à Tours il réclame de vive voix, et Jacques Dhuisseau grand prieur 
de Marmoutiers, de l'avis du chapitre de ses moines, accueille favorablement les instances de 
l'évéque auquel il donne le Bras de saint Gorentin (l'os humérus). Il donne en même temps 
une relique du même saint à Guillaume Le Gouverneur évêque de Saint-Malo. 

Guillaume Le Prestre dépose le Bras de saint Gorentin dans son manoir 4e Kervégan (paroisse 
de Scaêr), le laisse là pendant dix-sept ans, et ne s'en occupe plus que le jour de sa mort. Il lègue 
alors 1.500 livres pour aider à faire un reliquaire. 

Le 16 novembre 1640 les chanoines Etienne Follart archidiacre de Poher, et Julien Le Texier 
arrivant de Scaêr où ils se sont rendus sur les instances de l'évéque mourant, remettent au trésor 
de la cathédrale le Bras de saint Gorentin dans la petite caisse et avec les actes de donation venus 
de Marmoutiers. 

Depuis deux ans une terrible peste décimait la population de Quimper ; le fléau s'était déclaré 
après une odieuse profanation de la statue dominant la fontaine de saint Gorentin. Le matin du 
2 février 1640 un saint prêtre de la Compagnie de Jésus, le P. Pierre Bernard avait eu révélation 
que c'était à saint Gorentin qu'il fallait s'adresser pour obtenir la cessation de l'épidémie. Le 
procureur syndic informé ayant asssemblé les bourgeois à la maison commune, le vœu avait été 
formulé le jour même ; sans retard, la fontaine du saint fut réparée, la statue remplacée, et celle 
qui avait été mutilée, placée après restauration dans la cour du collège, pour y devenir l'objet de 
la vénération des écoliers (1). Cela ne pouvait suffire aux pieux bourgeois de Quimper ; ils réunirent 
tout ce qu'ils purent trouver de ressources pour vénérer dignement et placer honorablement la 
relique tant attendue. 

(1) Une grande et beUe statue de saint Corentin occupe maintenant la première place dans l'ancienne église du 
Collège des Jésuites, aujourd'hui chapeUe du Lycée de Quimper. 
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Le 3 mai 1643 le jubé construit à grands frais à l'entrée du chœur pour recevoir le Bras de 
saint Corentin était enfin terminé ; la châsse d'argent surmontée de deux anges et de l'image du 
saint était toute prête ; la veille de ce jour le pieux évéque René du Louet visita la relique, 
reconnut les cachets dont elle avait été scellée (de l'abbaye de Marmoutiers, des évoques de 
Quimper et de Saint-Malo, etc.) et la caisse même qui portait l'empreinte de ces sceaux. Il dressa 
un nouveau procès-verbal. La translation se célébra avec une solennité inouie, et avec le concours 
du Chapitre, de tout le clergé séculier et régulier de la ville et de Kerfeunteun, du Présidial, de 
Y Hôtel de Ville ; la station de la procession solennelle fut l'église de Locmaria. Une foule innom- 
brable suivait le cortège. Pendant huit jours la relique resta exposée à la vénération ; la grand'- 
messe et les vêpres se chantaient avec solennité et la procession se faisait à la cathédrale, avec le 
même concours du clergé, des religieux, des magistrats et du peuple. 

On peut dire qu'à partir de cette date le Bras de saint Corentin est devenu le palladium de 
la ville de Quimper. L'octave de la translation ayant été célébrée, il fut placé sur le jubé construit 
à cet effet, et de 1640 jusqu'à la Révolution il ne fut descendu (c'est le mot consacré) que trois fois : 
le 28 août 1768, par Auguste-François- Annibal Guillé de Farcy, le 8 juillet 1782 et le 6 mai 1785 
par Toussaint Gonen de Saint-Luc. Le cérémonial fut exactement le même qu'en 1643, et les 
solennités durèrent encore huit jours. À ces processions figuraient aussi les autres reliques que 
possédait la cathédrale, et la statue d'argent de saint Corentin. 

Cette statue avec les reliquaires en métal précieux fut confisquée en 1790, et les reliques 
restèrent sans aucune châsse convenable pour les exposer. 

En 1791 l'évéque constitutionnel Expilly fit démolir le jubé élevé d'après le vœu des bourgeois ; 
et qui, il faut bien le dire, avait mieux prouvé leur piété et leur générosité que leur bon goût. 
En dépit de l'enthousiasme qu'elle avait inspiré au bon Père Maunoir, cette massive construction 
masquait le chœur ; on peut donc savoir gré au prélat intrus, à ses vicaires épiscopaux, au maire 
Le Goarre et à l'entrepreneur Castellan d'en avoir débarrassé la cathédrale. Alexandre Expilly fit 
alors placer à l'entrée du chœur les immenses statues de Notre-Dame et de saint Corentin qu'on 
peut voir aujourd'hui à l'église de Penmarc'h. 

Dans la nuit du 8 au 9 décembre 1793, Daniel Sergent maître menuisier, et Dominique 
Mougeat sous-diacre (assermenté), sacristain de la cathédrale, prirent le Bras de saint Corentin 
et les Nappes des Trois Gouttes de Sang, traversèrent la rue Neuve, le chemin dePen-ar-Stang 
et transportèrent leur pieux larcin au presbytère du Petit-Ergué ou Ergué Armel ; ils le confièrent 
au prêtre constitutionnel Claude Vidal, mais en réalité ce fut le très catholique et très vénérable 
maire M. Loêdon qui veilla sur le dépôt à lui confié. — Daniel Sergent et Dominique Mougeat 
avaient été bien heureusement inspirés, car trois jours après, un hideux personnage nommé 
Dagorn (1) profanait odieusement la cathédrale, criblait de balles les tableaux, brisait les statues, 
violait les tombeaux et brûlait sur le champ de bataille un immense amas de débris amoncelés. 

Après les événements de Thermidor (28 juillet 1794), les catholiques et les constitutionnels 
crurent un instant au retour de la liberté religieuse et Daniel Sergent alla reprendre au Petit-Ergué 
le Bras de saint Corentin et les Trois Gouttes de Sang; lui-même fit deux châsses en bois 
sculpté et mouluré et c'est dans ces pauvres reliquaires qu'il les restitua à la cathédrale de 
Quimper, la veille de la fête de saint Corentin, 11 décembre 1795 ; cette restitution fut faite au 
clergé schismatique. Les deux châsses furent portées en procession le lendemain dans la pauvre 
cathédrale dépouillée, puis on les plaça dans l'église à l'endroit où elles restèrent, bien négligées, 
jusqu'en 1821 ou 1825 ; les trois évoques qui se succédèrent après le Concordat ne s'occupèrent 
pas d'en reconnaître le contenu; toutefois, Mgr Dombideau de Grouseilhes prouva qu'il admettait 
l'authenticité du Bras de saint Corentin, puisqu'en 1819 il permit d'en détacher une parcelle 
pour la paroisse de Plonévez-Porzay (parcelle révisée le 14 juillet 1855 par Mgr Sergent). 

(1) Né à Rennes en 1758 ; successivement receveur des domaines à Plélan et à Carhaix, puis contrôleur à Lesneven 
où U se trouvait en 1789. 
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Le 24 juillet 1807, M. l'abbé Le Guernalec de Keransqtter, originaire du diocèse de Quimper, 
vicaire général de Mgr de Barrai, archevêque de Tours, arrivait à Quimperlé, apportant un 
fragment d'un os de saint Corentin, seul débris échappé à ses reliques conservées à Marmoutiers. 
Le dimanche suivant, 2 août, Mgr Dombideau , évéque de Quimper, en faisait la réception avec 
une grande solennité , mais la relique (Vossiculum) ne fut apportée dans la ville épiscopale que 
deux ans après, et la translation en passa à peu près inaperçue. 

Dans les inventaires dressés par ordre épiscopal le 26 avril 1816, le 16 juillet 1814, le 12 jan- 
vier 1818, le 3 septembre 1821 sont invariablement signalés deux tombeaux contre les piliers à 
l'entrée du chœur, et contenant : à droite, la Nappe des trois Gouttes de Sang ; à gauche, le 
Bras de saint Corentin. 

En 1825 , nouvel inventaire , mais cette fois il n'est plus fait mention des deux tombeaux et 
de leur contenu. — C'est la période de l'oubli presque complet, du moins pour le Bras de saint 
Corentin, car le 23 décembre 1829 le Chapitre décide que les Trois Gouttes de Sang placées 
dans une nouvelle châsse élégamment vitrée seront placées dans la chapelle à laquelle se rattache 
leur souvenir. — Mais pourquoi les reliques ont-elles été retirées de la place occupée durant un 
quart de siècle? — C'est qu'il a fallu les reléguer à la sacristie pendant qu'une escouade de 
barbares étend le badigeon sur les colonnes et les murs noircis de la vieille église. Bientôt il n'y 
a plus que quelques prêtres et quelques serviteurs de la cathédrale à connaître l'existence d'une 
vieille petite caisse contenant un os qui pourrait être le Bras de saint Corentin, comme on le dit 
timidement. 

Le 9 décembre 1879 M. de Penfentenyo, récemment promu à l'administration de la paroisse 
Saint-Gorentin, visite avec M. François Daoulas fils, maître menuisier, le mobilier de la sacristie 
et y trouve l'os dont il vient d'être parlé, toujours dans sa petite caisse ; celle-ci, très étroite, est 
placée en diagonale dans une autre caisse plus large. La petite caisse porte différents cachets 
rompus, mais sans que les fragments en soient détruits ou perdus. Evidemment c'est une relique 
autrefois reconnue. 

Pour la première fois j'entends parler de cette trouvaille le mardi de Pâques 1880. Au mois 
d'août suivant M. le Curé de la Cathédrale me prie de vouloir bien m'en occuper. Sur les dires 
de magrand'mère (1) et de Mademoiselle Rosine Brisson, petite-fille du menuisier Daniel Sergent, 
j'avais longtemps cru que le Bras de saint Corentin avait réellement été restitué à la cathédrale, 
puis, faute de le voir vénéré, j'avais dû renoncer à cette conviction, quand parut en 1877 la 
Monographie de la Cathédrale de Quimper par M. Le Men, le savant archiviste dn Finistère. Or 
cet ouvrage affirmait la possession du Bras par la cathédrale, donnait la teneur du procès- verbal 
dressé par les prêtres assermentés de 1795, la description minutieuse des deux caisses qui conte- 
naient la relique, la nomenclature des cachets qui y figuraient. Reconnaître le taffetas vert dont 
la relique de saint Corentin avait été enveloppée à Marmoutiers , la petite caisse dans laquelle 
l'avait insérée le grand-prieur Jacques Dhuisseau, la châsse ou tombeau fabriquée par D. Sergent, 
les sceaux de Marmoutiers, de Guillaume Le Prestre de Légonnet et de René du Louet me fut 
chose très facile. Je ne reconnus pas le sceau de Guillaume Le Gouverneur, évéque de Saint-Malo ; 
je manquais pour ceci des éléments nécessaires. Mgr Nouvel chargea M. Jégou, vicaire général, 
de continuer l'enquête commencée par moi. Il déclara en être très heureux, mais négligea de s'en 
occuper. À sa mort, M. du Marhallac'h, vicaire général, lui fut substitué à cet effet et mit à ses 
investigations une ardeur peu commune. C'est à lui que sont dues les indications sur les inven- 
taires où figure la relique pendant les premières années du siècle, et les explications très admis- 
sibles sur l'état d'esprit qui amena l'oubli du Bras tant vénéré autrefois. Son rapport fut présenté 
à l'Évéque en mai 1885; en 1886, le 30 novembre, Mgr Nouvel adressa à son clergé la lettre 

(1) Pauline Boustouler, veuve de Pierre Thomas. Elle était douée d'une étonnante mémoire et racontait avee une 
grande précision les scènes de la Terreur telles qu'elles s'étaient produites à Quimper. Elevé près d'eUe, j'ai pu 
recueillir ses souvenirs ; eUe mourut à un Age très avancé. 
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par laquelle il reconnaissait comme étant le Bras de saint Gorentin la relique trouvée à la sacristie 
par M. de Penfentenyo, et depuis soumise à de consciencieuses études. Le 9 décembre, devant 
les chanoines réunis, Monseigneur et M. Téphany, secrétaire du chapitre, scellaient le nouveau 
reliquaire destiné à l'enfermer désormais. 

Le samedi 11 décembre 1886, au chant enthousiaste du Pange solemnes soutenu par toute la 
nuissanr.fi des crrandes nrcnp.s. devant nne fonlft de nrâtres lui formant nn orlorifinx cnrtAc-ft. en 
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particulièrement dévot à saint Corentin avait été initié à ce rêve et l'avait traduit dans le plus 
gracieux des projets. Outre les processions des paroisses énumérées plus haut, nous trouvions 
encore cette fois à Saint-Corentin de Plomodiern : Ghâteaulin, Port-Launay, Saint-Ségal, Saint- 
Goulitz et Gast. 

Puisque j'ai uni l'histoire des Trois gouttes de Sang à celle du Bras de Saint Corentin, il 
me faut dire que Mgr Nouvel en fit la vérification le samedi 27 janvier 1883. En les extrayant de 
la châsse de saint Ronan, en 1711, Févéque Hyacinthe de Plœuc n'avait point brisé les sceaux 
apposés par François de Goëtlogon en 1687 ; il s'était donc écoulé 203 ans depuis le dernier 
examen de la relique. 

J'ai assisté à cette vérification : les nappes, en parfait état de conservation, sont d'une 
belle toile, et ornées de barres bleues d'une jolie nuance; aux extrémités, de longues franges font 
corps avec le tissu. On y voit des trous qui doivent correspondre aux coupures des parties impré- 
gnées de sang, car celles-ci ont été mises à part, comme je l'ai dit. Le mercredi suivant, 31 jan- 
vier, Mgr Nouvel consacra l'autel des Trois gouttes de Sang. La chapelle où il se trouve est 
ornée d'une belle verrière moderne où le miracle est représenté d'une manière très frappante. 

Le dimanche 17 décembre, amende honorable pour le centenaire de la profanation de la 
cathédrale en 1793. 

Le dimanche 15 décembre 1895 , la fête de saint Gorentin est célébrée comme en 1886 par 
une procession magnifique qui suit le même itinéraire. C'était le centenaire de la rentrée du Bras 
de saint Gorentin à la Cathédrale, et la dévotion populaire se manifesta comme elle l'avait fait 
sept ans auparavant. Ges deux cérémonies furent célébrées sur l'initiative de M. J.-G. Goat, curé- 
archiprétre. 

MONUMENTS DE SAINT CORENTIN (À.-M. T.). 



! 



|aint Gorentin construisit la première Cathédrale de Quimper sur l'emplacement que lui 
avait donné le roi Grallon, et le Père Maunoir dit qu'il y travailla de ses mains. Il la 
dédia à Notre-Dame. Avant la Cathédrale actuelle, une autre (d'après M. Trévédy), plu- 
sieurs (d'après M. Le Men) furent successivement bâties. 

La chapelle absidale est actuellement la partie la plus ancienne de la Cathédrale ; construite 
au xi* siècle en exécution d'un vœu à la suite d'une victoire remportée par le comte de 
Gornouaille, Alain Ganihart, elle fut modifiée dans le xm® siècle, et rattachée à la nouvelle Cathé- 
drale, jusque-là elle formait un édifice à part. 

Saint Gorentin n'avait point tardé à être patron de l'église de Quimper, de concert avec 
Notre-Dame. La plus belle, la plus harmonieuse, la plus richement ornée des cathédrales de 
Bretagne fut commencée en 1239 par Févéque Rainaud , auquel on doit le chœur ; les bas côtés 
qui l'entourent furent élevés par Yves Gabellic (1280), et Allain Gonthier (1335), Gatien de 
Monceaux construit les voûtes du chœur (1408-1416), Bertrand de Rosmadec les fait peindre 
(1417), orne les fenêtres de vitraux peints et entreprend la construction de la nef; en outre, il 
dote son église d'un splendide mobilier. La nef est terminée en 1460 sous l'épiscopat de Jean de 
Lespervez qui consacre une grande partie de ses biens à l'achèvement de l'édifice; en 1469 il lait 
construire le clocher central en charpente recouverte de plomb (qui fut incendié en 1620). 

Thibaud de Rieux (1475), Alain Le Maout (1487-1493), élevèrent le transept et ses voûtes ; 
Raoul Le Moël (1494) fit faire les meneaux et les verrières des fenêtres de la nef, les balustres, 
les galeries, les pinacles. 

Mgr Graveran (1854), au moyen du sou de saint Corentin donné par chacun des diocésains 
pendant cinq ans, commence les flèches de la Cathédrale sur les plans de M. Joseph Bigot. 

Mgr Sergent voit les flèches terminées et débarrassées de leurs échafaudages (1856). Son 
épiscopat est la période de transformation pour la Cathédrale : 1857-1859, reconstruction de la 
sacristie ; 1860, galeries de la nef ; 1862-1867 débadigeonnage, œuvre délicate remarquablement 
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accomplie par M. Mahé ; 1868 consécration du maitre autel en orfèvrerie dessiné par M. Boes- 
wilwald, etc., etc. 

Mgr Nouvel prit fort peu de part aux travaux à exécuter dans sa Cathédrale, mais il fit 
continuer les peintures murales de M. Yan' Dargent, et il encouragea le curé archiprétre M. de 
Penfentenyo à qui Ton doit, entre autres choses, la restauration de la chapelle absidale, l'autel 
et le reliquaire de saint Gorentin. 

Dans cette même Cathédrale il nous faut signaler par ordre de dates : 

1° Les représentations de saint Gorentin dans les verrières du chœur, de la nef et du transept 
(xv« siècle). 

2° Plusieurs bas reliefs reproduisant les principaux faits de la vie du saint dans les panneaux 
de la chaire à prêcher (1679, épiscopat de François de Goêtlogon). 

3° Petite statue de saint Gorentin, exposée tous les jours de marché, et très vénérée des 
paysans Gornouaillais (xvne ou xviii* siècle). 

4° Dans la chapelle de saint Gorentin : — le reliquaire décrit, ordinairement enfermé, mais 
exposé pendant l'octave de saint Gorentin, et aux principales solennités ; — un curieux bas 
relief représentant l'évéque G. Le Prestre recevant de Jacques Dhuisseau, prieur de Marmoutiers, 
le Bras de saint Gorentin ; — les peintures de Yan' Dargent : au-dessus de l'autel, saint Gorentin 
porté au Ciel par les anges ; en face, la conversation de saint Gorentin et de saint Primel. La 
seconde est la plus belle de toutes les peintures murales de la Cathédrale de Quimper ; — les 
statues de saint Gorentin et de saint Primel ; — une intéressante verrière moderne reproduisant 
en 16 médaillons les principales scènes de la vie du Saint. 

5° Dans la chapelle absidale, un très beau vitrail de M. G. Gl.-Lavergne, représente saint 
Gorentin acceptant en présence de saint Guénolé, suivi des seigneurs bretons, l'offrande de la 
Cathédrale de Quimper que le roi Grallon présente à Notre-Dame. — A l'entrée de cette même 
chapelle, saint Gorentin figure encore avec saint Guénolé derrière le pieux évéque René du 
Louet, qui bénit dom Michel Le Nobletz et le P. Julien Maunoir, — puis auprès de Mgr de Saint Luc, 
présentant à Pie VI sa protestation contre la constitution civile du Clergé. 

6° Chapelle de Saint-Pierre : Notre-Dame et saint Corentin acceptent les flèches de la Cathé- 
drale présentées par Mgr Graveran. (Vitrail de M. Léopold Lobin, de Tours, 1856.) 

7° A l'entrée du chœur, belle statue moderne de saint Gorentin dans une jolie niche en 
granit ; au dessous une seconde niche presque semblable abrite un petit reliquaire. 

En dehors de la Cathédrale , le plus beau des vitraux où figure saint Gorentin , est celui de 
Rumengol, représentant l'institution du pèlerinage de Notre-Dame d'après la tradition — œuvre 
de M. Léopold Lobin (1). 

Il faut aussi signaler la belle verrière du Grand-Séminaire : saint Gorentin ayant le Père 
Maunoir agenouillé à ses pieds. (Œuvre de M. Georges Gl.-Lavergne.) 

Si saint Gorentin est premier patron de la Cathédrale, de la Ville et du Diocèse de Quimper, 
il l'est encore de sa très élégante chapelle érigée à la place de son ermitage en Plomodiern , sur 
les plans de M. J.-M. Abgrall, chanoine honoraire, architecte. Bâtie dans le style du xui* siècle, 
cette chapelle a au-dessous de son porche latéral une Scala, édifice couvert s'ouvrant par une 
grande baie ogivale d'où l'autel est visible aux foules qui sont venues et viendront encore 
honorer en ce lieu sanctifié le patron de la Cornouaille. Au sommet du fronton se dresse une 
belle statue en kersanton représentant le saint évéque ; une autre statue toute semblable, mais 
polychrome se voit à l'intérieur ; enfin, sous le porche, saint Gorentin est encore représenté, 
mais en costume de solitaire et avec une physionomie d'adolescent, c'est-à-dire tel qu'il devait être 
en arrivant ici. A quelques pas de la chapelle est la fameuse fontaine. 

(1) Voir : S. Corbntin, Histoire de sa vie et de son culte, par l'abbé A. Thomas. — J'ai donné dans ce volume 
(aujourd'hui épuisé) une description détaillée (p. 248). On trouvera dans ce livre et dans la Visite à la Cathédrale 
beaucoup do détails qui ne peuvent trouver ici leur place. 
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On trouve encore le patronage de saint Corentin à Garnoêt, à Saint-Connan, à Loperhet, dans 
des chapelles de Baud, Berrien, Poullaouen, Scrignac. Le saint a des autels à Moëlan, à Beuzeo 
Gap-Sizun et aussi à Melgven ; des statues à Châteaulin (église paroissiale et chapelle de Kerluan), 
Dirinon, Le Faouet (chapelle de sainte Barbe), Kerfeunteun (chapelle de la Mère de Dieu), Lan- 
deleau, Landrévarzec (chapelle de Quilinen), Meilars (chapelle de Notre-Dame de Confors), 
Pencran, Penmarc'h, Pleyben, Plomeur, Plonévez du Faou (chapelle de saint Herbot), Plouégat- 
Guerran, Plouguer, Riec, Saint-Divy la Forest, Douarnenez, Pluguffan, Pont-1'Abbé, Esquibien, 
Landerneau, Roscoff, Coray, Plounéour-Trez. 

Il est représenté dans un bas-relief sur les volets de la niche de saint Maurice à la chapelle 
de Sainte-Cécile de Briec ; dans une peinture murale à l'église de Poullan ; sur une colonne dans 
la nef de la cathédrale de Tréguier ; belle peinture sur le lambris du sanctuaire de l'église du 
Bodéo. Statue dans une chapelle de Gaurel (ces deux dernières paroisses de l'ancienne Gornouaille 
appartiennent présentement au diocèse de Saint-Brieuc.) 

Je ne puis omettre de dire que l'ami de saint Gorentin et de saint Guennolé, le bon et popu- 
laire roi Grallon à sa statue équestre en granit au fronton de la cathédrale de Quimper, entre 
les deux belles tours. 

LES RELIQUES CONSERVÉES DANS L'ÉGLISE DE SAINT-JACQUES DU HAUT-PAS 

A PARIS (A.-M. T.). 

a été plusieurs fois question dans les annotations sur les reliques de nos saints, de 
celles qui sont conservées dans cette église, et j'avoue que je me suis demandé plusieurs 
fois si l'autorité diocésaine de Paris avait fait tout ce qui était possible pour que chacune 
de ces reliques fût reconnue séparément. La savante étude récemment publiée sur le cartulaire de 
l'abbaye de Sainte-Croix de Quimperlé par MM. Léon Maître et Paul de Berthou répond au doute 
que je m'étais fait sur ce point, et prouve que l'enquête a été aussi consciencieuse et aussi com- 
plète que possible. Je cite textuellement ce qui est dit à ce sujet dans les observations à la vie de 
saint Gurthiern : 

c En 965, Salvator, évéque d'Aleth, craignant les suites de la guerre entre Richard duc de 
Normandie, et Thébaut, comte de Chartres, transporta à Paris les reliques de onze évéques, deux 
martyrs et quatre abbés, presque tous Bretons, entre autres des saints Magloire, Samson etLeutherne 
ou Lauthiern. Elles furent placées par Hugues Capet dans l'église royale de Saint-Barthélémy. 
Les Bretons, ayant plus tard remporté leurs reliques, en laissèrent quelques-unes à Paris, et c'est 
en leur honneur que l'église des saints Barthélémy et Magloire fut reconstruite et confiée aux 
Bénédictins. Vers 1138, les religieux allèrent habiter, hors de la ville, la chapelle Saint-Georges 
qui prit le nom de Saint-Magloire; enfin, en 1572, ils emportèrent leurs reliques à l'hôpital Saint- 
Jacques (1). Henri de Gondi établit ensuite un séminaire dans la maison des religieux; ce fut le 
séminaire Saint-Magloire, aujourd'hui Institution des Sourds-Muets. 

» En 1793, le Père Tournaire, supérieur, fit cacher les reliques dans la terre. Elles en furent 
retirées en 1797, et on les déposa dans l'autel paroissial de Saint-Jacques du Haut-Pas, près de 
l'église de Saint-Magloire. Retrouvées en 1835 lorsqu'on substitua un revêtement de marbre au 
revêtement de bois du maître-autel, tous les ossements étaient mêlés ensemble. Toutefois, on 
savait à quels saints ils avaient appartenu. Mgr de Quélen en fit la translation solennelle le 
25 octobre 1835. En juillet 1871, un incendie allumé par mégarde endommagea tellement les 
châsses de bois doré placées dans la sacristie de Saint-Jacques du Haut-Pas, qu'on dut placer les 
ossements dans d'autres reliquaires semblables. Les authentiques, en date du 8 mars 1873, 
reproduisant les premières à demi brûlées, émanent de Mgr Guibert et nous offrent bien, entre 

(1) Légende du Bréviaire de Paris au 24 octobre fête de saint Magloire. 
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Oraisons & méditations & vivoient sobrement des aumônes que ledit Warnier alloit 
mendier es villages voisins. 

m. Il estoit fort tendre envers les pauvres ; &, bien que luy-mesme le fut, si ne 
refusoit-il jamais l'aumône à ceux qui la luy venoient demander. Une fois, entre autres, 
il se présenta un pauvre, auquel il commanda qu'on donnast le tiers d'un pain qu'ils 
avoient; à quelque heure de là, le mesme pauvre retourna mendier, en plus pauvre 
équipage qu'auparavant, le Saint luy fit donner l'autre tiers du mesme pain; ce que 
Warnier fit en grondant, mais saint Josse l'appaisa, luy disant que Dieu ne manqueroit 
à les assister. Le mesme pauvre revenant pour la troisième fois, tout nud 8c déchiré, le 
Saint luy donna le reste du pain, dont Warnier fut bien mary ; le Saint l'exhorta de 
mettre sa confiance en Dieu, qui ne laisseroit les siens avoir besoin de rien ; disant 
cela, il sortit dans un petit Gloistre qui regardoit sur la mer & vid trois grandes chaloupes 
aborder prés de son Hermitage, chargées de toutes sortes de vivres & rafraischissemens, 
sans qu'il y eust personne dedans ; alors, il appela Warnier, & luy ayant fait une petite 
reprimende du peu de confiance qu'il montroit avoir en la divine Providence, ils 
déchargèrent ces vaisseaux, qui, incontinent, disparurent; &, ayant fait leur petite 
provision, ils despartirent le reste aux villages prochains & aux pauvres. 

IV. Ce miracle divulgué par le Pays circonvoisin, on commença de toutes parts à le 
venir visiter en cette solitude de la Croix ; ce qui l'inquiétoit extrêmement, 8c interrompoit 
ses exercices. Cela luy fit demander au vicomte, son bien-faicteur, un autre lieu plus 
écarté & solitaire, ce que Aymont luy accorda, 8c le mit au choix de toutes ses terres. 
Il choisit un endroit sur le bord de la mer, où il fit construire un petit Monastère (lequel, 
à présent, est un beau & riche Monastère de l'Ordre de Prémonstré, au Diocèse d'Amiens, 
taxé en cour de Rome 1000 florins), dont il dédia l'Eglise à Saint Martin, 8c demeura en 
ce lieu quatorze ans, servant Dieu en grande humilité 8c sainteté. Il nourrissoit en ce 
Monastère un coq & une poule, qu'on luy avoit donnez en aumône, lesquels ayans fait 
des petits poussins, une grande aigle, sortant de la forest d'Ardennes, non gueres loin 
de là, les emporta tous un à un, dont Warnier avait souvent averty le Saint, qui ne s'en 
mit gueres en peine. L'aigle, revenant à quelques jours de là, ravit la poule, puis le 
coq, qu'il enleva en l'air, volant à tire d'aisle vers son nid ; Warnier courut en avertir 
saint Josse, lequel, sortant de sa chambre, fit le signe de la Croix vers l'aigle, laquelle, 
quoy qu'elle fut déjà bien loin, retourna tout cdurt vers le Bien-heureux saint Josse, 
&, ayant mis le coq à ses pieds, elle cheut roide morte, en punition de son larcin. Il 
fut mordu, une fois, d'un aspic, mais il n'en récent aucun mal. 

V. Le vicomte Aymont luy donna encore un troisième lieu pour se retirer, celuy de 
Saint Martin estant déjà trop fréquenté. Estant allé une fois à la promenade, il trouva 
le vicomte retournant de la chasse du cerf, si las 8c fatigué, 8c tellement altéré, qu'il ne 
pouvoit parler : S. Josse fit sa prière, & puis frappant la terre de son baston, il s'y 
produisit une belle claire fontaine, dont Aymont beut & sa compagnie, 8c les chiens y 
voulans aussi boire, le Saint leur en impetra une autre, qui s'apparut sous son baston ; 
en mémoire dequoy, ces fontaines s'appellent encore aujourd'huy, l'une, la fontaine aux 
venneurs, l'autre, la fontaine aux chiens. En ce troisième Hermitage, il érigea deux Autels 
en l'honneur des Apostres saint Pierre 8c saint Paul, desquels il désira visiter les Sepul- 
chres ; &, à cet effet, alla à Rome, où il fut benignement recueilly du Pape saint Martin 
I. du nom, & y passa toute l'année 650 à visiter les saints Lieux que contient cette ville, 
tant dans l'enclos, que hors l'enceinte de ses murs. Ayant achevé ses dévotions, il alla 
baiser les pieds du saint Père 8c recevoir sa bénédiction; le Pape lui donna Indulgence 
Pleniere 8c remission de tous ses péchez, & luy. fit présent d'une escharpe de pèlerin 
toute garnie de Reliques de Saints, & cousue à ouvrage d'aiguille fort artistement; avec 
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ce trésor, S. Josse s'en retourna fort consolé ; &, arrivé en Picardie, il logea une n 
chez un bon gentil-homme, une lieuê de son Hermitage, qui avoit une fille aveuj 
laquelle avoit eu un songe qu'un Pèlerin revenant de Rome, chargé de plusieurs Reliqu 
luy rendroit la veuë, ce qui se trouva vray, car saint Josse ayant prié pour elle 
touché les saintes Reliques qu'il portoit à ses yeux, elle fut, tout sur le chan 
illuminée. 

VI. Le vicomte Aymont, averty de l'arrivée de son Pèlerin, Talla voir, le jour 
saint Sacrement (1), & assista à sa Messe ; pendant laquelle, toute l'assistance vid t 
troupe d'Anges qui descendirent du Ciel & environnèrent l'Autel ; &, en même tem 
fut apperceue une main qui bénit l'oblation 8c le Calice, 8c une voix ouye qui incitoit 
Saint à la participation de la gloire, 8c l'asseuroit que, dans peu de jours, il seroit délr 
de la prison de son corps, lequel seroit honoré en ce lieu, 8c que tous ceux qui Fin 
queroient seroient exaucez. Ce Calice, divinement beny, est gardé au Trésor de ce 
Eglise. Peu après cette révélation, il tomba malade ; &, jugeant sa fin approcher, il rec 
ses Sacremens & se disposa à passer ce pas épouvantable. Le vicomte l'assista pendi 
sa maladie, laquelle le mit si bas, qu'il deceda heureusement, le 13. Décembre, l'an 
grâce 651. Mejer y au livre premier des Annales de Flandres, dit 653. Son saint Corps, ayi 
esté baisé 8c révéré d'une multitude de peuple, fut mis dans un beau Sepulchre, où 
demeura incorruptible l'espace de 40. ans ; &, ce qui est admirable, pendant ce tem] 
là, le poil de sa barbe, les cheveux de sa teste & ses ongles croissoient, comme s'il e 
esté en vie ; de sorte que ses cousins Arnoch & Guehenoc, qui gardoient les clefs de 
Chasse, estoient contraints de les luy roigner. 

VIL Cette merveille rapportée à Doessand, gouverneur de Picardie, il ne le vou 
croire ; &, estant allé en l'Eglise de S. Martin, fit irreveremment ouvrir sa Chas; 
mais, au regard du saint Corps, il forcena 8c tomba par terre demy-mort. Sa femu 
avertie de cet accident, se prosterna devant le Sepulchre du Saint & obtint la vie pour s 
mary, en telle sorte néanmoins, qu'il demeura sourd & muet tout le reste de sa vie. I 
40. ans expirez, son Corps se réduisit en poussière, laquelle, avec ses ossemens, fur* 
mis en une chasse de plomb 8c enterrez prés du grand Autel ; mais, par laps de tem] 
& le malheur des guerres, on perdit toute la mémoire de ce Saint, 8c ne sçavoit-on 
il avoit esté enterré, jusqu'à ce que Dieu, long-temps après, le manifesta en cette sor 

Un jeune clerc devotieux, veillant une nuit en l'Eglise Abbatiale de saint Martin, 
gisoit le saint Corps, vid sortir, du costé senestre de l'Autel, un homme vestu de blai 
lequel, d'un arc qu'il tenoit es mains, tiroit des flèches vers le Ciel, puis se retiroit 
d'où il estoit venu ; tout à mesme temps, il entendit une voix qui luy fit deffense 
sortir de là, que d'autres personnes ne fussent entrées à l'Eglise. Tost après, y arri 
un certain nommé Estienne, lequel eut la mesme vision, de laquelle conférant ensemb 
ils fouirent au lieu où ils avoient veu cet archer 8c y trouvèrent trois coffrets de pion 
qu'ils levèrent sur l'Autel, &, tout à l'instant, l'Eglise fut remplie d'une odeur trés-suai 
à l'ouverture de ces coffrets, où on trouva les Reliques du Saint, lesquelles, richeme 
enchâssées, furent mises au Trésor de ladite Abbaye. Cette translation se fit le jour 
saint Jacques le Majeur, 25. juillet. 

Vin. Dieu opéra tant de miracles par les mérites de ce saint Confesseur, que, p 
après, il fut canonizé, & une célèbre Abbaye fondée en son nom, en laquelle furent n 



(1) La 1™ édition porto en marge : Nota la célébration de la feate du S. Sacrement dèa Fan 651. — Cette constatât 
est simplement erronée ; l'institution de la fête du Très-Saint-Sacrement n'est pas antérieur* an pontificat d'Urbain 
(xiv* siècle) ; seul, le diocèse d'Angers eut avant cette époque une solennité en l'honneur du Corpus Domini, mais < 
remonterait tout au plus au »• siècle. 
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des Moynes Bénédictins, où ses Reliques furent transférées (1). Le Sacriste de cette Eglise, 
nommé Sigismond, trouvant, une fois, tous les luminaires éteints, & ne sçachant où 
aller chercher du feu, invoquant Faide de saint Josse, ils s'allumèrent miraculeusement. 
Une femme ayant proféré dans cette Eglise quelques paroles au mépris du Saint, ses 
pieds s'attachèrent fermement au pavé, & commença à crier qu'elle brûloit ; mais, ayant 
demandé pardon au Saint, elle fut délivrée ; en reconnoissance de quoy, elle se donna 
& voua à servir cette Eglise. Ce n'est pas le moindre des miracles que Dieu a faits en 
faveur de ce Saint, que nul luminaire ne peut brûler dans son Eglise, qui ne soit de 
cire. Trois Moynes de ce Monastère, oublieux de leur profession & devoir, vouèrent au 
Saint (par dérision) chacun sa chandelle de suif : quand ce fut à les allumer, ils n'en 
purent venir à bout ; ils s'y voulurent opiniastrer ; mais Dieu les punit sévèrement, les 
deux tombans roides morts à terre, 8c au troisième le visage tourna sur l'épaule, & 
demeura ainsi contrefait le reste de ses jours. Un homme Pontignois avoit un jeune 
garçon fort meschant, lequel, allant par Pays, se noya ; le père ayant fait pécher le 
corps, le porta devant le Sepulchre de S. Josse, où ayant fait sa prière, le jeune homme 
ressuscita 8c s'en retourna avec son père en sa maison. Le docte Rodolpbus Âgricola, 
tourmenté d'une fièvre, s'estant recommandé à S. Josse, fut guery, & le remercia par 
ces Vers : 

Maxime Confcssor, tibi nos debere fatemur 
Quodcumque hoc vitœ est, quas cœli carpimus auras. 
Tu varios inter jactatum frigora et œstas 
Febribus et lacerum prœstas revalescere corpus. 
Salve, iteràm salve, et votivas oplime laudes 
Accipias placidus, majoraque ferre volentes, 
Pauperis ingénu tenues ne despice rivos. 

Et ailleurs il le loue par un Epigramme, qui commence : 

Regia progenies veterum stirps clora Britannùm 
Eccè nitet rutila Judocus luce per orbem, etc. 

Cette Vie a esté par nous' recueillie du Martyrologe Romain et du Cardinal Baronius, 
es Annotations sur icelay, le 13. Décembre; Vincent de Beauvais, au Miroir Histor. I. 23, 
ch. 105, 106 ; Arnaud Wion, in Marty. Monast. 13. Decemb., es Annotations; Belleforest, 
en sa Cosmographie et es Annales de France, 1. 1, ch. 35; Robert Cœnalis, de re Gallica, 
lib. 2, perioche 6 ; Mejer, au 1. 1. des Annales de Flandres; Benoist Gononns, in vitis PP. 
Occid. lib. 1, pag. 48 ; Laarens Surias, tom. 6, le 13. Décembre, qui Va prise de Laurentius 
Abb ; René Benoist et Guillaume Gazet, en leurs Légendes, à tel jour; Pierre de Nalalibus, 
liv. 1. ch. 65; Saint Antonin, en la seconde partie de ses histoires, titre 13. ch. 6. § 22, où il 
le nomme S. Widebotus ; Antoine Yepes, en sa chronique générale de V Ordre de S. Benoist, 
pag. 611, où il se trompe, le faisant vivre Van 562, et disant que luy et S. Winoc, son frère, 
prirent V habit à S. Méen de Gael, ce qui ne peut estre ; Alain Bouchard, en sa Chronique, 
et d*Argentré, en son Histoire de Bretagne, liv. 2 ch. 6 et 17. 

(1) Cet reliques ont été reconnue» le S mai 1805 par l'évèque d'Aires ; à cette occasion un oe do bran de saint Josse 
fat retiré de la châsse et donné à l'église de Saint-Sauve de Montrenil. C'est de là qu'en 1885 nne parcelle fat détachée 
en faTeor de l'église paroissiale dTrias (diocèse de Salnt-Brieoc et Trégoier) dont saint Josse est le patron. Le celte 
de ce saint est peu répandu en Bretagne. — A.-M. T. 
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rendre ces terres qu'il avoit recouvertes. Theodorîc, homme cruel, sanguinaire 8c sans 
Religion, qui estoit dans la méfiance de ses propres sujets, &craignoit qu'ils remuassent 
quelque chose contre son Estât, prit l'allarme de cette lettre 8c fit faire garde par toutes 
les costes maritimes pour attraper cette flotte, laquelle, en peu de temps, aborda à 
Cornoûaille et y prit terre. Theodoric en fut incontinent averty , qui, sans autre information, 
mena son armée vers eux, 8c ayant aperceu le prince Fingar, avec 200. de ses gens, se 
rua sur eux, & les tailla en pièces. S. Guiner qui, avec le reste, suivoit de loin, voyant 
ce massacre, 8c que l'ennemy venoit à toute bride vers eux, exhorta ses compagnons à 
endurer patiemment la mort pour l'amour de Jesus-Christ ; & voyant venir Theodoric, 
l'épée sanglante en main, criant : « A mort, à mort, ces hypocrites ! » il le reprit de sa 
cruauté; mais, ne gagnant rien, il se mit à genoux, exhortant ses compagnons à la patience, 
&, s'appuyant sur son baston, tendit le col au tyran, qui d'un coup d'épée, luy enleva 
la teste & fit massacrer ses compagnons. Leurs corps furent recueillis par les Chrestiens 
& honorablement ensevelis, & Dieu manifesta la gloire de saint Guiner par plusieurs 
miracles qui furent faits à son Tombeau. Il est Patron de la trêve de Loc-Eguiner, 
Paroisse de Plou-Diri, en Léon (1). 

Cette Vie a esté par nous recueillie des anciens Légendaires manuscrits des Eglises 
Cathédrales de Vennes et Collégiale du Fol-Coèt. Le Proprium Sanctorum de Venues en 
fait Office le H. Décembre, et il g a en la Cathédrale une Chapelle fondée en son honneur. 

LA VIE DU B. H. JEAN, SURNOMMÉ DISGALGEAT, 

Prestre, Recteur, et depuis Religieux de l'Ordre de Saint François, 
le 16. de Décembre. 



->#<- 




|e Bien-Heureux Jean, surnommé Discalcéat, ou Deschaux, à cause qu'il alloit 
toujours nuds pieds, nasquit de parens de médiocre fortune, gens de bien 
8c craignans Dieu, qui faisoient leur résidence dans l'Evesché de Léon, en 
Basse Bretagne (2). On dit que sa mère estant enceinte de luy, désira manger 
d'une certaine espèce d'oyseau qui ne se trouve pas en ces quartiers, 8c alloit ce désir 
tellement augmentant, qu'elle couroit risque de perdre son fruit; mais Dieu la préserva 
extraordinairement ; car un jour, comme elle estoit en sa chambre , avec quelques 
siennes voisines, un oyseau tel qu'elle desiroit entra dans la chambre & se laissa prendre 
aisément, dont elle satisfit son appétit. Elle accoucha de ce bénit enfant, environ l'an 
de grâce 1280. sous le Pontificat de Nicolas III. l'Empire de Rodolphe I. & le règne de 
Jean I. du nom, Duc de Bretagne, fils de la Duchesse Alix & de Pierre de Brenne, ou de 

(1) Il est aussi patron de Pluvigner, et une chapelle de la cathédrale de Vannes lui était dédiée autrefois. — Dom 
Lobineau établit que Fingar et Eguiner ne sont pas deux personnes différentes, mais que ces deux noms désignent 
notre saint. Il émigra une première fois en Armorique, dans les circonstances racontées par Albert Le Grand ; quand 
il revint dans son pays, il le trouva complètement converti par saint Patrice, et s'il le quitta de nouveau, ce fut pour 
aUer se livrer à la vie contemplative dans la Cornoûaille insulaire. Plus de 700 irlandais (parmi lesquels sept évoques) 
l'accompagnaient ; il avait aussi avec lui sa soeur Piale. Saint Eguiner fut massacré avec cette pieuse troupe, boa 
parce qu'il était chrétien, mais à cause de la haine que les Bretons avaient pour les Seots (on donnait ce nom aux 
habitants de l'Irlande ou Hybernie). 

(S) A Saint- Vougay. 
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Dreux, dit Mauclerc, son mary. Il fut nommé sur les sacrez Fonds, Jean, &, par hun 
voulut toute sa vie, estre nommé Iannic, qui est un diminutif breton de Jean, ce 
qui diroit Petit-Jean. 

II. Ayant passé ses années d'enfance , il s'accosta d'un sien cousin fort bon ar 
travaillant de ses mains, pour éviter oysiveté & gagner son pain à la sueur de son 1 
il se plaisoit extrêmement à faire des Croix, à les élever es carrefours & croix-che 
& à bastir des ponts & arcades sur les ruisseaux & torrents, pour la commodil 
public; & travailla si-bien en la compagnie de ce sien cousin, qu'il gagna de g 
deniers & se mit à son aise ; mais Dieu, qui en vouloit estre servy & le faire instru 
du salut de plusieurs, l'inspira d'abandonner le siècle pour embrasser Testât de < 
cature, 8c se dédier au service de l'Eglise, ce qu'il se résolut faire; mais le d 
voulant mettre obstacle à sa conversion, suscita son cousin contre luy, qui se mo 
de son dessein 8c taschoit, de tout son pouvoir, à en empescher l'accomplisseï 
mais Dieu le punit grièvement : car il perdit tous ses biens, devint ladre, &, qui pi 
mourut excommunié, &, comme tel, fut ensevely en terre prophane. Jean donc, mepi 
les menaces & moqueries de son cousin, quitta son Pays & s'en alla à Rennes, 
étudia (comme il est croyable), puis receut les Ordres sacrez jusqu'à la Pre 
inclusivement, vivant en une grande austérité, simplicité 8c sainteté. Il jeûnoit troi 
la semaine au pain & à l'eau, estoit simplement & pauvrement vêtu (honnestement 1 
fois), visitoit & assistoit les malades & faisoit beaucoup d'autres œuvres de piété. 

III. Yves, 52® Evesque de Rennes, ayant découvert ce Trésor caché sous la poui 
d'une grande humilité, ne put endurer que la lumière demeurast davantage caché( 
le muids, mais la voulut élever sur le chandelier pour éclairer toute l'Eglise; il 
venir en son manoir, & le nomma Recteur d'une Paroisse de son Diocèse (1), que 1 
personnage Ût difficulté d'accepter, mais l'Evesque le luy commanda par obedien 
en prit donc possession l'an 1303. 8c en peu de temps, il ût un grand fruit par soi 
exemple, ses prédications & l'assistance paternelle qu'il rendoit à son peuple. Il 
cette Paroisse 13. ans, sous trois Evesques de Rennes, ledit Yves, Gilles & Ala 
Chasteau-giron, le I. de ce nom, lesquels il assistoit en leurs visites, allant devan 
à pied, pour disposer les peuples, par ses prédications & l'administration du Sacre 
de Pénitence, à recevoir la Confirmation, ne voulant aller à cheval ny en litière, 
toujours à pied, & nuds pieds (2), & donnoit aux pauvres le revenu de sa Paroisse 

IV. Ayant gouverné son peuple jusqu'à l'an 1316. Dieu l'inspira d'embrasser la 
du Seraphique Père S. François. Il en demanda congé à son Evesque (qui p 
amèrement la perte qu'il faisoit d'un tel Ecclésiastique) & luy remit entre main 
bénéfice. Au moins voulut-il donner la Cure à son frère, mais le bon Prestre le si 
de n'en rien faire, à cause de quelques deffauts qu'il reconnoissoit en luy & 
manifesta secrètement, le suppliant de n'abandonner ses brebis à un tel homme. L'Ev 
le creut, &, l'ayant tendrement embrassé, luy donna son congé & sa benedicti< 
receut donc l'habit, & ensemble, comme un autre Helizée, l'esprit du Père Serapl 
Il cherissoit particulièrement la sainte pauvreté ; à l'imitation de son P. saint Frai 
il portoit un habit, manteau, capuce, brayes & une tunique intérieure, le tout 
grosse & ville étoffe grise, & jamais ne portoit deux habits de mesme sorte; car 
rapieçoit de pièces de vieux sacs, pro benedictione Regulœ ad litteram promerendâ ( 
le manuscrit de sa vie) ; &, estant un jour interrogé pourquoy il portoit un habit 
vil & plus rapetassé que les autres ? parce (dit-il), que je suis le plus imparfait de 

(1) La paroisse de Saint-Grégoire, aux portes de la Tille de Rennes. 

(S) C'est en effet de cette époque, et non pas seulement quand U se fut fait franciscain, qu'il justifia son 
de Disgalcbat, déchaussé, en breton : an Divoutou. •— A. -M. T. 
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V. S'il cherissoit la pauvreté volontaire, aussi cherissoit-il les pauvres, desquels il 
estoitlevrayPere A nourissier. Quand il alloit à l'Eglise ou quelque part, ils s'amassoient 
prés de luy pour recevoir l'aumône, ou quelque consolation spirituelle : quand il n'avoit 
plus rien à leur donner, il leur donnoit son propre manteau , mesme parfois son 
capuchon. Il y eut une cruelle famine par tout le Comté de Cornoûaille l'an 1346. pendant 
laquelle, le saint Homme alloit de maison en autre exhorter les riches à gagna* le Ciel 
par leurs aumônes, l'occasion s'en présentant si belle. Il n'estoit jamais oysif^ mais 
toujours occupé à quelque saint exercice, ou au travail ; il se levoit la nuit avant les 
autres, 8c alloit à l'Eglise longtemps avant le signe de Matines, & y persévérait en 
Oraison le plus souvent jusqu'au point du jour; la Messe dite, il se mettoit au Confes- 
sional, où il alloit visiter les malades par la ville; après son disné, il retournoit à 
l'Oraison ; 8c, Complies dites, il passoit une bonne partie de la nuit en l'Eglise en Oraison ; 
il récitait, deux fois par jour, l'Office Canonial au Chœur avec la communauté, 8c puis 
en son particulier, ou avec quelque bon religieux, toujours la teste découverte, & avec 
une telle attention & révérence, que s'il eust visiblement parlé à Dieu & à ses Saints ; 
de sorte que, si quelqu'un luy vouloit parler, pendant qu'il disoit son Service, il luy 
falloit attendre jusqu'à l'avoir achevé. Outre l'Office Canonial, il disoit celui de la Croix, 
du Saint-Esprit, les Pseaumes, Graduels 8c Penitentiaux, l'Office des Defifunts, plusieurs 
Litanies & nombre d'Hymnes & Cantiques de Nostre Dame. Par ses prières, il préserva 
une femme, sienne pénitente, d'avortement inévitable, & obtint à la mesme femme la 
grâce d'accomplir un conseil qu'il luy avoit donné en Confession, à quoy elle avoit 
auparavant grande répugnance. Une dame de l'Evesché de Rennes, estant malade à. 
désespérée des médecins, le voulut voir ; il y vint, & ayant dit trois fois l'Evangile In 
principio, etc., sur la malade, elle se leva soudainement saine & luy servit à disner. 

VI. Le diable, crevant de rage de se voir si glorieusement surmonté par Frère Jean, 
luy livra de furieux assauts, non-seulement par les tentations intérieures dont il le 
vexoit, mais même par voye de fait, l'excédant en sa personne. Un jour de Pasques, se 
trouvant fort exténué de jeusnes et autres macérations dont il s'estoit affligé le Caresme, 
l'ennemy luy apparut 8c tascha à luy faire désespérer de son salut, ravalant les mérites de 
ses Pénitences & actions vertueuses ; mais, voyant que le bon Père luy resistoit coura- 
geusement, il le battit furieusement, mesme en présence de son gardien 8c de plusieurs 
Religieux, ausquels il montrait du doigt l'ennemy visible (toutesfois à luy seul) ; mais il se 
deffendoit vigoureusement, ayant toujours en la bouche ces Versets du Psautier : Ente 
à frameâ, Deus, animant meam et de manu canis (&, pour dépiter le diable, il repetoit 
plusieurs fois ce mot canis) unicam meam; 8c cet autre : Nolite tangere Christos meos, 
et in Prophetis meis nolite malignari ; et encore cet autre : Discedite à me omnes qui 
operamini iniqaitatem, quoniàm exaudivit Dominas uoeem fletûs mei; &, Erubescant et 
conturbentur vehementer omnes inimici mei. 

VII. Pour se garantir des assauts de ses ennemis, du diable 8c du monde, il gourmandoit 
sa chair, son ennemy domestique, l'assujettissant à l'esprit par desausteritezestranges; 
il passa seize ans entiers sans boire du vin (excepté à la Messe), ny manger chair, si ce 
n'estoit en actuelle maladie, & par ordonnance de médecin, commandement de ses 
Supérieurs, ou importunité de ses amis, & n'eut jamais usé de l'un ny de l'autre, s'il 
n'eut craint de donner mauvais exemple à son prochain & sembler estre singulier, ou 
superstitieux ; il mangeoit fort rarement du poisson, se contentant de gros pain d'orge, 
d'avoine, ou de fèves, lesquels il laissoit à dessein moësir 8c corrompre, pour estre 
plus insipides ; il versoit dans l'eau qu'il beuvoit quelque liqueur aigre & amere, pour 
se ressouvenir du fiel & vinaigre que son Sauveur avait beu pour luy en l'arbre de la 
Croix ; il ne mangeoit qu'une fois le jour, s'il n'estoit malade au lit ; il jeusnoit presque 
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toute Tannée, qu'il avoit distribuée en huit Caresmes, la pluspart desquels il jeusnoit 
pain et à l'eau ; le premier commençoit le lendemain de l'Epiphanie & continuent < 
jours, qu'il ne mangeoit que du pain, parfois trempé en un bouillon de potage, le pi 
souvent tout sec, & ne beuvoit que de l'eau ; le second estoit le grand Caresme 
l'Eglise, qu'il jeunoit tout entier au pain et à l'eau; le troisième (qu'il appeloit 
Caresme de Moyse) commençoit après Pasques 8c duroit 40. jours, souvent au pain <! 
l'eau; parfois, trois fois la semaine, il prenoit un potage, mais les onze jours devant 
Pentecoste, il les jeusnoit au pain & à l'eau ; le quatrième Caresme, en l'honneur c 
Apostres S. Pierre & S. Paul, commençoit 40. jours devant leur Feste, parfois à pain 
eau; celuy de Nostre Dame suivoit, & duroit jusqu'à son Assomption, entieremen 
pain & eau; de mesme austérité, il jeusnoit le sixième, en l'honneur des Anges, c 
duroit jusqu'à la Saint-Michel; puis, commençoit le septième, qui duroit jusqu'à 
Toussaints, & en leur honneur, la pluspart à pain & eau. Le huitième 8c dernier, < 
est de commandement aux Frères, il le jeûnoit au pain & à l'eau, commençant le je 
des Deffunts & continuant jusqu'à Noël. Il estoit bien aise quand il se blessoitles pie< 
allant par les village ou à la queste, se réjouissant d'endurer quelque chose pour l'amc 
de Dieu. Une fois, il s'estoit mis un cloud dans le pied, qu'il ne voulut tirer, que s 
pied ne fut enflé & prest de pourir, que son Gardien luy commanda de se le laisser tir 
ce qu'il fit, endurant patiemment la douleur. Il ne vouloit purger & nettoyer ses hat 
de la vermine qui s'y engendroit, & ne se trouvoit jamais avec les autres Frères à 
secotte (qu'ils appellent); voire si quelque bestion domestique, gris ou noir, se prou 
noit sur son habit, il le remettoit en sa manche ou en son capuchon (1). Il avoit tr 
sortes de Cilices dont il se servoit; l'un estoit tissu de grosses étouppes, ou repan 
rude et picquant ; l'autre estoit tissu de crein de cheval, & le troisième estoit compe 
de la peau d'un porc, dont il avoit my-tondu le poil, afin que ces pointes picquassi 
vivement & pénétrassent sa peau. 

VIII. Dieu luy avoit donné un singulier don des larmes, qu'il versoit abondamm* 
lors qu'il prioit & quand il entendoit les Confessions , excitant à son exemple ses Pe 
tens à contrition. Sur le point de la guerre civile qui s'éleva en Bretagne entre le cou 
de Montfort & Charles de Blois, en laquelle les Roys de France et d'Angleterre fur< 
embarassez, chacun pour deffendre son allié, un jour, estant au Refectoir, il se pri 
pleurer si fort, qu'il ne put manger, & ne cessa de pleurer tout le jour, prévoyi 
(comme on pensoit) les malheurs que causeroit cette guerre. Dieu lui révéla que la vi 
de Kemper-Corentin devoit estre prise & pillée, & ensuite de cette prise, il devoil 
avoir une grande famine ; il en avertit hautement 8c publiquement les Kemperrois , 
avisant de se convertir à Dieu & faire pénitence; mais ils ne tenoient compte de ; 
avis salutaires, se flans en leurs forces. La chose arriva comme le bon Père leur av 
dit; car, après Pasques, sur le commencement de l'an 1344. le Roy d'Angleterre ayi 
défié le Roy de France, pour infraction de trêves (disoit-il), la guerre se ralluma 
Bretagne ; &, pour premier exploit, Charles de Blois, se portant duc de Bretagne , me 
toute son armée devant Kemper-Corentin, qu'il assiégea estroitement, & battit si furi< 
sèment d'engins & machines, qu'on fit bresche en six endroits de la muraille ; enfin, 
ville fut prise d'assaut, & plus de quatorze cens personnes tuées, tant hommes, c 
femmes & enfans (1). 

(1) Si des lecteurs trop délicats frémissent à cette pensée, qu'ils lisent les belles pages consacrées par Mgr Pi 
par Léon Aubineau, aux mortifications semblables de saint Benoit Labre. — A.-M. T. 

(1) M. de la Borderie dit fort bien (tome III, p. 485) : « Il y a probablement un peu d'exagération en tout celi 
serait injuste d'ailleurs de rejeter sur Charles de Blois la responsabilité de ce massacre ; s'il eût voulu l'empêche 
n'eût pas été obéi. » 

On a beaucoup dramatisé cette histoire du carnage ; les cimetières étant insuffisants, U aurait fallu inhumer 
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IX. L'an 1349. la ville de Kemper-Corentin 8c le Pays circonvoisin fut affligé d'une 
peste si contagieuse, qu'on ne voyoit enterrer que corps ; Dieu révéla cette calamité à 
son serviteur, avant qu'elle arrivast; de sorte que, le jour des Octaves de Saint François 
de Tannée précédente, estant à Vespres dans le Chœur avec ses Confrères, il se prit à 
pleurer tendrement; &, interrogé ce qu'il avoit à pleurer, il répondit que la ville rece- 
vroit, en peu de temps, une grande calamité; ce qui fut vray ; car, l'esté suivant, la 
maladie s'y mit & emporta un grand peuple. Le Bienheureux Père Jean alloit par la ville 
assistant les malades, les communiant, & leur administrant les autres Sacremens néces- 
saires ; &, pendant qu'il s'occupoit à ce charitable exercice, Dieu, le voulant appeler à 
soy, permit qu'il fut lui-mesme frappé du mal, dont il deceda, & alla jouir de la vie 
éternelle, ayant vescu en l'Ordre 46. ans, & Recteur de Paroisse 13. ans, âgé d'environ 
69. ans (2). Son Corps fut inhumé dans le Convent de son Ordre en ladite ville, en la 
Chapelle qui est à costé de la porte du Chœur, sous le Jubé, du costé de l'Evangile- &, 
depuis, a esté levé d'une vieille châsse en laquelle il estoit, & mis en une plus honorable, 
conservée sous un petit Dôme en forme de Chapelle, faite de treillis et grilles en fer. 
D'où encore on a transféré ces reliques en la Chapelle qui fait l'aisle droite du Chœur, & 
posées sur l'Autel en un petit Tabernacle, couvert d'un voile de riche étoffe; &, devant 
ledit Tabernacle, est le portrait du Saint, en un tableau bien travaillé, qui a esté donné 
par deffunte Dame Blanche de Loheac, Dame de Missirien. Il est en grande vénération 
en ladite ville, & plusieurs personnes , détenues de grandes infirmitez , en ont esté déli- 
vrées par ses mérites. Il y a un mot dans le manuscrit de sa vie, qui contient tous les 
éloges qu'on luy pourroit donner : De puritate Regulœ non est inventus transgredi unum 
Iota; ce qui me fait souvenir du dire d'un grand Pape : Qu'on luy nommast un Frère 
Mineur qui n'auroit transgressé sa Règle, & qu'il ne voudroit pas d'autres miracles pour 
le Canonizer. 

Cette Vie a esté par nous recueillie d'un ancien rôllet manuscrit sur vellin, en cinq 
fragmens, gardé audit Convent de Saint François de Kemper-Corentin, à moy communiqué 
par le Révérend Père Maistre Breard, Docteur en Théologie dudit Ordre, le 7. Juin de 
Vannée 1636. 

ANNOTATIONS. 

LE COUVENT DE SAINT-FRANÇOIS A QUIMPER (A.-M. T.> 

WJKean Beaujouan procureur du roi à Quimper (1640) a écrit sur ce couvent une notice qui 
HH « nous a transmis de précieux renseignements ; elle a été publiée et savamment commentée 
■Sa en 1885 par M. Trévédy, ancien président du tribunal de Quimper, qui a aussi publié 
d'intéressants commentaires sur les Nécrologes du même monastère. Nous y relèverons quelques 
détails. 

La maison religieuse où saint Jean Discalcéat vint se soumettre à la règle de Saint-François 
d'Assise n'avait pas été construite dans l'origine pour les Frères Mineurs. Fondée à une date 
qu'on ne saurait préciser, elle fut d'abord occupée par les Templiers, et l'église fut érigée sous 
le double vocable de saint Jean-Baptiste et de sainte Marie-Madeleine patrons de l'Ordre du 
Temple, comme on le sait. Vers 1233, et certainement avant 1245, les Templiers, pour un motif 

victimes sur la place Saint-Corentin, et la procession du 3 novembre en cet endroit serait une coutume commémorttive 
de ce sinistre événement. Or, U est certain que la procession des morts en cet endroit était en usage avant le xiv* siècle. 
- A.-M. T. 

(8) Ce calcul est absurde, car alors il eût été recteur à l'âge de dix ans, ce dont U est permit de douter. — A.-M. T. 
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qui n'est pas connu quittèrent leur couvent de Quimper, etl'évêque Raynaud y mit les Religieux 
Franciscains. Le départ des chevaliers n'a aucun rapport avec les scandales, la condamnation et 
la suppression de l'Ordre du Temple dont la date est postérieure de plus d'un demi-siècle (1307). 

La fondation Franciscaine de Quimper fut dès ses débuts entourée des plus précieuses sympa- 
thies : autour de l'évéque Raynaud, qui comme « père et ami des Frères-Mineurs » avait voulu 
être inhumé dans leur église, on vit se ranger les tombes des plus illustres familles de la noblesse 
bretonne : le Nécrologe fait mention des barons du Pont (Pont l'Abbé), des seigneurs du Juch, 
de Guengat, de Névet, du Faou, de Rosmadec, de Lespervez, de Tyvarlen, (cette illustre famille 
hérita plus tard du marquisat de Pont-Croix), de Plœuc, de Coatanezre, de Langueouez, de 
Lézongar, de Vieux-Ghâtel, etc. Ce n'était pas à coup sûr cette notoriété qui séduisait un prêtre 
aussi humble que saint Jean Discalcéat, mais quand il vint demander l'habit religieux dans ce 
Couvent déjà célèbre, il aurait pu trouver plus près de Rennes d'autres maisons du môme Ordre. 
Etait-ce la ferveur du grand Couvent de Cornouaille qui l'attirait? 

Nous venons de dire qu'il venait de Rennes ; il faut ici émettre un doute sur le lieu de sa 
naissance : Albert Le Grand dit formellement qu'il naquit en Léon ; j'ai ajouté (en note) ce que 
dit de plus la tradition ; il aurait vu le jour à Saint- Vougay ; la notice de Jean Beaujouan dit que 
ses parents étaient de Léon, mais que saint Jean naquit à Rennes. J'ai plus de confiance ici dans 
le dire d'Albert Le Grand. 

Le fait que le saint exerça les fonctions sacerdotales et pastorales dans le diocèse de Rennes 
ne suffirait pas à prouver qu'il lui appartenait par la naissance, car il n'était pas rare, à cette 
époque, de voir les ecclésiastiques passer d'un diocèse breton à un autre, et même à un diocèse 
français. 

Combien de temps dura la splendeur du Couvent de saint François de Quimper? — Les 
hautes vertus, la grande popularité, la mort héroïque de notre saint durent contribuer à la maintenir 
longtemps encore, mais depuis plusieurs siècles les vocations se faisaient rares pour la vie fran- 
ciscaine en Cornouaille, si bien que le Couvent finit par être trop grand pour les religieux ; ils 
louèrent une partie des bâtiments de leur communauté au présidial pour y établir sa cour de justice 
et même sa prison ; cette situation devait être provisoire, mais elle se prolongea indéfiniment 
(près d'un siècle et demi). 

Sous la Révolution le Couvent fut confisqué, et comme tant d'autres bien nationaux il fut 
vendu aux frères Le Déant ; une partie des bâtiments claustraux devint leur demeure ; la grande 
et belle église abandonnée par eux, profanée, dévastée, finit par s'écrouler; ce n'était plus qu'une 
ruine quand on la démolit pour construire les halles. Au moment même de cette démolition, 
M. Aymar de Blois en a rédigé une description détaillée, M. Joseph Bigot en a dressé le plan et 
dessiné plusieurs détails ; de concert avec plusieurs autres ils avaient demandé à la municipalité 
qu'un monument aussi intéressant fût conservé et restauré, mais rien n'y fit. Saint-François dis- 
parut, comme Saint-Nicolas, le Penity, le Guéodet ; il faut bien le dire pour flétrir le vandalisme 
des bourgeois en la première moitié du xix« siècle. 

Pour ceux qui connaissent la ville de Quimper il est bon de préciser l'endroit qu'occupait le 
Couvent des Gordeliers : l'entrée était dans la rue Saint-François, rue qui formait tout un côté de 
l'enclos ; le second côté longeait la rue du Parc depuis le pont de la Préfecture jusqu'au confluent 
de l'Odet et du Stéïr. Le troisième côté formé par les vieilles fortifications de la ville, baigné par 
le Stéïr, était d'un aspect charmant. On y voyait jusque en 1862 deux grosses tours rondes dont 
les créneaux disparaissaient sous le lierre et les longues tiges d'églantier. Le quatrième côté 
serait moins facile à déterminer ; il se perdrait sous les maisons modernes qui vont du pont du 
Stéïr à la rue Saint-François en formant la rue des Halles. 

De l'ancien Monastère il ne subsiste que deux ou trois arcades du cloître ; elles sont encastrées 
dans une maison particulière ; mais ce cloître charmant, œuvre du xm« siècle, a été heureusement 
copié dans la galerie couverte é 
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LES RELIQUES, LA STATUE ET LE CULTE DE S. JEAN DISCALCEAT (A.-M. T.). 



m 



lous ne répéterons pas ce qu'on a déjà pu voir dans le texte d'Albert Le Grand relativement 
aux reliques du saint, mais nous ferons remarquer que les honneurs rendus à ses pré- 
cieux restes montrent que, bien avant les décrets d'Urbain VIE sur la canonisation des 
saints, son culte datait déjà d'un temps immémorial, c'est-à-dire plus que séculaire. En 1349 il est 
inhumé dans la chapelle de Saint-Antoine de Padoue en l'église Saint-François. 

A une date inconnue il est exhumé c et mis en une châsse plus honorable conservée sous un 
petit dôme, en forme de chapelle, faite de treillis et grilles en fer. 1 

Le P. Gonzague (vers 1580), Hubner (1678), et Wadding (1732) supposent qu'il en est toujours 
de même, mais ils se trompent, ce qui n'est pas étonnant, puisque ces historiens vivent fort loin 
de Quimper. 

Dès 1636, au moment où écrit Albert Le Grand, les reliques sont transférées, et peut-être 
depuis longtemps c en un petit tabernacle... etc. » 

Entre 1739 et 1771, c'est-à-dire sous l'épiscopat d'Auguste-Annibal de Guillé de Farcy, les 
Franciscains font exécuter une nouvelle châsse en bois pour les reliques de saint Jean Discalcéat; 
doux faces sont vitrées, deux autres portent les armes de l'ordre séraphique ; le faîtage est sur- 
monté d'une statuette du saint ; (cette châsse subsiste toujours et elle est actuellement vide, 
mais il est à souhaiter qu'elle reçoive de nouveau les reliques de saint Jean). 

En 1793, d'après l'émouvant récit de M. Loédon, maire d'Ergué- Armel, les religieux qui 
n'avaient pas quitté leurs communautés tarent expulsés violemment et le clergé séculier deSaint- 
Gorentin Ût transporter à la Cathédrale les saintes images et les reliques honorées jusque là dans 
les églises des Réguliers. C'est donc comme faisant partie du trésor de k Cathédrale (au moins 
à titre provisoire) que le reliquaire et les reliques de saint Jean forent transportés an Petit- 
Ergué par Daniel Sergent et Dominique Mougeat, cachés dans la sacristie, confiés an recteur 
intrus, Claude Vidal, et pieusement gardés par le maire M. Loédon. Nous avons vu comment, 
après les événements de Thermidor, Daniel Sergent reprit pour les rendre plus tard à la Cathé- 
drale le Bras de saint Corentin et les Trois Gouttes de sang, mais pour les reliques dont les 
légitimes propriétaires avaient disparu (celles de saint Jean Discalcéat, appartenant aux Gordelîers, 
et deux reliquaires appartenant aux Capucins), il les laissa à Ergué-ArmeL 

Après le concordat, M. Lotdon retira lui-même de l'armoire de la sacristie la châsse de saint 
Jean, la porta à l'autel et la plaça sur le tabernacle, puis il fit un rapport détaillé de ce qui 
vient d'être résumé, le scella du sceau de la commune et le déposa dans le reliquaire le 13 mai 
18(8* Dans ce document il s'intitule rtttor featporuKs. 

En tS43 Mgr Jh-M. Graveran, sur les dépositions du vénéré M. Loédon (toujours 
d'Ergué- Armel) et de M. Cote, son adjoint, reconnut 1 authenticité des retkpns; en aène 
il ea sépara la presque totalité dm crâne qui fat transféré et exposé à l'église Cathédrale; fl est 
aujourd'hui dans un élégant reliquaire en bois placé au-dessous de la statae du ! 

En 1357 Mgr Sergent réehwa à la paroisse d'Ergué- Armel les reiiqaes qu'elle 
téos, mais fut débouté de sa demande. 

En 1S?^ le 3 Mars, M. H. Le Gall, recteur d*Erg*è~ Armel, déposa les re&ayei de i 
Kscak*at dans un nouveau reliqnaire* ce qui fut approuva parMgrdoai lasch n c X a a*l CXS. Fv. 
le 4 aaarss et les sceaux éfàscopaax furent apposés le 4 avril sahaat. 

Depuis cette époque, lors du procès diocésain ea vae d' ob t e nir rapfaaaatàam ém cafte de 
SJUfct Jeaa^ les rriï^ues ont ètè l\>l^et d aa nouvel exaaaea. 

FU<* $e*t fvrtats rr\v«$$ïoaaeUeat*£t chaîne année le lundi de Faqacs «A le Isadi de h 
IVat^vV^s >hw de r**^« à Erptè-Ar»*!. 

v>aavaqa»Bha^d»Lfta^d*»edeMissiricn^ 
avart d^aaè i * o^Use des Cardabers « le portrait Aasaiat aa am tafcaana aànatnwsàM. aOel 
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a depuis longtemps disparu, mais il a dû servir pour exécuter la statue de bois autrefois vén 
dans la môme église, où elle était adossée au second pilier de la chapelle dédiée à saint Ântoin 
Padoue. Quand l'église Saint-François eut été dépouillée, comme on Ta vu, cette statue fut pc 
à Saint-Gorentin. Le 12 décembre 1793, quand les charrettes chargées des saintes images et 
débris du mobilier de la Cathédrale passaient par la rue Sainte-Catherine pour aller au Cham 
Bataille où le tout allait être brûlé, la statue de saint Jean Discalcéat roula sur le pavé, de 
la maison de madame Boustouler ; comme la statue est de petite dimension, il fut facile de 
emparer et de la cacher ; quand les églises furent rendues au culte, ce fut la fille de cette vaill 
personne, Pauline Boustouler, femme de Pierre Thomas, qui restitua à la Cathédrale la st 
aujourd'hui plus vénérée que jamais, devant laquelle tant de fidèles viennent prier pour obi 
de retrouver les objets perdus y pour demander un temps favorable, pour obtenir toutes se 
de grâces. L'argent qu'on lui offre constitue une ressource importante pour la Cathédrale , e 
pains déposés devant son image attirent bien des pauvres, les jours de marché. 

Des instances en cour de Rome pour l'approbation du culte immémorial rendu à S. Jean 
calcéat ont été faites il y a quelques années et sont reprises en ce moment. 

On a vu dans la Vie que saint Jean était vêtu c d'une grosse et ville étoffe grise ; • sa sf 
ayant été faite à une époque où les Gordeliers avaient adopté en France l'habit de couleur n< 
la robe et le capuce du saint furent peints en cette couleur, d'où le surnom de Santic Lu 
petit saint noir. » Depuis quelques années la robe a été repeinte en brun. 



LA VIE DE SAINT JUDICAEL, OU GIGQUEL, 

Roy de Bretagne Dononèe, Confesseur, le 16. de Décembre. 
*»*=* 



jjAiNT Judicael, fils aisné de Juhaël, Roy de Bretagne Dononée, 8c de la R( 
Pritelle, fille aisnée d'Ausoche, prince au Comté de Léon, fut élevé, avec 
autres frères Josse & Winoc, au palais de son Père (1); lequel estant decec 
fut solemnellement couronné Roy, & receu de ses sujets, qui se promette 
un siècle d'or sous le règne d'un prince si saint et vertueux. 11 gouverna son Esta 
paix quelques années, jusques à ce que Dagobert, Roy de France, s'avisa de luy faii 
guerre, pour les causes rapportées au long par nostre Historien. Les deux Roys armer 
8c les François vinrent les premiers fourrager les marches de Bretagne ; mais les Rre 
les chargèrent & contraignirent à se retirer 8c laisser leur butin; puis, coururent toi 
Maine qu'ils ravagèrent jusques aux portes du Mans. Dagobert renforça ses troup 
envoya son armée sous la conduite de Guy, Comte de Chartres, qui rencontra les Rre 
entre le Mans & Laval, lesquels, ayans dressé une embuscade en un creux chei 
attirèrent les François au combat, qui furent enveloppez de trois mille hommes, 
Rudic, Comte de Cornoûaille, fit lever à point de l'embuscade, qui donnans à tra 
les François, y firent grand eschec, & fut le General Guy pris prisonnier par le seigi 
du Pont-Labbé & présenté au Roy. 

II. Le Roy S. Judicael, ayant deffendu son Pays & énervé les forces de son enne 
au lieu de poursuivre sa victoire ayant cet avantage, fit retirer son armée, qu'il ml 

(1) Il y a ici une lacune qu'il est important de combler si Ton veut bien connaître saint Judicael ; voyez 1' 
tation à la suite de sa vie. — A.-M. T. 

V. dbs S, 47 
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garnison es places frontières, avec deffense expresse de faire aucun acte d'hostilité, si 
on n'étoit attaqué : ce qui estonna le Roy Dagobert, qui vid bien, par cette action, que 
ce prince, qu'il avoit attaqué de gayeté de cœur, étoit tout autre qu'il ne s'estoit imaginé, 
& plus amy de la paix avec ses voisins que désireux de conquérir sur eux ; ce qui luy 
fit désirer son alliance & amitié ; &, à cet effet, il dépescha vers luy une honorable 
ambassade, de laquelle estoit chef S. Eloy, Evesque de Noyon, que le saint Roy receut 
avec le plus d'honneur qu'il fut possible, ayant commandé que, par toutes les villes de 
son Estât, on luy fit telle réception qu'à sa propre personne ; il luy donna audience en 
son conseil & l'entretint privément, 8c eut S. Eloy tel crédit envers sa Majesté, qu'il luy 
persuada de venir visiter le Roy Dagobert à Clichi la Garane prés Paris, où il luy feroit 
avoir la communication de plusieurs S.S. Personnages, qui estoient à la cour du Roy 
de France, 

m. Le voyage de France conclu, le Roy donna ordre à son départ, & ayant en sa 
compagnie les princes Josse, Winoc & Hoël, ses frères, il se mit en chemin & trouva le 
Roy Dagobert à Clichi, qui le receut affectueusement ; &, dés le lendemain, entrèrent en 
propos de leurs différents, qu'ils terminèrent & confirmèrent en une bonne paix entr'eux 
8c leurs Estats & sujets ; &, au départir, S. Judicaël offrit à Dagobert de grands & riches 
presens, que Dagobert reciproqua par d'autres presens, pour signe d'une paix invio- 
lable. Durant que S. Judicaël séjourna à la cour de Dagobert, il ne voulut loger au 
Palais qu'on luy avoit préparé, mais chez Fabias, ou Dadon, maistre du palais & chan- 
celier de France, qui, depuis, fut Ârchevesque de Rouen, nommé S. Oûen, dont la 
maison sembloit plûtost un Monastère bien réglé, que le palais d'un courtizan. Là, il 
conversa avec grande quantité de religieux personnages, qui réchauffèrent tellement en 
l'Amour de Dieu, qu'estant de retour en Bretagne, il prit resolution de se démettre du 
gouvernement de son royaume, en la personne du prince Josse, son frère aisné, & se 
rendre Religieux en quelque Monastère. Il en fit porter parole au prince, qui s'enfuit de 
la cour 8c se fit Hermite (comme nous avons dit en sa vie) comme aussi son frère 

5. Winoc. 

IV. Cela n'empescha pas que le Roy, navré bien avant du désir de servir Dieu en 
Religion, ne convoquast les Estats, &, en leur présence, se démit de la dignité royale ; 

6, s'estant rendu en l'abbaye de S. Jean-Baptiste de Gaël, il se jetta aux pieds de l'Abbé 
& le supplia de le recevoir au nombre de ses Religieux. Toute la Bretagne accourut à 
cette nouvelle, pour voir ce Prince changer sa pourpre en un vil habit Monachal. Il 
parut vêtu de ses habits royaux, assisté de ses officiers, en présence desquels il fut vêtu, 
tirant les larmes des yeux de tous les assistants. Il fit rebastir tout à neuf l'Abbaye & y 
donna de grands revenus ; &, ayant vécu en ce lieu en grande sainteté, il mourut 
saintement & y fut ensevely, 8c Dieu a témoigné sa sainteté par plusieurs grands miracles, 
qui se sont faits à son Sepulchre. Son corps fut transporté à S. Joûin de Marne en Poic- 
tou, pour fuir la rage des Normands, qui, l'an 878. ravagèrent toute la Bretagne, où fut 
trouvé, avec ceux des saints Joûin Patron du lieu, Martin de Vertou, Lumine, Rufin & 
Marculphe, & transféré, pour la seconde fois, Tan 1130. de laquelle Translation il se fait, 
tous les ans, une Feste solemnelle, le Dimanche après la Nativité de N. Dame en 
Septembre, qu'ils appellent la Feste des Reliques. 

Cette Vie a esté par nous recueillie des histor. de Bretagne de Pierre le Band. Alain 
Bouchard, en sa Chron. dudit Pays, L 2; <?Argentré en son Histoire de Bretagne, 7. S, c. 
* et 5; de Sigebert sur Van 643; Vincent de Beauuais, en son Miroir hislorial /. 24. c. 80; 
Antoine de Yepcs, en sa Chronique générale de t Ordre de S. Benoist, parlant du Monastère 
S. Mécn* 



Digitized by 



Google 



LÀ VIE DE S. JUDICAEL. 




ANNOTATION. 

SAINT JUDICAEL MOINE, ET PUIS B 

la mort de Judael (vers 605), le trône de Domnonée re 
On a pu voir, dans les annotations à la vie de sai 
Rethvoal, véritable brigand, gouverneur du petit princ 
frères de celui-ci, et en réalité gouverna la Domnonée, au non 
dit (Tome I, p. 470) : « Judicael n'eut que le temps de se jeter < 
Gaêl et de s'y faire moine sous la houlette de l'abbé saint Mé< 

Il est donc moine, il Test par la force des circonstances, c'e 
et pour lui cette période de la vie religieuse dure plusieurs ai 

Il faut bien reconnaître que déserter la vie monastique q 
constitue ordinairement une faute grave ; le monde lui-môme , 
ce genre. Ce n'est point par sa faute qu'Albert Le Grand a gar 
de saint Judicael à l'abbaye de Gaêl ; les historiens qu'il suiva 
évidemment afin de n'avoir pas à blâmer le saint; moines eui 
vrai saint ait laissé le froc pour le manteau royal. 

Quant à dom Lobineau, il reconnaît très franchement la vé 
retour du jeune prince à la vie séculière ; ce qui est étonnant 
qui existe entre les obligations des princes et les devoirs des i 
de Judicael eut été converti par saint Malo , le trône étant of 
l'occuper, il y avait beaucoup à faire pour rétablir l'ordre ; il 
la paix et la sécurité de tout un peuple. Judicael eut la sages: 
l'exécuter ; il a la gloire d'y avoir réussi. Aussi peut-on sous< 
de lui l'historien de la Bretagne : « Le roi Judicael est certai 
sympathiques de l'âge primitif de la Bretagne : un bras fort, 
ce qui domine chez lui c'est le sentiment de la justice, la loy 
large développement du sens moral et chrétien. 1 

« Quand il vit le royaume de Domnonée solidement affern 
justice ; l'existence, l'indépendance, la sécurité de la patrie bi 
sa lutte contre Dagobert, — son devoir de roi lui paraissant 
du cloître se réveilla avec une telle force, que les amis et les 
dès lors le prochain triomphe. » Tout serait à citer ici : miei 
toire de Bretagne, Tome I, p. 486. 

c Rentré dans le siècle, Judicael avait épousé une noble fi] 
Moronoë dont il eut plusieurs fils et plusieurs filles et commi 
voulut retourner au cloître aucun de ses fils n'était en âge d'e 
Il proposa le trône à son frère Josse ou Judoc, qui s'enfuit, c 
de celui-ci. Saint Judicael mourut à Saint-Méen , probableme 
il n'est plus question de la Domnonée. » 

Pour les reliques de ce saint il faut se rapporter à l'annoti 
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LA VIE DE SAINT BRIAC, 

Confesseur, Abbé, Patron de Boulbriac en Treguer, le 17. de Décembre. 

> i < 



Paint Briag naquit en Hybernie, de parens nobles, qui demeuroient en la 
province d'Ultonie, en laquelle son Père avoit le gouvernement de quelques 
places d'Importance. Dés son bas âge, il se montra enclin à la vertu, en 
laquelle H fit, avec le temps, un si notable progrés, qu'estant jugé capable 
des lettres, il fut envoyé aux écolles, où il étudia & fit son cours es humanitez 8c philo- 
sophie, puis s'en retourna à la maison. Son Père, désireux de le faire grand, le voulut 
envoyer à la cour du Prince, mais le jeune homme, prévenu du désir d'atteindre à la 
perfection Chrestienne, se déroba, &, montant sur mer, se rendit au pays de Wales en 
la grande Bretagne, non loin du Monastère dont saint Tugduval estoit Abbé, lequel, 
ayant eu révélation de son arrivée, le manda venir à luy. Le jeune homme, arrivé* au 
Convent, se jetta aux pieds du saint Abbé, luy dit qui il étoit, d'où et comment il estoit 
venu le, le suppliant de le recevoir au nombre de ses Disciples & Religieux. S. Tugduval 
lo releva et le mena en l'Eglise, où lors on célébrait la Messe Conventuelle; 8c comme 
ils entroient dans le Chœur, le Diacre chantoit ses paroles de l'Evangile : c Celag qui ne 
» renonce à tout ce qu'il possède ne peut estre mon Disciple. » Ce qui confirma le postulant 
en son bon désir, 8c l'Abbé à luy accorder sa demande, & l'admettre au nombre de ses 
Religieux. 

IL Briac, ayant receu l'habit, commença à mener une vie si exemplaire & religieuse, 
que les autres Novices le regardoient comme un modèle d'un parfait Religieux. D che- 
rissoit surtout l'humilité, laquelle paroissoit en toutes ses actions ; ses habits estaient 
pauvres & de viles estofies; il se plaisoit aux offices les plus humbles, à balayer le 
Monastère & en oster les immondices ; il ne mangeoit que du pain sec avec du sel, 
beuvoit de l'eau froide, que rarement il trempoit d'un peu de vin, pour la colorer se»- 
lement ; il jeusnoit estroitement les jeûnes de la Règle, dormoit sur la dure, employas* 
la meilleure part de la nuit à la prière & aux études des saintes Lettres. L'an revota, 
U fit Profession, A, peu après, fût envoyé vers l'Evesque Diocésain, duquel fl 
les Ordres jusqu'à la Prestrise inclusivement, non sans répugnance de son costé, 
humilité luy fkisant croire qu'il estoit indigne de cette dignité. Néanmoins, il fit , 
l obéissance & se laissa ordonner Prestre, chanta sa Messe avec unes 
& consolation de son Ame* 

m. Deux ans après, S. Tugduval ayant en commandement du Ciel de se i 
en la Bretagne Armorique (comme nous avons dit en sa vie, lc3Û» Novembre^"** 
pour compagnons de sa navigation 70. Religieux, desquels les plus i 
estaient S. Ruelin, S. Loévan, S. Guewroc & nôtre S. Briac, Ions 
embarque* en on vaisseau qu'Us trouvèrent i la prochaine rade, cingkicn* à 
fooèan Britannk, A» le lendemain» à trois heures de relevée, prirent tene 
JCmrwrww h devant le Comftws*, Paroisse de Ptoa-Jfcgœr, es Léon; Jt, s^test qrïfis 
eurent nùs pied à terre» le vaisseau qui les avoit portez, avec font i 
tv\ î ee qui leur fit raanotstre que cVstott une singulière Errear du Oei, < 
ttNUf*)t ce p*$3*t* aùraculeux. dont ils readirest «races i Dèca, s*e 
aur U $*4x*w pur conuMUtofetoeat de S. Tugdvtal, poa 

l\\ & »ri*< 4*we«ra a* «mata* de bm±**m (q«5fc 
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Talion, prés du lieu où ils étoient descendus), jusqu'à ce que son Prélat S. 
inspiré de Dieu, voyagea par toute la Bretagne, fondant plusieurs Monastei 
Institut, lequel se dilata & amplifia grandement en cette province ; il prit poi 
gnons de sa pérégrination S. Ruelin, S. Loëvan (qui a laissé par écrit les noms 
de âes Monastères) & nôtre S. Briac, & tous ensemble allèrent saluer le Ro 
cousin germain de S. Tugduval, lequel luy donna le val de Trecor pour y '. 
grand Monastère, dont le Saint l'en remercia, &, à son départ, luy laissa S. E 
requeste, pour donner ordre à la construction d'un Monastère qu'il desiroit fi 
du chasteau & manoir de plaisance où il faisoit sa demeure, où, à présent, est 1 
de Boul-Briac. Nôtre Saint obéît au commandement de son Abbé, &, ayant 
obédience & bénédiction, il demeura à la cour du Roy Deroch, lequel luy 
faire choix d'un lieu commode pour la construction du futur Monastère. 

V. Suivant cette permission, il choisit un endroit écarté & solitaire, en un 
forest, à la veuê du chasteau (1), duquel il estoit éloigné d'un quart de lieu 
bastir une petite Chapelle (attendant la commodité de bastir le Monastère), qu 
Nostre-Dame, laquelle, rebastie du depuis plus grande & spacieuse, est fort d< 
visitée des Pèlerins, pour avoir esté la première Eglise & Monastère fondé pai 
& s'appelle Nostre-Dame de Bod-Fao. Il dressa, tout joignant, nombre de peti 
brettes, esquelles il logea & accommoda les Religieux que S. Tugduval luy < 
obtint miraculeusement une source d'eau potable en un lieu auparavant sec & 
il fit dresser une belle fontaine, laquelle, encore en ce temps, est reveremme 
par les pèlerins, pour les grâces & faveurs que Dieu a départy à ceux qui e 
avec foy & dévotion, plusieurs y ayans receu la santé. 

VI. Le nombre de ses Religieux croissant de jour à autre, le Roy Deroch 
l'endroit de sa forest que le Saint avoit choisi pour l'emplacement de son Moi 
ayant convoqué des ouvriers de toutes p>rts, y fit travailler avec telle di 
assiduité, que, dans vingt mois, il fut parfait, & s'y logea le saint Abbé & 
Religieux, vivans en une sainteté & austérité si admirables, que tout le voisim 
édifié ; & le bruit de ce nouveau Monastère & de la vie Angélique de ses 
s'épandit tellement par les Evêchez de Treguer & Cornoûaille, que pour re 
loger les pèlerins qui y venoient continuellement, il fallut bastir plusieur 
hôtelleries prés le Monastère, ainsi le bourg de Boul-Briac commença à estre 
peu à peu, devint tellement peuplé, qu'il sembloit une ville; ce que voyan 
& que croyant s'estre entièrement dérobé du monde & caché en cette forest, il es 
& visité plus que jamais, il se résolut de quitter ce lieu ; &, ayant laissé la chi 
Monastère à son Prieur, Religieux saint & parfait, il entra bien avant dans la 
s'y retiroit en un petit hameau qu'il y édifia de ses propres mains, & s'en ven 
quefois, visiter ses Religieux en son Monastère, puis se retiroit en sa solitude 

VII. Un jour, allant de son Hermitage au Monastère, il fit rencontre d't 
presque tout nud & extrêmement malade, qui luy demanda l'aumône, auqu< 
que luy donner, il dévêtit une de ses robes & la luy donna ; le pauvre, ayant 
robe, fut parfaitement guery, &, s'en retournant sur ses pas, vint trouver S. 1 
estoit au Chœur avec ses Religieux, chantant le Divin Service, se jetta à ses p 
rendit grâces de sa santé recouvrée à l'attouchement de sa robe ; le saint Abbé, 
humble, le fit lever de là & le mena dans le Convent, crainte que le peuple, 
en l'Eglise, ne fut abreuvé de ce miracle ; il le fit bien dîner de ce qui se trou 

(1) La botte factice sur laquelle s'élevait ce manoir royal existe encore et s'appelle le château Déroc 
nn quart de lieue du bourg de Bourbriac. C'est un cône tronqué assez régulier, ayant 13 a 14 mètres 
30 à 30 mètres de diamètre a la base. — A.-M. T. 
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recompense, le conjura de ne manifester ce miracle ; mais il n'y put apporter tel ordre, 
que la chose ne fut incontinent sceue ; car la maladie de ce pauvre étoit connue de 
tous, & ne celoit point la vérité à ceux qui l'interrogeoient comme il avoit recouvré sa 
santé. S'en retournant, une fois, de son Monastère à son Hermitage, il trouva un 
homme pleurant, qui fuyoit devant un horrible serpent, lequel l'avoit déjà piqué & le 
poursuivoit encore, le Saint l'arresta, &, du signe de la Croix, donna la chasse au serpent 
& guérit parfaitement ce pauvre homme. 

Vm. Estant, une fois au Chœur avec ses Religieux, chantant l'Office, il se trouva, 
dans la Nef de l'Eglise, un homme possédé du malin esprit, lequel hurloit si horrible- 
ment, qu'il troubloit tout le Chœur & épouventoit le peuple ; ce que voyant S. Briac, 
il alla vers luy, &, ayant donné la chasse au diable, le délivra entièrement Ces 
miracles & autres que Dieu faisoit par luy éclatterent tellement par toute la Bretagne, 
qu'on le venoit trouver de toutes parts, mesme jusques dans son Hermitage; les uns 
luy amenoient leurs malades pour les guérir, les autres y venoient pour avoir ses 
avis 8c conseils, quelques uns pour lui demander l'habit de son Ordre, les autres pour 
luy apporter de grosses aumônes; la curiosité y conduisoit plusieurs pour estre 
témoins des œuvres admirables que Dieu faisoit par son moyen ; luy qui abhorroit 
cet applaudissement populaire, craignant que le diable, qui veille à nostre ruine, ne le 
tentast de vaine gloire, se résolut de quitter ce lieu 8c d'aller à Rome visiter les Saints 
Lieux, ce qu'il fit, sans que les larmes & prières de ses Religieux, les importunitez & 
supplications du Roy & de toute sa Cour l'en pussent divertir ; & ayant donné bon 
ordre au gouvernement de son Monastère, il se mit en chemin avec deux compagnons. 

IX. Ayant traversé le royaume de France, il se rendit en un havre de Provence, 
attendant quelque vaisseau pour s'embarquer. Une fois, estant sur le port, il vid en 
haute mer un navire tellement battu 8c harassé du mauvais temps, qu'on n'attendoit 
que l'heure qu'il coulast à fonds ; S. Briac en eut pitié, pria Dieu pour eux, &, tout à 
l'instant, la tourmente cessa, & le navire fut, d'un bon vent, porté dans le havre, 
duquel les matelots, sautans à terre, vinrent remercier S. Briac, d'autant qu'ils avoient 
sensiblement expérimenté l'efficace de son Oraison. Le saint Abbé leur demanda quelle 
route ils tenoient ; &, ayant entendu d'eux qu'ils tiroient vers le port de Gaïette, à 
l'embouchure du Tybre, il s'embarqua avec eux, & ayant navigué la mer Méditerranée 
le long de la côte, arriva, le 5. jour, à Galette, & de là alla à Rome, l'an 578. & fut 
prendre la bénédiction du Pape saint Pelage II. qui l'enrichit de plusieurs précieuses 
Reliques. 

X. Ayant visité les SS. Lieux de Rome, & satisfait à sa dévotion, il s'en retourna à 
Galette, où il trouva, tout à propos, un vaisseau françois qui le porta à Marseille, où 
ayant séjourné peu de jours, il alla à Arles visiter l'Archevesque de ladite ville, avec 
lequel il demeura deux ans entiers, pendant lesquels Dieu fit, par luy, plusieurs mira- 
cles; entre lesquels, fut la subite guerison d'un personnage tout miné & consommé 
d'une ardente fièvre, qui le tenoit depuis cinq ans. L'Archevesque l'ayant pris en 
affection, à cause de sa vertu & sainteté, luy voulut édifier un Monastère en sa ville, à 
condition qu'il y demeureroit le reste de sa vie ; mais, ne pouvant oublier ses chers enfans 
qu'il avoit laissez en Bretagne, il n'y voulut consentir ; &, ayant pris congé de son hoste, 
il s'en revint à son Monastère, où il fut receu en grande joye, tant de ses Religieux que 
du peuple, &, incontinent après, il alla à Lexobie, visiter l'Evesque du lieu, & de là au 
Monastère du Val de Trecor voir ses Religieux. 

XI. Retourné de ce voyage, il fut voir un certain personnage, lequel avoit, jusques 
alors, mené une vie sainte, retirée & exemplaire, ne respirant que Jesus-Christ Crucifié, 
&, comme tel, tenu 8c honoré de tout le peuple ; mais le diable, fin & rusé en fait de 
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séduire les Ames, le tenta si bien de vaine gloire & présomption, qu'il comment 
mépriser les autres, &, peu à peu devint si dédaigneux & superbe, qu'à peine pen 
toit-il à personne de luy parler. Le souverain Médecin qui frappe pour guérir, 8c moi 
pour vivifier, luy envoya une forte maladie pour l'humilier, &, par cette infirmité co: 
relie, guérir celle de son Ame ; mais le misérable, au lieu de rentrer en soy-mesna 
se reconnoistre, se laissa tellement emporter à l'impatience & au desespoir, que rie 
le pouvoit apaiser; mesme luy échappa de dire qu'il voyoit bien à ce coup que I 
s'estoit mocqué de luy, recompensant ses services d'une si cruelle maladie. S. Bi 
averty de cela, le fut voir & l'exhorta à la patience ; mais il n'y avoit moyen de 
résoudre : alors, le saint Abbé, s'estant retiré à part, fit sa prière & luy obtint 
entière & parfaite résignation à la volonté de Dieu ; puis, l'ayant confessé, se retira, 
quelques jours après, l'estant venu revoir, il le guérit entièrement. 

XII. Ayant S. Briac si saintement vescu en ce monde, Dieu luy voulut donne 
recompense deuë à ses mérites, il étoit déjà vieil & cassé d'années, travaux & austeri 
il devint malade en son Monastère, &, voyant que le mal se rengregeoit, se douta 1 
que sa fin s'approchoit ; il fit appeller tous ses Religieux, &, en leur présence, recei 
saint Viatique & l'Extrême-Onction ; puis, les ayant exhortez à l'Amour de Dieu & Obi 
vance de la Règle, levant sa main, leur donna sa bénédiction, &, après quelques ce 
ques amoureux qu'il tint à un Crucifix, qui estoit au pied de sa couche, sa sainte à 
s'envola au Ciel, le 17. Décembre Tan de grâce 627. Son Corps fut honorablen 
ensevely, prés le Maistre Autel, en son Eglise Monasteriale, où Dieu a manifesté 
Gloire & sa Sainteté par plusieurs miracles, qui se sont faits 8c se font encore, de no 
temps, à son Tombeau, spécialement en l'endroit des Maniacques, insensez, phrenetiq 
& autres maladies d'esprit, lesquels se trouvent soulagez, & mesme entièrement gue 
à la visite de son Tombeau. 

XIII. Nos anciens princes, tant roys que ducs de Bretagne, ont porté une singuli 
dévotion à S. Briac, & ont donné droit de franchise, ou azile à son Hermitage, non: 
communément Peniti Sont Briac, c'est à dire, Maison où S. Briac a fait sa pénitence. 
Monastère fut brûlé par les Normands, Tan 878. mais ses saintes Reliques & son Tomb 
furent miraculeusement conservés ; &, depuis, l'Eglise de Boul-Briac fut sécularisé* 
érigée en Paroisse. On y voit encore le corps de l'ancien Chœur Monachal, basi 
l'antique, avec sa voûte souterraine, supportée de pillâtres, sous la lanterne du Pi 
bytere ; tout le reste du bâtiment est plus récent. La Chapelle du Saint se voit, à m 
droite, à costé du Chœur, portée hors le mur commun de l'Eglise, où est son Im; 
relevée en bosse ; &, sous l'Autel, y a une cave fermée de deux grilles de fer arrêt 
d'une barre de même, où on enferme les malades pendant qu'on dit la Messe à h 
intention. Au milieu de la Nef, prés des pilliers, du costé droit, est son Tombeau, < 
est beau & élevé, basty d'une pierre blanche retirant à l'albastre, tout historié en rel 
des principales actions de sa vie, &, sur la table du tombeau, est son effigie couchée 
son long, la Mitre Abbatiale en teste & la Crosse en main ; le tout cerné d'une cloison 
fer, en forme de Chapelle. 

XIV. Hors l'enclos du Cimetière, est la fontaine miraculeuse du Saint, couverte d' 
petit dôme, &, plus bas, y a un lavoir couvert d'un apentis, auquel l'eau se rend \ 
des canaux & tuyaux souterrains, pour la commodité des pèlerins, & nommément c 
malades qui s'y lavent (J). S. Briac avoit de coustume de faire, tous les ans, une solemne 
Procession, le jour de l'Ascension, tout à l'entour des terres que le Roy Deroch av 

(1) D'après les notes de M. de Kerdanet, le lavoir et l'appentis ont dispara; l'eau de la fontaine puisée autre: 
avec dévotion par les pèlerins, coule sous terre jusqu'à la cour du presbytère, où elle est utilisée pour les usa, 
domestiques. — A. -M. T. 
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données à son Monastère, en actions de grâces de ce qu'à tel jour il l'avoit fondé; 
cérémonie qu'on a depuis observée tous les ans, à pareil jour, en la Paroisse de Boni- 
Briac. L'an 1591. la ville de Guengamp (qui n'est qu'à deux lieues de Boul-Briac) ayant 
esté blocquée par l'armée royale, conduite par le prince de Dombes, la Vigile de l'As- 
cension, on obmit, cette année-là, à faire la Procession accoutumée & porter les Reliques 
du Saint, à cause des compagnies de soldats qui tenoient la campagne ; néanmoins, il 
se trouva un bon Prestre, lequel, la Vesprée du même jour, alla, par dévotion, tout seul 
faire la Procession ; &, bien qu'il rencontrast des bandes de soldats, jamais aucun ne 
luy fit mal, même ne luy demandèrent pas Qui vive &, ce qui est plus admirable, il 
trouva les fossez rompus & les champs ouverts, battus & frayez, comme si la Procession 
y eust été à son ordinaire, ce qu'ayant recité aux autres Prestres, ils y allèrent & virent 
la mesme chose ; & cecy m'a esté attesté par personnes dignes de foy l'an 1631. au mois 
de may, que je fus à Boul-Briac rechercher cette histoire, lesquels m'asseurerent qu'il 
y avoit encore plus de quarante personnes vivantes en la Paroisse qui avoient esté 
témoins oculaires de cette merveille, à l'honneur & gloire de Dieu, qui se monstre 
admirable en ses Saints. 

Cette Vie a esté par nous recueillie des anciens Légendaires manuscrits de V Eglise 
Cathédrale de Treguer et du vieil MSS. jadis copié en T Eglise de Boul-Briac et des Légen- 
des des saints Tagduval et Guevroc. 



ANNOTATION. 

LE TOMBEAU ET LES RELIQUES DE SAINT BRIAC (A.-M. T.). 

|onsieur de Kbrdanet a exposé dans ses notes l'état actuel du tombeau et fourni ce qu'on 
Ta lire, relativement aux reliques. 

c Vers l'an 1765 la nef s'écroula, et le tombeau (qui était fort beau) fut détruit on 
mutilé : on l'a remplacé depuis, par un autre tombeau placé au bas de l'église, côté du nord; la 
base en est construite de pierres de taille du pays , et la tablette , débris de l'ancien sarcophage 
est formée d'une seule pierre blanche sur laquelle repose la statue couchée du saint, dépourvue 
de la mitre et de la crosse qui l'ornaient autrefois. » 

Les reliques de saint Briac, heureusement soustraites aux profanations des Terroristes sont 
toujours conservées à Bourbriac. c Elles ont été vérifiées par Mgr Caflarelli le 28 août 1807, et 
plus tard par Mgr Le Groing de la Bomagère ; elles sont renfermées dans une boite en écaille, 
entourée de cercles d'argent. » Exposées à la vénération des fidèles le jour du Pardon (troisième 
dimanche de juillet), elles sont surtout visitées par les épileptiques qui viennent demander à 
saint Briac la guérison de leur terrible maladie. 



m 



FIN DES VIES DES SAINTS 
Selon la Table & Ordre da Calendrier. 



Digitized by 



Google iBriJ 



LE ROLE DES Si 



m 



|e numéro du 16-17 avri 
où M. Ed. Biré appréc 
jugeait, en particulier, 

Gomme nos Annotations, c 
citations des pages de ce beau 
que M. Ed. Biré. 

c Les évoques et les moine 
les promoteurs , les conducteu 
bretonne. Ce sera l'honneur d 
et récemment dans le premiei 
ce fait si considérable , sans 1< 
avec lequel, au contraire, tout 
ments et les caractères. Ces 
profondément dans l'âme de c 
de la Croix, que depuis quatoi 
de son front cette empreinte s 
le commencement de ce siècle 
de ces choses. » 

Cette citation que nous veo 
Religieuse de Quimper (11 m: 
dans ces termes bien significa 
comme historien breton, d'ave 
de fondateurs temporel» et spi 
je dirais volontiers que je ne 1 

Nous n'ajouterons rien en 
savent lire, il est évident que h 
est aussi un monument impé 
ducs, évéques et abbés, comte: 
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LES VIES DES SAINTS 

DE LA BRETAGNE ARMORIQ 



DEUXIEME PARTIE 



SUPPLEMENT DE MESSIRE GUY AUTRET, CHEVALIE 
SIEUR DE MISSIRIEN ET DE LEZERGUÉ 
ET DE MESSIRE JULIEN NICOLE, PRESTRE 



LA VIE DE SAINT PATERNE, 

Premièrement Prestre & Religieux à Rennes, pais Evesque d'Avranche 

le 16. Avril. 




àint Paterne, que le vulgaire appelle Poix, prit sa naissance à ] 
d'une famille Illustre à cause de sa Noblesse, & qui avoit eu le ma 
des affaires Civiles & Politiques. Dés sa jeunesse il quitta ses parc 
retira en un Monastère, dit en Latin Enixionensis, pour s'adonner ai 
de Dieu, & y prit l'habit de Religieux; l'Abbé voyant la grande prudence de 
luy donna la charge de la maison en qualité de Dépensier & Procureur, en qu 
voir que sa grande sagesse & prévoyance seroit un jour capable de manier des 
de plus grande importance. Ce saint, désireux d'une vie plus solitaire, prit cong 
Abbé, sortit de son Abbaye avec un autre Religieux nommé Scabilio à dessein 
en une Isle propre à leur dessein; ils avancent vers le pays de Constantin, Di< 
Constances, sans porter avec eux autre chose que le Psautier : poursuivant leur 
& cherchant lieu propre pour leur dessein, un saint homme, noble 8c craigna 
les pria de rester en ce pays de Constantin, afin que par leur vie exemplaire, & 
conversations, ils pussent convertir plusieurs idolâtres, qui estoient en un lieu 
Seiscy; quand ils entendirent qu'il y alloit de la Gloire de Dieu, ils y allerec 
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retirèrent dans nne caverne proche. Un jour, comme ces idolâtres celebroient leurs 
Bacbanales, ces deux saints s'y transportèrent, pour avertir ce peuple abusé, de leur 
folie, leur enseignans le chemin du Ciel, & que les Dieux qu'ils adoroientn'estoientque 
des fantosmes. Ces misérables Payens n'en tinrent compte ; pour lors ces deux saints 
animez d'un saint zèle, renversèrent leur sacrifice, exposans ainsi leur vie pour l'intérêt 
de JESUS-CHRIST. Ces barbares, quoy qu'en grand nombre, n'osèrent néanmoins en 
prendre vengeance, ayans esté saisis de crainte & frayeur extraordinaire ; une femme 
impudente osa bien faire quelque insolence pour leur faire honte, mais elle fut punie 
rigoureusement : car elle devint tout couverte d'ulcères, dont ne pouvant estre guérie, 
elle eut recours aux Saints, qui luy obtinrent la santé. Il fut charitable envers les 
pauvres, car n'ayant que la moitié d'un pain, il le donna à un pauvre, dequôy se faschant 
son compagnon, estant pressé de faim, il lui dit qu'il falloit avoir espérance en la 
Providence divine, & au mesme temps un homme nommé Vuithec, qui s'estoit joint 
avec eux, leur apporta quantité de vivres, & comme ils n'avoient d'eau à boire, saint 
Paterne planta son baston en terre, &, ayant finy sa prière il sortit une belle fon- 
taine du lieu d'où il l'arracha. Le bruit de ses vertus s'estendant bien loin, parvint 
jusques à son Abbé qui le visita, & voyant tant de vertu en ce saint qui n'avoit qu'un 
peu de pain & d'eau, avec quelques herbes pour vivre, n'avoit pour couche que la 
terre, & ne donnoit aucun repos à son corps, il le recommanda à l'Evesque Lucian, 
qui luy conféra les Ordres sacrez, & le fit Prestre. Paterne se voyant honoré d'une si 
haute dignité, s'employa tout de bon à l'exercice que requiert cette charge, & prescha 
généreusement la parole de Dieu, par l'efficace de ses prédications il convertit ce peuple, 
& le Temple de Seiscg, si fameux, ne servoit plus que d'une estable. Il récent quantité 
de Religieux, fonda plusieurs Monastères à Constances (1), Bayeux, le Mans, Evreux, & 
à Rennes en Bretagne, pour la raison que je vay dire. 

IL Saint Àmand, Evesque de Rennes, se voyant prest de quitter cette vie pour aller 
au Ciel, nomma S. Melaine pour son successeur, qui estant élevé au gouvernement de 
l'Eglise de Rennes, faisoit en tout la charge d'un bon Pasteur; son employ estoit la Prédi- 
cation, l'administration des Sacremens, la consolation des affligez, & autres choses que 
la charité, & le devoir de sa charge luy faisoient juger nécessaires ; il estoit très-soigneux 
de faire observer les Saints Canons, & avoit en singulière recommandation de pourvoir 
les Cures vaquantes à des gens de bien, doctes & pieux, qu'il estoit obligé de faire venir 
d'ailleurs, & qu'il faisoit sortir des Convents, pour leur Caire prendre le soin des Ames. 
Or, afin d'en avoir à main, dont il se pust servir à la nécessité, & qu'il pûst employer 
avec luy au salut des Ames ; il résolut de bastir un Convent en la ville de Rennes, pour 
ce sitfet ; et comme il connoissoit la vertu de saint Paterne singulière, à. que tous ses 
Convents estoient autant de pépinières d'où il sortoit quasi autant de Saints, qu'il y 
avoit de Religieux, il le pria de venir prendre le gouvernement de ce nouveau Monastère. 
Le Saint obéit, & se transporte incontinent à Rennes, au grand contentement de FEresqne 
à. des gens de bien, il prend charge de ce nouveau Convent, qui produit incontinent 
une grande quantité de gens signalez en sainteté & doctrine. Ce fut en ce Heu qu'il nmi 
toutes ses vertus en action, les personnes pieuses & zélées pour la vertu penven* pins 
facilement se représenter ses actions en cette charge, qu'aucune plume ne s ça n ron t les 
descrire. n se voit obligé de former ses Religieux, & les instruire, tant à la science nmfâ 
la piété, à quoy il n y a rien de si efficace que le bon exemple, partknlierane 
Supérieur, qui tout le premier met à exécution ce qu'A ordonne aux antres, £ i 
mande rien qrtaprés l'avoir pratiqué. Sa charité le ûùsoh avoir soin de tons, *] 
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lierement des affligez. Il y avoit une bourgeoise, de Rennes, qui estoit devenu 
muette, le Saint en eut pitié, & lui oignant les lèvres d'huile beniste, il luy redonna 1 
parole, & la délivra de son infirmité, qui luy fut un grand sujet de rendre grâces à Diei 
qui avoit opéré ce Miracle en sa personne, par les mérites de son Saint. Il desnoûa I 
langue encore à une autre muette, & fit plusieurs autres Miracles. Il rendit aussi 1 
santé à une fille en la ville d'Evreux, qui avoit les mains arides. Il guérit encore 
Paris où il fut mandé par le Roy Childebert qui le voulut voir à cause du récit qu'o 
luy avoit fait de ses rares vertus, un jeune enfant, nommé Mileno, qui estoit tellemei 
saisi du venin d'un serpent, qui l'avoit picqué, qu'on n'en attendoit que la mort ; le Saii 
fit le signe de la Croix & l'oignit d'huile bénite, après quoy il se trouva sain & dispo; 
11 y a, à Paris, une Eglise bastie en son nom, au mesme lieu qu'il opéra le Miracle, 
chassa le diable des corps de plusieurs, & guérit de plusieurs autres maladies. Pendai 
qu'il faisoit sa charge d'Abbé, l'Evesché d'Avranches vacqua, au gouvernement duqu< 
il fut élevé tant à la prière du Roy que du peuple. Il estoit pour lors âgé de 70. an: 
Cette nouvelle Dignité augmenta encore ses soins, & son zèle, il commença à rétabli 
les anciennes Eglises, à en bastir de nouvelles, nourrir les pauvres, enseigner so 
peuple, se rendant admirable en toutes ses actions. Enfin ayant gouverné l'Eglis 
d'Avranches l'espace de 13. ans, le lendemain de Pasques, il tomba en une forte maladii 
qui affaiblissant les forces de son corps, délivra son Ame de la prison qui la retenoi 
pour la mettre en possession du Royaume, qu'il y avoit si long-temps qu'il s'acqueroi 
L'Evesque Lauto célébra ses funérailles & miraculeusement se trouva avec un auti 
Evesque nommé Lautius qui celebroit aussi celles de son compagnon Scubilio, qui esto 
mort au mesme temps que luy, en un autre lieu bien éloigné, ces deux bons Evesque 
inhumèrent ces deux Corps saints en une mesme Eglise, Dieu ne voulant pas les sépare 
l'un de l'autre à cause de la grande conformité qui s'estoit trouvée en leurs esprits 
volontez. 

III. Il faut remarquer qu'il y a deux Saints, qui ont porté le nom de Paterne, sçavoii 
celuy-cy dont nous descrivons la Vie, & un autre qui a esté le VIL Evesq. de Venne: 
Et quoy que quelques uns pourroient croire, que ce n'est qu'un même, attendu qu 
l'Eglise de Vennes, & celle de l'Avranches célèbrent à mesme jour la Feste de S. Paterni 
& que la légende de Bretagne s'accorde avec les autres, en ce que celuy qui a esl 
Evesque de Vennes, a pris auparavant l'habit de Religieux d'un Abbé nommé Defensew 
ce que les autres disent de celuy qui a gouverné l'Eglise d'Avranches ; mais celle d 
Bretagne ne s'accorde avec les autres pour le lieu de sa naissance, attendu que les autn 
disent qu'il avoit pris naissance à Poitiers, & la nostre dit en nostre Pays de Bretagm 
On les peut encore accorder attendu que celle de Bretagne dit que son Père estoit c 
Poitiers, qui s'estant venu marier en Bretagne, y demeura avec sa femme, & ainsi '. 
légende de Bretagne a raison de dire, qu'il y a pris naissance, au contraire les autn 
considérant le pays natal de son Père, ont mieux aymé dire que ce fut à Poitiers 
iusques icy on les peut facilement entendre d'un seul : mais je n'en ay rencontré aucui 
qui dise que celuy dont nous décrivons la Vie ayt esté en Angleterre, ny qu'il ayt jama 
passé la mer, n'y qu'il ayt esté Evesque de Vennes. Au contraire, toutes les Romaines 
particulièrement celle de Monsieur Benoist, Curé de St. Eustache, Docteur & Lecteur c 
Sorbonne, 8c de Monsieur Gazet, Chanoine d'Aire & Curé de la Magdeleine à Ara; 
qui ont escrit sa vie plus au long, disent expressément qu'il s'en alla au territoire c 
Constances, en Normandie, où il fut jusques à ce que St. Melaine l'appella à Renne 
8c ne dit pas qu'il peut aller à Avranches lors qu'il quitta son Evesché estant persecu 
de ses Religieux, car lorsqu'il fut appelle au Siège Episcopal d'Avranches, il estoit Abb 
comme l'attestent les susdits Benoist 8c Gazet. Enfin ne tenant ny l'affirmative ny 
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négative, j'en laisse la décision au lecteur judicieux. Que si c'est on même, la ] 
8c spécialement la ville de Rennes, a encore on pins grand sujet de dévotion & respect 
envers ce grand Saint qui la voulut si avantageusement favoriser de ses soins & arrooser 
de ses sueurs. 

Cette Vie a esté recueillie par Mre Julien Nicole Prestre, des Aathears susdits y da 
Bréviaire tTAvranches, et de la Légende de Bretagne en la vie de saint MclaineleB. de 
Novembre, <fc de quelques autres. 



LA VIE DE SAINT SECONDEL RECLUS <«', 

Le vingt neuvième Avril. 




Grand Saint Secondel, en Latin Secondellus, comme on peut plus probable- 
ment conjecturer, estoit Breton de nation, Religieux Reclus de Profession, 
8c qui à cause de ses mérites avoit esté élevé à la Dignité de Diacre. Le nom 
de ses parents, & de sa famille nous est inconnu, mais l'éclat de ses vertus, 
est un brillant pour la Bretagne, digne d'attirer des larmes du cœur des pécheurs, & 
une ample matière aux bons Chrestiens, de produire mille actions de grâces à la Sou- 
veraine Bonté, qui a voulu mettre au jour tant de merveilles par le ministère de son 
serviteur. Ce qui fait croire qu'il estoit natif de Bretagne, est à cause qu'il estoit Disciple 
de S. Friard, animé de mesme zèle avec luy, 8c qui se rendit compagnon infatigable & 
inséparable de sa Pénitence, & de ses austeritez. Secondel donc désireux de servir son 
Dieu en estât de perfection Evangelique, considérant que le monde pouvoit destourner 
ses desseins, 8c empescher ses intentions, jugea que pour prévenir des effets si perni- 
cieux à ses désirs, il en falloit oster la cause ; ce fut pourquoy il dit adieu au monde, 
& de peur que ses attraits ne dérobassent son cœur, il voulut fermer les yeux à tout 
ce qu'il luy pouvoit promettre d'avantageux. Il se commit à la discipline de S. Friard, 
qui pour lors vivoit avec tant de Sainteté & de simplicité dans le pays Nantois, que ses 
vertus attirèrent Secondel en sa compagnie à dessein de se rendre imitateur d'une vie 
si austerement douce. Or afin que ces deux Saints s'adonnassent tout de bon et totale- 
ment aux exercices de Piété & de Religion qu'ils embrassoient, davantage ne pouvant 
voir la cruauté qui pour lors s'exerçoit dans le pays Breton, qui sembloit estre devenu 
comme un théâtre où Mars representoit de sanglantes tragédies, ils jugèrent à propos 
de se retirer loin des hommes, & de tout ce qui pouroit pervertir leur dessein, fls 
entrent dans le désert, là où ils commencèrent une façon de vivre, épouventable aux 
yeux du monde, plaisante aux yeux des Anges, & agréable à ceux de Dieu. Leur employ 
estoit la Prière, leur exercice la Méditation, leur repos les Extases, & le service de Dieu 
où ils s'estoient consacrez, estoit le centre 8c le but où se terminoient tous leurs sou- 
haits. Il y a une Isle dans le territoire de Nantes, que St. Grégoire de Tours en la vie 
des Pères chap. 10. appelle Vindinata, 8c en françois Vinduvit située dans la rivière de 
Loyre vis à vis de la paroisse de Bénay, laquelle estant séparée de l'approche des 

(1) Voyez la Vie de saint Friard, au 1" août, p. 363. 
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hommes, leur sembla fort propre à leur dessein. Us y entrent, y font de petites 
pour s'y retirer, 8c commencent à y mener une vie plus Angélique qu'humaii 
sainteté les faisoit respecter de tous, & St. Félix qui pour lors gouvernoit l'I 
Nantes environ Tan 560. fournissoit ce qui estoit nécessaire à leur entretien, 
que c'estoit un bon-heur pour son Evesché de posséder deux si innocentes toui 
qui envoyant amoureusement leurs gemissemens vers le Ciel n'en pouvoien 
qu'une abondance de grâces. Ces deux bons Hennîtes avoient éloigné leurs 
l'une de l'autre, afin d'estre moins interrompus, & que tout sujet de diverti 
fut séparé de leur esprit. Leur vie estoit une austérité continuelle, & lei 
un travail assidu; leur désir n'estoit que pour le Ciel, leur pensée que pour 
leur Ame estoit une innocente victime, qui s'immoloit à tout moment au servie 
Dieu, & que le feu de l'Amour Divin brûloit doucement sans la consommer. Ma 
ils se trouvèrent bien tost misérablement séparez ; & Secondel croyant obéir à 
trouvera enlacé dans le piège de Sathan, qui va travailler à sa ruine. 

II. Le démon donc voyant tant de pieté, enflé de jalousie, & ennemi de V 
que les hommes taschent de rendre à Dieu, l'attaqua une nuit comme il estoit 
fort de sa prière ; & comme il a de coustume de ne présenter aux hommes autres 
que le mensonge & leur siffler cette superbe qui l'a perdu, afin de tromper pi 
ment, il prend la figure de JÉSUS-CHRIST, luy propose sa vertu, sa piété, sa pc 
comme une chose rare & digne de l'approbation des hommes & des Anges, & luy 
des louanges qui auroient esté capables d'enfler un esprit mesme des moins sus< 
de cet air : Tes grands mérites, luy dit-il, et les bons services que tu me rends h 
obligé de te venir visiter; lu veilles la plupart des nuits à mon service ; ta menés 
austère; tu sçais que Vamour que je t'ay porté a produit des effets estranges; mais 
le payes bien par le tien; pour recompense de tous tes travaux, je te mettrag en p 
de la gloire de mes éleus ; ton nom est déjà escrit dans le livre de vie, mais c'est à c 
que tu travailleras à ma plus grande gloire. Hélas ! tant d'Ames qui m'ont comté 
se perdent dans le monde faute d'instruction, va, quitte ta solitude, presche I 
volonlez ; que si je suis icy avec toy pour entendre tes prières, Se les exaucer, lu d 
que je ne fabandonneray pas en un employ que tu auras entrepris par mon ordre 
cet ennemy déguisé eut finy ces discours trompeux, il s'évanouit ; mais ces 
firent une grande impression sur le cœur de Secondel, qui n'estoit pas encon 
mente aux ruses de l'ennemy, & qui estoient capables d'ébranler une Ame qui 
visée que de servir son Dieu selon ses volontez. Il sort vivement de son Hern 
sans examiner de qui pouvoit estre cette mission, ny en conférer avec Friarc 
ayant plus d'expérience auroit découvert la tromperie, il se jette dans la ca 
commence à prescher, cathechiser, & opérer merveilles. Tout le monde le quà 
titre de Saint, tout le monde l'honoroit ; & quoy que du commencement il n'av 
de gloire propre, néanmoins comme c'est un poison qui s'insinue doucement 
imperceptiblement, il se trouva incontinent prest de respirer cet air, tout jo 
profit, qu'il luy sembloit faire, bien aise d'estre bien venu par tout ; ces titres 
de serviteur de Dieu, & semblables qu'on lui donnoit, estoient capables de li 
l'oreille. Enfin comme nous avons, naturellement, je ne sçay quelle passion d 
vrir à nos amis, ce qui s'est rendu maistre de nostre cœur; il fend la presse 
trouver son ancien Maistre & compagnon Friard, & la joye qui posséda son < 
tira ces paroles : Ah l que faites vous icy, quittez cette solitude, il vaut mieux ga 
Ames à Dieu, le profit que j'ay fait depuis mon départ d'avec vous est quasi im 
allons de compagnie, les peuples nous recevront à bras ouverts, & se tiendront he\ 
nous posséder. Saint Friard, bien mieux versé aux ruses du démon, voyant son 
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quasi hors de luy, & ne sçachant le sujet d'un tel changement, en voulnt sçaroir la 
cause, & ayant appris ce qui l'avoit obligé à cette entreprise, il n'avoit des larmes qae 
pour déplorer sa misère, & des sanglots que pour regretter son malheur. 

EL Secondel voyant la contenance de son Maistre, & pieusement touché des sca- 
laires remontrances qu'il luy fit, se prosterne par terre, tantost s'adressant an Qel 
pour obtenir absolution de sa faute, tantost pour impetrer l'assistance ôts prières de 
son maître. 

S'il se prosterne devant S. Friard, S. Friard le relevé; s'il s'humilie devant Dieu, il 
prie avec luy ; enfin, après une contestation si pieuse, chacun se retire en sa ceOnk, 
avec protestation que Secondel fit de bon cœur, de se prendre garde d'un tel séducteur. 
Il ne fut pas longtemps en repos, car voicy que le tentateur qui avoit réussi en son 
premier stratagème, se sert encore du mesme, meslant avec ses douceurs trompeuses 
des menaces, s'il ne vouloit retourner à son ancien employ, comme il luy avoit donné 
ordre A. commandement. Mais, ô vieil serpent, quoy que tes ruses soient bien sobtQes, 
& tes traits bien acerez, à présent l'humilité de ce champion de Jésus-Christ est inébran- 
lable à tes secousses. Ce saint reconnoissant cette fausse lumière qui l'avoit déjà trompé, 
voulut vaincre son ennemy avec les armes que luy presentoit ce fantôme, fl avoit la 
forme de JESUS-CHRIST, A pour le vaincre il luy présente la Croix de JESUS-CHRIST, 
A. pour lors il disparut ; cette feinte & trompeuse lumière s'éclipsa, & la victoire demeura 
à Secondel. Mais si le démon rusé & versé en toutes sortes de malice, quitta la partie 
pour cette fois, ce ne fut que pour reprendre de nouvelles forces, & aller inventer de 
nouvelles ruses. Et comme il sçavoit qu'il avait esté terrassé, & obligé de prendre une 
honteuse faite, se jugeant trop foible, s'il estoit seul, il revint une autre fois avec une 
grande multitude de démons, afin que puisqu'un seul n'avoit esté capable de l'ébranler, 
du moins la multitude l'épouventast Et n'ayant pu estre le maistre par la douceur, ils 
en reviennent aux coups, ils se jettent sur luy, terrassent son corps, & leur rage à. 
cruauté se porta en un tel excès, que l'ayant tant chargé & meurtri de coups, fl rat 
trouvé estendu sur le carreau, nageant dans son sang, & on croyoit qu'il estoit mort 
Mais que peut toute la fureur du démon contre la constance d'un serviteur de Dieu? Il 
peut bien lui moissonner des Palmes, mais non pas luy arracher les Couronnes. Le 
diable comme honteux de sa défaite, & desesperans de jamais pouvoir triompher de 
celuy dont la constance estoit inébranlable, & le cœur ferme, fermé à tout cet air pesti- 
lentieux qu'il luy pouvoit souffler, s'en alla pour ne plus revenir, & n'osa depuis jamais 
l'attaquer. 

IV. Secondel se voyant à couvert de ce costé-là, employa le reste de ses jours dans 
l'exercice de toutes sortes de vertus, & poursuivit la carrière de sa vie, selon la route 
qu'il avoit tenue depuis si long-temps ; ses Miracles furent continuels, sa pieté exemplaire 
& son amour estoit ardent. Enfin le temps arriva, que le Ciel le voulut avoir, & Dieu à 
qui il 8*651011 consacré, & à qui il avoit offert tant d'austeritez, voulut essuyer ses 
larmes, & accomplir ses désirs. Il mourut, et voulut que son Âme partist de ce monde 
au milieu des austeritez parce que son Dieu avoit voulu expirer parmi la douleur. Le 
jour de sa mort fut le 29. avril, auquel jour l'Eglise de Nantes célèbre sa Feste, son 
corps fut solennellement inhumé à Benay, où Dieu opère plusieurs Miracles. 

Cette Vie a esté recueillie par Missire Julien Nicole, prestre, du Bréviaire de Nantes, de 
Monsieur Gazet, de la Légende de Bretagne en la Vie de S. Friard le 1. août, et de 
vlasieurs autres. 
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ANNOTATION. 




LES TOMBEAUX ET LES RELIQUES DE SAINT FRIARD 
ET DE SAINT SECONDEL (A.-M. T.). 

|es reliques de ces deux saints amis sont de celles que les invasions normandes n'ont pas 
condamnées à rémigration, et elles étaient regardées comme un trésor précieux pour 
l'église qui les possédait, car en donnant la paroisse de Besné aux moines de Saint-Sauveur 
de Redon, Brice évéque de Nantes leur imposa la condition de perpétuer le culte de saint Friard 
et de saint Secondel, et la défense, sous peine d'excommunication, de transporter ailleurs leurs 
reliques (1116). 

En effet les tombeaux sont restés à Besné. Tous deux sont en pierre calcaire ; celui de saint 
Friard porte une décoration formée de raies en feuilles de fougère ; celui de saint Secondel est 
très simple. Le premier est intact; le second a subi quelques fractures et on Ta raccommodé avec 
du ciment lorsqu'on les a placés tous deux dans la crypte de la nouvelle église. 

Dans- son dictionnaire , Ogée dit que les couvercles des tombeaux étaient presque usés par le 
grand nombre de personnes qui s'y couchaient pour se guérir de différentes douleurs. 

M. l'abbé £. Lorre, curé de Besné, m'écrivait le 4 juillet que cet usage de se coucher sur les 
tombeaux des deux saints existe encore, surtout chez les habitants de la paroisse, qui dans ce 
pays toujours marécageux souffrent beaucoup des fièvres paludéennes. Les pèlerins étrangers ont 
diminué de nombre, mais il en vient cependant toujours, demandant d'être guéris non seulement 
de la fièvre, mais aussi de douleurs dans les reins. 

Les reliques conservées à Besné ne sont pas très considérables : c deux fragments d'os à 
peine grands chacun comme le creux de la main et très minces, et quatre autres petits fragments. 
Depuis 1846 la cathédrale de Nantes possède aussi quelques reliques de saint Friard et de saint 
Secondel, destinées à remplacer celles qu'elle avait possédées autrefois, et qui avec le reste de 
son trésor, ont disparu pendant la Révolution. » 

A un kilomètre du bourg de Besné, saint Secondel (ou saint Second comme on dit dans le 
pays) a une chapelle particulière et aussi une fontaine près de laquelle est un sarcophage qu'on 
appelle aussi son tombeau ; comme l'église elle-même cet endroit est visité par les pèlerins. 
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LA VIE DE SAINT MARC' 

Abbé et Confesseur, Patron de la Paroisse de Carantoy^ 

le 1. jour de May. 



e n'est pas une petite gloire à la Ville de Bayeux 
se venter que saint Marcoul luy est redevable d 
veu toute la première le levant de ses rares vei 
a un grand sujet de publier hautement, qu'elle 
plus belle partie de sa carrière, & le temps le plus propre p 
V. DBS S. 
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l'eschauffer des flammes de sa charité, & l'arrouser de ses sueurs. Saint Marconi, doae, 
estoit natif de la ville de Bayeux, d'une famille que l'antiquité de la Noblesse 
Illustre. Tous les avantages que la nature lui offrait, & dont il pouvoit jouir, 
des appanages, que luy presentoit sa grande extraction estoient des motifs 
pour luy enfler le courage, & le faire entrer en quelque haute estime de luy-n 
mais tout cela quoy qu'éclatant aux yeux du monde, ne fut pas capable de faire impres- 
sion sur son esprit. La Vertu estoit un objet bien plus charmant pour son Ame; c'est 
pourquoy incontinent qu'il eut atteint l'âge de discrétion, il jugea qu'il estoit raisonnable, 
qu'il employast toutes les heures de sa vie au service de son Dieu, puisqu'il la tenoii 
totalement de luy. Tout son employ estoit de recevoir les Pèlerins, servir les étrangers, 
consoler les affligez, â. faire ressentir aux pauvres la douceur de ses charitez. 

II. L'austérité de sa vie estoit admirable, car ses jeûnes estoient quasi continuels, 
son abstinence extraordinaire, l'Oraison estoit son employ, & les veilles son repos. Son 
zèle croissant avec l'âge & désirant travailler au salut des Âmes, non seulement par ses 
prières & bons exemples, mais aussi par les prédications de l'Evangile, fl résolut de 
prendre les Ordres Sacrez. C'est pourquoy, après avoir soigneusement recommandé 
cet affaire à Dieu, il s'achemina vers saint Possesseur, qui estoit pour lors le quatrième 
Evêque de Constances en Normandie, & lui ayant déclaré son dessein, il récent l'Ordre 
de Prestrise, par l'imposition des mains de ce saint Evesque qui approuva son zek, & 
loua hautement son dessein. Se voyant élevé à la haute dignité du Sacerdoce, il s'em- 
ploya infatigablement à l'exercice de sa charge ; il parcourut la Normandie & autres 
Pays circonvoisins pour y planter la semence du S. Evangile, & en fin d'arracher des 
cœurs les vices 8c les péchez qui les rendoient si abominables aux yeux de Dieu. D ne 
se donne aucune relasche, ny en sa mission, ny en ses austeritez; & il est impossible 
qu'il puisse subsister plus long-temps, s'il ne donne quelque repos à son corps. 

m. Dieu voulut luy-mesme mettre des bornes à son travail, 8c limiter sa pénitence. 
C'est pourquoy un Ange est député vers luy, pour luy donner avis de modérer un peu 
ses fatigues ; & que comme il est nécessaire, qu'il persévère dans la vocation où Dieu 
l'a appelle, il est aussi expédient qu'il conserve ses forces, ce qu'il ne peut faire s'il 
ne se donne quelque peu de repos. Davantage que pour conduire à une heureuse fin, 
le dessein qu'il avait de fonder des Convents, A de bastir des Monastères pour ses 
Religieux, il falloit qu'il allast trouver sa Majesté trés-Chrestienne, qui pour lors séjour- 
noit à Metz, laquelle ayans appris ses desseins, luy aiderait de sa Munificence Royale, & 
lui assignerait un lieu pour bastir un Convent, où il pourrait vivre en solitude, à la 
façon des anciens Reclus. Estant instruit de cette bonne nouvelle, il prend le chemin 
vers la Champagne, mené avec soy deux de ses Religieux, qu'il connoissoit d'une vie 
exemplaire ; 8c afin de surmonter plûstot, A plus facilement la difficulté, A la longueur 
du chemin, il prit un petit asne pour le porter. Incontinent qu'il fut arrivé à Metz, où 
estoit la Cour de Childebert, il alla droit à l'Eglise, où il rencontra le Roy. 

IV. D y avoit long-temps que sa Majesté tres-Chrestienne avoit entendu parler de ce 
Saint, aussi le receut-elle avec toute sorte de respect A de douceur; elle parla avec luy 
familièrement, A voyant que le brillant de ses vertus estoit tout autre qu'elle n'a voit 
entendu, elle le pria d'intercéder pour plusieurs pauvres demoniacles, qui estoient là 
presens. Le Saint meu de compassion de leur misère 8c aussi pour obéir à la prière du 
Roy, se prosterna en terre, & fit sa prière à la Divine Majesté, afin qu'il luy plust accorder 
la santé tant désirée à ces pauvres misérables, A les délivrer de la tyrannique puissance 
de ces démons, qui avoient tellement agité ces pauvres corps, que n'en pouvans plus 
ils estoient renversez sur le pavé de cette Eglise, nageans dans leur sang. Il n'y avoit 
conduit en tout leur corps, par lequel ils ne jettassent le sang. S. Marconi se levant de 
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son Oraison, fit le signe de la Croix sur eux, & ils se trouvèrent heureusemen 
leur grand contentement, & à l'admiration du Roy, & de tous les assistans, qi 
tant de vertu en un homme, donnèrent mille actions de grâces à Dieu, qui 
l'Àutheur. 

V. Le Saint présenta sa requeste à sa Majesté, pour obtenir permission 
un Monastère dans les terres de son obéissance; le Roy bien aise de jouir de k 
d'un si grand Saint, & désireux de le retenir en ses terres, & de l'obliger à i 
luy, & pour toutes les nécessitez de son Royaume, luy donna, 8c à ses success 
le Parc ou place de Nantueil, où pour lors se faisoit la recepte générale des Fi 
Normandie pour sa Majesté. Là il luy fit bastir un Convent à ses propres f 
établit avec ses Religieux. Ils y passèrent quelque temps, menans une vie f 
lique qu'humaine ; mais ce saint Homme, désireux d'une vie plus austère & plu: 
monta sur mer, à dessein de demeurer en quelque petite Isle, où il vivroit 
toute conversation humaine estant seulement présent aux yeux de Dieu. Il al 
dessein en une petite Isle, à la coste de Normandie, où il fut quelque temps (1 
pénitence, & les abstinences qu'il exerça en ce lieu, sont plûtost à admirer q 
Satan envieux de l'honneur, que ce serviteur de Dieu rendoit à sa Majesté ai 
jaloux des Couronnes qu'il se moissonnoit pour l'Eternité, résolut de luy 
sanglante guerre, & de le battre avec les armes, qui sembloient le pouvoir 
d'autant plus facilement, qu'ils portoient en apparence les livrées de la Chari 

VI. Le diable s'apparoist à luy, ayant pris la forme d'une femme , qui se d 
échappée du naufrage, & qui estoit encore en grand péril, s'il n'avoit compas! 
elle luy fist un grand récit de la perte de son mary, 8c de toute la flotte, qui ( 
avoit misérablement péri dans les flots de la mer. S. Marcoul benist du pait 
présenta, l'exhortant au nom de JESUS-CHRIST, de luy dire qui elle estoi 
démon déguisé disparut, faisant un cry effroyable ; et laissant ainsi la victoir 
de JESUS-CHRIST, qui luy en rendit mille actions de grâces. La solemnité c 
qui estoit prochaine, l'obligea de se retirer en son Convent, & de quitter ce c 

VIL Ce grand Saint toujours désireux du salut des Ames, ne voulut pa 
Bretagne de ses faveurs, il résolut de la visiter, & pour en exécuter le dess 
le chemin vers ce Pays, & aborda en une petite Isle, que les habitans nomm 
ou Agnaille, laquelle n'estoit pas beaucoup habitée (2). Il avoit mené avec luy 
gnon, avec lequel comme il voyageoit par ce Pays, ils firent la rencontre 
Religieux Hermite, qui se nommoit Ilite, qui leur raconta un grand nombre de 
& illusions dont il avoit esté attaqué, & desquelles néanmoins il se voyoit 
Il leur dit aussi comme il avoit découvert les ruses du démon, & triom] 
finesses. Ils remercièrent tous ensemble Dieu qui avoit permis ces combat! 
ces victoires. Pendant qu'il restoit en ce Pays, toujours dans l'austérité, toi 
de secourir tout le monde, qui avoit recours à lui ; voicy qu'une troupe de 
de pirates Anglois y abordent à dessein de piller ce Pays, 8c exercer toute rigu 
les habitans. Ces pauvres gens tout effrayez, 8c se voyant incapables de sou 
effort , & de résister à leur violence ; de plus connoissant S. Marcoul coma 
où toutes sortes de personnes trouvaient de la consolation, ils eurent recou 

(1) L'auteur ne nomme pas celte île, mais elle est désignée plus loin dans la Vie de saint Hélier; ce 
c'est-à-dire Jersey. — A.-M. T. 

(2) S. Marcoul séjourna-t-il successivement dans deux îles, Tune anglo-normande, l'autre bretonne? 
de Cor son, citant le P. Le Large, insinue que ces deux séjours n'en font qu'un, et que c'est la Bretagi 
le saint abbé. « Ce fut à Césambre , et non pas à Jersey, que vécut quelque temps saint Marcoulf , le 
et l'ami du martyr saint Hélier. » Césambre est une ils qui se dresse très pittoresqnement en face de 
A.-M. T. 
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le prièrent de le secourir en un péril si présent. Le Saint les consola» les encouragea 
& les conseilla de combattre» & d'avoir bonne espérance que Dieu qui donne à oste 
les victoires» leur serait propice. Ce peuple va au combat» 8c S. Marcoul, comme un 
autre Moyse se prosterna à genoux» 8c levant les mains au Ciel» pria pour l'heureux 
succez de leurs Armes. A la mesme heure (chose merveilleuse) le Ciel prit les armes 
à sa prière» 8c une tempête furieuse s'éleva» qui combattant pour 8c avec ces pauvres 
habitans» défit entièrement cette flotte ennemie. Après la victoire, ce peuple qui avoit 
imploré le secours de ce Saint» ayant expérimenté reflet de ses prières, 8c reconnais- 
sant l'obligation qu'ils luy avoient» le vint trouver» pour jetter tous leurs lauriers à ses 
pieds» & luy rendre grâces de la bonté qu'il avoit eue pour eux. Us le trouvèrent encore 
les genoux en terre» prosterné devant la Majesté Souveraine de son Dieu, où il continuent 
son Oraison. 

VIIL Enfin ayant passé là quelque espace de temps» faisant du bien à tous» 8c ayant 
Jette la semence de l'Evangile en cette terre, après l'avoir arrousée de ses larmes, le 
devoir de sa charge le rappella à Nantueil, il s'y achemina, après avoir fait bastir grand 
nombre de Monastères ; & comme il n'arrivoit dans aucun lieu, sans y laisser quelque 
marque de sa bonté, un Gentil-homme nommé Gérard, le vint trouver sur le chemin, luy 
amenant son fils qui avoit esté mordu d'un chien enragé, afin que par ses prières & 
mérites, il pût recouvrer sa santé ; l'enfant toucha les mains du Saint & il se trouva 
guery. Il fit plusieurs autres miracles en Bretagne. Continuant son chemin il arriva à 
Nantueil, où à cause des merveilles que Dieu operoit par son intercession, il fut visité 
des gens de bien, & la saincteté de sa vie en attiroit une si grande quantité à prendre 
l'habit de Religieux en tous ses Monastères, que n'ayant de quoy suffisamment pour 
fournir à leur nourriture & entretien , il se vid obligé d'avoir encore une fois recours à 
la Munificence du Roy. Comme il estoit par le chemin, proche Pontoise, il se reposa un 
peu, & s'endormit sur le bord de la rivière d'Oyse. Le Roy Childebert estoit à la chasse 
aux environs, 8c comme les Venneurs poursuivoient un lièvre, ce pauvre animal vint se 
réfugier sous les habits du Saint. Les chiens le poursuivoient, qui n'osèrent approcher, 
mais voyant leur proye hors de leur pouvoir, faisoient grand bruit par leur glapissement. 
Un courtizan arrivant là-dessus, contraignit le Saint par ses importunitez de le laisser 
aller ; mais les chiens qui estoient impatients de leur proye, n'osèrent la poursuivre, la 
voyans en liberté, & le Gentil-homme qui avoit descendu de cheval, pour obliger le 
Saint d'envoyer ce pauvre animal fugitif, se fit une telle playe en remontant sur son 
cheval, que la douleur le fit tomber pasmé sur la place. Les autres cavaliers mirent 
incontinent le pied à terre pour le soulager, mais tout leur service fut bien peu utile à 
ce pauvre patient, jusques à ce que s'humiliant devant ce bon Abbé, ils le prièrent 
d'avoir compassion de leur misère. Le Saint fit le signe de la Croix sur la playe, qui se 
trouva miraculeusement guérie. Le Roy averty de tout ce qui s'estoit passé vint au 
devant de luy à pied pour le recevoir ; & luy ayant témoigné tout ce qu'une Majesté 
trés-chrestienne devoit faire en cette rencontre ; il le conduisit en son Louvre, pour luy 
accorder tout ce qu'il luy demanderoit. 

IX. Il dota tous ses Convents, en quelque endroit qu'ils fussent, luy donna à luy & 
à ses successeurs» tout le revenu des villes prochaines de ses Monastères» 8c tout ce qui 
dependoit en ces lieux-là, du Domaine ou Fisque Royal. Ce bon Abbé tout joyeux des 
presens de son Roy, l'asseura de ses prières, & de celles de ses Religieux, & après luy 
avoir rendu action de grâces, prit congé de luy, & retourna en Normandie, où il passa 
quelque temps en l'exercice de toutes sortes de vertus. Enfin, après avoir multiplié de 
tout son possible les talents, que Dieu luy avoit donnez, le temps arriva auquel il luy 
en fallut aller rendre compte , & recevoir la recompense des grands travaux qu'il avoit 
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essayez au service de son Dieu. Voyant donc que ses forces diminuoient, & que l'heure 
de son trespas approchoit, il fit assembler tous ses Religieux, qui estoient dans tous les 
Convents qu'il avoit fait bastir, il leur fit plusieurs belles remonstrances, leur laissa 
l'exercice de toutes sortes de vertus par testament, comme le plus riche trésor qu'il 
eust possédé en ce monde, & leur donnant sa bénédiction & le baiser de paix, prit 
congé d'eux. Puis en recommandant son Ame à son Créateur, il quitta cette vie mortelle, 
pour en commencer une immortelle, le premier jour de May environ l'an de grâce 670. 

X. Ses Miracles, & le secours ordinaire dont Dieu favorise tous ceux qui avec une vive 
foy, ont recours à son Saint, particulièrement pour obtenir la guérison des escroûelles, ont 
tant donné de dévotion à la Foy des catholiques, que les Religieux de Corberi en Laonnois, 
(où reposent ses saintes reliques) ont de tout temps immémorial entretenu une neuf- 
vaine, au nom de ce Saint qui est un voyage qu'il faut faire avec observation de grandes 
& saintes cérémonies, par l'espace de neuf jours, avec d'autres singularitez de dévotion. 
L'expérience nous fait voir la grande puissance de saint Marcoul en la guérison des 
escroûelles, par l'attouchement du Roy trés-Chrétien qui y fait sa neufvaine, afin d'ob- 
tenir de Dieu par les mérites de ce Saint le pouvoir de guérir de cette sorte de maladie. 
Or, pour y procéder, il se sert de cette cérémonie que j'ay bien voulu insérer en ce 
lieu pour satisfaire à la dévotion & curiosité de plusieurs. Le malade se présente au 
Roy, qui le touche avec la main dextre, depuis le front jusques au menton, disant ces 
paroles : DIEU TE GUARISSE, puis parachevant cette façon de toucher, en forme de 
Croix, il conduit sa main depuis l'une joue jusques à l'autre, prononçant ces autres 
paroles : LE ROY TE TOUCHE. Après quoy sa majesté fait le signe de la Croix sur le 
chef du malade, qui incontinent se retire. 

XI. Le Corps de S. Marcoul a esté transporté en beaucoup de Villes, en partie par 
dévotion, en partie aussi pour éviter le pillage d'aucuns lieux, & en quelque endroit 
qu'il se soit trouvé, il a toujours esté admirable, particulièrement en la gnerison des 
escroûelles; quoy qu'il n'aye pas esté moins puissant pour toutes sortes d'autres infîr- 
mitez. A Peronne, dans l'église de S. Jean-Baptiste, une jeune fille sourde et muette de 
naissance se trouva guérie, après qu'elle eut veillé une nuit proche la châsse du Saint. 
En la mesme église une pauvre femme privée de l'usage de tous ses membres, recouvra 
sa santé ; ce miracle fut mesme divulgé par le moyen des cloches de la mesme église, 
qui sonnèrent toutes seules environ l'heure de midy, que le monde estoit retiré pour 
prendre sa réfection ; ce signal fit assembler un grand concours de peuple, qui furent 
témoins de ce miracle. Un peu après les mesmes cloches se firent encore entendre de 
la mesme façon, on retourna à l'église, où on trouva plusieurs malades qui s'estoient 
assemblez de plusieurs lieues au récit de tant de miracles, qui tous estoient sains, & 
rendoient grâces à Dieu de se voir libres de leurs infirmitez ; entre autres il y avait 
une femme aveugle, & une autre paralytique, qui fut guérie à la porte de l'église. Une 
autre fois deux autres malades furent guéris, l'ouye fut redonnée à un enfant sourd. Une 
femme infirme & son fils perclus de tous ses membres se trouvèrent dispos, &le démon 
quitta le corps d'un possédé. Un autre homme qui ne pouvoit cheminer qu'à l'aide de 
deux anilles, recouvra sa première santé. 

XII. Enfin après que son Corps eut esté transporté en plusieurs lieux, il fut rapporté 
& remis reposer en son Monastère de Corberi, où il est à présent fort honoré par les 
Miracles qui y sont arrivez, & y arrivent encore tous les jours (1). La Bretagne reconnais- 

(1) La première translation des reliques de saint Marconlf fat faite peu d'années après sa mort par saint Ooen, 
archevêque de Rouen, à la prière cTHervin, abbé de Nanteuil. Plus tard une partie de ses restes arec les corps de ses 
deux amis saint Domard et saint Crion fat transportée à Notre-Dame de Mantes (diocèse de Chartres). Quant aux 
reliques demeurées les plus célèbres, en raison de l'usage où étaient les rois de France d'aller les visiter à Corbeny 
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sant les grandes obligations qu'elle lo j a, & expérimentant ses Erreurs es ses nrccfcMtri, 
In j porte une singulière dévotion & érige plusieurs autels & églises à Dieu sons finro- 
cation de S. Marconi, & particulièrement la paroisse de Garantoy Ta choisi pour sou 
patron k. célèbre sa Feste le premier jour de may, où fl y a un grand concours de 
Peuple de toutes les paroisses voisines. 

L'Histoire de sa vie a esté recueillie par Mre. Julien NkoU,I*restre, de Mostsieur Berna* 
Docteur, Monsieur Gazet et plusieurs autres. 



LA VIE DE SAINT BEAT, OU BIENHEUREUX, RECLUS, 

Le 9. May. 
**•« 



Beat prit naissance au pays (F Aquitaine (IX appelle communément lt 
Guyenne ; voulant servir Dieu en estât de perfection, il vendit tous ses 
biens, en donna une partie aux pauvres à. distribua T autre aux églises. Ayant 
ainsi osté tous les obstacles qui le pouvoient retenir an monde* il quitta st 
maison paternelle pour embrasser une pauvreté volontaire & suivre le chemin que 
JESUS-CHRIST nous a enseigné Se frayé luy-même. Afin d'éviter tout sujet de vaine 
gloire & aussi afin de gagner plusieurs Ames à JESUS-CHRIST, il se transporta en 
divers lieux & partout où il crut qu'il y alloit de la gloire de Dieu. Sa doctrine estoit si 
excellente, A le Ciel luy donnoit telle efficace que plusieurs Payens l'ayans entendu, se 
convertissoient, & deplorans l'aveuglement, où Us estoient demeurez jusques alors, 
brisoient leurs idoles, renversoient leurs Temples, abjuroient leur erreur, et receroîent 
avec applaudissement la Foy qu'il leur preschoit 

H. Ayans parcouru plusieurs pays Se fait beaucoup de progrez au salut des Ames en 
plusieurs lieux, il voulut aussi éclairer la Bretagne, auparavant que de se retirer du 
monde Se entrer en une estroite solitude, après le doux séjour de laquelle il soupirait 
D prend le chemin de Nantes, à dessein d'y demeurer quelque temps. D fut bien aise 
d'y rencontrer quelque petit nombre de Chrestiens, qui servoient Dieu avec toute sorte 
de pieté ; il consola ceux qui avoient déjà embrassé la Foy Catholique. Ah ! qu'il faisoit 
beau voir l'accueil que luy firent ces nouveaux Chrétiens, Se les entendre en leurs entre- 
tiens pieux. D convertit grand nombre de Nantois par ses exemples et par sa Doctrine 
evangelique. Enfin après y avoir séjourné quelque peu, & y avoir mit autant de bien 
qu'il pût, après avoir presché les infidèles, & exhorté les fidels Se nouveaux convertis à 
la persévérance, ne respirant que l'air de la solitude, il se retira de la sorte. Estant 
résolu d'effectuer ce dessein, il cherchoit un lieu propre ; un batelier qu'il aborda, ltrj 
dit, qu'il y avait proche la Ville de Vendosme, une montagne, en laquelle il y avoit une 
Grotte de forme ronde, & qui n'estoit bouchée que de buissons & de petits bocages qw 

(diocèse de Liod) dams les jours qui nriTÛent lemr sacre, elles ferai saorées ai 1713 par mm cmrétiem dévomé appas 
Pierre Dubois. Elles oit été reeommmes par Mgr Le Blanc de BeanBem, et déposées dams mme moareUe amassa es IIS 
P«rMgrde8iimomy,toasdemxéTeqmesdeSoissomsftf^ 

(1) D'après les Bottsmdistes cités par M. de la Borderie, saimt Béat (om samt Bié) arait passé d'Oriemt dams k pap 
de Bemaes; il ■'arait dôme rien de comme* arec FAquitalae; fl vimt a Nantes, cer taimessem t aptes Mê. -A.-U. *• 
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la nature avoit disposez sans ordre. Il crût qu'elle estoit propre à son dessein, attendu 
qu'elle n'estoit avoisinée que du désert, & du fleuve du Loyre qui roule ses eaux au 
pied de la montagne. Il dit adieu au Nantois pour aller prier pour eux, & pour tout le 
monde en cette retraite. Y estant arrivé, auparavant que d'y entrer, il fit sa prière, & 
s'armant du signe de la Croix, il en chassa un serpent qui incommodoit fort ceux du 
Pays. 

III. Quand il se vid une fois en ce lieu, il luy sembla estre en un jardin de délices. 
Tout son soin et sa pensée estoit le service de Dieu. Quand à son vivre, c'estoit un peu 
de racines, d'herbes, que la terre produisoit sans estre cultivée, & qu'il cueilloit parmy 
les buissons autour de son Hermitage. Les jours de Festes solemnelles, quelques 
personnes de piété l'alloient visiter, qui luy donnoient quelques morceaux de pain, dont 
il se nourrissoit ces jours-là seulement. Il ne beuvoit que de l'eau & mesme avec toute 
sobriété, afin de dompter davantage sa chair. Il estoit couvert d'un gros Cilice, & jour 
& nuit estoit en prière & méditation, qu'il n'interrompoit, s'il n'y estoit contraint par le 
sommeil, auquel il ne se donnoit que fort peu. Ayant passé un long-temps au milieu de 
ses austeritez, & estant parvenu à une extrême vieillesse, Dieu voulut couronner ses 
travaux & lui donner le Ciel pour recompense de la terre, qu'il avoit méprisée pour luy 
obeîr. Il fut saisi d'une grosse fièvre qui mit fin à sa vie. Saint Alisie avec quelques 
autres personnes pieuses, ensevelirent son corps dans la grotte où il avoit fait une si 
rude Pénitence. Un grand nombre de Miracles se sont faits à son Sépulcre, par lesquels 
Dieu a signalé les vertus de son Serviteur. 

Sa Vie a esté recueillie par Messire Julien Nicole, Prestre, du Martyrologe Romain, de 
Messieurs Benoist et Gazet et quelques autres. 



LA VIE DU BIEN-HEUREUX MARTYR SAINT HELIER, 

Patron de V Eglise qui porte son Nom, aux Faux-bourgs de Rennes, 

le 16. Juillet 



»♦=*- 




l est remarquable, qu'après la destruction de la cruelle Reyne Brunechilde, 
le Roy Childebert ayant esté couronné, & ayant embrassé le Gouvernement 
du Royaume de France, parmy les Peuples Orientaux & Gentils, se trouva 
en la Ville de Tongres, un certain homme de marque & de grande condition, 
qui y habitoit nommé Sigobard, opulent en richesses, élevé en grande dignité, & le plus 
généreux & puissant du Pays, qui vivoit à la façon des Payens, non pas néanmoins avec 
un tel desordre, qu'il est coutumier à telles personnes, ny avec telle force & outrecui- 
dance qu'il fust fort rigoureux à rencontre de ses esgaux ou inférieurs, mais avec une 
assez raisonnable médiocrité, ne se montrant cruel à personne. Lequel estant parvenu 
à l'âge nubile, espousa une jeune damoiselle (qu'on appelloit Lucegart, du costé paternel, 
de race de Bannerets, & du costé maternel de race des Escuyers), suivant la coutume 
du Pays ; lesquels combien qu'ils fussent florissans en biens & richesses à la fleur de 
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leur âge, si est-ce néanmoins qu'ils commencèrent à mener oncTie plus triste &i 
colique de ne se voir point d'enfans, an bont de sept ans après leur mariage; ce qm 
lenr donna sujet d'avoir recours à on saint Personnage, nommé Cunebert, fort dans 
l'estime, tant des Payens que des Chrestiens, à cause de la bonne odeur de sa vie. 
Comme on jour ce saint Personnage alla à la maison de ces deux jeunes espon, tant 
à dessein de les convertir que de leur demander la charité dont fl viroit parmy les 
gens de bien, il leur prit un certain désir de le prier, d'invoquer en leur faveur le Dieu 
qu'il adoroit, & luy demander pour eux la fécondité, en telle sorte qu'Os pussent avoir 
un fils, luy promettans assemblement qu'il en seroit le Maistre k le Directeur. A ces 
paroles Cunebert se retire fort joyeux & content de ces belles promesses, lait si bien 
par la force de ses humbles prières, qu'il obtient de Dieu, pour ces deux jeunes mariez, 
la mesme fécondité qu'il donna à Sainte Anne ; enfin la voix de Cunebert fut exaucée, 
car cette Noble Lucegart devint enceinte d'un fils, lequel neuf mois expirez, elle donna 
à la lumière du jour, pendant que Cunebert fit le voyage de Jérusalem, d'où estant de 
retour, s'en vat hardiment en demander l'éducation à ses parens, comme ils luy avoient 
promis. Hais comme il n'y a que les fidels à bien tenir leurs paroles, le voQà refusé 
contre son espérance, luy représentons qu'il n'y avoit point d'apparence de le nourrir 
parmy des personnes qui mandioient leur pain & leur vie de porte en porte, mais bien 
dans le monde, la pompe et la magnificence de leur Palais. S'en vat bien triste & confus, 
avec resolution de n'y retourner désormais ; cependant cet enfant croissoit & de force 
& de beauté, par dessus ceux de son âge, A profita merveilleusement jusques à Fâge de 
sept ans, qu'il commença à s'atténuer A débiliter, en sorte quTl devint sec & aride comme 
un roseau* Ce que ses parens ayans attentivement considéré, en eurent telle compmssioo, 
estonnez premièrement de ce qu'il ne cessoit de crier : mon Père! poarqaog m'ape- 
vous retiré de celag qui m'a formé dans le ventre de ma mère? Si vous desirez ma gaerisoa, 
rendez-mou à cet homme, par les prières duquel je milite dans ce monde, 

IL Le père & la mère entendans ces clameurs trop raisonnables, prennent resolution 
de le rendre à Cunebert, cralgnans que cette maladie tirast de longueur, le font chercher 
par tout jusques à ce que l'ayans trouvé, le prièrent instamment d'en vouloir prendre 
le soin ; le voilà donc sous sa conduite ; mais cet enfant ne fut pas si-tost entre ses bras, 
qu'il s'écrie amoureusement : O saint Père, agez pitié de mog! si je sais nag par vos 
prières, poarquog ne ponrrois-je pas renaistre par icellesf A cette voix Cunebert se jette 
à deux genoux, disant : Père Eternel, qui avez rendu la veuê à un aveugle, rendez la 
santé à cet enfant languissant ; comme nostre Seigneur est toujours prest d'exaucer 
lorsque la prière est juste, cet enfant de paralytique qu'il estoit, revint en liberté de ses 
membres, demanda d'estre fait Cathecumene par le ministère de Cunebert, lequel le 
nomma ce faisant, HereUas, Helier, c'est à dire, miséricordieux d'autant que la miséri- 
corde de Dieu l'avoit remis en santé. 

m. L'un & l'autre à l'envie s'adonnent à la pieté, à chanter les louanges de Dieu, 
jour & nuit, vivoient simplement de pain d'orge, d'herbes & de racines crues, avec un 
peu de sel, & ce une fois le jour, hormis les jours de Festes & Dimanches, pour reprendre 
un peu de force. 

TV. Dans ce lieu nôtre Bien-heureux A Miséricordieux Helier se mit à clorre un jardin 
lequel il planta de ses propres mains de légumes & fruitiers afin de vivre plus commo- 
dément, dans la closture duquel, il se nourrit une telle multitude de lapins, qu'ils luy 
rabattoient presque tous ses fossez, devinrent si apprivoisez qu'ils luy venoient manger 
dans la main. Un jour voyant un chasseur en poursuivre quelqu'un jusque dedans le faux, 
luy fit ce reproche : « Pourquoy, dit-il, voulez-vous tirer un animal que vous ne nour* 
» rissez pas ? » Comme il voulut sautter la baye, il se crevé un œil par une espine, de 
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quoy fort déplaisant se vat prosterner aux pieds de nostre Saint, & il recouvre la veuê 
à l'instant par le signe de la Croix; voilà ses premiers miracles. 

V. Par après, une femme affligée d'un flux de sang, dont elle n'avoit pu trouver guerison 
par l'aide d'aucun médecin, pria saint Helier de luy donner des herbes de son jardin à 
manger, en les bénissant, elle fut guérie. Le bruit & la renommée des miracles de ce 
saint commença à éclatter par tout. Voilà qu'un particulier s'estant endormy la bouche 
ouverte sentoit qu'une couleuvre avoit entré dans son estomach, entend la nouvelle 
de la guerison de cette femme, se flst transporter à saint Helier, lequel contraignit ce 
serpent de sortir du corps de ce languide, par un simple signe de croix 8c s'en retourna 
sain & sauf du danger qu'il avoit encouru. 

VI. Sigobard admirant les merveilles que Dieu faisoit par son fils, commença à dire, 
que s'il y avoit moyen de faire périr Gunebert, qu'il tacheroit de le remettre à sa maison, 
ses serviteurs entendans ce discours promettent de le mettre à mort, n'eust été l'aver- 
tissement de l'Ange qui luy apparut & luy dit, que la nuit suivante on minutoit le faire 
sortir de cette vie, & qu'il eust à avertir son disciple de s'escarter du voisiné, pour 
différer sa mort à un autre temps. 

VII. Le matin estant arrivé, l'un 8c l'autre s'en vont à l'Eglise, & ayant célébré l'Office 
Divin, Gunebert raconte la nouvelle de l'Ange à saint Helier, comme il entendit donc que 
son Maistre devoit bien-tost mourir, luy fit instance, 8c luy dit : Pourquoy donc est-ce 
que vous ne vous hastez pas de me baptiser? Il repond que c'estoit à une autre puissance 
de le baptiser, 8c qu'une autre fois pour cette intention il seroit baptisé par sa mort en 
JESUS-CHRIST. 

VIII. Ces deux serviteurs de Dieu sans interruption, persévérèrent dans les louanges 
qu'ils doivent à Dieu, après lesquelles sur le soir s'estans retirez chacun en sa Cellule, 
pendant que saint Gunebert parachevoit le centième Pseaume de David, Quando ventes 
ad me, sur le champ toute la famille et domestiques de Sigobard arrivent, qui coupent 
la teste de Gunebert, le Maistre de nostre grand Saint. 

IX. Lequel ayant entendu le tumulte de cette malheureuse & sanguinaire cohorte, 
court promptement à son secours, mais trop tard, car il trouva son corps estendu, tenant 
son livre à la main, & son doigt miraculeusement sur ces paroles du verset : Qaando 
ventes ad me? Quand est-ce que vous me viendrez visiter? A ce spectacle S. Helier tout 
baigné de larmes fait ses efforts de le traisner à pleins bras dans l'Eglise, ayans à la 
bouche ces paroles de David : Mirabilis in Sanctis Deas; Seigneur Dieu, combien vous 
estes admirable en vos Saints ! fait si bien qu'il le mit & le couvrit dans la fosse. 

X. Toute la nuit duquel exploit estant demeuré fort triste & ayant dé-meshuy ce lieu 
en horreur, prend resolution de s'en aller, 8c de fait ne tarda pas de s'en aller par des 
forests & lieux retirez jusques a sept-jours de chemin qu'il se trouva fatigué, non seule- 
ment du chemin, mais de faim 8c de tristesse, dans la ville de Morines, Morinensem in 
Civitatem, laquelle ayant apperçuë de loin, commença à s'écrier : Deduc me Domine, in 
via tua, (Sec. 

XI. Ces paroles luy ayans sorty de la bouche & du cœur sur le chemin, il rencontre 
par hazard une cabane où se retiroit une pauvre femme veuve, fort affectionnée au 
service de Dieu, entre dans son hostage, où il séjourna deux semaines, jusques à s'estre 
un peu renforcé, & qu'elle luy eust fait connoistre la situation & les environs de cette 
Ville, à l'extrémité de laquelle elle le mené hors des murs, dans une Chapelle dédiée à 
Nôtre-Dame, là où S. Helier assez long-temps combattit les ennemis du genre humain, 
par ses veilles & prières ordinaires, haires 8c cilices, de telle façon que les pointes acérées 
qui estoient au bout des courges luy avoient entré bien avant dedans les espaules & dans 
les reins ; non content de cela, il s'estoit enfermé entre des alesnes 8c pointes de gros 



Digitized by 



Google 



736 LA VIE DU BIEN-HEUREUX MARTYR S. HEL1ER. 

doux, de telle manière qu'il ne pouvoit pancher ny d'un costé ny de l'autre pour 
s'appuyer, ny se reposer, à moins de se poindre sensiblement, de quelque part qu'il eust 
voulu chercher son repos. Sous ses pieds il y avoit deux caves dans lesquelles il estoit 
jusques aux genoux, que de jour en jour il faisoit remplir de certaines humeurs froides 
& de sablon, qui luy perçoient rudement la plante des pieds, en telle manière qull luy 
tomboit par fois de grosses goûtes de sang caillé, voire mesme du pus abondamment 
de ses tumeurs ; voilà l'exercice qu'il continua dans ce lieu l'espace de cinq ans. 

XII. Toutes les fois qu'il retournoit de l'église à la maison de cette pauvre veuve 
pour reprendre quelque force, tout son boire & manger n'estoit que du pain d'orge, 
de l'eau de fontaine & des herbes crues, ses habits & vestemens n'estoient que de 
simples étoffes & des peaux de bestes, son lit n'estoit composé que deux ais cousus 
ensemble l'un prés de l'autre pour se recliner tant soit peu, soigneux de visiter les 
malades, pour leur apporter remède au corps & à l'Ame. 

XIII. Ce grand Saint au lieu de tirer de la vanité de ses vertus, comme les hommes 
de ce temps, craignoit tellement que le bruit de ses merveilles noircit le cours de sa 
félicité commencée, qu'il médita de s'en fuir. Mais nostre Seigneur voulant glorifier son 
serviteur, ne luy permit pas de retraite, jusques à ce qu'A eust Sût connoistre à tous cm 
avec lesquels il avoit conversé qui il estoit, afin que connaissant sa vie, ils limitassent, 
& en fissent leur profit 

XIV. Dans la mesme Ville il se trouva un certain Rotcddas, marié avec une femme 
d'une simplicité exemplaire, de laquelle il avoit eu un enfant, qull aymoit si aveuglément, 
qull ne permit jamais d'estre nourry d'autre lait que du sien, il avoit presque déjà un 
an, qu'il arriva qu'en l'allaitant elle fut surprise du sommeil, de manière qu'elle Fétoufla; 
à son réveil trouvant son enfant sans chaleur, éveille son mary, lequel saute du lit pour 
luy donner de la lumière, l'un & Fautre l'ayans connu sans pouls ny sans haleine; ks 
voilà dans des pleurs & des gemissemens jusques au point du jour, qulls prennent 
chemin vers l'église, pour le porter au tombeau; à Ventrée dlcelle ils rencontrent des 
premiers de la Ville, qui émeus de compassion, vont supplier FEvesque de vouloir com- 
mander à notre saint homme de descendre au lieu du deffunt Jb de se mettre en prières, 
de quoy se jugeant indigne refusa cet employ à FEvesque, néanmoins par plnskan 
itératifs commandemens, il se soumit à la volonté du Prélat 

XV. Enfin, il y vat, 4 fist si bien qu'estant à deux genoux auprès du cetxaeâ, a 
prière fat exaucée de Dieu ; en sorte que, au mesme temps qull se releva de tare, k 
mort ressuscita de son cercueil, criant à haute voix à sa mère, qu'elle Teost aBatf 
comme auparavant. 

XVI. Ce miracle estant nottifiè par la voix commune des hahftaos de la Vflk de 
Morines, commencèrent à louer Dieu, A à exalter nostre grand saint Hefier. 
il se se plaisoit pas à recevoir des louanges qui ne sont deoés qu'à Die*, bt des : 
mations, d autant qull sçavoit fort bien qull n'opérait pas de ses forces, mis p 
emprunt de son Créateur, il se retira dedans son hospice, é. Ters la marnai à 
éveillé, 4 comme demy extasié, son bon Ange luy vint donner avis de se retirer de h 
Mlle, & d'aller en Normandie, là où trouveroît un saint homme 
latin JforrcZ*3S^ qui luy enseigneroit la perfection de sa Vie & le 
arrivé à certain lieu appelle Ac=£ss, le lendemain s'en vont de ctMpagaàe sor le htrt 
d'un fieuve appelle Casera; rencontrent dans le chemin le deaaom. qm lnr êemmie 
le sujet de leur vova|!e, duquel reconnoissant la ruse A la mafice laijan, & Iny cm* 
manda de se retirer confus à son c£*ce, A ainsi le chassa de sa présence » Ht araA m* 
fontaine d*ns ces environs, de laquelle personne ■ osoit boire qpH i 
saisi de fièvre ou de laa^seur inc&rabte, ce quarante 
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du sel, la bénit & avec le signe de la Croix, le versa dans cette fontaine, & au mesme temps 
en puisa de l'eau pour en boire ; 8c encore à présent s'appelle la fontaine de saint 
Helier, où l'on vat de toutes parts pour recevoir guerison de la fièvre. Trois mois après 
le baptesme que receut saint Helier, la nuit de Noël, saint Marcoul luy donna liberté, 
& l'envoya comme Anachorète, dans Un lieu propre nommé Gersut, & pour cet effet 
luy donna pour compagnon un certain Rormardas homme de bonne vie, passent par un 
lieu appelle Genêts, d'où ils passèrent dans une petite barque, jusques dans cette Isle 
de Gersit, maintenant Gersay, où ils ne trouvèrent pas plus de trente personnes de l'un 
& de l'autre sexe (1). Dans un rocher qui estoit tout proche, saint Helier rencontre d'abord 
un paralytique nommé Anchitillus, lequel il ne tarda pas de guérir par sa prière & par 
l'imposition des mains, en témoignage de quoy, les vestiges de ses pieds paroissent 
encore dans ce lieu. De l'autre costé il y avoit un autre rocher environné de tous costez 
de la mer, là où il dresse son lit & sa demeure, non pas de brocatelle ny de fin or, 
mais seulement dans une fente du rocher, dans lequel il se reposa jusques à la fin de sa 
Vie. Trois mois après son entrée, saint Marcoul s'en alla trouver saint Helier, lequel il 
trouva si abattu de veilles, d'oraisons & de jeûnes, qu'à peine le pût-il reconnoistre, 
imaginez- vous donc cette amoureuse entreveuë de ces deux vieillards, & combien long- 
temps ils demeurèrent à s'embrasser, & combien la joye de se revoir tira de larmes de 
leurs yeux. 

XVII. Saint Marcoul estant dans l'Isle, trente navires y abordèrent, remplis de certains 
persécuteurs des Chrétiens, appeliez les Ocades, lesquels le Pédagogue du Bien-heureux 
Helier ayant apperceus, s'en vint soudain à luy, luy tenant ces paroles : Mon Père, ne 
sçavez-vous point que nous voilà investis des larrons & ecumeurs de mer ? Alors Helier 
élevant la teste de sa couche, & ouvrant ses yeux fatigués de ses veilles ordinaires, 
avisa les pirates qui s'approchoient avec leurs vaisseaux ; tout estonné s'en va trouver 
le Bien-heureux saint Marcoul, & lui demande ce qu'ils alloient faire, à quoy il ne fit 
autre réponse, sinon qu'il falloit avoir recours aux armes divines, qui sont les prières. 
Les saints prosternez la face contre terre, ont dressé leur Oraison au Ciel, demandans 
qu'eux et tous les habitans fussent délivrez de leur invasion ; au mesme temps l'ire de 
Dieu descendit sur les pirates & voleurs, en telle sorte qu'il permist qu'il s'éleva entr'eux 
une si forte discorde qu'ils se tuèrent les uns les autres; en sorte qu'il n'en demeura pas 
un qui porta nouvelle de leur mort dedans le Pays, de trois mille qu'ils estoient dans 
leur flotte. Les saints relevez de leur Oraison aussi-tost qu'ils reconnurent qu'ils 
estoient délivrez de leurs ennemis, bénirent Dieu, qui ne manque à ceux qui ont espé- 
rance en luy. 

XVIII. Le troisième jour d'après leur libération & celle de l'Isle, saint Marcoul & le 
Bien-heureux Rormardus se retirèrent d'avec saint Helier, esperans ne le revoir plus 
dedans ce monde ; du depuis saint Helier se mit à dompter & macérer son corps de 
telle manière, qu'il ne prenoit de nourriture qu'une fois chaque semaine, afin que par 
cette simple réfection ses membres, tant soi peu sustentez 8c fortifiez, servissent avec 
plus de liberté leur Créateur ; car il estoit tellement abattu & fatigué, qu'il ne fust pas 
allé un jet de pierre en un jour, éloigné de sa grotte. L'an 15. d'après son entrée dans 
l'Isle, nostre Seigneur Jésus-Christ lui apparut, disant : Venez, mon Bien-aymé, fe vous 
annonce que dans trois jours vous sortirez de ce monde, tout baigné de vostre sang. Au 
point du jour la mer se retirant, voicy arriver comme d'habitude son Pédagogue ou 
Compagnon, il luy raconta ce qui luy avoit esté annoncé de sa mort, de quoy Rormard 

(1) Saint Helier a donné son nom à la paroisse principale de l'île de Jersey; l'église (desservie aujourd'hui par le 
clergé anglican) dépendait d'an monastère construit à l'endroit où le saint avait subi le martyre (Propre du diocèse 
de Coutances). — A.-M. T. 
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demeura grandement triste & désolé; le lendemain par la faveur d'un vent méridional, 
les Wandales arrivèrent avec une grande armée navale, 8c investirent liste de toutes 
parts, à cette occasion saint Hélier se cacha dans un rocher, non par la crainte ou appré- 
hension qu'il eust de mourir, mais à cause qu'il estoit extrêmement las de ses macéra- 
tions. Nonobstant cela par permission divine il fut trouvé par ces Wandales au croûa- 
cement des oy seaux qui le voy oient tout déchiré, qui le contemplans en cet estât crûrent 
qu'il estoit fol; en sorte qu'un de leur compagnie ayant mis la main àl'espéeluy enleva 
la teste de dessus les épaules ; pour marque immémoriale de quoy les gouttes de son 
sang rejallissans de toutes parts, paraissent encore sur le rocher, & y paraîtront 
toujours; au mesme temps les Wandales demeurans tous effrayez de cette action se 
retirèrent. Alors son compagnon approchant de ce rocher où il s'estoit caché, inopiné- 
ment trouva son Maistre décollé, & sa teste entre ses bras, comme il l'avoit déjà portée 
la sixième partie d'une demie lieuë, sçavoir est, depuis le rocher jusques à une certaine 
terre voisine ; Rormard voyant ces merveilles que Dieu avoit opéré dans la personne 
de son martyr, loua la puissance de son Dieu, qui exalte l'humilité de ses saints ; fl 
charge généreusement 8c la teste & le corps de son Maistre, les porte dedans une galère 
à trois rames, de peur que ces mal-heureux ne fissent quelque autre insulte à ce sacré 
Corps, 8c entré qu'il fut dans ce vaisseau, s'assied à la teste de son Maistre, si-bien qull 
s'endormit, lassé qu'il estoit de douleur, de crainte 8c de travail ; A par une inspiration 
divine, le vaisseau à la faveur des vents qui le conduisoit fut porté en pleine mer, en 
sorte qu'heureusement il arriva à une ville nommée vulgairement Hexouarde. Aussi-tost 
que Rormard fut éveillé de son sommeil, 8c qu'il eut considéré tous les lieux où il avoit 
passé, & ceux auxquels il avoit abordé, qu'il ne connoissoit aucunement, à la reserve 
de sa barque, devint tout estonné ; 8c les habitans de cette Ville dans cet estonnement, 
crûrent d'abord que c'estoit un phantosme, mais ayans reconnu que c'estoit un homme, 
8c interrogé qu'il fut, furent épris d'une merveilleuse joye ; & au mesme instant s'en 
allèrent trouver l'Evesque saint Gillebrius, qu'ils obligèrent de venir jusques dans le 
navire, afin qu'il vid & reconnut mieux ce que c'estoit ; mais aussi-tost qu'il eut entendu 
la suite de la chose, & ce qui s'estoit passé, il fit porter le Corps de saint Helier hono- 
rablement avec beaucoup de louanges à Dieu, au lieu appelle Stonenarienfe & là fat 
inhumé dans un noble Mausolée, le 16. jour de juillet, là où il se fait beaucoup de 
Miracles par les vœux 8c prières, le tout à l'honneur A gloire de Dieu, qui vit à 
règne es siècles des siècles. 

Extrait (fan ancien livre latin trouvé en r Eglise et Paroisse de Saint Hélier Evesehé 
da Mans, escrit en lettres Gothiques fort curieusement, où tout t Office du saint est tout 
propre et à notte de plain chant, Hymnes et Antiennes; icelnu rendu à ladite Paroisse de 
Saint Helier pans du Magne, réduit en langue vulgaire, par mog soussigné Recteur de 
Saint Helier, lez Rennes, le 29. mars 1659. 

LLAMBARÉ. 
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LA VIE DE SAINTE OSMANE VIERGE, 

Solitaire en Bretagne. Le 9. Septembre. 




Irlande parmy les espines a produit an beau Lys, qui se trouve heureuse- 
ment transporté dans le parterre de la Bretagne Armorique, pour prendre 
place au nombre de ses fleurs. Ce beau Lys, blanc de pureté, est l'Illustre 
Princesse Osmane, dont les Archives de l'Auguste Basilique de Saint Denys 
en France, font une honorable mémoire. Elle se nommoit auparavant Argariargua, 
pendant qu'elle estoit encore en son Pays d'Irlande; où quoy que ses parens fussent 
infectez des ordures du paganisme, elle se sentoit néanmoins toujours inspirée de se 
faire Ghrestienne ; pour y parvenir, voyant que son Père, qui estoit un Roy de ce Pays, 
Pavoit promise en mariage à un autre Prince Payen, elle se résolut une fois de laisser 
son Pays, avec toutes ses richesses, & mesme le Royaume, auquel elle pretendoit, pour 
se réfugier en France, où elle aborda par la petite Bretagne, appellée communément 
l'Armorique ; n'ayant pour toute suite qu'une seule servante nommée Anclitena. 

IL Elle s'adressa à l'Evesque de S. Brieuc, pour se faire instruire plus pleinement 
des divins Mystères de nostre sainte Foy, desquels estant imbûë, elle se fit baptiser, & 
afin de vivre plus inconnue au monde, ne voulant estre connue que des yeux de Dieu, 
elle prit au Baptême le nom d'Osmane. Cette Sainte enflammée d'un saint désir de se 
rendre agréable à l'infinie bonté de son Dieu, & de conserver le précieux joyau de sa 
chasteté, s'enferma dans une cellule, où elle pouvoit bien dire avec le grand saint Paul : 
Que toute sa conversion estoit au Ciel, où estoit son trésor. Je ne sçay pas combien de 
temps, elle demeura en cette solitude, parce que son Histoire ne nous en dit rien ; mais 
bien puis-je avancer après l'Autheur du Martyrologe des Saints de France, qui en a fait 
l'Eloge, que cette sainte Princesse ayant passé la fleur de son âge en toute chasteté, 
dans le jeûne, dans les prières, & dans les saintes méditations, elle supplia son Evesque 
de luy vouloir apporter le sacré Viatique, dont estant munie elle s'en alla joyeusement 
dans les clartés éternelles, prendre possession du Royaume Céleste, pour recompense 
du terrestre, qu'elle avoit abandonné pour l'amour de son divin Espoux, à qui seul elle 
avoit voulu plaire, pour jouir de luy dans l'Eternité. 

III. Après sa mort, Dieu faisant paroistre par les miracles qu'il operoit à son 
Tombeau, quel degré de gloire son âme possedoit au Ciel, son corps fut levé de terre, 
& enfermé dans une châsse de vermeil doré, que deux Evesques, l'un d'Aire & l'autre de 
Léon, luy firent travailler, où il reposa en Bretagne au grand bien de la Province, 
jusques au temps que pour la crainte des Normands qui n'ayans pas encore changé ce 
naturel farouche, & qui tenoit du Barbare, avec la douceur qu'ils ont prise par après, 
faisoient des irruptions en Bretagne ; il a esté porté en l'Eglise de Saint Denys en France, 
où il fut receu le 22. Novembre qui est le jour marqué pour sainte Osmane, au Marty- 
rologe des Anglois, suivant les Nottes de Philippes de Ferrare. Mais enfin ce précieux 
trésor que l'on avoit sauvé de la fureur des Normands, n'a pu éviter la rage des Héré- 
tiques Calvinistes, qui ont ravy ces précieuses Reliques, & les ont jettées au feu, faisans 
par ce moyen cette Sainte Vierge Martyre, long-temps après son trespas. 
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Cette Vie a esté recueillie par Mesure Julien Nicole, Prestre, dm EL P. Simon Minime, 
qui favoit prise du Martyrologe de France, composé par Monsieur dm Saussag, êtdeBobai 
Bockkmd. 



LA VIE DU VENERABLE FRERE JEAN DE S. SAMSON, 

Aveugle dès le Berceau, & Religieux Carme de la Reforme de Rennes, 
decedé en odeur de Sainteté. Le 14 Septembre 1636. 




Vénérable Frère Jean de S. Samson, naquît selon le monde, à Sens, Tflk 
archiépiscopale le 29. jour de décembre 1571. mais sa seconde & plus 
précieuse naissance (à la vie Religieuse) fut an Convent des Cannes de Dol 
en Bretagne ; dans lequel Couvent, A depuis en celuy de Rennes, il passa k 
reste de ses jours avec une si merveilleuse Sainteté, que nous croyons ne devoir pas 
obmettre en ce lieu la vie de cet illustre Religieux, comme un des plus beaux ornemens 
dans son siècle, de cette Province, & ce qui regarde la vie Religieuse, vertueuse à 
contemplative. 

Son Père s'appelloit Pierre du Moulin, & sa Mère Marie d* Aiz, personnes considérables 
en noblesse, en richesses, & plus encore en pieté, spécialement envers la Sainte VIERGE, 
à laquelle cette famille estoit de tout temps très-affectionnée. 

n estoit encore dans le berceau lors qu'estant attaqué de la petite vérole, ce mal lny 
fist perdre la veuê, faute d'avoir esté bien traité. Mais pour mieux dire, ce fut un effet 
de la Providence de Dieu, qui voulut priver cet enfant de la veuê corporelle, afin 
qu'étant aveugle aux choses de ce monde avant que de les pouvoir connoistre, il fost 
par après plus disposé à contempler en esprit celles de l'Eternité. Dés l'âge de dix ans il 
perdit son Père & sa Mère, & tomba sous les soins d'un tuteur qui l'eleva médiocrement 
dans l'étude des Lettres, & parfaitement en celle de la musique, du jeu de l'orgue, & de 
quelques autres instrumens. Mais Dieu le vray Père des orphelins, commença dés lors 
à l'instruire à une plus sainte Ecole ; A le prévenant des bénédictions de sa douceur, 
le degousta de l'étude des Arts & des Sciences naturelles, afin de l'instruire sans empes- 
chement en la science des Saints. 

À l'imitation de nostre Sauveur JESUS-CHRIST, (lequel âgé de douze ans s'absenta 
de sa sainte Mère & de son Père Putatif pour se retirer dans le Temple), cet enfant 
aveugle, non gneres plus âgé, quitta la maison de son oncle maternel, qui estoit son 
tuteur, & comme son Père, & alla passer un long espace de temps en quelque lien 
écarté, que je n'ay pu sçavoir, là où il avoit plus grande liberté de se faire lire des 
livres spirituels, & s'exercer à la pieté chrestienne, & à la vraye mortification de soy- 
mesme. Ce fut là que Dieu commença tout de bon à verser dans cette Âme innocente 
les douceurs de son amour. 11 assistoit toujours au service divin, au Prédications, 
frequentoit les Sacremens, & s'adonnoit à l'Oraison vocale & mentale, avec des fruits 
tous singuliers ; de sorte que se nourrissant de ce pain des grandes Âmes, il allait 
croissant en âge & en sagesse devant Dieu & devant les hommes. 

Estant âgé de 25. ans il alla demeurer à Paris chez son Frère qui estoit Secrétaire, 
Trésorier, A Payeur de la Gendarmerie de France ; & là s'adonnant à la lecture qu'on 
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luy faisoit des livres spirituels & mystiques, il devint comme insatiable dans le fervent 
désir qu'il avoit de correspondre à l'affluence des grâces qu'il recevoit de Dieu. 

Il s'exerçoit à méditer la Passion de JESUS-CHRIST, & portoit continuellement en 
son cœur & en son esprit une idée, 8c une image de ce divin Sauveur tout couvert de 
playes, par où comme par autant de soupiraux, s'exhaloient les flammes de son amour 
envers les pécheurs. A quoy ce jeune homme désirant correspondre, eust voulu donner 
à ce Dieu si libéral 8c si prodigue, sang pour sang, & vie pour vie, comme il lui donnoit 
amour pour amour. Mais se trouvant vaincu dans cet amoureux combat , & noyé du 
gracieux torrent des consolations divines, il alloit s'écriant à Dieu au fond de son cœur 
qu'il moderast l'affluence de ses dons, s'il ne vouloit qu'il mourust d'amour. Combien 
de fois, ô mon Amour, luy dit-il dans ses Soliloques, ag-je eu sujet dans l'abondance de 
vos communications Divines, de vous prier de vous enfuir hastivement de mog, si vous ne 
vouliez me voir mourir de joge & d'amour présentement à vos geux f Cest, ô mon Bien- 
agmé, que mon âme estoit encore nouvelle aux exercices de vostre amour, & craignoit de 
n'avoir pas la force de soustenir les impétueux efforts de vostre voluptueux Se lumineux 
amour. 

Cela se passoit au dedans de luy, & au dehors on en voyoit les fruits par toutes sortes 
de vertus fort héroïques : entr'autre de pénitence & d'austérité, comme de jeusnes tres- 
rigoureux, de disciplines & autres macérations, qu'il ne pût tenir si secrètes, qu'on n'en 
decouvrist par fois quelque chose. Mais à cet estât d'abondance 8c de suavité divine, 
succéda un estât de privation & désolation spirituelle, dans lequel le Bien-aymé de son 
cœur sembla l'abandonner totalement, afin d'épurer & affermir sa vertu. Il le jetta dans 
un estât d'aridité si cruelle, qu'il luy sembloit estre comme un reprouvé de Dieu, pouvant 
avec raison s'appliquer cette plainte du Prophète : II m'a jette dans des lieux obscurs 8c 
tenebreux y comme les morts sempiternels. Cette puissance des ténèbres sur cet imitateur 
de JESUS-CHRIST, dura plusieurs années sans autre consolation, hormis peut estre 
quelques éclairs légers & momentanez, qui servoient plûtost à désoler qu'à consoler 
cette Ame, & à luy faire appercevoir plûtost l'horreur de sa mort 8c de son tombeau, 
qu'à la délivrer de cette fâcheuse obscurité. 

Pendant tout ce temps de sécheresse & d'amertume, il n'estoit pas comme ces cœurs 
mercenaires, qui se voyans privez du don de la grâce sensible, quittent tout là, 8c vont 
au change de Dieu avec les créatures. Au contraire, il redoubla les actes de son amou- 
reuse fidélité à soustenir Dieu fortement dans la nudité de cet affreux désert de son 
esprit. Plus il souffroit d'agonie, plus estoit-il assidu à l'Oraison, ainsi qu'il avoit appris 
à l'écolle du fils de Dieu, & quoy qu'à tous ses soupirs 8c gémissements vers le Ciel, il 
ne receut que des réponses de mort, il ne chercha point sa consolation dans les choses 
créées, ny descendre de la Croix où son amour l'avoit attaché. 

Dieu voyant cette ame si forte à soustenir la pesanteur de sa main, continua de 
l'affliger 8c luy estre divinement cruel. Il luy osta presque à mesme temps ce qui luy 
restoit d'appuy en ce monde, qui estoient son Frère & sa belle-sœur. Mais cet aveugle 
jugeant par ce coup, qui le privoit de toute assistance humaine, que Dieu le vouloit 
dénuer de tout, tant au dedans qu'au dehors ; il se voulut mettre de la partie avec son 
divin Persécuteur, afin de se perdre totalement à toutes les choses temporelles. C'est 
pourquoy il se dépouilla volontairement des droits de toute sa succession & de tous ses 
biens, entre les mains d'une personne qui luy estoit peu conneuë, afin de n'avoir plus 
de recours dans sa pauvreté qu'à la pauvreté mesme & prit resolution (qu'il exécuta) de 
ne demander jamais aucun de ses besoins à personne qu'à Dieu seul. 

Ainsi disposé par cette nudité & pauvreté, tant intérieure qu'extérieure, il commença 
à gouster les expériences de ces généreux imitateurs de la pauvreté de Jesus-Christ, qui 
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ne pretendans plus rien dans la terre, mettent tout leur trésor dans le Ciel. 11 se donna 
tout en proye au divin Amour qui pénétra son cœur de mille flèches ardentes ; mais 
entr*autres il y fit une playe également douloureuse & délicieuse, qui le navra jusques 
à la mort Ce coup luy fut décoché, lorsque son Âme estoit en Testât de caliginosité à 
d'obscurité divine, où elle estoit languissante & malade à cause de la grande distance 
qu'elle vqyoit entr'elle & son bien-aymé. Ce chaste à. divin Epoux etoit alors caché par 
un secret & inconcevable mystère d'Amour au plus intimé de son Epouse, & là insen- 
siblement il la toucha & l'entama de ce trait d'Amour, qui la rendit languissante pour 
le reste de sa vie. Sur quoy cette Âme ainsi navrée réfléchissant dans ses Soliloques, 
va disant : Poarqnog, mon cher Amour, voas caehiez-voas enmog, en mon cœur et en mon 
âme? Ne sçaviez vous pas que je demeurois tellement navrée d'un tel effet d'Amour qu'il 
me faudrait tristement <fc douloureusement passer le reste de mes jours en continuelle 
langueur a* Amour, sans soulagement ng consolation quelconque f <fcc. U appelle dans ses 
écrits cette playe, la plage ignée d'amour; & dit que ses effets sont, la faim, la soif, la 
Chaleur & la langueur d Amour. Et qu'encore que le suprême repos de la contemplation 
porte l'âme beaucoup au delà de ces effets, elle demeure toujours, nonobstant cela, 
profondement navrée de cette amoureuse blessure. 

Ce dard enflammé que le saint Amour décocha contre ce cœur amoureux, y fit un 
embrasement sacré qui cherchant à saillir au dehors, porta ce bon Aveugle à procurer 
dés lors autant qu'il pouvoit la conversion des pécheurs & le salut des âmes. Il alloit 
cherchant de toutes parts des sujets capables de participer au feu qui le consommoit, & 
tous ceux qui Papprochoient, tiroient de grands profits de ses entretiens; en cela néan- 
moins il se comportoit avec beaucoup de prudence & de discrétion, afin de ne pas violer 
le secret qu'il devoit au divin Amour, de sorte que la prudence & l'humilité modé- 
raient les excez, ausquels son ardente charité le pressoit continuellement de sortir : 
Vous estonnez-VQUs, à mon Amour, dit-il en un Soliloque, de voir mon âme comme folk 
en abondance de ses excez qui lug feroient publier aux créatures les prodiges de vôtrt 
Amour, sans que vous vouliez que nostre union $ f accomplisse et se possède en secret? Ah! 
quefag grand désir de vous donner à connoislre aux hommes, &c. 

Estant ainsi pressé de la charité de JESUS-CHRIST de s'adonner à la conqueste des 
âmes, la sage Providence de Dieu, qui destinoit cet humble Aveugle, pour le grand 
ouvrage de la réparation du Carmel, voulut qu'il fisteonnoissance, & liast amitié avec 
un jeune Religieux Carme, nommé Frère Matthieu Pinault. L'occasion de cette connois- 
sance Se de cette amitié entre ces deux personnes, fut le jeu de l'Orgue, auquel l'un & 
l'autre estoit habile, & sous ce prétexte en deux ans de conversation qu'ils eurent par 
ensemble, nostre Aveugle éclaira si hautement l'esprit, & échauffa si bien le cœur de ce 
jeune Religieux par de saintes lectures qu'il luy faisoit faire tous les jours, A par des 
lumineuses instructions qu'il luy donnoit, qu'il le rendit capable d'estre un des principaux 
fondemens de la Reforme, qui peu après se fist dans le Convent des Carmes de Rennes, 
& qui depuis s'estant étendue par toute la Province de Touraine, & en quelques autres 
Provinces de France, porte maintenant ses fruits dans tout l'Ordre, par la miséricorde 
de Dieu. 

D vid aussi dans une occasion le R. Père Philippes Thibault (qui rat depuis Chef A 
Supérieur de la Reforme susdite) & l'ayant exhorté en peu de mots, & comme en passant, 
à entreprendre le dessein de la mesme Reforme, ses paroles frappèrent au cœur de ce 
Père (ainsi qu'il a depuis avoué) comme un coup de foudre, & y demeurèrent si profon- 
dement gravées, que non seulement il se joignit à ce dessein, mais encore il en fut le 
Chef & le principal Exécuteur. Ces deux exemples entre plusieurs autres que j'obmets, 
font assez voir que les paroles de ce bon Aveugle sortans de son cœur comme autant 
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bigot, arrogant , qui se méloit d'instruire le peuple & de guérir les malades par ses 
prières. Pourquoy, disoient-ils parfois, es-tu venu de si loin pour nous troubler f Parfois 
il avoit le corps tout brisé de coups, & le visage & les mains défigurez par les égrati- 
gneures qu'il recevoit de ces esprits enragez. Enfin pour ne rebattre point une autre 
fois ce mesme sujet, je diray en ce lieu que tout le reste de sa vie il fut ainsi molesté 
des diables en mille & mille façons ; tantost à vive force & avec des tourmens très- 
cruels ; & tantost avec des stratagesmes & des ruses qui eussent surpris & déceu tout 
esprit moins éclairé que le sien. 

Toutes ces persécutions de l'Enfer ne l'épouventerent jamais ; il se lassoit moins de 
pâtir, que les démons de l'affliger, & le désir de souffrir luycroissoit avec les souffrances. 
Sa foy lumineuse, sa confiance & son ardent amour envers Dieu, & sa patience inébran- 
lable estoient un bouclier contre lequel tous les traits de l'Enfer se brisoient & demeu- 
raient sans aucune force. Quelques fois au plus fort de ses rigoureux exercices, il se 
gaussoit & se moquoit des diables, les appellans chiens, taupes aveugles, incapables de 
voir jamais Dieu; d'autres fois il les traitoit de dédain & de mépris, faisant semblant 
de ne ressentir pas leurs attaques. Quelques fois il crachoit contr*eux, & leur reprochait 
leur foiblesse, de ne pouvoir vaincre un ver de terre armé de confiance en Dieu; A 
ainsi les envoyoit en Enfer se faire chastier par leur Prince maudit, pour s'estre laissez 
vaincre par un homme de néant Mais le principal instrument de ses victoires, outre 
ceux que nous venons de dire, estoit la profonde attention à soy-mesme, pour n'admettre 
jamais aucune recherche ny veuê d'amour propre, afin de ne donner aucun lieu nj 
aucune entrée à ses ennemis. 

Sa patience & son courage furent encore très insignes à supporter & embrasser 
joyeusement les diverses incommoditez, & les austeritez de la vie Religieuse. Il s'estoH 
accoustumé dés le monde à ne vivre quasi que de pain & d'eau, ce qu'il eust bien désiré 
de continuer dans le Monastère, quoy que son vivre n'y fut gueres meilleur. Il souffrit 
aussi beaucoup dans ces commencemens touchant le vestir, estant plein de Termine 
dont il ne pouvoit se nettoyer à raison de son Aveuglement Outre cela, Dieu ajoustant 
de l'affliction à l'affligé, frappa son corps de grandes & longues maladies, & mlst son 
esprit en de grandes aridité* & sécheresses, de sorte que comme un autre Job, ou pour 
mieux dire ainsi que Jesus-Christ, il estoit crucifié de toutes parts, & comme noyé dans 
une mer de souffrance & d'amertume. Toutes ces épreuves ne firent aucune brèche à sa 
resolution d'estre tout à Dieu. Au contraire, comme s'il eust voulu braver les souffrances, 
il se jetta en diverses occasions parmy les malades, mesme de peste, rendant la santé 
aux uns par ses prières, & assistant les autres comme s'il n'eust point esté privé de 
l'usage de ses yeux. 

Pour recompense donc de cette ardente charité envers les malades, il récent de 
Nostre Seigneur un don tout singulier de guérir les fièvres (que Pair de la contrée ne 
Dol rend très-communes, violentes & dangereuses en certaines saisons) prononçant so- 
les fiévreux cette Oraison, qui se dit à Saint Pierre de Rome pour le mesme snjet : 
Daninos JESUS, qui curavit socmm Pétri a febribas quibas tentbatmr; ipse cmrttj 
suumàfebriquaktborat :In nomme Patris, et Filii, et Spiritus Sancti. Amen* Ses: 
l'obligèrent par obédience à rendre ce secours aux malades, ayant découvert qnH sa 
guery luy-mesme de sa fièvre au commencement de son Noviciat, 
prière par le mesme motif d'obédience. En quoy il ne réassit pas moins ponr a 
qu'il avoit fait pour soy-mesme, & cette grâce estant divulguée en bref par ton* le Pays, 
il rendait ainsi tous les matins la santé à plusieurs malades, qui se ] 
devant le grand Autel des Carmes de DoL 

l/un des domestiques de l'Evesque du heu, ayant esté guery de la sorte < 
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quarte invétérée, laquelle ne cedoit à aucun remède, cet Illustre Prélat, qui estoit alors 
Messire Antoine de Revol, prit de là sujet d'examiner, comme il fit tres-sagement 8c 
exactement l'esprit & la façon d'agir de Frère Jean de Saint Samson, sur les malades, 
en présence de Docteurs & de personnes de Justice & d'authorité, mais n'y ayant rien 
trouvé que de saint, il l'approuva 8c luy fit commandement de continuer à guérir les 
malades, ainsi que j'ay dit plus au long dans la Vie entière de ce pieux Aveugle. 

Il souffrit encore en d'autres occasions de semblables épreuves, dans lesquelles il 
fist toujours voir le mesme esprit d'humilité, & d'abnégation de soy-mesme. Celles du 
dedans de la Religion ne furent pas les moindres. 

Sa réputation & l'odeur de ses vertus s'estant estenduë dans les autres Convens de 
la Province, les Supérieurs l'appellerent en celuy de Rennes, où depuis peu d'années 
s'estoit commencée la Reforme, dont il devoit estre la plus brillante lumière. Là d'abord 
il fut mis dans la pratique d'un plus severe Noviciat que s'il eust esté quelque Séculier 
nouvellement converty, & pour éprouver la solidité de sa vertu, on luy ordonna de 
mener désormais une vie solitaire, sans plus s'adonner aux exercices de cette éclatante 
charité envers les malades. Ce commandement qui Fappliquoit à la solitude, fut extra- 
ordinairement doux à cet homme, saintement ennemy de l'éclat, & qui se sentoit comme 
violenté, quand l'obéissance le portoit à quelque chose de remarquable au dehors. Il 
s'occupa donc dés lors uniquement à la contemplation Divine, & son employ extérieur 
estoit de jouer de l'Orgue à l'Office Divin, ce qu'il faisoit si excellemment, que des plus 
habiles en cet art ont crû qu'il y avoit quelque chose de surnaturel. 

Les Supérieurs non contens de l'avoir tenté sur cette obéissance 8c soumission, & 
de luy avoir donné plusieurs autres épreuves, le sondèrent encore plus fortement sur sa 
manière de faire Oraison Mentale, le reprenans de ce qu'il vouloit faire du Contem- 
platif, & se dispenser des Règles communes de la Méditation. C'est pourquoy ils luy 
ordonnèrent de suivre en cela le train des autres jeunes Religieux, & il s'y soûmist par 
obéissance. Mais aussi-tost qu'il entroit en son sujet, son esprit se trouvoit élevé 
au-dessus de sa propre opération , de sorte que rendant compte de son estât intérieur, 
il estoit obigé de s'exprimer avec des termes mystiques, & extraordinaires. 

On luy commanda de dicter briesvement à quelqu'un sa manière de s'appliquer à 
Dieu, ce qu'il fist, & dicta pour ce sujet, ce qui est contenu dans les trois premiers 
Chapitres de son Traité, de la Souveraine consommation d'Amour. Là il fait voir la pureté 
8c simplicité du repos de sa sublime contemplation , & comme quoy son esprit estoit 
fortement tiré en Dieu, par la force du regard Divin, qui en quelque estât ou occupation 
qu'il fust, le ravissoit ineffablement au dessus de soy. Cet Escrit fut communiqué à des 
Docteurs de Sorbonne, & autres personnages Illustres dans la Sainte Théologie, tant 
Scholastique que Mystique, qui tous approuvèrent avec éloge & admiration les voyes 
de cet Aveugle si saintement éclairé. 

Ses Supérieurs pour s'asseurer encore davantage de l'esprit & de la vérité de ce bon 
Religieux, l'exercèrent un an durant, avec de si rudes & si fréquentes mortifications, 
qu'elles eussent fait quitter prise à tout homme moins humble & vertueux que luy. Ces 
épreuves héroïquement supportées firent voir qu'il estoit conduit par un Esprit de lumière, 
& que Dieu l'avoit choisi pour de hauts desseins. On luy permist alors d'édifier désor- 
mais ses Frères, par quelques entretiens familiers, de la vie spirituelle ; & mesme de 
dicter & composer des Exercices spirituels, tant pour sa propre conduite que pour celle 
d'autruy. 

Le Convent des Carmes de Rennes éclairé par cette grande lumière, devint la Maison 
de Dieu, & la porte du Ciel. On y vivoit comme des Anges incarnez, qui n'avoient 
autre ambition ny désir que de croi&tre en vertu. Ce n'estoit là dedans qu'Oraison 
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continuelle, que Mortification & Austérité, qu'Obéissance aveugle, que détachement de 
toutes choses, & une pauvreté tres-necessiteuse, mais tres-volontaire. Les Religieux tint 
Supérieurs qu'Inférieurs, mesme des autres Ordres, venoient consulter ce bon Freie, 
sur les difficultez plus notables de la vie spirituelle, & de la conduite des Âmes; & il les 
satis£aisoit tous admirablement par ses lumières, & bien plus encore par sa ravissante 
humilité. 

n estoit, mais contre son gré, en grande estime dans l'esprit de plusieurs personnes 
de haute & éminente condition, comme de la Reyne Marie de Médicis, More de Louis XIIL 
de triomphante mémoire, de Messeigneurs les Evesques de Rennes, de Nantes, de Dd, 
& de Saint-Brieuc, de Messieurs de Cucé, l'un & l'autre successivement Premier Président 
du Parlement de Bretagne, & de plusieurs autres Personnages Illustres dans le siècle k 
dans le Qoistre. Ils soûhaitoient parfois de le voir, & sortoient d avec lu y égalaient 
surpris de sa Sagesse, & du profond anéantissement de soy-mesme, qui paraissoit dans 
son port & dans ses paroles. Car cette estime ainsi que j'ay dit, estoit sa Croix & son 
gibet. Il faisoit mesme son possible pour éviter l'estime de ses Frères au dedans de la 
Religion, leur cachant soigneusement ses grâces extraordinaires, & s'estimant indigpe 
de paroistre en leur compagnie, ce qui se voyoit manifestement aux occasions, par la 
pudeur qui couvroit alors son visage, & bien plus, lors qu'on luy donnoh quelque louange. 
Du reste on peut voir dans le livre de ses Maximes Se de ses pieux sentiments, quelles 
estoient ses pensées sur cette vertu d'humilité, aussi-bien que sur toutes les antres. 

Il estoit parfaitement obéissant à Dieu, à ses Supérieurs, & aux Règles à. Constitutions 
de son Ordre. Quant au premier, il ne faisoit pas la moindre chose, soit au dehors, soit 
au dedans de soy-mesme, que par mouvement de l'Esprit de Dieu; c'estoit ce Divin 
Esprit qui faisoit en luy (non sans luy) toutes ses actions, qui formoit toutes ses pensées, 
& qui luy faisoit énoncer ses paroles; & c'a esté par ses sacrez mouveroens qull a 
composé plus de cent Traitez appartenans à la Théologie Mystique. 

n obeissoit exactement à ses Supérieurs, envisageant en eux, non l'homme mortel 
mais JESUS-CHRIST. Cest pourquoy il executoit avec une simplicité non pareille tort 
ce qui estoit de leur volonté ; jusques à donner quelques fois par obédience de petits 
divertissemens à des novices, qui passeraient pour puérilité aux yeux des Sages dn 
monde. Mais ce grand Religieux ne trouvoit rien dans l'obéissance qui fnst bas k 
puérile ; estant Sage avec les Sages, & se faisant enfant parmy les enfants, avec une 
ravissante innocence & simplicité. La très-simple & aveugle obéissance qu'il rendoit 
à ses Supérieurs, passoit mesme quelques fois au delà de son pouvoir, car on Fa tb 
sarcler au jardin par ordre dn Supérieur, tout ainsi que s'il eust vu, & rendre des 
services à ses Frères, tant sains que malades, qui sembloient ne pouvoir pas compatir 
avec son aveuglement corporel, n estoit de mesme très-ponctuel à l'observance de ses 
règles & constitutions ; si-tost qu'il entendoit le signe de quelque régularité, il quittait 
tout employ, sll n'estait d'exprès commandement, pour s'y trouver; prenant mesme 
fort honnestement congé des personnes de haute condition, comme Evesques & antres 
qui le venoient voir, & disant que la sainte obédience rappekxL 

À peine sçaurmt-on trouver en ce siècle un plus grand désir de souffrir fc de patir 
pour JESUS-CHRIST, que celuy de Frère Jean de S. Samson. estimoit la Croix an- 
dessus de toutes les choses de ce monde, & de quelque part qu'elle luy vint il la receroâ 
toujours amoureusement de la main de Dieu ; & disait qu'il estoit comme forcé par 
rardenr de son amour à la poursuite de ce trésor, je veux dire des souffrances. A eek. 
disoit-il, nous sommes portez fortement, à. comme nécessairement, lomtesfoa Ane mVrfr* 
» interne, amoureuse à. suave, que uous ne désirons, n'aumons, & m'acceptons rit* à 
l que lu Croix à. les so ufran te s, etc. 
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Il taisoit an très-grand estât de tontes les choses Saintes k Divines, dont l'usage est 
receu dans la sainte Eglise. D portoit nne révérence tonte singulière anx Reliques des 
saints, aux noms de JESUS k MARIE, aux indulgences, k aux cérémonies Ecclésiastiques. 
Il avoit une ardente charité pour le prochain, une tendresse k compassion sur les 
infirmitez d'autruy, si grande, qu'il les ressentoit comme siennes propres. Cette tendresse 
s'étendoit, même jusqu'aux animaux, aux souffrances desquels compatissoit avec 
amour. 

La Divine Bonté semble de plus l'avoir honoré du don de Prophétie. Estant encore 
Séculier il prédit le progrez de la Reforme des Carmes de Rennes. Depuis estant Religieux 
il prédit la Paix de l'an 1620. entre le Roy Louys Xm. k la Reyne sa Mère. Il prédit à 
cette mesme Reyne, que dans ses dernières disgrâces, elle auroit délivrance pour la 
première fois ; k qu'à la seconde, elle devoit se résoudre à la patience; ce que l'événe- 
ment a confirmé. Une pauvre femme affligée de n'avoir point d'enfans, luy demanda 
l'assistance de ses prières : il les luy promit, & luy dit qu'elle auroit consolation; mais 
que ce seroit une courte joye. En effet, elle eut un enfant dans un an, qui ne vescut 
que fort peu. 

Le S. Esprit luy départit le don de force, qui dans toutes sortes d'évenemens, soit de 
morts k d'angoisses tres-cuisantes, soit de mouvemens extatiques, k de ravissemens 
d'amour le rendoit toujours égal. Souffrant avec la mesme égalité tous les assauts des 
démons, k toutes les Croix dont sa vie tres-solitaire a esté parsemée. 

Dieu luy decouvroit quelques fois sa volonté par des signes sensibles, l'avertissant 
de quitter la conversation, ou quelque autre employ, lors qu'il en estoit temps, & toujours 
il avoit une discrétion admirable, pour discerner les inspirations & les lumières fausses 
d'avec les véritables, k les mouvemens de la nature d'avec ceux de la Grâce. Combien 
il a esté remply des dons de Science, d'Intelligence & de Sapience Divine , le grand 
nombre d'oeuvres mystiques qu'il a composez le font voir plus excellement que nous 
ne sçaurions exprimer; k par là, comme par un échantillon, on jugera combien cet 
aveugle a esté divinement éclairé, & combien il a gousté la douceur k l'amabilité de 
Dieu. C'est dans sa haute & sublime contemplation que luy a esté communiqué ce goust 
admirable de son Divin Objet, & cette haute intelligence des choses éternelles, après y 
avoir été disposé par plusieurs opérations Divines. 

Premièrement le S. Esprit alluma au fond de son cœur, un feu brûlant k consommant, 
qui aglssoit en toutes les puissances de son Ame, avec une indicible impétuosité k 
volupté. Il donnoit quelques fois liberté à son cœur, avec l'obéissance de ses Supérieurs, 
& par mouvement Divin, d'exhaler au dehors quelques fiâmes de ce feu mystique, 
spécialement lors qu'il dictoit ses sentimens & ses lumières; car, disoit-il à Dieu : Quel 
moyen de brûler au feu de vostre Amour, éc n'en point parler f Quoy f brûler en silence 
d'un feu si doux & si délectable, sans exhaler la flâme d'amour par la bouche! Il comparait 
ce feu Divin à ces torrens de feu, qui sortans de certains lieux sousterrains, réduisent 
en cendre tout ce qu'ils rencontrent. 

Il appeloit ce feu, Tout dévorant, parce qu'au commencement il agissoit d'une force 
ineffable sur tout ce qu'il y avoit à consommer en luy. Mais à proportion qu'il devenoit 
plus simple k plus perdu en sa suressentielle unité, ce feu adoucissant sa rigueur faisoit 
en luy comme un doux embrasement d'amour, qu'il appelle au Livre de ses contempla- 
tions, le Baptême du S. Esprit. 

Il disoit que ce feu estant allumé dans une Ame, ne cessoit jamais qu'il n'y eust 
consommé V>W* 9? %*\ #git dç Ja pliure, * P'tt ** e r »Mt «rtlwmwt fpn4u#, Sttbs^ 
tantiée, % cqnvertie en spy, Jriçpmpa^fe^inçnt mfeu* que fc f§u qç fon4 fc poflvçrttst 
en soy les métaux, k tout ce qui luy est appliqué ; l'Ame RçaqBiQins demeurât toCyQttrs 
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D avoit une dévotion A affection tres-cordiale envers le S. Sacrement de l'Autel, à. 
communion tous les fours par ordre des Supérieurs, avec une ardeur d'amour très- 
admirable. Sortant de la Sainte Table il se trouvoit embrasé comme un Séraphin, ce qui 
mesme a souvent paru à l'extérieur. Par votre amoureuse Somption & Communion, dit-il 
à Dieu dans ses Contemplations, nostre ame est embrasée, fondue, plongée, A perdue en 
vostre Tout. Et nous sommes dévorez 8c consommez de vostre feu & brasier infiniment ardent, 
pour n'estre plus qu'un avec Vous, au Tout de vostre Deïté infinie. Il faisoit plus d'état 
d'une seule Communion du Précieux Corps & du Sang de JESUS-CHRIST, que de toutes 
les autres grâces & faveurs tres-singulieres qu'il avoit receuës de Dieu; disant que dans 
la Sainte Communion s'accomplissoit & se consommoit heureusement le Sacré Mariage, 
& les Nopces Mystiques de son Ame avec son Divin Espoux. 

Dieu recompensa dés cette vie cette grande dévotion au S. Sacrement par deux rares 
privilèges. Le premier est, qu'il donna à ce pieux aveugle une certaine faculté surnaturelle, 
qui suppléant le défaut de ses yeux luy faisoit ressentir la présence du Saint Sacrement ; 
si bien que l'on l'a veu fléchir les genoux pour l'adorer, lors qu'on le transportoit d'un 
lieu à l'autre, sans qu'il en fust averty. Il avoua pareillement à un Supérieur, que Dieu 
luy donnoit je ne sçay quel ressentiment qui luy faisoit discerner la présence des Prestres 
& des Supérieurs, d'avec celle des autres personnes. 

L'autre privilège est, qu'ayant communié, il sentoit encore six heures après & d'avan- 
tage, les Espèces Sacramentales non consommées en son estomach, ce qu'il tenoit pour 
une grâce incomparable. A cecy se rapportent les convis amoureux qu'il fait à son 
Bien-aymé dans son Epitalame, de venir à luy sous les Espèces Sacramentales, & d'entrer 
en son jardin plein d'odeurs Spirituelles & Aromatiques. Nous nous délecterons, dit-il, à 
plaisir, ô mon Epoux & ma vie, quand vous y serez entré. Et je m'asseure que le plaisir & 
le contentement que nous y aurons, sera si grand, qu'à peine en voudrez-vous jamais 
sortir, &c. Et c'est la raison pourquoy il communioit ordinairement d'assez grand matin, 
afin que les Espèces Sacramentales pussent être consommées avant le repas, & aussi afin 
de jouir plûtost & tout à loisir de la douce présence du Bien-aymé de son cœur. 

Il avoit succé avec le lait & dés le berceau la dévotion envers la SAINTE VIERGE» 
Sœur, Mère, & Patronne singulière de son Ordre, l'ayant receuê de ses parents comme 
un précieux héritage, qu'ils conservoient tres-cherement & de long-temps en leur famille. 
Dés son bas âge il taschoit d'insinuer cette dévotion à ceux qui le hantoient, leur persua- 
dant de se mettre dans les confrairies du St. Scapulaire & du Rosaire, & les entretenans 
des Miracles & des Grâces de la Sainte VIERGE envers ses favoris. Mais depuis qu'il eût 
gousté les douceurs de la vie Spirituelle, il entra si avant dans la connoissance des 
perfections de cette VIERGE admirable, que c'est une chose ravissante de voir les sen- 
timens qu'il nous a laissé sur ce sujet. Il l'appelloit la plus haute saillie de l'Amour de 
Dieu, & sa première idée entre les pures créatures ; la plus mystique & la plus consommée 
d'Amour entre les Saints ; là plus docte & éclairée dans la connoissance de Dieu & de 
la nature; mer innavigable & impénétrable; une autre Divinité, brûlante du feu de 
l'Amour Divin, plus élevée que les Séraphins, & dont les grandeurs ne se peuvent 
concevoir que par voye de négation, tant elles sont au-dessus de nos pensées, et de 
nostre esprit. 

Il avoit aussi une dévotion singulière vers le grand S. JOSEPH espoux de la Sainte 
VIERGE ; il luy rendoit des hommages tout particuliers, comme au vray Protecteur des 
Ames contemplatives, qui mènent icy-bas une vie inconnue aux hommes. Il l'appelloit 
un Ange incarné, choisi pour cooperateur dans le Mystère de l'Incarnation, pour gouverner 
le Fils de Dieu en qualité de Père, & conserver la pureté de MARIE; la seconde idée de 
Dieu entre les pures créatures; le Roy des Anges puis qu'il avoit leur Reyne pour 
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espouse ; le mystique la plus perdu & abysmé dans l'Essence Divine ; & le plus plein 
de Dieu, de tous les Saints après la sainte VIERGE. Il disoit que la sainteté de S. JOSEPH 
consistoit dans cette vie inconnue & perdue en Dieu, & ses miracles, en ce que son 
cœur est ravy & brûlant au feu de la Divinité ; qu'il l'estimoit sanctifié dés le ventre de 
sa Mère ; qu'il a vescu icy-bas dans un état fort semblable à celuy qu'avoit Adam avant 
son péché ; que comme la vie de ce saint a esté toute d'Amour, aussi est-il mort d'Amour ; 
& comme il a vescu dans les fiâmes de ce feu Divin, il y a heureusement expiré. 

Ce bon Religieux estoit si grand amateur de la solitude, qu'il estimoit que l'homme 
spirituel, en matière de conversation, doit se montrer severe & rigide, quasi jusqu'à 
paroistre dépouillé de toute humanité, afin de n'apporter pas d'empeschement à son 
introversion. Il a donc conversé, mais fort sobrement avec les hommes, lors seulement 
qu'il y alloit de la gloire de Dieu, & de la sainte obéissance. Sa conversation estoit si 
sainte & si édifiante, que le souvenir qui nous en reste, nous est très-doux & délicieux. 
Tout ce qu'il disoit au dehors, estoit accompagné d'une telle sagesse, & d'une si rare 
modestie, qu'encore que son estât intérieur, & ses sentiments surpassassent ceux du 
prochain, il s'accomodoit en sorte à la capacité d'un chacun, qu'il sembloit estre d'une 
vie, & d'un estât tout semblable à ceux du commun. 

Il disoit que les personnes spirituelles doivent garder une extrême modestie à l'ex- 
térieur, & en toutes les puissances de leur Ame, afin qu'éclatans à guise d'un tres- 
lumineux flambeau au travers d'un corps transparent, ils édifient le prochain, sans 
aucune affection ny recherche propre, comme hommes plûtost Divins que terrestres & 
corporels. Aussi n'a-t-on jamais rien apperceu en luy d'immodeste et desordonné. 
Nonobstant la pesanteur se son âge, & les peines intérieures qu'il souffroit, il tenoit 
toujours son corps dans une composition modeste, droite & vigoureuse sans s'appuyer 
indécemment, ny se mettre en des postures qui sentissent la lassitude ou l'ennuy. Il 
croyoit devoir non moins de révérence à son corps qu'à son Ame ; l'un & l'autre estans 
le Temple du S. Esprit. Son abord estoit gracieux à tous, & quoy qu'il fust souvent dans 
des peines intérieures fort angoisseuses, il avoit toujours un visage doux, tranquille & 
égal. Il abhorroit extrêmement la tristesse, & ne pouvoit concevoir qu'une Ame sçachant 
que Dieu est, puisse tomber dans la mélancolie. 

Il fuyoit les vains complimens, & les flatteries des hommes, comme autant de recher- 
ches de nature. Il n'estoit pas néanmoins incivil, & deferoit beaucoup aux sentimens 
d'autruy, s'ajustant à leur capacité, selon Dieu. La prudence & la simplicité regnoient en 
toute sa conversation. La première le rendoit vigilant & attentif à tous ses mouvemens, 
n'en admettant aucun qui ne fust de Dieu, & prenant garde aux circonstances de chaque 
action, aux conséquences de chaque parole, Se aux diverses impressions qu'il pouvoit 
faire dans l'esprit de son prochain. Nostre Sapience, dit-il en quelque endroit de ses 
œuvres, nous fait agir par toitt avec une prudence digne d'elle, qui assaisonne divinement 
tout ce qui sort de nous; & nous ne sortons jamais d'elle, non plus que de Dieu, par la 
moindre extroversion. 

La simplicité l'unissant intimement à Dieu, rendoit sa conversation sincère, & exempte 
de toute déception, simulation & déguisement en ses actions & en ses discours ; abhorrant 
les équivoques, gausseries, railleries & duplicitez, comme les pestes de la conversation 
honneste & Chrestienne. Le principal fondement de cette simplicité, estoit la continuelle 
& infatigable élévation de son esprit en Dieu, avec une généreuse abstraction des choses 
sensibles. De sorte qu'il laissoit un chacun dans ses voyes, & dans ses pratiques, & se 
tenoit immobillement dans les siennes; supportans sans empeschement intérieur les 
défauts & les desordres qu'il appercevoit en autruy. 

Cette conversation si sainte gagnoit merveilleusement à Dieu les cœurs de ceux qui le 
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fréquentaient, soit qu'il fussent Religieux ou non. L'on en void un exemple dans le 
R. P. Dominique de S. Albert, decedé l'an 1634. en odeur de Sainteté dans le Convent des 
Carmes de Nantes, dont il estoit Prieur. Ce Religieux natif de Fougères en Bretagne, 
d'une des bonnes & plus vertueuses familles de la Ville, estant entré dés l'âge de 15. ans, 
au Noviciat des Carmes de Rennes, gousta peu après si notablement de nostre pieux 
aveugle, & s'adonna si sérieusement à la pratique de ses saintes instructions, qu'il 
sentit en son cœur comme un subit embrasement d'Amour, qui s'accreut jusqu'à des 
excès incroyables. Il appelloit cet Amour Divin, an Exactateur inexorable, qui ne dit 
jamais c'est assez, parce qu'il luy consommait insatiablement le cœur; et il estoit si 
embrasé de ce Divin Amour, que la nuit, en quelque saison que ce fust, s'éveillant 
plusieurs fois, il se jettoit autant de fois en place, emporté comme par un mouvement 
extatique, pour adorer à genoux la Majesté de Dieu. Ce feu Divin avoit excité des embra- 
semens jusques dans son corps ; de sorte qu'au fond de l'hiver il luy falloit appliquer 
des linges mouillez sur l'estomach, pour adoucir la rigueur de ce feu Sacré, 

Il mandoit un jour à F. Jean de S. Samson, son cher Maistre & guide spirituel, que 
c'est chose digne de compassion de voir une Ame, qui touchée de cet amour, tend toujours 
à l'infiny, & ne le peut comprendre ; & qu'il sentoit son cœur autant insatiable à aymer 
& à désirer, que Dieu est infiny à se communiquer. Sa devise consistait en ces deux 
mots : Toujours mourir. Ce qu'il a pratiqué pendant tout le cours de sa vie, avec une 
telle fidélité, qu'on peut dire qu'en cette matière il n'a rien obmis, quant à la pratique, de 
ce que nostre Divin Theodidacte luy qu'a enseigné de vive voix & dans ses escrits. On en 
verra quelque preuve au chap. xxvn. de la Vie de ce bon Frère, où j'ay touché en passant 
quelques principales vertus de ce grand homme, qui nonobstant les emplois de Vicaire 
provincial, de prieur, de lecteur en Théologie, de père maistre des Novices, se tint 
toujours soumis à la conduite de ce lumineux Frère Laïc. 

Un autre témoignage bien illustre des grands fruits que produisoit la sainte conver- 
sation de ce vertueux aveugle, a esté celle qu'il eut un long-temps avec feu Messire 
Antoine de Revol, Evesque & Comte de Dol. Depuis que ce Tres-Illustre & Très- Vertueux 
Prélat eut éprouvé son esprit et sa vertu, par la vraye pierre de touche, qui est l'obéis- 
sance & la parfaite humilité, ainsi que j'ay touché au chap. vi. de sa vie, il luy demeura 
tellement affectionné, & fut depuis si charmé par ses divins entretiens , que souvent il 
alloit voir ce bon Religieux trois fois en un même jour, à pied, quoy que le Convent 
fust assez éloigné de son chasteau, afin de conférer avec luy des choses saintes, & des 
moyens d'avancer la gloire de Dieu. Il acquist dans ces irequens entretiens une si grande 
tendresse, & une si ardente charité envers les malades, & les agonisans de sa Ville, & 
des lieux circonvoisins, qu'il ne manquoit point de les visiter quelques pauvres qu'ils 
fussent, afin de les disposer à bien mourir, ou a souffrir avec patience. C'estoit le vray 
Père des orphelins & des pauvres. Son exercice le plus assidu estoit la sainte Oraison. 
Il estoit l'ennemy des vanitez du siècle, l'exemple & le flambeau non seulement de tout 
son Diocèse, mais encore de tous les lieux où il a fait quelque séjour. 

Depuis que nostre Aveugle fut dans le Convent de Rennes, ce grand Prélat prit la 
peine d'y faire un voyage exprés, pour le voir encore une fois, & luy fit composer 
l'exercice, intitulé Le Miroir et les Flammes de V Amour divin, pour sa conduite & direction 
particulière. Pendant ce dernier voyage qu'il fit à Rennes il visitoit tous les jours ce 
bon Frère dans sa cellule, & y demeuroit parfois deux ou trois heures, conférant avec 
luy des moyens de mourir saintement, comme prévoyant le temps de sa mort. En effet 
est* nt retqurpé fc p Q } \\ \qm\>fk rocade, & çqurpp.n^ bieq-tP$t après, par. u,nç gaiqtç & 
précieuse mort, plusieurs autres grandi Q^yyrfç gç v§Jl« $ 4g BÎftëi tp» je PVW S9H* 
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L'efficace encore de la sainte conversation de nostre bon Aveugle, se fit voir hautement 
pendant le séjour qu'il fit chez un vénérable Recteur de la Paroisse de Roz-sur-Coësnon, 
prés Dol, qui l'emmena chez luy pour le faire traiter d'une fièvre quarte, dont ce Frère 
estoit affligé. A peine fut-il arrivé chez ce bon Ecclésiastique, qu'il commença à 
embaumer tout le Pays de l'odeur de ses vertus. Le Recteur & les autres Prestres se 
firent aussi-tost ses disciples en la vie Spirituelle. Tous les jours il leur faisoit de pieux 
entretiens touchant leur salut. A quoy se joignant encore plusieurs personnes laïques, 
jusques aux petits enfans, qui quittoient leurs jeux & leurs congez, pour profiter des 
Instructions de cet homme de Dieu. Cela remit dans tout le Pays l'exercice des Vertus 
Chrestiennes, la fréquentation des Sacremens, & l'horreur du péché, que les guerres 
précédentes y avoient étouffé ; ce qui s'étendit en sorte dans les Paroisses circonvoisines 
par une sainte émulation, que par ce moyen tout l'Evesché a esté peuplé de personnes 
fort dévotes & vertueuses. 

Mais sur tous, le Recteur de Roz, & sa bonne sœur qui estoit une veuve âgée, &fort 
vénérable, firent gloire de se soumettre à la conduite Spirituelle de ce Frère, le consi- 
dérant comme un Apostre de tout le Pays. Ils changèrent leur maison comme en un 
petit Monastère, où ils vivoient d'une manière fort sainte. Ils faisoient Oraison réglée, 
recevoient les pauvres & les passans avec charité, les servoient à table ; bref, ils 
pratiquoient toutes les vertus Chrestiennnes fort exactement, & se conformoient si bien 
à la conduite de ce bon Religieux (qu'il leur donna mesme par écrit) qu'aprez leur decez, 
ils ont laissé dans tout le Pays une grande odeur de vertu. 

Ce fut par les entretiens & les rares exemples de ce Frère que deux Prédicateurs de 
l'Ordre de S. François embrassèrent la Reforme. Lors mesme qu'il estoit encore séculier 
ceux qui luy faisoient des Lectures Spirituelles se trouvoient incontinent touchez de 
Dieu. Les uns se rendoient «Religieux, les autres l'estant déjà, erabrassoient la Reforme ; 
les autres vivoient dans le monde avec pieté. Un soldat mesme (ce qui est assez rare) 
dçvint si dévot pour l'avoir fréquenté, luy servant de lecteur, que s'esta nt jette dans la 
solitude pour s'y exercer en continuelle Oraison, il prit enfin l'habit de Religieux, pour 
faire l'entier holocauste de soy-mesme au service de Dieu. Pour ce qui est des fruits 
de sa conversation dans nostre Observance, la chose parle d'elle-mesme , & je me 
contente d'en avoir donné un échantillon dans l'exemple du R. P. Dominique de Saint 
Albert. 

Cette Ame née pour le Ciel, regardoit son corps, comme une fâcheuse prison, & la vie 
présente comme un exil ; quoy qu'il souffrit l'un & l'autre avec une humble résignation, 
& conformité aux volontez divines, & disoit que cela l'eust accablé de tristesse, sans le 
secours de son divin Amour, qui faisoit que toutes les vicissitudes de la vie, ne servoient 
que pour l'espurer davantage. De là naissoit la haine irréconciliable qu'il portoit à son 
corps. Il eust souhaité de rompre cette prison à force d'austeritez, s'il luy eust esté 
permis, & ce qu'il luy donnoit de repos, de nourriture, & d'autres soûlagemens néces- 
saires, n'estoit qu'à contre-cœur, donnant à cela le nom de Martyre, & disant, que quand 
il cesseroit de manger il cesseroit d'estre Martyr. 

« Ce m'est une craelle mort, disoit-il, d'estre obligé de conserver ma vie, qui seule 
empesche mon repos, & la jouissance de mon amour. mort ! que tu me serois bien plus 
douce : et que tu m'es cruelle! Helaslje te souhaite cent fois chaque jour, et jamais tu ne 
viens. Eternelle Grandeur ! que je suis ardemment espris de vous ; pourquoy tardez-vous 
tant de m'oster une vie si pénible ? Ne m'osterez-vous point de la tyrannie de ce corps, dans 
leqml jt mffre gn çQnUnqtl Martyre f fou§ voyçi que je. qç fqi$ ça* languir 4aiyt ce wjgur 
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mille fois! Ouy, tandis qu'elle se verra dans cette vie misérable. 
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Dictant un jour un traité qu'il nous a laissé de la Préparation à la Mort, 8c son esprit 
tout tiré en Dieu, se figurant que l'heure tant désirée de mourir estoit venue, il alloit 
ainsi disant en présence de son cher Amour : 

désirée l à douce Mort ! Est-il possible, ô mon cher Amour ! que je sois enfin arrivé au 
point de mon sort tant désiré : Ah l que j'ay esté pauvre jusques icy ; & que je suis main- 
tenant riche en vostre pleine possession. Le reste de ces divins écoulemens, se peut voir 
au Livre que nous avons imprimé de ses Soliloques. 

Ces grands désirs de mourir à cette vie mortelle furent enfin exaucez. Sa dernière 
maladie commença le 3. Septembre 1636. par une fièvre, avec une forte effusion de bile. 
Les douleurs de son corps furent grandes, mais celles de l'Ame le furent encore plus, 
parce que Dieu voulut rendre sa mort conforme en quelque chose à celle de son Fils, 
délaissé & dénué de toute consolation. Les démons de leur costé firent tous leurs efforts 
pour luy faire peine, & troubler sa constance par des représentations horribles ; mais 
parmy tous ces assauts le Serviteur de Dieu demeura toujours égal à luy-mcsme, sans 
chercher appuy ny consolation dans les choses crées, soit sensibles, soit spirituelles. 
Il produisoit tous les actes d'Amour, de confiance en Dieu, & autres, qu'on luy formoit, 
se laissant conduire comme s'il eust esté dans le plus bas de la vie spirituelle. 

Enfin l'heure qui devoit finir ses travaux estant venue, il prit entre ses mains un 
Crucifix, le colla fortement à sa bouche, & prononçant ces paroles de l'Apostre : Christo 
confixus sum cruci, il rendit son Ame à son Créateur, âgé de soixante-quatre ans, huit 
mois, & quinze jours, le 14. septembre, jour de l'exaltation de la Sainte Croix. 

Sa patience fut si grande en cette maladie, que dans toutes ses douleurs tres-violentes, 
il ne se tourna point çà & là dans le lit, pour chercher soulagement & repos, soustenant 
avec force & vertu le poids de la main de Dieu, & cachant ses souffrances le plus qu'il 
pouvoit, afin qu'on ne luy portast pas compassion & qu'on le laissast, sans luy offrir 
les rafraischissemens, qu'on présente ordinairement aux malades. Il se consomma ainsi 
aux rayons de son divin Soleil, sans chercher appuy ny secours dans les créatures,-* 
eut toujours jusqu'à la mort un véritable sentiment de son néant & de sa misère, se 
jugeant le plus grand pécheur de la terre, le plus redevable à Dieu, & néanmoins le 
plus ingrat, & le plus nécessiteux de sa Grâce & de sa Miséricorde. 

Il faisoit plus d'estat de demeurer nuêment resigné à la Justice Divine, que de mettre 
son appuy sur l'infinie Miséricorde de Dieu, à cause du mélange du propre interest qui 
s'y peut rencontrer. Le temps de la mort, dis oit-il, est un temps de totale renonciation 
à soy-mesme. C'est lors, si jamais, qu'on doit craindre les propres recherches, & estre 
sans vouloir. Encore que le véritablement mort ait sujet de craindre la Justice Divine, 
il est pour luy du point de la mort, comme de sa vie la plus asseurée & confidente. U 
ne se change pour aucun temps. Helas ! poursuit-il, au lieu d'où j'ay tiré cette lumière, 
Nostre vie n'est-elle pas assez misérablement passée en mille recherches inconnues, sans se 
rechercher sciemment A manifestement au point de la mort, réfléchissant sur sog-mesme, 
ainsi que les hommes du commun, manque de fou et de confiance en DieufCest laisser 
t Amour de Dieu pour se couvrir du bouclier de sa propre Justice; et croire qu*on fera 
barrière à la Justice Divine. 

Le peuple se trouva en foule dans l'Eglise des Carmes au jour de ses Obsèques. On 
luy rasa le poil, & on tâcha d'avoir de ses vestements, comme autant de Reliques. On fît 
toucher à son corps quantité de Chappelets ; & depuis on continue de pins en plus à 
honorer le lieu de sa Sépulture, par des Vœux & Images de cire, en témoignage des 
assistances, tant spirituelles que corporelles, que plusieurs parmy le peuple disent 
avoir receu de Dieu sous l'invocation, & par les prières du Y. F. Jean de Sanvson. Em 
poîcjj quelques exemples. 
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L'an 1637. un Président du Parlement de Rennes (1), Prestre de grande vertu, attaqué 
dans un âge septuagénaire d'une maladie, à laquelle les médecins ne voyoient plus de 
remède, fut en un moment soulagé, & depuis parfaitement guery si-tost qu'on eut fait 
vœu pour luy, que s'il recouvroit sa santé, il diroit neuf jours consécutifs la Ste Messe, 
en la Chapelle où le Vénérable Frère est enterré, & qu'il feroit mettre une tombe de 
marbre sur le lieu de sa sépulture. Ce que le Président ratifia & exécuta entièrement; 
& sur son tombeau a esté mis le suivant Epitaphe : 

HOC SUB MARMORE QUIESCIT 

VEN. FR. JOANNES A SANCTO SAMSONE, 

CarmeL Reform. Laïcus, Observantiœ Rhedonensis. Verè cœcus illaminantissimas , quo 

sapientius aut fusius hoc sœculo scripsit nemo de rébus mysticis, et verà contemplatione. 

VITAM DUXIT 
Austeritate et laboribus asperam, 
Cœlestium contemplatione suavem ; 
Dœmonum continuo conflictu horribilem, 
Angelorum consortio jucundissimam ; 
Humilitate ad ima depressam ; 
Ardore Seraphico in Deum transformatam. 
QUOTIDIANA SYNAX1 REFECTUS 
Pabutam cœteste casto pectore fovebat etiam ad sex horas inconsumplum, 
nativo calore in amorem verso. 
Qnippe delicias patat Christas, purissimo sinà teneri. 
QUID PLURA. 
In vita sua fecil monstra, in morte mirabilia operatus est; 
Quœ si linguœ mortalium sileant, istius saxa seputchri perpetuo loquentur. 
SISTE ITAQUE VIATOR 
Et, si me amas, hic Deum adora in suis gloriosum. 
Obiit in Carmelo Rhedonensi vir verè mundo Crucifixus, in Festo exaltationis S. Crucis, 

U. Septembris 1636. 

Une fille attaquée d'une espèce de cancer à la joué, & d'une grosse fièvre tres-violente, 
fut guérie par l'attouchement d'une parcelle de tunique du défunt. 

Une fille du Connestable de Rennes, fut guérie de la fièvre, mettant à son col une 
petite médaille, que le bon Frère avoit portée pendant sa vie. 

Une femme l'ayant invoqué, fut aussi-tost guérie d'un mal très- violent qu'elle avoit 
à la cuisse, avec péril de gangrenne. 

Un jeune homme ayant une taye en l'œil, qui l'empeschoit tout à fait de voir & d'estre 
receu en Religion dont il demandoit l'habit, fut guery parfaitement de ce mal, ayant 
invoqué le bon Frère & appliqué sur son œil par trois jours consécutifs une lettre qu'il 
avoit autrefois dictée. 

Un enfant bègue, receut le libre usage de la langue, ayant esté recommandé à Dieu 
au tombeau du V. Frère, après neuf messes célébrées à l'Autel qui en est proche. 

Une personne séculière, & un novice furent guéris d'un grand mal de jambes, s'estans 
trainez à toute peine à ce tombeau, & s'estans là recommandez à nostre charitable 
Aveugle. 

Un enfant âgé de 3. à 4. ans, attaqué de fièvre, d'hydropisie, & de dissenterie, & 

(1) Luc Godard, seigneur des Loges. 
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tendant tout visiblement à la mort, fut guery pendant qu'on celebroit une neufvaine de 
Messes prés le tombeau susdit. 

La sœur de cet enfant, sourde dés son bas âge, assistant à la Messe qui se disoit pour 
elle au mesme lieu, lors qu'on fut à l'Elévation de la Sainte Hostie, sentit une main 
invisible qui luy toucha les oreilles, & luy osta sur le champ son infirmité. 

Une Religieuse Urseline de Guerrande, léthargique, paralytique, sourde, aveugle, 
muette, & agonisante, fut guérie subitement par l'invocation du V. Frère, & par l'appli- 
cation d'une parcelle de sa tunique, avec des circonstances tres-no tables, rapportées 
dans un acte autentique qui en a esté fait, le 5. Septembre 1654. 

Une autre Religieuse Urseline du Convent d'Ancenis, picquée au tendon du bras droit, 
par un chirurgien qui la saignoit, après trois mois de grandes douleurs, sans recevoir 
soulagement par les remèdes, ny faire aucun usage de son bras, fut guérie par l'appli- 
cation d'une parcelle de la tunique du mesme Frère, sans qu'on ait esté obligé d'user 
d'aucun remède violent, quoy que les expers dans la médecine, 8c dans la chirurgie, 
jugeassent le mal incurable, si on n'y appliquoit les rasoirs, & autres opérations chirur- 
giques, dont le succez n'estoit pas asseuré. 

Outre ces guerisons, & quantité d'autres que je passe sous silence, on peut encore 
juger pieusement de la Sainteté de ce Religieux, parce qu'il a apparu depuis son decez 
à des personnes de grande vertu, & tres-dignes de foy : à sçavoir, par deux fois à une 
Religieuse, dont la mémoire est en odeur de Bénédiction. La première fois elle le vid 
élevé en l'air, revestu d'une chappe tres-blanche, donnant la Bénédiction aux Monas- 
tères de son Ordre. La seconde fois il luy apparût lors qu'elle estoit dans un estât de 
peines intérieures, & luy dit qu'ils estoient liez ensemble par des liens glorieux & 
honorables, la laissant hautement consolée. 

Depuis il apparût au R. P. Mathieu Ex-provincial, duquel j'ay fait mention cy-devant, 
8c luy dit qu'il cessast de faire difficulté de donner les Mémoires qu'on luy demandoit 
pour composer cette Vie. // est vray, luy dit ce Vénérable Frère, que pavois désiré, que 
ma vie fust inconnue aux hommes ; mais si Dieu veut pour sa Gloire, que nos Frères en 
connaissent ce qui s'en peut connoistre, sa volonté soit faite, ne vous y opposez pas. En suite 
dequoy le Révérend Père donna les mémoires qu'il avoit jusqu'alors refusé. Voilà ce 
que nous dirons en abrégé de la Vie de ce grand Contemplatif F. Jean de Saint Samson. 
Ces choses tiennent sans doute du Miracle : ce que néanmoins nous ne voulons avancer 
que sous le jugement de la Sainte Eglise Catholique, Apostolique & Romaine. 

Mais ce qui est en luy de plus merveilleux, c'est la quantité & la qualité de ses divins 
Escrits, pleins d'une Sapience admirable, & d'une infinité de lumières, que Dieu s'est 
plû de verser dans l'Ame de ce bon Frère Laïc, aveugle dés le berceau, ainsi que j'ay dit 
au commencement de cet abrégé. 

Nous avons imprimé partie de ces divins Ouvrages en divers volumes, dont le premier 
contient sa Vie plus au long, avec ses Maximes, 8c trois grands Traitez, l'un intitulé : 
Le Miroir et les flammes de V Amour Divin; l'autre, De V Amour Aspiratif 9 ou de l'Aspira- 
tion amoureuse de l'Ame vers Dieu. Le troisième : De la Souveraine Contemplation 
d'Amour. 

Le second volume, est celuy de ses Contemplations 8c de ses sacrez Soliloques. 
Le 3. est intitulé : Le vray Esprit du Carmel, avec ses Lettres Spirituelles. Le 4. est son 
Cabinet Mystique contenant les Règles de la conduite des Novices, & de la discrétion des 
Esprits. Le 5. le Miroir des Consciences, 8c les Règles de Conversation pour les personnes 
spirituelles. Le 6. Ses Exercices ou Méditations pour les Retraites de dix jours. Le 7. La 
Mort des Saints précieuse devant Dieu. Le 8. Les divines qualitez de l'Ame morte à sa 
propre vie, &c. 
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Et d'autant que Ton a souhaité de voir tous ces Traitez imprimez en grand Volume 
tous ensemble, avec ceux qui n'estoient encore à imprimer, c'est ce que Ton a fait pour 
la satisfaction du public ; ce qui soit à la plus grande Gloire de Dieu, & de toute la Cour 
Céleste. Amen. 

Ce grand contemplatif breton, qui ne le cède en rien aux célèbres mystiques du Carmel espagnol, 
est loin d'être connu comme il conviendrait dans son propre pays. 

Son chef est conservé dans le nouveau couvent des Carmes de Rennes. 




LA VIE DE SAINT RENÉ, 

Evesque d'Angers. Le 12. Novembre. 




ans le terroir & Evesché d'Angers, il y a une Paroisse nommée Calonne, qui 
a eu l'honneur d'estre éclairée de deux grands Saints, à l'un desquels elle a 
donné naissance, & a esté arrousée des larmes & des sueurs de l'autre. Il y 
avoit dans ce lieu une pieuse Dame mariée au Seigneur du Chasteau de la 
Poissonnière, qui passoit sa vie avec tristesse & ennuy, attendu que Dieu qui donne & 
oste les enfans, quand & à qui il luy plaist, n'avoit beny son mariage d'aucune lignée ; 
elle se voyait stérile & connoissoit qu'il n'y avoit que le Ciel de qui elle pûst recevoir 
consolation en ce rencontre. Pour lors S. Maurille conduisoit ce Peuple, & ayant fait 
bastir l'Eglise de Calonne, il la gouvernoit en qualité de Recteur; cette Noble femme 
connoissant le pouvoir que ce S. Recteur avoit auprès de Dieu, & sçachant que s'il vouloit 
estre son intercesseur vers le Ciel elle verroit ses désirs accomplis, & ses vœux exaucez, 
elle eut recours aux prières du Saint qui ne furent point vaines, car incontinent elle se 
trouva grosse d'un enfant, lequel estant venu au monde donna un contentement à ses 
parens, d'autant plus grand qu'il estoit désiré de long-temps ; cet enfant fut le Saint dont 
nous descrivons la vie, & qui fut nommé René pour la raison que nous dirons cy-aprés ; 
cette joye que les Parens goustoient à longs traits, se passe vistement, & la douceur de 
leurs consolations se trouve suivie d'une tristesse bien sensible ; car l'enfant que Dieu 
leur avoit donné, & qu'on pouvoit à bon droit nommer Enfant de prières & de larmes, 
se trouva saisi d'une maladie qui ne menaçoit de rien moins que de le priver de la vie.; 
cette pauvre Mère bien affligée ne pût faire autre chose que de le prendre entre ses bras 
s'acheminant vers Angers pour le porter à S. Maurille, qui pour lors estoit Evesque de 
cette Ville, afin de le prier qu'il luy conférât le Sacrement de Confirmation (quelques 
uns disent le Baptême), c'estoit un jour de Feste solemnelle & comme elle fut arrivée 
elle trouva le S. Evesque à l'Autel qui celebroit la Messe, pendant qu'il parachevoit le 
S. Sacrifice l'enfant mourut. 

II. Que si cette mort fit une Mère éplorée, elle jetta aussi des regrets si sensibles 
dans le cœur de Maurille, que n'en pouvant supporter la pesanteur, il se résolut de 
s'enfuir afin de s'imposer une rude pénitence d'une faute qu'il n'avoit pas commise. 



Digitized by 



Google 



758 LA VIE DE S. RENÉ. 



III. On enterra cet Enfant, & quoy que la Sépulture le dérobât aux yeux de la Mère, 
elle ne luy arracha pourtant pas le regret du cœur, mais Dieu qui avoit résolu d'en faire 
une lumière en son Eglise, n'avoit garde de l'esteindre de si bonne heure, s'il le prend 
ce n'est que pour le rendre ; & s'il commande à Abraham de luy sacrifier son Fils, ce 
n'estoit que pour le rendre Père de plusieurs Enfans ; Maurille s'en est enfuy, mais il 
faudra qu'il revienne pour le ressusciter. 

IV. L'Evesque donc croyant avoir commis un crime, où il n'y en a pas l'ombre, quitte 
son Evesché sans en avertir personne, prend le chemin vers la Mer à dessein de la 
passer, afin de finir le reste de ses jours en un Pays inconnu dans la pénitence & les 
larmes, il rencontre un vaisseau qui le conduit en Angleterre, où il passa sept ans 
inconnu, faisant l'office de jardinier chez un Seigneur de marque. Mais le Ciel qui desti- 
noit cet enfant à quelque chose de grand, le veut retirer du Sépulcre pour le faire voir 
après sa mort, & conduisant cette affaire par des voyes qui quoy qu'inconnues à l'esprit 
des hommes sont pourtant bien establies par la sagesse Divine, obligea les Angevins à 
chercher leur Evesque afin de le rappeller en son Siège ; on le trouve avec toute peine 
& à cause qu'il avoit résolu de ne retourner jamais en son Evesché qu'on ne luy rendist 
la clef de la Sacristie, qu'il avoit jettée dans la mer en la passant, Dieu fist un miracle 
plûtost que cela empeschast que le monde fust privé de la lumière de celuy que nous 
appellerons bientost RENÉ. Et il se trouve bien estonné quand les messagers les luy 
présentèrent, les ayant trouvées dans le ventre d'un poisson qui avoit sauté dans leur 
batteau lorsqu'ils passoient la mer pour l'aller chercher. Maurille surpris de ces mer- 
veilles se vid contraint d'obéir à ce peuple, & de retourner avec eux en son Eglise, 
laquelle regrettoit tant son absence. 

V. Arrivé qu'il fut à Angers, il alla droit au sépulcre de l'enfant mort, & baignant la 
terre de ses larmes, se prosterne en terre adressant au Ciel ses vœux entrecoupez de 
sanglots, le sollicite de redonner au monde cet enfant, qu'il y avoit sept ans entiers que 
la sépulture tenoit prisonnier. Chose merveilleuse; au mesme temps Dieu entendit la 
voix de son Serviteur, & on vid le Saint se lever de son Oraison, & l'enfant du tombeau, 
pour lors Maurille n'avoit des paroles que pour bénir le Ciel, & des mouvemens que 
pour produire des actions de Grâces. 

VI. Tous les Angevins qui s'estoient assemblez pour honorer le retour de leur Pasteur 
sont dans l'estonnement, les uns tombent dans l'admiration voyant le pouvoir de leur 
Evesque auprès de Dieu, les autres prejugeoient bien que cet Enfant qui avoit esté si 
long-temps parmy les morts, seroit un jour quelque chose de grand sur la terre ; le 
S. Evesque luy confère le Sacrement dont il avoit esté privé par la mort, comme nous 
avons dit; & afin de recommander la nouveauté de ce Miracle, le nomma RENÉ, comme 
qui diroit deux fois NÉ. Né la première fois lorsque ses parens luy donnèrent la vie, 
l'ayant obtenu par les prières de S. Maurille; Né la seconde fois quand par la force de 
l'Oraison du même Saint il se leva du Sépulcre. RENÉ , qui avoit cousté tant de larmes 
à Maurille, commença dés lors à estre l'objet de ses soins, & son éducation luy estoit 
en singulière recommandation, incontinent qu'il fut capable d'instruction, il luy donna 
un Maître pour suppléer à son deffaut, si de hazard les affaires de son Eglise l'apellant 
ailleurs l'empeschoient de l'enseigner luy-méme. Cet enfant doué d'un bel esprit, fit un 
tel progrés aux Lettres qu'il parut en la jeunesse entre ses compagnons avec autant 
d'estime, comme il fit estant Evesque entre les Prélats de son siècle. Il s'avança non 
seulement aux Lettres, mais en la vertu, il estoit sage comme un vieillard, retenu 
comme un Religieux, & chaste comme un Ange. Comme il commença à croistre, il jetta 
avec plus de soin ses yeux sur S. Maurille, & considéra plus meurement ses actions 
pour les imiter, tout ce que la pieté faisoit faire à Maurille, la même vertu le produisent 
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en RENÉ, de sorte que saint RENÉ estoit on prototipe animé, ou une Image mourante 
de saint Maurille. 

VII. Ce bon Evesque voyant tant de zèle dans cet homme, le fit Chanoine en son 
Eglise, à lui conféra les saints Ordres, ce fut pour lors qu'il crût par cette haute dignité 
devoir mettre toutes ces vertus en l'exercice quand il considéroit la grandeur de sa 
dignité, son humilité le faisoit s'anéantir & s'il jettoit les yeux sur son Ministère, la 
charité le faisoit agir, elle le conduisoit partout où la misère & la nécessité du prochain 
le desiroient, elle l'amenoit au Chœur, & la flamme le brûloit saintement, mais vivement 
à l'Autel. 

VIII. Bon Dieu! avec quelle ardeur de dévotion celebroit-il la Sainte Messe? Tant de 
pieté, tant de science, tant d'humilité, de charité, de diligence, & de toutes sortes de 
vertus, furent des motifs puissans pour l'élever à l'Episcopat, afin que puisqu'il estoit 
successeur des vertus de Maurille, il le fût aussi de sa dignité, & puisqu'il avoit un zèle 
d'Evêque, il eût aussi l'occasion de l'exercer. 

IX. Maurille meurt, on élit René en sa place, on le consacre Evesque, & on luy donne 
le gouvernement de l'Eglise d'Angers ; se voyant en cette charge il étoit Tout à tous, & 
Tout à un chacun, car les pauvres pouvoient dire que sa maison estoit la leur, tant ils 
y estoient les bien venus, les malades se trouvoient bien consolez, quand il les recher- 
choit» les visitoit, les consoloit, les guerissoit, les lépreux trouvoient leur consolation à 
son seul attouchement, les démons quittoient les corps des possédez à sa seule parole, 
& après avoir tant fait de miracles, si quelqu'un l'en remercioit, ou luy en donnoit 
quelque louange, il attribuoit tout à Dieu, & aux mérites de saint Maurille sans rien en 
retenir; si quelqu'un publioit ses miracles, il l'en reprenoit comme d'une chose la plus 
déplaisante qu'il pûst faire à sa personne ; tout le profit qui se voyoit en son Evesché à 
la conversion des Ames, il le donnoit tout à son Prédécesseur, & disoit que ses soins 
n'y contribuaient de rien, mais seulement l'intercession de saint Maurille. 

X. Enfin, il eut désir de voir les lieux saints, pour visiter les stations de Rome, 8c 
baiser les pieds à sa Sainteté , Sl à cause de l'honneur qu'il portoit à son Maître & 
Précepteur S. Maurille, il désira passer par Milan d'où il estoit natif, il ordonna bien 
son Evesché, le pourveut de personnes saintes qui le gouvernassent en son absence, 
afin que son troupeau n'en souffrist aucunement : ayant pourveu à tout ce que la prudence 
& le zèle lui fit juger de nécessaire, il part d'Angers à ce dessein, passe les monts & 
traverse la Lombardie, faisant du bien à tous ceux qu'il trouvoit par ce chemin ; sa 
renommée qui voloit par tout arriva long-temps auparavant luy à Sorrenio, les citoyens 
qui le receurent avec de grands témoignages de bien-veillance, le prièrent de rester 
quelques temps avec eux ; sa charité luy fit arrester son chemin pour leur obeîr, cependant 
on luy amenoit de tous costez les malades pour recevoir guerison, il commandoit à la 
fièvre, 8c elle luy obelssoit, il faisoit ouïr les sourds, dénoûoit la langue aux muets, 
8c faisoit marcher les paralitiques par ses prières 8c par l'imposition de ses mains. 

XI. Pendant qu'il estoit dans cet employ, Dieu voulut l'appeller à la jouissance de 
cette Gloire qu'il s'étoit acquise par ses travaux, il luy révèle le jour de son trépas, 8c 
quelque temps après se sentant bien foible, & voyant que ses forces commençoient à 
défaillir, il fit venir à luy tous ceux qui l'avoient accompagné de France, & leur départit 
8c aux pauvres ce qu'il pouvoit avoir, leur déclare le jour de son trépas, lequel étant 
arrivé il s'y dispose, célébra dévotement la Sainte Messe, Se prit congé de tous les 
presens, & au milieu des prières & louanges à Dieu, rendit son Ame à son Créateur à 
Sorrento, le 12. novembre environ l'an de nôtre salut 430. 

XIL Tout le monde regretta une telle perte, les Sorrentins reconnoissans la faveur 
qu'ils avoient reçue de Dieu par le Ministère de saint René, luy érigèrent un tombeau 
V. ras S* 50 
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magnifique, Se par après à cause des avantages qu'ils en reçurent, ils firent bâtir une 
belle Eglise qu'ils consacrèrent à Dieu, sous le nom de la Sainte Vierge Se de saint René ; 
les miracles que Dieu y opère par l'intercession de son serviteur sont quasi sans nombre. 
Comme les Huns ravageoient l'Italie ils placèrent le camp devant Sorrento à dessein 
de la saccager; un des citoyens se trouva misérablement entre leurs mains; ces barbares 
le conduisent sur un pont très-haut prés l'Eglise de saint René, pour le décoller ; ce 
pauvre misérable eut recours à ce saint Se reclama son secours; ces sacrilèges s'en 
mocquoient, & afin de l'exterminer plus vite ils le précipitèrent du pont : mais les eaux 
l'ayant reçu doucement, il se présenta à luy un vieillard vénérable, qui le faisant 
cheminer par dessus comme s'il avoit esté sur la terre ferme, le conduit heureusement 
& miraculeusement en sa Ville, luy disant, qu'il estoit celuy dont il avoit imploré l'assis- 
tance, et que Dieu V avoit envoyé pour le délivrer du péril où il le voyoit. Les Angevins se 
voyans privez du riche trésor du corps de leur Evesque, en pleurèrent l'absence long- 
temps ; mais enfin l'ayant obtenu par l'autorité du Pape, ils le receurent en leur Ville 
avec une joye Se magnificence Chrestienne, & l'ont conservé religieusement jusques à 
l'an 1562. que la chasse ayant esté sacrilegement ouverte par un de leurs compatriottes 
nommé Marchand, Huguenot, en tira toutes les saintes Reliques, Se les jetta au feu, où elles 
furent presque toutes consumées, excepté quelques ossemens qu'un citoyen nommé 
René qui estoit trompette de la Ville, conserva & remit entre les mains du Clergé. Mais 
Dieu ne permit pas que cette action sacrilège demeurast long-temps impunie, il en 
voulut faire la vengeance dés ce monde ; car le misérable mourut peu de jours après 
enragé. 

Cette Vie a esté recueillie par Missire Julien Nicole, Prestre, de divers Autheurs, sçavoir, 
du Martyrologe Romain, de la Légende de Monsieur Gazet, de Monsieur Benoist, Se de 
quelques autres. 

J'ay bien voulu ajouster la Vie de saint René, quoy qu'il ne soit pas un des saints de 
la Province, néanmoins à la prière de quelques personnes pieuses, Se attendu que les 
Légendes nouvellement imprimées n'en font point, ou peu de mention, j'ay trouvé bon 
de l'insérer en ce lieu. 

Un vitrail moderne à la Cathédrale de Quimper représente en dix médaillons les principaux 
épisodes de la Vie de saint René. — A l'église d'Elliant saint Maurille est représenté ressuscitant 
saint René enfant (grande et belle statue en bois, xvn« siècle). L'usage de donner aux enfants 
le nom de René n'est nullement une preuve de la popularité de saint René, en Bretagne ; ce 
nom rappelle plutôt la dévotion à notre saint Ronan. 
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LA VIE DE SAINT COLOMBAN, ABBÉ, 

Ses Reliques reposent à Loc-Menech en VEveschè de Vennes, & est Patron de la 
paroisse de Breledy en l'Evesché de Tréguer. Le 21. Novembre. 




[n même temps que la clarté de l'Evangile commença à paraître dans l'Irlande, 
Dieu y fit naître un nouvel astre qui fut le B. Colomban, dont nous décrivons 
la vie. Auparavant qu'il fut au monde, sa Mère vit en songe sortir comme un 
soleil de son ventre, qui était un heureux pronostique de ce qu'il devoitestre 
un jour. Il employa ses premières années en la pratique des vertus, & à l'étude des 
bonnes lettres, profitant également en l'un & en l'autre, à cause de sa bonne inclination 
naturelle, qui se trouvant heureusement favorisée de la Grâce de Dieu, le portoit puis- 
samment au bien. Dequoy le diable envieux, luy dressa de puissans combats, se servant 
de certaines femmes impudiques qui tâchoient de luy arracher ce beau joyau de 
chasteté, qui non seulement estoit enchâssé en son cœur, mais encore convenoit à 
son nom. Du commencement il leur résista avec le glaive de la parole de Dieu, qu'il 
sçavoit fort bien manier de l'une 8c l'autre main ; mais ayant rencontré une femme 
Religieuse qui depuis quinze ans vivoit en solitude, & ayant pris avis d'elle de ce qu'il 
devoit faire en ce rencontre, il se résolut de se retirer hors de son pays, afin d'oster 
toute occasion de perdre ce qu'il ne pourrait jamais recouvrer. Sa Mère voyant sa 
resolution fondoit en larmes, et se servant de tous les artifices qu'une Mère intéressée 
peut inventer, elle tâchoit de le retenir, mais tout cela n'est point capable de gagner un 
jeune homme, qui a son salut en recommandation 8c qui veut suivre la vocation de Dieu. 
II. Sorti qu'il fut de la maison de ses Parens, il se soumit à la discipline d'un saint 
personnage nommé Senil, sous, lequel il fit en peu de temps un tel avancement en 
toutes sortes de sciences, qu'il donna au public en sa jeunesse, plusieurs doctes 
ouvrages, 8c entr'autres une riche exposition sur les Pseaumes. Enfin après désireux de se 
retirer, & de s'avancer d'avantage en la vertu, il le quitta pour aller àBencos ou Bensos, 
demander l'habit de Religieux, qu'il obtint de l'Abbé Comogel ; il se commit à sa direction 
pour estre formé 8c instruit à la vie parfaite & Religieuse, à laquelle il fit un tel avan- 
cement, que c'étoit un vray Prototipe de sainteté 8c vertu. Il demeura long-temps en ce 
Monastère à son grand contentement, 8c édification des autres Religieux ; mais Dieu qui 
vouloit se servir de ce saint comme d'une lumière éclatante, qui devoit éclairer plusieurs, 
l'inspira de quitter l'Irlande, pour passer en France, afin d'y faire revivre la pieté & 
religion chrétienne, qui y étoit beaucoup refroidie à cause des péchez, qui s'y commet- 
toient. Il conféra ce dessein à son Abbé, qui luy en accorda la permission ; & luy donna 
douze Religieux, tous Doctes, pieux, & capables de l'ayder à poursuivre heureusement 
ce que le zèle & la pieté luy faisoit entreprendre. 

m. Par tout où il passoit, il faisoit merveilles, tant par ses doctes Prédications, que par 
ses bons exemples, & la Sainteté de sa Vie. Il étoit lors âgé de 30. ans. Il arrive donc en 
France, ayant passé par l'Italie sans s'y arrester. Pour lors Sigebert commandoit en 
toute l'Austrasie, & par toute la Bourgogne ; il receut honorablement S. Colomban & ses 
Religieux, la bonne odeur de leurs vertus étant parvenue à sa Cour, longtemps aupara- 
vant qu'ils y fussent arrivez. Dans le dessein que le Saint avoit d'anoncer les Volontez 
de Dieu dans ce pays, il crut qu'il luy estoit nécessaire de chercher un lieu de retraitte, 
où après qu'il aurait jette la semence de la Parole de Dieu dans le cœur des fidels, il se 
pourrait retirer afin d'atirer du Ciel par ses Prières, la rosée des Grâces dans cette 
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terre, qu'il venoit de cultiver. Il obtint du Roy une vaste solitude pour lors apellée Volge 
ou Vosage, où ils se retirent en un vieil château nommé Anagrata, où ses Religieux 
vécurent quelque temps en une si grande disette de vivre, qu'une fois l'espace de neuf 
jours ils ne mangèrent que des fueilles d'arbres. Mais Dieu qui a fait pleuvoir la manne 
au désert pour nourrir son peuple, pourveut aussi à ceux-cy de vivres en abondance, 
par une Providence tout admirable. 

IV. Plusieurs personnes édifiées de la Sainteté de leur Vie, s'adressèrent à S. Colomban, 
le suppliant de les admettre en sa Compagnie; ce Saint voyant que ce lieu n'étoit pas 
commode pour recevoir tant de personnes, en rechercha un autre, qui fut le château de 
Laxaeil, distant de trois ou quatre lieues de cette première solitude, c'est à présent 
Lisieax(l). Là ils dressèrent une Chapelle sous le nom du Prince des Apôtres S. Pierre, 
avec de petites Celulles en façon de cabanes pour leurs demeures ; où jour 8c nuit ils 
vacquoient à la Contemplation des choses célestes, qui leur faisoient oublier celles de 
la terre. Et de la sorte commença l'Abbaye de Luxueil, où les Miracles ne manquèrent 
non plus qu'en tout le reste de sa vie ; mais je les reserve à la fin de l'Histoire de sa 
Vie, afin de n'en interrompre la suitte. 

V. Saint Colomban voyant que la bénédiction de Dieu se repandoit si sensiblement 
sur son Monastère, & que le nombre de ses Religieux grossissoit, il travailla à bâtir un 
autre Monastère qu'il nomma Fontaines, pour la grande quantité des sources d'eau vive 
qu'il y trouva, cette nouvelle maison se trouva en peu de temps peuplée de Saints 
Habitans, Colomban leur Abbé leur prescrivoit des Règles qu'ils observoient ponctuel- 
lement. Pendant ce temps la renommée de Colomban voloit par tout, tant à cause de ses 
Miracles que de la sainteté de sa Vie, & du gouvernement de ses Monastères ; Theodoric 
ou Tierry qui pour lors regnoit en Bourgogne, en entendit parler» Cette Province luy 
étoit tombée en partage après la mort de Sigebert son Père ; Theobert son Frère étant 
en possession de YAustrasie. Theodoric donc luy portoit beaucoup de respect, conversoit 
familièrement avec luy, le venoit visiter 8c recommandoit à ses Prières, & sa personne, 
& le Gouvernement de son Royaume. Ce Roy étoit un prince voluptueux, qui scandalisoit 
tout son peuple par ses amours impudiques, tenant en sa Cour des femmes de mauvaise 
vie, à la honte de sa femme légitime. 

VI. Colomban comme un autre S. Jean Baptiste, l'en reprenoit & luy reprochoit 
librement l'infamie de son vice. Il refusa même de donner sa bénédiction aux enfans de 
ses concubines, & jamais ne voulut accepter les viandes qui luy furent envoyées de sa 
part, donnant pour réponse, cette Sentence de l'Escriture : Le très-Haut rejette tes 
offrandes des impies. Disant cela, les plats & les flaccons se brisèrent entre les mains des 
porteurs, & tant le vin que les viandes furent répenduês par terre. Le Roy saisi de crainte 
à cause de ce-cy, s'en alla de grand matin le trouver pour luy demander pardon, avec 
promesse de se corriger, & peut-estre il l'eût fait, étant persuadé par les vives raisons 
de ce Serviteur de Dieu; mais la Reyne Brunehaut, ou autrement Brunechilde, qui étoit 
une femme impérieuse, 8c qui étoit bien aise de gouverner l'Estat, entretenoit le Roy, 
qui étoit son petit Fils, en ses mauvaises pratiques, craignant que s'il se voyoit plus que la 
Reyne sa femme, son autorité ne diminuât, 8c que le pouvoir qu'elle avoit auprès de sa 
Majesté ne passât à la personne de la Reyne sa compagne. Brunechilde donc mît en l'esprit 
du Roy, que l'Abbé Colomban étoit un homme fâcheux & de mauvaise humeur, & qu'à 
la fin il se rendoit insuportable. Elle fist couler ses meschantes persuasions avec tant 
d'artifices dans l'esprit du Roy, que se dégoûtant de la conversation du Saint, il luy fit 
commandement de se retirer de ses Estats, après y avoir séjourné vingt ans 8c avancé 
le service de Dieu en toute diligence. 

(1) LUiettx, ville de Normandie» n'a rien de commun avec la célèbre abbaye de Luxeuil, en Franche-Comte*.— À.-M. T. 
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VII. Ce bon Religieux se voyant chassé de son Abbaye, se retira à Besançon, où en 
faveur de plusieurs personnes, il fit voir le pouvoir & autorité que Dieu lui a voit donné ; 
car s'étant transporté en là prison où il exhorta les prisonniers à la Contrition & au 
repentir de leurs fautes, ces criminels l'écouterent, le Saint meu de compassion toucha 
leurs fers, qui se brisèrent au seul attouchement de ses mains, il leur lava les pieds, les 
essuya avec toute humilité, les conduit hors de la prison & de là à l'Eglise afin d'implorer 
la Divine miséricorde pour l'abolition de leurs crimes. Comme ils approchèrent de 
l'Eglise, ils trouvèrent les portes fermées, & apperçurent une troupe de soldats qui les 
poursuivoient, pour les reconduire en prison. Ils jetteront les yeux sur leur Libérateur; 
qui eut recours à l'Oraison, priant Dieu que puisque par la grâce ces pauvres misérables 
avoient été délivrez, qu'il ne permit pas qu'ils fussent repris. Sa prière fut exaucée, car 
à l'instant les portes de l'Eglise s'ouvrirent d'elles-mêmes pour introduire ces pauvres 
fugitifs. Quand ils y furent entrez elles se refermèrent de façon que les soldats qui les 
poursuivoient, voyans ce miracle, n'osèrent attenter à leur personne, le peuple voyant 
cette action, loua hautement la Bonté de Dieu, qui se faisoit ainsi paroître par le 
moyen de son Serviteur. Le Saint séjourna en ce lieu quelque temps, néanmoins épris 
d'un saint désir de revoir ses Religieux, & animé d'une sainte confiance, il s'en retourna 
en son Monastère, espérant que peut-estre le Roy changeroit d'avis 8c auroit égard à 
son innocence. 

Vm. Brunechilde ayant entendu ce retour, résolut de s'en défaire, & abusant de 
l'autorité du Roy, envoya des satellites qui se saisirent de sa personne pour le conduire 
hors du Royaume. Comme ils arrivèrent pour exécuter le dessein de cette Reyne 
passionnée le Saint lisoit en un livre à la porte de l'Eglise ; mais comme autrefois les 
soldats du Roy de Sirie furent aveuglez aux aproches d'Elizée, de même ces soldats ou 
exécuteurs des volontés du Roy, ne purent jamais appercevoir l'homme de Dieu Colomban, 
quoy que souvent ils luy marchassent sur les pieds, 8c lui touchassent sa robbe, pendant 
qu'il rendoit mille actions de grâces au Ciel, qui rend les efforts des puissants sans effet, 
quand il lui plaist. Par ce moyen les officiers de sa Majesté s'en allèrent les mains vuides. 

IX. Le Saint craignant qu'il ne fût la cause de quelque trouble, il céda à son banis- 
sement, 8c se laissa conduire hors la France selon les ordres du Roy. Il partit donc de 
Luxueil 8c vint à Besançon, d'où prenant le chemin par Avalon & par Auxere, il se vint 
embarquer à Nevers sur la Loire, de là il descendit à Orléans & à Tours, où passant 
bon-gré mal-gré ses gardes, il luy fut permis de veiller une nuit au Tombeau de saint 
Martin, 8c puis enfin ils abordèrent à Nantes, voulant par ce moyen honorer la 
Bretagne de sa présence, non seulement pendant sa vie, mais encore luy donner ses 
Reliques après sa mort, comme un gage de l'amour qu'il luy a porté, permettant qu'elles 
y ayent esté transportées au grand contentement de tout le Pays qui les compte au 
nombre de ses Thresors les plus précieux, & le met au catalogue de ses Saints, à cause 
de l'honneur qu'il luy a fait de la visiter dans une des plus fameuses de ses villes. Ce 
n'a pas esté sans raison que j'ay nommé tous les lieux par où il passa, car il ny en a 
aucun qu'il n'aye signalé par quelque signe ou prodige. Au partir d' Avalon il délivra 
12 possédez par un démon enragé, 8c guérit cinq frénétiques. A Auxere il délivra un 
autre démoniaque qui avoit couru plusieurs lieux sans se reposer, afin de pouvoir 
trouver l'homme de Dieu. A Nevers un des gardes ayant donné un coup d'aviron sur le 
bras d'un de ses Religieux, il l'en reprit sévèrement, le menaçant de la colère de Dieu, 
qui le punit de mort & fut noyé quelque temps après en la même place. A Orléans il 
donna la clarté à un aveugle, & délivra autant de possédez qu'on luy en amena. 

X. A Tours, où comme nous avons dit, il passa la nuit au Sépulcre de S. Martin, son 
passage n'y fut pas sans Miracle ; car contre le gré des gardes, qui ne luy vouloient pas 
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permettre de poser le pied en cette Ville, la nacelle s'arresta miraculeusement au milieu 
de l'eau. Un voleur ayant dérobé les ustenciles de ces Religieux, pendant qu'ils etoient 
en l'Eglise à prier Dieu, & à leur retour ne les trouvant plus, ils en avertirent leur Abbé, 
qui s'en retourna promptement au Sépulcre de S. Martin pour luy faire ses plaintes, de 
ce qu'il n'avoit pas gardé ses hardes, & celles de ses Religieux pendant qu'ils veilloient 
auprès de ses Reliques. Chose étonnante! aussi-tost le voleur se sentant comme 
fouetté rudement par tout le corps, il déclara le lieu où il les avoit cachées. 

XI. J'en obmets plusieurs autres pour reciter celle qui nous touche plus de prés, qui 
est que s'étant embarqué pour se retirer de Nantes pour aller dans l'Irlande, ce Grand 
Saint étant un peu éloigné sur la mer, & regrettant de quitter si-tost la Bretagne, ne 
voulut pas luy dire adieu si promptement & désireux qu'il étoit de luy faire du bien, 
voulut retourner d'où il avoit parti, ceux qui le conduisoient en Irlande au lieu de son 
exil, ne purent jamais faire avancer le vaisseau, & les exécuteurs des arrêts de sa Majesté, 
voyant tant de prodiges, n'osèrent davantage s'opposer à la volonté de Dieu, qui vouloit 
que la Bretagne comptât au nombre des grâces & bien-faits qu'elle reçoit de luy, la 
faveur qu'il luy fist de permettre qu'elle fut encore une fois honorée de la présence 
d'un si Grand Saint. Ces satelites donc font prendre terre & mettent S. Colomban en 
liberté d'aller par tout où il luy plairoit. Le Saint tout joyeux prit le chemin vers Nantes, 
où étant arrivé il y séjourna quelque temps. Je ne trouve point quels Miracles il fist à 
son retour, soit qu'ils n'ayent pas esté remarquez, où bien que Dieu les réservât à la 
vertu de ses Reliques qui reposent en la Bretagne où il s'opère plûtost une continuation 
de Miracle, qu'un Miracle particulier, comme nous dirons à la fin de cette Histoire. 

XII. Après son séjour de Nantes, il alla trouver Clotaire second fils de Chilperic, qui 
pour lors regnoit en Loraine, qui le reçut honorablement, & luy promit de le favoriser 
en tout ce qu'il seroit possible, à cause des Vertus qui paroissoient en luy avec éclat 
Ce Saint craignant que s'il sejournoit plus long-temps en France cela ne fût cause de 
quelque différent entre luy & Theodoric Roy de Bourgogne, il voulut se retirer de son 
Royaume, se contentant, qu'après luy avoir prédit que dans trois ans il jouîroit des 
Estats de ses deux cousins : sçavoir, Theodoric & Theodebert, il le pria de luy moyenner 
le passage par les terres du même Theodebert, pour passer en Italie. Clotaire n'y manqua 
pas, & luy donnant des gens pour le conduire en Italie, ils prirent le chemin vers Paris. 
A la porte de la Ville il chassa un démon fort furieux du corps d'un pauvre homme, luy 
commandant avec autorité de ne pas rester davantage dans ce corps qui avoit esté lavé par 
le Baptesme de JESUS-CHRIST. De là ils allèrent jusques à Meaux, où le Comte Agneric 
renvoya les officiers de Clotaire, & se chargea de conduire le Saint au Roy Theodebert, 
cependant il le retint chez soy afin de jouir quelque temps de sa présence, & qu'il bénît 
toute sa famille, particulièrement sa Fille Fare que quelques-uns ont nommée Bourgon- 
dofore, qui n'étoit encore qu'un Enfant, & qui depuis a esté une sainte Religieuse & 
Abbesse. Il visita aussi le Seigneur Authaire en sa maison de Vulsi sur Marne, où il 
donna sa bénédiction à trois de ses Enfans, l'un desquels étoit saint Ouen, depuis 
Chancelier de France, Se Archevesque de Rouen. 

XIII. Enfin, il alla au Palais de Theodebert, qui l'accueillit avec toute la courtoisie 
possible, le conjurant de ne point passer outre, mais de demeurer dans les terres de son 
Royaume, où il trouveroit des campagnes assez amples pour semer la Parole de l'Evan- 
gile. Le Saint voyant l'occasion d'augmenter la Gloire de Dieu, y consentit, à condition 
que le Roy suiveroit ses conseils. Il choisit sa demeure prés la ville de Brigents, le long 
du Rhin. Il se mit à prescher l'Evangile par tout ces Pays, où des personnes à milliers 
se rendirent au giron de l'Eglise, tant idolâtres que d'autres, qui après le Baptesme 
s'étôient laissez infecter du venin de l'heresie. Il employa trois ans en ce pieux Exercice; 
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& Nostre Seigneur confirma par tout la parole de son Saint par des miracles, jusques à 
ce que la guerre s'allumant entre les deux Frères Theodebert & Theodoric, celuy la fut 
vaincu en une bataille prés Toul en Loraine; d'où s'étant échappé il eut recours à saint 
Colomban, pour apprendre de luy ce qu'il devoit faire. Le Saint luy donna avis que s'il 
ne vouloit pas perdre le Royaume Eternel avec le temporel, qu'il se fist Religieux, & 
qu'aussi-bien s'il ne le faisoit de bon gré, maintenant qu'il étoit libre, il y seroit bientost 
contraint par la force des armes. Theodebert rejetta ce conseil comme l'avis d'un Her- 
mite, qui ne void pas plus loin que sa Cellule , & s'appuyant sur la force de son bras, 
leva une nouvelle armée, qu'il hazarde de nouveau contre Theodoric prés Tolbiac; mais 
avec une issue encore plus malheureuse que la première, parce que non seulement il 
perdit la bataille, mais il y fut pris & livré à Branechilde, laquelle le fist raser & rendre 
Moyne à Châlons, & peu de temps après par un horrible sacrilège, puis qu'elle l'avoit 
fait Clerc, elle le fit massacrer, ainsi qu'il est porté dans la Chronique de Saint Bénigne à 
Dijon. Où il est à remarquer que ce saint Abbé étoit assis sous un chesne où il lisoit 
dans un livre, & appellant le Religieux qui luy assistoit, il luy commanda de prier Dieu 
pour les deux Roys qui étoient aux prises, avec beaucoup de sang humain répandu. 
A quoy le Religieux repart : Afon Père, employez vous même vos prières, pour le Rog 
Theodebert vôtre Ami, afin qu'il emporte le dessus sur Theodoric nôtre ennemi. Ce que 
le Saint qui étoit vrayement une colombe sans fiel, rejetta comme une tentation, luy 
disant que ce conseil n'étoit pas de Dieu, qui commandoit de prier pour les ennemis, & 
qu'au reste il étoit en la disposition du Souverain Juge de donner la victoire à qui il luy 
plairoit. 

XIV. Après cela, Saint Colomban voyant le Roy Theodebert trépassé, il se résolut de 
quitter la France & l'Allemagne, pour passer en Italie, où il fut très-bien receu par 
Aigulphe Roy des Lombards, qui luy donna option de choisir en ses terres, telle demeure 
qu'il luy plairoit. Il s'arresta donc à Milan, pour s'opposer aux heritiques Arriens, qui 
infectoient alors cette Ville, contre lesquels il écrivit un excellent livre rempli de la 
doctrine qu'il avoit puisée du Ciel. A quelques jours de là on luy donna avis que dans 
un rocher coupé de l'Apennin, qui est une Montagne, qui divise l'Italie, il y avoit une 
vieille Eglise dédiée à Dieu sous le titre du Prince des Apôtres Saint Pierre, où se faisoient 
de grands Miracles, & que ce lieu qui se nommoit Bobg seroit fort propre à son dessein, 
parce qu'il y avoit des eaux en abondance. Il se retira en ce lieu par le consentement 
du Roy Aigulphe. Il fit premièrement rétablir l'Eglise, & y bâtir un fort beau Monastère 
où il passa un an qui luy restoit à vivre en ce monde, il s'y prépara par la méditation de 
sa fin, à la gloire qui l'attendoit au Ciel. 

XV. Cependant le Roy Clotaire qui selon la prédiction du S. vivoit paisiblement dans 
tous les Estats de Theodebert & Theodoric, menda l'Abbé Eustache qui étoit demeuré 
à Luxueil, & luy donna commission d'aller trouver le R. Colomban, pour le prier de sa 
part de revenir en France, où tous ses ennemis étoient morts, mesme l'impie Brune* 
childe, afin de jouir avec luy du bon-heur de la paix. Mais ce grand Saint qui ne pensoit 
plus qu'au voyage qu'il avoit à faire au Ciel & à la gloire qui l'y attendoit, remercia le 
Roy de sa bonne volonté, & luy renvoya par le mesme messager & Abbé Eustache, des 
Lettres pleines de bons avis, & salutaires corrections pour les vices passez, l'exhortant 
à une vraye pénitence. Ce que Clotaire prît en bonne part, en faisant paroître les recon- 
noissances par plusieurs beaux Privilèges & faveurs qu'il accorda à l'Abbaye de Luxueil, 
pour le respect qu'il portoit à son Prophète saint Colomban. Lequel ayant passé un an 
à Boby en Italie, il y deceda chargé d'années & de mérites, & tout illustre de Miracles. 
Le jour de sa mort arriva le 21. de Novembre environ l'an six cens. 

XVI. Les Miracles de ce Saint sont quasi sans nombre, je me contenteray d'en raconter 
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quelques-uns pour m'acquiter de la promesse que j'avois faite cy-devant. Comme il étoit 
encore à Luxueil, un jour comme il se promenoit par la montagne tout seul pensant à 
l'explication de quelques passages de l'Escriture Sainte, il luy vint en pensée, lequel 
des deux serait le plus facile, ou de souffrir les injures des hommes, ou la cruauté des 
bestes, en une chose où on n'a point péché, attendu que les hommes perdent leurs Âmes 
se persécutant les uns les autres. Il se trouva incontinent environné de douze loups, qui 
commencèrent à le tirer à sa robbe. Le Saint demeura ferme & constant, faisant le signe 
de la Croix, il pria Dieu de le favoriser en ce rencontre; ces animaux ne l'ayant pu 
ébranler prirent eux-mesmes la fuite, & luy il continua son chemin. Incontinent il entendit 
comme un bruit de voleurs qui le poursuivoient, mais le Saint qui sçavoit fort bien que 
personne ne luy pouvoit nuire, si Dieu ne luy permettoit, & s'il le permettoit, se resi- 
gnant à sa volonté, il ne s'avança pas plus viste, & se trouva incontinent en seureté. 
Après quoy il ne peut connoître véritablement si c'étoit une ruse de Sathan qui le vouloit 
épouventer, ou si ce qu'il avoit veu étoit vray & réel. Un de ses Religieux étant travaillé 
d'une grosse fièvre, & se voyant réduit en une grande nécessité, n'ayant de quoy luy 
donner aucun rafraîchissement dans le désert, il mit ses Religieux en Prières afin d'obtenir 
de Dieu quelque consolation en leur disette, & trois jours après il arriva dans ce désert 
un homme qui conduisoit des chevaux chargez de pain, & autres provisions, qui leur 
dist que Dieu l'avoit intérieurement excité à venir soulager ses Serviteurs qui le servoient 
dans le désert. Cet homme avoit une femme qui étoit affligée depuis un an de fièvres, 
hors d'espérance de pouvoir recouvrer sa santé ; le Saint pria pour elle & elle fut guérie. 
XVII. Une autre fois comme luy & ses Religieux se trouvèrent réduits à une telle 
nécessité, que pendant neuf jours n'avoient mangé que des herbes ; Dieu révéla à un 
autre Abbé d'envoyer à saint Colomban ce qui luy étoit nécessaire, il le fist, faisant vite- 
ment charger des chevaux pour leur porter de quoy soulager leur pauvreté. Le Religieux 
à qui il avoit donné charge de conduire ces chevaux, ne sçachant de quel côté il devoit 
aller, ils se trouvèrent miraculeusement au Convent du Saint, dont ils remercièrent Dieu 
tous ensemble. Une autre fois se trouvant en une grande nécessité', les greniers qui 
estoient vuides se trouvèrent remplis de bleds. Un jour comme il avoit soixante de ses 
Religieux employez à semer du bled, il les rassasia tous de deux pains & un peu de 
bière, après qu'il eut prié Dieu de les multiplier. On ramassa beaucoup de fragments 
qui restoient, & demeura deux fois autant de bière qu'il n'y en avoit du commencement. 
Un jour il commanda à un de ses Religieux d'aller pescher en un certain ruisseau, & de 
luy apporter tous les poissons qu'il prendrait ; ce Religieux pensant abréger son chemin 
alla à un autre, où ayant travaillé pendant le jour, il fut obligé de s'en retourner les 
mains vuides, quoy qu'il y vit une grande quantité de poissons. L'Abbé le reprit de sa 
désobéissance & le renvoya à l'autre ruisseau où il prît autant de poisson qu'il en pût 
aporter. Cecy montre quelle doit estre l'obéissance que Dieu demande dans un inférieur 
au regard de son Supérieur. Comme le depencier du Convent tiroit de la bière d'un 
tonneau, il fut apellé par le Saint, il courut aussi tost, s'oubliant de tourner la canelle; 
mais la liqueur s'arresta de soy-mesme sans en répandre une seule goutte. Il commanda un 
jour à un de ses Religieux de fraper un rocher pour en tirer de l'eau, & aussi tost la 
pierre se changea en une fontaine, qui coule encore aujourd'huy, Il commanda une 
autre fois à ses Religieux par obéissance d'aller sier du bled par un temps de grosse pluye, 
ils s'y en allèrent & Dieu empescha qu'il ne tombast une seule goutte d'eau en ce champ, 
quoy que les terres voisines fussent toutes innondées. Une autre fois que tous ses Religieux 
de Luxueil étoient malades au lit, excepté les infirmiers, le saint Abbé leur commanda à 
tous de se lever, d'aller battre du bled dans l'aire ; ceux qui obéirent se trouvèrent guéris 
le mesme jour, & les desobeissans furent travaillez de leur fièvre toute l'année. 
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L'Histoire de cette Vie a esté recueillie par Missire Julien Nicole, Prestre, de divers 
Autheurs : sçavoir, de Monsieur du Val Docteur en Sor bonne, du R. P. Simon Minime, du 
Bréviaire de Venues, d'une copie écrite en latin, qui a esté fournie par Missire Olivier 
Hervé, Recteur de Brelidg, où l'original est conservé en un vieil Bréviaire écrit en lettres 
Gothiques, du Bréviaire propre pour le jour de sa Feste, conservé à Lominech, & plusieurs 
autres Autheurs. 

ANNOTATION. 

LE CULTE DE SAINT COLOMBAN EN BRETAGNE (A.-M. T.). 

Il n'est pas étonnant que notre Armorique ait voué et conservé une particulière dévotion 
an saint et illustre abbé de Luxeuil. 

Sa règle était celle de la plupart des monastères qui surgirent en si grand nombre 
dans la Petite-Bretagne, au cours du V e et du vie siècle , et même quand la règle de Saint-Benoît 
eut été partout substituée aux observances monastiques jadis venues d'Irlande, les religieux 
considéraient avec raison saint Golomban comme un ancêtre. Aussi est-il resté chez nous patron 
de plusieurs églises et chapelles ; on peut signaler dans l'ancien diocèse de Dol (aujourd'hui dans 
le diocèse de Rennes), la paroisse de Saint-Goulomb; dans le diocèse de Quimper, la paroisse 
de Kernével; à Quimperlé on voit encore la façade en ruine de l'église paroissiale de Saint- 
Golomban (xv* siècle), et si l'on pénètre à l'intérieur, on y trouve les restes de belles colonnes 
romanes. A Locmaria-Quimper, non loin de l'abbaye des femmes, il y avait un monastère 
d'hommes sous le vocable de saint Golomban (1). Mais là où le saint est surtout honoré, c'est à 
Locminé. Sa chapelle, dit M. Le Mené « est au côté nord de l'église de Saint-Sauveur, et com- 
munique avec elle par une large arcade moderne. Le grand vitrail de cette chapelle représente 

plusieurs traits de sa vie, et des inscriptions gothiques expliquent le sujet de chaque tableau 

On possède à Locminé, depuis des siècles, quelques reliques du saint abbé, apportées de Bobio. 
En 1631 , un incendie dévorant la rue de Pontivy, on y porta les reliques de c Monsieur Sainct 
Golomban, » et le feu cessa aussitôt. En 1758, ces reliques furent transférées dans un reliquaire 
neuf. On venait de fort loin vénérer ces restes précieux , et on y amenait particulièrement des 
aliénés, pour obtenir leur guérison; sous la chapelle sont deux caveaux, dans lesquels on les 
attachait , il n'y a pas encore longtemps. » 

Pour quiconque voudrait étudier la Vie de saint Golomban, vie d'un intérêt puissant, le 
meilleur ouvrage à consulter me paraît être Les Moines d'Occident, par le Comte de Montalembert. 



LA VIE DU BIEN-HEUREUX SAINT BIEUZY, 

Martyr. Le 24. de Novembre. 



Bien-Heureux saint Bieuzy, étoit natif d'Angleterre, & étoit disciple du 
Bien-Heureux saint Gildas, lequel vint avec luy, quand il passa la mer pour 
venir en Bretagne Armorique, & fut l'un de ses Religieux dans son premier 
Hermitage de la Roche prés la rivière de Blavet, en la paroisse de Bieuzy, 

(1) L'église paroissiale de Plougoulm (en Léon) a pour patron, non saint Colomban, mais saint Columba on Kohm- 
Kil; la ressemblance des noms a amené quelques-uns à confondre ici deux saints bien distincts. 
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où ledit saint Gildas faisoit tant de Miracles, qu'une quantité innombrable de personnes 
de tout sexe & qualité y abordoient, en sorte que ce bon Saint n'avoit pas une heure 
depuis qu'il étoit jour pour prier, voire mesme pour prendre sa réfection. Sa vie tres- 
sainte & austère le faisoit coucher dans le rocher de la Chapelle, là où il entroit par une 
fenestre assez proche du Maître Autel, (laquelle a esté depuis peu fermée) dans lequel 
rocher il prenoit son repos, & vacquoit après continuellement sans estre veu, ny de ses 
disciples ny du peuple, & arriva qu'un jour qu'il se trouvoit incommodé en sa santé, 
ayant célébré la Sainte Messe, d'un grand matin, il se trouva fort altéré en sortant de 
son Eglise pour aller boire à la fontaine, qui en estoit fort proche, le bon Saint rencon- 
tra déjà tant de peuple qui tous le vouloient avoir pour parler à luy, qu'il s'oublia de 
suivre son dessein, préférant pour l'amour de Dieu à conférer avec tout ce peuple pour 
leur instruction, que d'aller à la fontaine qui n'étoit pas à dix ou douze pas de luy, de 
façon que cette altération & le long discours qu'il eut avec- tout ce peuple, luy causa la 
fièvre, laquelle le pressant, il fut contraint de se retirer dans sa Cellule par la fenestre 
cy-devant dite, où ses disciples le venant visiter, & luy ayant dit qu'il y avoit encor 
plus de peuple que devant, qui le demandoit, il fit sa prière qui fut exaucée, car à 
l'instant ce grand rocher qui le couvroit, se fendit, en sorte qu'il trouva passage pour 
monter par iceluy jusques au haut de la montagne, (ce qui se voit maintenant audit 
rocher) d'où étant sorti il rendit grâces à Dieu de ce qu'il luy avoit donné le moyen de 
se retirer hors du tumulte de tant de peuple, pour avoir lieu de vacquer à sa prière & 
méditation hors du bruit, ce qu'il continua du depuis lorsqu'il étoit trop pressé de 
peuple, car personne ne sçavoit la grâce que Dieu luy avoit faite, non pas mesme ses 
disciples, qui le croyoient dans sa Cellule, qu'il étoit à rendre grâces à Dieu au haut de 
sa montagne. 

IL Or arrivant que ce bon Saint fut appelle de Dieu à refaire l'Abbaye de S. Gildas, 
dans le territoire de Rhuys, prés de la mer, il laissa dans son Hermitage, à l'instante 
prière des nobles & autres paroissiens dudit lieu le bon saint Bieuzy, l'un de ses 
disciples, lequel journellement faisoit infinis Miracles, signamment pour le mal de la 
rage aux hommes & autres animaux, en sorte que leur Recteur étant decedé, les parois- 
siens d'une commune voix le demandèrent à l'Evesque de Vennes, pour tenir sa place, 
& le leur donna. 

III. Le bon Saint faisoit sa charge de Pasteur fort exactement. Un jour de Feste qu'il 
étoit prest à dire la Sainte Messe, un serviteur d'un Gentil-homme voisin proche, qui 
toutefois n'étoit pas de sa paroisse, luy vint dire que son Maître le mandoit de venir 
tout à l'instant pour guérir ses chiens qui étoient tous enragez dés la nuit précédente, 
& qu'il n'y eust point de manque, que tout à l'heure il fust allé trouver son Maître, 
auquel nôtre bon Saint luy répondit qu'il luy falloit dire la Messe au peuple qu'il l'at- 
tendoit pour cet effet, mais qu'incontinent après il iroit trouver son Maître, ce que le 
valet ne trouva pas bon, car jurant & blasphémant, il luy dit que s'il manquoit d'y 
venir, son Maître viendroit le chercher, qui le feroit bien marcher, le bon Saint luy dist 
qu'il falloit servir Dieu premier que les hommes, & qu'il ne bougeroit pas de son Eglise 
qu'il n'eût parachevé ce qu'il alloit commencer, qui étoit son service Ecclésiastique de 
la Solemnité du jour, mais qu'incontinent après qu'il se seroit acquité de son devoir, 
tant envers Dieu que ses paroissiens, il se trouveroit au logis de son Maître. Cette 
réponse n'étant pas agréable au valet qui s'en retourna en colère, alla dire à son Maître 
que le Moyne n'avait pas daigné venir & tout plain de paroles contre ce bon Saint, qui 
émeurent tellement ce Gentil-homme, qui d'ailleurs étoit très vicieux, que sa colère le 
transporta si fort, qu'il vint en furie accompagné de grand nombre de mauvais garnimens 
qu'il avoit à sa suite, jusques au lieu où étoit ce bon Saint qu'il trouva à l'Autel qui 
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achevoit sa Messe, & sans vénération ny respect du Saint-Lieu où il étoit, ny du Saint 
Sacrifice qu'il parachèvent, il porta au Saint un coup de coûtelats sur la teste, qui la luy 
fendit par la moytié ; ce que fait ce misérable tyran se retira dans sa maison, luy laissant 
son glaive dans la playe, lequel étant arrivé chez luy, trouva que tous ses chevaux & 
autres bestiaux étoient tous enragez aussi bien que ses chiens, qui déjà l'étoient, 
lesquels par la permission de Dieu eschaperent du lieu où Ton les avoit enfermez, & 
déchirèrent leur Maître & ses serviteurs qui le pensoient défendre, en sorte qu'ils 
moururent tous. 

IV. Quand à nostre bon Saint, il paracheva sa Messe quoy que blessé, ayant toujours 
le glaive en la teste, & prescha & admonesta ses paroissiens, & leur dit qu'il alloit trouver 
son bon Maître & Abbé le B.-H. Saint Gildas pour avoir sa bénédiction avant mourir, 
où à l'instant il prit chemin, où il fut suivi de tous ceux qui étoient lors en son Eglise, 
& Dieu permit que tout à l'instant que le bon Saint fut blessé, tous ses paroissiens par 
Miracle le sçeurent, lesquels tant nobles que gens champestres prindrent le chemin pour 
suivre leur bon Pasteur & avoir sa bénédiction, lequel ils trouvèrent arresté en un 
endroit de la Paroisse de Pleuvigné prés le bois de Lanvaux, où il passa la nuit avec 
tous ses paroissiens, ausquels miraculeusement se trouva des vivres sufflsans pour leur 
nourriture. 

V. Quand au bon Saint il passa la nuit à les prescher & en Oraison sans dormir, &le 
matin venu après la prière faite, il s'achemina jusques sur le bord de mer, en la 
paroisse de Baden, là où ils trouvèrent nombre de bateaux qui les attendoient, dans 
lesquels ils s'embarquèrent, sur la confiance du bon Saint qui leur promit de la part 
de Dieu, que la grande tourmente qui faisoit ne les eût point engloutis ny noyez. 

VI Et d'autant que la tourmente estoit si grande que la plupart des habitans de Rhuys 
étoient courus sur le bord de la mer, à la manière de ceux qui habitent prés la coste, 
avisèrent venir le bon Saint & sa compagnie, lesquels passèrent le trajet de la mer 
appelle Morbihan, depuis la coste de Baden jusqu'à celle de Rhuys sans péril, nes'étans 
point apperçus qu'il y eust de tempeste, & tout à l'instant qu'ils furent descendus à 
terre leurs bateliers & bateaux disparurent, ce qui fist connoistre que sçavoient esté 
des Anges par la permission de Dieu qui les avoient si bien conduits dans cette tres- 
forte & périlleuse tourmente. 

VII. Le bon Saint descendu à terre & toute sa suite, leur fit la dernière exhortation, 
leur prédisant que dans une heure il rendroit l'Ame à son Créateur, les exhortant de se 
souvenir des bons avis qu'il leur avoit donnez tandis qu'il étoit leur Pasteur, & qu'ils 
priassent Dieu pour luy, que s'il recevoit grâce devant Dieu qu'il le prieroit pour eux, & 
seroit leur Protecteur à jamais, & prenant congé de ses Prestres, Nobles & autres du tiers 
Estât de sa paroisse, qui tous avoient les larmes aux yeux, de perdre un si bon Pasteur, 
il commença son chemin pour arriver à l'Abbaye, dans laquelle saint Gildas étoit qui 
chantoit Vespres dans l'Eglise où il eut révélation de l'arrivée de saint Bieuzy, dont il 
avertit les Religieux qu'il disposa d'aller processionnellement au devant du Saint qu'ils 
trouvèrent fort prés de l'Abbaye, lequel entré dans le Chœur de l'Eglise, se jetta à genoux 
demandant la bénédiction de l'Abbé saint Gildas, qui la luy donna, & tout à l'instant, 
il rendit son Âme à Dieu, donc toute la compagnie avec un grand regret, particulièrement 
ses paroissiens qui l'avoient suivi jusques à l'Abbaye, où il fut enterré par le bon saint 
Gildas qui l'eût toute sa vie en grande vénération, & avoit prié ses Religieux qu'après 
sa mort ils l'eussent enterré auprès de luy. 

VIII. Voilà à peu prés ce que l'on a pu colliger des vieux fragmens des lettres qui se 
trouvèrent à la Sacristie de ladite Eglise de Bieuzy après les cruelles & sanglantes 
guerres de la Ligue, où tout ce qu'il y avoit de bon fut emporté par les ennemis du Roy 
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des plus sensibles tribulations, comme ils l'expérimentèrent peu de temps après : car 
certains troubles 8c malheurs étans survenus en Angleterre, Fragan fut contraint de 
sortir de son Païs avec sa famille, comme un autre Abraham, & passer la petite Bretagne 
où ils abordèrent au port de Brehat, où ayant résidez quelques années avec assez de 
prosperitez, ils demandèrent à Dieu un troisième fils qu'ils nommèrent Guenolé, lequel 
à cause de son bel esprit son père pensoit particulièrement le faire du monde, mais en 
ayant miraculeusement esté détourné, il promit à Dieu qu'il luy donneroit non seulement 
ce Cadet, mais aussi les deux Aisnez ; 8c en effet, ayant mis Guenolé sous un bon maistre 
nommé Budoc, ses frères le suivirent incontinent après, où à l'envi les uns des autres 
ils profitoient à la vertu, mais spécialement Jacut que son maistre cherissoit à raison de 
son bon naturel, inclination à la vertu, & assiduité à l'étude. 

Sa modestie servoit d'exemple à ceux de son âge, ses discours d'enseignemens, & sa 
gravité de retenue ; son humilité qui le mettoit à couvert de l'ambition 8c de la superbe 
le tenoit dans l'approbation ; sa candeur qui le faisoit chercher d'un chacun lui donnoit 
créance parmi ses anciens, sa sincérité gagnoit leur affection, 8c sa prudence donnoit à 
tous de l'admiration. Ces belles semences tutelaires de son innocence ne pouvoient pas 
demeurer longtemps dans un si bon terroir sans produire des flammes d'une ardente 
charité. 

Ce fut pourquoy un jour qu'il sortoit avec ses compagnons pour se récréer à la 
campagne, s'étant retiré d'eux & pris chemin d'un autre costé avec son frère Guethenoc 
à dessein de s'entretenir de discours pieux 8c de dévotion, Dieu qui les regardoit ou 
plûtost qui les accompagnoit de son Amour, comme il fit autrefois à ses deux disciples 
d'Emaûs, leur présenta à propos un sujet digne de leur pieté: car comme ils s'avançoient 
continuant leurs saints propos, voici qu'ils font rencontre d'un homme aveugle, lequel 
par un instinct particulier s'adressant à eux les supplie d'abord de luy donner guerison; 
cette prière quoy que de soy plus téméraire que civile, ne leur donne point toutefois 
occasion de le mépriser, mais au contraire le regardans avec des yeux pleins de com- 
passion & de charité, s'approchent de luy, luy parlent doucement, l'interrogent & le 
consolent, puis enfin vaincus de ses prières & du ressentiment de son affliction, animez 
d'une humble confiance en Dieu, l'un d'eux de sa salive luy lavant les yeux, & l'autre 
faisant le signe de la Croix dessus, luy rendent à l'instant la veuê, mais craignant que 
le bruit de leur action leur acquist de la réputation, ils se retirent sur l'heure plus vite 
que le pas dans le Cloistre du Monastère où ils demeuroient, aussi honteux que s'ils 
eussent commis quelque grand crime. 

Dieu toutefois qui se plaist à élever les humbles, ne permit pas que cette action 
demeurât inconnue, mais il voulut que celuy qui en fut gratifié en fut luy-mesme le 
proclamateur & le témoin irréprochable ; car il ne se fut pas plûtost apperceu de leur 
fuite, qu'il les suivit à la course jusqu'aux portes du Monastère, publiant le Miracle tout 
transporté d'allégresse, en criant hautement qu'il venoit de recevoir la veuë par le 
moyen de deux escoliers de la Maison, mais ce n'étoit pas encore assez pour faire 
connoistre ceux que la crainte de l'honneur tenoit déjà cachés, il failloit employer le 
crédit de l'obéissance pour déceler ce que l'humilité avoit entrepris de garder en secret; 
voilà pourquoy les clameurs continuelles de celuy-cy étant enfin parvenues aux oreilles 
du maistre Budoc, qui pour s'informer plus particulièrement du fait l'ayant fait entrer, 
fit appeller en mesme temps tous ses escoliers pour les assembler devant luy, lequel ayant 
incontinent remarqué entre les autres Jacut 8c Guethenoc pour ses bien-faicteurs, se 
prosternant devant eux en action de grâces, les obligea enfin de reconnoistre la Vertu de 
Dieu en eux, demeurans au reste confus de la gloire qui leur en revenoit, ce qui rendit 
encore Jacut plus modeste & circonspect que devant; car ce fut alors que prenant cette 
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grâce pour motif d'une vie parfaite, il luy sembla qu'il n'avoit encore rien mis du sien à la 
poursuite de la vertu, & l'âge qui le mettoit dans l'adolescence, l'obligeoit d'entrer en ce 
commerce ; puis se proposant pour règle de vie la joye étroite des conseils Evangeliques, 
il commença de mortifier son corps par veilles, jeûnes & disciplines, cilices & autres 
austeritez entremeslées d'une fréquente Oraison, apprenant ainsi son corps à obéir à 
l'esprit devant qu'il y sceût regimber ; mais comme ses rigueurs extraordinaires ne 
suffisoient pas extérieurement à son dessein, il y adjoûtoit des intérieures à chaque 
occasion ; en sorte qu'un jour qu'il étoit sorti du Monastère ayant fait rencontre d'un 
pauvre lépreux qui le pria instamment d'une aumône, le Saint après avoir regardé de 
tous cotez, & reconnu qu'il n'étoit aperçu de personne, s'étant aproché du pauvre 
luy donna l'aumône, puis d'une merveilleuse force d'esprit, ferveur & charité, luy baisa 
les mains à demy pourries, duquel attouchement le lépreux demeura parfaitement guery. 

Ce miracle ne peut demeurer caché, & bon-gré mal-gré saint Jacut, Ton sçut qu'il en 
avoit esté le médiateur, à raison de quoy voyant que sa renommée s'augmentoit de jour 
en jour, il pensa que pour fuir les occasions & attaques de la vaine gloire, qu'il haîssoit 
comme la mort, il devoit entièrement donner du pied au monde ; c'est pourquoy il se 
résolut de prendre l'habit de Religieux avec son frère Guethenoc (1), dans lequel état il 
seroit difficile de raconter avec combien de rigueurs & austeritez il vécut. Ce nouvel 
habit luy fit quant & quant renouveler ses premières ferveurs, ses jeûnes étoient plus 
frequens, ses veilles plus continuelles, & ses Oraisons plus assidues, & quoy qu'il sem- 
blât les interrompre pour vacquer au travail manuel, auquel il employoit la plupart du 
jour, il en étoit toutefois si peu diverti, qu'il sembloit ne travailler que pour prier, 
ayant continuellement le cœur élevé en Dieu ; la qualité de son vivre plus propre à 
ruiner l'appétit qu'à satisfaire à la nécessité, il alloit de pair avec l'austérité de ses 
jeûnes, n'usant pour son manger que des racines ou du pain mixtionné de cendre, & 
pour son breuvage d'un peu d'eau ; ses saints exercices qui ne laissoient rien de vicieux 
à détruire dans leur principe, produisoient de jour en jour de nouveaux désirs de 
perfection dans l'esprit de saint Jacut, en sorte qu'il prit resolution d'aller trouver S. 
Patrice qui vivoit lors en Ecosse (2) en grande sainteté pour apprendre sa forme de vie, 
ce qu'étant prés d'exécuter, S. Patrice luy apparut la nuit suivante, & le détourna de ce 
voyage, luy déclarant que la volonté de Dieu étoit qu'il demeurât dans la petite Bretagne, 
afin qu'elle fust illustrée de ses vertus, comme l'étoit l'Ecosse de ses Miracles. 

Cette resolution qui portoit une entière approbation de la part de Dieu du genre de 
vie que menoit saint Jacut, sembloit le devoir persuader de s'y arrester comme dans un 
vray sentier de perfection : mais tant s'en faut qu'il se laissa flatter de cette pensée, 
qu'au contraire, touché d'un vif ressentiment, & de ce témoignage de la bonté de Dieu, 
comme une nouvelle obligation, considérant que la multiplicité des occupations de la 
vie cœnobitique, qui partagent souvent les affections de l'ame, aussi-bien que la fréquente 
conversation des personnes, mesmes les plus vertueuses, luy donnoient toujours quelque 
contrepoids qui la détourne de la présence de son Dieu, que ce choix de Marie estoit 
préférable à celuy de Marthe, & la contemplation à l'action, résolut enfin par un désir 

(1) D'antres disent que saint Guéthénoc aurait d'abord suivi la carrière des armes, puis aurait embrassé la vie 
monastique ; sa première profession lui aurait valu le surnom de Cadwan, c'est-à-dire le guerrier. C'est sous cette 
appellation qu'il est désigné dans une paroisse dont il est patron, PouUan (diocèse de Quimper). Le nom de Guéthénoc 
a subi différentes transformations : Guézénec, Guennec, Vénec. C'est sous ce dernier nom que le saint est honoré 
dans une gracieuse Chapelle non loin de la petite gare de Quéménéven. 

L'église abbatiale de Landévénec possédait des Reliques de ce frère de saint Guénolé ; plusieurs églises, en 
particulier la Cathédrale de Quimper, en ont encore des parcelles. — A. -M. T. 

(3) Ce qui fait tomber notre auteur dans cette erreur singulière, c'est que les habitants de l'Irlande étaient alors 
appelés les Scott, nom qui plus tard est devenu celui des seuls habitants de l'Ecosse. — A.-M. T. 
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de vacquer incessamment à Dieu, après avoir conféré à son Maistre Bndoc de se séparer 
avec son Frère Guethenoc, poussé du mesme désir de la compagnie & conversation de 
leurs autres confrères, pour se retirer en un lieu à Fescart, où triomphant généreusement 
seul à seul, du monde, du diable, & de la chair, tout à la fois ils peussent converser 
plus familièrement avec Dieu. 

Cette généreuse entreprise passoit déjà pour une indiscrétion de Novices dans le 
sentiment de plusieurs, quand il plût à Dieu de l'illustrer d'un miracle manifeste, qui 
montra bien de quel esprit elle procedoit : car s'estans retirés en un lieu assez propre à 
leur dessein, mais au reste fort incommode, pour la disette des eaux qui y manquoient 
par tout aux environs, voicy que rencontrons ce besoin par leurs oraisons qu'ils firent 
à Dieu, jalit incontinent une source plus que suffisante pour les nécessités du lieu; mais 
comme le flambeau allumé ne se peut pas long-temps cacher sous le boûexeau, aussi la 
retraitte de ces deux Solitaires ne peut empescher que l'éclat de leurs Vertus ne passast 
incontinent aux lieux circonvoisins, d'où plusieurs accouroient journellement, pour se 
recommander à leurs prières, 8c demander secours en leurs nécessités, qui tous s'en 
retournoient soulagés & satisfaits, entr'autre une pauvre femme aveugle, assés proche du 
lieu où étoient les Saints, s'étant venue prosterner à leurs pieds, qu'elle toucha de sa 
face, récouvrit incontinent la veuë; à l'occasion de quoy se voyans de plus en plus 
importunés de ceux qui y abordoient déjà de toutes parts, se résolurent de sortir en 
quelque autre désert plus écarté, où ils ne seroient veus ny connus de personne; ce 
qu'ayant exécuté avec adresse, & découvert assés loin de là une petite Isle sur le bord 
de la mer, nommée Landoûart, qui sembloit fort propre au dessein qu'ils avoient entre- 
pris, de laquelle pour ce sujet s'étant approchés, ils connurent incontinent que Dieu la 
leur avoit préparée à cet effet ; car l'eau de la mer qui entouroit l'Isle leur empeschant 
l'entrée, & n'y ayant d'ailleurs personne qui les y passast, s'étans prosternés en Oraison, 
ils apperçurent soudain un petit sentier au travers de la mer par lequel ils pouvoient 
passer en asseurance. 

Ces signes si manifestes que Dieu agréeoit leurs désirs, exauçoit leurs prières, 
accompagnoit leur conduite, authorisoit leurs desseins, travailloit à leurs entreprises, 
fortifièrent tellement le cœur de ces deux beaux Gémeaux, que remplis d'amour & de 
confiance entrans à l'envie dans ces déserts comme dans des lieux de plaisirs, ils ren- 
dirent grâces à Dieu de cette heureuse rencontre, & n'avoient point d'autre regret que 
de ne l'avoir pas trouvée plûtost puis se formans tout ce qu'elle avoit d'affreux pour objet 
de délices, ils consideroient son étroite solitude, d'où procedoit une extrême disette 
de toutes les commoditez du corps comme une source de richesses qui en tant que 
nourice 8c gardienne fidèle de leurs Ames, les retirans des occasions du vice, les retiroit 
comme ses principaux suports, le monde, le diable, la chair; & si la férocité des bestes 
qu'elle leur presentoit pour compagnons, sembloit avoir quelque chose de hideux, 
l'aspect leur en étoit moins suspect que les vains applaudissemens des hommes qu'ils 
n'avoient pu fuîr jusqu'alors. Encore bien que de si solides fondemens mettent en 
assez grande évidence la hauteur & excellence de l'édifice Spirituel, qu'érigèrent ensuite 
ces deux grands Saints, il seroit néanmoins à désirer pour nôtre instruction 8c utilité, 
que nous eussions une exacte connoissance des vertus qui ont servi à cette belle structure, 
quels ont esté leurs motifs, pratiques 8c moyens. Les mondains y apprendroient le mépris 
des vanitez, les voluptueux la continence, & les superbes l'humilité; la jeunesse y seroit 
instruite, & la vieillesse perfectionnée, les foibles y seroient fortifiez, & les lâches 
animez ; les laïcs en tireroient des sentiments de pieté, les Ecclésiastiques des modèles 
de pureté, & enfin tous y verroient reluire une eminente Sainteté. Aussi devint-elle en 
peu de temps si notoire, nonobstant toutes les précautions contraires, qu'un jour certains 
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nautonniers agitez d'une furieuse tempeste, se voyans réduits en un si manifeste < 
n'eurent point de plus asseurez remèdes que d'invoquer avec grande confiant 
Jacut & saint Guethenoc, qui les secoururent si à propos, qu'au mesme temps par 
l'un au devant du navire, & l'autre au gouvernail, ils apaisèrent la tempeste & les i 
du danger. 

Un autre fois arriva qu'un certain passager proche Landoûart nommé Cadre 
avoit cette louable coutume que de ne rien prendre des pauvres personnes qu'il ] 
voulant un jour extorquer son salaire d'un pauvre misérable, il s'éleva sur le cha 
si horrible tempeste dans la mer que Cadreuc croyoit estre perdu, puis le diable 
dans le corps de ce passant, le tourmenta de telle sorte qu'il tomba mort à 
mesme aux pieds de Cadreuc, lequel bien étonné de ces accidens, passa la nuit en 
tristesse; le matin estant venu saint Jacut & saint Guethenoc advertis de ce qu 
passé, se transportèrent sur le lieu, où après avoir blâmé l'avarice de Cadreuc, 
Oraison sur le mort luy obtinrent & la veuë & la santé meilleure qu'il n'avoit aups 

Ce mal-heur si manifeste donna tant d'efficace aux remonstrances faites à C 
qu'il proposa dés lors, comme un autre saint Pierre, de tout quitter pour se soûl 
la discipline & conduite de ces deux Saints, ainsi qu'il fit peu de temps après, car 
de leur vertu qui s'augmentoit de jour en jour, ayant attiré plusieurs persont 
ranger sous leur discipline, ils furent obligés de faire construire le Monas 
Landoûart, pour satisfaire à cette dévotion, auquel Cadreuc s'étant rendu des pi 
fut incontinent fait Religieux & y vescut en telle Sainteté, qu'il s'est acquis une ] 
Catalogue des Saints. Cependant comme le troupeau du Seigneur se multiplie 
nellement entre les mains de ces deux bons Pasteurs, ils se virent en peu d< 
contraints pour l'advancement de la gloire de Dieu & utilité de ses Ouailles, de se 
en prenant comme Loth & Abraham l'un la dextre, l'autre la senestre, & faire < 
du grand nombre de leurs Religieux en deux belles Communautez, afin de les c 
chacun en particulier avec plus de vigilance & d'effet au haut de la perfection, s'e 
ainsi de leur propre interest en faveur de leur Troupeau , de sorte que le Mona 
Landoûart, avec certain nombre de Religieux, estant demeuré sous la direction & c 
de saint Jacut, il commença à redoubler ses soins & ferveurs, pour leur avan 
disant que puisqu'il restoit seul en cette obligation il ne les pouvoit excuser d'en a 
les conditions, & afin d'imiter aussi en cela son prototipe dont il est dit qu'il coi 
de faire avant que d'enseigner, & n'estimoit pas pouvoir faire une remonstn 
donner un bon advis s'il n'en donnoit l'exemple & la pratique. 

Enfin quoy que la négligence de ceux qui ont eu connoissance particulière de; 
pratiques & vertus de ce grand Saint, où les infortunes & mal-heurs des tem] 
privent de la satisfaction d'en voir maintenant le débit, il suffit néanmoins pour er 
de hauts sentimens de respect & d'admiration, de sçavoir que Abrallon second 
Bretagne, visitant ces quartiers là, fut attiré au bruit de la sainteté & perfection 
Jacut, & le visita pour conférer avec luy, & en demeura tellement édifié qu'il 
digne de liberalitez, en confirmation de ce qu'avoit commencé le Saint de luy f* 
ample donaison de toute l'Isle de Landoûart & de plusieurs autres terres & Seij 
dépendantes, pour l'entretien & amplification de son Monastère. Plusieurs Seig 
son exemple en firent de même, entr'autre un nommé Theotin, lequel donna p 
rentes & revenus au Monastère, pour estre fait participant des Mérites de saint . 
de ses Religieux, lequel après avoir saintement gouverné le Monastère plusieurs 
plein de jours & de mérites, rendit enfin l'ame à son Créateur le huitième 
Février, environ l'an 440. auquel l'Eglise célèbre sa Feste. 

Sa vie fut encore illustrée de plusieurs Miracles après sa mort ; & son pouv 
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ent fait paroistre à l'endroit de plusieurs démoniacles, fols 8c insensés, qui estans 
lés au Monastère aussi-tost qu'ils ont esté conduits à l'Eglise, 8c recommandés aux 
-es du Saint, & qu'ils ont touché à l'eau bénite, autrement appellée eau forte, que Ton 
voir esté faite par saint Jacut, s'en sont retournés sains & délibérés, ce qui a continué 
lies à nostre temps ; plusieurs Chapelles, Eglises & Paroisses, qui ont esté fondées, 
es 8c érigées en son nom, font assez de foy de l'estime que fait toute la Chrestienté 
!S mérites, d'où il faut inférer que s'il nous reste encore maintenant mesme au milieu 
oubliance tant de si fortes preuves des faveurs que Dieu luy a tres-liberalement 
rties devant & après sa mort, 8c à l'authorité qu'il luy a donné sur la mer & sur la 
i, sur les grands, sur les petits, sur la maladie 8c sur la santé, sur la mort & sur la 
& enfin sur les diables mesme, nos vœux 8c nos requestes présentées par ses mains, 
nt autant d'effet que nous rendrons d'honneur 8c de respect à ses hauts mérites. 

ette Vie a esté tirée des anciens Bréviaires et manuscrits du mesme Monastère par un 
lieux Bénédictin de la Congrégation de Saint-Mawr* 

ANNOTATION. 

L'ABBAYE DE SAINT-JACUT (A.-M. T.). 

IA Révolution y a tout détruit ; de l'église abbatiale elle-même il n'est pas resté pierre sur 
pierre. L'emplacement du monastère est aujourd'hui occupé par une communauté de 
Sœurs de l'Immaculée-Gonception, dites de Saint-Méen. Ces bonnes religieuses ont érigé 
statue de pierre représentant le saint qui a laissé son nom à ce lieu béni , et au-dessous de 
)lle se lit cette inscription magnifique dans sa simplicité : Saint Jacut, fils de saint Fragan 

E SAINTE GWEN, FRÈRE DE SAINT GUÉNOLÉ ET DE SAINT GUETHENOC, DISCIPLE DE SAINT BUDOC. 

est à l'abbaye de Saint-Jacut que mourut, le 3 juin 1727, Dom Guy-Alexis Lobineau, béné- 
1 de la Congrégation de Saint-Maur. En 1707 il avait publié les deux volumes in-folio de 
Histoire de Bretagne, et en 1725 les Vies des Saints de Bretagne. Dans la destruction de 
se abbatiale le tombeau du savant historien disparut comme tout le reste; or, il y a quelques 
es, en traçant une allée de jardin, on trouva un cercueil en plomb portant encore gravé le 
de Dom Lobineau ; les ossements du célèbre historien y étaient en totalité. Le cercueil fut 
né sans pompe dans le cimetière de la paroisse. Vers 1886 ou 1887, Mgr Bouché, évoque de 
-Brieuc et Tréguier, a fait élever sur la tombe un haut menhir de granit, supportant une 
, et présentant cette brève inscription imitée de celles qui étaient usitées aux premiers 
a de l'âge breton : Domni Lobineau Grux (M. Guillotin de Corson, Mélanges historiques, 
rie, p. 249). 
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Fondateur de l'Ordre de Font-Evraud. Il mourut le 24. Fev. 1117. 




J|e dévot instituteur d'un Ordre Religieux, naquit au bourg d'Arbrissel, dit 
autrement Arbresec, prés de Rennes en Bretagne, de parens pauvres, mais 
gens de bien ; car son père, appelle Damalioque, se fit Prestre, soit que sa 
femme nommée Orguende fut morte, ou que du contentement de son mary, 
elle se fut faite Religieuse. 

Voilà quels furent les parens de ce Robert, lesquels quoyque pauvres, prirent néan- 
moins grand soin de le faire étudier ; & pour cela ils l'envoyèrent à Paris où Robert fit 
bien-tost paroistre les forces de son esprit, tant pour les lettres que pour la pieté ; car 
il sçeut si bien accorder les études avec la dévotion, que chacun voyoit à l'œil des 
marques évidentes de ce qu'il deviendroit un jour. Enfin, il fit un tel progrez dans les 
sciences, & principalement en la Théologie, qu'il devint un célèbre Docteur, dont il prit 
le degré, afin de s'acquiter dignement des fonctions d'un Prédicateur de la parole Divine. 
Alors, qui estoit environ Tan mil soixante 8c quinze, le siège de Rennes estant vacant, 
Sylvestre de la Guerche, Chancelier du Duc de Bretagne, Conan II. fut nommé à l'Evesché, 
plus par la considération de sa naissance, que pour ses grandes lettres; toutefois, 
comme il estoit un homme de probité 8c craignant Dieu, il eut un grand soin de pourvoir 
son Diocèse de doctes personnages, afin de suppléer par ce moyen au défaut de sa 
science, & s'acquiter dignement de sa charge. Ainsi oyant parler de la bonne conduite 
du Docteur Robert son Diocésain, 8c du riche talent que Dieu luy avoit donné pour la 
Prédication, il l'envoya chercher à Paris, le conjurant de le venir assister à conduire 
les ouailles de JESUS-CHRIST. 

Robert partit de Paris pour Rennes, où il servit ce Diocèse en qualité d'Archiprestre 
& d'Official, mesme de grand Vicaire l'espace de quatre ans, qu'il employa à pacifier les 
differens, à retirer les biens Ecclésiastiques d'entre les mains des Laïques qui s'en 
estoient emparez, à rompre les mariages incestueux, 8c à reformer le Clergé. Mais la 
Divine providence, ayant appelle l'Evesque Sylvestre, au bout de ces quatre années, 
l'envie qui s'estoit attachée aux belles actions de Robert le voyant sans support, se 
résolut de le perdre. Ce que voyant le serviteur de Dieu, 8c craignant que les crimes qui 
se feraient à son occasion, luy pussent être imputez, il se retira à Angers où il s'y arresta 
deux ans à lire la Théologie ; en telle sorte pourtant qu'il ne perdit jamais la pratique 
de la prière. Outre cela, formant dés lors le dessein d'une vie plus austère, il endossa à 
nud une cuirasse, comme avoit fait autrefois S. Hubert, depuis S. Guillaume, qu'il couvroit 
de son habit, pour faire que Dieu seul & les Anges fussent les témoins de ses actions de 
pénitence, qu'il vouloit cacher aux hommes. Après il alla en la solitude de la forest de 
Craon en Anjou, avec un seul disciple, sçavoir un bon Prestre, qu'il jugea seul capable 
de son dessein. Ce fut là, que redoublant ses ferveurs à chastier sa chair, il ajouta à sa 
cuirasse de fer un cilice, 8c n'usant point d'autre aliment que des herbes qui croissoient 
en ce désert, avec de l'eau pure ; & pour se coucher, la platte terre avec quelque pierre 
ou caillou pour luy servir de chevet. 

Mais toutes ces choses n'estoient pas ses plus grandes souffrances ; les combats qu'il 
soûtenoit intérieurement estoient plus rudes ; car il ressentoit, comme dit son Histoire, 
un certain rugissement dans son Ame, lequel se produisoit par de continuels sanglots, 
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& par des gemissemens ; de sorte que l'on eût dit à le voir qu'il estoit toujours aux prises 
avec Dieu» 

Le bruit de ses vertus se répandant eu cette Province, les habitans des bourgs & des 
villages d'alentour de cette forest, alloient par troupes pour écouter les paroles de feu 
de ce nouveau Prédicateur. Puis l'ayant entendu ils renonçoient à leurs péchez, & s'en 
retournoient ainsi changez en leurs maisons. 

Il s'en trouva aussi lesquels s'offrans de luy obeyr parfaitement, ils le supplièrent 
instamment de ne les point repousser d'auprès de sa personne , ce qui obligea le saint 
homme d'embrasser pour JESUS-CHRIST tous ses nouveaux enfans, 8c de jetter dés lors 
le plan de sa Congrégation. A cet effet, il donna à ses disciples la règle des Apostres 
d'avoir tout en commun, & de n'estre tous qu'un cœur et qu'une Ame, & les appella 
simplement Chanoines ou Réguliers. Et parce que le nombre se grossissoit de jour à 
autre, le saint Père bastit au milieu de cette forest une maison avec un Oratoire, pour 
y loger commodément ses disciples, qui jour 8c nuit s'occupoient à chanter les louanges 
de Dieu, ce qui luy fit appeller cette demeure, Nostre-Dame de la Roue, d'où il fut 
nommé Abbé. 

En ce temps les nécessitez de l'Eglise ayant appelle le Pape Urbain II. en France, il 
alla en la ville d'Angers pour y dédier une Eglise de S. Nicolas, qu'un Comte d'Anjou, 
nommé Geoffroy Martel avoit fondée en se faisant Religieux. On fit venir par le comman- 
dement du Pape, nôtre Robert pour prescher à cette cérémonie; de quoy sa Sainteté 
fût si pleinement satisfaite, qu'elle dit tout haut que le S. Esprit luy avoit ouvert la 
bouche; & ensuite elle l'establit Prédicateur Apostolique, avec le pouvoir d'aller partout 
en son nom, & de répandre en tout lieu le bon grain de la Doctrine de l'Evangile. 

Robert mit incontinent la main à l'œuvre, & commençant à s'acquiter de sa commis- 
sion, il entra dans les Villes, & prescha au milieu des carrefours & des places publiques, 
avec tant de ferveur 8c avec un tel concours & un si grand fruit, qu'en peu de temps une 
multitude inombrable de Fidèles, de l'un & de l'autre sexe, renonçans aux vanitez de 
la terre pour gagner le Ciel, le suivoient par tout. Toutefois, le prudent serviteur de 
Dieu, appréhendant que le vice 8c le dérèglement ne se jettât parmy cette innocente 
multitude, & que par ce moyen le diable ne regagnât les Ames acquises à JESUS-CHRIST, 
il projetta de chercher quelque désert, où séparant les femmes d'avec les hommes, il 
espargnât par ce moyen la crainte de donner désormais de scandale à personne. 

Il sçeut que sur les confins de l'Anjou & du Poitou, à une lieuë de la ville de Candes, 
lieu sanctifié par le decez de saint Martin, il y avoit de grandes campagnes, pour lors 
couvertes de buissons, avec une forest, séparée par un vallon arrosé d'un petit courant 
de fontaine, le tout dans le Pays d'Anjou, quoy que du Diocèse de Poitiers. Quelques- 
uns ont crû que le nom de Font-Evraud, estoit venu d'un insigne voleur, nommé 
Kvraud, qui exerçoit ses brigandages en ce lieu là, lequel ayant esté gagné à JESUS- 
CHRIST, par les Prédications du Bien-heureux Robert, il luy laissa ce lieu libre pour 
établir son Ordre. Toutefois l'Evesque de Dol Baudric, qui a écrit le premier cette vie 
& qui estant Abbé de Bourguêil éloigné seulement de trois lieues, n'a pu errer en une 
chose si vulgaire, dit que de temps immémorial on appeloit ce lieu de ce nom Font- 
Evraud. Quoy qu'il en soit, c'est ce désert que Robert choisit, & c'est de ce lieu que ce 
nouvel Ordre a emprunté son nom, comme ceux de Cluny, des Chartreux, de Prémontré, 
de Cisteaux 8c de Grammont, tous en France, ont pris ainsi le nom des lieux de leur 
premier établissement. 

Cet établissement se fit sur la fin de l'onzième siècle, 8c il commença par quelques 
cabanes pour se mettre à couvert des injures du temps, & par une petite Chapelle où 
chacun se venoit ranger pour y célébrer les louanges du Tout-Puissant Cependant on 
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bâtit d'an autre côté les maisons en particulier pour les femmes; mais la 
ces servantes de Dieu croissoit si fort, de jour à autre, que l'on ne pouvoil 
dresser des cellules. Déjà trois ou quatre Cloistres avoient esté bâtis poui 
presque autant séparément pour les bommes en des lieux plus éloignez ; ] 
Monastères estans plûtost remplis qu'achevez, ce saint Patriarche en é 
d'autres, où il logea par trouppes ses enfans, selon que l'esprit de dise 
faisoit connoistre, & qu'exigeoit leur ferveur présente, ou leur vie passée. , 
les bâtimens & les Eglises de Font-Evraud estant en estât, il mit jusques 
Religieuses dans le grand Monastère, & six vingt femmes, ou filles rep 
enfermées au Gloistre de la Magdelaine. Il n'y eut pas jusques aux lépreux 
heureux Père n'entreprit aussi le soin, leur assignant un quartier séparé i 
de saint Lazare. 

Après cela, Robert suivant l'exemple des Apostres, ne voulut point quil 
de la Prédication, à quoy il estoit appelle pour prendre le soin du tempor 
il establit tant pour la conduite des bâtimens, que pour la direction de t 
peuple, qui vivoit à Font-Evraud, Hersende de Champagne, Comtesse de ! 
laquelle il associa Petronille de Chemillé pour sa Coadjutrice, l'une & 
d'éminente pieté & d'une rare prudence. Et de la sorte, ce Prédicateur A] 
voyant soulagé aux affaires domestiques par la sage conduite de ces deux 
rieures, il s'en alla faire un tour par la France, preschant avec sa ferveur 
voyageant toujours pieds nuds, jusqu'à ce que chargé d'années, de travaux 
fications, ses assistans le contraignirent d'user d'une monture. 

Je n'ay pas dessein de parler icy des fruits, ny des profits, non plus que 
que Dieu opéra par son moyen, pour la confirmation des veritez qu'il pr< 
lesquels son historien Baudric de Dol, ne feint point de l'appeler le Taum 
siècle, à cause des démons qu'il a chassez, des malades qu'il a guéris, des 
a nettoyez, & enfin pour les morts qu'il a ressuscitez. Mais le plus grand 
ait fait, c'est qu'étant pauvre & sans soutien, il a entrepris de bastir plus 
pour les pauvres de JESUS-CHRIST, avec un grand nombre de Monastères 
n'y eut pas trouvé deux pierres l'une sur l'autre ; il y a toutefois assemt 
deux ou trois mille, tant serviteurs que servantes de Dieu, à tous lesquels 
des cellules commodes; il les a pourvus de revenus suffisans pour n'avoir 
soin en la terre, que de bénir sans cesse le trés-saint nom de Dieu, & de 
louanges. Enfin, en trés-peu de temps, il est venu à bout d'un dessein, qu'i 
des Roy s & des Princes pourroient exécuter en plusieurs années. 

Nostre Serviteur de Dieu ayant ainsi estably le Monastère de Font-Evrau 
Chef d'un nouvel Ordre Religieux dans l'Eglise, tomba malade, ce qui 
supplier les Prélats voisins de le vouloir honorer d'une visite, pour consu 
sur l'élection d'une Abbesse, qui fut la sœur Petronille de Chemillé. A] 
Robert n'eût plus d'autre soin qu'à étendre son nouvel ordre en plusieurs < 
du Poitou que d'ailleurs, où Ton establissoit de nouvelles maisons, & c 
faisoit consacrer les Eglises des Religieuses à l'honneur de la sacrée Vie 
celles des Religieux à son fils adoptif Saint Jean l'Evangeliste. 

Le Roy Louis IV. dit le Gros, fit bastir une Maison de cet Ordre au desc 
Bruyère à huit lieues de Paris, où le P. Robert envoya des Religieuses soui 
de l'Abbesse Petronille, tandis que luy assisté du B. Bernard de Tyron, 
petit pas, preschant la parole de Dieu par tout où il passoit. Ce fut en ce v< 
prenant en l'Abbaye de Bonneval de l'Ordre de S. Benoist, la mauvaise in 
l'Abbé, nommé Bernard ou Bernier, avec Yves Evesque de Chartres, ill 
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par ensemble. Et de là il se rendit à la Feste de la Nativité en sa nouvelle Maison de 
Haute-Bruyère, où il consola par sa présence ses chères filles en JESUS-CHRIST, 

Après les Festes il retourna à Chartres, pour y pacifier des troubles qui s'y estoient 
élevez, à cause de l'élection d'un nouvel Evesque, nommé Geoffroy, que le Comte de 
Chartres refusoit de reconnoistre. Saint Bernard de Tyron s'y estoit déjà employé de 
toutes ses forces, sans effet, parce que cela estoit réservé au B. Robert, que Dieu avoit 
avantagé de la Grâce de reconcilier les differens. Il parla donc au Comte, avec des 
paroles si pressantes, que ce Seigneur convaincu par les raisons du serviteur de Dieu, 
restitua au Clergé tous ses biens, dont il s'estoit saisi, & consentit à l'élection de Geoffroy, 
à qui il permit d'entrer en la Ville, d'où il l'avoit chassé ; & ce qui plus est, au lieu qu'il 
avoit fait fermer le Cloistre aux Chanoines, il leur ouvrit son cœur 8c sa maison, pour 
user avec eux de la mesme familiarité qu'auparavant, ce qui fit passer le P. Robert pour 
un homme extraordinaire. Mais il fit bien plus, car afin d'exterminer le détestable vice 
de Simonie, que ny les Papes, ny plusieurs Conciles n'avoient pu abolir jusques alors, 
il fit faire vœu à l'Evesque & à tous les Chanoines, sans excepter un seul, que désormais 
ils s'opposeroient de tout leur pouvoir à un crime si détestable. 

À ce sujet, je ne veux pas oublier une action digne de gloire pour nostre grand 
Serviteur de Dieu. L'an mil cent, un Concile de cent quarante Prélats fut tenu en la Ville 
de Poitiers, où de la part du Pape Paschal H presidoient ses Légats Jean, & Benoist, 
Cardinaux, & où il s'agissoit de fulminer l'anathème contre les mariages incestueux , ce 
que redoutant le Duc d'Aquitaine Guillaume, qui pour lors estoit en cette Ville, il 
s'emporta si fort contre tous ces Prélats, qu'il donna à ses gens le pillage de tout ce 
qu'ils avoient, avec ce commandement exprés de se saisir de leurs personnes, mesme 
de les faire mourir. Alors, tous prirent la fuite, à la reserve des deux seuls Abbez, 
Bernard de Tyron, & Robert d'Arbrissel, lesquels firent paroistre une resolution si 
inébranlable, que sans partir de la sale du Concile, ils fulminèrent l'excommunication, 
estimans qu'il leur estoit glorieux de mourir, ou de souffrir quelque supplice pour la 
gloire de son épouse la sainte Eglise. 

De Chartres l'homme de Dieu toujours accompagné du B. Bernard, se transporta en 
la Ville de Blois, où il rendit visite à Guillaume III. du nom Comte de Nevers, que celuy 
de Chartres y retenoit prisonnier, à cause qu'il soûtenoit le party de son Roy Louis. Et 
le Comte de Nevers profita si bien de l'entretien du Saint homme, que luy-mesme s'est 
signalé durant sa vie par la justice & par la sainteté, & mesme sur la fin de ses jours il 
se rendit Chartreux, où il mourut en son Noviciat. 

Après cette action le Père Robert alla à Orsan en Berry, où l'on avoit bâty un Cloistre 
de simple charpente, pour les Religieuses de Font-Evraud, que le Serviteur de Dieu y 
avoit establies, attendant un autre bâtiment. En y allant quelques voleurs se jetterent 
sur sa compagnie, dont ils pillèrent tout le bagage, &le démontèrent; mais un Religieux 
de sa mesme compagnie, appelle Pierre, ayant crié à ces voleurs, qu'il estoit l'homme de 
Dieu Robert d'Arbrissel, ils furent à l'heure mesme saisis d'une telle épouvante, qu'ils 
se jetterent à ses pieds, & luy demandèrent pardon, ce que voyant le bon Père, il leur 
pardonna de bon cœur, puis les relevant, il les embrassa, & comme s'il leur eût esté 
grandement obligé ; il leur donna la participation de tout le bien que Dieu avoit fait & 
devoit faire par luy & par tous ses enfans, leur accordant des lettres de filiation, que 
les Fondateurs & les Généraux des Ordres octroient à leurs plus insignes bien-faiteurs. 
D arriva en suitte en cette maison d'Orsan, où il passa environ quinze jours ; après 
quoy il fut visiter les Religieux de Bourg-Dieu jusques à ce que pressé d'une maladie, 
qu'il jugea devoir estre sa dernière, il se fit reporter à Orsan. Dès qu'il se vid en cette 
maison, ses premiers soins furent de se munir des divins Sacremens de l'Eglise pour la 
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sortie de ce monde, de sorte qu'après une confession très-exacte, il se fit administrer 
le Sacré Corps de JESUS-CHRIST, qu'il receut encore depuis tous les jours jusques au 
dernier de sa vie. Il se fit donner en suitte le Sacrement de l'Extréme-Onction ; & le 
lendemain il receut la visite des plus grands du Pays, particulièrement de l'Archevesque 
de Bourges Léger, que le Saint-homme supplia de vouloir permettre lorsqu'il seroit 
decedé, que son corps fut reporté à Font-Evraud , où il ne voulut pas de lieu plus 
honorable pour sa sépulture, que le Cimetière, ce qu'il obtint avec peine de ce Prélat, 
qui avoit déjà mis expressément des gardes autour d'Orsan, pour empêcher l'enlèvement 
de son corps en cas de mort. 

Ce fut pour lors que le Père Robert ne voulut plus avoir d'autres pensées que du 
Ciel, avec Dieu 8c avec les Saints Anges ; quoy qu'à fin de l'épurer d'avantage, Dieu permit 
qu'une trouppe de démons luy parurent en cette extrémité; mais le Serviteur de la 
Croix, s'estant fait présenter ce signe invincible de nostre Rédemption, il s'arma pour 
repousser l'ennemy, à qui il dit : Arrière d'icy trouppe maudite, tu n'as rien à g prétendre. 
Puis faisant le signe de la Croix, toute cette troupe infernale s'évanouit, pour ne pas 
interrompre les élans d'amour de ce Saint Religieux envers JESUS-CHRIST, à qui il dit 
ces dernières paroles : Seigneur, tirez mon ame de la prison : Je n'ag rien à souhaiter sur 
la terre, agant mis tous mes désirs dans le sein de vostre bonté. Et avec ces paroles il 
rendit son ame à Dieu, selon la Tradition de son Ordre le 24. de Février, l'an de Nostre 
Seigneur 1117. estant âgé de plus de soixante & dix ans. 

Son corps fut conduit par le mesme Archevesque de Bourges à Font-Evraud, où se 
trouvèrent Raoul Archevesque de Tours, Regnaud Evesque d'Angers, avec Foulques le 
jeune Comte d'Anjou, outre plusieurs Abbez & plusieurs Prestres, & toute la Noblesse 
du Pays, & une trouppe innombrable de peuple. Tout Font-Evraud alla au devant jusques 
à Candes pieds & têtes nues, quoy qu'en la saison d'hy ver ; & de la sorte il fut porté dans 
le Chœur du grand Monastère, où le mesme Archevesque Léger fit l'Oraison funèbre. 
Et après, ce riche Trésor fut déposé auprès du grand Autel, où l'on void son Tombeau 
élevé de terre, & la Statue de ce bien-heureux Père en marbre blanc avec les habits 
Sacerdotaux, & le bâton Pastoral en la main, gisant sur une tombe de marbre noir. Son 
cœur estoit demeuré à Orsan, où cette précieuse Relique a esté mise en une petite 
pyramide de pierre de la hauteur de trois pieds que l'on void encore auprès du grand 
Autel. Il est vray qu'elle n'est pas en son entier, parce que pendant les desordres de la 
guerre pour la Religion, l'an 1562. un soldat de l'armée du Duc des deux Ponts, avoit 
entrepris de la rompre ; mais après que cet impie eût frappé quelques coups sur la 
pierre, il devint aveugle, 8c son bras demeura immobile. Et alors, par un trait de l'infinie 
bonté de Dieu, ce soldat aveugle des yeux du corps, ouvrit ceux de l'Ame pour recon- 
noistre la vérité 8c détester ses erreurs ; & afin d'essuyer l'outrage qu'il avoit fait au 
Saint, il accomplit une neufvaine sur le mesme lieu, après laquelle il recouvra la veuë 
du corps ensuite de celle de l'Ame. 

L'on rapporte plusieurs autres Miracles de ce tres-saint Patriarche de Religion, lesquels 
ont esté opérez à son tombeau ou ailleurs, par son intercession ; pour lesquels, outre 
les très-grandes vertus qui ont paru en sa vie, 8c qui sont les preuves les plusasseurées 
de la sainteté d'un Chrestien, quelques Autheurs qui ont écrit de ce grand Père de 
Religion, ne feignent point de luy donner le titre de Bien-heureux & de Saint ; comme 
par effet il passe pour tel dans son Ordre, où dans leurs anciennes Litanies ils disoient 
tout haut, saint Robert, priez pour nous. Et l'on void à Font-Evraud la fontaine, nommée 
de S. Robert, dont les eaux sont comme une source de Miracles. 

Sa Vie a esté écrite en Latin premièrement, à V instance de Petronille première Abbesse 
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de Font-Evraud par Valdric, huitième Abbé de Boargûeil, & pais Evesque de Dol en 
Bretagne, et qui viuoit de mesme temps que ce saint Fondateur,. A quog un de ses Religieux 
nommé André, a ajouté ce qui se passa de plus particulier aux trois dernières années de 
sa Vie. Et depuis peu, le R. P. Sebastien Ganot Religieux du mesme Ordre de Font-Evrand, 
a donné l'une et Vautre de ces Vies, amplement paraphrasée en nostre langue Françoise. 

ANNOTATION. 

LE BIENHEUREUX ROBERT D'ARBRISSEL ET L'ORDRE 
DE FONTEVRAULT (A.-M. T.). 

I'auteur de la Vie qu'on vient de lire a raison de dire que le Bienheureux Robert était le 
fils d'un prêtre, mais comme plusieurs hagiographes il s'écarte de la vérité quand il 
suppose que ce prêtre était veuf, ou séparé de sa femme. Damalioc et Orguen constituaient 
un de ces étranges ménages ecclésiastiques si communs au onzième siècle, et qui ne devaient 
disparaître qu'à la réforme opérée par le grand saint Grégoire VII dans l'ordre sacerdotal. Dom 
Lobineau n'a point caché la vérité : « Damalioc ou sa femme descendoient de quelques autres 
prêtres ; c'étoit là une de ces familles de Prêtres mariez, qui regardoient le sanctuaire comme 
leur héritage. » 

Relativement à l'Ordre religieux fondé par notre Bienheureux, Fauteur de la Vie omet de dire 
ce qui en fait le caractère propre : le voisinage obligatoire de deux communautés, l'une d'hommes, 
l'autre de femmes, et la subordination des moines à l'abbesse ; je citerai encore ici Dom Lobinean : 
« Il leur commanda de n'avoir rien en propre, de se contenter de ce que les religieuses leur 
donneroient, de ne se point mêler des affaires des séculiers, et de dépendre de i'Abbesse. Cette 
dépendance consistoit en ce qu'ils ne pouvoient être reçus à Font-Evrauld, que par elle, et en ce 
qu'ils dévoient recevoir d'elle toutes les nécessitez de la vie, et la regarder comme leur mère.... 
Il les y exhortoit par deux motifs principaux : le premier étoit l'exemple de saint Jean i'Evange- 
liste, qui après que le Sauveur lui eut dit : Voilà votre mère, parlant de la sainte Vierge, l'avoit 
toujours depuis regardée comme sa mère, et lui avoit rendu tous les devoirs d'un fils ; le second 
motif etoit son propre exemple : quoiqu'il fut le fondateur et le maître de l'Ordre, il ne s'appelloit 
cependant, que l'homme d'affaires des Dames Religieuses, et faisoit profession de s'être consacré 
à leur service. » 

Dans un siècle où la dissolution des mœurs avait dépassé toutes les bornes, et pénétré jusque 
dans le sanctuaire, comme il a été dit plus haut, une innovation aussi étrange dans la vie monas- 
tique devait donner lieu à de fâcheux commentaires, et en effet plusieurs personnages considé- 
rables, en particulier Marbod évéque de Rennes, ne se firent pas faute de critiquer l'illustre 
fondateur, mais il fallut bien reconnaître enfin que la règle de Fontevrault devait être jugée 
d'après ses fruits ; c'est ce qui a fait dire à Dom Lobineau, que je citerai encore : « Quelque 
nouvelle et quelque singulière que paroisse cette institution, elle a été approuvée de l'Eglise, et 
le tems a fait voir que c'étoit une œuvre de Dieu. Il y a eu même d'autres fondateurs d'Ordres, 
qui ont pris l'esprit de celui de Font-Evrauld, comme saint Gilbert en Angleterre, et sainte Brigide 
en Suède » (p. 216). 

On s'imagine généralement que l'Ordre de Fontevrault n'a laissé qu'un souvenir,* tout le 
monde sait en effet que la merveilleuse abbaye qui avait donné son nom à la famille monastique 
a été convertie en maison centrale, et que ses cinq églises profanées sont désormais sécularisées, 
mais ce qu'on ignore généralement c'est qu'en 1803 deux religieuses fontevristes fondèrent un 
pensionnat, et, en 1806, une communauté à Ghemillé (1) ; elles reprirent l'habit de leur Ordre 

(1) Petite ville où naquit Pétroaille, première abbesse de Fontevrault (Maine-et-Loire). 



Digitized by 



Google 



^m 



T*m*r 



LA VIE DE S. GUINGALOC. 



en 1810,- peu après cette date elles se trouvaient être treize anciennes Fontevrii 
nouvelle résidence. En 1847 elles purent rentrer en possession des restes de leu 
fondateur qui gisait sans honneur dans l'antique abbaye, et elles les transférèrent 
chapelle qu'elles s'étaient construite vingt ans auparavant. 

C'est à bon droit qu'elles les honorent, car si l'auteur de la Vie que nous av< 
qualifie Robert d'Arbrissel du simple titre de Vénérable, dom Lobineau n'hésite 
Bienheureux; il dit même que la qualification de Saint lui a été appliquée, tout 
qu'on avait cessé de l'invoquer comme tel dans les litanies usitées à Fontevrault. C 
du Bienheureux est antérieur de plusieurs siècles aux décrets d'Urbain VIII sur 1 
des saints, il est parfaitement légitime. 




LA VIE DE SAINT GUINGALOC, ABBÉ. 

Le troisième Mars. 




||aint Guingaloc , en Latin Guingalocus , estoit natif de la peti 
issu de sang illustre, 8c quoy que nous ne sçachions pas precisi 
de ses parens, il est constant néanmoins qu'il estoit fils du coi 
de Fracan Coton ou Fracanas Cotonius, Roy de la petite Bretaj 
enfant sembla sucer avec le lait de sa nourrice le zèle, la vertu & la pieté 
car dés ses tendres années, tous ses désirs estoient attachez à la recherch 
du Ciel; les grandeurs, les divertissemens, & les plaisirs qui charmes 
jeunesse, ne faisoient aucune impression sur son esprit, mais tout son em] 
tascher de plaire à son Dieu, pour lequel seul il vouloit vivre, puisqu'il 
vie que de luy. 

Voyant que l'esprit d'un jeune homme est une table rase & un cham] 
n'est cultivé, & sçachant que les premières teintures, dont l'esprit d'un enl 
sont ordinairement celles où il s'attache plus fortement, il pria ses parens < 
un Maistre pieux, qui en luy enseignant les Lettres, dressast aussi son esp 
à laquelle il aspiroit, & qui estoit presque le seul but de ses désirs. Il n'eut ] 
de peine à l'obtenir de ses parens, qui estoient déjà assez soigneux de son 
désireux de luy imprimer cette pieté que le Ciel avoit déjà si avantageus 
dans son Ame. 

Voyant que ses parens secondoient ses désirs, & que la pieté & doctrine d 
correspondoient à ses souhaits, il n'est pas croyable quelle joye il en conçeut 
que rendoit Guingaloc à son Maistre estoit singulière, 8c sa docilité le rendo 
le progrez qu'il fit, fut tel, que ce jeune Enfant parut incontinent un vra^ 
un pourtrait animé de pieté, de vertu 8c de probité. 

Avançant ses estudes avec son âge, & sa pieté croissant avec son esprit 
la difficulté qu'il y a de servir Dieu parfaitement dans l'embarras du moi 
souvent enchante avec ses charmes, & aveugle avec son éclat, résolu d< 
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pompes, & changer tout ce que la fortune luy promettoit avec un simple habit de Reli- 
gieux, & de chereher dans l'anéantissement de soy-mesme, ce que le monde promet, 
sans le pouvoir donner. Il se fit donc Religieux, & ce fut pour lors que les vertus, qui 
paroissoient déjà en luy avec lustre, commencèrent à briller. Il luy sembloit que ce 
nouvel habit, dont il s'estoit revestu, luy estoit une obligation tres-étroite de vivre d'une 
nouvelle façon. 

Je ne parle point de ses austeritez, jeûnes, disciplines, veilles, prières & oraisons ; 
celuy-là qui estant au monde estoit un miroir mouvant de pieté, que fera-t-il s'estant 
solemnellement consacré au service de Dieu? Ce fut dans l'ardeur de ses dévotions qu'il 
puisa l'esprit de prophétie, dont il fut doué; ce fut la grandeur de sa foy qui ouvroit 
les Sepulchres, pour les obliger de rendre un jeune homme que la mort avoit ravi. C'a 
esté par la mesme foy qu'il a guéri tant de malades, leur appliquant des Saintes Huiles, 
& se servant du signe de la Croix, comme d'un antidote tres-precieux & très-propre 
pour chasser toutes sortes d'infirmités. 

Pendant que Dieu operoit tant de merveilles par le ministère de son Serviteur 
Guingaloc, saint Patrice vivoit en Hybernie, qui éclattoit comme un Astre brillant entre 
les Prélats de son siècle ; sa renommée voloit par tout, & portoit son nom bien loin au 
delà des confins de son Pais ; nostre Saint en entendit parler, & tout plein de bonne 
volonté, & de désir de se perfectionner de plus en plus; croyant que s'il avoit le bon-heur 
de converser quelque temps avec un si Saint Personnage, il feroit un heureux profit de 
son exemple, & la perfection qu'il verroit en luy en un si haut point, luy seroit un motif 
puissant pour le pousser à l'imitation de ses vertus ; davantage, qu'il pouvoit apprendre 
de luy de vive voix les moyens qu'il falloii tenir pour parvenir à un haut degré de 
sainteté. 

Lorsque toutes ces considérations le poussoient à entreprendre le chemin vers 
l'Hybernie, & qu'il s'y disposoit, le grand saint Patrice qui pour lors gouvernoit toute 
l'Hybernie par la sagesse de ses conseils, ne laissa pas long-temps nostre Saint en 
inquiétude, il ne luy voulut pas dénier la charité de ses bons enseignemens, mais il 
s'apparut à luy en songe, & luy dit : Guingaloc serviteur de Dieu, ce n'est pas sa volonté 
que vous quittiés vostre Païs pour aller apprendre ailleurs ce que vous devés faire ; il a 
esté vostre Maistre & Précepteur jusques icy, il ne veut pas que vous en ayés un autre, 
suives ses saintes inspirations ; c'a esté icy où vous estes qu'il vous a départi les talents 
que vous possédés, taschés de les y multiplier, son intention quand il vous les a donnés, 
qu'il les vous conserve & augmente, c'est que vous vous en servies selon qu'il vous les 
découvrira ; mettés-vous seulement en peine de suivre ce qu'il plaira à sa Sagesse de 
vous prescrire. 

» Nostre Saint ayant appris ces nouvelles, & connoissant que ce n'estoit pas la volonté 
de Dieu qu'il passast en Angleterre, comme un bon & fidèle Serviteur il obéit ; met sa 
volonté entre les mains de son Dieu, & se dispose de passer sa vie là où il plairoit à la 
divine providence de luy faire connoistre ; & afin de mettre en exécution ce qu'il dispo- 
serait de luy, il prit le chemin vers le désert, avec onze Disciples qu'il avoit, tous 
resignés aux ordres qu'ils recevroient de la Sagesse Divine; y estans arrivés, ils y 
passèrent quelque temps ; mais la situation du lieu n'estant commode à leur dessein, ils 
eurent recours à Dieu, qui conduisoit leurs esprits, le sollicitèrent avec leurs ferventes 
prières, que puisqu'il connoissoit leurs desseins, 8c qu'il sçavoit bien qu'ils rapportoient 
toutes leurs actions à sa plus grande gloire, qu'il pleut à sa bonté & sagesse, de leur 
assigner le lieu où il avoit agréable qu'ils le servissent. 

Dieu qui est la bonté par essence, & qui regarde toujours à la prière des humbles 
pour les exaucer, entendit leur voix, entherina leurs requestes, & leur déclara que sa 
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volonté estoit qu'ils passassent la mer, & que là ils trouveraient ] 
Se le lieu qu'il leur avoit destiné. Guingaloc tout joyeux & plein 
s'asseurant que puisque Dieu luy assignoit le lieu de sa retraite, i 
reste de ses nécessités, s'achemine vers le rivage de la mer, où es 
point de vaisseau pour la passer, soit ou qu'il ne s'en trouvait pc 
les nautonniers ne les voulussent recevoir, n'ayant que des prier 
est une monnoye qui quoy qu'elle soit de bon aloy pour le Ciel, i 
monde n'aiment guère a en estre payés. 

Nostre Saint se voyant en ce destroit, se prosterna devant la S 
avec une vive foy, fondée sur une profonde humilité, & animée i 
luy fit cette prière : Mon Dieu qui jusques icg m'avés servi de maist 
avés dit que vous accorderiés ce que vos Serviteurs vous demandert 
fog fut constante & ferme ; vous qui avés rendu les eaux calcables à 
vostre Apostre ; vous qui avés fait passer vostre peuple au travers c?< 
conduite de votre Législateur Mogse, où vos ennemis ont trouvé le 
vous qui me désignez un lieu où vous voulés que je vous serve, 8c ne 
connoistre le mogenpar lequel vous voulés que fg parvienne; n'ai 
viteurs, conduises ceux qui se confient en vous; vous voulés que n 
cette retraite que vous nous avez préparée, conduisés-nous donc j 
gloire. 

Son Oraison estant finie, il se levé, s'avance vers les eaux de 1 
le nom de JESUS, il les frappe avec une baguette. Alors la mer c< 
sensible obéit à ce Serviteur de Dieu, se fend, & luy fait passag 
flots mutinés. Guingaloc comme un autre Moyse conducteur du 
avec ses Disciples au travers de la mer à pied sec, voyant à s 
remparts de cristal, & arriva heureusement dans cette demeure c 
Je ne parle point icy des actions de grâces qu'il rendit à la Sow 
il se vid si heureusement transporté dans cette terre promise. 

Il est plus facile aux Ames pieuses, de se représenter, qu'à au 
comment nostre Saint passa le reste de ses jours, & quelles vertu 
quelles vertus il ne cultiva pas. Il sçavoit que ç'avoit esté l'esprit 
la peine de le conduire, que c'estoit sa volonté qu'il demeurast là 
ses prières, qu'il estoit hors des dangers du monde, & que Die 
Religieux à qui il devoit servir d'exemple & de modelle, sans par 
ses considérations estoient de puissants motifs pour embraser 
puissamment au service de son Dieu, que pourtant il ne serv 
raison que pour sa seule gloire, qu'il envisageoit purement & si 
reste de ses jours en des actions de grâces & de pieté, & y pe 
extrême vieillesse ; lors Dieu voulut couronner ses travaux, & h 
recompense des choses de la terre qu'il avoit abandonnées. Il l's 
devoit terminer ses combats estoit proche, & qu'il estoit tem 
possession du Royaume, qu'il luy avoit préparé de toute éternité 
velle à ses Religieux, nouvelle heureuse pour luy, mais bien t 
qu'il estoit prest de laisser; ses bons Religieux bien tristes d 
resignés à la volonté de Dieu, qui dispose de nos vies comme il 
à luy 8c le prient, que puisqu'il plaisoit au Tout-puissant de le 
moins qu'il ne les laissast f>as orphelins, mais qu'il leur pourve 
que comme il les connoissoit tous, il en choisit un, qui après lu; 
autres. Il leur obéit 8c leur proposa celuy qu'il croyoit le plus ca] 
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Enfin le jour de sa mort estant venu après Tierce, il offrit le Saint Sacrifice delà 
Messe, donna la Bénédiction & le baiser de paix à ses enfants , receut le tres-Saint & 
tres-Auguste Sacrement de l'Autel, & appuyé qu'il estoit sur l'Autel, comme une inno- 
cente victime, rendit l'Ame à son Créateur sans souffrir douleur quelconque. Ah! que 
la mort du juste est douce, & qu'il fait bon mourir au pied des Autels. Son Corps fat 
enseveli honorablement, & quelque temps après à cause des grands Miracles qui se 
faisoient à son Tombeau, on le leva de terre pour luy rendre les respects qui luy estoient 
deus ; par après il fut transporté en Flandres, & fut mis reposer dans le Monastère de 
en la Ville de Gand où il repose à présent. 

Sa Vie a esté tirée tant des Leçons que V Eglise de Nantes fait lire le jour de sa Feste le 
troisième jour de Mars, qu'autres copies deuëment approuvées, le tout fait et collationné 
par mog Jullien Nicole Prestre. 

Le lecteur a pu constater que les Vies rédigées par Messire Julien Nicole n'offrent que peu 
d'intérêt, sont assez mal écrites, et qu'il s'est occupé de saints à peu près étrangers à la Bretagne, 
mais ce qu'il nous a donné de plus étrange c'est sa Vie de saint Guengaloc qui n'est pas antre 
chose qu'une médiocre contrefaçon de la Vie de saint Guénolé, en latin Guengaloeus. On ne 
comprend pas qu'il ait pu traduire sa légende du Propre nantais, au 3 mars, sans remarquer 
qu'il reproduisait l'histoire du glorieux fondateur de Landevenec. — A. -M. T. 




LA VIE DE MONSIEUR DE QUERIOLET, 

Prestre. Il mourut le 8. Octobre 1660. 




e ne m'étonne pas que celuy qui a écrit la vie de Monsieur de Queriolet ne 
l'ait fait connoistre que sous le nom du grand Pécheur converty, puisqu'il 
faut avouer que le commencement de sa Vie fut aussi rempli de crimes & 
d'abominations, comme la fin fut accompagnée de Vertus, de pénitences & 
de Sainteté; c'est aussi dans ce portrait que nous verrons que Dieu est toujours admi- 
rable en ses Eleus, qu'il ne veut point la mort du Pécheur, & qu'il se sert de toute sorte 
de moyens pour nous convertir. 

Monsieur de Queriolet vint au monde l'année 1602. en la Ville d'Auray en Bretagne; 
ses parens furent Olivier le Govello & sa mère Anne Guido, tous deux Nobles d'ex- 
traction , ce qu'on peut connoistre par ses Offices & les Dignitez que les personnes de 
leur Famille ont eues dans les Parlemens, & auprès de la Personne sacrée de nos Roys 
tres-Chrestiens. 

Il eut nom Pierre au Baptesme, & ses parens n'oublièrent rien de tous les soins 
possibles, pour l'élever en la vertu, & en la crainte de Notre-Seigneur ; pour cela ils luy 
donnèrent des maistres pleins de probité, & l'envoyèrent au collège pour y apprendre 
les Humanitez; ce fut là que se joignant à une troupe de fripons, qui par leur libertinage 
corrompirent bien-tost son bon naturel, il se fit voir le plus dissolu de tous; il commença 
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ainsi par corrompre le beau flambeau de la raison par un aveuglement volontaire pour 
courir à toute bride dans les voyes de l'iniquité & de la perdition; ses parens qui estoient 
au desespoir de voir de si funestes commencemens luy en témoignoient leur déplaisir 
par de continuelles reprimendes. Pierre leur demanda d'aller achever ses estudes hors 
de sa Maison, leur promettant que le changement d'air & de compagnie, luy feroient 
produire de meilleurs fruits ; on vid pourtant par la suite qu'il ne parloit ainsi que pour 
se mettre tout-à-fait en liberté & n'avoir plus de censeurs. Car ayant esté envoyé au 
collège des Pères Jésuites de Rennes, au lieu de suivre les saintes instructions de ses 
Regens, il s'employa à faire des armes, 8c à fréquenter plûtost les comédies & les 
cabarets que le collège & les Eglises ; il étudia quelques temps après en Philosophie, 
de quoy estant bien-tost content il s'employa aux Loys, pour en donner bien-tost aux 
autres. 

Il revint à la Maison de ses parens où il continua ses débauches, & n'ayant plus 
d'argent pour fournir, il trouva l'invention d'ouvrir le cabinet de son père, & d'y dérober 
deux mille livres, mais ayant esté découvert dans cette action infâme, il ne put qu'em- 
porter une partie de son butin, 8c demeura si honteux après un acte si lasche, luy qui 
se piquoit de la plus belle générosité qu'il résolut de faire le dernier coup d'un désespéré, 
si Dieu qui en vouloit faire un Saint, ne se fut opposé à sa manie; & en effet il fit dessein 
de s'aller faire Turc, & se mit mesme en chemin pour cela, mais ayant prodigué en peu 
de temps son argent, il se vid dans un estât le plus misérable du monde, comme il l'a 
depuis avoué, il n'oublia rien pour reparer ses pertes de quelle façon que ce fut, mais 
voyant que ses empressemens estoient inutiles, & qu'il n'avoit plus rien à espérer du 
côté des hommes, il voulut avoir recours au démon, & pour cela il chercha des magi- 
ciens par tout, mais n'ayans pas mieux réussi en cette entreprise, cet esprit fougueux 
se vid obligé de revenir dans la Maison de ses parens. 

Ce fut là qu'il recommença ses débauches plus que jamais, & qu'il fit gloire d'attaquer 
tout le monde, allant toujours armé, & bravant un chacun pour avoir sujet de se battre 
au moindre reproche. Ainsi il choquoit un chacun, tantost l'un 8c tantost l'autre, & 
souvent mesme dans leurs maisons pour les obliger d'en venir aux mains. Il se vantoit 
par tout de ses bravoures, & il étoit si redouté qu'il ne se trouvoit personne qui osât luy 
tenir teste ; il eut mesme la témérité de faire une querelle sur un rien à un Gentilhomme 
de Monsieur le Maréchal de Themines, pour lors Gouverneur de Bretagne, qu'il engagea 
à se battre contre luy, 8c l'assignation estant donnée, nostre débauché fut l'attendre sur 
un certain tertre à la campagne, mais ayant esté découverts, ils furent arrestez. Après, 
suivant son humeur bilieuse, il alla dans les guerres d'Italie & d'Allemagne, d'où estant 
de retour, il poursuivit toujours à faire le Rodomont, & à se faire craindre sans se mettre 
en peine de rien ; mesme ayant eu démêlé dans la Ville de Vennes, avec un Seigneur de 
marque, & l'ayant rencontré un soir qu'il venoit accompagné de cinq ou six de ses 
domestiques dans le dessein de le tuer, il ne tourna point visage, mais s'avançant 
insolemment, il mit son ennemy par terre, & les autres en fuite, sans qu'il laissât pour 
cela de paroistre le lendemain en public. 

Après la mort de son père, se voyant le Maistre de plusieurs grands biens, il fit 
beaucoup de desseins, il voulut armer un vaisseau de guerre, dans le dessein de pirater 
sur la mer, puis ayant sçeu que le Turc estoit en Hongrie, il résolut de faire une compagnie 
de cavalerie, pour aller au secours de l'Empereur, mais à cette condition aussi lâche 
qu'impie de se renger du costé des Barbares , si leur party estoit le plus fort ; enfin 
ayant pratiqué pour acheter la charge de grand Prévost, pour satisfaire à sa passion & 
colère, comme il n'en pût pas venir à bout, il en acheta une de Conseiller au Parlement 
de Rennes, où il fut receu bon-gré mal-gré qu'on en eut, menaçant tous ceux qui se 
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vouloient opposer à ses prétentions ; se voyant dans cette Charge, il cherchoit party 
partout sans en vouloir trouver, son dessein n'estant que de cajoler les plus belles 
femmes, & de tromper les plus crédules, pour cela il n'épargna rien ; mais ne se contentant 
pas de satisfaire ses brutalitez, il s'efforça encore de causer mille soupçons & jalousies 
dans les familles, dequoy l'Autheur de sa Vie en a rapporté assez d'exemples. 

Dieu qui n'épargne rien pour sauver les Pécheurs, voulut aussi rappeller nostre jeune 
fougueux, 8c se servit du tonnerre pour l'epouventer un jour qu'il étoit à la campagne, 
& lança des foudres sur sa maison, pendant que les ténèbres regnoient sur la terre. 
Mais ! audace insensée 1 ce furieux se fit apporter ses armes, & bandant un de ses pistolets, 
il fut le tirer contre le Ciel, après quoy il se remit dans le lit aussi en repos que s'il n'eut 
pas songé à commettre cet attentat effroyable; quelque temps après le tonnerre retourna 
fondre sur sa maison, & tombant le long de la muraille de sa chambre, il brûla un des 
piliers de son lit sans qu'il en fut touché, bifen que ses valets qui couchoient dans une 
chambre prochaine, fissent des cris effroyables. Une autre fois ayant esté surpris par le 
mauvais temps, comme il passoit au milieu d'une lande, les tonnerres le jetterent à bas 
de son cheval, ce coup le fit appréhender ; il vid mesme que c'estoit un effet de la colère 
de Dieu, sans toutefois le respecter & luy demander miséricorde ; sa haine contre Dieu, 
contre son Eglise & contre ses Ministres, alla si loin, qu'il ne frequentoit les Eglises que 
pour se moquer de nos sacrez mystères, & rire des Cérémonies de la Religion ; il avoit 
sur tout une passion démesurée de corrompre quelque Religieuse, 8c leur rendant visite, 
comme il avoit peur que sa méchanceté ne mit en fuite ces Epouses de JESUS-CHRIST, 
il contrefaisoit le dévot & l'hypocrite pour les mieux surprendre par ces appas trompeurs, 
mais n'ayant pu rien gagner sur ces Ames chastes, il tourna ailleurs ses pas. 

Ce fut en ce temps que Monsieur de Queriolet estant ensevely dans ces malheureuses 
pratiques, il vid en songe la place qui luy estoit préparée dans les abysmes, ce qui l'ayant 
touché jusques au vif, il parut durant quelques jours rêveur 8c melancholique, & résolut 
mesme d'entrer aux Chartreux; mais il n'y eut pas plûtost demeuré sept ou huit jours, 
que ses passions brutales faisant un effort sur luy, il en sortit sans avoir pris l'habit, 
pour se vautrer plus avant dans toute sorte de crimes & d'abominations, & par ce qu'il 
avoit peur que ses amis ne traitassent cette action de légèreté, il fut le premier à en 
faire des railleries sanglantes, quoy qu'il semble que ce Pécheur fût tombé dans la 
dernière impieté, & qu'après avoir manqué de erainte pour l'Enfer, Une restoit plus de 
miséricorde pour luy ; toutefois Dieu dont les pensées sont bien différentes de celles des 
hommes, avoit laissé dans son cœur des semences, pour ainsi dire, certaines de sa 
prédestination : scavoir, un respect particulier pour la Sainte VIERGE, à laquelle il 
disoit tous les jours quelques prières, quand ce n'auroit esté qu'un Ave Maria, 8c une 
grande tendresse pour les pauvres, auxquels il faisoit volontiers du bien, ne laissant 
jamais aller les mains vuides ceux qui lui demandoient la charité. 

L'heure de sa conversion estant donc venue, nostre aveuglé Pécheur, plus animé que 
jamais, avoit fait partie avec quelques uns de ses amis, d'aller à Loudun sans autre 
dessein particulier, que pour y voir une Damoiselle Huguenote dont on parloit assez de 
la beauté, il y fut donc pour tâcher de corrompre la chasteté de cette fille, dans la reso- 
lution mesme de renoncer publiquement à sa foy pour gagner cette hérétique ; estant 
arrivé sur les lieux, il courut par la Ville selon sa coutume comme un insensé, & ayant 
passé devant l'Eglise de Sainte-Croix où il entendit un grand bruit, il s'informa du sujet, 
8c on lui répondit, que c'estoit des filles possédées qu'on y exorcisoit où il se trouvoit 
pour l'ordinaire quantité de personnes, qui y venoient de bien loin, des Princes 8c des 
Seigneurs de la Cour, 8c que sa Majesté avoit député des Commissaires pour examiner 
ce qui s'y passoit, ayant mesme envoyé les plus habiles gens de Paris pour cet effet; il 
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entre dans cette Eglise par curiosité, pensant n'assister qu'à des farces jouées par des 
folles ; mais Dieu dont les voyes sont inconnues se servit des démons mesmes pour luy 
ramener cet esprit égaré, qu'ils avoient eu si long-temps sous leur puissance. 

Voicy comme la chose arriva, à ce qu'il a luy-mesme avoué, le démon ne luy dit rien 
cette journée ny mesme le lendemain qu'il y revint, mais y estant retourné le troisième 
jour il commença à le railler de ses bravoures, & dans les suivans où il se trouva, il luy 
dit tant de choses cachées de sa Vie & de ses débauches que son cœur en fût touché ; il 
en parut mesme si melancholique, que son hoste estant surpris de ce changement ne 
pût s'empêcher de luy en demander des nouvelles, qu'il tâcha de prétexter le mieux 
qu'il pût; cependant estant allé revoir le jour d'après les possédées, comme celuy qui 
les exorcisoit fit commendement au démon d'en sortir, cet esprit des ténèbres le refusa, 
disant que ny les sorciers ny les magiciens ne le faisoient pas tenir là. Et « qu'y fais-tu 
donc, » reprit le Père : « Que sçais-tu, dit le démon, si ce n'est pour la conversion de cet 
homme, en montrant Monsieur de Queriolet; ces paroles l'ayant fait approcher, le 
démon luy mit devant les yeux ce qu'il avoit fait de plus abominable, sans oublier le 
coup de pistolet qu'il avoit tiré contre le Ciel, & il répondit en suite à toutes les demandes 
que ce cœur véritablement touché luy fit, & entr'autres pourquoy il estoit sorty des 
Chartreux, « pour ton impudicité, dit le démon, parce que Dieu ne voulut point souffrir 
un homme si impur en une si sainte Maison — Ce fut alors, a dit le sieur de Queriolet 
luy-mesme, que je commençay à avoir peur, je me sentis tout trensi ; le Père me regarde, 
je luy dis, mon Père, il a touché au but, j'ay fait ce qu'il vient de dire. Ah 1 il est désor- 
mais temps de pleurer mes péchez, 8c de me convertir à Dieu, après que par sa miséri- 
corde, il m'a attendu tant d'années à pénitence. Mais, hélasl j'ay grand sujet de craindre 
de ne pouvoir jamais me défaire de mes abominables 8c invétérées habitudes ; j'en ressens 
deux entr'autres, qui me tiennent comme enchaisné, l'une est la libertine fréquentation des 
femmes, l'autre de ne pouvoir céder à personne. » U commença d'abord une Confession 
publique de ses crimes accompagnée de sanglots & de larmes, qu'il refit en particulier 
à un homme de grande vertu, qui luy conseilla de retourner le jour suivant aux Exor- 
cismes, où le démon ne le vid pas plûtost, qu'il dit au Père Exorciste : a Voilà ton monsieur 
d'hier, » & après s'adressant au nouveau converty, il luy dit cent sortes d'injures, puis 
entassant un long discours sur le bon-heur de ceux que Dieu touche, & sur le mal-heur 
des démons qui ne sçauroient estre receus à pénitence : il luy dit entr'autres choses ; 
a Autrefois j'estois familier de ce bourreau, maintenant par sa conversion il me tourmente 
8c me gesne : je me vengeray bien de toy, quand tu t'en iras je t'accompagneray 8c je te 
feray battre comme un diable ; je te feray prendre pour un espion ; je te feray mourir 
de faim, empeschant qu'on te loge & qu'on te fasse l'aumône quand tu iras à l'Hospital ; 
tous les gueux te mal-traiteront, 8c j'y en feray aller d'autres qui te mettront tout nud. » 

U retourna en suite dans sa Maison dans le dessein de se donner tout à Dieu, où le 
démon ne manqua pas de l'attaquer de toutes les façons, & sur les parties dans lesquelles 
il estoit plus délicat; il a dit luy-mesme que des femmes le sont aller chercher depuis 
dans sa maison, & une entr'autres qui a avoué qu'elle l'avoit suivy dans l'Eglise, espérant 
faire sa fortune en l'épousant, & l'ayant attendu à la sortie de ce lieu Saint, elle luy 
découvrit son intention ; nostre Pénitent luy déclara en peu de mots les motifs & Testât 
de sa conversion, les obligations qu'il avoit à la miséricorde de Dieu de l'avoir attendu 
si longtemps à Pénitence, le vœu qu'il luy avoit fait en recompense de renoncer au 
diable, au monde & a la chair, & à toutes leurs vanitez 8c leurs appas, l'exhortant de 
faire de mesme ou du moins de chercher party ailleurs, si elle ne vouloit se consacrer 
tout-à-fait au service de Dieu, choisissant la meilleure part. U congédia en suite tous ses 
domestiques ; il restoit dans sa chambre à méditer sur les bontez de Dieu, 8c ne sortoit 
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jamais de son logis que pour aller conférer avec des personnes de piété, ou pour aller 
dans l'Eglise y faire amende honorable des scandales qu'il y avoit donnez, & pour en 
mieux venir à bout, il vendit sa charge de Conseiller, & ayant pris sur sa chair une 
chemise de la plus grosse & de la plus rude toile, il se revestit d'un vieux pourpoint 
sans manches, & tourné à l'envers, d'un méchant haut-de-chausse de mesme parure, & 
d'un chapeau crasseux sur sa teste; en cet estât il fit resolution d'aller dans les lieux les 
plus célèbres de dévotion, qui luy avoient servy le plus souvent de théâtre pour y 
commettre mille impietez ; & se ressouvenant que l'Eglise de Nostre-Dame de Bonnes- 
Nouvelles de Rennes, estoit une des principales qu'il avoit hantée & prophanée par ses 
cajoleries, & ses entretiens libertins avec les Dames, ce fut aussi où il entra pour faire 
ses amendes honorables. Il y demeura dans un coih au plus bas de l'Eglise, depuis le 
matin jusques au soir pendant neuf jours, dans une posture toute humiliée, sans oser 
lever les yeux vers le Ciel non plus que cet autre Publicain, & n'en sortant jamais 
durant le jour, que pour mendier quelque morceau de pain aux maisons les plus proches, 
& se retirant la nuit sous quelque porche, ou dans la première grange ou écurie qu'il 
rencontroit. 

Je passe sous silence les occasions qu'il eut souvent de s'emporter, ayant esté attaqué 
par les chemins, le démon le prenant par cette passion de colère, qui avoit esté si forte 
en luy ; mais il vainquit généreusement. Ayant mesme sçeu un jour que quelques voleurs 
pilloient les passans dans un bois, il y fut un soir au clair de la Lune pour les surprendre, 
& ayant entendu sonner le Salut à une Abbaye proche, il se mit à genoux pour faire ses 
prières , cependant que les brigans l'ayant découvert ils luy tirèrent dessus, pendant ce 
temps, & il fut mesme percé du plomb, sans que cela fut capable de le faire remuer de 
la place. Depuis par le conseil de ses amis, & par le commandement de son Directeur 
il s'allia aux Ordres Sacrez, & receut celuy de la Prestrise, pendant lequel Dieu luy 
conféra une telle abondance de grâces qu'il vint doublement Père des pauvres, les 
assistant corporellement & spirituellement, outre cela, comme il avoit résolu de mener 
une vie de pèlerin, ce luy estoit une consolation tout-à-fait grande, de pouvoir célébrer 
tous les jours la Sainte Messe, & recevoir ce pain des anges, qui est la force & le soutien 
des Voyageurs. 

Après, il fit un second voyage à Loudun par une vocation aussi Divine que la première; 
dans son équipage de Pénitent, il entra dans l'Eglise où se faisoient les exorcismes, & 
s'estant mis à genoux derrière un pilier, le chapelet à la main, il y demeura jusques an 
neufiéme jour sans que personne le pût reconnoistre ; il a avoué depuis luy-mesme qne 
son principal dessein estoit d'interroger le démon mentalement sur quelques points de 
difficultez, qui luy restoient; au bout des neuf jours le diable pressé par les forces des 
Exorcismes, dit qu'il ne quitteroit point ce corps qu'on ne fit sortir de l'Eglise ce gueux 
qui y estoit au bas ; ce sont ses termes. Ayant cherché sans trouver personne, l'esprit 
des ténèbres ajouta : « Faites sortir ce coquin que je sens depuis si longtemps derrière 
ce pillier ; » ce qu'il répéta jusques à la troisième fois ; qu'ayant fait approcher nostre 
admirable converty, le Démon luy dit : « Héî parle donc, que ressembles-tu avec tes 
guenilles ? De quoy t'es-tu avisé de venir icy en cet estât ? Parle donc, faiseur de pèlerinage, 
tu as demandé à Dieu de te faire connoistre sa volonté ; sçache qu'elle n'est pas que tu 
embrasses la pauvreté du Cloistre, parce qu'elle est trop honorable pour toy, mais que 
tu vives en pauvre Prestre. » Le démon continua ainsi à luy dire cent choses de cette 
nature, qui font adorer les secrets admirables de Dieu qui se servit de ces instrumens 
pour la conversion, & pour l'instruction de ce sien Serviteur. Il faut pourtant avouer 
que le démon ne luy disoit point toutes ces choses, sans en témoigner un désespoir 
étrange, mais il confessoit qu'il estoit obligé malgré luy de le faire. Ces Colloques sont 
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rapportez au long dans sa Vie, où je renvoyé le lecteur, afin de ne sortir pas des terme 
d'un Abrégé. 

Pour parler après cela de ses pénitences, il me semble qu'il suffit de dire qu'il le 
commença par ce vœu, autant austère qu'irremiscible, de faire pendant le reste de s 
Vie, le plus de mal à son corps qu'il pourroit, & à son prochain le plus de bien qu'i 
luy seroit possible; pour cet effet il n'envisagea plus son corps que comme une beste d 
charge qu'il endossoit des plus rudes fardeaux, & considérant les plaisirs où il l'avo: 
plongé il inventa à proportion autant de genres de tourmens pour luy faire souffrii 
couchant ordinairement à platte terre & tout habillé, & portant des chemises de gross 
toile qu'il ne changeoit que de six en six mois, les laissant pourrir de sueur, de sort 
qu'elles sembloient un cuir, lorsqu'on les luy ostoit de dessus les épaules toutes écoi 
chées & mangées de vermine; ses habits estoient pour l'ordinaire tous déchirez, & quan 
il en avoit de meilleurs, il les donnoit aux pauvres ; ses souliers estoient tous cousu 
avec de certaines maillettes qui luy piquoient les pieds, & avec cette incommodité ] 
goutte qui luy estoit assez ordinaire, il faisoit dix lieues par jour y employant partie d 
la nuit; il fit vœu de se tenir tous les jours durant sept ans 7 à 8 heures à genoux, & 
continua tellement cet Exercice, qu'on l'y remarquoit 5 à 6 heures de suite; si-bie 
qu'il se forma de gros calus à ses genoux, mesme au commencement qu'il n'y estoit ps 
encore accoutumé, il s'y forma une grosse loupe, laquelle ayant esté négligée, se coi 
rompit de telle sorte, que crainte qu'il ne s'y engendrât une gangraine, on fut sur 1 
point de luy couper la cuisse, s'il n'eût trouvé un remède plus doux, qui fut une priei 
pleine de confiance à S. Joseph, qui luy obtint la guerison, comme il a avoué luy-mêmi 

Pour se mortifier dans le plaisir indicible qu'il avoit eu pour les senteurs, il t 
cherchoit plus que les infections des malades, ayant fait un hôpital de sa maison, où 
recevoit toute sorte d'infirmes, & il traitoit avec plus de joye les plus puants ; il ne fi 
pas moins ingénieux pour contrarier ses autres sens ; car pour l'oûie il ne l'occupo 
qu'à écouter les plaintes des veuves, les cris des pauvres & les demandes des orphelins 
pour les yeux il les tenoit toujours baissez contre terre, & ayant esté deux ou trois fo 
à Rome, il n'y voulut jamais voir le Pape, bien qu'il le pût facilement, pour mortifier s 
curiosité; c'est pour cela que ayant esté une fois à Nostre-Dame de Montferrat, il s'c 
retourna d'abord qu'il eût découvert de loin le clocher de l'Eglise, parce qu'il en re 
sentit trop de joye. 

D fit vœu de jeûner au pain & à l'eau pendant trois ans, si la rencontre de quelqt 
compagnie ne l'en empeschoit, ne voulant pas faire connoistre ses pénitences de pei 
d'estre estimé. Mais en vérité nous pouvons dire que sa Vie a esté un jeûne continue 
puisqu'il mangeoit si peu, & qu'il passoit quelques fois les deux ou trois jours de sui 
sans rien prendre, & après il ne se sustentoit que de quelques croûtes de pain, comn 
il luy est arrivé mesme en voyageant. Il avoit tant de plaisir d'estre inconnu, qu'il pas: 
la pluspart du temps de ses pénitences en pèlerinages. 

Il faut pourtant avouer qu'il n'entreprit point ses courses par divertissement, ma 
pour la gloire de Dieu 8c pour son bien propre, allant toujours tout seul & à pied, 
chapelet à la main, ou en méditant. Nous pourrions faire cent belles remarques sur s< 
Pèlerinages, qu'il fit deux ou trois fois à Rome, à Nostre-Dame de Lorette, à Nostr 
Dame de Montferrat, à S. Jacques, & à tous les lieux fameux de dévotion, qui sont tai 
dedans que dehors le Royaume. Mais comme le dénombrement en seroit trop long, , 
me contenteroy de remarquer qu'il ne passoit jamais devant aucune Eglise, sans y ail 
adorer le tres-Saint Sacrement; que le démon n'oublia rien pour le traverser comme 
l'en avoit menacé à Loudun ; 8c que passant à Paris ils s'entreconnurent le Venerab 
Claude Bernard 8c luy, d'une façon merveilleuse & sans s'estre jamais veus, dans 
V. m S. 52 
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moment que nostre dévot Prestre souhaitoit de le voir, & au moment que l'autre disoit 
à quelques Dames qu'il verroit bien-tost un Cavalier; ce que les Autheurs des Vies de 
ces deux saints Personnages n'ont pas oublié. 

Mais quoy que les pénitences extérieures de Monsieur de Queriolet ayent esté si 
extraordinaires, ses mortifications intérieures ne l'ont pas moins esté, puisque nous 
pouvons dire avec vérité, que sa Vie n'a esté qu'une continuelle mort à luy-mesme, 
depuis le premier moment de sa conversion ; il souffroit un Martyre le plus douloureux 
du monde par une suspension d'esprit, qui le tenoit entre le Ciel & la terre pour ainsi 
dire, sans pouvoir s'élever en haut ce luy sembloit, par aucune vertu, ressentant au 
contraire un poids qui l'emportoit toujours jusques au fond des abysmes, sans pouvoir 
s'oster de l'imagination, cette veûe qu'il avoit eue de la place qui luy estoit préparée 
dans l'enfer; cette crainte transperça si fort son cœur, que dés le premier moment de sa 
conversion il en sentit la pointe, & durant le reste de sa Vie pénitente, qui fut de prés 
de vingt-six ans, il n'a jamais pu arracher cette épine, qui luy causoit une si grande 
douleur, qu'il a quelques fois avoué que les plus cruels supplices , & mesme ceux de la 
roue luy eussent esté plus supportables ; il avoit toujours cette appréhension ferme & 
asseurée, que la moindre infidélité, après tant de grâces receuës de la miséricorde de 
Dieu, provoqueroit sa justice à le précipiter dans l'enfer. 

Mais ce qui est éstonnant, c'est que tout ce long espace de vingt-six ans de pénitence 
n'a jamais esté accompagné de la moindre consolation spirituelle, mais toujours dans 
les croix, dans les calices, dans les ariditez, dans les abandonnemens & les craintes. 
Nous pouvons mesme dire que ces délaissemens intérieurs luy ont donné le coup de la 
mort après l'avoir miné peu à peu ; c'est pour cela que mesme dans ses maladies il 
recevoit toujours quelque coups de ses meilleurs amis comme Job ; de quoy je me 
contenteray de rapporter, qu'estant une fois quasi abandonné des médecins, un certain 
luy dit qu'il n'estoit malade que d'imagination, & le voulut faire passer pour hypo- 
condriaque. 

La hayne que Monsieur de Queriolet avoit pour son corps, luy faisoit avoir beaucoup 
d'amour pour Dieu & une tendre charité pour son prochain. Pour cette charité, outre 
ce que nous en avons déjà remarqué, il avoit un soin tout particulier d'instruire le 
peuple ignorant & les pauvres, auxquels il conferoit les Sacremens par la permission de 
ses Supérieurs, avec beaucoup de bonté. U s'employa fortement pour les pauvres Gentils- 
hommes des Provinces, que la nécessité porte quelque fois à d'étranges malheurs, & 
comme il avoit esté converty par le moyen des possédez, il fit consister un de ses prin- 
cipaux exercices de miséricorde, à assister ces personnes infortunées, dont le corps est 
réduit sous un si dur esclavage. U avoit coustume de dire que le démon luy donnoit 
toujours sujet de pratiquer la vertu par le reproche qu'ii luy faisoit des crimes de sa 
jeunesse, & qu'outre cela il pouvoit servir à la conversion de quelque pécheur, ce qu'il 
sçavoit par sa propre expérience ; mais comme le démon luy avoit dit autrefois de ne 
faire rien de sa teste, il ne s'ingéra pas à cet employ sans le consentement des Prélats 
de l'Eglise, puisqu'il les consultoit en toutes choses aussi-bien que son Directeur. 

Depuis sa conversion il ne regarda plus ses grands biens, que comme le patrimoine 
des pauvres de JESUS-CHRIST, aussi il n'en prit la conduite que comme économe, bien 
qu'il eût fort souhaité de s'en démettre entièrement, & de vivre inconnu comme saint 
Alexis qu'il s'estoit proposé d'imiter ; il alloit chercher les pauvres d'un côté & d'autre, 
rapportant souvent les plus foibles sur ses épaules, & lorsqu'il estoit trop éloigné de sa 
tnaison il les laissoit dans la première hôtelerie, où il les faisoit traiter à ses dépens, ou 
bien il les envoyoit prendre pour les conduire chez lui ; sa charité le portoit particu- 
lièrement à donner en secret à des pauvres honteux, & de faire des dots aux pauvres 
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filles, disant qu'il n'y en avoit pas de plus à plaindre que ces personnes. Il n'avoit poi 
de plus grande joye, que lorsqu'il voyoit aborder les pauvres de tous cotez à son logi 
il les alloit prendre par la main avec bonté, les servoit luy-mesme, leur donnoit d 
chemises ; & quand il n'avoit plus de quoy, il leur faisoit prendre les draps de son 1 
les aumônes se continuoient tous les jours ; & pendant ses voyages de cinq ou six moi 
il donnoit ordre qu'on les fit de la mesme façon sans interruption. Je n'aurois jama 
fait si j'estois obligé de rapporter tous les exemples de cette tendre miséricorde de M 
de Queriolet pour les affligez ; il me suffira de dire qu'un vertueux 8c sçavant Ecclesii 
tique son intime amy, estant surpris de voir que ses aumônes continuelles depuis quin 
ans ne diminuoient point ses biens, voulut faire un calcul du nombre des pauvres qu 
a receus & traitez dans sa maison , & il a trouvé que durant ces quinze ans il a lo 
environs trois cens mille pauvres, sans compter ceux des environs du Pays, qui venoie 
tous les jours à sa porte. 

Un jour le diable s'estant revestu d'un puant cadavre, se présenta devant luy, comi 
il estoit proche d'arriver à sa maison, nôtre dévot Préstre s'avançant vers luy, le p 
sur ses épaules & le porta en son logis. Il est croyable que les desseins de l'ennemy 
tendoient qu'à le perdre, ou à se mocquer de sa charité, mais il n'en rapporta que de 
confusion, parce que ne pouvant supporter plus longtemps les empressemens de ce 
charité bien faisante, il disparut ne laissant qu'une puanteur insupportable avec 
cadavre qui avoit à peine la forme d'un homme ; Monsieur de Queriolet dissimulant 1 
reflections qu'il fit sur cette rencontre, fit jetter cette carcasse infecte dans un cloaqi 
& remercia Dieu voyant que personne n'en avoit esté incommodé. Il y eut tant 
témoins de cet Histoire qu'elle fut bien-tost sçeuë de tout le monde. Mais on ne doit p 
estre surpris de ces attaques de l'ennemy, qui ne cessa de le persécuter par luy ou p 
les siens, & sur tout dans ses voyages pour s'acquitter de ce qu'il luy avoit promu 
Loudun qu'il pouvoit s'asseurer qu'il l'attaqueroit à tout moment. 

Mais nostre serviteur de Dieu se mocquoit de ces efforts de l'enfer par la confiai] 
qu'il avoit aux bontez de son Créateur, & sur tout après avoir dit la Messe, qu'il celebr 
avec des sentimens de dévotion & d'humilité, qui tiroient les larmes des yeux les p] 
endurcis ; aussi il avoit tant d'amour & de respect pour l'adorable Sacrement de o 
Autels, qu'il passoit plusieurs heures du jour prosterné dans les Eglises à méditer s 
l'excez de la bonté de JESUS-CHRIST, qui s'y est caché pour se donner à nous. Qua 
on le portoit aux malades il le vouloit toujours suivre, 8c s'il se détournoit dans les ri 
pour l'accompagner, 8c qu'on luy dit que ce n'estoit pas son chemin, il répondoit d'abc 
que de quelque côté qu'allât Nostre- Seigneur, c'estoit son chemin 8c qu'il ne s'égar 
point. Un jour il s'arresta deux ou trois heures dans une Eglise à faire compagn 
disoit-il, au Sauveur du monde, qu'un Prestre, après avoir dit la Messe, avoit laissé s 
l'Autel pour aller confesser un malade à qui il le devoit porter; cet Amour pour Nost 
Seigneur estoit accompagné d'une grande dévotion qu'il avoit pour les Saints & de 
Pratique des vertus, entre lesquelles on voyoit reluire une parfaite humilité & une si 
plicité admirable en tout ce qu'il faisoit, ce qu'on remarquoit mesme dans ses Oraisc 
8c ses Méditations, qui estoient presque continuelles. 

C'est dans la Pratique de ces vertus 8c dans ces grandes pénitences que Monsieur 
Queriolet arriva à la fin de son Pèlerinage, & à cette mort qu'il avoit tant souhai 
pour n'estre plus en pouvoir, disoit-il, d'offenser Dieu. Ce fut le 8. d'Octobre 
l'année 1660. après avoir reçeu les Sacremens de l'Eglise tenant les bras en forme 
croix, & les yeux élevez vers le Ciel. Après sa mort son visage parut avec une béai 
ravissante, & un vermillon qu'on ne luy avoit jamais remarqué en sa Vie ; outre ceh 
avoit les mouvemens de ses bras & de toutes les parties de son corps aussi soup 
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trente-huit jours après sa mort que s'il eût esté encore en parfaite santé. On peut voir 
d'autres Merveilles de sa Vie 8c de sa Mort dans le Livre qui en a esté composé par le 
Père Dominique, Carme, qui est assez connu pour estre ordinairement entre les mains 
des personnes de vertu. 



Il y a peu d'années, M. le vicomte Hippolyte Le Gouvello, arrière-neveu du Vénérable Pierre 
de Quériolet a écrit une nouvelle Vie de ce saint pénitent. C'est un livre bien fait et d'une lecture 
attrayante. 

L'auteur de la Vie qu'on vient de lire a omis de dire que Pierre de Quériolet, qui avait 
demandé à être enterré dans la chapelle de Sainte-Anne d'Auray, fut inhumé au pied du maitre- 
autel. Lorsque l'ancienne chapelle a été démolie pour faire place à la belle église érigée par la 
dévotion des Bretons, deux petites chapelles placées au bas de l'édifice furent destinées à recevoir 
les restes des deux grands serviteurs de sainte Anne : Yves Nicolazic repose désormais dans la 
chapelle de Saint-Yves, et Pierre de Quériolet dans celle de Saint-Pierre. Ces deux saints per- 
sonnages sont représentés agenouillés devant leur Bonne Maîtresse dans un gracieux tableau 
qui orne la chapelle de la statue miraculeuse ; à la sacristie se trouvent leurs portraits anciens, 
et au trésor de la Basilique on peut toujours voir le masque en cire, avec une partie delà 
soutane et une partie du chapeau du saint pénitent. — A.-M. T. 



LA VIE EXEMPLAIRE ET APOSTOLIQUE 

DU VENERABLE PERE PIERRE QUINTIN, 

De l'Ordre des Frères Prescheurs, decedé en opinion de sainteté au Convent 
de S. Dominique de Vitré, au mois de Juin, Van de grâce, 1629. 



Vénérable Père Pierre Quintin vint au monde l'an de grâce mil cinq cens 

soixante-neut dans la maison noble de Kerosar, située en la Paroisse de 

| Ploujan, Diocèse de Treguer ; ses parents estoient considérables pour leur 

____________ Noblesse, mais bien plus pour leur vertu. Son père se nommoit Allain 

Quintin, Seigneur de Kerofar, 8c de Leinbahu ; & sa mère Perrine de Kermerhou, alliée 
de long-temps à la pluspart des meilleures maisons du pays. Sa naissance fût prévenue 
d'un accident, qu'on peut estimer un présage de sa sainteté future, 8c du choix particu- 
lier que Dieu en avoit fait pour sa gloire. Sa mère estant grosse de luy se trouva un 
jour surprise en péril évident de sa vie, 8c de son fruit, si Dieu ne l'en eust préservée; 
car estant allée pour voir des laboureurs qui travailloient dans un champ proche de sa 
maison, comme elle s'en retournoit, elle fut vivement poursuivie par une couleuvre, 
d'une grandeur extraordinaire, ce qui l'obligea de courir toute tremblante vers le logis, 
où ce serpent la poursuivit opiniâtrement, traversa la cour, la salle, & la cuisine, la 
talonnant de si prés* qu'elle fut contrainte par un effort dangereux de monter sur une 
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haute table, sur laquelle ce serpent s'efforçoit de s'élancer, & avoit déjà entortillé 
queue à l'un des pieds de cette table, lorsque les domestiques, accourus aux cris 
leur maîtresse, la délivrèrent de ce terrible péril : ce qu'on a depuis attribué à 
protection spéciale du Ciel en faveur de cet enfant de bénédiction, dont elle accou 
heureusement quelque temps après. Il ne fut pas plûtost sevré de la mamelle, que 
bonne mère prist un grand soin de son éducation, & sur tout de le former de bo 
heure à la pieté, en quoy elle n'eut point de peine, trouvant son esprit tout dispos 
recevoir les plus saintes impressions de la pieté 8c de la vertu. Il n'avoit pas enc 
l'usage libre de la parole, qu'il apprit à faire le signe de la Croix, & à prononcer s 
grande dévotion 8c révérence l'adorable nom de JESUS & DE MARIE; il apprit ens 
le Pater, YAue, le Credo, les Commandemens de Dieu 8c de l'Eglise, avec tant de fac: 
qu'il donnoit de l'admiration à tous ceux qui le voyoient. A l'âge de cinq à six ans il 
envoyé à l'écolle sous un Prestre nommé Missire Hervé Miorssec, homme de gra 
probité 8c de sainte vie, qui enseignoit publiquement les enfans en une Chapelle 
Saint Nicolas proche Morlaix. Ce bon Prestre considérant avec admiration la cand 
de son petit disciple, disoit souvent qu'il remarquoit en luy des présages d'une gra 
sainteté. Il disoit souvent dans sa simplicité d'enfant, qu'un jour il seroit Religi 
de l'Ordre de saint Dominique. Il portoit toujours son chappelet pendu à sa ceint 
comme font ordinairement tous les Religieux, & lorsqu'il n'estoit pas occupé à l'ét 
de ses leçons, il le disoit presque toujours. 

Après qu'il eut appris ses premiers principes sous ce vertueux maistre, son per 
pourveut d'un autre digne Précepteur qu'il prit chez soy pour instruire tous ses enfa 
nommé Monsieur l'Archiver, Prestre de la Paroisse de Ploûezoch, du mesme Dio< 
de Treguer, qui depuis fut Evesque de Rennes, 8c dont la mémoire y est encore auj< 
d'hui en bénédiction pour ses rares vertus & dignes qualitez d'un bon Prélat. Celu] 
l'ayant enseigné quelque temps, le mena à Paris avec son aisné, où il estudia 
Humanitez jusques au commencement des guerres civiles, qui l'obligèrent de retoui 
en son pays, où il changea sa condition d'ecollier en celle de soldat, qu'il embrassa 
un bon zèle pour le maintien de la vraye Religion, & par une horreur extrême que 
lors il avoit conceu contre les hérétiques. Dans cette veuë il accepta la Lieutena 
d'une compagnie de Gens-d* Armes sous le Seigneur de Coat-Tredrez, 8c l'on peut < 
qu'il s'acquitta de cette charge au grand soulagement du pauvre peuple, puisque pa 
prudence & par ses soins on ne voyoit jamais aucun de ses soldats user de violence 
faire aucun tort aux habitans des lieux où ils passoient. Pendant ce bel employ, 
compagnie estant en garnison dans la ville de Morlaix, il arriva qu'estant un jour a 
quelques autres cavaliers dans une chambre, il entendit dans la rue les crys pitoyal 
d'un pauvre païsan qui se plaignoit, que quelques soldats luy avoient pris tout le 
qu'il avoit de bien ; de quoy ce vertueux cavalier touché sensiblement & ne pou^ 
lors remédier par autre voye aux 'plaintes de ce pauvre homme, il luy donna liber 
ment tout ce qu'il avoit d'argent sur soy. 

Cette action de charité singulière dans un jeune soldat, le disposa à recevoir du ( 
la grâce d'une vocation extraordinaire, qui luy fist aussi-tost mépriser le monde & toi 
ses vanitez, pour embrasser généreusement la Croix de JESUS-CHRIST, car la i 
suivante il luy sembla à son réveil entendre ces mesmes paroles, dont Nostre Seign 
s'estoit autrefois servy pour gagner à son service le grand S. Augustin : Accipe éc h 
Prens & lis ; & le premier livre qui luy tomba en main, après cet avertissement 
Ciel, fut celuy des Confessions de cet illustre Docteur, où il prit un si grand goust 
le moment qu'il eut commencé à le lire, qu'il y passoit ensuite la plus grande partie 
nuits pendant tout un hyver, 8c avec un tel progrez intérieur 8c édification de son Ai 
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qu « peu de tea*p* m k vïd tout changé- D commença des lors à se 
fexereiee des anses, 1: a méditer les moyens de s'en retirer pocr fsqœr 
an affaires de son salut, D jeûna tout TArent de r année 13Ô3. Jt le Carrae saii sa U, 
•ooobstaflt la fatigue des armes. S se retirent peu à peu des compagnies, & an temps 
de sas loisir se dirertissoit à visiter les Eglises de Moriaix, spécialement eefle de S. 
Dominique, où d'ordinaire il enteodoit la Sainte Messe, s'y conlessoit le coaanmâod 
souvent. Et pour vérifier que cette lecture spirituelle qui luy avoit esté drrwement 
inspirée, fat rinstntment de son bonheur, luy-méme 40. ans après le confessa ingennemeat 
a une Tertoeuse Damoiselle de Moriaix, chez qui avoit logé pendant ce temps de son 
quartier <rbyver. 

La guerre eirOe Tenant heureusement à son déclin, nostre vertueux guerrier, qui se 
nommoit lors Monsieur de Leinbahu, se servit de roccasion de se défaire de sa charge 
de lieutenant, 4 après avoir obtenu congé de son capitaine, il se résolut par une inspi- 
ration divine, de reprendre le premier train de récolle, k de pours uiv re ses premières 
études, qu'il avoit interrompues ; mais ne jugeant pas que son pays luy fust propre pour 
l'exécution de son dessein, il s'embarqua à Moriaix pour se rendre à Bourdeaux, d'où fl 
passa jusqu'à la ville d'Agen ; il se présenta an collège des IL R. Pères Jésuites, & y fat 
admis pour la troisième classe, où il estudia avec tant d'ardeur & d'assiduité, que par 
son travail, joint à la bonté naturelle de son esprit, il fut bientost des premiers de sa 
classe, k remporta de^ prix à la fin de l'année. Il acheva ses Hnmanitez & son cours de 
Philosophie dans ce collège, avec le même succez k avantage sur ses compagnons; 
mais ce qui est bien plus merveilleux & considérable, c'est de le voir courir à grand 
pas à la plus haute perfection du Christianisme. Il commença par une confession 
générale qu'il ûst de toute sa vie à un Père de la Compagnie de JESUS, qui le fist 
recevoir en la Congrégation de N. Dame, k pour sa pieté singulière, il en fut presque 
toujours Préfet. Il visitoit les hôpitaux, y servoit les pauvres avec grande charité, à les 
assistoit de tout ce qu'il pouvoit. Il frequentoit les Sacremens avec une dévotion qui 
en donnoit aux autres, et ne perdoit aucune occasion d'assister aux Sermons & aux 
Conférences spirituelles. Dés ce temps-là outre les jeûnes commandés par l'Eglise, il 
jeûnoit encore plusieurs autres jours de Tannée, prenoit la discipline jusqu'au sang, & 
pour vacquer plus librement aux exercices de pénitence & de mortification, il s'enroua 
en la confrairie de S. Jérôme, nommée communément des Penitens bleuis, dont les 
Confrères s'exerçoient en de grandes rigueurs k macérations ; & qui ayans reconnu sa 
vertu exemplaire l'eleurent Supérieur, Aie continuerentpendant qu'il fut en la ville d'Âgen. 
11 commença aussi dés lors à pratiquer ce que depuis il continua jusqu'à sa mort, 
avec un fruit indicible du salut des Ames, qui estoit de s'arrester dans les rues & places 
publiques de la Ville, pour catéchiser les enfans & particulièrement les pauvres, sans 
se mettre en peine du mépris que faisoient de cette sainte conduite quelques escolliers peu 
vertueux , répondant modestement à ceux qui s'en railloient : Non erubesco Euangelium 
Christ! ; Je n'ay pas honte de pratiquer l'Evangile de JESUS-CHRIST. Mais son zèle pour 
le salut des Ames n'en demeura pas là, car voyant le pays d'Agen tout infecté de l'heresie 
de Calvin, & que les Catholiques demeuroient à la campagne fort peu instruits des 
principes de la Foy, il gagna par son exemple & par ses remontrances plusieurs vertueux 
escolliers, qui faisans entr'eux une sainte Association, alloient les Dimanches & Festes, 
k jours de congé par les villages 8c maisons des paîsans pour les instruire, 8c les fortifier 
dans la Religion Catholique, pour visiter leurs malades & porter l'aumosne à leurs 
nécessiteux. En quoy il fut singulièrement secondé par un sien amy, condisciple & 
compatriote nommé Monsieur le Noblets de tres-sainte & heureuse mémoire, qu'il 
estlmolt beaucoup & ayraoit de tout son cœur pour sa rare vertu & grande pieté, à 
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depuis même qu'il fut Religieux de S. Dominique, l'autre vivant dans la condition de 
Prestre séculier, tous deux portez d'un même zèle pour le salut des Ames, ont fait souvent 
ensemble des Missions en la Basse-Bretagne autant utiles qu'elles estoient ferventes & 
animées de l'esprit de Dieu. Mais pour revenir à cette première société qu'il mesnagea 
dans la ville d'Agen, Dieu y coopérant par sa grâce & bénissant son travail, elle s'aug- 
menta beaucoup en peu de temps au grand profit des pauvres villageois, qui de toutes 
parts se ressentirent des secours charitables & salutaires de cette pieuse pratique, qui 
s'est depuis continuée au même lieu jusqu'à nos jours. 

Sa Charité envers les pauvres s'augmentent toujours en son cœur, il n'avoit ny règle 
ny mesure en ses aumosnes, ne pouvant rien souffrir sur soy, ny en sa disposition sans 
le donner au premier qu'il voyoit en nécessité. Après avoir donné plusieurs fois tout 
l'argent qu'on luy faisoit rendre de son Pays pour sa subsistance, il envoya procure à 
Tune de ses tantes pour vendre le fond de son patrimoine, & fist un voyage à Morlaix 
pour en toucher l'argent, qu'il distribua tout aux pauvres à son retour, spécialement aux 
pauvres honteux, ce qui obligea son hoste, qui craignoit d'en estre recherché comme 
fauteur de ces profusions, d'en donner avis aux Eschevins & Jurats de la Ville, qui 
l'ayant fait citer devant eux pour le reprimender, comme s'il eust prodigué son bien au 
jeu ou en quelqu'autre usage illégitime, il se vid contraint pour les desabuser, de 
découvrir avec une sainte confusion les trésors de sa charité, & de faire connoistre que 
JESUS-CHRIST avoit encore en ces derniers siècles de véritables Disciples, 

Si-tost qu'il eut achevé son cours de Philosophie, il se résolut de quitter entièrement 
le monde, & pour cet effet il jetta les yeux sur la Compagnie de Jésus, dont l'Institut luy 
sembla tout-à-fait conforme à l'inclination qu'il avoit de travailler à l'instruction 8c au 
salut du prochain , et s'estant déclaré aux R. R. Pères Jésuites du collège d'Agen, qui 
connoissoient ses bonnes qualitez, ils l'envoyèrent avec les ordres nécessaires pour : 

estre receu dans leur Noviciat de Toulouze. Mais la Providence Divine, qui l'avoit destiné $ 

pour un digne Enfant de S. Dominique, disposa les choses de telle manière, qu'il se vid f 

obligé après 4 ou 5 mois de quitter cette vénérable Compagnie , partie à cause d'une j 

indisposition, pour laquelle les médecins jugèrent qu'il estoit expédient qu'il retournast f 

à son air naturel, partie aussi par le pressant motif que Dieu luy inspiroit de s'employer F 

au salut de ses compatriottes, dont il connoissoit l'extrême nécessité au regard de leur f 

instruction qu'ils ne pouvoient recevoir de personne qui ne fust du Pays, à raison de l 

la difficulté du langage Breton, & que pour lors les R.R. Pères Jésuites n'avoient aucune j 

Maison en Bretagne. \ 

Estant donc sorty de ce saint Lieu sans en perdre ny l'affection, ny l'estime, il se [ 

rendit à Bourdeaux, & peu de temps après, qui fut sur la fin d'Octobre de l'an 1600. il jf 

s'embarqua sur le vaisseau d'un marchand d'Audierne, qui faisoit voile pour se rendre ■} 

à Morlaix. Il y arriva en peu de jours, & bien qu'il y revint en un estât qui apparemment î'f 

devoit estre à charge à ses Parens, ayant distribué tout son partage aux pauvres, Dieu [ 

qui a promis de recompenser au centuple une action si généreuse, suscita l'une de ses 
sœurs, qui lui fist meubler honnestement une chambre en la Ville de Morlaix, & pourveut 
charitablement à son entretien, mais en peu de temps il dégarnit par deux fois cette 
chambre pour assister les pauvres, ausquels il continuoit de donner tout ce qu'il avoit. 
Sa bonne sœur, ennuyée de tant de frais réitérez, remeubla encore une fois sa chambre, 
à condition qu'à l'avenir il modereroit ses aumosnes, ce qu'il promit de faire, & pour 
mieux garder sa promesse, il receut en sa maison un vertueux Ecclésiastique, & tres- 
sçavant Théologien, Anglois de Nation, nommé Charles Louët, qui après deux ans de 
rigoureuse prison, pour avoir travaillé avec grand zèle au soutien de la Foy Catholique, 

avoit esté banny de ce malheureux Royaume. Si-tost que le Sieur de Leinbahu eut i 

j 
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reconnu la rare vertu, & grande capacité de ce bon Prestre, il ne voulut pins agir que 
par ses sages conseils, & luy obéît ponctuellement, comme à son Supérieur & Directeur; 
il estudia sous luy en Théologie avec autant de progrez que d'assiduité. Ils ouvrirent 
ensuite tous deux une escolle publique pour instruire la jeunesse, & eurent bien-tost un 
bon nombre de Disciples, qu'ils élevèrent soigneusement, leur enseignans les Lettres 
humaines, & les formans à mesme temps à la pieté Chrestienne & à la crainte 
de Dieu. 

Quelque temps après le V. P. Quintin se résolut par l'avis de son sage Directeur de 
prendre les Ordres Sacrez, pour s'unir plus parfaitement à Dieu par cet Auguste Carac- 
tère, & ayant receu l'Ordre de Prestrise aux Quatre-temps de Septembre 1601. âgé de 
32. ans, il célébra sa première Messe dans l'Eglise de S. Melaine de Morlaix, où assistèrent 
plusieurs de ses Parens & Amis, qui se montrèrent tous fort libéraux à l'offrande, estans 
bien asseurez du bon employ qu'il feroit de leurs aumosnes. Quelques uns de ses plus 
proches avoient fait préparer dans sa chambre un beau Festin, pour régaler ceux qui 
estoient venus des champs, 8c quelques uns des principaux de Morlaix, suivant la 
coustume du Pals en pareille occasion ; mais le nouveau Prestre plus soigneux des 
pauvres de Jesus-Christ, que des complimens & de la mode du siècle, fist porter à 
Thospital les viandes préparées pour le disner, & les servit aux pauvres avec une gayeté 
& humilité admirable, puis disna sobrement de leurs restes; leur donna ensuite une 
amoureuse exhortation, & quelque temps après leur fist largesse & aux autres pauvres 
honteux, de l'argent de son Offrande. 

Ce fut alors qu'il commença à monter en Chaire 8c à prescher d'un Esprit tout Apos- 
tolique la parole de Dieu, ce qu'il faisoit tous les Dimanches & Festes dans les Paroisses 
voisines de Morlaix, y employant toute la matinée, 8c l'aprés midy revenant en Ville, il 
faisoit le Catéchisme dans l'Eglise de S. Melaine. 

Mais pendant qu'il s'efforçoit de répondre à la sainteté de son Caractère par ses 
fonctions de Pieté, il fut privé à son grand regret de l'assistance 8c de la compagnie de 
son bon amy 8c cher maistre le sieur Charles Loûet, qui ayant receu du Pape Clément VIII. 
les Bulles de l'Archevesché de Cantorbery, s'en retourna en Angleterre pour y assister 
son Troupeau. 

L'éloignement d'un si digne personnage l'affligea, & d'ailleurs se déplaisant beaucoup 
dans Testât séculier, il se résolut d'obéir sans aucun délay à la voix du Ciel, qui l'appelloit 
à un plus haut degré de perfection ; de sorte qu'ayant postulé avec instance et humilité 
l'Habit des Frères Prescheurs au Convent de S. Dominique de Morlaix, il le receut à son 
extrême contentement le 30. jour d'Octobre 1602. 

Peu de temps après sa Profession il fut éleu à la charge de soûprieur par un choix 
qu'on peut dire anticipé, ou plûtost par un coup de la Providence Divine, pour disposer 
les choses au restablissement de la Discipline Régulière en cet ancien Convent, où elle 
s'estoit relâchée par la corruption du siècle, & sur tout par les desordres des Guerres 
Civiles. Cet homme de Dieu entrant en cette Communauté peu réglée, y passa vingt ans 
devant que la Reforme y fust establie, dont il jetta les premiers fondemens par l'exemple 
de ses rares vertus, exerçant cette charge de Soûprieur, 8c ensuite celle de Maistre des 
Novices, avec une exactitude si extraordinaire que chacun l'admiroit, & plusieurs 
Centraient en eux-mesmes, & faisoient resolution de se soumettre à sa sainte conduite, 
& de vivre selon leur Profession. 

Il observoit les Constitutions de son Ordre dans toute leur rigueur, & non content 
de pratiquer si exactement tout ce que luy prescrivoient ses Règles, en une Maison où 
elles n'estoient pas lors observées, il y ajoustoit encore d'autres grandes austeritez; il 
ne beuvoit point de vin, couchoit sur la dure, veilloit la meilleure partie de la nuit, & 
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portoit presque continuellement la haire ou le cilice, qui souvent luy pourrissoit sur le 
dos comme sa tunique de laine. 

A ces austeritez corporelles il joignoit la mortification intérieure, par une entière 
abnégation de soy-mesme, se reputant le moindre de tous, se réjouissant lorsqu'on le 
le méprisoit, & souffrant avec une patience admirable les affronts & les injures. Il se 
plaisoit à pratiquer les actes d'humilité, & s'occupoit bien volontiers dans les choses les 
plus basses 8c les plus abjectes. 

Il estoit ennemy du luxe & des superfluitez mondaines, spécialement dans les habits, 
dont il taxoit l'abus, & en public & en particulier avec beaucoup d'exagération, & quand 
il trouvoit chez ses parens quelque chose de cette nature qui luy sembloit trop somp- 
tueuse 8c superflue, il remportait, la faisoit vendre, & en donnoit le prix aux pauvres. 

Quand il alloit par Pais, il logeoit plus volontiers chez les moindres Villageois que 
chez les riches, parce qu'il y trouvoit mieux où pratiquer l'humilité, la pauvreté, & la 
mortification, n'y mangeant que du gros pain avec du lait, ou des légumes grossiers, & 
couchant sur la dure, ou sur un peu de paille. De plus parce qu'il y trouvoit aussi des 
personnes mieux disposées par leur simplicité à recevoir ses instructions, & plus dociles 
à la parole de Dieu, qu'il leur expliquoit familièrement. Mais entre toutes les vertus 
qui le rendoient recommandable, la principale 8c celle qui faisoit son propre Caractère, 
estoit sa charité envers les pauvres ; il les assistoit de tout son pouvoir, 8c quant à 
l'ame 8c quant au corps, 8c n'estimoit point de temps mieux employé que celuy qu'il 
mettroit à les visiter, confesser & catéchiser, & subvenir autant qu'il pouvoit à toutes 
leurs nécessitez. Quand il n'avoit rien pour leur donner, il faisoit la queste pour eux, 
parmy les personnes pieuses; il les recommandoit avec une grande instance en ses 
Prédications, persuadoit aux riches de les secourir, leur faisant connoistre le mérite & 
le prix inestimable de l'aumône. Il leur distribuoit même l'argent des questes qu'il faisoit 
pour la communauté, & qu'il recevoit pour ses Prédications, jusqu'à ce que ses Supérieurs 
le luy eussent deffendu; et Nostre Seigneur fist paroistre en plusieurs occasions 
combien cette charité de son Serviteur luy estoit agréable, multipliant miraculeusement 
le pain qu'il leur donnoit, & faisant rendre au double l'argent qu'il leur avoit distribué. 

Il avoit aussi une compassion extrême pour toute sorte de misères humaines, ne 
pouvant voir aucune personne affligée, sans en estre sensiblement touché au fond du 
cœur, ce qu'il témoignoit assez au dehors par ses larmes & ses soupirs, pleurant avec 
les affligez, & souhaitant à soy-même toutes ces afflictions & misères qu'il voyoit souffrir 
aux autres pour les en soulager s'il eustpû. Cette compassion s'estendoit mêmejusques 
aux animaux privez de raison, ne pouvant souffrir qu'en sa présence on eust tué un 
poullet, non pas même une beste inutile. Et pour monstrer que cela ne procedoit pas 
seulement d'une bonté naturelle, mais que c'estoit l'effet d'une grande vertu qui luy 
faisoit chérir & honorer les moindres créatures, par un respect à leur Autheur, il est à 
remarquer que Dieu pour honorer aussi sa vertu, permettoit que les animaux de leur 
costé luy témoignassent de la reconnoissance par des respects 8c des soumissions mer- 
veilleuses, les plus fougueux se rendans doux & dociles comme des agneaux en sa 
présence. 

Mais rien n'est si remarquable en sa Vie que son zèle incomparable pour la Prédi- 
cation ; on l'entendoit souvent repeter ces paroles de l'Apostre : Vœ mihi si non evange- 
lizavero, Malheur à moy si je manque de prescher l'Evangile. Dieu secondant ce grand 
zèle, l'assistoit si extraordinairement en cette fonction Apostolique, que bien souvent 
après avoir gardé le lit toute la semaine, estant très malade, lorsque le Dimanche arri- 
voit ou quelque bonne Feste, on le voyoit se lever plein de vigueur & de courage pour 
aller prescher à la campagne, contre l'attente des médecins 8c des Religieux ses Confrères. 
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D sçavoit par cœur le Texte de l'Evangile de S. Mathieu, & les Epistres de S. Paul, & 
s'en servoit fort à propos, fuyant en ses Prédications toutes les vaines curiositez & 
discours inutiles, 8c usant de raisons pressantes & animées qui embrasoient les cœurs 
& touchoient les plus endurcis. Il s'accommodoit à la capacité des esprits grossiers par 
des exemples & similitudes familières, & faisoit des fruits si merveilleux parmy le 
peuple, que Monseigneur l'Evesque de Treguer Guy de Champion, le considérant comme 
un vray Apostre, l'envoyoit devant luy prescher de Paroisse en Paroisse, & disposer le 
peuple à sa visite, & sur tout à bien recevoir le Sacrement de la Confirmation. 

Il avoit rendu le même service à Monseigneur l'Illustrissime Pierre Cornulier d'heu- 
reuse mémoire, qui ayant esté transféré de l'Evesché de Treguer à celuy de Rennes, fat 
beaucoup réjoûy d'y trouver son bien-airaé & digne Missionnaire le R. P. Quintin, qui 
demeuroit lors au Convent de Bonne-Nouvelle, 8c continua de s'en servir comme il avoit 
fait à Treguer, où il avoit connu son zèle vrayement Apostolique, & conçeu une si haute 
estime de sa sainteté, que parlant de luy on l'a souvent ouy dire & protester, que s'il 
eust esté Pape, il n'eut pas fait difficulté de le canoniser. 

Ce témoignage si illustre est secondé de la voix publique & générale de tous ceux qui 
Ton veu & conversé. 

Quand il prononçoit le S. Nom de Dieu, soit en Chaire soit en particulier, c'estoit 
toujours avec un si grand sentiment d'amour & de révérence, qu'il sembloit estre tout 
hors de soy-même, & il ne pouvoit entendre jurer cet adorable Nom sans se transporter 
d'une sainte colère, sur tout contre les blasphémateurs qu'il reprenoit avec une ardeur 
non pareille. Ce grand zèle pour les interests de la gloire de Dieu luy rendoit encore 
tous les autres péchez insuportables , ne pouvant endurer que sa Divine Majesté fat 
offensée en aucune façon, & corrigeant avec une liberté vigoureuse tous ceux qu'il voyoit 
l'offenser. Les jours de carnaval il alloit par la Ville pour retirer le peuple des spectacles 
des mascarades, & comme sa vertu luy avoit acquis une grande vénération dans l'esprit 
d'un chacun, par sa seule veuë & présence il faisoit tourner bride à ces follâtres & 
arrestoit tout court ceux qui les suivoient, & les preschoit en pleine rue ; de là il alloit 
sous les halles & autres lieux publics pour empescher les dissolutions, & le jeu des dez 
& des cartes , & cette sainte liberté de reprendre le vice & de s'y opposer fortement, ne 
s'arrestoit pas seulement au simple peuple, mais s'estendoit jusqu'aux plus grands, qu'il 
reprenoit avec prudence, & sans respect humain. 

Il possedoit singulièrement le don de l'Oraison où il passoit la meilleure partie de la 
nuit, & même du jour quand il n'estoit pas occupé à l'instruction où à l'assistance du 
prochain, 8c quelque occupation qu'il eust on voyoit manifestement sur son visage, & en 
tout son maintien qu'il ne perdoit jamais la présence de Dieu. Sortant de l'Autel après 
avoir célébré la sainte Messe, on luy a veu la face si éclatante, que ceux qui l'envisageoient 
en estoient éblouis, & faisant Oraison la nuit dans la plus noire obscurité, plusieurs ont 
apperceu le lieu où il prioit éclairé d'une lumière aussi brillante que celle du soleil ; si- 
bien qu'il ne faut pas s'estonner de voir que ses prières estoient si efficaces, obtenant de 
Dieu ce qu'il luy demandoit pour sa gloire , & pour le salut des Ames qui estoit son 
unique but. 

Quand il arrivoit des champs après avoir presché plusieurs fois sans avoir bû ny 
mangé, s'il entendoit la cloche sonner pour l'Office lorsqu'il prenoit sa réfection, il 
quittoit incontinent tout pour aller promptement au chœur, & l'Office achevé, il s'en 
retournoit manger de ce qu'il avoit laissé tout froid & mal assaisonné, & quoy qu'il 
arrivast au Convent à 8. ou 9. heures du soir selon la saison de l'année, revenant de 
prescher à la campagne, 8c souvent tout crotté & mouillé, néanmoins à l'heure de minuit, 
c'estoit le premier au chœur pour assister à Matines, & le dernier à en sortir. Estant à 
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l'Office Divin, on remarquoit au ton de sa voix & à la posture de tout son corps, que son 
Esprit estoit totalement élevé au Ciel & ravy en Dieu. 

Il portoit une singulière dévotion au tres-adorable Sacrement de l'Autel, & lorsqu'il 
faisoit voyage, si-tost qu'il arrivoit en quelque Ville, ou Bourg de la campagne, il alloit 
directement à l'Eglise 8c y restoit long-temps en Prières devant le Tabernacle. A toutes 
les Croix qu'il rencontroit en son chemin, il s'agenoùilloit pour les adorer avec une 
très-grande dévotion, ce qu'il faisoit même quand il entroit dans des maisons où il voyoit 
l'image du Crucifix. 

Il estoit aussi tres-devot à la tres-sainte Vierge comme vray Enfant de saint Domi- 
nique, 8c il employoit la ferveur de son zèle pour gagner des Serviteurs & des Enfans 
spirituels à cette tres-Auguste Mère de Dieu; & sans parler de ses autres dévotions 
spéciales, il estoit singulièrement affectionné au Glorieux Archange S. Michel, & discou- 
roit souvent de ses louanges dans l'entretien particulier & dans ses Prédications, prenant 
pour thème l'Etymologie de son nom : Quis ut Deus. Toutes les fois qu'il voyoit le 
clocher de l'Eglise Paroissiale de Ploujan, où il avoit esté baptisé, d'aussi loin qu'il le 
pouvoit découvrir, quelque temps qu'il fist, il se jettoit à genoux, & conjuroit son 
compagnon de vouloir joindre ses vœux avec les siens pour remercier la Divine Bonté 
de ce qu'il avoit esté fait Chrestien en cette Eglise-là. 

L'amour de la Croix estoit gravé si profondément en son cœur, qu'il ne souhaitoit 
rien avec tant de passion que d'endurer quelque chose pour l'amour de JESUS-CHRIST 
Crucifié; il souffroit avec une patience héroïque toutes les traverses & persécutions, & 
on en peut voir des preuves admirables dans le cours de sa Vie. Il endura sans se plaindre 
plusieurs outrages 8c violences de quelques gueux insolens dont il reprenoit les défauts, 
aussi-bien que les persécutions domestiques qu'il receut de la part de ses Frères, pour 
le restablissement de la Vie Régulière qu'il entreprist généreusement, & y réussit heu- 
reusement après un travail infatigable qui exerça sa patience l'espace de 20. ans ; mais 
cette belle vertu trouva sa dernière Perfection dans une autre épreuve, par laquelle Dieu 
voulut sur la fin de ses jours augmenter ses mérites pour le glorifier davantage. C'est 
qu'environ un an avant son decez, il se sentit attaqué de tres-violentes douleurs, spé- 
cialement aux reins 8c aux épaules, ce qu'il attribuoit à la fatigue qu'il avoit endurée en 
portant les armes pendant sa jeunesse ; mais on sera très-bien fondé de croire que la 
cause principale de ce dernier Martyre qui couronna sa patience, provenoit de ses 
grandes austeritez, pénitences, disciplines, macérations, & veilles extraordinaires, & de 
ses courses continuelles, même dans les plus rudes saisons de l'année pour prescher la 
parole de Dieu qu'il annonçoit avec tant de feu & de fruit. 

Il reste maintenant devant que de parler de l'heureuse Mort qui a fait la closture 
d'une si belle Vie, de faire voir comme Dieu, pour autoriser son employ Apostolique, 
l'honora de la grâce des Miracles ; mais de peur de grossir trop ce volume, je n'en rap- 
porteray que quelques uns, renvoyant le pieux lecteur au livre qui contient plus au long 
l'Histoire de sa Vie, composé par un Père de son Ordre, imprimé à Rennes en 1668. 

Ce S. Homme estant un jour à Daulas, qui est un Prieuré de Chanoines Réguliers de 
l'Ordre de S. Augustin dans le Diocèse de Quimper, il prescha dans une Chapelle dédiée 
à Ste Anne, des grandeurs de cette Auguste Ayeule de JESUS-CHRIST 8c au milieu de 
son Sermon, son corps attiré par la ferveur de son esprit, parut visiblement ravy & 
élevé en l'air quelque espace de temps. 

S'estant une fois trouvé surpris la nuit au Pals de Cornoûaille proche d'une maison de 
Noblesse, où il demanda le couvert pour l'amour de Dieu, & la dame du logis l'en ayant 
refusé, elle fut aussi-tost punie de son ingratitude d'une façon bien étrange ; car à l'heure 
même elle tomba dans une espèce de rage 8c de manie au grand estonnement de tous 
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ses domestiques, qui la pouvoient à peine tenir, 8c elle ne cessoit de crier à pleine teste 
qu'on luy fist venir le bon Père Leinbahu, autrement qu'elle estoit perdue. Il avoit 
poursuivy son chemin sans se plaindre & se confiant en la Protection Divine, on le 
chercha promptement & il fut trouvé dans un village chez de pauvres gens, qui l'avoient 
retiré par charité pour passer la nuit, ou après avoir mangé pour son souper du pain 
noir & bû de l'eau, il s'estoit couché sur un peu de paille. On luy présenta le malheureux 
accident qui estoit arrivé à cette dame, 8c Ton le pressa instamment au nom de Dieu de 
vouloir l'aller soulager par sa présence, comme elle le souhaittoit. Il suivit ceux qui 
Festoient venu chercher, 8c entrant en la maison, au moment qu'il parut devant la pauvre 
dame, elle revint en son bon sens, se jetta à ses pieds, luy demanda pardon de son 
inhospitalité, & depuis elle luy resta tres-affectionnée & aux autres Religieux de son 
Ordre en sa considération. 

Une autre fois s'estant embarqué au Conquest en Bas-Leon, pour passer en l'Isle 
d'Oyssant par un zèle de catéchiser ces pauvres insulaires, qui estans éloignez de cinq 
grandes lieues de la terre ferme, manquoient beaucoup de l'instruction nécessaire à 
leur salut, le passage pour y aller est fort dangereux à cause du concours violent qui 
s'y fait de diverses marées, & le batteau qui l'y portoit estant déjà bien avancé en mer, 
il s'éleva une si furieuse tourmente que les matelots n'avoient presque plus d'espérance 
de se sauver que par un secours extraordinaire de la Divine Bonté ; ils eurent aussi-tost 
recours aux prières du Père Quintin, qui les consola 8c fortifia dans la confiance qu'ils 
dévoient avoir en la miséricorde de Dieu ; & se baissant sur le bord du batteau, trempa 
son chapelet en la mer, qui aussi-tost devint calme & tranquille, 8c le vent s'estant levé 
bon & favorable pour eux, ils poursuivirent heureusement leur route, benissans Dieu 
de les avoir délivrez d'un péril si évident par les mérites de son serviteur. 

Un petit enfant d'un des principaux habitans de Morlaix estant malade à telle extrémité, 
qu'on le croyoit déjà agonizant, & prest à rendre l'esprit, la servante qui le soignoit, 
portée d'une grande confiance, que si le Père Leinbahu l'eust seulement touché, & luy 
eust donné sa bénédiction, il se pourroit guérir, en cette pensée elle sort promptement 
pour aller chercher ce Vénérable Père jusqu'au Convent, & par bonheur le rencontra 
en la rué, & tout proche la maison où estoit ce petit moribond ; y estant entré, il bénit 
l'enfant nommé Dominique, & pria Dieu pour luy, & tout à coup il sembla se réveiller 
comme d'un profond sommeil, & se mist à sourire, bût & mangea à l'heure même, & fut 
incontinent guery au grand estonnement des médecins, & de tous ceux qui se trouvèrent 
presens à ce spectacle. La mère de l'enfant quelque temps après le decez du Père 
Quintin en fist sa déclaration devant des Notaires Apostoliques, signée de sa main, dont 
l'original fut envoyé au Père Jean de Rehac de Sainte Marie, Historien de l'Ordre de 
S. Dominique, comme il le témoigne luy-même en un abrégé de la Vie de ce saint 
Religieux, imprimé à Paris l'an 1644. 

Estant un jour chez Madame de Mesle en sa maison de Ghasteaugal, Evesché de 
Quimper, cette vertueuse dame qui l'honoroit singulièrement comme un Saint, l'ayant 
obligé par importunité de souffrir qu'elle luy ostât le poignet d'une des manches de sa 
robbe, sous couleur qu'il estoit trop usé & déchiré, pour y en mettre un autre plus 
honneste, elle garda chèrement ce morceau de vieux drap. Quelque temps après un 
sien petit enfant tomba malade jusqu'au point qu'on n'en esperoit plus de vie, ayant 
déjà perdu la veûe 8c souffert deux convulsions ; la mère désolée se souvint tout à coup 
du Père Quintin, qui estoit encore vivant, & du morceau qu'elle avoit de sa robbe ; elle 
court promptement à son cabinet pour le prendre, 8c retournant à son petit agonizant, 
elle l'applique sur ses yeux offusquez, 8c sur d'autres parties de son corps, disant avec 
une grande confiance : Mon Dieu, manifestez maintenant la sainteté du Père Pierre 
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Quintin vostre bon serviteur, par les mérites duquel j'implore vostre miséricorde, & 
vous demande qu'il vous plaise rendre la vie & la santé à mon enfant. Au même instant 
qu'elle proferoit ses paroles, on apperceut en luy un changement extraordinaire, ses 
yeux reprirent aussi -tost leur aspect naturel, le sentiment luy revint, il prist à l'heure 
même de la nourriture, & se trouva guery. Ce cas merveilleux & plusieurs autres sem- 
blables avoient donné un si beau lustre à sa vertu & à ses mérites, que l'on s'estimoit 
heureux dans une maison lorsqu'il y entroit ; les malades se trouvoient soulagez par sa 
seule présence, & reprenoient courage, quand il leur promettoit de prier Dieu pour 
eux; ce qu'un Juge Royal de Morlaix qui avoit esté son disciple a déposé par écrit, ayant 
esté affligé d'une griesve maladie l'an 1615. pendant laquelle le Père Quintui le visita 
souvent, & par ses prières luy obtint de Nostre Seigneur le recouvrement de sa santé. 

Monseigneur Pierre Gornulier, Evesque de Rennes, qui en faisoit une estime si parti- 
culière, comme nous avons cy-devant remarqué, estant extrêmement malade en sa 
maison des Croix proche de Rennes, implora l'assistance Divine par les mérites de ce 
bon serviteur de JESUS-CHRIST, qui vivoit encore pour lors, & s'estant trouvé soulagé 
à même temps, il luy attribuoit sa convalescence, comme il le témoigna au Père Prieur 
du Convent de Bonne-Nouvelle, qui l'estoit allé visiter, ajoustant qu'il avoit souvent dit 
à d'autres personnes, parlant du même Père Quintin, qu'il le consideroit comme un 
vray Saint, & un grand amy de Dieu. Ce bel oracle d'un si digne Prélat doit faciliter la 
créance de la merveille qui suit. 

Un jour ce charitable Père des pauvres ayant demandé à une bourgeoise de Morlaix 
un peu de vin pour une damoiselle malade & nécessiteuse, la servante qui fut envoyée 
pour cet effet à la cave, au lieu de tirer à la barrique de vin, elle tira à celle de verjus 
qui estoit tout proche, & s'estant avisée sa méprise, elle courut après le Père Quintin 
luy demander la bouteille remplie de ce verjus, afin de reparer sa faute & luy donner 
du vin ; mais le bon Père ne fist que sourire, & ayant fait le signe de la Croix dessus, 
en fist gouster à ceux qui estoient presens, qui trouvèrent que c'estoit de très-excellent 
vin, quoy que la servante de son côté contestast toujours, & jurast qu'elle l'avoit tiré à 
la barrique de verjus. Je pourrois ajouster icy quantité d'autres merveilles, comme des 
conversions & des reconciliations admirables, la multiplication miraculeuse des pains 
en faveur des pauvres, le don de Prophétie, & plusieurs autres choses merveilleuses 
qui sont couchées dans le livre de l'Histoire de sa Vie, que j'ay cité cy-devant, mais de 
peur d'estre trop long je me contente de rapporter quelques particularitez, qui précé- 
dèrent 8c accompagnèrent la précieuse mort de ce saint Homme. 

Le Chapitre Provincial de la Congrégation Gallicane (qui est aujourd'hui la Province 
de Paris) de l'Ordre des FF. Prescheurs ayant esté assigné au Convent de Rouen l'an 1629. 
sous le tres-Reverend P. Noël Deslandes, lors Vicaire General de ladite Congrégation, 
8c qui fut depuis Evesque de Treguer pour ses rares mérites, les Pères du Convent de 
Morlaix qui connoissoient la vertu du Vénérable Père Quintin, souhaitterent qu'il allast 
au Chapitre, où il avoit droit d'assister en qualité de Prédicateur General de leur maison ; 
mais afin de l'y engager davantage, s'estant assemblez pour faire choix d'un député de 
leur Communauté qui accompagnast le Père Prieur, selon la pratique de l'Ordre, ils 
ne voulurent point élire d'autre que luy, & ce parfait Religieux se laissant conduire, 
comme il avoit toujours fait, par une obéissance aveugle, 8c par les Ordres de la Divine 
Providence, s'y soumist avec humilité, quoy que vieil & fort infirme. 

Le jour de son départ, prenant congé des autres Religieux, & les embrassant amou- 
reusement, il leur dit le dernier adieu, 8c témoigna plus ouvertement à un particulier 
qu'il ne le reverroit plus en ce monde. Passant par Rennes à peine avoit il entré au 
Convent de Bonne-Nouvelle, qu'il demanda permission de sortir, & s'en alla visiter les 
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prisonniers, ausquels il fist une fervente exhortation, dont ils furent très édifiez, & fort 
consolez d'avoir entendu cet Homme Apostolique & receu sa bénédiction. 

Pendant le séjour qu'il fist à Rouen, il y continua avec plus de ferveur que jamais, 
ce qu'il avoit toujours si utilement pratiqué, qui estoit de s'arrester par les carrefours 
& les places publiques pour instruire les enfans & spécialement les pauvres. On admira 
dans cette grande Ville le zèle incomparable de ce saint Homme, qui monstroit n'avoir 
rien en veùe que la gloire de Dieu, 8c le salut de son prochain. Et comme l'exemple agist 
encore plus puissamment sur les esprits, que la parole, il n'y fist pas moins de fruit par 
sa vertu & sa rare modestie, que par son ardente charité à enseigner les ignorans. 

Mais ce qui acheva d'arrondir la Couronne de ses mérites en ce dernier temps de sa 
Vie, fut la sainte générosité qu'il témoigna dans les Assemblées & Conferances de ce 
Chapitre Provincial, pour le maintien & le progrez de l'Observance Régulière, qui ne 
faisoit que commencer dans la Congrégation Gallicane, n'ayant encore esté receuë qu'aux 
Convents de Rennes & de Morlaix. 11 parut tout de feu en cette affaire si importante, & 
soustint une si bonne cause avec une liberté admirable, nonobstant les menaces qu'on 
luy fist, même de la prison, monstrant par cette fermeté digne de son grand zèle, que 
les rigueurs les plus fascheuses luy seroient des délices, s'il les souffroit pour la justice 
8c pour la vérité, toutefois ce Chapitre s'estant terminé dans la paix 8c la douceur d'une 
charité fraternelle, le Vénérable Père Quintin reprit le chemin de Bretagne avec son 
Prieur, & quelques autres Pères qui avoient même route à faire. 

Les Dimanches & Festes il se presentoit à Messieurs les Curez, pour prescher dans 
les Eglises qu'il rencontroit en son chemin, 8c à l'exemple de son Patriarche S. Dominique 
il eust estimé avoir perdu le jour auquel il n'eust pas distribué ce pain spirituel ; ainsi 
l'on peut dire qu'il finit glorieusement ses jours en ce divin employ, 8c qu'il mourut les 
armes à la main, passant de la chaire au tombeau, puisqu'il preschoit encore à toutes 
occasions revenant de Rouen, & devant que finir ce voyage, il fist celuy de la Terre au 
Ciel, 8c du temps à l'Eternité, comme il l'avoit prédit en sortant de Morlaix. En effet 
ayant traversé toute la Basse-Normandie, il rentra en Bretagne avec son Prieur, vers 
la fin du mois de May, & ne fut pas plûtost arrivé à Vitré, qu'il fut saisi d'une fièvre 
violente la veille de l'Ascension dans la Maison de son Ordre nouvellement establie au 
bout du faux-bourg S. Martin. Pendant sa maladie on observa que dans ses plus grandes 
douleurs, il avoit toujours l'esprit attentif à Dieu, pour preuve de quoy souffrant son 
mal avec une admirable patience, il ne pouvoit souffrir que dans la chambre où il estoit 
malade on eust parlé d'autre chose que de Dieu. Après neuf ou dix jours de maladie 
tres-aiguë il se sentit soulagé, la fièvre le quitta, & il commença à se remettre en telle 
sorte, qu'on le croyoit hors de péril, & le Père Prieur de Morlaix ne pouvant pas différer 
davantage son retour à son Convent, poursuivit sa route & laissa nostre Vénérable Père 
en celuy de Vitré pour y reprendre ses forces ; mais lorsqu'on le croyoit guery, il arriva 
que le 21. jour de Juin il fut surpris tout à coup d'une esquinancie, qui croissant d'heure 
en heure, aidée de la fièvre qui le reprit fort violente, luy osta la parole, & à ses Confrères 
l'espérance qu'il en pust revenir. On luy administra le Sacrement de l'Extrême-Onction, 
8c ensuite il receut son Viatique, avec un témoignage exemplaire de Pieté, s'estant fait 
mettre à genoux, revestu de son Habit de Religieux, 8c ayant les yeux tous baignez de 
larmes. Enfin l'oppression que luy causoit son mal s'estant relaschée, unjourdeVendredy 
environ les trois heures après midy, ce grand Amateur de la Croix de JESUS Crucifié, 
levant les mains 8c les yeux au Ciel rendit paisiblement son esprit à son Cher Maistre à 
un pareil jour & heure que ce Divin Sauveur avoit rendu le sien à son Père Eternel pour 
nostre Rédemption. Ses obsèques furent honorées d'un concours extraordinaire de 
peuple tant à Vitré qu'à Morlaix comme on peut voir dans le Livre susdit, où toutes les 
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particularitez de ses funérailles sont fidèlement rapportées, & les merveilles que Dieu a 
opérées en faveur de ceux qui l'ont invoqué depuis sa mort, ou qui ont dévotement visité 
son Tombeau : c'est où je renvoyé encore le pieux Lecteur, & me contente seulement 
d'ajouster à ce petit Recueil quelques Epitaphes qu'on luy dressa après sa mort, qui 
marquent la bonne odeur qu'il avoit laissée après soy de sa sainte Vie. 



IN LAUDEM DEI OPT. MAX. 

Et Servi ejus fidelissimi & ferventissimi R. P. F. PETRI QUINTINI 
Ordinis Prsedicatorum. 



Hgmnus. 

Herois célèbres promere cantibus 
Laudes altissonis gestaque fortia 
Lator Dominici gaudia concino 
JEternum decus Ordinis. 

Quintinum genuit lœta Britannia 
Exultons meritis mater honoribus, 
Illum nunc gelido marmore comprimens 
Tundit pectora fletibus. 

E cœlo deditas excipiens opes, 
Sensit delicias terra Britannica, 
Non quas Castalidum fossa, vel aureis 
Pactolus uehit œstibus. 

Divus verba feripecioris efferos 
Heu ! mores pecudum fulmine verberans, 
Puisa mortifères corda caligine 
Labis lucida reddidit. 

Mundavit stggiœ Régna Tgrannidis, 
Plutonisque fores clausit, in ardua 
Quasjam Tartareus sorbuerat Canis 
Mentes sgdera compuliL 

Jam fœlix nimium gaudia plurimis 
Inter semi-Deos porta làboribus 
Mixtus cum Jubilo Dominicis choris 
Pleno g ut tare percipiL 

Hinc tu sgdereis lumina montibus 
Inclina miseris grata sodalibus : 
Perfunctosque pari da precibus Pater. 
Tecum numine perfrui. Amen. 

EPITAPHIA. 

Versu Pbaleuco. 

Quisquis Vilriacum teris viator, 
Noli nobile prœterire marmor, 
Virtus, nobilitas, Verenda purée 
Mentis Relligio : sacer canalis 



Divini eloquii, tonantis alta 
Linguse fulmina, sanctions urna 
Dives pneumatis : hic laboris incus, 
Famés justitiœ, favus piorum, 
Parvorum Pater, impiûmque terror, 
Fraternse sitiens ni mis salutis 
Zelus, terrifici absque sole regni 
Vastator, decus et décor sacrati 
Cœtas Dominici, et brèves gementis 
Terrée deliciœ, et Poli perennes. 
Hœc Qllintine tuo tegis sepulcro 
Hospes perge modo : inveni per orbem 
Tolum, sipotis est, talem thesaurum. 

HEROICO. 

Qllintini hic tegitur pars lutea, 
et altéra cœlo, 
Nomen at et numen toto vulgabitur orbe. 

ELEGIACO. 

Cur Vitriaci, non Monte-Relaxi obierit. 

Protulit Armorices sanctum pars ullima, 
clausit 
Altéra, si ratio quœritur, una fuit. 
Ortus, interitus divisa est gloria : namque 
Una non potuit tanta manere solo. 

EPITAPHIA EPIGRAMMATICA. 

Quid stupes extremo Armoricœ novus 
advena porta 
Quid tanto (insolitûm) palpebrœ rore madet ? 
Nescis heu ! nescis, cœlestes parca thesauros. 
Divino hœc dives vellere terra premit 

Quintinus facet hic aiter Ferrerius , 

ô quàm 
Condis Apostolicum terra beata virum t 



Digitized by 



Google 



806 LA VIE DU VENER. PERE PIERRE QUINTIK. 

ALIUD. Sont QuintUlO hominam corpora sarco- 

Advena, qnid lapident manibus compte- P 1 "***- 

tere f aaœris Votiva in patriis consargere templa videbis 

Quintinum? qnid enm quœris in hoc Littoribns, divi dicere mira redi. 

tnmulo ? * am ca / ,l '' ar ccelis, '/tan via lactea cingit 

Terrant terra premit, reliqui tellure gra- Inter "™- D «»> inde rogandas erit. 
ventar 

FINIS 



M. le comte de Gouvello, dans son excellent livre : Le Vénérable Michel Le Nobletz (1898) a 
longuement parlé des rapports de son héros avec le Vénérable Pierre Qnintin. 

Le lecteur aura peut-être remarqué que la date de la mort de notre très pieux dominicain 
n'est pas donnée d'une manière précise dans le titre ou dans le récit de la Vie qui précède. 
Dom Lobineau dit que Pierre Quintin mourut c à pareil jour et à pareille heure que le Sauveur 
a consommé l'œuvre de notre rédemption, » et il met en note marginale : c 8, 15, 22 ou 29 juin. > 
M. de Garaby qui, il est vrai, n'hésite jamais, fixe cette pieuse mort au 22. 

Qu'est devenue la sépulture du Père Pierre Quintin ? — L'église des Dominicains de Morlaii 
où elle fut visitée par tant de pèlerins, et glorifiée, dit-on, par de nombreuses merveilles, après 
avoir servi d'écurie et de grenier à fourrage à une caserne de cavalerie est devenue maintenant 
un musée, mais personne, que je sache, ne connaît le lieu ou fut inhumé le grand religieux qui 
en ce lieu même a tant souffert et tant fait de bien aux âmes. — A.-M. T. 



Catholique et Breton toujours! 
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